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d'Angleterre  repaffe  la  mer.  Election  d'un  nouveau  Pape  fous  le 
i.om  d'Innocent  IF.  Rupture  de  l'Empereur  avec  lui.  Il  naît  un  fil  s 
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12,45.    ^i.  Coacile  à  Lyon ,  ouïe  Pape  s'étoit  réfugié.  On  y  procède  con- 
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catejfe  de  cenficience  du  Roi  avant  fon  départ.  Le  Roi  d'Angleterre 
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Sainte.  Il  déclare  Régente  la  Reine  fa  hlere  enjbnabfence.  lls'em- 
b.irque  a  Aiguës -Mortes.  Etat  delà  chrétienté  du  Levant.  Le  Roi 
arrive  en  Chypre.  Il  y  féjourne  quelque  tems.  Ambajfade  qu'il  y 
reçoit.  Il  déclare  la  guerre  au  Soudan  d'Egypte.  Il  part  pour  Da- 
iiro.   miette.  Descente  des  Chrétiens  devant  cette  Ville.  Le  Roi  y  fait 
fon  entrée.  Débauches  des  Chrétiens  en  ce  païs-là.  Ils  font  atta- 
qués par  les  Infidèles.    Combat  entre  les  deux  Armées  prés  de 
Mafbure.  Les  Chrétiens  ont  du  dé  [avant  âge.  Le  Roi  charge  à.  la. 
tète  des  Troupes.  Danger  qu'il  y  courut.  Retraite  des  Infidèles. 
Ils  reviennent  attaquer  les  chrétiens.  Bataille  prés  du  Nil.  Feu 
Grégeois  que  les  Infidèles  Jettent J'ur  les  Chrétiens.  Le  Roi  charge  à 
la  tête  d'un  Efcadron.  Les  Infidèles  rebutés  fe  retirent.  Ils  pro- 
po fient  un  accommodement.  On  convient  de  leur  rendre  Damiette. 
Les  Infidèles  veulent  avoir  le  Roi  pour  étage  ,    &  rompent  là- 
dejfus  la  Négociation.  Contagion  dans  l'Armée  du  Roi.   Elle  quitte 
fon  Camp  &  efi  attaquée  par  les  ennemis  dans  fa  retraite.  Le  Roi  efl 
fait  prifinnier  avec  pinceurs  autres  Seigneurs.  On  traite  de  leur 
rançon.  Confiance  du  Roi  dans  Jba  malheur,  ojfre  qu'il  fait  pour 
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fa  rançon.  Trêve  de  dix  ans.  Dumiette  efl  rendue  aux  Infidèles. 
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durant  ce  tems-la .  Fanatifme  durant  les  Cro  fades.  Le  Roi  prend  la    l  t'j  ' 
refolution  de  demeurer  en  Palefline.    Négociation  qu  il  y  fit.  Dan-    lAJ2- 
ger  qu'il  évita  par  fa  fermeté.  Suite  de  Jes  Négociations.  Nouvel-    JM5 
les  hojlilités  contre  les  Chrétiens.  Le  Roi  vifite  quelques  Lieux 


Saints.  Il  reçoit  peu  de  fecours  de  France.  Il  apprend  la  nouvelle  12.J4, 
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à  Paris.  Ce  que  la  Reine  avait  fait  en  fon  abfence.  Guerre  en  Flan- 
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re demande  en  mariage  la  Princeffe  Ifàbclle  fille  du  Roi.  A  quel- 
les conditions  elle  lui  cfl  accordée.  Le  Roi  d'Angleterre  veut  voir  la 
France.  Réception  qui  lui  fut  faite  à  Paris.  Il  retourne  en  Angle- 
terre. Nouveaux  foins  du  Roi  pour  le  bien  de  fes  Peuples.  Il  trai- 
te le  mariage  de  fon  fis  aîné  avec  la  flic  du  Roi  de  Cafiille.  Il 


tache  d' empêcher  les  guerres  particulières  de  la  Nobleffe.  Com-   nyj. 
ment  ces  guerres  fe  fiifoient  autrefois.  Comment  elles  fe  termi-    i£j6\ 
noient.  Ordonnance  du  Roi  à  cefujet.  Traité  particulier  qu'il  con-   izkj. 
dut  avec  le  Roi  d'Arragon.  Autre  avec  le  Roi  d'Angleterre.  Arti-   125-8. 
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Pape  Urbain.  Clément  IV.  luifuccede.  Difficultés  dont  la  conquête   \i6±. 
de  la  Sicile  étoit  accompagnée.  Le  Comte  d'Anjou  ne  laijfe pas  de   1265. 
l'entreprendre  &  de  marcher  contre  Mainfroi.  Celui-ci  fe  prépare  à 
ladéfenfe.  Le  Comte  d'Anjou  arrive  à  Rome ,  ou  il  efl fait  Séna- 
teur. Monnoïe  frappée  à  cette  occafîon.  Il  y  reçoit  l'invtfliture  du 
Roïaume  de  Sicile.  Mainfroi  s 'approche  de  Rome ,  &  pourquoi.  Le 
nouveau  Roi  marche  contre  lui  avec  une  Armée,  Ils  fe  préparent  tous 
deux  à  la  guerre.  Premières  conquêtes  du  nouveau  Roi.  Places  qui 


lui  ouvrent  leurs  portes.  Di/pofition  des  deux  Armées  dans  la  plai-  Ii&6. 
ne  de  Rénovent.  Bataille  dans  laquelle  le  nouveau  Roi  eut  l'avan- 
tage. Mainfroi  y  périt ,  &  fa  mort  efl  fuivie  de  la  déroute  de  fon 
Armée.  Mariage  de  Jean  de  France  avec  Iolande  de  Bourrornc.  Le 
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Roi  forme  le  deffein  d'une  nouvelle  expédition  en  Paleftine.  Ll 
Croifade  cfl  précitée  en  Europe.  Le  Roi  prend  U  Croix.  Préparatifs^ 
-  qu  il  fait  pour  cette  expédition.  Mefures  qt* "il  prend  avant  fon  dé-> 

iio/.  part.  Mariage  de  Blanche  de  France  avec  Ferdinand  de  Ca/îille7 
126  S.  fuivi  décelai  de  Marguerite  de  France  avec  le  {ils  du  Duc  de  Bour~ 
iî7«r-  gogne.  Le  Roi  laijfe  la  Régence  du  Roïaume  à  l' Abbé  de  S.  Denys  > 
&  au  Comte  de  Ne/h.  Il  part  pour  Aiguës- Mortes.  Il  y  reçoit  une 
Ambafade  de  Michel  Paleologue.  ll  met  à  la  voile.  Il  propoje 
d'aller  à  Tunis ,  &  pourquoi.  Vue  du  Roi  dans  cevoïage.  Il  y  arri- 
ve avec  J'a  Flotte.  Comment  ilyfit  defeente.  Expéditions  dont  elle 
fut  fftivie.  Prife  de  Carthage.  Maladies  dans  le  Camp  du  Roi.  il 
en  ejl  attaqué  lui-même  &  meurt.  Confternatio»  que  fa  mort  pro- 
duijit.  Eloge  de  ce  Prince.  Lettre  du  Comte  de  Champagne  fur  fa 
mort.  Maximes  qu'il  laijfa  à  Philippe  fonjils.  Domaines  qu'il  avait 
'tùs  À  U  Couronne. 
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N  ne  voit  gueres.ou  plutôt  on  ne  voit  poinc  = 
deHerosfans  ambition. Cette  noble  pafîïon     ...  nt6' 
ainfi  que  l'appellent  ceux  qui  les  flattent,eft    *'*"*'**• 
le  principe  de  toutes  leurs  grandes  acïions,le 
premier  mobile  de  toutes  leurs  entreprifes,&: 
à  quoi  d'ordinaire  ils  font  céder  tout  le  refte. 
Celui  dont  je  commence  l'Hiltoire ,  eft  d'un 
caraftere  tout  différent.  Il  a  eu  les  qualités 
de  ces  hommes  au-deflûs  du  commun  ,  le  courage ,  l'intrépidité, 
la  grandeur  dame,  les  grands  projets.  Il  a  conduit  denombreu- 
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fcs  Armées  au-delà  des  mers  ,  il  a  fait  des  prodiges  de  valeur  ; 
1  mais  le  defir  de  fa  propre  gloire  n'a  eu  aucune  parc  en  tout  cela. 

Sa  vie  toujours conftamraent  fainte,mais  d'une  fainteté  non  com- 
mune ,  &:  qui  n'avoit  rien  d'équivoque  ,  èc  l'autorité  de  l'Eglife 
qui  l'a  canonifé  ,  nous  en  répondent.  Sa  religion  ,  fon  zèle  pour 
la  gloire  de  Dieu,&  pour  le  bien  de  fon  Etat,  fuppléérent , 
dans  fa  perfonne  aux  mouvemens  de  l'ambition  la  plus  vive  , 
pour  en  faire ,  non  pas  un  Héros  tout  profane  ,  mais  un  Héros 
tout  Chrétien. 

Agi  it  tru:s  ix.       Louis ,  lorfque  le  Roi  fon  père  mourut ,  n'écoit  pas  en  âçe  de 

iorlniiil  parvint  an  r         r  ■     •  *  >••  i 

Trfa.  gouverner  fon  Ltat  par  lui-même  ,  n  aiant  encore  que  douze  ans 

.rJTaT«td"d £  Re"  commencés  ;  &  il  fallut  établir  une  Régence.  Le  Roi  Un  peu 
seace».  avant  que  de  mourir  déclara  Récente  la  Reine  Blanche  de  Caf- 
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canuuirc de  cham-  nhe ,  en  preience  de  1  Archevêque  de  sens,  &des  Lveques  de 
oTciti!p«shd!Tple  Beauvais  &c  de  Chartres ,  qui  le  déclarèrent  authemiquemenc 
"'%  .   ...  „.  .  „    par  leurs  LettresfcelleesdeleursSceaux.il  recommanda  fon  fis 

JoinriHe  Vie  Je  S.    *  .  .  ...  s 

Loui»,  n  partie.  aux  Seigneurs  François  ,  &:  principalement  a  Matthieu  de  Mont- 
fccton:con  4nd«n-  morenci  Connétable  de  France.  Les  Archevêques  de  Sens  &  de 
Bourges ,  les  Evêques  de  Beauvais ,  de  Noïon  &  de  Chartres , 
Philippe  Comte  de  Boulogne,  le  Comte  de  Mont  fort,  les  Sires 
de  Couci ,  &  de  Bourbon,  &  quelques  autres  Seigneurs  lui  pro- 
mirent que  fes  ordres  feroient  exactement  fuivis  ,  qu'ils  feroient 
ferment  de  fidélité  au  jeune  Prince  ,  qu'on  le  couronneroic  au 
plutôt,  &£  qu'en  cas  qu'il  vînt  à  manquer  ,  Robert  fon  Frère  fe- 
roit  mis  fur  le  Trône.  En  effet ,  Louis  IX.  du  nom  après  avoir 
été  fait  Chevalier  ,  félon  l'ancienne  coutume  ;  fut  facré&  cou- 
ronné le  premier  Dimanche  de  l'Avcnt  à  Reims  ,  par  Jacques 
de  Bafoches  Evêque  de  SoifTons,  SufFragant  de  l'Archevêché  de 
Reims  qui  alors  étoit  vacant. 

La  minorité  du  Roi ,  &  la  Régence  d'une  Reine  étrangère  , 
ne  manquèrent  pas  de  produire  les  effets  ordinaires  en  de  pa- 
reilles conjonctures.  La  puiflance  des  Grands  Vafîaux  delà  C  ou- 
ronne,  avoit  été  extrêmement  abaiffée  fous  les  précedens  Rè- 
gnes, &r  principalement  fous  les  deux  derniers,  par  l'accroifle- 
mentde  celle  des  Rois  qui  avoient  gouverné  ,  &  par  l'autori- 
té qu'ils  avoient  fçû  prendre.  Ces  Seigneurs  n'alloient  plus,  com- 
me autrefois  ,  prefque  de  pair  avec  le  Souverain.  On  les  ména- 
geoit  coùjours  ;  mais  on  reilcrroit  leurs  droits  dans  les  bon, es 
des  Loix  de  l'Etat.  On  les  obligeoit  à  obéir  ,  &  ils  n'étoienc 
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plus  gueres  fur  le  pié  de  refufer  le  fervice  félon  leur  fantaifie. 

Cecce  gêne  qu'ils  étoienc  contrainrsde  fubir  ,  toute  jufte  qu'- 
elle étoit ,  leur  paroifloit  une  violence ,  quand  ils  la  comparoient 
avec  la  liberté ,  ou  plutôt  avec  la  licence  de  leurs  Ancêtres , 
dont  ils  mefuroient  la  gloire  &:  la  grandeur  ,  par  l'audace  &:  par 
les  moïens  qu'ils  avoient  eus  de  fe  faire  craindre.  Le  nouveau 
Règne  leur  parut  une  occafion  favorable  de  fe  rétablir  dans  cet- 
te ancienne  indépendance  :  plufieurs  d'entre  eux  conçurent  ce 
deffein ,  &:  le  concertèrent  enfemble. 

On  eut  tout  fujet  de  fe  défier  de  quelque  complot  de  cette  na- 
ture ,  dès  le  jour  du  Couronnement  du  Roi.  Le  nombre  des  Sei- 
gneurs qui  y  affilièrent  ne  fut  pas  à  beaucoup  près  aulîi  grand 
qu'il  le  devoit  être ,  en  confequence  des  Lettres  que  la  Régente 
avoit  fait  expédier  pour  les  y  inviter.  Pierre  de  Dreux  Comte 
de  Bretagne  ne  s'y  trouva  point. Quelques  autres  Seigneurs  s'ex- 
euferent  d'y  venir  ,  prétendant  qu'avant  le  Couronnement ,  il 
falloit  délivrer  de  prifon  les  Vaffaux  de  la  Couronne.  Ils  par- 
loient  principalement  du  Comte  de  Flandres ,  &:  du  vieux  Com- 
te de  Boulogne  ,prifonniers  depuis  la  bataille  de  Bouvines.  Ils 
demandoient  de  plus  qu'on  reftituàt  à  plufieurs  d'entre-eux  di- 
verfes  Terres  ,  qui  avoient  été  confifquées  fous  les  deux  der- 
niers Règnes  ,  fins  en  avoir  cité  les  Seigneurs  devant  la  Cour 
des  Pairs.  Mais  la  Régente  ne  laifla  pas  de  palier  outre  par  le 
confeildu  Légat,  le  retardement  paroiffant  dangereux. 

Thibault  Comte  de  Champagne  fe  mit  en  chemin  pour  affif- 
ter  à  la  Cérémonie  ;  mais  comme  il  approchoit  de  Reims ,  on 
l'envoia  prier  de  n'y  pas  entrer  ,  à  caufe  du  bruit  faux  ,  mais 
fâcheux ,  qui  couroit  de  lui  ,  qu'il  avoit  fait  empoifonner  le 
feu  Roi.  Il  obéit.  La  ComtefTe  fa  femme  fut  néanmoins  de  la 
Fête  ,  auffi  bien  que  la  ComtefTe  de  Flandres  ,  qui  fe  difpute- 
rent  l'une  à  l'autre  le  droit  de  porter  l'épée  devant  le  Roi ,  com- 
me reprefentant  leurs  maris  abfens.  Mais  elles  confentirent  que 
Philippe  Comte  de  Boulogne  oncle  du  Roi,  eût  cet  honneur, 
fans  préjudice  de  leurs  droits ,  ou  plutôt  de  ceux  de  leurs  maris. 
L'affront  que  l'on  venoit  de  faire  auComte  de  Champagne 
nepouvoit  manquer,  eu  égard  à  fon  efprit  brouillon  ,  de  le  jet- 
ter  dans  le  parti  des  factieux  ;  &  il  femble  qu'il  eût  été  de  la 
prudence  de  ne  lui  pas  donner  cette  occafion  de  s'y  engager  : 
mais  ou  bien  l'on  fçavoit  qu'il  y  écoit  déjà  ,  ou  bien  la  Reine 
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Régente  ne  fe  crut  pas  afles  d'autorité ,  pour  obtenir  de  l'Af- 
fembléedes  Seigneurs,  qu'il  ne  fut  pas  exclus  de  la  Cérémonie 
du  Couronnement. 
.*Ù?r.%Vx''iïu       Quoi  qu'il  en  foit ,  il  fut  un  des  premiers  qui  fît  ouvertement 
cou™»*.  des  préparatifs  pour  la  révolte  ,   de  concert  avec  deux  autres 

tanai  Ludovici le  in  seigneurs  de  la  faction ,  redoutables  par  leur  puiltancc  :  c  etoit 
Pierre  de  Dreux  Comte  de  Bretagne  furnommé  Mauclerc  ,  à 
qui  le  Roi  Philippe  Augufte  avoir  fait  époufer  l'hcritiere  de  ce 
GitjaicHiS.  des.  (_omcé     &  Hugues  de  ï.ufiçman  Comte  de  la  Marche  ,  qui 
avoit  epoufe  après  la  mort  du  Roi  Jean  ,lfabelle  Reine  d  An- 
gleterre, mère  de  Henri  actuellement  régnant,  &  pofTedoit  des 
Etacs  confiderables  au-delà  de  la  Loire ,  tant  de  fon  chef,  que 
de  celui  de  cette  Princefle  ,  fille  d'Aimar  Comte  dAngoulë- 
me.  Ces  trois  Seigneurs  firent  encre  eux  une  dangereufe  ligue, 
dont  le  but  n'écoit  que  d'augmenter  leur  Domaine ,  en  extor- 
quant de  la  Régente  la  cellion  de  quelques  Places ,  &:  de  quel- 
ques Terres:  &  de  fe  faire  craindre  &:  confiderer  à  la  Cour. 
Ils  commencèrent  par  faire  fortifier ,  &  par  remplir  de  vivres 
iW.  les  Châteaux  de  Beuvron  en  Normandie,  &c  celui  de  Bellcfme 

dans  le  Perche  ,  dont  le  feu  Roi  avoic  confié  la  garde  au  Co.n- 

itij.  te  de  Bretagne.  Ce  fut  là  comme  le  lignai  de  ia  rébellion. 
C*r«8mdt  /.<  Rc-  La  Régente  étoit  une  Princefle  ,  dont  l'adrefle,  la  prudence» 
la  prefence  d'efprit  ,  l'activité  ,  la  fermeté  ,  le  courage  furent 
toû'outs  le  falut  de  l'Etat  durant  la  minoricé  de  fon  Fils.  Ju- 
geant bien  que  dans  ces  commencemens  de  troubles,  ilfalloit 
agir  avec  vigueur  ,  clleaffembla  promptement  une  Armt'eaf- 
fés  nombreuie  de  l'es  Sujets  fidèles  ;  elle  fut  parfaitement  fécon- 
dée par  Philippe  Comte  de  Boulogne  oncle  du  Roi ,  par  Ro- 
bert Comte  de  Dreux  frerc  du  Comte  de  Bretagne  ,  pat  Hu- 
gues IV.  Duc  de  Bourgogne, &c  par  le  Cardinal  de  ftint  Ange, 
Légxt  Apoltoliquecn  France.  Elle  marcha  avec  eux  U  avec  le 
Roi  fon  fils  en  Champagne  ,  contre  le  Comte  Thibault,  qui 
furpris  de  cette  diligence ,  mit  les  armes  bas ,  &  eut  recours  à  la 
cle.ncnce  du  Roi  :  ce  Prince  lui  pardonna  &  le  reçut  en  fes  bon- 
nes grâces. 

C'efl  fur  cette  reconciliation  fubitc  ,  &  principalement  fur  les- 

*  mî-.h  difeours  malins  d'un  Auteur  Anglois  *  de  ce  tems-là  ,  qu'il  a 

plu  à  quelques-uns  de  nos  Hiftoriens  d'orner  ,  ou  plutôt  de  falir 

leur  Hifloire  de  l'épifode  imaginaire  des  amours  du  Comte  de 
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Champagne  &:  de  la  Reine  Régente  ,  à  quoi  fur  les  médifances  _ 
qu'on  faifoit  alors  courir  en  Angleterre  ,  on  a  encore  ajouté  ceux        l     * 
de  la  même  PrincefTe  avec  le  Légat.  Le  defir  de  trouver  des  myf- 
teres  où  il  n'y  en  a  point,  le  plaiiir  de  médire  des  Grands, 
8£  de  fe  faire  applaudir  par  une  infinité  de  Gens  corrompus , 
dont  notre  fiecle  n'elï  pas  plus  exemt ,  que  les  autres ,  donnent 
vogue  à  ces  fables  ;  mais  il  faudroit  ici  des  fondemens  plus 
iblides  ,  &   des  conjectures   moins  frivoles,  pour  entrepren- 
dre de  Hétrirainfi.  la  réputation  d'une  Reine,  dont  le  caraéte- 
re  parut  toujours  erre  une  vertu  exacte  ,&:  une  pieté  confiante,. 
&  à  laquelle  notre  ancienne  Hiitoire  rend  par  tout  ce  témoi- 
gnage. A  la  vérité  félon  les  mémoires  de  ce  tems-là ,  il  n'y  a  nul 
lieu  de  douter  de  l'inclination  du  Comte  de  Champagne  pour 
cette  Princefle  :  mais  on  n'y  voit  rien  qui  marque,  qu'elle  y  ait    G"nJecfu0n;<jus- 
jamais  correfpondu  ©n  aucune  manière,  &  l'on  y  trouve  même  eF,ancc- 
le  contraire.  a 

Le  parti  révolté  étant  fort  aflfoibli  par  le  retour  du  Comte  de 
Champagne  à  l'obéiflance  du  Roi ,  ce  Prince  conduifit  fon  Ar-    **«%««  fe-Hiû^ . 
mée  au-delà  de  la  Loire  contre  les  deux  autres  chefs ,  &:  les  ci- 
ra devant  fon  Parlement.  Ils  refuferent  d'abord  d'obéir  ;  mais 
par  le  confeil  de  leurs  amis  les  plus  fages ,  ils  promirent  à  la  fé- 
conde citation  de  fe  rendre  auprès  du  Roi  à  Tours.  Ils  différè- 
rent néanmoins  de  le  faire  fous  divers  prétextes.  Enfin  le  Roi 
les  aïantfaic  citer  encore  une  troifiéme  fois  ,  ils  fe  rendirent 
à  Vendôme,  où  n'aïant  point  de  meilleure  refîburceque  la  mi- 
fericorde  du  Prince,pour  éviter  le  châtiment  qu'ils  meritoientjiis 
y  eurent  recours. LabontéduRoi,!ancceffité de  ménagerlesautres» 
•Seig  leurs  amis  ou  parensdes  deux  Comtes,  l'cfpcrance  de  réta- 
blir plus  promptement  parles  voies  de  douceur  la  tranquillité: 
dans  l'Etatjfirent  qu'ils  obtinrent  nonfeulernentleur  pardon  ,mais- 
encore  des  grâces  te  des  conditions  très-avantageufes.  Car  pre- 
mièrement,pour  ce  qui  regarde  leComte  de  laMarche,il  futeon-  Trefbrdesciïïrtret; 
eluqu'Alphonfede  France  frere  du  Roi ,  épouferoit  Elifabeth   cs' ' 
fille  de  ce  Comte  :  &  que  Hugues  de  la  Marche  fils  aîné  du  mê- 
me Comte  épouferoit  Elifabeth  de  France  feeur  du  Roi.  De  plus, 
que  le  Roi  ne  pourroit  faire  de  pnixavec  l'Angleterre,  fans  y 
comprendre  le  Comte  ,  &:  que  ce  Seigneur  auroit  droit  de  choi- 
fir  des  Tuteurs  à  fes  enfans  tels  qu'il  voudroit ,  pourvu  qu'ils  ne 
fijfl'cnt  point  ennemis  du  Roi.  Le  Comte  de  fa  part  céda  au  Rci 
Terne  IF,  B- 
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~  les  prétentions  fur  le   Bourdelois  ,   &:  fur  la  Ville  de  Lart^ 

iii/.  „ez  t  qUe  Louis  V III.  lui  avoir  biffée  par  le  Traire  de  1224.  & 
il  fe  conrentade  quelques  fommes  d'argent  païables  pendant  un 
cercain  nombre  d'années  ,  en  dédommagement  du  Douaire  de  I3 
Reine  d'Angleterre  fa  femme  faifi  par  les  Anglois.  Le  Comre 
fir  hommage  au  Roi,  lui  donna  des  otages  &  des  cautions ,  &c 
d'autre  part  Matthieu  de  Montmorenci  Connétable  de  France,, 
rit  ferment  pour  l'obfcrvation  du  Traité  en  C  Ame  du  Roi . 

A  l'égard  du  Comte  de  Breragne,il  fut  réfolu  que  Iolande 
fa  fille  épouferoit  Jean  de  France  frère  du  Roi,  &  que  jufqu'à 
ce  que  Jean  eût  vingt  &  un  ans,  (  il  n'en  avoit  alors  que  huit,  )  le 
Comte  de  Bretagne  auroit  la  polïeflion  d'Angers ,  de  Beaugé,  de 
Beaufort ,  &  de  plus  de  la  Ville  du  Mans ,  après  la  mort  de  Be- 
ren^ere  ,  veuve  de  Richard  Roi  d'Angleterre ,  laquelle  en  rece- 
voir les  revenus ,  &c  les  devoir  recevoir  fa  vie  durant  :  mais  que 
Saumur,  Loudun ,  &  rout  ce  qui  appartenoit  au  Comte  d'Anjou, 
hors  les  limites  de  l'Evêché  d'Angers,  demeureroit  au  Roi  &  à 
uU-  la  Reine  fa  mère.  Que  le  Comte  donneroic  à  (a  fille  en  doc  Braye, 

(fctfeucaengu.  châceauceaux  |  les  Châteaux  de  Beuvron  ,  de  la  Perrière  &  de 
Bellefme,  à  condition  qu'il  jeuiroit  de  ces  rrois  dernières  le 
refte  de  fa  vie ,  8d  qu'il  ne  feroir  aucune  alliance  avec  Henri  Roi 
d'Angleterre  ,  ni  avec  Richard  frère  de  Henri.  Le  Comte  fti- 
pula  encore  ,  qu'en  cas  que  fon  fils  Jean  vînt  à  mourir ,  Jean  de 
France  ne  pourroit  rien  prétendre  fur  le  Comté  de  Bretagne, 
tandis  que  lui-même  furvivroit. 

Aum-côc  après  ce  Traité  le  Comte  de  Bretagne ,  pour  mar- 
quer fon  attachement  aux  intérêts  du  Roi ,  marcha  avec  Imberc 
de  Beaujeu  contre  Richard  frère  du  Roi  d'Angleterre  du  côté  de 
Bourdeaux ,  l'obligea  de  fe  retirer  ;  &c  l'empêcha  de  rien  enrre- 
SKS***"    prendre.  Le  Roi  d'Angleterre  follicita  en  vain  les  Seigneurs  de 
Ttefot  des  Chartres  Normandie ,  d'Anjou ,  &£  la  plupart  de  ceux  du  Poitou  ,  de  pren- 
dre les  armes  en  fa  faveur  ;  &  il  n'y  eue  que  Savari  de  Mauleon, 
&:  quelques  autres  Poitevins  qui  fe  jetterent  dans  fon  parti  :  de 
forre  qu'il  fur  contraint  de  faire  une  Trêve  pour  un  an  avec  la 
France     &  il  interpofa  même  la  médiation  du  Pape  Grégoire 
IX-  qui  venoit  de  fucceder  à  Honoré  ,  pour  empêcher  les  Fran- 
çois de  lui  faire  la  Guerre. 

Les  chofes  érant  ainfi  pacifiées  ,  la  Régente  renouvel  la  les 
teibniiî  'm  codice  jraités  faits  fous  les  précedens  règnes  avec  l'Empereur  Frédéric 
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II.  &  avec  Henri  Roi  des  Romains  fils  de  ce  Prince ,  par  Iefquels  " 
ils  s'engageoient  à  ne  prendre  aucune  liaifonavec  l'Angleterre  Izz7> 
contre  la  France.  Elle  mit  en  liberté  Ferdinand  Comte  de  Flan- 
dres ,  à. rinftance de  la  Comteffe Jeanne  fa  femme,  à  des  condi- 
tions avantageufes  au  Roiaume ,  Se  après  avoir  pris  toutes  fes  fù- 
retés ,  pour  empêcher  que  le  Comte  ne  s'unîc  avec  les  Factieux. 
En  effet ,  foit  par  la  crainte  de  retomber  dans  fon  premier  mal- 
heur, foie  par  confideration  pour  la  Régente ,  dont  la  bonté  Se 
la  generoiité  l'avoicnt  gagné  ,  il  fut  déformais  fidèle  :  c'étoit 
tout  ce  que  la  Reine  pouvoit  faire  de  mieux  alors ,  que  de  fe 
maintenir  en  bonne  intelligence  avec  les  Princes  Alliés  de  la 
France,  de  s'attacher  le  plus  qu'elle  pouvoit  de  Seigneurs  Vaf- 
faux  de  la  Couronne  ,  &h  d'être  toujours  attentive  ,  pour  arrê- 
ter dans  leur  nailîance  toutes  les  entreprifes  des  efprits  brouil- 
lons :  car  elle  ne  devoit  pas  compter  qu'ils  en  demenrafTent  a 
une  première  tentative.  Ils  en  avoient  tiré  trop  d'avantage,  & 
l'efprit  de  faction  s'appaife  bien  moins  par  les  bienfaits  reçus, 
qu'il  ne  s'anime  par  l'efperance  d'en  extorquer  de  nouveaux. 

L'union  de  Philippe  Comte  de  Boulogne  oncle  du  Roi  avec 
la  Reine  Régente  ,  étoit  pour  eux  un  frein  ,  qui  les  anêtoit.  Ils 
entreprirent  de  les  brouiller  enfemble ,  &:  ils  s'y  prirent  de  la  ma- 
nière qu'il  falloir  pour  y  réuflîr.  Ils  lui  firent  reprefenter  qu'é:ant 
celui  de  tous  les  Princes,  quitouchoit  le  Roi  de  plus  près, c'é-    h^uk.Uv:^ 
toit  un  affront  pour  lui  que  la  Régence  du  Roiaume  fut  en  d'au- 
tres mains  que  dans  les  fiennes,  &  fur-tout  entre  les  mains  d'une 
femme,  &  d'une  femme  Etrangère  ,  qui  par  ces  deux  raifons  Nang.invitas. ixd 
devoit  être  exclue  du  Gouvernement  du  Roiaume  de  France, 
Ils  l'aflurerent  de  leurs  fer  vices,  pour  f  :>ûrenir  fon  droit  ,  pour-  m^tw  M> 
peu  qu'il  voulût  le  faire  valoir,  5c  lui  firent  même  entendre 
qu'il  ne  tiendroit  pas  à  eux  ,  qu'on  ne  lui  mît  la  Couronne  de 
France  fur  la  rête.  Ce  delTein  pouvoit  paroître  au  Comte  de  Bou- 
logne moins  chimérique  ,  qu'il  ne  paroîtroit  aujourd'hui  en  de 
pareilles  conjonctures.  Les  Rois  de  la  troifiéme  R.ace ,  jufqu'à 
Philippe  Augufte,  fe  défiant  de  leurs  Grands  Vaflaux  ,  avoient 
toujours  eu  la  précaution  de  faire  Couronner  leur  SuccelTeur  de  ■ 
leur  vivant.  Louis  VIII.  ne  l'avoir  pas  fait  ,  &:  de  là  vint  l'in- 
quiétude de  ce  Prince ,  pour  fon  fils  ,  quand  il  fc  vit  près  de 
mourir. 

Le  Coince  de  Boulogne  avoit  époufé  Mathilde  ,fi!ledn  vieux  - 
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•Comte  de  Boulogne  ,  qui  éroit  demeuré  prifonnierà  la  batail- 
le de  Bouvines ,  &c  durant  la  prifon  de  Ton  beau-pere,  il  avoic 
été  inverti  de  ce  Comté,  &  de  tous  Ces  autres  biens. C'étoit  appa- 
remment cequil'avoit  tenu  jufqu'alors  attaché  aux  intérêts  du 
Roi  fon  Neveu.  Car  fi  le  vieux  Comte  de  Boulogne  fùtfortide 
prifon  en  même  tems  que  le  Comte  de  Flandres,  il  auroit  pu 
caufer  de  l'embarras  à  Philippe  ;  &z  il  eft  fort  vrai-femblable  que 
ce  fut  là  la  raifon  qui  empêcha  la  délivrance  de  ce  Comte ,  lors- 
qu'on relâcha  le  Comte  de  Flandres.  Il  en  mourut  de  chagrin, 
ou  plutôt  de  fureur,  car  le  bruit  courut  qu'il  s'étoitfait  mourir 
lui-même.  Philippe  par  cette  mort ,  n'aiant  plus  le  motif,  qui 
lui  avoit  fait  jufqu'alors  ménager  la  Régente ,  fe  trouva  difpofé 
à  écouter  les  mauvais  confeils  qu'on  lui  donnoit ,  &:  fe  lailfa  per- 
fuader  d'envahir  la  Régence. 

Il  concerta  avec  plufieurs  Seigneurs ,  de  fe  faifir  de  la  perfbnnc 
du  Roi,  qui  fe  trouva  dans  l'Orleannoisdans  le  tems  de  cette 

avilie ,  iiv.  i-      conjuration.  Les  Conjurés  avoient  refolu  d'exécuter  leur  deffein 
~  fur  le  chemin  d'Orléans  à  Paris ,  quand  le  Roi  y  retournerait, 

ru  %      \.c  j    Ce  Prince  en  fut  averti  par  le  Comte  de  Champagne  ,  il  fe  re- 

Chronique   MS.de     /».\-,  ,.         .  *    ,  .  tti'It» 

m.' de Thou.  rugta  a  Montlhen ,  &en  donna  avis  aux  Habitans  de  Paris.  Il 

eut  la  fatisfaction  de  voir  l'extrême  inquiétude  que  leur  caufa 
le  danger  où  il  fe  trouvoit.  On  en  fît  partir  promptement  tous 
ceux  qui  étoient  capables  de  porter  les  armes ,  &  tout  l'efpace  , 
depuis  Paris  jufqu'à  Montlheri,  fut  auffi  tôt  occupé  par  une  nom» 
breufe  Armée  ,  au  travers  de  laquelle  le  Roi  paflà  ,  &  fut  rame- 
né en  fureté  parmi  les  cris  de  joie ,  &  mille  témoignages  d'af- 
fedtion  ,  que  lui  donna  le  Peuple  de  fa  Capitale  en  cette  ren- 
contre. 

Les  Seigneurs  conjurés  qui  s'étoient  rendus  à  Corbeil,  pour 
l'éxecution  de  leur  deffein  ,  voiant  leur  coup  manqué,  fe  reti- 
rèrent faifant  bonne  contenance  ,  &  traitant  de  terreur  panique 
Ja  précaution  que  le  Roi  avoit  prife.  Peu  de  tems  après ,  quel- 
ques-uns des  Chefs  fe  donnèrent  un  autre  rendes- vous  au  mê- 
me lieu  ,  Se  formèrent  un  nouveau  projet  contre  le  Roi.  Il  flic 
réfolu  que  le  Comte  de  Bretagne  le  révolterait  ouvertement 
que  comme  le  Roi  ne  manquerait  pas  alots  d'envoicr  Ces  Or- 
dres à  Ces  Grands  Vaffaux  pour  le  fervice  ,  ils  ferendroient  tous 
au  lieu  qu'il  leur  marquerait ,  pour  obéir  à  fon  commandement: 
mais  qu'ils  n'y  meneroienc  que  chacun  deux  Chevaliers,  ce  qui 
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•avec  leur  fuite  feroit  très-peu  de  monde,  fauf  à  trouver  des  ex- 

eufesdans  ladéfobéïfTancede  leurs  propres  Vaflaux,  fur  ce  qu'ils  II1^* 

n'en  amenoient  pas  davantage.  Rien  en  ce  cas  n'auroit  été  plus 
facile  au  Comte  de  Bretagne  que  d'envelopper  le  Roi,  &:  de 
l'enlever  ;  mais  l'inconftance  du  Comte  de  Champagne  qui  étoit 
du  complot ,  ou  plutôt  la  Providence  de  Dieu ,  qui  veilloit  fur 
ce  jeune  Prince  ,  rompit  encore  leurs  mefures.  Le  Comte  de 
Champagne  faifi  des  remords  du  crime  qu'il  alloit  commettre , 
découvrit  la  trahifon  au  Roi  ,  &c  vint  à  fon  fecours  avec  trois  u;m. 

•cens  Chevaliers  ,  qui  avec  leur  fuite  faifoient  un  Corps  afles  LJtNsng""""S' 
confiderable. 

Le  Comte  de  Bretagne  furpris  defe  voir  tant  de  monde  fur 
ies  bras  ,  au  moment  qu'il  penfoit  qu'on  ne  venoit  que  pour  lui 
livrer  la  perfonne  du  Roi,  fut  dans  un  grand  embarras.  L'Hif-  Jo?oriiie,Kr.*: 
toire  ne  marque  point  le  lieu  où  la  rencontre  fe  rît,  mais  elle  ajou- 
te que  le  Comte  de  Bretagne  fe  trouva  Ci  fort  engagé ,  qu'il  ne 
pouvoit  éviter  d'être  pris  lui-même.  C'eftce  qui  l'obligea  à  venir 
îe  jetter  aux  pies  du  Roi ,  &  ce  Prince  lui  pardonna  de  nouveau , 
partie  par  bonté ,  partie  par  neceffité  ,  n'étant  pas  trop  sûr  ,  que 
îe  Comte  de  Champagne ,  à  qui  il  écoit  redevable  de  fon  falut, 
n'eût  point  abandonné  fon  parti  en  cas  qu'il  en  eût  ufé  au- 
trement. 

On  voit  dans  quelques  Chroniques  unecirconftance  de  cette  chronique  us.it 
confpiration,  qui  n'eft  gueres  vrai-femblable  ,•  c'eft  que  les  Re-  M•'kTho^• 
belles  en  cette  occafion ,  vouloient  non  feulement  fe  faifir  de  la 
perfonne  du  Roi ,  mais  encore  le  détrôner ,  &.  mertre  en  fa  place 
Enguerrand  de  Couci ,  homme  à  la  vérité  de  grande  naiflance , 
&:  allié  à  la  Maifon  de  France ,  mais  auquel  ni  le  Comte  de  Bou- 
logne oncle  du  Roi ,  ni  le  Comte  de  B  retagne ,  ni  les  autres  Prin- 
ces n'auroient  eu  garde  de  fe  foûmettre ,  ni  de  lui  céder  une 
Couronne,  à  laquelle  le  fang  leur  donnoit  droit,  en  fuppofant 
la  mort  du  Roi.  Si  la  chofe  ell  véritable ,  cet  Enguerrand  de 
Couci  auroit  été  un  de  ces  phantômesde  Roi ,  tel  qu'on  en  a  vu 
quelquefois ,  que  des  intérêts  fecrets  auroient  fait  paroure  quel- 
que tems  fur  la  feene ,  &  qui  n'y  feroit  demeuré  qu'autant  qu'il 
auroit  fallu,  pout  fraïcr  le  chemin  du  Trône  à  quelque  autte,  qui 
eût  eu  un  droit  plus  apparent  d'y  prétendre. 

Malgré  les  continuels  embarras,que  l'efprit  inquiet  des  Grands 
du  Roiaums  caufoit  à  la  Régente,  elle  vint  à  bout  d'une  autre 
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T  o  aflaire  importance ,  donc  la  confommacion  lui  auroic  été  glorieo 
fe  ;  même  dans  la  lîtuacion  de  l'Ecac  le  plus  tranquille.  Le  Pape 
la  follicicoic  cous  les  jours  de  ne  poinc  abandonner  la  caufe  de  la 
Religion  ,  &  de  conrinuer  à  pou  fier  àbouc  les  Albigeois,  donc 
la  more  du  Roi  fon  mari  avoir  empêché  la  ruine  cocale.  Le  Legac 
pour  ce  fujec  fit  païer  par  le  Clergé  une  groffe  contribution  ,  &c 
la  Reine  s'en  fi_-r\  it  utilement.  Lie  procura  des  fecoursà  Imberc 
de  Bcaujeu ,  dont  la  prudence  &  l'a&ivité,  au  défaut  d'un  grand 
nombre  de  Troupes ,  duquel  il  auroic  eu  befoin ,  avoient  mainte- 
nu jufqu'alors  la  plupart  des  conquêtes ,  qu'on  avoic  faites  fur 
ces  Hérétiques.  Aiant  reçu  un  nouveau  renfort ,  il  fatigua  telle- 
Gttiiwm.  depodio  ment  les  Touloufains ,  par  fes  courfes  continuelles ,  &:  par  fes  ra- 

iaïuentn  j  cap.  $ç,  ■*  r  >         v 

vages  aux  environs  de  Touloule,  par  les  allarmes qu'il  leur  don- 
noit  fans  celle,  qu'il  les  mit  enfin  à  la  raifon,  &:  obligea  le  Comce 
de  Touloufe  à  demander  quarcier ,  &:àfe  foumettre  aux  plus  ri- 
goureux ordres  de  l'Eçlife. 
p  »'  Le  Cardinal  de  fiinc  Ange ,  qui  étoit  revenu  en  France  depuis 

quelque  tems  ,  ne  manqua  pas  de  proficcr  de  la  conrternation  des 
Touloufains.  Il  leur  envoia  Eiie  Guérin  Abbé  deGrand-Selve 
pour  leur  offrir  ia  Paix".  Ils  répondirent  qu'ils  étoienc  prêcs  à  la 
recevoir  ;  &  furcecteréponfe,  une  Trêve  aiant  été  faite  ,  on  com- 
mença à  traiter  à  Bafiége  auprès  de  Touloufe:  &:  peu  de  tems 
après  la  Ville  de  Meaux ,  qui  appartenoit  au  Comte  de  Cham- 
pagne ,  fut  choilie  pour  les  Conférences  de  la  Paix.  Le  Comte 
Raimond  s'y  rendit  avec  plufieurs  des  principaux  Habitans  de 
Touloufe.  Le  Cardinal  Légat,  &:  grand  nombre  de  Prélacs  s'y 
trouvèrent  auffi.  La  négociation  aiant  été  fort  avancée  dans  di- 
verfes  Conférences,  l'Affembléc  fut  cranlporcée  à  Paris  ,  pour 
terminer  entièrement  l'affaire  en  prefenec  du  Roi.  Elle  fut  en 
effet  terminée;,  mais  de  telle  manière,  que  Guillaume  du  Pui» 
Laurcns,  Chapelain  du  Comte  de  Touloufe,  dit  en  rapportant. 
ce  fait,  que  quand  le  Comte  autoit  écéiaic  prifonnier  de  guerre 
parle  Roi  ,  une  feule  des  conditions  de  ce  Traité  ,  eut  fuppleéà  la 
plus  grolîe  rançon  qu'on  eût  pu  exiger  de  lui.  Voici  les  prin- 
cipales deces  conditions. 
mu.  Premièrement,  par  ce  Traicé ,  il  fut  ltipuléque  le  Comce  de 

Touloufe  donneroic  en  mariage  Jeanne  fa  fille  ,  qui  n'avoic 
alors  que  neuf  ans,  à  Alphonlc  un  des  frères  du  Roi.  Alphonfe 
ivoit  écc  auparavant  accordé  avec  la  fille  du  Comte  de  la  Marche* 
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mais  les  nouvelles  révoltes  de  ce  Comte  l'avoient  rendu  indigne  — ~~ 
d'un  tel  honneur.  izi8. 

Secondement,  que  le  Comte  de  Touloufe  ne  jouiroit  fa  vie 
durant ,  que  des  fculs  biens  qui  lui  appartenoient  dans  les  bornes 
del'Evêché  de  Touloufe,  &c  de  quelques  autres  dans  les  Evêchés  cïïtefSS 
de  Cahors  &  d'Agen,  qu'il  n'en  auroit  que  l'ufufruit,  avec  la  fcTonioiifc. 
permiflion  feulement  d'en  tirer  quelques  legs  pieux  ,  qu'il  pour- 
roit  faire  dans  fon  Teftament ,  &,  que  toute  fa  fucceflion  vien- 
droit  après  fa  more  à  fa  fille,  &  à  Alphonfe  fon  mari ,  &;  à  leur 
pofterité ,  fans  pouvoir  aller  à  aucun  de  (es  héritiers ,  non  pas 
même  aux  héritiers  de  fa  fille,  finonàceux  qu'elle  auroit  d' Al- 
phonfe. C'eft-à-dire,  qu'en  cas  qu'il  n'y  eut  point  d'enfans  de  ce 
mariage,  le  Comté  de  Touloufe  feroit  réuni  à  la  Couronne,  com- 
me il  arriva  en  effet  après  la  mort  de  Jeanne  &  d'Alphonfe,  quoi- 
que cependant  cette  réunion  ne  fe  foit  faite  avec  toutes  les  for- 
malités ,  que  plus  de  deux  cens  ans  après.  Dans    l'article  de 
ce  qu'on  laifloit  au  Comte  dans  l'Evêché  de  Touloufe  ,  étoienc 
exceptées  les  Terres  de  Gui  de  Levis  qui  prenoit  le  titre  de  Marc, 
chai  de  la  Foi  :  &  le  Roi  voulut  qu'elles  relevafTent  immédiate- 
ment de  fa  Couronne. 

En  troifiéme  lieu ,  que  le  Comte  remettrait  au  Roi ,  toutes  les 
Places  &:  toutes  les  Terres  qu'il  pofledoit  au-delà  du  Rhône ,  & 
en-deçà  hors  de  l'Evêché  de  Touloufe  ,  qu'il  lui  livreroit  la  Ci- 
tadelle de  Touloufe  ,appellée  le  Château  Narbonnois ,  &:  quel- 
ques autres  Places  des  environs ,  où  le  Roi  tiendrok  Garnifon 
pendant  dix  ans. 

En  quatrième  lieu ,  que  le  Comte  iroit  dans  deux  ans  au  plu- 
tard  ,  combattre  contre  les  Sarafins ,  pendant  l'efpace  de  cinq  ans   GBÎndj?" ie  *°^ 
à  fes  propres  frais.  cap.  4oi 

Enfin,  le  Comte  de  Touloufe,  pour  montrer  qu'il  vouloir  ac- 
complir exactement  tous  les  Articles  du  Traité  ,  fe  conftitua  pri- 
fonnier  dans  la  Tour  du  Louvre,  jufqu'à  ce  que  les  murailles  de 
Touloufe  &:  de  quelques  autres  V  illes  &  ForterefTes  furent  rafees, 
comme  on  en  étoit  convenu  ,  &  que  Jeanne  fa  fille  eût  été  mife 
entre  les  mains  des  Envoies  du  Roi. 

Il  y  avoit  d'autres  conditions  qui  regatdoient  immédiatement 
l'Eglife,  ôt  la  fatisfaction  que  le  Comte  lui  devoit.  La  plus  re- 
marquable fut  que  les  Terres  du  côté  du  Rhône ,  feraient  mifes 
•a  la  garde  de  l'Eglife  Romaine  avec  tous  les  droits  que  le  Comte 
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y  avoit ,  ou  prétendoit  y  avoir ,  fans  parler  dediverfes  compen- 
sations particulières  ,  aufquelles  il  fuc  condamné  envers  plufieurs. 
Abba'ies  ou  Egiifcs  ,  2c  de  quelques  aucres  points  pour  l'extir- 
pation de  l'Héréfie,  &  le  rétabhilément  delà  Religion  Cathc- 
Jique. 

En  fuite  de  ce  Traité,  le  Comte  fit  amende  honorable  dans 
J'Eglife  de  Paris ,  nuds  pies,  en  chemife ,  n'aïant  deflbus  que  (es 
haut-dc-chaufîes ,  en  prefence  du  Cardinal  de  faint  Ange,  &;  d'un 
autre  Cardinal,  qui  alloit  en  qualité  deLegat  en  Angleterre,&:  de 
tout  le  Peuple  de  Paris. 

Après  cette  Paix  conclue-,  on  tint  un  célèbre  Concile  à  Tou- 
loufe,  pour  reconcilier  cette  Ville-là  à  l'Eglife  ,  &  y  établirune 
inquiikion  contre  les  Hérétiques  &  les  Schifmatiques.  Il  fallut 
toutefois  encore  quelques  années  pour  rétablir  une  parfaite  tran-i 
quillité  dans  le  Pais ,  où  il  fefitde.temsentems  quelques  foule- 
vemens,  par  les  intrigues  du  Comte  de  la  Marche,  &:  dequeK 
ques  autres  Seigneurs  :  mais  elles  n'eurent  pas  de  fort  grandes 
fuites  pour  la  Religion,  dont  le  Roi  eut  toujours  grand  foin  do 
maintenir  les  intérêts  par  fes  Ordonnances ,  Se  dans  les  Traités 
qui  fe  firent  en  divers  teins. 

Tout  cela  s'exécuta  la  troifiéme  année  de  la  minorité  du  jeune 
«^ULudwLTîx.  R°i>  aveC  beaucoup  de  gloire  pour  la  Reine  Régente,  &:  beau- 
coup de  chagrin  pour  les  Faétieux ,  qui  n'ofint  plus  s'attaquer  au 
Roi ,  refoiurent  de  tourner  leurs  armes  contre  Thibault  Comte 
de  Champagne,  en  vengeance  de  ce  qu'il  avoit  fauve  ce  Prince 
de  leurs  mains. 

C'étoit  toujours  le  Comte  de  la  Marche  &  le  Comte  de  Bre- 
tagne qui  étoient  les  auteurs  &:  les  Chefs  de  la  faétion  ,  auffi  bico- 
que le  Comte  de  Boulogne,  qui  fans  paroître  vouloir  d'abord  fe 
Tronic,  Andrenfe,  mettre  en  campagne,  fe  contenta  de  faire  fortifier  Calais  &:  quel- 
ques aucres  Places  de  fadépendance. 

Parmi  les  Seigneurs  ligués  contre  le  Comte  de  Champagne ,  il 
s'en  trouva  quelques-uns ,  qui  faiftnt  céder  la  colère  où  ils  étoient 
Jo.:fv:i!c2.?art;e>  contre  lui,  à  leur  haine  &  à  leur  jaloufic  contre  la  Régente,  pro- 
poferent  un  moïende  la  perdre  qu'ils  crurent  infaillible.  Ce  fut 
de. lui  débaucher  ce  Seigneur  ,  qui  par  fa  puiiîanecétoitfon  prin- 
cipal appui ,  &c  qui  feroit  le  plus  dangereux  6r.  le  plus  redoutable 
ennemi  qu'on  pût  lui  fufeiter ,  à  caufe  de  la  (kuation  de  fes  Etats 
au  milieu  du.Rouumc.  Pour  cela  il  falloiclc  remettredans  fea 
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anciennes  liaifons  avec  le  Comte  de  Bretagne.  Uexpedicnt 
qu'on  imagina  pour  en  venir  a.  bouc ,  fur  de  faire  épouier  au  Com-  1  z  '  lS  ' 
te  dé  Champagne ,  lolande  fille  du  Comte  de  Bretagne.  On  en  joinvïiie  1,  rxrjr. 
fit  la  propofition  ,  &:  Thibault  l'écouta  volontiers.  Après  quel- 
ques négociations  l'affaire  fut  conclue,  &  le  jour  pris  pour  ame- 
ner la  jeune  Princeffe  au  Monaftere  de  Val- Secret  ,  pro- 
che Château-Thierri ,  où  la  cérémonie  du  mariage  devoir  fe  fai- 
re. Le  Comte  de  Bretagne  fe  mit  en  chemin,  pour  y  affilier 
lui-même  avec  tous  les  parens  de  l'une  &  de  l'autre  Maifon. 

Cette  affaire  avoir  été  tenue  fort  fecrette ,  &  le  Roi  n'en  fut 
informé ,  que  par  les  préparatifs  qui  fe  firent  pour  l'exécution.  Il 
en  prévit  les  fuices ,  &  fur  le  premier  avis  qu'il  en  eut,  il  dépê- 
cha au  Comte  Thibault  le  Seigneur  de  la  Chapelle,  grand  Pan- 
neticr  de  France ,  avec  une  Lettre  conçue  en  ces  termes. 

«  Sire  Thibault  de  Champagne,  j'ai  entendu  que  vous  avez 
«•convenance  ,  &  promis  prendre  à  femme  la  fille  du  Comte 
»  Pferre  de  Bretagne  :  pourtant  vous  mande  que  fi  cher  que  ave  z 
»  tout  quant  que  amez  au  Roïaume  de  France ,  que  ne  le  facez 
«pas.  La  raifon  pourquoi  vous  fçavez  bien.  Je  jamais  n'ai  trouvé 
»  pis  qui  mal  m'ait  voulu  faire  que  lui.  « 

Cette  Lettre  &:  d'autres  chofes  importantes  queGodefroide 
la  Chapelle  étoit  chargé  dédire  au  Comte  de  la  part  du  Roi,  eu- 
rent leur  effet ,  &  lui  firent  changer  deréfolution  ,  quelque  avan- 
cée que  rut  l'affaire.  Car  il  ne  reçut  cette  Lettre,  que  lorfqu'ii  nu, 
étoit  déjà  en  chemin  pour  le  Monaftere  de  Val-Secret,  où  ceux 
qui  étoient  invités  aux  noces  ferendoient  de  tous  côtés..  Il  re- 
tourna à  Château-Thierri  ;  &:  envoia  dire  à  ces  Seigneurs ,  qu'il 
les  prioit  de  l'excufer ,  s'il  ne  fe  rendoit  pas  à  Val-Secret  ;  qu'il 
avoir  des  raifons  de  la  dernière  importance  qui  l'obligcoient  de  re- 
tirer la  parole  qu  il  avoir  donnée  au  Comte  de  Bretagne ,  &  de  ne 
pas  épouier  fa  fille. 

Ce  changement  ôc  cette  déclaration  du  Comte  de  Champagne 
les  mirenr  en  plus  grande  fureur  que  jamais  contre  lui. Ils  voioient 
par  là  toutes  leurs  mefures  rompues ,  la  plupart  de  ceux  qui  le 
dévoient  trouver  au  mariage  étoient  ennemis  du  Roi,  &:  cette 
AfTemblée  étoit  moins  pour  la  célébration  des  hôces,  que  pour 
concerter  entre  eux  une  révolte  générale  dans  l'Etat ,  où  ils  s'ar- 
tendoienr  bien  d'engager  leGomre  de  Champagne.  Ils  reprirent 
donc  la  réfolution  de  lui  faire  la  guerre  à  toute  outrance  -,  mais 
Tonte  IF.  C 
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pour  y  donner  au  moins  quelque  couleur  de  juftice ,  ils  s'aviferent 
'**•■         de  fe  déclarer  les  protecteurs  des  droits  d'Alix,Reine  de  Chypre, 
fur  le  Comté  de  Champagne. 

Alix  étoit  fille  de  Henri  Comte  de  Champagne ,  qui  avoit 
fuivi  Philippe  Augufte&:  Richard  d'Angleterre  auvoïage  d'Ou- 
tremer. Il  y  demeura  avec  Richard  après  le  départ  de  Philippe, 
&  y  époufa  l'hcritiere  du  Roïaume  de  Jerufalem,  qui  lui  appor- 
ta cette  Coutonne  en  mariage.  De  ce  mariage  étoit  venue  Alix 
dont  il  s'agit ,  ÔC  elle  fut  depuis  mariée  à  Hugues  I.  Roi  de  Chy- 
pre. Henri  de  Champagne,  Roi  de  Jerufalem ,  étant  mort,  Thi- 
bault fon  frère  cadet  qui  étoit  demeuré  en  France  fe  mit  en  pof- 

ÙSS.T™*1  fcffi°n  du  Comté  de  Champagne.  Philippe  Auguftc  reçût  fon 
hommage ,  &  il  pafTa  depuis  pour  l'unique  &:  légitime  héritier  de 
ce  Comté.  Il  étoit  le  père  du  Comte  Thibault ,  contre  lequel  s  e- 
toit  formé  la  Ligue  dont  je  parle.  La  queftion  étoit ,  fi  Thibault 
frère  du  Roi  de  Jerufalem  avoit  eu  droit  de  fe  faifir  du  Comté  de 
Champagne  &  d'en  fruflrer  Alix  fille  de  Henri.  Dès  le  tems  de 
Philippe  Augufte  Errard  de  Bricnne,  mari  de  Philippe  fœur 

cartniaïte  de  Philip-  d'Alix ,  avoit  remué  en  vain  cette  affaire.  Le  droit  de  ces  Prin- 

p;- Ang'.iue  ,  p.  181.  rn  t  /•  *  1  i«  a  /    / 

inv.ntaiietachtt-  celles  auroit  été ,  cefemble,  înconteftable ,  s'il  n'eut  pas  ete  cer- 
tain, que  Henri  en  partant  pour  fon  voiage  d'Outremer,  avoit 
fait  ceflîon  à  fon  frère  de  fon  Comté  de  Champagne ,  en  cas  qu'il 
ne  revînt  pas  de  la  Tcrre-Sainre,  comme  en  effet  il  n'en  revint 
pas ,  &:  fi  le  mariage  de  Henri  avec  la  Reine  de  Jerufalem  père 
&:  mère  de  ces  mêmes  Princeffeseût  été  conftamment  legicime  ; 
mais  ce  fécond  point  étoit  au  moins  fort  douteux.  Les  Papes  n'a- 
voient  jimais  voulu  reconnoître  ce  mariage  comme  tcl,&  avoient 
fait  défenfe  à  Alix  pour  cette  raifon  de  prendre  le  titre  de  Com- 
tcfîe  de  Champagne,  avant  qu'elle  eût  prouvé  qu'elle  étoit  née 
d'un  légitime  mariage.  Sur  ces  entrefaites  elle  étoit  venue  en 
France,  &  c'étoit  fes  prétendus  droits  que  les  Seigneurs  ligués 
faifoient  valoir  contre  fon  coufin  Thibault  Comte  de  Champa- 
gne ,  &:  qui  fervoient  de  prétexte  à  la  guerre  que  je  raconte.  De 
forte  qu'il  nes'agiffoit  pas  de  moins,  que  de  la  ruine  entière  du 
Comte  de  Champagne.  C'étoit  donc  fous  couleur  de  proté- 
ger cette  Princeffe  ,  qu'ils  fondirent  tous  enfemble  fur  lui  pour 
l'accabler. 

c^oo.c.  Le  Comte  de  Boulogne,  Hugues  Duc  de  Bourgogne,  le  Com- 

te Robert  de  Dreux ,  qui  avoit  auffi  quitte  le  parti  du  Roi ,  le 
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Comte  Robert  de  Brienne  avec  cous  les  Seigneurs  de  fa  famille, 
Lnguerrand  de  Couci  Se  Thomas  (on  frère  ,  Hugues  Comte  de  lll°' 
S.  Paul ,  le  Comte  de  Nevers ,  &:  une  infinité  d'autres  aïant  réu- 
ni toutes  leurs  Troupes  auprès  de  Tonnerre,  entrèrent  en  Cham- 
pagne quinze  jours  après  la  S.  Jean,  mirent  tout  à  feu  &  à  fang  , 
Se  vinrent  fe  réunit  auprès  de  Troïes  à  deffein  d'en  faire  le  fiege, 
&:  ils  difoient  par  tout  qu'ils  vouloient  exterminer  celui  qui  avoit 
empoifonné  le  feu  Roi ;  car  c'étoit  encore  un  prétexte  dont  ils  co- 
loroient  leur  révolte. 

Le  Comte  de  Champagne  n'aïant  pas  de  quoi  réfifleràtanc     chronique  ms, * 

■H  •  if"  1      r  f  i       •  Mr  de  Xnou, 

d  ennemis ,  parce  que  la  plupart  de  (es  vallaux  ecoient  entresdans 
la  confédération ,  eut  recours  au  Roi  comme  à  fon  Seigneur,  Se 
le  conjura  de  ne  le  pas  abandonner  à  la  haine  de fes  ennemis 
qu'il  ne  s'étoit  attirée,  que  pour  lui  avoir  été  fidèle i  &  cepen- 
dant il  fit  lui-même  rafer  quelques-unes  de  fes  Places  les  moins 
fortes ,  comme  Epernai ,  Vertus ,  Sezanne ,  pour  empêcher  les 
ennemis  de  s'y  loger.  Le  Seigneur  Simon  de  Joinville,  père  de  ***■ 
l'Auteur  de  l'Hiltoire  de  S.  Louis ,  fe  jetta  dans  Troïes  pendant 
la  nuit  avec  beaucoup  de  Nobleffe ,  pour  la  défendre ,  &  fit  pât 
ce  fecours  &:  par  fon  courage  reprendre  cœur  aux  Habitans ,  qui 
per,  fuient  déjà  à  fe  rendre. 

Le  Roi ,  fur  ces  avis ,  envoïa  auflî-tôt  commander  de  fa  part 
aux  Confédérés  de  mettre  les  armes  bas  ,  Se  de  fortir  incellam- 
ment  des  Terres  de  Champagne.  Ils  écoient  trop  forts  Se  trop  Nangmi  >»  ma. 
animés,  pour  obéir  à  un  fimple  commandement.  Ils  continue-  I■ua•lx, 
rent  leurs  ravages  ;  mais  fe  voïant  prévenus  par  le  Seipneur  de 
Joinville,  ils  s'éloignèrent  un  peu  des  murailles  de  Troïes  Se. 
allèrent  fe  camper  dansune  prairie  voifine,  aïant  le  jeune  Duc  de 
Bourgogne  à  leur  tête.  Louis  qui  avoit  bien  prévu  qu'il  ne  feroic 
pas  obéi,  alfembla  promptement  une  Armée,  f»fit  joindre  en  che- 
min par  Matthieu  IL  du  nom  Duc  de  Lorraine,&  vintenperfon- 
ne  au  fecours  du  Comte  de  Champagne. 

Les  approches  du  Souverain ,  dont  on  commençoit  à  ne  plus  fi     Joàwirfa, 
fort  méprifer  la  jeunefle,  étonnèrent  les  Rebelles.  Ils  envoïerent         ihu' 
au-devant  de  lui ,  pour  le  fupplier  de  leur  laiflTer  vuider  leur  que- 
relle avec  le  Comte  deChampagne,  Se  avec  le  Duc  de  Lorraine 
le  conjurant  de  fe  retirer  ,  Se  de  ne  point  expofer  fa  perfonne 
en  une  occafion  qui  ne  le  regardo't  point.  Le  Roi  leur  répon- 
dit qu'en  attaquant  fon  Vaflal  s  ils  l'attaquoient  lui-même    S£ 

C  i) 
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<j  qu'il  le  défendroit  au  péril  de  fa  propre  vie.  Quand  ce  jeune 

u  Prince  parloir,  de  la  forte ,  il  n  etoit  au  plus  que  dans  fa  quinzième 

année. 

Sur  cette  réponfe ,  les  Rebelles  lui  députèrent  de  nouveau, 
pour  lui  dire  qu'ils  ne  vouloient  point  tirer  l'épée  contre  leur  Sou- 
verain, &:  qu'ils  alloient  faire  leur  pouible  pour  engager  la  Rei- 
ne, de  Chypre  à  entrer  en  négociarion  avec  le  Comte  Thibault 
fur  la  difcuflîon  de  leurs  droics.  Le  Roi  répliqua  qu'il  n'étoit 


Uii 


•  permettoi 
coûter  aucune  propofnion. 

On  vit  en  cette  occafion  l'impreffion  que  fait  la  fermeté  d'un 
Souverainarmé  ,  qui  parle  en  maître  à  des  Sujets  rebelles.  Ils  dé- 
campèrent dès  le  jour  même  d'auprès  de  Troies,  &:  allèrent  fe 
camper  à  Juli.  Le  Roi  les  fuivit ,  &  fe  pofta  dans  le  lieu  même 
qu'ils  venoient  d'abandonner.  Ils  quittèrent  Juli ,  &  le  Roi  mar- 
chant toujours  à  leurs  trouflfes  ,  ne  céda  point  de  les  pourfuivre , 
jufqu'à  ce  qu'ils  fulTent  arrivés  fous  Langres  qui  n'étoic plus  des 
Terres  du  Comte  de  Champagne ,  &  qui  appartenoit  au  Comte 
de  Nevcrs. 

curoaic  Aadtenre.  Ce  qui  contribua  apparemment  beaucoup  à  ce  refpect  forcé , 
qu'ils  faifoient  paroitre  pour  leur  Souverain  ,  fur  la  diverfion  que 
le  Comtede  Flandre  à  la  prière  de  la  Régente ,  fit  dans  le  Comté 
de  Boulogne,  dont  le  Comte  ,  quiétoit  le  chef  le  plus  qualifié 
des  Ligués,  fut  obligé  de  quitter  leur  Camp ,  pour  aller  défen- 
dre ion  propre  Pais.  On  le  follicita  en  méme-tems  de  rentrer 
dans  fon  devoir ,  en  lui  reprefentant ,  qu'il  étoit  indigne  d'un  on- 
cle du  Roi ,  de  paroître  à  la  tête  d'un  parti  de  féditieux  ,  & 
combien  étaient  vaines  les  efperanccs  dont  on  le  flattoit ,  pour 
s'engager  à  fe  faire  le  miniftre  de  la  paillon  &des  vengeances 
d'autrui. 

La  crainte  de  voir  toutes  fes  terres  défolées,  beaucoup  plus 
chroniqu:  ms.  de  qUC  Ccs  autres  motifs ,  eut  tout  l'effet  qu'on  prétendoit.  Il  écrivit 

•;  *  au  Roi  avec  beaucoup  de  fourni  ilîon  ,  &  fur  l'aiîurance  du  pardon 

qu'on  lui  promit ,  il  fe  rendit  auprès  de  fa  perfonne. 

Pour  ce  qui  eft  du  différend  de  la  Reine  de  Chypre  avec  le 
Comte  de  Champagne ,  le  Roi  le  termina  dans  la  fuite  de  cette 
manière.  La  PrinceiTe  fit  fa  renonciation  aux  droits ,  qu'elle 
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avoit  jufqu'alors  prétendus  fur  le  Comté  de  Champagne,;!  condi-  " 

tion  feulement  queThibault  lui  donneroit  des  terres  du  revenu  de         X%" l  * 
deux  mille  livres  par  an ,  &  quarante  mille  livres  une  fois  païées. 
Comme  le  Comte  n'avoit  pas  alors  de  quoi  fournir  cet  argent ,    inventaire  des  a 
le  Roi  le  donna  pour  lui ,  &  le  Comte  lui  céda  pour  cette  fomme  "ojmkw  ,„.  „,  4. 
le  Comté  de  Blois ,  le  Comté  de  Chartres ,  le  Comté  de  Sanccr- 
re  &:  la  Vicomte  de  Châteaudun  *.  Le  Roi  par  ce  Traité  tira  un 
grand  avantage  d  une  guerre  dont  il  avoit  tout  à  craindre.  Mais 
elle  ne  finit  pas  là. 

Le  Comte  de  Bretagne ,  l'ame  de  la  révolte,  &  le  plus  intri- 
guant de  tous  ceux  qui  y  avoient  part ,  n'oublia  rien  pour  engager 
le  Roi  d'Angleterre  à  féconder  fes  mauvais  deffeins.  L'Archevé-    Nang.'«geûisLj«. 
que  de  Bourdeaux  ,  plu  (leurs  Seigneurs  de  Gafcogne ,  de  Guien- 
ne,  de  Poitou  ôc  de  Normandie  pafferent  exprès  en  Angleterre, 
pour  prefler  Henri  de  fe  fervir  des  conjonctures  favorables  qui  fe 
prefentoient ,  de  reconquérir  toutes  les  Provinces  que  fon  père 
avoit  perdues  ,  l'aiTùrant  qu'il  n'avoit  qu'à  palier  en  France  avec 
une  Armée,  &  s'y  faire  voir ,  pour  y  caufer  une  révolution  géné- 
rale. Ils  l'en  folliciterent  plus  fortement  que  jamais  durant  le 
Parlement  qu'il  tint  en  cetems-là  à  Oxford  aux  Fêtes  de  Noël. 

L'irréfolution  de  ce  Prince  fut  le  falutdela  France.  Huberc     M»«u.pai«. 
du  Bourg,  à  qui  il  avoit  d'extrêmes  obligations ,  pour  lui  avoir 
fauve  fa  Couronne ,  en  lui  confervant  le  Château  de  Douvres 
lorfque  Louis  VIII.  paffa  en  Angleterre,  étoittout  fonconfeil. 
Ce  Miniftre  gagné  peut-être  par  la  Régente  de  France ,  de  quoi 
on  le  foupçonna  fort  en  Angleterre ,  ou  bien  par  d'autres  raifons 
qu'on  ne  put  deviner,  s'oppofa  prefque  feul  à  la  propofition  qu'on 
fit  au  Roi  de  paffer  la  mer  ,  &  fon  avis  fut  fuivi.  11  fe  fit  même     MSSifcicka.nL 
cette  année-  là  un  Traité  de  Trêve  pour  un  an  entre  les  deux  Cou-  tJ* 
tonnes  :  ce  qui  n'empêcha  pas  le  Roi  d'Angleterre  d'envoier  quel- 
ques Troupes  Angloifès  au  Comte  de  Bretagne.  Si  ce  fecours 
étoit  arrivé  a(Tés  tôt,  il  auroit  encore  été  furHfant,  pour  em- 
barrafTer  beaucoup  le  Roi  occupé  en  Champagne  contre  les  au- 
tres Rebelles ,-  mais  il  n'arriva  qu'après  que  ce  Prince  les  eût  dif-     lc,tr"  du  Com,e 

r     '      \  A     '     ix         J       i"  \       r^  1      t%  de  Bretagne  voïez  Ici 

iipes  de  ce  cote-la  -,  de  (orte  que  le  Comte  de  Bretagne  ne  put  Notes  de  du  cange 
entrer  en  action  que  durant  l'hiver  ,&:  ne  fit  que  quelques  cour-  fytJ°inville'Pas*^ 
fes  fur  les  Terres  du  Roi.  11  fut  cité  à  Melun  pour  comparoître 

*  L'a&e  rie  c«ttc  vente  eft  rapporte  par  M,  du  Cange  dans  fes  obfeiyations  fur  l'Hifloirc  de  S.  Louis 
par  Joiiiv  ille. 

C  iij 
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à  la  Cour  des  Pairs  ,  &:  fur  le  refus  qu'il  fit  de  venir ,  on  Iedécla- 

I22*'         ra  déchu  des  avantages  que  le  Roi  lui  avoit  faits  au  Traité  de 
Vendôme,  &  en  particulier  de  ce  qu'il  lui  avoit  cédé  en  Anjou. 

Le  P.oi  partit  de  Paris  avec  la  Régente  pour  marcher  contre 

lui ,  6c  vint  mettre  le  (icge  devant  le  Château  de  Bellefme ,  Pla- 

ce  très  forte  qu'il  avoit  laiffée  à  fa  garde  par  le  Traité  de  Ven- 

1119.         dôme.  11  ait  là  à  combattre  non  feulement  contre  une  sar- 
n  ion,  qui    d'abord  fit   une  vigoureufe  refiftance  j   mais  en- 
core contre   la  rigueur  de   la  faifon   qui  étoit  extrême.   De 
forte  que  pour  empêcher  les  chevaux  de  mourir  de  froid  ,  la  Re- 
Na"ir"'  genre  ordonna  qu'on  eût  foin  d'entretenir  pendant  tout  le  fiege, 

un  très-grand  nombre  de  feux  tout  à  l'entour  d'un  endroit  du 
camp,  où  l'on  les  avoit  rafTemblés.  On  prit  néanmoins  la  Pla- 
ce en  peu  de  temspar  capitulation  ,  &  une  autre  en  Norman- 
die appellée  la  Haye  Pefncl ,  qui  s'étoit  révoltée.  Aufli-tôt  a- 
près  les  Anglois  mécontens  du  Comte  de  Bretagne,  dont  les 
grands  projets  n'avoient  abouti  à  rien  ,  moins  par  fa  faute  que 
par  celle  de  leur  Roi ,  s'en  retournèrent  en  Angleterre. 

Quelque  afeendant  que  le  Roi  prit  peu  à  peu  fur  fes  Vaf- 
faux  ,  par  la  promptitude  avec  laquelle  il  reprimoit  leur  auda- 
ce ,  la  France  n'en  étoit  pas  plus  tranquille ,  &:  l'on  vo'ioit  fous 
ce  nouveau  Règne,  comme  fous  les  derniers  Rois  de  la  féconde 
Race  ,  &:  fous  les  premiers  de  la  troifiéme ,  tout  le  Roïaumecn 
combuftion  ,  par  les  guerres  que  les  Seigneurs  fe  faifoient  de  tous 
1""C1  c,;ronic-  côtés  les  uns  aux  autres  pour  le  moindre  fujet.  Les  Comtes  de 
Flandres  &  de  Champagne  défoloient  les  terres  de  Hugues  de 
Châtillon  Comte  de  S.  Pol ,  VafTal  du  Comte  de  Boulogne  :  le 
Sire  de  Joinville  en  faifoit  autant  fur  celles  du  Comte  de  Bar 
par  les  ordres  du  Comte  de  Champagne  fon  Seigneur.  Au-delà 
de  li  Loire,  les  Seigneurs  de  Bourbon ,  &  ceux  de  la  Maifon- 
des  Comtes  d  Auvergne  ,  croient  fins  ceffe  en  armes  les  uns  con- 
tre les  autres  -,  c'étoit  la  même  chofe  en  divers  endroits  de  l'Etat, 
où  de  pareilles  animofités  entre  les  grands  Seigneurs  caufoient 
de  continuels  defordres. 
Trcr<>rd:<ciurtr<:j      qçs  cli vifîons  particulières  avoient  d'ailleurs  un  bon  effet ,  en 

chci  du  Tillci  au  Rc-  r  i  i      •  ^  • 

cueii  AaTtùtèi d'en,  fulpendant  les  efforts  de  la  haine  que  la  plupart  avoient  contre 

icd'AagicccKc/  '  c  la  Régente,  &  cette Princelle durant  cetems-là,  négocia  heu- 

reufement  avec  plufieurs  Seigneurs  au-delà  de  la  Loire  ,  qu'elle 

engagea  à  reconnoître  lcJRoi  fon  fils  pour  Duc  de  Guicnne.  C'clt 
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ce  que  firent  entre  autres  plufieurs  Seigneurs ,  Abbés  Ôc  Prélats 

du  Limoufin ,  qui  de  tout  tems  avoit  été  un  Arriere-Fief  de  la         ut-9* 

Couronne ,  mouvant  immédiatement  du  Duché  de  Guienne ,  $c 

le  Roi  reçût  leur  hommage  en  cette  qualité. 

La  Régente  affermifloit  ainfi,  autant  qu'elle  le  pouvoit,  la  puif- 
fance  Se  l'autorité  de  ce  jeune  Prince  ;  mais  elle  ne  put  rien  ga- 
gner fur  le  Comte  de  Bretagne.  C'étoitunefprit  indomptable, 
qui  malgré  tous  les  mauvais  ïuccés  qu'il  avoit  eus  jufqu'alors ,  ne 
cefToit  point  de  cabaler ,  &  qui  voïant  la  plupart  des  autres  Vaf- 
faux  de  France  divifés  entre  eux ,  fit  fi  bien  par  fes  intrigues  au- 
près du  Roi  d'Angleterre  ,  qu'il  le  détermina  enfin  à  prendre  la 
réfolution  de  faire  la  guerre  à  la  France  &c  d'y  pafTer  en  per- 
fonne. 

Le  Roi  d'Angleterre  avoit  déjà  une  fois  afTemblé  une  Armée 
nombreufe  à  Portfmouth  ,  pour  paffer  delà  en  France  à  la  S.  Mi-  Mj'ii  p*™. 
chel  de  l'année  précédente.  Il  s'étoit  rendu  en  ce  Port  avec  les 
Généraux  &  tous  les  Seigneurs  qui  le  dévoient  fuivre;  mais  quand 
il  fut  queftion  de  s'embarquer ,  il  fe  trouva  fi  peu  de  Vaifléaux, 
qu'à  peine  euifent- ils  fuffi  pour  palTer  la  moitié  des  Troupes. Hen- 
ri en  fut  fi  irrité  contre  fon  Miniftre  &  fon  Favori  Hubert  du 
Bourg, qui  s'étoit  chargé  de  l'armement  ,que  peu  s'en  fallut 
qu'il  ne  lui  pafsât  ion  épée  au  travers  du  corps.  Il  le  traita  de 
traître  &  lui  reprocha  de  fe  laiffer  corrompre  par  l'argent  de  la 
Régente  de  France. 

Le  Miniftre  fe  retira  pour  laifTer  paffer  la  colère  du  Prince. 
Quelques  jours  après  le  Comte  de  B  retagne  étant  arrivé  dans  le 
deffein  de  conduire  l'Armée  d'Angleterre  en  quelqu'un  de  fes 
Ports  ,  félon  qu'on  en  étoit  convenu ,  fe  trouva  fruflré  de  fon 
efperance.  Comme  il  s'apperçut  néanmoins  que  le  Roi ,  après 
avoir  jette  fon  premier  feu ,  avoit  toujours  doJ'attachement  pour 
fon  Miniftre  ,  il  prit  lui-même  le  parti  de  l'excufer ,  &  il  réuf- 
fit  fi  bien  ,  qu'il  le  remit  en  grâce ,  s'afTurant  qu'après  un  fervice 
fi  fignalé  ,  il  feroit  déformais  tout  à  lui. 

Avant  que  de  partir  pour  retourner  en  Bretagne,  il  voulut  don- 
ner au  Roi  d'Angleterre  une  affurance  parfaite  de  fon  dévoue- 
ment à  fes  intérêts.  Il  lui  fit  hommage  de  fon  Comté  ,  dont  il 
étoit  néanmoins  redevable  au  feul  Philippe  ;  &  comme  il  fça- 
voit  bien  que  plufieurs  Seigneurs  de  Bretagne  étoient  fort  con- 
traires à  Henri ,  il  ajouta  dans  fon  ferment  de  fidélité  qu'il  le  fai- 
foit  contre  tous  les  VafTaux  de  Bretagne,  qui  neferoient  pas 
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'  dans  les  intérêts  d'Angleterre.  Henri  en  récompenfe  le  remit  en 
uz  ®*  poiTeiîîon  du  Comté  de  Richemont ,  &  de  quelques  autres  terres 
d'Angleterre  ,  ilir  lef quelles  il  avoir  des  prétentions.  Il  lui  don- 
na de  plus  cinq  mille  marcs  d'argent ,  pour  l'aider  à  fe  foutenir 
contre  le  Roi  de  France,  &  lui  promit  que  vers  Pâques  il  l'iroit 
joindre  avec  une  belle  Armée. 

Le  Comte  étant  de  retour  ,  &  aiîùréd'un  tel  appui ,  ne  ména- 
gea plus  rieni  &  agifïant  confequemment  à  la  démarche  qu'il  ve- 
noit  de  faire ,  il  eut  la  hard'cflc  de  publier  une  Déclaration*  , 
par  laquelle  ,  après  s'être  plaint  de  n'avoir  pu  jamais  obtenir  jui- 
tice  ni  du  Roi  ni  de  la  Régente  fur  les  juftes  requêtes  qu'il  avoir 
prefentées  pluficurs  fois  ,  après  avoir  exagéré  l'injuftice  qu'il 
prétendoit  qu'on  lui  avoir  faite  par  l'Arrêt  donné  à  Melun  con- 
tre lui ,  la  violence  avec  laquelle  on  lui  avoir  enlevé  le  Château 
de  Bcllefme  ,  &  les  Domaines  qu'il  poflfedoit  en  Anjou  ;  il  pro- 
teiloit  qu'il  ne  reconnoifloit  plus  le  Roi  pour  fon  Seigneur ,  & 
qu'il  prétendoit  déformais  n'être  plus  fon  Vaflal.  Cette  Décla- 

_ ration  fut  pu  fentée  au  Roi  à  Saumur  à  la  fin  de  Janvier  ,  par  un 

Chevalier  du  Temple  de  la  part  du  Comte.  C'écoit  porter  l'au- 
Ktft.duv«"che.      dace  Se  la  félonie  auih  loin  qu'elles  pouvoient  aller. 
Muiii  pat«.  Sa  témérité  ne  demeura  pas  impunie.  Le  Roi  dès  le  mois  de 

Février  vinr  affieger  Angers,  &:  le  prit  après  quarante  jours  de 
fiege.  Il  auroit  pu  pouffer  plus  loin  fes  conquêtes  ,  &  même  ac- 
cabler le  Comte  de  Bretagne  avant  l'arrivée  des  Anglois.  Mais 
les  Seigneurs  dont  les  Troupes  compofoient  fon  Armée,  qui 
n'aimoient  pas  que  le  Roi  fit  de  fi  grands  progrès ,  lui  deman- 
dèrent leur  congé  après  ce  fiege.  Il  ne  put  le  leur  refiifcr  furce 
qu'ils  lui  dirent,  que  leurs  ennemis  &:  entre  autres  le  Comte  de 
Champagne  ,  profirant  de  leur  abfence  ,  s'étoient  jettes  fur  leurs 
Terres ,  &  les  pilloient.  A  leur  retour  la  plupart  tournèrent  leurs 
armes  contre  ce  Comte ,  qui  eut  ailés  de  peine  à  fe  défendre. 
Tout  fe  termina  néanmoins  à  pluficurs  petits  combats  ,  à  la  pri- 
fe  de  quelques  Châteaux  &  de  quelques  autres  places  peu  im- 
portantes de  part  &  d'autre  ,  jufqu'à  ce  que  l'Eté  fût  venu.  Alors 
laffés  de  fe  battre  ,  &  aïant  reçu  de  nouveaux  ordres  de  fe  ren- 
dre au  fervice  ,  la  plupart  revinrent  joindre  le  Roi. 

Durant  cet  intervalle  ,  la  Régente  ne  perdit  pas  tout-à-fait  le 
tems;  car  elle  regagna  le  Comte  de  la  Marche.  Elle  conclut  à 

*  Cet  atle  cil  rapr»rtc  par  M.  du  Car.ge  dans  les  obl'ctvations  fur  l'Hiftoirc  de  Joinvillc. 
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Clifïôr.  un  nouveau  Traité  avec  lui  au  mois  de  Mai ,  par  lequel  " 
le  Roi  s'obligea  d'obtenir  dans  l'efpace  de  deux  ans  la  difpcnfe    Tl .efor  Js°c'hattrc). 
de  Rome  ,  pour  le  mariage  d'tlifabct h  de  Franceavecle  fils  aï-  **«'*&«  »7. 
né  de  ce  Comte ,  dont  on  étoit  convenu  dans  le  Traité  de  Ven- 
dôme ,  &  en  cas  que  le  Roi  manquâc  à  l'exécution  de  fa  paro- 
le ,  ou  que  le  mariage  ne  le  fit  point ,  S.  Jean  d'Angeli ,  Mon- 
treuil  en  Gaftine  ,  Langez  &  Aulnis,  qu'on  avoitdéja  engagés 
au  Comte ,  dévoient  lui  demeurer  en  propre  ,  &:  garantis  contre 
tous  ,  Se  en  particulier  contre  les  présentions  de  celui  des  frères 
du  Roi ,  qui  pourroit  être  inverti  du  Comté  de  Poitou. 

La  Revente  traita  le  mois  (lavant  au  Pont  de  Ce  avec  Rai-     P„„»'VV 
mond  nouveau  Vicomte  de  Thouars.  Ce  Seigneur  fit  homma- 
ge au  Roi  de  ce  qu'il  tenoit  dans  le  Poitou  &c  dans  l'Anjou  ,  &: 
s'engagea  à  tenir  pour  la  Régence  de  la  Reine  contre  tous  ceux 
qui  voudroient  la  lui  difputer. 

Ces  précautions  croient  beaucoup  plus  neceffaires  à  l'égard 
de  ces  Seigneurs  de  delà  la  Loire,  qu'à  l'égard  des  autres,  parce 
que  c'étoit  de  ce  côté-là  principaIement,qu'on  fçavoit  que  leRci 
d'Angleterre,  quand  il  feroit  arrivé  en  France  ,  entreprendroic 
de  faire  valoir  les  droits  de  fes  prédeceiîcurs,- 

Cependant  le  Roi  d"Angleterre  étant  parti  de  Ponfmouth  le  Matth.  pat», 
dernier  jour  d'Avril  ,  vint  débarquer  à  faint  Malo  ,où  il  fut  re- 
çu avec  de  grands  honneurs  par  le  Comte  de  Bretagne  ;  &  ce 
Comte  foutenant  parfaitement  la  nouvelle  qualité  de  Vafiàl  de 
l'a  Couronne  d'Angleterre,  lui  ouvrit  les  portes  de  toutes  fes  Pla- 
ces. Plufieurs  Seigneurs  Bretons  à  fon  exemple  vinrent  faire 
hommage  à  ce  Prince ,  qui  aiant  marché  jufqu'à  Nantes ,  fc  cam- 
pa fous  les  murailles. 

Louis  n'eut  pas  plùtôtappris  le  débarquement  de  l'Armée  An- 
gloife,  qu'il  afïemblala  fienne,  &:  vint  fe  porter  auprès  d'An- 
gers, où  il  demeura  quelque  tems  ,  pourvoir  de  quel  côté  le 
Roi  d'Angleterre  tourneroit  fes  armes  ,  &  aller  à  fa  rencontre,,, 
en  cas  qu'il  voulût  entrer  dans  le  Poitou.  Mais  comme  il  vit 
que  les  ennemis  ne  faifoient  aucun  mouvement ,  il  s'avança  lui- 
même  jufqu'à  quatre  lieues  de  Nantes  ,  &aifiégea  Ancenis. 

Durant  ce  fiege,  plufieurs  Seigneurs  de  Bretagne  qui  s'éroient 
fortifiés  dans  leurs  Châteaux  à  l'arrivée  des  Anglois  ,  dont  ils 
apprehendoient  la  domination  ,  vinrent  trouver  le  Roi ,  lui  of- 
frirent leurs  ferviecs ,  &  lui  firent  leurs  hommages.  On  a  err- 
Tomc  IV..  D 
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core  lV.cte  de  l'hommage  d'André  Seigneur  de  Vitré  ,  celui  du 
I:3°«         Seigneur  d'Avaugour,*  celui  de  Raoul  Seigneur  de  Fougères  & 
de  quelques  autres  ,  datés  du  mois  de  Juin  12.30.  au  Camp 
d'Ancenis. 

Le  Roi  avant  que  de  recevoir  ces  hommages ,  avoir  tenu , 
comme  on  le  voit  par  ces  mêmes  actes ,  une  AlVemblée  des  Sei- 
gneurs &  des  Prélacs  François ,  où  le  Comte  de  Bretagne ,  pour 
peine  de  la  fellonie  ,  avoir  été  déclaré  déchu  de  la  garde  du  Com- 
té de  Bretagne  ,  qu'il  ne  pollèdoit  qu'en  qualité  de  Tuteur  de  ion 
fils  Jean  ,  &c  de  fa  fille  Iolande  ,  aufquels  le  Comté  de  Breta- 
gne apparcenoic  du  chef  de  leur  mère.  Les  Seigneurs  Bretons  eu- 
rent grand  égard  aux  intérêts  de  ces  deux  Pupiles  dans  leur 
Acte  d'hommage  ,  &  il  y  fut  fpecifié  que  Jean  &:  Iolande  à  l'â- 
ge  de  vingt  &:  un  ans  feroient  mis  en  polTelîion  du  Comté  de 
Bretagne  ,  pourvu  néanmoins  qu'ils  fuiTent  fidèles  au  Roi. 
Nangius  ;<i  geft»  LuX  Cependant  Ancenis  fut  pris  &:  les  Anglois  ne  firent  aucun  mou- 
vement pour  le  fecourir.  Le  Roi  s'avança  encore  plus  près  de 
Nantes  -,  &:  fit  infulter  les  Châteaux  d'Oudon  &:  de  Chanteau- 
>utth.  Paris.  ceaux  qu'on  emporta  auffi ,  fans  que  l'Armée  ennemie  s'y  oppo- 
sât :  On  eut  dit  que  le  Roi  d'Angleterre  n'étoit  venu  en  Breta- 
gne ,  que  pour  s'y  divertir;  car  ce  n'étoit  que  feftins  ,  que  ré- 
jouilTances ,  quefères  dans  la  Ville  de  Nantes  ,  tandis  que  les 
François  étoient  aux  portes. 

Rien  n'étoit  pluspropre  que  cette  inaction  ,à  confirmer  le  foup- 
çon  qu'on  avoic  depuis  long-tems,quelc  Favori  du  Roi  d'Angle- 
terre étoit  penfionnaire  de  la  Régente  de  France. Ce  foupçon  duc 
augmenter  par  la  manière  dont  fut  reçue  la  propofition  d'un  Sei- 
gneur de  Normandie  nommé  Fouque  Paynel,qui  vint  avec  Guil- 
laume fonfrere,&:foixanteGentilshommes  du  même  pais  des  plus 
confiderables,  prefenter  leur  fervice  auRoi  d'Angletcrre,&:  l'alTu- 
rer  que  s'il  vouloir  entrer  en  Normandie  avec  Ion  Armée  ,  cet- 
iii&  te  Province  fe  rendroit  à  lui.  L'affaire  fut  propofée  au  Confeil. 

Hubert  du  Bourg  s'y  oppofa  de  toutes  fes  forces ,  foûtenant  que 
ce  dciTcin  étoit  chimérique ,  5c  qu'on  n'y  réufliroit  jamais ,  &fon 
avis  prévalut. Ces  Seigneurs  Normans  tout  chagrins  qu'ils  étoient 
de  ce  qu'on  les  rebutoit  ainfi  ,  demandèrent  qu'on  leur  donnât 
feulement  deux  cens  Chevaliers  de  l'Armée  Angloife  avec  leur 

*  Cfî  A3cs  (brr  rappotte*  par  Vignicr,  dans  (on  Traite  <ic  la  petite  Bicragne,  &  au  Tieibrdes  Clut. 
tics,  Laïettc  Bretagne. 
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foitr,A-fc  firent  forts  de  charter  avec  ce  fcul  fecours  tous  lesFran-  " 
çois  tic  Normandie.  Cela  leur  fuc  aufïï  refufé  ,  &  tout  ce  que 
produifit  leur  zèle  pour  l'Angleterre,  fut  que  le  Roi  de  Fran- 
ce ,  averti  de  leur  complot,  confifqua  leurs  terres  Se  leurs  au- 
tres biens. 

Comme  la  faifon  s'avançoit ,  &  que  Ton  voïoit  bien  que  les 
Anglois  parmi  lefquels  les  maladies  &  la  difettecommençoient 
à  fe  faire  fentir  ,  ne  pouvoient  déformais  rien  exécuter  d'impor- 
tant, la  Régente  peu  fa  à  mettre  la  dernière  main  à  un  ouvrage 
qu'elle  avoir  déjà  fort  avancé,  &  qui  étoit  de  la  dernière  con- 
féquence   pour  le  bien    de  l'Etat.  C'étoit    la   réconciliation 
des   Grands  du   Roïaume  entre  eux  ,  Se  leur  réunion  entière 
avec  le   Roi.    On  laiffa  fur  la  Frontière  autant  de  monde  qu'il 
en  falloic ,  pour  empêcher  l'invafion  de  l'ennemi  ,«5<:la  Cour  fe 
tranfporta  à  Compiegne  au  mois  de  Septembre.  Ce  fut  là  qu'a- 
près diverfes  négociations,  pour  ajufter  tant  d'intérêts  differens 
la  Paix  enfin  fe  fît.  Les  Comtes  de  Flandres  Se  de  Champagne 
fe  remirent  bien  avec  le  Comte  de  Boulogne  à  qui  Ton  donna 
une  grande fomme  d'argent  ,  pour  le  dédommager  des  dégâts 
qui  avoient  été  faits  fur  fes  Terres  par  le  Comte  de  Flandres. 
Jean  Comte  de  Challon  reconnut  le  Duc  de  Bourgogne  pour 
fon  Seigneur.  Le  Duc  de  Lorraine  Se  le  Comte  de  Bar  furent 
accommodés  par  le  Comte  de  Champagne  Se  par  la  Régente, 
Tous  promirent  au  Roi  de  lui  être  fîdcles  ,  après  que  lui  Se  la 
Régente  leur  eurent  accordé  la  confirmation  de  leurs  droits  8c 
de  leurs  privilèges  ,  félon  les  Loix  &  les  Coutumes  de  l'Etat. 
Le  Roi  d'Angleterre,  afin  qu'il  ne  fût  pas  dit  qu'il  n'avoitpaf. 
fé  en  France  que  pour  faire  des  Fêtes,  Se  y  ruiner  Ces  Troupes  ,, 
prit  loccafion  de  leloignement  du  Roi  ,  décampa  d'auprès  de 
Nantes,  &  conduifit  fon  Armée  par  le  Poitou  jufqu'en  Gafco- 
gne,  où  il  reçut  les  hommages  de  fes  Sujets.  Il  revint  par  le 
Poitou  ,  où  il  obligea  plufieurs  Seigneurs  à  lui  renouvel  1er  leur 
ferment  de  fidelicé,&:  prit  d'afTaut  la  petite  Ville  de  Mircbeau. 

Etant  de  retour  à  Nantes,  Se  voiant  bien  que  fon  féjourcn     ****'•  **&*  ■ 
France  lui  fcroit  déformais  entièrement  inutile,  fur-tout  après 
ce  qui  venoit  de  fe  faire  à  Compiegne  ,  il  repana  la  mer,  Se  ar- 
riva à  Portfnouthaumois  d'Octobre  ,  fort  chagrin  d'avoir  fait  **#■ 
en  vain  une  excefuve  dépenfe,  &  perdu  un  très-grand  nombre 
de  Noblclïc  pat  les  maladies ,11  liifTa  en  Bretagne  quelques  Trou-- 
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pcs ,  qui  pendant  l'hiver  coururent  l'Anjou  ,  prirent  Château- 
xl3c*         Goncicr  ,  &:  brûlèrent  Pontorfonen  Normandie. 

L'année  fuivante  le  Roi  d'Angleterre  fembla  vouloir  faire 
encore  un  nouvel  crfort  pour  réparer  fon  honneur ,  en  repalTanc 
en  France  avec  une  nouvelle  Armée,  mais  la  difficulté  de  trou- 
ver de  l'argent ,  la  follicitationdu  Pape  Grégoire  IX.  qui  s'éroic 
auffi  Tannée  d'auparavant  entremis  pour  la  réconciliation  des 
Seigneurs  François  avec  le  Roi ,  afin  d'engager  les  deux  Rois  au 
fecours  des  Chrétiens  d'Orient;  l'emprelfement  du  Comte  de 
Dreux  pour  tirer  le  Comte  de  Bretagne  fon  frere  du  danger  où  il 
.  étoit ,  fi  le  Roi  alloit  l'attaquer  ;  tout  cela  fit  enfin  conclure  une 
Trêve  de  trois  ans  au  mois  de  Juillet  de  l'année  nji.i  S.  Aubin, 
Château  du  Dioccfe  de  Rennes  *.  Les  chofes  par  ce  Traité  de- 
meurèrent de  part  Se  d'autre  à  peu  près  au  même  état  qu'elles 
fe  trouvoient  alors  ,  &  l'on  y  prit  des  précautions  contre  les 
hoflilités  ,  Se  contre  les  occafions  de  rupture  qui  pourroienc 
arriver. 

Sur  ces  entrefaites  le  Connétable  Matthieu  de  Montmorcnci 
mourut,  Se  à  fa  mort  le  Roi  mit  en  exécution  le  Traité  de  Louis 
fon  père  avec  Amauri  Comte  de  Montfort ,  par  lequel  il  s'étoic 
engagé  à  lui  donner  la  Charge  de  Connérable  de  France ,  pour  la 
ccihon  que  ce  Seigneur  lui  avoit  faite  defes  droits  fur  le  Comté 
de  Touloufe. 
NMgJlchfwue.  La  France  commença  donc  à  refpirer  un  peu  ,  après  tant  de 
défordres  caufes  par  les  guerres  civiles  ,  Se  la  Régente  n'oublia 
rien  pour  remettre  l'ordre  &  la  tranquillité  partout.  Elle  s'ap- 
pliqua à  l'accommodement  des  différends  de  quelques  Seigneurs, 
qu'on  n'avoir  pu  terminer  dans  le  Parlement  de  Compiegne.  On 
fit  revenir  à  Paris  les  Profclfcurs  de  l'Univerfité ,  qui  s  etoienc 
tous  retirés  de  concert,  à  l'occafion  d'une  querelle  de  quelques 
Ecoliers  avec  des  gens  du  Fauxbourg  S.  Marceau ,  fur  laquelle  le 
Roi  n'avoir  pas  donné  à  l'Univerfité  toute  la  fatistaCtion  qu'elle 
prérendoit. 

On  tint  la  main  à  l'exécution  d'une  Ordonnance  qui  avoit  été 
publiée  quelque  tems  auparavant  contre  les  Juifs ,  dont  les  ufurcs 
exceiTivcs  ruinoient  la  France  **.  On  fit  fortifier  Angers  &:  quel- 

*  L'A&e  des  conventions  pour  cette  Tiéve  cfl  upporté  pat  Vigniet  dans  Ion  Traite  de  la  petite  Bre- 
tagne. 

'*  Cette  Ordonnance  ell  rapportée  d.ins  la  Chronique  nianufcrite  d'Aibcric.E'le  cft  lignée  du  Ccm- 
!■'-  de  Boulogne  &  de  plulîcuts  autres  Seigneur». 
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<ques  autres  Places  fur  les  Frontières.  On  renouvellalesTraicés  ^ 

d'Alliance  avec  l'Empereur  Frideric  &  le  Roi  des  Romains, pour 
maintenir  la  concorde  entre  les  ValTauxdes  deux  Etats ,  &c  em- 
pêcher qu'aucun  ne  prît  des  liaifons  avec  l'Angleterre  contre  la 

r  r>  •       ^-«  i      r»~        i         r  •  n'  '  v      u;„~        Tre'or  des  Char rts 

rrance.  Et  comme  le  Comte  de  Touloufe  paroifloittres-Dien  Rculft[C  ,<;.&  t7. 

intentionné  pour  maintenir  la  Religion  Catholique  dans  fes  Do-  _ . 

maines ,  le  Roi  traita  avec  le  Pape,  pour  l'engager  à  remettre  ce        UJi 
Comte  en  pofTefîîon  des  Terres  au-delà  du  R  hôn^,  qui  avoient  été 
mifes  à  la  garde  de  rEglife  Romaine.  Mais  le  Pape,  quifedéfioic 
toujours  de  Raimond,  ne  voulut  pointyconfentir. 

Les  Interdits  éroient  depuis  long-tems  fort  en  ulage.  Les  Pa- 
pes les  jettoient  fur  les  Roiaumes  entiers,  &  les  Lvêquesà  leur 
exemple,  dès  qu'ils  croïoient  avoir  reçu  quelque  tort  ou  du  Roi , 
ou  de  les  Officiers,  ou  de  leurs  Diocefains  ,  faifoient  celler  par 
tout  l'Office  divin  &  fermer  lesEglifes,  fi  on  leur  refufoitune 


prompte  fatisfa&ion.  Cela  fut  regardé  parla  Régente,  &c  avec  113  j» 
raifon ,  comme  un  grand  défordre.  Milon  Evêquede  Beauvais  , 
&  Maurice  Archevêque  de  Rouen  enaiant  ufé ainiî,leur  temporel 
fuc  faifi  au  nom  du  Roi,&  ils  furent  obligés  de  lever  l'interdit.  Ce 
Prince,  tout  Saint  qu'il  étoit,  tint  toujours  depuis  pour  maxi- 
me ,  de  ne  pas  fe  livrer  à  un  aveugle  refpeét  pour  les  ordres  des 
Miniftres  del'Eglife,  qu'il  fçavoit  êtrefujers  aux emportemens. 
de  la  pafïion  comme  les  autres  hommes.  Il  balançoit  toujours 
dans  les  affaires  de  cette  nature,  ce  que  la  pieté  &  la  Religion 
d'un  côté,  &£  ce  que  la  juftice  de  l'autre,  demandoient  de  lui.  Le 
Sire  de  Joinville  dans  l'Hiftoirede  ce  Saint  Roi  en  apporte  un 
exemple ,  fans  marquer  précifément  le  tems  que  la  choie  arriva  , 
&:  qui  mérite  d'avoir  ici  fa  place. 

«  Je  vy  une  journée,  dit-il ,  que  tous  les  Prélats  de  France  fe  >tf£J° s-  Loa!? 
«trouvèrent  à  Paris  pour  parler  au  bon  S.  Louis,  &  lui  faire  une 
»  Requête,  &  quand  il  le  fçut ,  il  fe  rendit  au  Palais  pour  les  oir 
»  de  ce  qu'ils  vouloient  dire ,  &:  quand  tous  furent  alTemblés ,  ce  ^  D.A 
»  fut  l'Evêque  Gui  d' Aufeure  *  qui  fut  fils  de  Monfeigneur  Guil- 
«  laume  de  Melot ,  qui  commença  à  dire  au  Roi  par  le  congié  $c 
»  commun  afTentement  de  tous  les  autres  Prélats  ;  Sire ,  fçachez 
»que  tous  ces  Prélats  qui  font  en  votre  prefence,  nie  font  dire 
«  que  vous  leffcz  perdre  route  la  Chrétienté  ,  &:  qu'elle  fe  péri 
«  entre  vos  mains.  Adonc  le  bon  Roi  fe  figne  de  la  Croix  ,  &  dit  : 
«  Evêque  >  or  me  dites  comment  il  fe  fait  &  par  quelle  raifon?  Sire, 
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'  ht  l'Evcquc,  c'cft  p  'uv  ce  qu'on  ne  tient  plus  compte  des  ex- 
»  communies  >. car  aujourd'hui  un  homme  aimTi  oit  mieux  mou- 
"  r:r  tout  excommunié  ,  que  de  fe  faire  abfoudre  ,  &ne  veut  nul li 
"  faire  fansfa&ion  à  l'Eglife.  Pourtant ,  Sire ,  ils  vous  requièrent 
•tous  à  un  voiz  pour  Dieu ,  &:  pour  ce  que  ainfi  le  devez  faire, 
«qu'il  vous  plaife  commander  à  tous  vos  B.iillifs ,  Prévôts,  & 
«autres  Adminiftrateurs  dejuftice,  que  où  il  fera  trouvé  aucun 
**  en  votre  PvOiaume ,  qui  aura  été  an  &:  jour  continuellement 
«excommunié,  qu'ilz  le  contraignent  à  fe  faire  abfoudrepar  la- 
"prinfe  de  fes  biens.  Et  le  faint  homme  répondit ,  que  très-vou- 
"Icnticrs  le  commanderoit  faire  de  ceux  qu'on  trouveroit  être 
tr  son  prochain.     „  torçonniers  à  l'Eglife  &  àfon  prefmc  *  :  Et  l'Evêque  dit  qu'il  ne 
"leur  appartenoit  àcognoitre  de  leurs  caufes.  Et  à  ce, répondit 
»  le  Roi ,  il  ne  le  feroit  autrement ,  Se  difoit  que  ce  feroit  contre 
»  Dieu  &  raifon  qu'il  fit  contraindre  à  foi  faire  abfoudre  ceulx  ,  à 
«  qui  les  Clercs  feraient  tort ,  &  qu'ils  ne  fu lient  oïz  en  leur  bon 
«droir.  Et  de  ce  que  leur  donna  exemple  du  Comte  de  Bretaignf, 
»  qui  par  fept  ans  a  plaido'ié  coitre  les  Prélats  de  Brctaigne  tout 
«  excommunié  -,  &;  hnablement  a  fi  bien  conduite  &  menée  fa 
«caufe,  que  Notre  Saint  Père  le  Pape  les  a  condamnés  envers 
•»  icelui  Comte  de  Bretaigne.  Parquoi  difoit,  que  fi  dez  la  pre- 
»  miere  année  il  eût  voulu  contraindre  icelui  Comte  de  Bretaigne 
»»à  foi  faire  abfoudre  ,  il  lui  eût  convenu  laiffer  à  iceulx  Prélats 
».  contre  raifon,  ce  qu'ils  lui  de.nandoicnt  contre  fon  vouloir ,  & 
»  que  en  ce  faifant,  il  eût  grandement  malfait  envers  Dieu  &: 
»,  envers  ledit  Comte  de  Bretaigne.  Après  lefquelleschofesouies 
«pour  tous  iceulx  Prélats,  il  leur  fufnfit  de  labonneréponfedu 
»  Roi ,  &  onques  puis  ne  oui  p  ru  1er,  qu'il  fat  fait  demande  de  tcl- 
»  les  chofes.  •» 

Ces  plaintes  des  Evêques  furent  faites  au  Roi  en  conféquence 
d'une  Ordonnance  qu'il  avoit  publiée  en  12.18.  ou  1229.  contre 
les  Hérétiques  excommuniés,  pour  les  obliger  de  fatisfaire  à 
i'Eglifc.  Mais  les  Ecclcfiaftiques  en  avoient  tellement abufé,  &c 
les  Juges  avoient  fur  cela  fait  de  fi  fréquentes  remontrances,, 
que  ce  fage  Prince  fe  crut  obligé  d'v  mettre  des  modifications. 
Le  Roi  aïant  atteint  fa  dix-neuviéme  année ,  la  Régente  pen-- 
U-.  dr-f'o  fa  à  Je  marier.  Il  eft  étrange  que  la  pieté  folide  de  ce  Prince  ,  & 

I"co  m  v,u  s.  itidov.  .  fa    .J    .,     I  c  \  ' 

Ji  vie  exemplaire  qu  il  menoit  des-lors  ,  ne  rut  pointa  couvert 
des  traits  de  la  plus  noire  medifance.  Les  libertins ,  dont  la  Cour- 
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»ne  manqua  jamais,  &  donc  le  plus  grand  plaifn  cfl: ,  quand  us 
le  peuvent,  de  flétrir  la  pure  vertu,  oferent  faire  courir  le  bruit  ï:**" 
que  ce  jeune  Prince  avoit  des  maîcreiTcs  ;  que  la  Régente  ne  Tu 
gnoroit  pas;  mais  qu'elle  ne  vouloir  pas  trop  le  contraindre,  afin 
de  n'être  point  obligée  de  le  marier  fi- tôt,  pour  feconfei  ver  par- 
là  plus  long-tems  l'autorité  entière  du  Gouvernement. 

La  Régence  avec  fa  grandeur  d'ame  ordinaire ,  mé prifa  toutes 
ces  calomnies,  &  ceux  qui  les  faifoient  n'eurent  pas  lafatisfaétion 
de  l'en  voir  fort  touchée  :  mais  elle  confondit  leur  malignité  fur 
ce  qui  laregardoit,  lorfqu'elle  envoïa  demander  au  Comte  de 
Provence  fa  rifle  aînée  en  mariage  pour  le  Roi  fon  fils. 

Le  Comte  de  Provence  s'appelloit  Raimond- Beranger,  de 
l'illuftre  &  ancienne  Maifon  des  Comtes  de  Barcelonne,  donc 
on  voit  les  commencemens  fous  nos  premiers  Rois  de  la  féconde 
Race.  Le  Roïaume  d'Arragon  y  écoit  entré  depuis  près  de  cent  ceiu  comitm» 
ans  par  une  héritière  de  cet  Etat.  Le  Comté  de  Provence démem-  Baic'rcncilûura- 
bré  de  la  Couronne  du  tems  de  Châties  le  Simple,  étoitauffi  ve- 
nu par  alliance  dans  la  Maifon  de  Barcelonne,  au  moins  pour  la 
plus  grande  partie  :  car  les  Comtes  de  Touloufey  avoientdes 
Terres  &:  des  Places ,  &:  fe  difoient  Marquis  de  Provence.  Ce 
Comté  fut  le  partage  de  la  branche  cadette,  dont  Raimond  Be- 
ranger  étoit  le  Chef,  &:  coufin  germain  de  Jacques ,  régnant  ac- 
tuellement en  Arragon.  Ce  Roi  Jacques  étoit  le  fils  de  Pierre 
Roi  d'Arragon  ,  dont  j'ai  parlé  à  l'occafion  de  la  bataille  de  Mu- 
ret ,  où  il  fut  tué  en  combattant  contre  Simon  de  Montforr. 

Raimond  Beranger  eutdeBeatrix  de  Savoya  quatre  filles,  qui 
toutes  quatre  furent  Reines.  Eleonor  la  féconde ,  fut  mariée  à 
Henri  Roi  d'Angleterre.  Ce  Prince  fit  époufer  la  troifiéme  nom- 
mée Sancie  à  Richard  fon  Frère ,  qui  fut  depuis  fait  Roi  des  Ro- 
mains. Béatrix,qui  fut  la  cadette  de  toutes,époufa  Charles  Com- 
te d'Anjou  Roi  de  Sicile,  frère  de  S.  Louis.  Enfin  Marguerite 
l'aînée  ,  dont  je  parle ,  fut  mariée  à  ce  Saint  Roi. 

Louis  en  fit  faire  la  demande  par  Gautier  Archevêque  de  Sens ,     Nantis  ;a  Hiftar, 
&  par  le  Seigneur  Jean  de  Ne  fie.  Le  Comte  de  Provence  très-  Ll'aovlci- 
fenfible  à  cet  honneur ,  leur  mit  fa  fille  entre  les  mains  ,  pour  la     ~ 
conduire  au  Roi.  Marguerite  étoit  une  PrinccHe  d'une  grande         I134« 
beauté,  &  de  beaucoup  d'efprit  :  elle  avoit  de  la  pieté  &  de  la 
vertu ,  parce  que  fes  parens  lui  avoient  donné  une  éducation  fore 
fcmblablc  à  celle  que  L^uis  avoit  reçu  de  la  Reine  (à  merc.  Ce 
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Prince  l'époufa  à  Sens ,  &:  l'y  fît  couronner  par  l'Archevêque 
il54-  Son  Douaire  fut  afïïgné  fur  la  Ville  du  Mans,  &c  fur  quelques 
Terres  du  Perche.  On  l'afllgna  depuis  fur  Orléans  ,  &  enfin  fur 
Poiffi  j  Corbeil ,  Etampes ,  Dourdan ,  Pontoife,  &c  fur  quelques 
autres  Terres  plus  voifines  de  Paris.  Le  Roi  tâcha  de  faire  à  cet- 
te occafion  un  accommodement  entre  le  Comte  de  Provence  ô£ 
le  Comte  de  Touloufe,  qui  fe  difoit  toujours  Marquis  de  Pro- 
vence ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  remarqué  ,  à  caufe  de  quelques  Fiefs 
qu'il  y  polVedoit  de  la  mouvance  de  l'Empire.  Marfeille  ,  qui 
s'écoit  révoltée,  &:  mife  fous  la  protection  du  Comte  de  Toulou- 
fe ,  étoit  le  fujet  principal  de  la  querelle.  Mais  ces  dirrerends  ne 
purent  être  entièrement  accommodés,&:  ils  durèrent  encore  allés 
long-tcms  depuis. 

Les  trois  ans  de  la  Trêve  que  l'on  avoir  faite  par  le  Traité  de 
S.  Aubin,  avec  le  Roi  d'Angleterre  &c  leComtede  Bretagne,  al- 
*utti>.  raris.  loient  finir  à  la  S.  Jean  Le  Comte  l'avoit  même  déjà  rompue,paE 
plufieurs  violences  exercées  furies  Terres  de  Henri  d'Avaugour, 
à  caufe  de  l'attachement  quecc  Seigneur  avoir  toujours  fait  pa- 
roître  pour  la  France:  &:  on s'attendoit bien  qu'il  feroit  tous  fes 
efforts  ,  pour  engager  le  Roi  d'Angleterre  à  recommencer  la 
guerre.  Mais  les  conjonctures  n'étoient  pas  favorables.  Ce  Prin- 
ce avoit  trop  d'affaires  chés  lui  avec  les  Grands  de  fon  Etat  la- 
plupart  mécontens  du  Gouvernement,  pour  fonger  à  porter  la 
guerre  chés  fes  voifins.  De  forte  quq  le  Comte  de  Bretagne  ne 
put  obtenir  que  deux  mille  hommes ,  qu'il  partagea  dans  les  Pla- 
ces de  fa  Frontière  les  plus  expofées. 

Le  Roi  averti  de  toutes  les  intrigues ,  réfolut  de  le  pouffer 
plus  vivemenr  que  jamais.  Le  Comte  de  Boulogne  &  le  Comte 
de  Dreux  étoient  morts  durant  la  Trêve  -,  &;  par  leur  mort ,  le 
Comte  de  Bretagne  avoit  perdu  dans  le  premier,  un  homme 
toujours  ailés  difpofé  à  féconder  fes  mauvais  dcfîèins,  &  dans  le 
fécond,  qui  étoit  fon  frère,  un  médiateur,  dont  le  crédit  eue 
été  pour  lui  une  reflou rce,  en  casque  Ces  arrairestournaffentma!. 
Le  Roi  envoïa  fes  ordres  de tous  cotés  ,  pour  faire  affembler  les. 
Milices,  &:  s'avança  fur  les  Frontières  de  Bretagne  avec  une  Ar- 
mée nombreufe. 

Les  François,  qui  fçavoient  que  l'ennemi  n'ofoit  paroîtreen 
campagne  ,  entrèrent  d'abord  dans  le  Païs  avec  trop  peu  de  pré- 
caution ;  quelques-unes  des  Troupes  Angloifcs,  qui  étoient  ve- 
nu es 
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nues  au  fecouis  du  Comte  de  Bretagne,  leur  drederentune  cm- 
bufcade,où  ils  leur  prirent  quelques  chevaux  &  une  partiede  leurs  Utt*\*?m 
bagages. 

Ce  petit  échec  fît  qu'on  fe  tint  fur  fes  gardes.  L'armée  fut  par- 
tagée en  trois  corps  ,  dont  un  feul  furpaffoit  en  nombre  ,  tout  ce 
que  le  Comte  eût  pu  leur  oppofer.  On  fit  par  tout  le  ravage  3 
de  forte  que  le  Comte  fe  voïant  fur  le  point  d'être  accablé ,  en- 
voïa  au  Roi  pour  le  prier  d'épargner  le  fang  de  fes  Peuples,  &c 
d'écouter  quelques  propofitions ,  qu'il  efperoit  lui  faire  agréer. 

Le  Roi  le  voulut  bien,  &  Ton  traita.  Le  Comte  lui  reprefenta 
que  les  engagemens  qu'il  avoit  avec  le  Roi  d'Angleterre  , 
tout  criminels  qu'ils  écoient ,  ne  pouvoient  être  rompus  tout  d'un 
coup  ,  &  il  le  fupplia  de  vouloir  bien  donner  le  tems  de  fe  déga- 
ger avec  honneur  ,  &  lui  accorder  pour  cela  une  Trêve  jufqu'à  la 
Toufîaints  ,  pendant  laquelle  il  demanderoitau  Roi  d'Angleter- 
re ,  une  chofe ,  qu'affurément  ce  Prince  n'étoit  pas  en  état  de  lui 
accorder:  fçavoir,  qu'avant  le  mois  deNovembrcil  vînt  à  foia 
fecours  en  perfonne,  avec  une  Armée  capable  de  réfifter  à  celle 
des  François;  &  promit  que  fur  fon  refus  ,il  renonceroit  à  fa 
protection  ,  &  à  l'hommage  qu'il  lui  avoit  fait,  remertroit entre 
les  mains  du  Roi  toute  la  Bretagne,&:  lui  ouvriroit  toutes  Ces  Vil- 
les &  toutes  fes  Forterefles. 

Le  Roi,qui  fçavoit  qu'en  effet  le  Roi  d'Angleterre  ne  pourroic 
jamais,  en  fi  peu  de  tems,  faire  un  armement  déterre  Se  de  mer 
fuffifant  pour  une  telle  expédition,  accorda  au  Comte  ce  qu'il  lnyer><.îi:s fcefisr. 
lui  demandoit;  mais  à  condition  qu'il  lui  livreroit  fur  le  champ  ""'  't,BKtasn& 
rrois  de  fes  meilleures  Places,  que  l'Hiftoirene  nomme  point  r 
qu'il  rétabliroit  dans  leurs  biens  les  Seigneurs  Bretons  partifans 
de  France ,  &c  qu'il  remettroit  à  fon  jugement  &  à  celui  de  la  Ré- 
gente, les  différends  qu'il  avoit  avec  le  Comte  de  la  Marche  :  le 
Comte  de  Bretagne  accepta  ces  conditions.  Le  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  les  Comtes  de  S.  Pol  Se  de  Maçon  fe  firent  les  garants  dt* 
Traité.  Après  quoi  le  Roi  retira  fes  Troupes  de  Bretagne. 

Le  Comte ,  peu  de  tems  après ,  paflà  en  Angleterre ,  où  il  ex- 
pofa  à  Henri  l'état  où  il  étoic  réduit ,  le  pria  de  venir  en  Breta- 
gne avec  une  Armée  ,  lui  demanda  l'argent  neceffaire  pour  foù- 
tenir  la  guerre  contre  un  ennemi  auilî  puiffant  que  celui  qu'il 
avoit  fur  les  bras ,  &  lui  dit  que  faute  de  cela ,  il  feioit  obligé  de 
quitter  la  partie ,  &:  de  faire  fa  Paix  à  quelque  prix  que  ce  fut, 
Tome  IV.  E. 
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Le  Roi  d'Angleterre  lui  répondit,  comme  il  l'avoic  bien  pré- 
->^'  vu,  qu'il  lui  demandoit  une  ehofe  impoflible,  lui  reprocha  Ton 
inconftance,  &:  lui  fit  avec  beaucoup  de  chagrin  le  dénombre- 
ment des  grottes  dépenfes ,  que  l'Angleterre  avoit  faites  inuti- 
lement pour  le  fou  tenir,  fans  qu'il  eût  fçù  en  profiter.  Il  lui  of- 
frit néanmoins  encore  le  fecours  de  quelques  Troupes,  s'il  vou- 
loir s'en  contenter.  Le  Comte  de  Bretagne  faifant  le  fâché  à  fon 
tour,  fe  plaignit  de  ce  qu'on  l'abandonnoit,  après  qu'il  s'étoit 
facrifié  pour  le  fervice  de  laCouronne  d'Angleterre ,  qu'il  étoic 
entièrement  ruiné  ,  &  que  le  petit  fecours  qu'on  lui  orFroit ,  étoic 
moins  pour  le  défendre ,  que  pour  l'engager  à  fc  perdre  fans  ref- 
iource.  On  fe  retira  fort  mécontent  de  part  &  d'autre. 

Le  Comte  n'eut  pas  plutôt  repailé  la  mer ,  qu'il  vint  fe  jetter 
aux  pies  du  Roi  la  corde  au  cou  ,  pour  demander  mifericorde ,  en 
con  ferlant  qu'il  étoit  un  rebelle  &  un  traître,  qu'il  lui  abandon- 
r.oit  tous  fes  Etats ,  &  fa  propre  perfonne ,  pour  en  tirer  tel  châ- 
timent qu'il  lui  plairoit. 

Le  Roi  touché  de  cette  polture  humiliante ,  où  il  le  voïoit ,  fît 
céder  fes  juftes  reflentimens  à  fa  compalfion,  &  après  lui  avoir  faic 
quelques  reproches  fur  fa  conduite  paffée ,  il  lui  dit ,  que  quoiqu'il 
méritât  la  mort  pour  fa  félonie ,  de  pour  les  maux  infinis  qu'il 
avoit  caufés  à  l'Etat ,  il  lui  donnoit  la  vie  ;  qu'il  accordoit  ce  par- 
don à  fa  naiffance  ,  &c  à  l'horreur  qu'il  avoit  de  répandre  le  fang 
d'un  homme  qui  le  touchoit  de  fi  près  ;  qu'il  lui  rendoit  (es  Etats , 
qu'il  confentoit  même  qu'ils  paflaflent  àfonFils,quin'étoit  pas 
coupable  des  crimes  de  fon  Père;  mais  qu'il  prétendoit  qu'après 
la  mort  de  cet  héritier,  la  Bretagne  fût  réunie  à  la  Couronne  de 
France.  Le  Comte  charmé  de  la  bonté  du  Roi,  lui  promit  de  le 
fervir  envers  tous  &  contre  tous.  Il  renonça  à  tous  les  avantages 
qu'on  lui  avoit  faits  au  Traité  de  Vendôme.  11  remit  entre  les 
mains  du  Roi,  les  ForterefTcs  de  S.  Aubin  ,  de  Chanteauceaux , 
&  de  Mareuil  pour  trois  ans  ,•  &:  confentit  qu'ils  fullent  confif- 
reroJioLaiircmii  qués ,  en  cas  qu'il  manquât  à  quelqu'un  des  articles.  Il  s'obligea 
inve'.iùirt  jcsciiar-  de  plus ,  à  fervir  cinq  ans  à  fes  frais  en  Palelline ,  &:  a  rétablir  la 
ciaenc-  NobleAe  de  Bretagne  dans  tous  fes  Privilèges  ;  &  le  Roi  pour  l'e- 
xécution de  cet  article ,  nomma  des  CommiflTaires. 

Le  Comte  trop  content  d'en  être  quitte  à  fi  bon  marché,  re- 
tourna en  Bretagne,  &:  envoïa  déclarer  au  Roi  d'Angleterre, 
qu'il  ne  fe  reconnoifloit  plus  pour  fon  Vafl'al.  Henri  ne  fut  pas 
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fort  fùrpris  de  cette  déclaration  -,  mais  fur  le  champ  il  confifqua 
le  Comté  de  Richemond,  &  les  autres  Terres  que  le  Comte  pof-  l234- 
fedoit  en  Angleterre.  Ce  Comte  s'en  vengea  bien;  &  aïant  fait  Maetb.Paiii. 
équipper  quelques  Vaiiïeaux  dans  (es  Ports ,  il  courut  fur  les  An- 
glois, troubla  par  tout  leur  commerce,  Se  remplit  en  cela,  die 
l'Hiftorien  Anglois ,  comme  en  toute  autre  chofe ,  fon  furnom  de 
Mauclerc ,  c'eft  à-dire ,  d'homme  malin  &c  mechanr. 

C'éroit  un  coup  de  la  dernière  conféquence  pour  affermir  l'au- 
torité du  jeune  Roi,  que  d'avoir  ainfi  réduit  le  Comte  de  Breta- 
gne. La  vigueur  avec  laquelle  il  l'avoir  pouffé ,  tenoit  en  refpeét 
les  autres  grands  Vaffaux  de  la  Couronne  :  mais  il  ne  fut  pas 
moins  attentif  à  prévenir  les  occifions  de  ces  fortes  de  révoltes , 
que  vif  à  les  réprimer.  Les  Alliances  que  les  Vaffaux  prenoienc 
par  des  mariages  avec  les  ennemis  de  l'Ltat ,  ë£  fur-tout  avec  les 
Anglois ,  y  donnoient  beaucoup  de  lieu  :  ainfi  une  des  précautions 
dont  ufoient  les  Rois  à  cet  égard  étoit  d'empêcher  ces  fortes  d'Al- 
liances autant  qu'ils  le  pouvoient;  &  dans  les  Traités  qu'ils  fai- 
foient  avec  leurs  VafTaux  ,  cette  claufe  étoit  ordinairement  expri- 
mée, que  ni  le  Valfal,  ni  aucun  de  fa  famille,  ne  pourroienc 
contracter  mariage  avec  les  Etrangers ,  fans  avoir  l'agrément  du 
Prince. 

Louis  étoit  infiniment  exacl:  à  faire  obferver  cet  article  impor- 
tant. Le  Roi  d'Angleterre  ,  dans  le  deffein  d'acquérir  de  nouvel- 
les Terres  ,  &  de  nouvelles  Places  en  France ,  demanda  en  ma- 
riage à  Simon  Comte  de  Ponthieu  ,  Jeanne  l'aînée  de  fes  quatre 
filles ,  &:  fa  principale  héritière.  Le  Traité  de  mariage  fut  fait  :  Mat*.  patis 
elle  fut  époufée  au  nom  du  Roi  d'Anglecerre  par  l'Evêquede 
Carlile  ,  &  le  Pape  même  s'en  étoit  mêlé.  Mais  nonobftant  tou- 
tes ces  avances ,  le  Roi  s'oppofa  à  ce  mariage,  dont  il  prévoïoit 
les  mauvaifes  fuites  pour  l'intérêt  de  l'Etat,  menaça  Je  Comte 
deconfifquer  toutes  fes  Terres,  s'il  paflbit  outre,  &  tint  fi  ferme, 
que  le  Comte,  fur  le  point  de  fe  voir  beau- père  du  Roi  d'An- 
gleterre, fut  obligé  malgré  qu'il  en  eût,  de  renoncer  à  cet  hon- 
neur. 

Le  Roi  un  peu  après  en  ufa  encore  de  même  à  l'égard  de  Jean- 
ne Comte  fie  de  Flandre  ,  veuve  du  Comte  Ferrand ,  mort  deux 
ou  trois  ans  auparavant.  Simon  de  Montfort  Comte  de  Lei- 
ceftre  ,  &  frère  cadet  d'Amauri  de  Montfort  Connétable  de 
France ,  s  etoit  établi  en  Angleterre ,  pour  y  poffeder  le  Comté 
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de  Leiccfhe,  dont  il  hérita  du  chef  de  fa  grand-mere  ,  &  dont  le 
1234-  Roi  d'Angleterre  n'auroit  pas  voulu  lui  accorder  la  pofTefiion  , 
s'il  étoit  demeuré  en  France.  Ce  Seigneur ,  homme  de  beaucoup 
de  mérite  ,  étoit  en  pane  par  Ces  grands  biens ,  Se  par  le  grand 
crédit  où  il  étoit  parvenu  en  Angleterre ,  d'époufer  la  Comteffe 
inventai»  d«c!iar-  de  Flandre ,  Se  on  négocia  pour  cet  effet.  Le  Roi  dans  un  Traité 
f.Ha&dte.  fait  à  Peronne  avec  la  Comtcife  de  Flandre  quelques  années  au- 
paravant ,  n'avoit  pas  manque  d'y  faire  inférer  un  article ,  par  le- 
quel elle  s'engageoit  à  ne  point  s'allier  avec  les  Ennemis  de  l'E- 
tat ,  &:  ce  fut  en  vertu  de  ce  Traité  ,  qu'il  l'obligea  à  rompre  tou- 
te négociation  fur  ce  mariage  ,  &  qu'il  empêcha  encore  le  même 
Simon  d'époufer  Mathilde  veuve  du  Comte  de  Boulogne. 

On  voit  par  cette  conduite,  qu'il  profîtoit  dans  l'art  de  régner, 
des  bonnes  leçons  que  lui  en  avoit  faites  la  Reine  fa  mère.  Cette 
Princene  céda  de  prendre  la  qualité  de  Régente  du  Roiaume, 

fi-tôt  que  le  Roi  eut  vingt  &  un  ans  accomplis,  &  ce  fut  au  vingt- 

ii}6.  cinquième  d'Avril  de  l'an  1156.  Ce  terme  de  laminorité  fuc 
avancé  depuis ,  par  les  Succen'eurs  de  Louis  ,  Se  fur-tout  par  une 
Ordonnance  de  Charles  V.  fuivant  laquelle  les  Rois  fonr  décla- 
rés majeurs  dès  qu'ils  commencent  leur  quatorzième  année. 

Le  Gouvernement  ne  changea  pas  pour  cela  de  face,  &  la 
Reine-Mere  n'y  eut  pas  moins  de  part  qu'auparavant.  Le  bon 
naturel  Se  la  reconnoiffance  de  fon  fils  lui  conferverent  autant  de 
crédit,  que  fon  titre  de  Régente  lui  avoit  donné  d'autorité  juf- 
qu'alors.  11  ne  s'écarta  en  rien  de  fes  vues  Se  des  maximes  qu'elle 
avoit  fuivies  ;  6e  tant  qu'elle  vécut ,  la  confiance  qu'il  avoit  en  elle 
ne  diminua  jamais. 

La  première  affaire  importante  qu'il  eut  en  prenant  le  Gou- 
vernement de  fon  Etat ,  lui  fut  fufcitéepar  le  Comte  de  Cham- 
Aibetici  ciuonic.  pagne ,  que  fa  légèreté  naturelle  ne  laifToit  gueres  en  repos.  Il  fe 
brouilloit  tantôt  avec  fon  Souverain,  tantôt  avec  fesVoifins, 
tantôt  avec  fesVafTux,  &  une  Couronne,  dont  il  avoit  hérité 
depuis  deux  ans ,  ne  contribuoit  pas  à  le  rendre  plus  traitable. 

Il  étoit  fils  de  Blanche  de  Navarre,  fœur  de  Sanche  Roi  de 
Navarre.  Sanche  mourut  en  1134.  fansenfans  ;  &:  ainfi  le  Com- 
te de  Champagne  comme  fon  Neveu  lui  fucceda  au  Trône  de 
Navarre.  Il  trouva  dans  le  TréfordefonPrédeceffcur ,  dix-fept 
cens  mille  livres ,  fomme  qui  réduite  au  poids  de  notre  monnoïc 
d'aujourd'hui,  feroit  environ  quinze  millions.  Avec  ces  richefles 
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&  cet  accroifftment  de  puiffance,  il  fe  crue  moins  obligé  que  ja- 

mais  à  ménager  le  Roi.  1136. 

Il  précendic  que  la  ceflîon  qu'il  avoit  faite  des  Comtés  de  Char-  lb,i' 

très ,  de  Blois ,  de  Sancerre  ,  Se  des  autres  Fiefs ,  dont  il  avoit 
traité  avec  le  Roi  pour  fon  accommodement  avec  la  Reine  de 
Chypre,  n'étoit  point  une  vente,  mais  feulement  un  engagement 
de  ces  Fiefs ,  avec  pouvoir  de  les  retirer ,  en  rendant  la  fomme 
«l'argent  que  le  Roi  avoit  donnée  pour  lui.  Il  entreprit  donc  de 
l'obliger  à  les  lui  rendre.  Il  leva  une  Armée ,  &:  pour  engager  le 
Comte  de  Bretagne  dans  fes  intérêts ,  &:  dans  une  nouvelle  ré- 
volte ,  il  maria  Blanche  fa  fille  unique ,  qu'il  avoit  eue  d'Agnès 
de  Beaujeu  fa  première  femme ,  à  Jean  fils  du  Comte ,  &:  héritier 
de  Bretagne.  Il  conclut  ce  mariage  fans  en  rien  communiquer  au 
Roi,  &  contre  les  fermens  qu'il  avoit  faits  à  Ferdinand  Roi  de 
Caftille ,  de  faire  époufer  Blanche  à  Alfonfe  fils  de  ce  Roi. 

Outre  fon  humeur  inquiette,  il  fut  encore  animé  par  le  Comte 
de  la  Marche, &;  encore  plus  par  la  Comtefle,qui  après  avoir  rava- 
lé fa  qualité  de  Reine ,  en  époufant  un  (Impie  VafTal  du  Roi  de 
France,  confervoit  néanmoins  toujours  fa  fierté,  &  ne  pouvoir 
s'accommoder  de  la  dépendance. 

Il  y  avoit  un  an  que  toutes  ces  intrigues  fe  tramoient.  Le  Roi,  ***** 

dès  qu'il  en  fut  averti ,  en  prévint  l'effet ,  faifant  lever  prompte- 
mentles  Milices  des  Communes,  &  celle  desVaffaux.  Ses  or-    Nang. ;n geftis Lud, 
dres  furent  execurés,  &  l'Armée  fe  trouva  prête  à  marcher,  avant 
que  le  Roi  de  Navarre  eût  pu  mettre  en  défenfe  fes  Places  les  plus 
voifines  de  Paris. 

Ce  Prince  avoit  pris  les  devans  à  Rome,  &  tàchoit  de  fufpen- 
dre  l'orage,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  en  état  de  lefoûtenir.  Il  s'étoic 
Croifé  pour  la  Guerre  Sainte,  à  laquelle  les  Papes,  depuis  la 
dernière  Croifade  ,  ne  ceflbient  point  d'exhorter  les  Princes 
Chrétiens.  Cela  produifoit  toujours  quelque  petit  fecours  de 
tems  en  tems  aux  Chrétiens  d'Ahe.Plufieurs  prenoient  la  Croix, 
mais  il  s'en  falloir  beaucoup  que  tous  s'acquittaffent  de  leur 
vœu  :  la  plupart  fe  contentoient  de  jouir  des  privilèges  des  Croi- 
(és  ,  undefquels  étoit  d'être  à  couvert  des  attaques  de  leurs  En?- 
nemis  à  la  faveur  des  Bulles  des  Papes ,  qui  mettoientlesCroi- 
fés  fous  la  protection  de  l'Eglife. 

Thibault  ne  manqua  pas  de  s'en  prévaloir ,  &  fît  entendre  au 
Pape  que  le  Roi  vouloit  attaquer  fes  Etats ,  &  qu'il  le  mettroic 
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par-!à  dans  l'impuiffance  de  fe  préparer  auvoïage  de  la  Terre- 
ll$  '  Sainte.  Le  Pape  Grégoire  IX.  qui  avoic  cette  expédition  fore  a 

coeur,  &  qui  travailloit  depuis  long-tems  à  pacifier  toute  la  Chré- 
tienté, pour  faire  une  Croifade  générale  ,  écrivit  fur  le  champ 
au  Roi,  pour  le  prier  delaiflcren  paix  le  Roi  de  Navarre ,  le  fai- 
i7.  &>55>  fant  reflouvenir  des  cenfures  publiées  contre  quiconque  feroit  la 
guerre  à  ceux  qui  avoient  pris  la  Croix. 

Le  Roi  moins  fcrupuleux  fur  cet  article ,  que  plufieurs  de  Ces 
Prédécefièurs,  &  qui  connoiffoit  parfaitement  ce  qu'il  pouvoir , 
&  ce  qu'il  devoit  faire  en  confeience  en  cette  matière ,  n'eut  pas 
beaucoup  d'égard  aux  Lettres  du  Pape  mal  informé  des  mauvais 
deffeins  du  Roi  de  Navarre.  11  affembla  fon  Armée  au  Bois  de 
Vincennes ,  en  réfolution  de  fondre  inceflammcnt  dans  la  Brie , 
&dans  la  Champagne. 

Le  Roi  de  Navarre  fort  embarrafîe ,  parce  que  l'affaire  pref- 

foit ,  eut  recours  à  la  voie  de  la  foûmilîîon,  qui  lui  avoir  déjà 

i^'w;'.5  ,n  G;ft,s    îéufïî.  Il  fît  partir  promptement  un  Envoie ,  qui  vint  témoigner 

au  Roi  le  chagrin  qu'il  avoir ,  de  lui  avoir  donné  lieu  de  foupçon- 

ner  fa  fidélité  ,  &  le  conjurer  de  lui  pardonner  fa  f^ute. 

Le  Roi  toujours  porté  à  la  douceur  ,  pourvu  que  fon  autorité 
n'en  fouffrît  pas ,  répondit  qu'il  étoit  prêt  de  recevoir  les  foû- 
mifllons  du  Roi  de  Navarre,  à  ces  conditions.  La  première,  qu'il 
renonçât  à  Ces  injuites  prétentions  fur  les  Comtés  de  Chartres  , 
de  Blois ,  de  Sancerre ,  &  fur  les  autres  Fiefs  qu'il  lui  avoir  cédés 
par  un  Traité  folemncl.  La  féconde,  que  pouraflûrancedefa 
fidélité ,  il  lui  mît  inceffamment  entre  les  mains  ,  quelques  Pla- 
ces de  fes  Frontières  de  Brie  &  deChampagnc.Latroifiéme,qu'il 
accomplît  au  plutôt  fon  vceu  d'aller  à  la  Terre- Sainte  :  &  la  qua- 
trième ,  que  de  fept  ans  il  ne  remît  le  pié  en  France. 

L'Envoie  confentit  à  tout ,  &  le  Roi  de  Navarre  vint  peu  de 
jours  après  trouver  le  Roi,  auquel  il  livra  Brai- fur-Seine  ,  6c 
Montcreau-Faut-Yone.  C'eft-là  ce  que  fon  infidélité  &:  fon  im- 
prudence lui  valurent.  Il  eut  ordre  peu  de  tems  après  de  fe  reti- 
cnndc  chronique  rer  de  la  Cour  de  la  part  de  la  Régente,  choquée  apparem- 
ment de  la  liberté  qu'il  prenoit  de  lui  témoigner  toujours  trop  de 
tendreffe. 

Quelque  férieufe  que  fût  cette  affaire ,  le  Roi  deNavarrela 
mit  en  Chanfons ,  chofe  pour  laquelle  il  avoir  un  grand  talent. 
Rien  n'étoit  alors  plus  en  Yoguc  que  les  chanfens  du  Roi  àt  Na- 
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varre.  11  en  fit  écrire  plufieurs  en  des  Cartouches ,  qu'il  mit  dans 

la  Salle  de  fon  Palais  de  Provins ,  &  dans  celle  de  fon  Palais  de     Gran** ^ch|oni<,ne 

Troie  :  &  ce  fut  à  l'occafîon  que  je  viens  dédire,  qu'il  fit  ce  deF"i«. 

couplet. 

Amour  le  veut  &  ma  Dame  m  en  prie 
Que  je  m  en  fart  ;  &  je  moult  l'en  mercy 
Quand  pat  le  gré  ma  Dame  m'en  chaty 
Meilleur  raifon  ny  voye  en  ma  partie. 

L'horrible  affront  qu'il  reçût  à  Paris ,  étant  fur  le  point  d'en 
fortir,  devoit  lui  ôter  l'envie  d'y  revenir  ,  &  lui  occuper  l'efprit 
d'autre  chofe ,  que  de  faire  des  Chanfons.  Robert  frère  du  Roi , 
ic  qui  fut  depuis  Comte  d'Artois,  haïflbit  à  mort  le  Roi  de  Na- 
varre, je  ne  fçai  pour  quelle  raifon.  Les  Domeftiques  du  jeune 
Prince  aïant  fçû  que  Thibault  devoit  aller  au  Palais ,  pour  pren- 
dre congé  du  Roi ,  l'attendirent  fur  le  chemin  ,  &:  lui  rirent  les 
plus  offenfantes  infultes ,  jufqu  a  couper  la  queue  de  fon  cheval , 
&  à  le  charger  lui-même  d'ordure. 

Quelques-uns  des  coupables  aïant  été  faifis  par  ordre  du  Roi , 
furent  condamnés  à  la  mort  :  mais  Robert  pour  leur  fauver  la 
vie  ,  avoua  que  c'étoit  lui  qui  étoit  le  principal  coupable,  &  que 
tout  s'étoit  fait  par  fon  ordre.  Ce  qui  ne  caufa  pas  peu  d'embar- 
ras. On  fit  au  Roi  de  Navarre  toutes  les  fatisfa&ions  qu'on  put 
imaginer  j  le  Roi  le  combla  d'amitiés  &  d'honneurs  ;  &  comme 
le  Roi  de  Navarre  devoit  au  plutôt  aller  en  Palefline ,  le  Roi  lui 
promit  de  prendre  la  Champagne  fous  fa  prote&ion  ,  de  de  la  dé- 
fendre comme  fon  propre  bien ,  contre  tous  ceux  qui  entrepren- 
droient  de  l'attaquer. 

Thibault  fît  au  moins  femblant  d'être  content ,  &  comme  il 
eft  certain  que  dans  la  fuite  il  revint  en  France  avant  les  feptans 
marqués  dans  le  Traité ,  on  fe  relâcha  apparemment  fur  cet  arti- 
cle pour  l'adoucir  ,  il  partit  auili-tôt ,  &  retourna  en  Navarre.  joïnviiie. 
Vers  ce  même  tems-là  le  Roi  courut  un  grand  péril.  On  fçût      Nmgias. 
en  Orient ,  que  le  Pape  ne  ceflbit  d'exciter  les  Princes  Chrétiens 
à  s'unir  enfemble  pour  le  fecours  de  la  Palefline ,  que  le  Roi  de 
France  qui  joignoit  aune  grande  puiffance  beaucoup  de  courage , 
de  faintetc,  Se  de  zèle  pour  fa  Religion,  étoit  de  tous  !es  Princes 
celui  fur  qui  le  Pape  pouvoit  le  plus  compter ,  pour  le  faire  Chef 
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"  d'une  de  ces  expéditions  générales ,  qui  avoienc  mis  déjà  plu$ 

Jl>6*  d'une  fois  le  Mahomecifme  fur  le  penchant  de  fa  ruine,  ôcqui 
avoient  coûté  tant  de  fang  &:  cauféde  fi  grandes  pertes  aux  Mu- 
fulmans.  Le  vieux  de  la  Montagne,  Prince  de  ces  A  (laifins,  donc 
j'ai  parlé  à  l'occaiion  des  Croifades ,  crut  qu'il  rendroit  un  fervi- 
ce  de  la  dernière  importance  à  fon  Pais,  s'il  pouvoit  faire  périr 
Louis.  Car  on  ne  peut  imaginer  d'autre  motif  qui  dût  l'engager  à 
cet  exécrable  deffein. 

Sur  cela  ,  il  commanda  à  deux  de  fes  Gens ,  toujours  difpo- 
fés  à  exécuter  aveuglement  fes  ordres ,  d'aller  en  France  ,  &:  de 
prendre  leur  tems  pour  aflafTiner  ce  Prince.  Ils  partirent  dans 
cette  réfolution  ;  mais  la  Providence  de  Dieu  ,  qui  veilloit  par- 
ticulièrement à  la  confervation  d'une  vie  fi  precieufe  ,  toucha 
le  cœur  du  Prince  Affarfin ,  par  le  moïen  de  quelques  Cheva- 

wousK.foi.  i»j.  jiers  cju  jempie  3qUj  eurent  connoiflance  de  la  chofe  ;  il  en- 
vola un  contre  -  ordre ,  &:  ceux  qui  le  portoient ,  arrivèrent  par 
bonheur  en  France  avant  ceux  qui  étoient  chargés  du  premier 
ordre ,  &c  avertirent  eux-mêmes  le  Roi  defe  tenir  fur  fes  gardes. 
Il  profita  de  l'avis  ,  &  fe  fit  une  nouvelle  compagnie  de  Gardes 
armés  demaflès  d'airain  ,  qui  l'accompagnoient  par  rout.  On  fit 
la  recherche  des  deuxAflfaiîins,&:  on  les  découvrit. On  les  renvoïa 
fans  leur  rien  faire.  On  leur  donna  même  des  prefens  pour  leur 
Maitre  ,  que  l'aveugle  obcifTance  de  Ces  fujets  rendoit  redoutable 
par  tout;  mais  que  le  Roi  traita  depuis, d'une  tout  autre  manière. 
Cette  viiible  protection  du  Ciel,  fut  un  nouveau  motif  au 
Roi  pour  redoubler  ù  ferveur  &  fa  pieté.  Il  la  fit-paroître  quel- 
que tems  après ,  en  dégageant  à  fes  frais  la  Couronne  d'épines 

Nmgiusin  Hiftor.  de  Notre  Seigneur  ,  &:  depuis  encore  un  morceau  confiderable 
de  la  vraie  Croix ,  Se  d'autres  precieufes  Reliques,  qui  avoient  été 
engagées  par  Baudouin  Empereur  de  Conftantinople  ,  pour  une 
très  groifeiomme  d'argenr.  La  Couronne  d'Epines  fut  quelque 
tems  après  apportée  en  France  ,  &  reçue  au  Bois  de  Vincen- 
nes  par  le  Roi ,  qui  la  conduifit  de-  là  à  Paris  ,  marchant  nuds 
pieds  ,  auifi  bien  que  les  Princes  Ces  frères ,  tout  le  Clergé  ,•  & 
un  nombre  infini  de  Peuples.  Toutes  ces  fiintes  Reliques  fu- 
rent enfuitc  placées  dans  la  fainte  Chapelle,  où  l'on  les  garde 
encore  aujourd'hui  ,  comme  un  des  plus  riches  Tréfors  qu'il 
y  ait  dans  le  monde. 

Toutctoit  alors  tranquille  en  France ,  excepté  dans  les  quar- 
tiers, 
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tiers  de  Touloufe,  où  le  Comte  Raimond  étoit  fort  embarraf- — 

(c  ,  à  fe  ménager  en  même  tems  avec  le  Pape  Se  les  Inquifi-  K-^ft 
tcurs  d'un  côté,  &c  les  relies  des  Albigeois  de  l'autre.  Le  mi- 
lieu étoit  bien  difficile  à  garder  pour  ce  Seigneur ,  menacé  d'ex- 
communication dès  qu'il  paroifloit  le  relâcher  en  quelque  point 
en  faveur  des  Hérétiques,  &c  expoféà  des  révoltes  ,  dès  qu'il 
prenoit  la  voie  de  rigueur.  Il  étoit  heureux  d'avoir  affaire  à  un 
Souverain  tel  que  Louis.  Ce  Prince  leraccommodoit  de  tems 
en  tems  avec  le  Pape  ,  &:  le  foutenoit  de  fes  Troupes  contre  les 
Hérétiques ,  quand  il  les  voïoit  s  émanciper  :  une  chofe  chagri- 
noit  le  Roi  ,  c'étoit  les  querelles  continuelles  que  ce  Comte 
avoit  avec  le  Comte  de  Provence  touchant  la  Ville  de  Marfeil- 
le.  Il  auroit  fort  fouhaité  de  les  reconcilier.  Car  le  Comte  de 
de  Provence  étoit  beau-pere  du  Roi,  &  le  Comte  de  Touloufe 
étoit  fur  le  point  de  l'être  d'Alfonfe  frère  du  Roi.  On  ne  fçait 
pas  trop  comment  ces  querelles  finirent  alors  :  mais  nous  les  ver- 
rons recommencer  dans  la  fuite. 

Ce  qui  contribua  beaucoup  à  entretenir  la  paix  dans  le  Roïau- 
me  ,  fut  la  réfolution  que  prirent  quelques  -  uns  des  VafFaux  du 
Roi ,  les  plus  difficiles  à  gouverner  ,  d'accomplir  leur  vœu  d'al-    NMgùis  ;n  ccftij 
1er  à  la  Terre-Sainte.  Le  Roi  de  Navarre ,  le  Comte  de  Breta-  IuJov 
gne  qui  venoit  de  reme:tre  ce  Comté  entre  les  mains  de  Jean 
fonfils  ,àqui  il  appartenoit  comme  à  l'héritier  de  fa  mère,  Hen-         IZ3*' 
ri  Comte  de  Bar  ,  le  Duc  de  Bourgogne,  Amauri  de  Montfort 
Connétable  deFrance,&  quantité  d'autresSeigncurs  pafTerenten 
Paleftine,  où  plufieurs  d'entre  eux  périrent  fans  avoir  rien  fait  de 
mémorable  ,  ni  de  fort  avantageux  pour  la  Religion. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  à  la  Cour  de  France  une  Ambadade  m«*.  parf« 
à  laquelle  on  ne  devoit  gueres  s'attendre.  C'étoit  de  la  part  des 
Infidèles  :  mais  ce  fat  fur-tout  au  nom  du  vieux  de  la  Monta- 
gne ,  que  les  Envoies  firent  leur  compliment  au  Roi ,  pour  lui 
demander  du  fecours  contre  les  Tartares  ,  qui  s'étanc  répan- 
dus dans  l'A  fie  avec  des  Armées  innombrables  ,  exerçoient 
par  tout  des  cruautés  inouïes,  &  mettoient  tout  à  feu  Se  à  fan^ 
îans  diftin&ion  de  Mahometan  &:  de  Chrétien.  Le  motif  que  les1 
Envoies  apportoient  pour  obtenir  leur  demande  ,  étoit  qu'après' 
que  ces  Barbares  auroient  ftibjugaé  l'Afie  ,  ils  Ce  répandroient 
dansto.itc  l'Europe,  où  ils  feroient  les  mêmes  défotdres  ,  fis 
qu'ainfi  c'étoit  un  intérêt  commun  aux  Sarafins  &:  aux  Chic- 
Tome  1 T,-  E- 
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tiens  de  les  exterminer  ,  ou  du  moins  de  les  repoufler  jufques 
J->8»         dans  L-s  deferts  du  Septentrion }  d'où  ils  étoient  fortis. 

Le  péril  fans  doute  n'étoit  pas  encore  fort  preffant  pour  le 
Roiaumc  de  France;  &  il  auroit  fallu  avoir  un  grand  empref- 
fement  de  prévenir  cet  ennemi  ,  pour  aller  fi  loin  au  -  devant 
de  lui. 

On  prit  là-deflus  en  France  le  même  parti  qu'en  Angleterre, 
où  le  principal  AmbafTadeur  envoïa  un  de  fes  Collègues  ,  pour 
y  faire  de  pareilles  proposions.  Ce  fut  de  laifler  les  Mahome- 
rans  fe  battre  avec  les  Tartares  ,  &:  comme  s'exprima  l'Evêque 
de  \\  incheiter ,  de  laifler  ces  chiens  fe  manger  les  uns  les  autres, 
tvu,  d'autant  que  c'écoit  un  moïejrt  d'en  avoir  enfuite  meilleur  marché 

dans  la  Croi  fade  que  l'on  méditoit.  CesTartarcs  rirent  en  effet 
depuis  de  très-grandes  conquêtes ,  &:  fe  rendirent  très-redouta- 
bles  aux   OLtomans  ,   jufqu'au  regne  de    Mahomet  qui  les 
dompta. 
v;uGteg.ix.paPi.      \  e  papC  néanmoins  ne  regarda  pas  la  chofe  avec  une  égale  in  - 
différence  ,  &c  ces  courfes  des  Tartares  qui  avoient  pénétré  juf- 
ques dans  la  Hongrie  ,  furent  un  des  motifs  qui  le  tirent  penfer 
à  affembler  un   Concile  General.  Il  en  avoit  encore  d'autres 
railbiis  ,  dont  la  principale  é:oit  la  guerre  que  lui  faifoit  l'Em- 
pereur Frideric  II.  Comme  le  Roi  entra  dans  ces  diflerends,  qui 
cauferent  beaucoup  de  maux  dans  la  Chrétienté,  que  les  deux 
partis  voulurent  tantôt  le  prendre  pour  Médiateur,  tantôt  l'at- 
tirer chacun  de  leur  côté  ,  qu'il  travailla  à  les  réconcilier  ,  qu'il 
fit  dans  toutes  ces  occafions  paroître  beauo  up  de  zèle  pour  le 
bien  de  l'Eglifc,  beaucoup  de  conduite,  beaucoup  de  genero- 
fîté  ,  il  faut  defeendre  ici  dans  quelque  détail ,  de  ce  qui  regar- 
de les  commencemens  &:  la  fuite  de  cette  grande  affaire ,  &:  pour 
cela  reprendre  les  chofes  de  plus  haut. 

Frideric  II.  étant  venu  à  bout  d'Othon  fon  Concurrent,  que 
la  perte  de  la  bataille  de  b\  uvincsmit  hors  d'état  de  fe  relever 
jamais ,  fut  couronné  Empereur  à  Aix-la-Chapelle  ,  dès  le  tems 
du  Pontificat  d'Innocent  III.  &  depuis  à  Rome  fous  le  Pontifi- 
cat d'Honoré III. SuccefTeur  d'Innocent.  C'éroitun  Princed'un 
génie  &c  d'un  caractère  au-deflus  du  commun,  à  qui  l'ambition 
fît  d'abord  tout  promettre  aux  Papes  ,  afin  de  parvenir  à  l'Em- 
pire^ de  s'en  affurer  lapolfeilion,  mais  qui  )aloux  de  fon  autori- 
té, toujours  attentif  à  n'y  pas  huiler  donner  d'atteinte ,  ne  luivic 
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point  d'autres  rcgles  pour  tenir  ou  ne  pas  tenir  ce  qu'il  avoir  ™ 
promis.  De  là  vinrent  les  grands  démêlés  qu'il  eut  avec  les  Pa-        I2-3®' 
pes  ,  dont  les  intérêts  depuis  long-tems  le  trouvoient  prefquc 
toujours  oppofés  à  ceux  des  Empereurs,  l'autorité  Pontificale 
ne  pouvant  croître ,  ni  fe  maintenir  au  point  où  elle  étoit  par- 
venue, fans  la  diminution  de  l'autorité  Impériale. 

Mais  ce  fut  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  IX.  que  fe  firent 
les  grands  éclats.  L  occalîon  &  le  fondement  de  toutes  ces  di- 
visions ,  fut  l'engagement  que  Frideric  avoir  pris  de  paffer  la  mer 
enperfonneavecune  Armée,  pour  combattre  les  Infidèles.  C'é- 
toit  par  ce  moïen  qu'il  avoir  gagné  Innocent  &  Honoré  ,  &  ce 
fuc  en  manquant  à  fa  parole  qu'il  irrita  furieufement  Grégoire 
concrelui.  Ce  Pape  l'excommunia  conformément  au  Traité  fiait 
entre  Frideric  &  !e  Pape  Honoré  ,  par  lequel  ce  Prince  fe  fou- 
mettoit  à  l'excommunication ,  fi  dans  le  tems  marqué  il  n'ac- 
compliiToir  pas  (on  vœu. 

Frideric  outré  de  la  rigueur  dont  le  Pape  ufoit  à  fon  égatd  ne 
penfa  plus  qu'à  fui:»  faire  le  vif  refî'entimenr  qu'il  en  eut. Outre  les 
Manifeftesqu'il  répandit  dans  toute  l'Europe,pour  juftifier  fa  con- 
duite,par  les  neceîlités  preilàntes  de  fon  Etat,  qui  l'obligeoient  à 
différer  fon  voïage,  quelque  envie  fincere  qu'il  eût  de  le  faire  ,  il 
mit  les  Frangipanes  &:  divers  autres  Seigneurs  Romains  dans  fou 
parti  :  &pour  fe  les  arracher  davantage,  il  acheta  toutes  leurs  Ter- 
res argent  comptant,  &;enfuite  les  leur  rendir.  Il  les  fit  par  là  fes 
Feudataires  ,  &:  Princes  de  l'Empire,  avec  obligation  de  le  fervir 
envers  tous  &:  contre  tous.  Le  premier  fervice  qu'ils  lui  rendi- 
rent, fut  d'exciter  dans  Rome  une  fédition  contre  le  Pape,  qui 
aïant  été  contraint  d'en  fortir  ,  fe  retira  à  Peroufe. 

L'Empereur  ,  pour  convaincre  toute  l'Europe  delà  finceriré 
de  fes  inrentions ,  ne  laifla  pas  de  fe  préparer  au  voïage  de  la 
Terre-Sainre ,  &:  partit  en  effet  l'an  1118.  mais  avec  vingt  Galè- 
res feulement  ,  &c  allés  peu  de  Troupes  ,  aïant  lailfé  au  Duc  de 
Spolete  la  plus  grande  partie  de  celles  qu'il  avoir  fur  pié  ,  avec 
ordre  de  continuer  durant  fon  abfence  la  guerre  contre  le 
Pape. 

Grégoire  auffi  furpris  que  choqué  d'une  relie  conduite ,  lui  Rt 
défenfe  de  paffer  outre ,  difant  que  c'étoit  une  chofe  indigne 
qu'un  excommunié  parût  à  la  tête  des  Armées  du  Seigneur.  Il 
pouxfuivic  néanmoins  fon  voïage ,  &:  arriva  à  Acre  ,  où  fuivant 
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Jcs  ordres  du  Pape ,  le  Patriarche  de  Jerufalem  Se  les  Chevaliers 
du  Temple  replièrent  de  communiquer  avec  lui.  Il  nelaifl'apas 
de  négocier  avec  le  Soudan  d'Egypte ,  Se  de  conclure  un  Trai- 
té de  Trêve.  Par  un  des  articles  de  ce  Traité,  les  Chrétiens  ren- 
troient  en  poll'eflîon  de  Jerufalem  ,  mais  non  pas  du  Temple, 
qui  demeuroit  aux  Mahometansavec  fon  parvis  Se  fon  encein- 
te. Bethléem,  Nazaret,  Thoron  ,  Sidon  ,  étoient  pareillement 
rendues  aux  Chrétiens ,  avec  toutes  les  Bourgades  ,  Se  tous  les 
Villages  jufqu'à  Jarfa.  Après  la  conclufion  de  ce  Traité  ,  Fride- 
ricalla  à  Jerufalem  fuivi  de  fon  Armée,  vifita  l'E?life  du  Saint 
Sepulchre,  où  aiant  fait  mettre  une  Couronne  d'or  fur  l'Autel, 
il  fe  la  mit  lui-même  fur  la  tête,&:  fe  fit  proclamer  Roi  de  Jerufa- 
lem ,  fondé  fur  le  droit  de  fa  femme  Iolande  fille  Se  héritière  de 
Jean  de  Briennc  encore  vivant,  Se  qui  étoit  en  Europe  plus  dans 
les  intérêts  du  Pape,que  dans  ceux  de  fonGendre.Enfuite  comme 
il  avoit  appr  s  les  avantages  que  le  Pape  remportoit  fur  fes  Trou- 
pes ,  Se  l'union  des  Villes  de  Lombardie  Confédérées  en  faveur 
du  Saint  Siège  ,  il  repaffa  promptement  la  mer.  11  arriva 
au  Roïaume  de  Naples ,  Se  eut  bientôt  repris  les  Places  qu'on  lui 
avoit  enlevées.  Il  voulut  faire  beaucoup  valoir  fon  Traité  fait 
avec  le  Soudan,  qui  remettoit  les  Chrétiens  en  poffeflion  de 
Jerufalem  ,  Se  des  autres  Lieux  Saints  :  mais  outre  le  partage  bi- 
farre  qu'il  avoit  fait  avec  les  Mahometans  ,  en  leur  laiifant  le 
quartier  duTemple,l'avantage  qu'il  prétendoit  avoir  procuré  aux 
Chrétiens, n'étoit rien  dans  le  fond, parce  quejcrufalem  Se  toutes 
les  autres  Places  des  environs  étoient  démantelées ,  &  par  cet- 
te raifonn'appartiendroientaux  Chrétiens  .qu'autant qu'il  plai- 
roitaux  Mahometans  de  les  y  biffer  en  repos.  Quoiqu'il  en  (bit, 
peu  detems  après  l'Empereur  fit  fa  paix  avec  le  Pape,  qui  lui 
donna  l'abfolution  de  fon  excommunication  ;  mais  cette  récon- 
ciliation ne  répara  pas  les  défordres  Se  les  grands  maux  ,  que  les 
divifionsdes  deux  PuifTincesavoient  caufés.  Un  des  plus  grands, 
furent  ces  deux  Faétions  fameufes  dans  l'Hiiloire  par  leurs  ex- 
cès Se  leurs  violences  ,  dont  les  Partifans  s'appclloient  les  uns 
Guelphes,  qui  étoient  pout  les  Papes  ,  &:  les  autres  Gibelins, 
qui  étoient  pour  les  Empereurs.  Ce  fuc  vers  ce  tems-là  ,  que 
l'Empereur  renouvella  avec  la  France  les  anciens  Traités,  dont 

_  j'ai  parlé  au  commencement  de  ce  Règne. 

IZ,9i  Pluficurs  années  fe  padcrenc  fans  aucune  rupture  éclatante  , 
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jufqu'à  ce  que  vers  l'année  12.33.  Frideric  après  avoir  domp;e 
une  partie  des  Villes  Confédérées  de  Lombardie  ,  entreprit  de 
le  rendre  maître  de  la  Sardaigne  ,  qui  depuis  long-rems  étoit  re- 
gardée  comme  un  Fief  de  l'Eglife.  Il  en  invefîit  Henri  fon  fils 
naturel ,  Se  érigea  cette  Ifie  en  Roiaume  Feudataire  de  l'Empi- 
re, dont  il  prétendoit  qu'elle  avoir  été  injustement  démembrée. 
Sur  cela  le  Pape  fulmina  une  nouvelle  excommunication  contre 
lui  ,&:  en  envoïa  la  Formule  à  tous  les  Princes  ,  Se  à  tous  les 
Evêques  delà  Chrétienté,  avec  ordre  de  la  publier  tous  les  Di- 
manches Se  toutes  les  Fêtes  pendant  l'Office  Divin  au  fon  des 
Cloches ,  &  avec  les  plus  lolemnelles  cérémonies  ,  &  il  décla- 
ra tous  les  Sujets  de  ce  Prince  abfous  du  ferment  de  fidélité  qu'ils 
lui  avoientfait. 

Frideric  accoutumé  depuis  long-tems  au  bruit  de  tous  ces  fou- 
dres ,  s'en  mettoit  fort  peu  en  peine  ,  Se  s'en  vengeoit  à  toute 
occafion  fur  les  Partifans  du  Pape ,  qui  prévit  bien  que  les  Ar- 
mes Spirituelles  produiraient  peu  d'effet  contre  un  tel  ennemi, 
s'il  les  emploïoit  toutes  feules;  c'eft  pourquoi  il  écrivit  à  divers 
Souverains ,  Se  leur  envoïa  des  Légats ,  pour  leur  demander  du 
fecours. 

Il  écrivit  une  Lettre  au  Roi  de  France  datée  d'Anagnie  du 
vingtième  d'Octobre,  Se  delà  treizième  année  de  fon  Pontifi- 
cat :  il  en  chargea  Jacques  Cardinal  dePaleftrine  ,  qu'il  envoïa 
avec  le  titre  de  Légat  en  France,  Se  qui  fe  déguifa  pour  y  paf- 
fer  ,de  peur  d'être  arrêté  par  les  Partifans  de  l'Empereur.  Dans 
cette  Lettre,  le  Pape  après  de  grands  éloges  des  Rois  de  Fran- 
ce ,  dont  il  relevoit  fur-tout  la  pieté  Se  le  zèle  à  défendre  la 
Sainte  Eglife  contre  fes  Perfecuteurs ,  prioit  le  Roi  de  ne  le  pas 
abandonner  ,  &:  de  l'afTifter  de  fes  Troupes  dans  la  neceifi- 
té  fâcheufe  où  il  étoit  ,  de  prendre  les  Armes  contre  l'Em- 
pereur. 

Afin  de  l'y  engager  plus  fortement ,  il  lui  fit  prefenter  une 
autre  lettre  ,  pour  être  lue  dans  l'Affemblée  d^s  Seigneurs  de 
France ,  parce  qu'elle  leur  étoit  adreilée  auifi  bien  qu'au  Roi. 
Elle  étoit  conçue  en  ces  termes. 

,,  L'IUuftrc  Roi  de  France  fils  fpiriruel  ,  b'en-aimé  de  l'Fgli- 
,,  fe  ,  Se  tout  le  Corps  de  la  Noblede  Françoile  apprendront 
„  par  cette  Lettre,  que  du  Confcil  de  nos  Frères  ,  &  aprè->  une 
w  meure  délibération,  nous  avons  condamné  Fridc  ic  foit  dU 
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Au  TicfordeiChar- 
tres,cité  par  M.  dz 
SpouoC  il  au,  11  if. 


Manh    Paris,  ia 
Henric    IL.  ad  an. 
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„far.t  Empereur,  &:  lui  avons  ôcé  l'Empire  ,&  que  nous  avons 
11 3?*  n  élu  en  fa  place  le  Comte  Robert  frère  du  Roi  de  France ,  que 
„  nous  le  foûciendrons  de  toutes  nos  forces,  Se  le  maintien- 
„  drons  par  toutes  fortes  de  moiens  ,  dans  la  dignité  que  nous 
„  lui  avons  conférée.  Faites-nous  donc  connoître  promptemenc 
„  que  vous  acceptez  l'offre  avantageufe  que  nous  vous  raifbas, 
„  &:  par  laquelle  nous  puniflbns  les  crimes  innombrables  de  Fri- 
,,  deric  ,  que  toute  la  Terre  condamne  avec  nous ,  fans  lui  laif- 
,,  fer  aucune  efperanee  de  pardon.  » 

Le  Pape  avoit  lieu  d'efpcrcr  que  fa  Lettre  fetoit  reçue  favo- 
rablement en  France  ,  tant  à  caufe  de  l'offre  de  l'Empire,  qu'il 
faifoit  au  frère  du  Roi ,  qu'à  caufe  de  la  mefintelligcnce  qui  écoic 
depuis  un-an  entre  l'Empire  &:  la  France  .-car  l'Empereur  étoic 
fort  foupçonné  d'avoir  voulu  furprendre  le  Roi,  èc  même  fe 
faifir  de  ù  perfonne  dans  une  entrevue  qu'ils  dévoient  avoir  en- 
femblc  à    Vaucouleurs ,  où  toutefois  l'Empereur  ne  fe  rendit 
Kangiusîa-cbxonic.  point,  quand  il  fçût  que  le  Roi  y  venoit  à  la  tête  d'une  Armée. 
M-uih.  mis.        Néanmoins  la  propoficion  du  Pape  fut  rejettée  ;  même  d'une  ma- 
nière très-dure  ,  ii  la  réponfe  rapportée  par  l'Hiftorien  d'Angle- 
terre ,  fut  telle  qu'il  le  dit  :  car  cet  Auteur  envenimé  contre 
les   Papes  ,  ne  doit  pas    être  toujours   cru  ,  fur   ce   qui  les 
regarde. 

Les  termes  de  cette  réponfe  fonttrès-offenfans ,  &  nullement 
du  ftile  du  Roi,  qui,  plein  de  refpcctpour  le  Chef  de  l'Eglife  , 
n'auroit  jamais  ufé  de  ces  exprcilions  outrageantes  ,  dont  elle  eit, 
remplie  d'un  bout  à  l'autre.  11  eft  vrai  qu'il  portoit  beaucoup 
plus  impatiemment  que  fes  Prédécefleurs ,  l'extenfion  de  la  puif- 
fance  fpirituelle  for  la  Jurifdiction  temporelle,  mais  on  voit  par 
tous  les  Actes  qui  nous  relient  de  lui  fur  ce  fujet,  qu'il  ne  s'era- 
portoit  jamais  contre  les  Papes ,  ni  contre  les  Evêques. 

Ainfi  cette  Lettre,  au  lieu  d'être  la  réponfe  du  Roi ,  pourrait 
bien  avoir  été  celle  de  l'Aflemblée  des  Seigneurs  très-animés 
pour  la  plupart  contre  les  Evêques ,  &  que  la  dépofition  d'un  Em- 
pereur auroit  choqués  contre  le  Pape.  Le  contenu  en  étoit  tel. 
,,  Qu'on  étoit  furpris  de  la  téméraire  entreprife  du  Pape ,  de  dé- 
„  pofer  un  Empereur  ,  qui  s'étoit  expofé  à  tant  de  périls  dans  la 
„  guerre  ,  &:  fur  la  mer  ,  pour  le  fervice  de  Jcfus-Chrift  ;  qu'il 
s'cnfalloit  bien,  qu'ils  n'euflcnt  reconnu  tant  de  Religion  dan  s 

la  conduite  du  Pape  même,  qui  au  lieu  de  féconder  les  bon  s 
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„  deffeins  de  ce  Prince,s'étoit  fervi  de  Ton  abfence  pour  lu'  en  le- 


ver  fes  Etats.  Que  les  Seigneurs  François  n'avoient  garde  de  * 

„  s'engager  dans  une  guerre  dangereufe,  contre  un  fi  pu i (Tant 
,,  Prince  foutenu  des  forces  de  tant  d'Etats ,  aufquels  il  comman- 
„doit,  &:  par  deffus  cela,  de  la  Juiticc  de  facaufe.  Que  les  Ro- 
„  mains  ne  Te  mettoient.gueres  en  peine  de  l'efrufion  dufang 
„  François  ,  pourvu  qu'ils  {atisfiffent  leur  vengeance  ,  &  que  la 
„  ruine  de  l'Empereur  entraineroit  celle  des  autres  Souverains, 
,,  qu'on  fouleroit  eniuite  aux  pies. ,, 

"  Ils  ajoùtoient  néanmoins  ,  que  pour  montrer  qu'ils  avoient 
„  quelque  égard  aux  demandes  du  Pape  ,  quoiqu'ils  viifent  bien 
„  que  l'offre  qu'il  faiibit ,  étoit  plus  l'effet  de  la  haine  contre 
„  l'Empereur  ,  que  d'une  linguliere  affection  pour  la  France  ,  on 
j,  envoieroit  vers  Fridéric,  pour  s'informer  de  lui,  s'il  étoit  fin- 
„  cerement  Catholique.  Que  s'il  l'elt  en  erlet ,  continuoient-ils, 
„  pourquoi  lui  ferions-nous  la  guerre  ?  Que  s'il  ne  l'citpas,  nous 
,,  la  lui  ferons  à  outrance,  comme  nous  la  ferions  au  Pape  même, 
„  &  à  tout  autre  Mortel ,  s'ils  avoient  des  fentimens  contraires  à 
3,  Dieu  &:  à  la  véritable  Religion.  „ 

En  effet ,  ils  envoyèrent  à  l'Empereur ,  pour  lui  demander 
compte  de  fa  foi ,  &:  l'informer  de  la  propofition  que  le  Pape  leur 
avoir  faite.  L'Empereur  protefta  qu'il  n'avoit  que  des  fentimens 
très-Catholiques.  Il  rejetta  toute  la  faute  fur  le  Pape  ,  &:  les  re- 
mercia fort  de  la  conduite  qu'on  avoit  tenue  enFrance  à  (on  égard. 
Ce  qui  eft  très-certain  en  tout  cela,  c'eft  que  le  RoirefuTa  de 
prendre  les  armes  contre  l'Empereur  ,  ainli  qu'on  le  voit  par  une 
Lettre ,  qu'il  écrivit  à  ce  Prince  quelque  rems  après. 

Le  Roi  néanmoins ,  pour  contenter  le  Pape,  laiffa  publier  en 
France  l'excommunication  de  l'Empereur  ,  félon  l'ordre  que  les     Apud  p«niin  * 
Evêques  en  avoient  reçu  de  Rome.  Le  Roi  d'Angleterre  en  fit  vineis"P''»- 
autant ,  &:  dans  l'un  &  l'autre  Roiaume  on  permit  des  levées 
d'argent  pour  Le  Pape  fur  les  Bénéfices  ;  mais  ces  levées  furent 
beaucoup  moins  fortes  en  France  qu'en  Angleterre  ;  &  ii  nous  en 
croions  même  l'Hiftorien  Anglois  ,  le  Roi  de  France  fit  arrêter 
ce  qu'on  avoit  levé  ,  pour  délibérer  encore  s'il  étoit  à  propos  que 
cet  argent  fortî:  du  Roiau  me  ,  de  peur  qu'il  ne  fervit  à  continuer     Math.  pirr» 
une  guerre  fi  funefte  au  Chriitianifme. 

Le  Pape  parut  s'en  reffentir  quelque  tems  après ,  par  lesoppo- 
fitions  qu'il  fie  a  l'éle&ion  de  Pierre  Chariot ,  fils  naturel  de  Phi-    mqu«. 
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lippe  Auguftc,  àl'Evêché  de  Noïon,  fous  prétexte  qu'il  n'étoi: 
tx}9'  pas  légitime ,  &  que  les  Canons  excluoient  les  Bâtards  de  l'Epif- 

copat.  Le  Roi  tint  ferme,  &  le  Pape  y  confentit. 

Il  étoit  impollîbleque  tant  de  maux  qui  afHigeoientl'Eglife  , 
ne  touchafTent  le  Pape  &:  l'Empereur;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
vouloient  fe  relâcher.  Leurs  prétentions  écoient  fi  contraires, 
ArHtiPctnimdfVi.   au'.l  n'v  avoir  pas  d'apparence  de  les  rapprocher  par  la  né^ocia- 
tion ,  &:  il  n  etoit  guercs  pollible  d  imaginer  une  voie ,  dont  ils 
puflent  convenir.  Les  Lettres  de  l'Empereur  aux  Rois  de  France 
&:  d'Angleterre  fuppofcnt  manifestement  que  ces  deux  Princes, 
&  principalement  le  Roi  de  France  ,  s'interelfoient  à  leur  réu- 
nion ,  quoique  l'Hiftoire  de  ce  tems-là  ne  nous  ait  pas  instruit  en 
dérail  des  moïens,  dont  ils  fc  fervirent  pour  y  parvenir.  Ileffc 
fort  vrai-femblablc  que  ce  furent  ces  deux  Princes ,  qui  propofe- 
rent  l'expédient  d'un  Concile  General ,  au  jugement  duquel  les 
deux  Parties  s'en  rapporteroient.  Le  Pape  y  confentit ,  &  l'Em- 
pereur fit  d'abord  initance,  pour  qu'il  s'aflemblât  au  plutôt. 

Le  Pape  fit  donc  expedier  des  Lettres  Circulaires  ,  pour  la 

]24°-  convocation  du  Concile.  Il  en  envo'ia à  Baudouin  Empereur  de 

sentfmudepofitio-   Confhntinoplc ,  aux  Rois  de  France &d' A ngleterre,  & genera- 

iîn  o««i  i 'vïc%bu.   lement  à  tous  les  Princes  Chrétiens,  aux  Patriarches,  aux  Evê- 

««sorii  QU  s    aux  Abbés,  Ôc  leur  marqua  le  tems  auquel  ils  dévoient  fe 

Mn:h.  l'arn.  FiiJe-       *       ,  '      .    _  n  J       r^  -\  -\\       r-       r     > 

rie.  Epift.  ,4  rendre  a  Rome,  pour  1  ouverture  du  Concile:  elle  tut  fixée  au 

i.ricv5US  mCc{i"  jour  de  Pâques  de  l'année  fuivante  1241-  On  propofa  même  une 
Trêve  jufqu'à  ce  tems-'à  :  mais  ou  elle  ne  fefitpas,  ouellene 
dura  gueres.  Les  uns  en  attribuent  la  faute  au  Pape,  les  autres  à 
l'Empereur.  Il  paroît  par  les  Lettres  de  ce  Prince,  que  le  Pape 
vouloit  que  les  Villes  Confédérées  de  Lombardie  fuflent  com- 
prifes  dans  la  Trêve  ,  &  que  l'Empereur  ne  le  vouloit  pas.  Non- 
obftant  la  guerre,  le  Pape  ne  laifïa  pas  depreflerrAlTembléedu 
Concile. 

L'Empereur  au  contraire,  vo'iant  le  Pape  déterminé  à  foute- 
nir  la  Confédération  des  Villes  de  Lombardie,  prit  toutes  les 
-      .   !um!d«  IV   mefures  poflibles ,  pour  empêcher  que  le  Concile  ne  s'afTemblât. 
■«*•  H  écriv't  au  Roi,  pour  le  prier  de  défendre  aux  Evê.]ues  de 

France  n'aller  à  Rome  ,  déclarant  qu'il  ne  leur  donneroit  point 
de  fauf- conduit ,  ni  par  mer  ,  ni  par  terre,  &  qu'il  ne  feroie  point 
rcfponfable  des  malheurs  ,  qui  pourroient  leur  arriver  fur  le 


chemin 


Cependant 
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Cependant  le  Cardinal  de  Paléftririe  aflèmbla  à  Meaux  un 
grand  nombrejd'Evêques  &:  d'Abbés  ;  &  leur  commanda  en  ver-  M,  IZ4°',v(,. . 
tu  de  1  obemance  qu  ils  dévoient  au  Pape ,  de  quitter  toutes  au-  LuJov- 
tres  amures  ,  &:  de  le  fuivre  à  Rome  ,  pour  y  arriver  au  tems  mar- 
qué pour  le  Concile.  11  les  ailura  qu'ils  trouveraient  à  l'embou- 
chure du  Rhône,  des  Vailleaux  tout  équippes,  pour  les  trans- 
porter par  mer,  le  chemin  par  terre  étant  impratiquable ,  parce 
que  l'Empereur  étok  le  maître  de  tous  les  paflag  s. 

Le  Roi  après  avoir  délibéré ,  s'il  déférèrent  aux  prières  de 
l'Empereur  ,  ou  aux  inftances  du  Légat ,  fe  détermina  à  laiflér 
aux  Evêques  la  liberté  de  prendre  le  parti  qu'ils  voudroient.  La 
plupart  de  ceux  qui  s'étoient  trouvés  à  Meaux  ,  prirent  la  réfolu- 
tion  d'obéir  au  Pape. 

Ils  fe  rendirent  à  Vienne  avec  le  Légat.  Mais  quand  ils  y  fu-  r/ 
rent  arrivés,  ils  ne  trouvèrent  pas  ce  qu'on  leur  avoir  promis. 
Il  y  avoir  bien  à  la  vérité  quelques  Vaiffcaux  préparés  pour  leur 
embarquement ,  mais  en  fi  petit  nombre ,  &  fi  mal  armés ,  que  de 
s'y  embarquer,  c'étoir  s'expofer  à  un  très-grand  danger  d'être 
pris  par  les  Armateurs  de  l'Empereur ,  qui  couroient  toute  la  Mé- 
diterranée. 

Sur  cela  les  Archevêques  de  Tours  &  de  Bourges ,  l'Evêque — - 

de  Chartres  ,  &:  les  Députés  de  quelques  autres  Evêques ,  qui  îliîI- 
ne  vouloient  affilier  au  Concile  que  par  Procureur ,  quittèrent  le 
Légat,  &:  s'en  retournèrent  chés  eux.  D'autres  hazarderent  le 
pallie  ,  mais  pour  leur  malheur  :  car  Henri  fils  naturel  de  l'Em- 
pereur les  aïant  rencontrés ,  les  attaqua  à  la  hauteur  de  Pife  & 
après  quelque  réfiftance,  les  obligea  de  fe  rendre,  &lesenvoïa 
en  diverfes  ForterefTes  de  la  Pouille ,  pour  y  être  étroitement  gar- 
dés. Quelques  Prélats  d'Angleterre  &c  d'Italie  qui  s'étoient  joints 
aux  François  à  Gènes,  ne  furent  pas  mieux  traites.  Cet  accident 
&  la  mort  de  Grégoire  IX.  rompirent  toutes  les  mefures  prifes 
pour  le  Concile. 

Quelque  tems  avant  que  le  Légat  afTemblât  les  Evêques  de 
France  à  Meaux  ,  pour  leur  intimer  l'ordre  du  Pape  de  fe  rendre 
au  Concile  de  Rome,  peu  s'enécoit  fallu  que  le  Pape  ne  vît  ce 
qu'il  avoir  tant  fouhaité ,  je  veux  dire  le  Roi  en  guerre  ouverte 
avec  l'Empereur.  L'occailon  de  la  brouillerie  fut  ce  que  je 
vais  dire. 

Thomas  de  Savoye,  oncle  de  la  Reine,  avoit  époufé  Jeanne 
Tome  IF.  G 
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ComteflTe  de  Flandre  ,  demeurée  veuve  par  la  mort  du  Comte 
1141.  Ferrand  fon  mari.  C'étoit  une  grande  forcune  pour  ce  Seigneur 
cadet  de  cette  Maifon  ,  &  il  en  étoit  redevable  au  Roi.  Il  pafla 
M*nh.ruii;  en  Angleterre  en  1240. tant  poury  voir  la  Reine  d'Angleterre  fa 
nièce,  fœur  de  la  Reine  de  France,  que  pour  y  faire  hommage 
au  Roi  Henri  de  quclqu  s  Fiefs  qu'il  tenoit  de  lui.  Thomas 
étoit  un  Prince  tout-a-  ^ait  aimable ,  &c  né  avec  de  grandes  qua- 
lités :  il  charma  le  Roi  d'Angleterre,  qui  le  reçut  avec  toutes 
fortes  d'honneurs  ,  &c  lui  fit  prefent  de  cinq  cens  marcs  Sterlin. 
li  lui  afligna  même  fur  fon  Echiquier  une  penfion  de  pareille  fom- 
me,  qu'il  s'oblrgea  de  lui  f.iirc  païer  pendant  vingt  ans.  Ce  Com- 
te ne  demeura  pas  long-tcms  en  Angleterre ,  parce  que  le  Roi  de 
France  qui  ne  voioitpas  volontiers  fes  Vaflaux  en  cette  Cour ,  ne 
lui  avoir  donné  permiflion  d'y  paifer,  qu'à  condition  d'en  revenu 
à  un  tems  marqué,  donr  le  renne  étoit  fort  court. 

Il  y  avoit  alors  guerre  pour  l'Evêché  de  Liège enrre  deux  con- 
currens,  dont  l'un  étoit  O-hon  Chanoine  de  Licge  patent  de 
l'Empereur  ,  ©>  l'autre  Guillaume  de  Savoye  frère  de  Thomas 
Comte  de  Flandre.  Othon  étoit  dans  le  parti  de  l'Empereur. 
lW*  Le  Comte  Thomas  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  d'Angleterre , 

qu'il  fe  fervit  de  l'argent  qu'il  y  avoit  reçu  ,  pour  lever  des  Trou- 
pes ,  &c  attaquer  Othon  en  faveur  de  Guillaume  fon  frère. 
GwtttntUitji.  j)£s  qUe  pj^mpereur  en  eut  avis;  il  écrivit  avec  menace  au 
Comte  de  Flandre  ,  &envoiaordreauDucde  Brabant,  &c  à  fes 
autres  Vafl'uux  de  ces  quartiers  là,  de  protéger  Othon  contre  les 
entreprifes  du  Comte  de  Flandre.  Ainfi  la  guerre  s'alluma  dans 
les  Pais  Bas. 

En  même  tems  l'Empereur  fit  commandement  au  Comte  de 
Provence,  comme  à  fon  Variai ,  d'entrer  fur  les  Terres  voifines 
de  (on  Comté,  qui  appartenoient  à  Thomas  de  Savoye,  &:  de 
faire  en  forte  par  les  confeils,  de  le  détourner  de  fon  entieprile 
contre  Othon. 

Le  Comte  de  Provence ,  loin  d'obéir  aux  ordres  de  l'Empe- 
reur ,  étoit  celui  qui  animoit  le  plus  le  Comte  de  Flandre,  à  (bû- 
tenir  Guillaume  concurrent  d'Uthon. 

L'Empereur  fort  irrité  de  ce  procédé,  follicira  le  Comte  de 
au.  Touloufe  toujours  ennemi  du  Comte  de  Provence,  de  l'attaquer, 

&:  lui  envoia  même  des  Troupes  &  de  l'argent  pour  lui  faire  la 
guerre. 
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Le  Comte  ce  Touloufe  ne  manqu.i  pas  une  fi  belle  occafion. 
Cependant  Guillaume  de  Savoyemouiut ,  &c  le  Comte  de  Flan-     KtnthfiwitdcU 
dre  fe  voïant  preffé  par  fes  voifins  Vaffaux  de  l'Empereur ,  &c  la  *"*• 
raifon  qui  lui  avoic  l'ait  entreprendre  la  guerre  ceflant  par  la  mort 
de  fon  frère,  accepra  la  paix. 

Cette  paix  ne  termina  pas  la  guerre,  que  le  Comte  de  Tou-     AHt«iuirrctnPr,- 
loufè  avoit  déclarée  an  Comte  de  Provence.  Son  delVein  étoit  de  v'"'e' 
reprendre  les  Places,  qu'il  avoir  été  obligé  de  mettre  entre  les 
mains  du  Roi  pour  fureté  du  Traité  de  Paris ,  par  lequel  il  avoir 
été  autrefois  reconcilié  avec  le  Pape  &:  l'Eglife. 

Le  Comte  de  Provence  eut  recours  au  Roi ,  qui  fe  trouva  pour 
fon  propre  intérêt  obligé  de  le  foutenir.  De  forte  que  la  querelle 
particulière  touchant  l'Evêché  de  Liège ,  brouilla  infenfiblement 
la  France  avec  l'Empereur. 

Le  Roi  marcha  au  fecours  du  Comte  de  Provence  ;  mais  avant 
qu'il  pût  le  fecourir,  le  Comte  de  Touloufe  avoit  déjà  enlevé  plus 
de  vingt  Places ,  tant  de  celles  qui  apparrenoient  au  Comte  de 
Provence ,  que  de  celles ,  que  le  Roi  avoit  en  fa  garde. 

Cependant  la  Reine  d'Angleterre  emploioit  en  faveur  de  (on  #«-'• 
père  tout  le  crédit ,  qu'elle  Si  le  Roi  fon  mari  pouvoient  avoir  au- 
près de  l'Empereur,  pour  obtenir  de  lui,  que  le  Comre  de  Tou- 
loufe retirât  Ces  Troupes  de  Provence  :  &  le  Roi  même ,  qui  ne 
fouhaitoit  que  la  paix  &  une  fatisfaftion ,  agiffoit  pareillement 
auprès  de  l'Empereur  pour  le  même  fujet.  Il  s'avançoit  néan- 
moins toujours  avec  une  grande  Armée  vers  la  Provence,  précé- 
dé d'un  moindre  Corps  de  Troupes,  qui  faifoit  grande  diligence  , 
pour  y  arriver  au  plutôt. 

L'Empereur  qui  avoit  tant  d'autres  affaires  fur  les  bras  épou- 
vanté du  grand  armement  du  Roi ,  avec  lequel  il  n'avoit  garde 
de  rompre,  aflura  les  Ambafladcurs  de  France,  qu'il  ne  préten- 
doit  point  entrer  en  guerre  avec  leur  maître.  Ils  lui  dirent  de  fa 
part,  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  lui  d'entretenir  la  paix  ,  mais  que 
ce  ne  fero't  qu'à  deux  conditions.  La  première  ,  d'engager  le 
Comt»  de  Touloufe  à  fe  défifter  de  fen  entreprife  conrre  la  Pro- 
vence -,  &  la  féconde,  de  faire  fatisfa&ion  au  Roi,  en  l'aflurant  que 
ce  n'étoit  pas  par  fonconfeil,  que  le  Comte  de  Touloufe  avoit 
attaqué  le  Comte  de  Provence. 

Fridéric,  quelque  peine  qu'il  eût  à  fe  refoudre  à  ce  fécond  ar-     tmmmtm&ik, 
ticle  ,  y  confentit  néanmoins  -,  &c  non  feulement  il  fît  dire  au 

Gij 
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Rot  qu'il  n'avoir  eu  nulle  part  aux  violences  du  Comte  de  Tou- 
loufe;  mais  il  obligea  même  ce  Comte  à  témoigner  lui-même  au 
lùu-  Roi  que  la  chofe  étoit  ainfi.  Le  Comte  retira  aufli-tôt  Tes  Trou- 

pes ,  $c  la  tranquillité  fut  rétablie  dans  la  Provence,  &:  bientôt 
après  dans  le  Languedoc ,  où  Trincavel  fils  du  Vicomte  de  Be- 
fters ,  le  Seigneur  Olivier  de  Termes  ,  &  quelques  autres  des 
plus  confidcrabks  du  Pais  ,  foit  de  leur  propre  mouvement ,  (bit 
de  concert  avec  le  Comte  de  Touloufes'eroient  révoltés,  avoient 
GitfWm.dePoUio  £0um  fur  les  Terres  qui  appartenoientau  Roi  dans  les  Diocefes 
de  Narbonne  &:  de  Carcaflonnc  ,  Se  s  etoienc  empares  de  quel- 
ques Châteaux  &  de  la  Balle  Ville  de  Carcaflbnne.  Le  Roi  y 
envoïa  des  Troupes  fous  la  conduite  de  Jean  de  Beaumont  fon 
Chambellan,  qui  après  avoir  pris  Mont-Real  avec  aflés  de  peine, 
udÔvJlT  ln  CclHs    obligea  les  rebelles  à  demander  quartier.  Mais  la  nouvelle  qu'on 
reçut  alots  de  f  emprifonnement  des  Prélats  François ,  pris  fur  la 
mer  par  les  Armateurs  Impériaux,  penfa  de  nouveau  brouiller 
f  Empereur  avec  la  France. 
ApuJ  Petnimdevi-       Le  Roi  aïant  appris  le  traitement  qu'on  leur  avoir  fait,  écrivic 
à  Fridcric  pour  s'en  plaindre,  &  demander  leur  délivrance.  Il 
lui  difoit  dans  cette  Lettre,  <•  ques'il  vouloir  que  la  bonne intel- 
»>  ligence  fubfiftât  entre  les  deux  Erars  ,  il  falloir  qu'il  mît  au  plû- 
*»tôt  les  Evêques  François  en  liberté.  Qu'ils  n'avoient  eu  aucun 
*'  mauvais  deflein  contre  lui,  mais  que  l'obéiflance  qu'ils  dévoient 
°  au  S.  Siège,  ne  leur  avoir  pas  permis  de  manquer  d'aller  au  Con- 
"  cilc:  qu'il  devoir  fe  fouvenir  de  la  conduite  qu'on  avoir  tenue  en 
•*  France  à  fon  égard ,  du  refus  qu'on  avoir  fair  au  Légat  du  Pape 
"du  fecours  qu'il  demandoit ,  Se  des  propofitionsavantageuies 
*•  qu'on  n'avoit  point  voulu  écouter  ,  pour  ne  rien  faire  â  fon  pré- 
judice. Qu'au  refte  ,  il  lui  declaroit  qu'il  regardoit  l'emprifon- 
»  nement  des  Evêques ,  comme  une  injure  faite  à  fa  propre  per- 
«fonne,  Se  que  fi  on  ne  les  reiâchoit  inceffamment ,  il  lui  fe- 
»roit  connoître  qu'on  n'étoit  pas  d'humeur  en   France  ,  à  le 
w  voir  impunément  inlulté.  »  C'étoient  là  les  dernières  paroles 
de  la  Lettre. 
t*a.  L'Empereur  répondit  afTés  fièrement  a  cette  Lettre ,  &  fans 

rien  promettre  au  Roi  de  ce  qu'il  lui  demandoir ,  il  conclur  fa  ré- 
ponfc  en  difant ,  que  ces  Prélats  avoient  confpiré  conrre  lui  avec 
0p   ,  le  Pape  ,  qu'il  avoit  eu  droit  de  les  regarder  comme  fes  ennemis , 

Bc  enfuite  de  les  arrêter ,  de  les  mettre  en  prifon ,  Se  de  les  y  ro 
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renir.  Les  chofes  s'adoucirent  néanmoins,  &C  l'Hiftoire  ,  fans  "       . 

nous  faire  le  détail  des  négociations  qu'il  y  eut  fur  ce  fujec ,  nous 

apprend  que  les  Evêques  furent  délivrés,  l'Empereur  après  une 

plus  fériailè  réflexion,  aiant  appréhendé  que  le  Roi  ne  fe  liguâc    Nâ"Pueia  chroni« 

avec  le  Pape. 

C'étoit-là  où  en  étoient  les  chofes  ,  lorfque  Grégoire  IX. 
mourur.  Celeftin  IV.  lui  fucceda ,  &  ne  vécut  que  dix- huit  jours 
depuis  fon  élévation  fur  le  Siège  Pontifical,  qui  ne  fut  rempli  que 
vingt  moisapiès  par  l'élection  d'Innocent  IV. 

Le  Roi  â^ré  de  vin^t-lixans ,  avoit  remis  l'autorité  Roïaleà    Lcta.mnetjtnuHti 

\  °       .  Y  r  r  '      I        -  ,       ci  de  nwntuix  troa- 

peu  près  au  point ,  ou  la  lagelle  &c  la  rermete  de  (on  père  &  de  Ua. 
fon  aïeul  l'avoienc  portée.  Les  grands  ValTaux  paroifloient  fou- 
rnis ,  Se  il  ne  penfoit  qu'à  maintenir  déformais  la  tranquillité  dans 
l'Etac,  &  à  conduire  lui-même  dans  quelque  tems  du  fecours  aux 
Chrétiens  de  l'Orient  :  mais  l'efprit  d'indépendance  ne  peuc 
être  fi-tôr  entièrement  abattu.  L'occafion  le  réveille  ,  &c  la  diffé- 
rence d'un  Gouvernement  fige  &  ferme ,  fur-tout  quand  il  com- 
mence, d'avec  un  Gouvernement  foible,  n'eft  pas  qu'on  n'y  voie 
aucunes  révoltes  j  mais  qu'on  y  en  voie  rarement  &  jamais  impu- 
nément. 

Il  étoit  impofTible  que  le  Roi  d'Angleterre ,  le  Comte  de  Tou- 
loufe ,  &:  le  Comte  de  la  Marche  regardaffent  tranquillement  la 
profperité  de  Louis  Le  premier  avoit  trop  perdu  fous  les  Règnes 
precedens,  &:  le  fécond  fous  le  Règne  prefent  :  le  troifiéme  étoit 
d'un  efprit  trop  inquiet,  &  avoir  une  femme  impérieufe  &  fîere 
de  fa  qualité  de  Reine.  Nul  d'eux  féparé  des  autres  n'eût  été  fort 
à  craindre  ;  mais  unis  enfemb'e ,  ils  pouvoient  caufer  de  l'inquié- 
tud  '.  Jacques  Roi  d'Arragon  qui  pofledoitMontpeliierjétoitauili 
affés  difpofé  à  entrer  dans  leurs  intrigues. 

11  s'étoit  tenu  l'année  d'auparavant  une  Conférence  à  Mont-  Sutit*'nI"^ 
pellier  ,  entre  lui ,  le  Comte  de  Touloufe,  &:  le  Comte  ds  Pro- 
vence ,  &  la  conduitede  cedernier  paruten  cela  pleine  d  ingra- 
titude ;  vu  qu'i  1  étoit  beau  père  du  Roi ,  &  qu'i  1  lui  avoir  des  obli- 
gations extrêmes  ,  fc  routes  récentes  ,  pour  avoir  fauve  fes  Erars  f 
que  l'Empereur  avoir  voulu  faire  envahir  par  le  Comte  de  Tou- 
louf:.  Dans  cette  Conférence  ils  réfolurenr  ,  que  le  Comrede 
Touloufe  répudieroir  Sancic  Tante  du  Koi  d'Arragon  ,  afin  que 
Jeanne  née  de  ce  mariage,  qui  devoir  époufrr  Alfonfe  frère  du 
Roi  de  France ,  Se  qui  l'époufa  en  effet  peu  de  mois  après ,  ne  pûc 

G  iij 
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poinr  prétendre  à  la  fucceflion  du  Comté  de  Touloufe ,  &r  que  par 

II4I«         ce  mcï.'n  A'.fonfe  lui-même  en  fût  exclus.  Lnfuite  de  ce  divorce, 

eu:1  dm  d;  podio  ]e  Comte  de  Touloufe  devoir  époufer  la  troifiémc  fille  du  Comte 

Liu.cntu  cap.  4f.  .  T 

de  Provence ,  qui  s  appelloit  auili  Sancie. 
*^«Kus  in  cciiis  \\s  rnvoierent  au  Pipe ,  pour  obtenir  la  difpenfc ,  à  caufe  de  la 
parenté  du  Comre  de  Tou'oulé  &  de  Sancie.  Car  pour  le  divor- 
ce ,  ils  paroifloient  ne  s'en  pas  faire  une  affaire ,  vu  que  le  Roi 
d'Arragon  ,  neveu  de  la  Comieile  de  Touloufe  y  confentoit. 
^  Mais  les  Envoies  étant  arrivés  à  Pile ,  apprirent  la  mort  du  Pape 

Grégoire  IX.  Cet  incident  rompit  toutes  les  mefures  qu'on  avoic 
prifes ,  &  quelque  tems  après  la  fille  du  Comte  de  Provence  épou- 
fa  Richard  frère  du  Roi  d'Angleterre. 

Le  Comte  de  Touloufe  ne  parut  pas  s'en  embarafTer  ,  &  pen- 
fa  à  fe  marier  avec  la  fille  du  Comte  de  la  Marche  :  la  même 
raifon  de  parenté ,  dont  il  ne  put  obtenir  difpenfc  }  l'empêcha 
aufli  de  l'époufer  :  mais  en  attendant  l'occafion  favorable  de 
conclure  quelque  autre  alliance ,  il  fit  avec  le  Roi  d'Anglererre 
&  le  Comte  de  la  Marche  une  Ligue  pour  attaquer  la  France  : 
&  il  engagea  dans  la  même  Ligue  le  Comte  de  Foix  ,  Amauri 
Vicomte  de  Narbonne  ,  &  plufieurs  autres  Seigneurs  de  ces 
quartiers- là 
Maitb.patiï.  Le  Roi  d'Angleterre  avoit  fîgné  une  prolongation  de  Trêve 

pour  quelques  années  avec  la  France  vers  l'an  1238.  Mais  le  def- 
fein  qu'il  fçavoit  que  le  Roi  avoit  d'invertir  incefTamment  Al- 
fonfe  fon  frère  du  Comté  de  Poitou ,  devoit  fournir  un  fujet 
plaufiblede  rupture,  parce  que  lui-même  plufieurs  années  au- 
paravant avoit  donné  l'inveftiture  de  ce  Comté  à  Richard  fon 
frère. 

Le  Comte  de  Touloufe  avoit  un  prétexte  defe  révolter,  où 
il  paroiffoit  de  la  ultice.  Il  prétendoit  avoir  donné  affes  de  preu- 
ves de  fon  attachement  à  la  Religion  Catholique  ,  pour  être  re- 
mis en  pofllifion  de  plufieurs  de  fes  Places  ,  que  10  Pape  avoit 
mifcs  à  la  garde  du  Roi  pour  dix  ans  ,  &:  cependant  on  les  lai  re- 
tenait encore  treize  ans  après  le  Traité.  Mais  on  ne  convenoit  ni 
en  France  ni  à  Rome,  de  la  droiture  de  fes  i:  ■  irions  ,  &  on 
l'accufcit  avec  raifon  de  plufieurs  infractions  du  Traité. 

Pour  ce  qui  elt  de  Hugues  de  Lufignan  ,  Comte  de  la  Mar- 
che ,  il  avoit  fuj  r  de  fe  plaini.  c  du  Roi ,  Cv  pofe  qu'il  ne  fe  fût 
fait  aucun  cha:^cmcnt  au  7  raité  de  Cliffon  de  l'an  iz  30.  d'au- 


LOUIS     IX.  N 

tant  que  par  ce  Traité  Elizabeth  de  France  dévoie  époufer  le  — 

fils  de  ce  Comte,  &£  le  Roi  s'étoit  chargé  d'obeenir  de  Rome  au  1441. 
plus  tard  dans  deux  ans  la  difpenfe  pour  le  mariage,  ce  qui  ne 
s'étoit  point  fait.  Mais  outre  l'exactitude  du  Roi  pour  l'exécu- 
tion des  Traités  ,  qui  allôir  jufqnau  fcrupule,il  y  a  fujet  de  croi- 
re ,  que  li  cet  article  n'eut  point  d'exe;ution  ,  ce  tut  du  confen- 
rernent  des  deux  parties,  pu<  (qu'on  ne  voit  point  que  le  Com- 
te de  la  Marche  ait  fait  aucune  plainte  fur  ce  fu  jet  ,&c  ce  fut  Gins 
doute  la  Princeflè  elle-même  ,  qui  y  mit  obftacle,  enembraffant 
l'état  du  Célibat ,  où  elle  vécut  Sz  mourut  faintement;  &  ce  qui 
confirme  cette  conjecture  ,  c'elt  que  quelque  tems  après  l' Em- 
pereur aïant  propoie  Le  mariage  de  Conrad  fon  fils  avec  cette 
Princeflè  ,  ov  le  Fa  e  Innocent  IV.  la  follicitant  d'y  confentir, 
parce  qu'il  efperoit  que  c  tte  alliance  pourroit  beaucoup  con- 
tribuer à  la  tranquillité  de  l'Europe  ,  Se  à  celle  de  l'Eglife  .  el- 
le demeura  toujours  ferme  Se  confiante  dans  fa  première  ré- 
fo.ution. 

Quoi  qu'il  en  foit  ;  car  quand  il  s'agit  de  déclarer  la  guerre , 
les  Prince,  ne  manquent  jamais  de  raifons  ou  bonnes  ou  mau- 
vaifes  ,  la  Ligue  ofïenfive  contre  la  France  fut  conclue. 

Ce  Traité  demeura  lecret  jufqu'a  ce  qu'on  fe  crut  en  état  de 
l'exécuter.  Ce  fut  le  Comte  de  la  Marche  qui  le  premier  leva 
lemafquc  ,  à  l'occafion  que  je  vais  dire. 

Le  Roi  en  exécution  du  Teftament  du  Roi  fon  père,  don- 
jioit  a  fes  frères,  dès  que  l'âge  as  vingt  Se  un  ans  les  en  ren- 
doit  capables  ,  les  biens  qui  leur  étoient  deflinés.  En  1138. 
il  avoir  fait  Robert  fon  frere  Chevalier  à  Compiegne,  il  l'avoit 
en  même  tems  invefti  du  Comté  d'Artois  ,  &:  lui  avoit  faite» 
poufer  MathUde  fille  du  Duc  d-  Biabant.  Il  vou'ut  en  cette 
année  1141.  faire  aufli  Chevalier  Alfonfe  fon  iroiûéme  frere  : 
la  cérémonie  s'en  fi  à  la  faint  Jean  ,  Se  quelques  jours  après  il 
le  mit  en  pofT.-lTion du  Corme  de  Poitou, &  du  Comté  d' Au- 
vergne. I,  t  nt  ù  Cour  à  S.uimur  ,  où  il  invita  toute  la  Noblef-  ï£&ÏTifcta1, 
fc  de  France,  &un  grand  nombre  d'Evêqoes  &  d'Abbés. 

Entre  ceux  qui  ■■y  trouvèrent  ,les  plus  considérables  furent 
Pierre  Comte  de  Bieragne,  qui  prenoit  encore  ce  titre,  quoi- 
qu'il en  eût  mis  fon  fils  en  poifelfion  ,  Thibau't  Roi  de  Navar- 
re ,  l'un  Se  lautre  revenu  depuis  quelque  tems  de  la  Terre-Sain- 
te ,  le  jeune  Comte  de  Bretagne ,  le  Comte  de  la  Marche ,  Ro- 
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bert  Comte  d'Artois,  le  Comte  de  SoifTons,  Imbert  de  Beau- 

^  '         jeu  depuis  Connétable  de  France,  Enguerrand  de  Couci  ,  &c 

Archambaud  de  Bourbon.  Chacun  affecta  de  s'y  diftinguer  par 

la  magnificence  des  habits  &  des  équipages  ,  &:  par  une  nom- 

'l'd         breufe  fuite  de  Gentilshommes. 

Le  Roi  en  prefence  de  cette  brillante  Cour  ,  déclara  Alfon- 
fe  Ton  frère  Comte  de  Poitiers  &c  d'Auvergne  ,  Se  Seigneur  de 
tous  les  pais,  que  le  Comte  deTouloufe  lui  avoit  cédés  parle 
Traité  de  Paris. 

Après  la  cérémonie,  il  y  eut  un  grand  repas  à  deux  tables. 
A  la  première  étoit  le  Roi  avec  le  nouveau  Comte  de  Poitiers, 
les  deux  Comtes  de  Bretagne ,  &  le  Comte  de  la  Marche.  Le 
Comte  d'Artois  y  fit  l'Office  de  Maître  d'Hôtel.  A  l'autre  ta- 
ble écoic  le  Roi  de  Navarre  avec  plufieurs  Seigneurs. 

Tout  fe  pafTa  ,  au  moins  en  apparence  ,avec  une  fatisfaction 

univerfelle  ,  &c  le  Roi  au  fortir  de  Saumur  mena  le  nouveau 

Comte  de  Poitou  dans  la  Capitale  de  fon  Comté. Ce  jeune  Prié. 

inytntiftî  d«  cha .  ce  y  reçuc  ies  hommages  de  fes  Vaflaux ,  &  le  Roi  corn  nanrla 

«resT.  i.  Poitou.  Ul.  ~      *         «  .      .  .         P        .       c  .  -       ,        -.     * 

«nés Lettres.  au  Comre  de  la  Marche  de  taire  le  lien  comme  les  autres.  Il 

obéit  avec  beaucoup  de  peine,  &c  fie  hommage  pour  fon  Conté 
delà  Marche,  &c  pour  les  autres  Domaines  qu'il  poiledoit  en 
Poitou,  en  XaintongeSi  en  Gàtinois.  Il  lui  remit aulli  fiint  Jean 
d'Ange'i,  &C  la  Terre  d'Aunis. 

A  cette  occafion  la  Reine  lfibelle  fa  femme ,  qui  lui  infpiroic 
fans  ceffe  des  fentimens  de  révolte  ,  &  dont  la  fierté  la  porta, 
comme  nous  le  verrons  bientôt ,  jufqu'aux  crimes  les  plus  noirs, 
lui  reprocha  fa  lâcheté  ,  le  fit  reffouvenir  des  engagemens  qu'il 
avoit  pris  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  &  avec  le  Comte  deTou- 
loufe, &:  lui  perfuada  enfin  de  répirerau  moins  par  quelque  mar- 
que de  mécontentement ,  la  honteufe  dématche  qu'il  venoit  de 
faire. 

Il  le  fit  dès  qu'il  fut  forti  de  Poitiers  -,  car  aïant  envoie  fecre- 
tementordreà  quanrité  de  Troupes  de  le  venir  joindre  ,  il  fe 
mit  à  leur  tête,  &:  fe  poita  à  Lufignan,d'oùilenvoioit  des  par- 
tis faire  des  cour  fes  jufqu'aux  portes  de  Poitiers  :  de  forte  que 
le  Roi,  qui  ne  penfant  en  aucune  manière  à  la  guerre  ,  avoit 
amené  très-peu  de  monde  avec  lui ,  fut  obligé  de  demeurer  pen- 
dant quinze  jours  renfermé  dans  la  Place,  lans  ofer  en  forrir,- 
&il  ne  put  le  faire  en  fureté  ,  qu'après  avoir  eu  un  pourparler 

avec 
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avec  le  Comte  &:  la  Comtefle  de  la  Marche  ,  qu'il  fut  obligé 
d'aller  trouver  hors  de  Poitiers.  On  ne  fçait  point  ce  qui  fut  ar- 
rêté dans  cette  Conférence  ,  où  apparemment  le  Roi  fut  obli-  ««<• 
gé  de  fe  relâcher  fur  quelques  articles  importans  :  mais  auiïi-tôt 
après  il  partit  pour  retourner  à  Paris. 

Il  tailla  à  Poitiers  le  Comte  fon  frère  ,  qui  n'ignorant  pas  les  u^Xl''vl2iïl 
menées  du  Comte  de  la  Marche,  dont  toute  l'application  étoic  *<»'• 
à  foulever  la  Nobleilé  d'au-delà  de  la  Loire ,  voulut  après  quel- 
ques mois,  qu'il  lui  renouvellât  fon  hommage,  Ill'envoïa  prier 
de  venir  à  Poitiers  aux  Fêtes  de  Noël.  Le  Comte  s'y  étant  ren- 
du ,  Alfonfe  lui  déclara  fes  intentions.  Il  répondit  qu'il  étoit  prêt 
à  tout,  &  que  dès  le  lendemain  il  feroic  {on  hommage.  Mais 
aïant  rendu  compte  à  fa  femme  de  ce  qu'on  lui  avoir,  propofé  , 
Se  de  ce  qu'il  avoir  promis  ,  elle  fe  moqua  de  lui  ,  lui  difant  riMt"h'  ?*' *  ^^ 
qu'aïant  donné  dans  un  piège  qu'il  devoit  avoir  prévu,  il  n'eût 
pas  dû  avoir  la  foibleffe  d'eng  iger  ainli  la  parole  ,  Se  lui  ajouta 
qu'il  étoit  tems  de  fe  déclarer,  &:  de  rompre  ouvertement.  Ils 
concertèrent  enfemble  la  manière  de  le  faire ,  Se  voici  comme  ils 
s'y  prirent. 

Le  Comte  de  la  Marche  s'étant  fait  efeorter  d'un  grand  nom- 
bre de  gens  armés  ,  vint  trouver  le  Prince  qui  l'atcendoit  à  dî- 
ner ,  &il  lui  parla  de  la  manière  du  monde  la  plus  audacieufe. 
3)  Vous  m'avez  furpris  &  trompé ,  lui  dit-il,  pour  m'engager  mal- 
,.  gré  moi  à  vous  faire  hommage  ;  mais  je  vous  déclare  ,  &c  je 
3,  jure  que  jamais  je  ne  le  ferai.  Vous  êtes  un  injufte  ,  qui  avez  *&* 
>,  envahi  le  Comté  &  le  titre  de  Comte  de  Poitiers  fur  le  Com- 
,j  te  Richard  fils  de  la  Reine  mon  époufe ,  tandis  qu'il  écoic  oc- 
>,  cupé  à  combattre  en  Paleltine  pour  la  Foi ,  fi  à  tirer  de  la  cap- 
tivité Se  de  la  tyrannie  des  Infidèles  la  Noblefle  Françoife,qui 
j,  fans  lui  y  feroit  encore.  »  11  ajouta  pluheurs  menaces  en  fe  reti- 
rant ,  monta  aufli-rôr  fur  un  cheval  qu'il  avoit  tout  prêt,  Se  fortit 
de  Poici.rs  après  avoir  fait  mettre  le  feu  à  la  maifon  où  il 
étoit  logé. 

Le  Prince  furpris  de  cette  incattade  n'auroit  pas  manqué  de 
le  faire  arrêter  ,  s'il  avoit  eu  le  tems  de  fe  reconnoître.  Mais  le 
Comte  avoit  pris  toutes  fes  furet  es ,  &  tut  en  un  moment  hors 
delà  ville  avec  fa  femme  &  toute  fa  famille. 

Alfonlé  ne  tarda  pas  à  faire  fçavoir  à  la  Cour  ce  qui  s'étoit 
paiTé  ,  Se  le  Roi  vit  bien  qu'il  en  falloit  venir  à  la  guerre.  Le 
Terne  LV.  H 
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Comte  de  la  Marche  s'y  écoic  bien  a: tendu, &  il  nefongeaplus 

**4Iè  qu'à  mettre  rouces  (es  forterefles  en  état  de  défenfe  ,  &  à  lever 
des  Troupes.  Il  enroïa  en  Angleterre fommer  le  Roi  de  la  pa- 
role qu'il  lui  avoit  donnée  ,de  palier  inccliamment  en  France. 
lî  lui  manda  qu'il  dévoie  moins  le  mettre  en  peine  d'amener 
des  Troupes  ,  que  d'apporter  beaucoup  d'argrnt ,  qu'en  arrivant 
il  trouveroicu  ,e  Armée  toute  prête  à  les  ordres  >  quil  étoic 
fur  du  Cornu-  de  To  tloufe  ,  du  Roi  d'Arragon  ,  du  Koi  de  Na- 
varre ,  de  toute  la  Nobleile  de  Poitou  ÔC  de  Gafcogne  ;  qui 
mi.  n'attendoient  que  l'on  arrivée  pour  le  déclarer  contre  la  Fran- 

ce,^' pour  !e  remettre  en  pollelîion  déroutes  les  Provinces, 
que  les  Rois  l'es  Prédecclleurs  avoient  perdues  fous  les  derniers 


règnes. 


Le  Roi  d'Angleterre  ,  qui  attendoic  avec  impatience  quel- 
que démarche  du  Comte  ,  pour  commencer  la  guerre  ,  apprit 
cette  nouvelle  avec  joie.  11  promit  à  l'Envoie  tout  ce  que  Ton 
Maître  lui  demandoit  ,  &  dit  qu'il  alloit  inceiTamment  afîem- 
bler  fou  Parlement ,  pour  Ce  mettre  en  état  de  palier  la  mer  aux 
Fêtes  de  Pâques. 

En  effet  il  Ht  expédier  des  Lettres  circulaires  à  tous  les  Sei- 
(lid.  gneurs ,  à  tous  les  Evêques ,  &C  à  tous  les  Abbés ,  où  il  leur  or- 

donnoit  de  Ce  rendre  à  Londres  pour  le  Mardi  de  devant  la  Pu- 
rification de  la  Vierge,  afin  de  lui  donner  leur  avis  fur  des  af- 
faires de  la  dernière  importance  pour  le  bien  de  l'Etat,  &  qui 
rie  foulîroient  point  de  retardement. 

Tandis  que  .es  membres  du  Parlement  s'aflembloicnt  à  Lon- 
dres ,  le  Comte  Richard  arriva  de  fon  voiage  de  la  Palclïine, 
où  il  avoit  acquis  beaucoup  plus  de  gloire  que  le  Roi  de  Navar- 
re $c  les  Seigneurs  François ,  dont  plu  heurs  lui  étoient  redeva- 
bles de  leur  ialut  &£  de  leur  liberté. 

Les  Agens  du  Comte  de  la  Marche  ne  manquèrent  pas  de  lui 
siu,  faire  les  plus  vives  inftances  pour  l'engager  à  féconder  les  bonnes 

intentions  duRoi  fon  frere,&:  à  ne  pas  perdre  une  h  belle  occafion 
de  fe  remettre  en  polfeflkm  du  Comté  de  Poitou,  dont  il  n'avoit 
jufqu'alors  porté  qu'un  vain  titre,  tandis  que  les  François  lui  rete- 
noient  un  bien,  qui  lui  appartenoit  fi  juftemenr.  Il  n'avoit  pas  be- 
foin  d'être  fort  prefle  là-deiius,&  dés  que  le  Roi  d'Angleterre  eut 
fçù  qu'il  approuvoit  cette  expedition,il  réfolut  de  furmonter  tous 
les  obilacles  qu'on  y  pourroit  faire. 
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Il  avoit  bien  prévu  que  le  Parlement  ne  feroit  pas  de  iou 
avis  là-deflus.  11  en  fut  encore  plus  convaincu  ,  lorfqu'il  fçût 
que  la  plupart  des  membres  étant  arrivés  à  Londres ,  s etoient  ibiJr 

donné  mutnellement  parole  avec  ferment  ,  de  ne  confentir 
à  aucune  levée  d'argent  ,  quelque  inftance  que  le  Roi  pût 
faire. 

Ils  tinrent  leur  parole  :  car  fur  l'expofirion  que  le  Roi  leur  fit 
de  fon  deflein  dans  la  première  Aflcmblce ,  en  leur  reprefentant 
fortement  la  gloire  &;  l'avantage  que  la  Nation  tireroit  de  cette 
guerre  ,  où  elle  repareroit  les  pertes  que  la  Couronne  avoit  fai- 
tes depuis  plufieurs  années  ,  &  que  lachofe  étoit  immanquable 
dans  la  conjoncture  de  la  révolte  du  Comte  de  la  Marche ,  &  de 
ceux  qui  entroient  dans  fon  parti  ,  ils  répondirent  tout  d'une 
voix  ,  que  cette  entreprife  n'etoit  point  de  iàifon ,  qu'elle  ne  pour- 
voit réuflir  fans  d'excefîives  dépenfes  ;  que  le  Roiaume  étoit  é- 
puifé  pat  les  levées  qu'il  avoit  fûtes  depuis  long-tems  fur  le  peu- 
ple ,  ÔC  qu'on  étoit  dans  l'impuiiTance  d'en  foûtenir  de  nou- 
velles. 

Henri  voïant  cette  oppofition  univerfelle  ,  n'infifta  pas  da- 
vantage. Il  les  pria  feulement  de  faire  attention  aux  choies  qu'il 
leur  avoit  propofées ,  de  ne  pas  oublier  le  zèle  qu'ils  dévoient 
avoir  pour  la  gloire  de  la  Nation  ,  qu'il  les  raflembleroic  le  len- 
demain ,&  qu'il  efpéroit  les  revoir  en  de  meilleurs  fèntimens. 
Cependant  il  fit  venir  en  particulier  les  plus  confiderables  &c 
les  plus  accrédités  du  Parlement.  Il  les  conjura  de  ne  point  s'op- 
pofer  à  un  fi  glorieux  deflein  ,  les  affurant  queplulieurs  d-îs  mem- 
bres du  Parlement ,  quoi  qu'Us  euflent  dit  dans  l'AiTrmblée,  lui 
avoient  promis  fecretement  de  l'aider.  Il  leur  montrait  une  Lifte 
de  leurs  noms ,  &  des  fommes  qu'ils  s'étoient  engagés  à  lui  four- 
nir. C'étoit  un  pur  artifice,  car  il  n'étoit  rien  de  tout  cela.  Il 
lui  réulîit  néanmoins  à  l'égard  de  la  plupart.    Mais  un  ailes 
grand  nombre  s'en  tint  à  la  première  réfolution  prife  le  jour 
précédent. 

Le  Parlement  s'étant  rafîemb'é  ,  &  le  Roi  reprefentant  com- 
me il  avoit  fait  dans  l'autre  Séance  ,  l'intérêt  que  toute  la  Na- 
tion devoit  prendre  à  l'entreprife  qu'il  niéditoic,les  engagement 
qu'il  avoit  avec  le  Comte  de  la  Marche,  le  ComtedeTou  lou- 
iez tant  d'autres  Seigneurs  François-,  qu'il  y  alloitde  fon  hon- 
neur ;  qu'il  palferoit  danslcfpric  de  ces  Seigneurs  pour  un  trôna- 
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peur  ,  Se  pour  un  parjure  qui  les  avoir  jettes  dans  le  péril ,  Se  qui 
"*  '  les  y  abandonnoit  ;  plufieurs  lui  répondirent  premieremenr  ce 

qu'ils  lui  avoient  déjà  die  touchant  l'épuilemcncdu  Roïaume.  En 
fécond  lieu  qu'il  s'éroit  engagé  dans  la  ligue  contre  la  France  fans 
les  consulter  ,  &:  qu'il  pouvoir  ,  s'il  vouloit ,  foûrenir  cet  engage- 
,w-  nient  à  (es  fi  ai*.  En  rroifieme  lieu  qu'il  n'etoit  ni  de  fon  honneur, 

ni  de  fa  confeience  de  taire  la  guerre  à  la  France ,  avant  la  fin  de 
la  Trêve  qui  duroit  encore  ,  Se  que  les  François  avoient  religieu- 
fement  obfervée  :  qu'il  avoit  traité  avec  des  Rebelles  &:  des  per- 
fides ,  qui  le  trahiroient  lui-même  ,  après  avoir  violé  ,  comme  ils 
avoienr  déjà  fait ,  les  droics  les  plus  fucrés  de  l'obéilùnce  Se  de 
la  foumiilion envers  leur  fouverain  ;  qu'ils  n'en  vouloient  qu'à 
l'argent  d'Angleterre ,  comme  ils  le  faifoient  allés  connoîcrc  en 
ne  demandant  rien  autre  chofe,  &:  qu'il  n'étoit  nullement  à  pro- 
pos de  l'emploïer  à  un  fî  mauvais  ufage  ;  qu'enfin  les  Rois  fes 
prédeceffeurs  étoienc  pour  lui  un  exemple  qu'il  ne  devoir  point 
oublier  -,  que  la  plupart  de  leurs  expéditions  en  France  avoient  é- 
choué  ;  que  la  Noblefle  Françoife  éroit  invincible  dans  fon  païs; 
que  ce  que  les  Rois  d' Anglecerre  y  avoient  acquis  par  des  allian- 
ces Se  des  mariages ,  ils  n'avoient  non  feulement  pu  l'augmenter 
par  la  guerre  ;  mais  mène  qu'ils  n'avoient  pu  le  conferver  que 
par  la  paix  ;  8>c  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moïen  d'empêcher 
la  perte  du  peu  qu'on  y  poffedoir. 

Ces  remontrances  mirent  Henri  en  une  colère  qu'i  1  ne  put  con- 
tenir. Il  répliqua  en  des  termes  pleins  d'aigreur  &d'amerrume,& 
conclut  en  jurant  par  tous  les  Saints  qu'il  executeroit  fondelfein, 
&  que  malgré  la  lâcheté  de  ceux  qui  l'abandonnoient  en  un  il 
un.  grand  befoin,  il  pafl'eroir  la  mer  avec  une  flore  aux  Fêtes  de 

Pâques.  11  congédia  le  Parlement ,  qui  néanmoins  avant  que  de 
fe  féparer,  firmertre  par  écrit  tout  ce  qu'il  avoit  rcpiefentéau 
Roi  ;  à  quoi  on  ajouta  le  dénombrement  des  fommes  qu'il  avoit 
levées  depuis  plufieurs  années  ,  dont  on  n'avoit  vu  aucun  em- 
ploi :  qu'on  devoir  fuppofer  qu'il  les  avoit  encore  dans  fes  cof- 
fres ,  Se  qu'en  cas  qu'il  ne  les  eût  pas  dilîipées  ,  il  auroit  de- 
quoi  faire  la  dépenfe  de  l'armement  qu'il  avoit  réfolu  de 
faire. 

Ce  quifur  énoncé  en  ce  dernier  article  étoit  vrai,  Se  c'étoit  là 
la  reffourcedu  Roi  d'Anglet  -rrc^uirrouvaencorc  quelqu'autres 
moïens  d'avoir  de  l'argent.  11  engagea  pluliçurs   Seigneurs  par 
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promefTcs  &:  par  prefens  à  le  fuivre  en  France ,  &  fur-tout:  le 
Comte  Richard  ion  rrere  ,  en  promettant  de  lui  confirmer  la  do-  l2,4r' 
nation  qu'il  lui  avoit  faite  dès  le  commencement  defon  Kegne 
du  Comté  de  Poitou.  11  traita  aulli  dans  le  même  tems  du  maria- 
ge de  Richard  avec  Sancie ,  troifiéme  fille  du  Comte  de  Pro- 
vence ,  dans  l'efperance  d'engager  ce  Comte  à  entrer  dans  la 
ligue  contre  le  Roi  de  France.  Ce  mariage  qui  fe  fit ,  déplut  fore 
aux  Anglois.  Ils  n'airnoient  point  à  voir  deux  fœurs  mariées, 
l'une  a  leur  Roi ,  &:  l'autre  au  frère  de  leur  Roi  prévcïant  qu'elles 
feroient  toujours  unies  entre  el  les,pour  s'attirer  toute  l'autorité  du 
Gouvernement  &  pour  lé  rendre  maîtrefTes  de  toutes  les  grâces. 

Les  Envoies  du  Comte  de  la  Marche  ,  que  la  refiftance  du 
Parlement  avoit  tenus  en  de  grandes  inquiétudes  ,  eurent  bien 
de  la  joie  de  la  fermeté  &c  de  la  réfolution  de  Henri.  Ils  en  don-  nu. 

ncrent  avis  de  fa  part  à  leur  maître ,  en  l'afïurant  que  l'armement 
feroit  prêt  pour  les  Fêtes  de  Pâques ,  &  que  le  Roi  d'Angleterre 
débarqueroit  en  France  incontinent  après. 

Si-tôt  qu'on  eut  appris  à  la  Cour  de  France ,  la  détermination 
du  Roi  d'Angleterre,  le  Roi  fe  prépara  de  fon  côté  ,  &  après  uut 

avoir  pris  l'avis  des  principaux  Seigneurs  qu'il  aiTembla  à  Pa- 
ris ,  il  fit  équiper  quatre-vingts  Vaifléaux  pour  la  garde  du  Poi- 
tou ,  commanda  les  Troupes  des  Communes  &:  de  fes  Vaflàux  , 
fit  faire  un  très-grand  nombre  de  Machines  alors  en  ufage  dans 
les  fieges.  Tout  fut  prêt  pour  la  fin  d'Avril ,  terme  marqué  aux 
Troupes,  pour  s'aiïembler  dans  le  Poitou,  où  le  Roi  en  fit  la  re- 
vue auprès  de  Chinon. 

Elle  fe  trouva  compofée  de  quatre  mille  Chevaliers  avec  leur 
fuite,  ce  qui  faifoit  un  très-grand  nombre  d'hommes,  Se  de  vinge 
mille  autres  Soldats  rrès-bien  armés. 

Le  Roi  profitant  du  tems  &  du  retardement  du  Roi  d'Angle- 
terre ,  que  le  vent  contraire  retenoit  à  Portfmouth ,  entra  fur  les 
terres  du  Comte  de  la  Marche,  où  il  fe  vengea  bien  des  cour- 
fes  que  ce  Comte  avoit  commencé  de  faire  fur  les  Terres  de 
France.  Il  afliegea  Se  prit  phifieurs  Villes  ou  Forterelfes ,  fçavoir  Naogîus  M  Cefl;» 
MontreuilenGaftine,  la  TourdeBeruge  ,  malgré  la  forte  ré-  laâov- 
fiftance  de  ceux  qui  la  défendaient  ,  Moncontour,  Fontenai  le 
Comte  &:  Vouvant. 

Durant  ce  tems  le  Comte  de  la  Marche  n'ofoitparoîtreen 
campagne;  mais  aiant  jette  fes  Troupes  dans  Les  Places ,  il  atten- 
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doit  le  fecours  d'Angleterre,  Se  pour  arrêccr  l'impetuofité  des 
~^  '        François  ,  il  fît  embaraflér  les  entrées  des  montagnes  &  des  de  tr- 
iés, par  où  l'on  pouvoir  pénétrer  plus  avant  dans  le  Pais.  Il  rît 
pallifîader  quelques  partages  pour  les  défendre  ,  fît  faire  le  dé- 
gât par  tout,  brûler  tous  les  fourrages  Se  tous  les  vivres,  arra- 
cher les  vignes ,  boucher  les  puits ,  Se  empoifonner  ceux  qu'il  laii- 
fa  ouverts. 
nnj-tmfoifmntr      Cette  manière  de  fe  défendre,  en  ruinant  fon  propre  Pais , 
etoit  déjà  pour  le  C  omte  de  la  Marche  une  partie  de  la  peine  qu  il 
meritoit  par  fa  révolte  :  mais  la  Reine  fa  femme  n'en  demeura 
pas  là.  C'étoit  une  PrincelTe  que  l'ambition  portoit  jufqu'a  la  fu- 
Matth.  Paris.        reur  :  fes  emporremens  lui  firent  donner  le  nom  de  Jefabele ,  au 
lieu  de  celui  d'Ifabelle,  par  une  anagramme  qui  lui  convenoit 
iud0T.s'U  fort.  Elle  conçût  l'horrible  defléin  d'empoifonner  le  Roi,  &  fie 

pafTer  dans  fon  Camp  des  feelerats  qui  dévoient,  ou  en  gagnant 
qu?lque  Officier  de  la  bouche,  ou  par  quelque  aucre  mo'ien  > 
empoifonner  la  coupe  où  il  buvoit.  Dieu  permit  que  ledcflein  fut 
découvert.  On  arrêta  ces  feelerats,  on  les  trouva  faifis  du  poifon, 
&:  on  les  garda  fùrement  pour  en  faire  juftice. 
te  Wii'^tr.gUtitri       Sur  ces  entrefaites  le  Roi  d'Angleterre  arriva  enfin  au  Port  de 

vient  en  frar.ee ,  au  /<-    n  *  i,  r      \       r  s~* 

coati iu  Rdciitu  Koian  avec  beaucoup  d  argent ,  accompagne  de  fept  Comtes , 
parmi  kfquels  étoient  Richard  frere  de  ce  Prince  ,  Se  Simon  de 
itth.  par*  Montfort  Comte  de  Leiceftre  ,  à  la  tête  de  trois  cens  Chevaliers. 
Henri  fut  reçu  en  Xaintonge  avec  beaucoup  de  joie  par  les  Sei- 
gneurs ligués,  Se  des  qu'il  fut  à  terre,  il  envoïades Ambafîi- 
deurs  au  Roi ,  qui  faifoit  actuellement  le  fiege  de  Frontenai ,  aux 
Frontières  de  la  Xaintonge,  Place  alors  très- forte,  Se  qui  n'en: 
aujourd'hui  qu'une  Bourgade.  La  Garnifon,  commandée  par 

Ludovfc'i11'  '"  Geft's  un  ^s  naturel  du  Comte  de  la  Marche,  fc  défendoit  avec  beau- 
coup de  valeur ,  Se  le  Comte  de  Poiriers  venoit  d'y  êtrebleflé. 
Le  Roi  reçût  les  AmbaiTadeurs  avec  bonté,  les  fît  manger  à  fa 
table,  &  enfu'.te  leur  donna  audience.  Ils  luiexpofcrent  lefujct 
de  leur  Ambalfade,  qui  fc  reduifoir  adiré,  que  le  Roi  leur  maî- 
tre éioit  fort  furpris ,  que  l'on  rompit  fi  hautement  la  Trêve  faite 
entre  les  deux  Etats ,  Se  qui  ne  devoit  finir  que  dans  trois  ans. 

Le  Roi  écouta,  fans  rien  perdre  de  fa  modération,  une  fauf- 
feté  autfi  évidente  que  celle-là,  Se  répondit  qu'il  n'avoit  rien 
plus  à  cœur  que  de  garder  la  Trêve ,  Se  même  de  la  prolonger , 
fans  demander  aucun  dédommagement  »  que  c'étoit  le  Roi  leur 
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Maître  qui  la  rompoic  manifeftement ,  en  venant  avec  une  Flotte 
foutenir  la  rébellion  des  Vaffaux  de  la  Couronne  de  France;  qu'il  IM-1, 
ne  lui  appartenoit  pas  de  fe  mêler  des  différends  qu'ils  avoienc 
avec  leur  Souverain  j  que  le  Comte  deTouloulê&  le  Comte  de 
la  Marche  n'étoient  en  aucune  manière  compris  dans  le  Traité 
de  Trêve  ;  que  c'étoic  leur  fellonie  ,  qui  leur  avoit  attiré  fa  jufte 
indignation ,  &  le  châtiment  qu'il  allok  leur  faire  fubir ,  comme 
à  des  traicres  &:  à  des  parjures. 

L'Hiftorien  d'Angleterre  ajoute,  que  le  Roi  fît  une  autre  pro-  Mltlh'Pai^ 
pofition  aux  Ambaffadeurs,  de  laquelle  notre  Hiftoirc  ne  parle 
point ,  &  il  offrit ,  félon  lui ,  de  rendre  le  Poitou  &  une  partie  de 
la  Normandie  au  Roi  d'Angleterre.  Il  en  dit  les  raifons  >  fçavoir, 
que  le  feu  Roi  Louis  Huitième  avoit  recommandé  à  fa  mort , 
que  l'on  fit  cette  reftitution ,  à  caufede  lapromeffequ  il  en  avoic 
faite  dans  le  Traité  de  Londres ,  lorfqu'il  s'y  vit  abandonné  de  la 
Nobleffe  d'Angleterre;  que  d'ailleurs  les  Rois  d'Arragon  &;  de 
Caftille  étoient  fur  le  point  de  fe  déclarer  pour  le  Comte  de  la 
Marche  ,  Se  qu'on  étoit  en  dangerde  voir  une  grande  partie  de 
la  Normandie  fe  révolter  en  faveur  du  Roi  d'Angleterre. 

Pour  ce  quiefl  du  Traité  de  Londres,  Henri  l'avoit  violé  en 
tant  d'articles,  que  le  Roi  tout  fcrupuleux  qu'il  étoit ,  en  ma- 
tière de  fidélité  ,  pour  l'obfervation  des  Traités ,  ne  pouvoir  gue- 
res  fe  reprocher  rien  fur  celui-là.  La  raifon  prife  des  deffeins  des 
Rois  Efpagnols  paroîc  plus  vrai-femblable  :  fur-tout  le  Roi  d'Ar- 
ragon avoit  fait  affés  connoître  les  liens  dans  la  Conférence  de 
Montpellier  ,  dont  j'ai  parlé ,  &  il  étoit  encore  vrai ,  qu'il  y  avoit 
bien  des  Seigneurs  en  Normandie  portés  d'inclination  pour  la  do- 
mination Angloife. 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  Ambaffadeurs  étant  retournés  vers  leur  n  JttUnUpmê 
Prince ,  il  rejetta toute propofitiondepaix  , animé  parles  Agents"*"' 
du  Comte  &:  de  la  Comteffe  de  la  Marche,  quil'affùroientquc 
la  guerre  lui  procureroit  bientôt  de  beaucoup  plus  grandsavan- 
tages ,  que  ceux  qu'on  luioffroit ,  &:  que  la  conduire  du  Roi  de 
France  en  cette  occafion,  fi  oppofee  à  la  hauteur  ordinaire  aux 
François,  n'étoit  qu'un  effet  de  la  peur,  que  fa  prefence&la 
puiflance  de  la  Ligue  lui  infpiroient.  Dans  cette  perfuafion ,  il 
envoia  fur  le  champ  quelques  Chevaliers  de  l'Hôpital  de  Jerufa- 
1cm,  déclarer  la  guerre  au  Koidans  les  formes. 

Le  Roi  fur  cette  dénonciation ,  protclta  en  prefence  de  toute 
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"  fa  Cojr ,  que  c  etoit  avec  bien  de  la  douleur  ,  qu'il  entroîc  en 
guerre  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  donc  il  auroic  voulu  acheter 
l'amitié  aux  dépens  de  fes  propres  intérêts  :  mais  qu'il  y  étoit  con- 
traint. On  prclfa  plus  vivement  qu'on  n'avoic  fait  jufqu'alors  le 
fiege  de  Frontcnai  :  &:  il  fut  emporté  au  bout  de  quinze  jours,avec 
l'etonnement  des  ennemis  ,  qui  regardoient  cette  Place  comme- 
imprenable.  Le  fils  du  Comte  de  la  Marche  ëc  toute  la  garnifon 
furent  obliges  de  fc  rendre  à  diferetion.  On  confeilla  au  Roi  de 
les  faire  pendre  ,  pour  faire  un  exemple ,  &c  donner  de  la  terreur 
aux  autres  Rebelles  :  mais  il  n'y  voulut  pas  confentir  ,difantque 
le  fils  du  Comte  de  la  Marche  étoit  excufable,  n'agilTant  que  pâl- 
ies ordres  de  fon  père.  Il  fe  contenta  de  les  envoïer  tous  dans  les 
pnfonsde  Paris. 

La  bonté  du  Roi ,  jointe  à  la  valeur  avec  laquelle  il  pouflbic 
fon  entreprife  ,  fît  plus  d'effet ,  que  n'en  auroient  eu  les  violens 
cpnfeils  qu'on  lui  donnoit  :  car  après  cette  conquête  ,  plufieurs 

Nangîui  tn  ceftîj  autres  ForcerefTes  fe  rendirent  à  lui ,  fans  attendte  l'attaque.  Il 
&c.'  '  garda  les  meilleures ,  Se  fie  ralèr  les  autres.  Il  y  en  eut  quelques- 
unes  qui  réfifterenc  ,&  qui  furent  forcées.  Le  Roi  par  la  prife  de 
tous  ces  Polies  ,  s'ouvrit  le  chemin  jufqu'à  la  Charente,  &  ré- 
pandant la  terreur  de  toutes  parts ,  s'avança  vers  Tailiebourg  , 
Place  fituée  fur  cette  rivière  en-deçà. 

Le  Roi  d'Angleterre  avoir pafl'e  quelques  jours  à  Xaintes,  pour 
y  groflir  fon  armée  des  Troupes  du  Comte  de  Touloufc  &:  des 
autres  Ligués ,  que  le  Comte  de  la  Marche  lui  avoit  fait  efpercr, 
&  qui  ne  venoient  point.  11  en  forcit  &  defeendit  la  Charente, 
pour  en  défendre  lepafLge,  contre  l'Armée  F rançoife  II  fecam- 
pa  fous  Tonnai  Charente,  &  puis  aïant  appris  que  le  Roi  pre- 
noit  la  route  de  Taillebourg ,  il  vint  fe  porter  vis-à  vis  de  cette 
Place  ,  qui  avoit  ouvert  fes  portes  au  Roi.  Ce  Prince  s'y  logea 
avec  les  plus  confiderables  Seigneurs,  £c  fie  camper  fon  Armée 
dans  la  Prairie  aux  environs  de  la  Ville. 

TortHdajtuxjt.  Ainfi  les  deux  Armées  n'écoient  féparées  que  par  la  riviè- 
re, qui  eft  là  forr  profonde  ;  mais  peu  large.  Le  Roi  d'An- 
gleterre avoit  vingt  mille  hommes  de  pié  ,  fix  cens  Arbalé- 
triers, &  feize  cens  Chevaliers,  qui  en  comptant  leur  fuite, 
faifoient  un  corps  confiderablc  de  Cavalerie.  Le  Roi  en  coin. 

NangiiH  in  ceftii  mençant  la  Campagne  avoit  autant  d'Infanterie  ,  &  prefquc 
le  double  de  Cavalerie  ;  mais  il  en  avoit  perdu  une  partie ,  par 
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les  fieges  &c  par  les  maladies  que  les  grandes  chaleurs  avoient  " 

eau  fées.  I24J' 

Le  defTein  du  Roi  écoic  de  paffer  la  Charente  ,  &  celui  du  Roi 
d'Angleterre  de  l'en  empêcher.  La  profondeur  de  la  rivière  étoit 
un  grand  obftacle  pour  les  François.  11  y  avoit  un  pont  de  pierre 
devant  Taillebourg  ,  mais  fort  étroit ,  dont  Henri  s'écoit  faifi  , 
aufli-bien  que  d'un  Fort ,  qui  écoit  à  la  tête  du  pont  de  Ion 
coce. 

Le  Roi  toutefois  penfoit  à  forcer  ce  pafïàge ,  &  avoit  ramaiTé     J«'wMk 
quantité  de  bateaux  ,  pour  s'enfervir  à  faire  palier  le  plus  qu'il 
pourroit  de  les  Troupes  ,  dans  le  même  tems  qu'il  feroit  atta- 
quer le  pont  ,  fuppofé  qu'il   trouvât   quelque  apparence  à  y 
jéuliir. 

L'ardeur  du  Soldat  ne  lui  permit  pas  de  délibérer  plus  long-  *<*$*«  «»**. 
tems,  &  un  mouvement  que  le  Roi  d  Angleterre  ht  faire  a  Ton 
Armée,  pour  l'éloigner  du  bord  de  la  rivière  feulement  de  deux 
portées  d'arc  ,  engagea  l'amure,  lorfque  le  Roi  y  penfoit  le  moins. 
Quelques  Officiers  de  l'Armée  Françoife  priient  ce  mouvement 
pour  une  retraite.  Us  crurent  que  lesennemisavoient  peur.  Dans 
cette  pcrfuafion  cinq  cens  hommes,  fans  attendie  d'ordre,  fe  dé- 
tachent &  donnent  l'aiTaut  au  pont.  L'exemple  de  ceux-ci  en 
entraîna  d'autres,  plufieurs  fe  jette  tent  dans  les  bateaux,  &  ga- 
gnèrent l'autre  bord. 

Les  Anglois  foûtinrent  vaillamment  l'attaque  du  pont  ,  &  on 
fe  battit  à  coup  de  main  dans  ce  défilé ,  avec  beaucoup  de  valeur  de 
part  &c  d'autre. 

Les  afLillans  n'aïant  pu  d'abord  emporter  le  pofte ,  leur  ar- 
deur ,  comme  il  arrive  dans  ces  brufques  attaques,  ferallentit 
par  la  réfiftance  des  ennemis  ,  &ù  ils  commençoientà  reculer  ;  le  1°™;!!*. 
Roi  qui  éroit  accouru  au  bruit,  les  ranima  par  faprefence,  & 
encore  p'us  par  fon  exemple  :  il  s'avança  lui-même  le  fabre  à  la 
main,  &  fe  jettanc  au  plus  chaud  de  la  mêlée,  fuivi  de  plufieurs 
Seigneurs,  il  poulTa  les  Anglois  hors  du  pont,  &  s'en  rendit  le 
maître. 

Le  péril  ne  fit  qu'augmenter  par  cet  avantage  :  car  le  Roi    t*'Jb&up*it*- 
aïant  très-peu  de  terrein ,  &  fes  Soldats  n'arrivant  qu'à  la  file  par  ""' 
le  pont  ,  &c  peu   pouvant  palier  en  même- tems  dans  les  bateaux, 
il  fe  trouva  expofé  à  toute  l'Armée  ennemie  avec  une  fort  petite 
troupe,-  de  forte  que  les  Anglois  étoient  bien  cent  contre  um 
Tome  IV.  I 
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Mais  l'ardeur  qu'inlpirc  un  premier  (accès,  fuppléa  au  nombre. 

ll<ru         On  fit  reculer  les  Ang'ois  ,  on  gagna  du  rerrein.  La  pmparc  des 

Troupes  pafferent ,  &.  fe  rangeoient  en  bataille  à  mefure  qu'elles 

arrivoient.  Enfin  les  Anglois ,  à  qui  on  ne  donna  pas  le  cems  de 

nu  revenir  de  leur  première  fraieur,  lâchèrent  le  pié  ;  on  les  pour- 

lu- vit  1  epee  dans  les  reins  julques  a  Xaintes,  ou  pluheurs  bran- 

~~ ~~  "  çois  encrèrent  mêlés  avec  eux ,  emportes  par  la  foule ,  Se  y  turent 

faits  prifonnieis.  Cette  vigouceufe  action  fe  palTa  la  veille  de 

Sainte  Magielaine. 

Après  la  déroute,  le  R.oi  d'Angleterre,  qui  n'avoir  plus  que 
très-peu  de  Troupes  enfemble ,  ne  pouvoir  gueres  manquer  d'être 
enveloppé  dans  la  campagne  ,&:  d  être  pris.  Le  Comte  Richard 
fon  frerc ,  connoilTant  bien  le  péril  où  étoit  ce  Prince ,  penfa  aux 
moïens  de  le  fauver ,  en  proposant  une  Trêve. 

Richard  fçavoit  bien  que  le  Roi  l'aimoit  Se  l'eftimoit ,  Se  que 
les  grands  fervices  qu'il  avoir  rendus  dans  la  Paleftine  àplufieurs 
Seigneurs  François,  en  les  tirant  des  mains  des  Infidèles  ,  lui 
avoient  fait  une  grande  réputation  a  la  Cour  de  France.  Il  quit- 
ta fon  cafque  Se  fa  cuirafle  ,  il  s'avança  vers  l'Armée  Françoi- 
fe  ,  n'aïant  qu'une  canne  à  la  main,&:  demanda  à  parler  au  Com- 
te d'Artois. 

Le  Comte  étant  venu  ,  &:  l'aïant  reçu  avec  beaucoup  de  civi- 
lité ,  il  le  pria  de  le  conduire  au  Roi ,  qui  lui  fir  bien  des  careffes , 
&  I'aiTùra  de  la  difpofition  où  il  étoit  de  le  contenter.  Richard  le 
pria  de  lui  accorder  une  fufpenfion  d'armes  pour  le  relie  de  ce 
jour-iàs&:  jufqu'au  lendemain.  Le  Roi  toujours  porté  à  la  paix, 
la  lui  accorda ,  &.  lui  dit  ces  paroles  en  le  congedianr  :  «  Mon- 
sieur le  Comte,  la  nuit  porte  avis,  donnez-en  un  falutaireau 
m  Roi  d'Angleterre,  &  faites  en  forte  qu'il  le  luive.  »  Le  Roi  vou- 
Mitih.paiii-  loit  lui  dire,  qu'il  devoir  confciller  à  Henri  de  faire  une  bonne 
Paix  avec  la  France,  Se  de  fe  départir  de  la  protection  qu'il  don- 
noir  à  des  Rebelles  contre  leur  Souverain  ;  mais  Richard  alla  au 
plus  prefie ,  &  penfa  d'abord  à  mettre  la  perfonne  du  Roi  d'An- 
gleterre en  fùrcré.  Il  piqua  vers  le  lieu  où  il  étoit  ,&  lui  aïant 
appris  qu'il  avoit  obtenu  la  fufpenfion  d'armes  pour  le  refte  du 
jour  be  pour  la  nuit,  il  le  preifa  de  partir  Se  de  gagner  Xaintes. 
C'cfl:  ce  qu'il  fit  fans  tarder  ,  Se  dès  le  commcncemcnr  de  la  nuit 
ai.inc  rJecamné  avec  ce  qu'il  avoit  pu  ralTemblcr  de  fes  Troupes ,  il 
fe  rendit  en  cette  Ville-là. 
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Il  y  trouva  le  Comte  de  la  Marche  ,  qui  étoit  aiifïl  chagrin  que 
lui,  de  cette  malheureufe  journée.  Il  lui  parla  avec  aigreur,  lui  fit  l24^. 
de  grands  reproches  de  l'avoir  engagé  mal  à  propos  dans  cette 
guerre  ,  fans  lui  tenir  les  paroles  qu'il  lui  avoir  données  ;  &  lui 
demanda  en  colère  où  étoient  le  Comte  de  Toulouf  c,!e  Roi  cl'Ar- 
ragon,  le  Roi  deCaltille,  le  Roi  de  Navarre,  Se  toutes  ces  nom- 
breules  Troupes,  qui  dévoient  accabler  le  Roi  de  France  ?  Le  v;d: 

Comte  rejetta  toute  la  faute  fur  la  Comtefle  Reine  fa.  femme  -, 
»  c'ell  votre  mère,  repartit-il,  dont  larage  contre  la  France,  l'am- 
-••birion  infatiable,&  le  zèle  aveugle  qu'elle  a  pour  votre  aggran- 
»  diflement,ont  lié  toute  cette  parue,&;  lui  ont  fait  regarder  com- 
»  me  immanquables  des  delfeins  chimeriques:j'y  perds  Se  elle  aalïi 
«plus  que  vous.  » 

De  telles  raifons  n'étoient  pas  capables  defatisfaire  le  Roi 
d'Angleterre.  Cet  entretien  ne  fervit  qu'à  les  brouiller,  &:  à  les 
empêcher  de  concerter  enfemble  les  moïens  de  fe  défendre. 

Cependant  le  Roi  durant  la  nuit  fit  palier  le  pont  de  Taille-         au. 
bourg  à  route  fon  Armée  ,  Se  établit  fon  Camp  au  même  lieu 
où  le  Roi  d'Angleterre  avoir  eu  le  fien  le  jour  pi  écedent.  Dès  le   Mauhr-  .-. 
matin  il  envoïa  faire  un  grand  fourage  jufques  fous  les  murailles 
de  Xaintes ,  Se  l'on  en  ravagea  tous  les  environs. 

Le  Comte  de  la  Marche  efperant  avoir  fa  revanche,  fit  fans  GtfiMm. Guy*», 
coniùltcr  le  Roi  d'Anglecerre  ,  une  grande  forcie  fur  les  foura- 
geurs,  qui  s  croient  débandés ,  Se  les  chargea  vigoureufement. 
Ils  fe  rallièrent,  Se  quoiqu'en  nombre  beaucoup  inférieur  à  l'en- 
nemi ,  ils  firent  ferme ,  Se  fe  battirent  en  retraite ,  mais  avec 
grande  perte.  Trois  cens  hommes  de  la  Commune  de  Tournai  Mow*. 
furent  taillés  en  pièces,  &  le  relie  éroit  en  un  danger  évidenr 
d'être  enveloppé,  parce  que  le  Roi  d'Angleterre,  qui  diffimula 
fagement  fon  reflen ciment  en  cette  occafion  ,  envoïoit  fans  celle 
de  nouvelles  Troupes  au  Comte  de  la  Marche,  Se  il  fortit  lui-mê- 
me pour  le  foûtenir. 

L'Officier  qui  commandoit  le  fourage ,  fe  voïant  en  cette  ex-     cuiiwm  caym. 
trêmité ,  envoïa  promptement  demander  du  fecours  au  Camp.  Ludêria"  '"  '*** 
Le  Duc  de  Bourgogne,  d'autres  difjnt  le  Comte  de  Boulogne 
dont  le  Quartier  étoit  plus  avancé,  aïant  reçu  cet  avis,  courue 
aurTi-tôt  le  porter  au  Roi ,  &  fit  en  même-tans  prendre  les  armes 
à  toutes  les  Troupes.  Chacun  fe  rangea  fous  fes  drap-aux  ,  Se  le 
Roi  fit  avancer  à  grands  pas  les  efeadrons  Si  les  bataillons ,  qui  fe 

I  ij 
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~  trouvèrent  le  plutôt  en  état  de  marcher.  Ces  premières  Troupes 

1  l42"  arrêtèrent  la  furie  de  l'ennemi.  Le  Comte  de  Boulogne  tua  de  (à 
main  le  Châtcllain  dcXaintes ,  qui  portoit  l'Enlèigne  du  Com- 
te de  la  Marche ,  &  infenfibkment  les  deux  Années  s'étant  aflem- 
blées  ,  l'action  devint  grnerale. 

/Mtre*a><Mi*itT»  Si- tôt  que  les  deux  Rois  parurent,  on  entendit  retentir  des 
deux  cotes  le  eu  de  guerre,  Montjoic  S.  Benys  ,  du  cote  des 
ch.nri».  François,  &  Rcalijîcs  du  côté  des  Anglois.  On  combattit  de 
part  &:  d'autre  ivec  un  acharnement  extrême  ,  &  tel  qu'on  de- 
voit  l'attendre  de  deux  partis  animés,  l'un  par  la  vi&oire  du 
jour  précèdent ,  &c  l'autre  par  le  defir  de  réparer  fa.  perte.  On 
fe  battoit  dans  un  Pais  fort  peu  propre  à  une  bataille,  embar- 
rafTé  de  vignobles ,  &  plein  de  défiés ,  où  il  étoit  impofllble 
de  s'étendre,  de  forte  que  c'étoit  plutôt  une  infinité  de  petits 
combats  feparés  qui  fe  donnoient  ,  qu'une  bataille  régulière. 
Ce  terrein  étoit  avantageux  aux  Anglois  ,  dont  les  Troupes 
étoient  alors  notablement  moins  nombivufes  que  celles  des 
François. 

mousi.  La  victoire  fut  long  tems  douteufe,  par  l'opiniâtre  réfiftance 

des  Anglois  ,  parmi  lefquels  Simon  de  Montfort  Comte  de  Lci- 
ccflre,  fe  diftingua  beaucoup  ;  mais  le  Roi,  qui  fetrouvoit  par 
tout ,  fécondé  de  la  NoblefTe  de  France  ,  prefque  toujours  invin- 
cible, quand  clic  étoit  d'intelligence  avec  fon  Souverain  ,  com- 
battit avec  tint  de  valeur  &  de  conduite,  que  l'ennemi  plia  de 
tous  côtés ,  &  fut  repoufle  jufqucs  fous  les  murailles  de  Xaintes  , 
cù  le  Roi  d'Angleterre  fe  fauva ,  laiflant  la  victoire  &  le  champ  de 
bataille  aux  François. 

Le  nombre  des  morts  n'efr  pas  marqué  ;  mais  il  dut  être  grand, 
à  en  j'icer  par  la  manière  dont  le  Hiftoriens  parlent  de  l'ardeur 
êr  de  l'opiniâtreté  des  combattans.  Le  Seigneur  Henri  de  Haïti n- 
ges  ,  vingt  Chevaliers  &:  une  grande  partie  de  l'Infanterie  enne- 

Maith. raris.  mie  .  furent  faits  prifonnierspar  les  François.  Le  Seigneur  Jean 
des  Barres  avec  fix  Chevaliers ,  &:  quelques  autres  furent  pris  par 
les  Anglois. 

à'r^hpîïï'Jvtcît       Cette  féconde  victoire  du  Roi  reduifit  fes  ennemis  à  la  dernie- 

t  ■  re  extrémité ,  &  le  Comte  de  la  Marche  penfa  tout  deb  n  à  faire 

fi   Paix.    Il  envoïa  fecretement  un  de  les  Confidcns  à  Pierre 

Comte  de  Bretagne  fon  ami ,  Se  l'ancien  complice  de  fes  premic- 

rcvoltes,  qui  étoit  dans  le  Camp  du  Roi.  Il  le  pria  de  mena- 
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ger  Ton  accommodement  de  concert  avec  l'Evêque  de  Xaintes,  8c 

d'offrir  au  Roi  la  carte  blanche  de  fa  part.  I*4*« 

Le  Comte  &c  l'Evêque  vinrent  trouver  le  Roi  ;  mais  ce  fut  le  M»«h  paris. 
Comte  qui  négocia  tout,  ou  plutôt,  qui  fans  rien  demander  en 
particulier,  obtint  le  pardon  du  Comte,' aux  conditions  qu'il 
plut  au  Roi  de  preferire.  Elles  furent  fâcheufes,  maisenmême- 
tems  l'effet  d'une  grande  clémence  du  Roi ,  qui  étoit  en  pouvoir 
&  en  droit  de  dépouiller  ce  Seigneur  rebelle  de  tous  fes  Etats. 

On  voit  ces  conditions  marquées  en  détail  dans  l'Acte  figné 
de  la  main  du  Comte  de  la  Marche ,  qui  eft  au  Trefor  des  Char- 
tres *  ,  &  qui  commence  ainfi.  /fugues  de  Lujignan ,  Comte  de  la 
Marche  &  d' '  Angoulème ,  &  ifabelle  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Reine 
(l'Angleterre ,  à  tous  ceux  qui  ces  pref entes  Lettres  verront  ,falut. 
La  guerre  s' étant  allumée  entre  nous  d'une  part ,  &  nos  très-cher  s 
Seigneurs  Louis  illujlre  Roi  de  France ,  &  le  Comte  de  Poitou  frère 
du  même  Seigneur  Roi ,  de  l'autre  :  après  plu/leurs  conquêtes  fai- 
tes fur  nous  par  ledit  Seigneur ,  f cachez,  que  nous  &  nos  fis  Hugues 
le  Brun ,  Gui  &  Geojfroi  de  Lujignan ,  Chevaliers ,  fommes  venus 
nous  foumettre  avec  notre  Terre  haut  &  bas  **  à  la  volonté  dudit 
Seigneur  Roi  ;  &  avant  que  le  Roi  notre  Seigneur  nous  reçût  à  fa  dis- 
crétion ,  il  nous  dit ,  &c. 

Enfuite  font  exprimées  les  conditions  aufquelles  le  Roi  leur  cmMtitm  Ar«. 
faifoit  grâce,  dont  les  principales  furent;  que  toutes  les  Places  "mm°i"n""-  S 
qu'il  avoit  prifes  fur  eux,  lui  demeureroient,  &£  au  Comte  de 
Poitou  à  perpétuité  ;  que  le  Roi  feroit  quitte  de  la  fomme  de  cinq 
mille  livres  Tournois  qu'il  leur  païoit  tous  les  ans  ;  que  les  Trai- 
tés faits  auparavant  par  le  Roi  avec  eux,  feroient  regardés  comme 
non  faits,  &  en  particulier,  qu'il  pourroit  faire  Paix  ou  Trêve 
avec  le  Roi  d'Angleterre,  comme  bonluifembîeroit ,  fans  leur 
confentement ,  &:  fans  qu'ils  y  fulTent  compris  j  qu'il  en  feroit  de 
même  de  tous  les  Traités  faits  jufqu'alors  avec  le  feu  Roi ,  ou  avec 
le  Comte  de  Poitiers -,  que  le  Comte  de  la  Marche  feroit  au  Roi 
hommage-lige  pour  le  Comté  d  Angoulêaie  ,  pour  Caftres  , 
pour  la  Châtellenic  de  Coignac ,  de  Jarnac ,  &c  pour  tout  ce  que 
le  Roi  lui  laifl'oit,  &c  pour  tout  ce  qui  en  dépendoit.  Qu'il  feroic 
pareillement  hommage-lige  au  Comte  de  Poitiers  pour  Lufignan, 
pour  le  Comté  de  la  Marche ,  &  pour  toutes  leurs  dépendances , 


*   M.  du  Cange  rapporte  c«  Sue  tout  ail  long  dans  fes  Obfcrvations  fut  l'H  ftoirc  de  Saint  Louis 

liij 


**  ^li"  &  baffe ,  c'crt-i-Jnc  abfolument  ■  bus  reftriftion 


7Q  H I  S  T  O  I  R  E  D  E  F  R  A  N  C  E. 

&:  cela  contre  tous  les  hommes  O"  toutes  les  femmes  qui  pourroier.î 
I*4*«  vivre  &  mourir  :  ces  derniers  mots  étoient  une  Formule  du  itile 
ordinaire  en  ce  rems- là  dans  ces  fortes  d'hommages ,  pour  mar- 
quer qu'on  étoit  obligé  de  fervir  fon  Seigneur  envers  tous  &. 
contre  tous,  lans  nulle  exception  ;  &:  c'étoit  ce  quis'appelloit 
proprement  hommage-lige  ;  quoiqu'on  voie  néanmoins  quel- 
ques exemples  d'hommages,  qui  portent  la  qualité  d'hommage- 
lige  ,  où  l'on  mettoit  quelque  exception. 

Ce  Tiaité  fe  fit  à  l'inlçù  du  Roi  d'Angleterre,  qui ,  dans  le 

Matth.  Pans.  mauvaisétat  où  il  voioit  les  affaires,  penloit  à  regagner  le  Comte 
de  la  Marche.  C'cft  pour  cola  que  prétendant  être  Seigneur  de 
la  Ville  de  Xaintcs ,  il  la  donna  à  Hugues  le  Brun  fils  ame  de  ce 
Comte;  &  il  fit  cette  donation  fans  demander  le  confentemenr 
des  Habitans  ,  qui  haïllant  extrêmement  Hugues  le  Brun  ,  à  eau* 
fe  de  ta  fierté  ,  &:  de  fon  cfpiic  violent ,  portèrent  la  chofe  fore 
impatiemment,  &:  en  fuient  fore  indignés  contre  le  Roi  d'An- 
gleterre. 

Ce  Prince,  qui  fe  voioit  encore  un  affés  bon  nombre  de  Trou- 
pes ,  qui  fçavoit  que  plusieurs  Seigneurs  du  Poitou  &  des  envi- 
rons étoient  dans  fesinrerêts,  èc  qui  fur- tout  comptoir  fur  la  fi- 
délité du  Comtedc  la  Marche,  qu'il  croioir  être  irréconciliable 
avec  le  Roi,  réiolut  de  paner  quelques  jours  à  Xaintes ,  afin  d'y 
délibérer  à  loifir  fur  le  parci  qu'il  avoir  à  prendre  pour  le  reftede 
la  Campagne.  11  ne  craignoit  point  d'y  être  attaqué,  pareeque 
Ja  Place  éroit  allés  forte  ,  &:  en  état  de  fe  bien  défendre.  Mais  il 
fut  bien  fur  pris  ,  lorfquc  le  Comte  Richard  fon  frère  vinr  l'aver- 
tir du  1  raité  que  le  Comte  de  la  Matche  avoit  conclu  avec  le 
Roi.  K  ichard  en  fçut  le  détail  par  un  de  ces  Seigneurs  François , 
qu'il  avoit  prés  de  la  captivité  des  Turcs ,  &:  qui  par  reconnoif- 
fance  pour  fon  bienfaiteur ,  Se  par  une  gencrofité  très-mal  enten- 
due ,  crut  qu'il  pouvoit  trahir  le  fecret  de  fon  Souverain  en  cette 
occafion.  11  fit  fçavoir  de  plus  au  Comte  Richard  ,  que  le  Roi  , 
dont  l'Armée  au gmen toit  tous  les  jours  par  l'arrivée  de  quantité 
de  nouvelles  Troupes  de  tous  les  quartiers  du  Ro'iaume,  avoit 
réfolu  de  ne  pas  tarder  à  invertir  Xaintes ,  de  la  prendre  par  for- 
ce ou  par  famine,  &  d'obliger  le  Roi  d  Angleterre,  &: tous  ceux 
qui  fc  trou  veroient  dans  la  Place,  à  fe  rendre  à  dtfcrction.  Ce  fut 
le  vi  ngt-  huitième  de  juillet  que  cet  avis  fut  donné. 

^lUmnp'tntuiU      Henri  eut  peine  à  croire  une  telle  nouvelle  j  mais  il  reçut  un 
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pareil  avis  prcfque  en  même-tems  de  la  part  de  Gui  &  de  GeofTroi 

de  Lufisman,  deux  des  fils  du  Comte  de  la  Marche.  Ils  l'aflu-  „  .  ,I241' 

°       in     ,  •    r  ■  v    •  r       •     ■         n.-  »     Ru  d  AMjjL-.ittre. 

roient  que  des  la  nuit  lui  vante  ,  Xaintes  leroit  înveltie  ;  que  me-  »«. 
me  les  Habitans  étoient  d'intelligence  avec  le  Roi  de  France  ,  &: 
qu'il  n'y  avoir  pas  un  inftant  à  perdre.  Il  étoit  fur  le  point  de  fe 
mettre  arable:  mais  l'atraire  étoit  fi  prefTante,  qu'il  monta  fur 
le  champ  à  cheval.  Il  fut  fuivi  de  ceux  qui  fe  trouvèrent  les  plus 
prêts  à  partir  ;  le  refte  des  Seigneurs  prirent  après  lui  la  route  de 
Blaie,  où  il  leur  fit  fçavoir  quil  fe  rendroit.  Ce  chemin  ,  qui 
effcde  treize  à  quatorze  lieues,  fe  fit  prefque  tout  d'une  traite; 
l'Armée  fuivit  à  la  débandade,  fans  provifions  &:  fins  vivres  ;  de 
forte  que  la  plupart  des  Soldats  feroient  morts  de  fatigues  &  de 
faim  ,  s'ils  n'avoient  trouvé  des  fruits  aux  arbres ,  dont  ils  fe 
nourrirent  dans  la  route.  Les  bagages  furent  abandonnés ,  le  Roi 
d'Angleterre  y  perdit  fa  Chapelle,  qui  étoit  fort  riche,  &  plu- 
fieurs  aurres  meubles  précieux  ,  dont  les  François  profitèrent. 

Le  Roi  averti  de  la  fuite  du  Roi  d'Angleterre  ,  fe  confola  de 
l'avoir  manqué  ,  par  la  reddition  de  Xaintes,  où  il  fut  reçu  avec 
une  extrême  joie  du  Peuple  &:  du  Clergé.  Il  en  forrit  aufli-tôr, 
pour  fuivre  l'Armée  Angloife  ,  dont  piulieurs  Soldats  furent 
pris.  Il  cefTa  de  la  pourfuivre ,  s'étant  trouvé  mal  après  quelques 
lieues  de  chemin  :  &:  le  Roi  d'Angleterre  ne  fe  croïant  pas  enco- 
re en  fureté  à  Blaïe ,  gagna  Bourdeaux  ,  &c  mit  la  Garonne  entre 
les  François  &  lui. 

Pour  revenir  au  Comre  de  la  Marche  ,  lorfque  Pierre  de  Bre-     Matth,  j m-,, 
tagne  alla  lui  annoncer  les  conditions  aufquel  les  le  Roi  luiaccor- 
doit  le  pardon ,  elles  lui  parurent  fi  rudes ,  qu'il  en  demeura  tout 
confterné  ,  &c  fut  quelque  rems  fans  pouvoir  parler ,  tant  la  dou- 
leur le  ferroit.  Mais  le  Comte  de  Bretagne  lui  fit  comprendre, 
qu'il  valoir  mieux  fauver  une  partie  de  fes  Etats  ,  que  de  perdre 
tour.  Il  prit  enfin  fon  parti ,  &c  apporta  lui-même  le  Traité  ligné 
au  Roi.  Il  fe  jettaàfes  pies,  pour  lui  demander  mifericorde.  La 
Reine  fa  femme ,  dont  l'orgueil  ne  fut  jamais  plus  humilié  qu'en 
cette  occafion ,  y  parut  auiti  en  pofture  de  fuppliance.  Le  Roi  fit    inventaire  desch«. 
promettre  au  Comte  fur  le  champ ,  en  vercu  de  fon  hommage  &  ""acTn.'is'.° tou' 
de  fa  qualité  de  Vaflal ,  qu'il  accompagnerait  au  plutôt  avec  fes 
Troupes,  le  Comte  de  Breragne  contre  le  Comte  deTouloufe, 
qu'on  avoir  pareillement  rélolu  de  châtier. 

La  fuite  du  Roi  d'Angleterre  ruina  tout  fon  parti  en  Poitou  &  2T$'m *"<*»** 
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en  Xaintonge.  Renaud  de  Pons  emploïa  le  crédit  de  tous  les 
Uf/*         am's  1a'*'  avo'c  a  'a  Cour,  pour  faire  fa  paix.  11  l'obtint  avec 

inrtùuite inChai  b-aucoup  de  peine  ,  en  fe  livrant  lui-même  &  fa  Ville  de  Pons  à 

"*r«  ...  ?'.&°*?*  lamifcricordedu  Roi.  Guillaume  l'Archevêque  Seigneur  de  Par- 
tenai  en  fît  autant.  Le  Vicomte  de  Touars,  &  tous  les  autres  ra- 
chetèrent de  même  leur  ruine  prochaine,  par  une  foumiffion en- 
tière. Hcrroldede  M i rebeau  fut  lcfeulqui  refufa  de  fe  rendre , 
avant  que  d'en  avoir  eu  la  pcrmilîion  du  Roi  d'Angleterre.  Il  alla 
le  trouver  à  Bourdeaux  ,  l'alfura  de  fon  zèle  &c  de  fon  attache- 
ment pour  fon  fervice  ,  &:  qu'i!  périroit  plutôt ,  que  de  rien  faire 
d'indigne  de  la  fidélité  qu'un  Sujet  devoit  à  fon  Roi:  mais  en 
même-tems  il  lui  reprefenta  l'impuiflance  où  ilétoit,  de  réfif!:er 
à  un  ennemi  victorieux  fi  pui fiant ,  &:  fous  qui  tout  plioit.  Le  Roi 
d'Angleterre  confentit  qu'il  s'accommodât.  Il  vint  enfuite trou- 
ver le  Roi,  qui  le  reçut  bien,  loua  fa  gencrofité  ,  &  lui  laifia  la 
garde  de  fa  Place  ,  à  condition  qu'il  auroit  peur  lui ,  puifqu'il  é- 
toit  devenu  fon  Vafial ,  la  même  fidélité  qu'il  avoit  eue  peur  le 
Roi  d'Angleterre.  Les  autres  Places,  qui  appartenoient  au  Roi 
d'Angleterre  en  ces  quartiers  la ,  ouvrirent  leurs  portes,  &  fe 
»'**  rendirent  fans  réftftance ,  excepté  Montauban ,  &  quelques  Chi- 

teaux  des  environs. 

-1' *!'*■_"?*"«!«  On  n'étoit  encore  qu'au  mois  d'Août,  &  la  confiernation 
etoit  fi  grande  parmi  les  Anglois,  que  Henri  appréhenda  pour 
la  Gafcogne.  11  lui  venoit  des  avis  déroutes  parts,  que  le  Roi 
étoit  fur  le  point  de  marcher  de  ce  côté-là.  Et  de  plus,  quoi- 
qu'alors  on  ne  fît  pas  fur  mer  des  arméniens  pareils  à  ceux  que 
nous  voions  de  notre  tems  ;  toutefois  les  Armateurs  des  d.ux 
MJtih.  pans.  Nations  fe  faifoient  une  cruelle  guerre,  où  les  Anglois  avoient  du 
defious  pour  l'ordinaire.  Tant  de  mauvais  fuccès  obligèrent  le 
Rl  i  d'Ang'eterre  à  demander  la  paix  comme  les  autres. 

7°"e!"'  """■'"""  Le  Roi,  tout  porté  qu'il  étoit  à  la  douceur,  fe  voïantenfi 
beau  chemin,  délibéra  fort  fur  ce  point- là.  C'étoit  un  coup 
d'Ltat  de  chafler  de  France  les  Anglois  ,  qui  depuis  qu'ils  y 
avoient  mis  le  pié  ,  n'aboient  point  celle  d'en  troubler  le  repos 
en  foutenant  les  Factieux  ,  que  l'efperancedecet  appui  engageoit 
aifément  à  la  révolte.  Les  conjonctures  éroient  les  pus  favora- 
bles du  monde.  Mais  d'autre  part  les  chaleurs  exccflivcs  avoient 
caulé  tant  de  maladies  &:  de  morts  dans  l'Armée ,  qu'elle  en  étoic 
très- affaiblie.  Ilétoit  mort  près  de  quatre-vingts  Seigneurs  por- 
tails 
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tàns  Bannières  ,  &:  plus  de  vingt  mille  Soldats.  Le  Roi  même  ne 
fe  portoir  pas  fort  bien  ,  &  ce  fut  principalement  cette  dernière  *"*" 

raifon,  qui  obligea  le  Confcil  de  ce  Prince  à  écouter  les  propor- 
tions du  Roi  d'Angleterre  ,  auquel  on  accorda ,  non  pas  la  Paix  j 
mais  uneTrévedecinqans  &  demi. 

Le  Roi  à  fon  retour  fît  faire  de  nouvelles  fortifications  à  Xain- 
tes,  pourvût  à  la  fureté  &  à  la  tranquillité  du  Pais ,  &  revint  à 
Paris,  où  fa  famé  le  rétablit.  Mais  Henri  ,  foit  pour  tenir  les 
Gafcons  dans  l'obéitlance  ,  foit  pour  ne  pas  paroître  en  Angle- 
terre ,  jufqu'à  ce  que  le  rems  y  eut  un  peu  effacé  l'idée  de  fa  hon* 
teufe  expédition ,  demeura  en  Gafcogne  ,  &  y  fit  reconnoître  par 
les  Peuples  fon  fils  le  Prince  Edouard  pour  leur  Seigneur,  quoi- 
qu'il n'eût  encore  que  trois  ans.  Ainfifinitcetteannee1241.fi 
glorieufe  ôc  fi  heureufe  pour  ia  France  ,  qui  fit  voir  qu'un  Roi 
Saint,  peut-être  non  feulement  vaillant  t  mais  encore  Conqué- 
rant -,  pourvu  que  l'injultice  de  fes  ennemis  lui  fourniflê  des  fu  jets 
de  conquêtes ,  que  la  vertu  Se  la juftice ,  hors  de  ce  cas ,  lui  défen- 
dent de  faire, 

Après  avoir  dompté  lei  Anglois  8c  les  Rebelles ,  il  reftoit  en-  ""        ' ' 

cove  au  Roi  de  mettre  le  Comte  de  Touloufe  à  la  raifon.  Il  avoit         I24j- 
été  un  des  principaux  &c  des  plus  ardens  Chefs  de  la  Ligue.  Il  y 
avoit  fait  entrer  Roger  Comte  de  Foix  ,  Amauri  Vicomte  de 
Narbonne  ,  Pons  de  Olargues,  &:  quantité  d'autres  des  plus     cuiiieim.  de  Podîo* 
puiffans  Seignears  du  pais.  Mais  en  trahillant  fon  Souverain  ,  il 
éroit  lui  -  même  trahi  par  fes  Vaffaux  ,  qui  le  haiffant  beaucoup, 
avoient  moins  deffein  de  le  fecourir  ,  que  de  l'engager  à  fe  per- 
dre lui-même  pateerte  fauiTc&  injufte  démarche,  En  effet,  Guil- 
laume Arnaud  ,  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique ,  Inquifiteur  de 
la  Foi ,  &:  Etienne  de  l'Ordre  de  Saint  François  fon  Collègue, 
aïant  étéaifaffinésparles  Albigeois  dans  le  Palais  mêmeduCom-  - 
te  de  Touloufe  à  Avignonnet  ,  fins  qu'on  en  fit  aucune  juftice, 
le  Comte  de  Foix  &:  ics  autres  prirent  cette  occafion  pour  dé- 
gager leur  parole  ,  proteltant  qu'ils  ne  prendroient  jamais  les 
armes  en  faveur  d'un  fauteur  d'Hérétiques,  &c  d'un  perfecuteur 
déclaré  des  Catholiques. 

C'étoit-là  ce  qui  avoit  empêché  le  Comte  de   Touloufe,  . 
devenir  joindre  le  Comte  de  la  Marche  &c  le  Roi  d'Angleter- 
re avec  fes  troupes,  &  ce  qui  rompit  les  mefuresdu  Roi  d'Ar- 
ragon.  Car  ce  Prince  qui  avoic  le  même  deffein ,  n'ofa  s'expc-  • 

Tome  IF,  .  K 
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' — " — " fer  à  palier  au  travers  d'un  païs,dont ces  Seigneurs  étoienc  maî- 

I2,45«        très ,  &c  où  ils  pouvoient  l'attaquer  à  tous  les  paflages  des  monta- 
gnes  ,  &:  a  tous  les  dehles,dont  le  cheniin  cjn  il  auroit  etc  oblige 
détenir  étoit  plein.  De  forte  que  jamais  diverfion  ne  fut  plus  fa- 
vorable au  Roi»  &f  c'eft ce quilui facilita  beaucoup  fes  Victoires. 
Hommagei  du  Le  Comte  de  Foix  en  profita  pour  iccouer  la  domination  du 

fZnhfJ lud lll'*  Comte  de  Touloufe  ,  &:  pour  rendre  fon  Comté,  un  Fief  rele- 

fo«Hiftoi«d«Tou.  vant  immédiatement  de  la  Couronne. 
MatcJ:.  Piiis.  Le  Comte  de  Touloufe  dans  cet  embarras ,  ne  penfa  plus  qu'à 

faire  fon  accord  avec  le  Roi ,  fi  toutefois  il  le  vouloit  ferieufe- 
ment;  car  il  vint  fecretement  trouver  le  Roi  d'Angleterre,  pour 
l'exhorter  à  ne  point  perdre  courage ,  lui  promettant  d'être  tou- 
jours dans  fes  intérêts  contre  la  France. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  tandis  que  l'Evêque  de  Touloufe  agifioit 
pour  lui  à  la  Cour  de  France  ,  il  n'oublia  rien  pour  engager  la 
Reine  mère  à  ménager  fa  paix  auprès  du  Roi.  Il  écrivit  à  ce 
Prince  pour  lui  demander  pardon  de  fa  révolte ,  &:  lui  donna  la 
Carte  blanche. 

têtu*  du  comte  de      Le  j^0{  n'étoit  pas  éloigné  d'un  accommodement ,  ,•  mais  pour 

Touloufe   a  la  Reine    ...  .,  r  «j(  ,,  j>  a  '        i  a     /• 

Blanche.  le  hâter  ,il  envoia  en  même  tems  un  Corps  d  Armée  du  cote 

^nvemairede.cha,.  ^  Cahors  ,  Se  des  Plénipotentiaires ,  pour  écouter  les  propofi- 
4e-  *•  tions  du  Comte  de  Touloufe  ;  ces  Plénipotentiaires  étoient  Hu- 

gues Evêquc  de  Clermont  ,  Imbert  deBeaujeu  ,Ferri  Maréchal 
de  France  ,  Jean  le  Jai  Se  Guillaume  de  Limoges. 
lèudr*"'  dTc"  *'s  conférèrent  avec  le  Comte ,  Sz  conclurent  une  Trêve ,  en 
Wfita,x.  at£en ^ant  qU'on  pût  traiter  de  la  Paix  en  prefence  du  Roi.  Cette 
Paix  fut  conclue  quelque  tems  après,  conformément  à  l'ancien 
Traité  de  Paris.  Le  Comte  livra  encore  quelques  ForterelTes  au 
Roi  pour  fureté  de  fa  parole.  Il  renonça  à  tout  commerce  avec  les 
Hérétiques ,  promit  de  les  exterminer  ,  Sz  fit  pendre  ainfi  qu'il 
s'y  étoit  engagé  ,  ceux  qui  avoient  alfa  (fine  les  Inquifiteurs.  Ces 
Saints  Religieux  furent,  depuis  leur  mort,  regardés  &:  honorés 
avec  rai  fon ,  comme  des  Martyrs  mis  à  mort  par  les  Hérétiques 
en  haine  de  la  Foi. 

Le  Comte  de  Touloufe  ,  pour  marquer  au  Roi  la  fincerité  de 
moiisx,     fon  retour  à  l'obéiiTance  qu'il  devoir  à  fon  Souverain,  lui  mit 
entre  les  mains  des  Lettres  de  l'Empereur  Frideiic ,  par  lefquel- 
les  ce  Prince  l'exhortoit  à  continuer  dans  fa  révolte.  11  cft  diffi- 
cile de  pénétrer  les  motifs ,  qui  obligeoient  Frideric  à  enulêr 


L  OU  IS    IX.  7f 

aînfi  ,  vu  que  le  Roi  avoic  toujours  refufé  de  prendre  les  armes  " 

contre  lui  ,  nonobflant  les  grands  avantages  qu'on  lui  offroic,  I2-4$« 
pour  l'engager  à  le  faire.  Mais  c'eft  qu'il  y  eut  toujours  autant  de 
différence  entre  la  politique  de  Frideric ,  &  celle  de  Saint  Louis, 
qu'il  v  en  avoit  entre  le  cara&ere  de  l'un  &  de  l'autre  ;  tous  deux 
étoient  grands  Princes ,  mais  félon  des  idées  de  grandeur  très- 
différentes. 

Au  mois  d'Avril  de  cette  même  année ,  la  Trêve  entre  la  Fran-  .  J''[0,' ^'^'"à'J' 

r  r         >     \  t»  »  -r  j-aieite  m.  ireuga 

ce  &  l'Angleterre  rut  confirmée  a  Bourdeaux  ,  &  mue  en  execu-  Angiia.- 
tion.  Jufques-là,à  voir  la  manière  dont  on  fecomporta  départ 
&  d'autre  ,  depuis  que  les  armées  eurent  quitté  la  campagne  au 
delà  de  la  Loire  ,  il  lemble  qu'on  n'eût  fait  qu'un  fimple  projet 
de  Traité,  fans  rien  déterminer  de  bien  pofitif  ;  car  le  Roi  d'An- 
gleterre reprit  quelques  Châteaux  ,  fi-totque  le  Roi  fe  fut  reti-  Materas 
ré,  Se  d'autre  part  le  Comte  de  Bretagne  &  les  Armateurs  de  Ca- 
lais ,  rendoient  la  mer  entièrement  impratiquable  aux  Anglois^ 

Par  ce  Traité  de  Bourdeaux,  le  Roi  demeura  en  polTellîon 
de  toutes  fes  conquêtes  ;  Henri  lui  rendit  les  Places  qu'il  avoit 
prifes  depuis  la  fin  de  la  dernière  campagne,  &c  s'obligea  à  lui 
païercinq  mille  livres  ft  erlin  en  cinq  années. 

Malgré  la  Trêve ,  le  Comte  de  Breraçne  continua  encore  fes        "**' 
courfes  dans  la  Manche  j  &  il  fallut  que  le  Roi  ,  à  la  prière  de 
Henri ,  ufât  des  plus  rudes  menaces ,  pour  l'en  empêcher. 

Les  Gafcons  qui  trouvoient  leur  compte  à  avoir  le  Roi  d'An- 
gleterre en  leur  pais ,  pour  les  grandes  largefles  qu'il  leur  faifoit, 
afin  de  fe  les  attacher  ,  &  de  les  empêcher  de  fuivre  l'exemple  de 
leurs  voifins  ,  faifoient  toujours  naître  divers  incidens  pour  le 
retenir.  Ce  qui  joint  au  danger  du  pafTage,  àcaufe  des  Arma-  if***jtq,h!*n*' 
teurs  du  Comte  de  Bretagne ,  lui  fit  retarder  fon  embarquement  "  '  juJï' 
jufqu'à  la  fin  de  Septembre.  Il  repafTa  enfin  en  Angleterre  autant 
déchargé  des  grands  Tréfors  qu'il  en  avoic  tranfportés  en  Fran- 
ce ,  qu'accablé  de  chagrin  pour  le  mauvais  fuccès  de  fon  entre- 
prife,  qui  n'avoit  pu  lui  reufïir  plus  mal. 

Au  contraire ,  le  fruit  des  V  ictoires  de  Louis ,  &  de  cette  Trê- 
ve en  mê:ne-tems  fi  glorieufc  Se  fi  avantageufe  ,  fut  la  tranquil- 
lité de  la  France ,  qui  ne  s'étoit  de  long-tcms  trouvée  en  une  fi 
profonde  paix  dans  toutes  les  parties  de  l'htat.  Oeil  ce  qui  don- 
na lieu  au  Roi  de  pcnler  plus  que  jamais  à  celle  de  l'Eglife. 

Il  y  avoit  dix-huit  mois  que  le  Saint  Siège  étoit  vacant  par  là 
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mort  de  CeleftinlV.  Les  Cardinaux  en  rejcttoienc  la  foute  Cas 
Frideric,&:  Fiideric  fur  les  Cardinaux.  Ceux-ci  fe  plaignoienc 
fur-tout  de  ce  que  l'Empereur  recenoic  encore  dans  les  Priions, 
ceux  de  leurs  confrères  qu'il  avoir  pris  iur  la  mer,  lorfqu'ils 
alloientau  Concile  convoqué  par  Grégoire  IX.  &c  proceltoienc 
qu'ils  n'éliroienr  poinc  de  Pape  ,  que  les  Cardinaux  pnfonniers 
ne  fuflént  mis  en  liberté  ,  afin  que  tous  puiTent  faire  l'Eleélion 
d'un  commun  confentement. 

L'Empereur  fe  relâcha  fur  ce  point  &  délivra  les  Cardinaux; 
mais  voiant  qu'ils  ne  pouvoicnt  encore  s'accorder,  que  les  divers 
intérêts  les  tenoient  partagés,  8c  qu'une  affaire  de  cette  impor- 
tance n 'étoit  gueres  plus  avancée  qu'auparavant ,  il  eur  recours 
aux  moïens  les  plus  violens  pour  les  contraindre  à  la  finir;  car 
il  fit  invertir  Rome  par  fon  armée ,  &C  ravager  toutes  les  Terres 
des  Cardinaux. 
•ApuJ  petrum  de       Le  p^0[  animé  d'un  zèle  fans  doute  beaucoup  plus  pur  &C  moins 

«r«eii,Cap.  ,c.L.,.  ■»  ,      .    .  A  Y  f         f 

violent  que  celui  de  1  bmpereur,ecnvit  en  même  tems  aux  Cardi- 
naux une  Lettre  *  fort  vive  fur  le  même  fujet,où  il  leur  reprocha 
leurs  partialités,&:lcurinfenfibilité  pour  le  bien  gênerai  dei'Egli- 
fe,  leur  promettant  neanmoinsfa  protection  contre  Frideric,  dont 
nous  ne  craignons  ,  difoit-il ,  ni  la  haine ,  ni  les  artifices  ,  dr  dont 
nous  blâmons  la  conduite ,  parce  qu'il  femble  vouloir  être  en  mê- 
me tems  Empereur  &  Pape. 
T*^a?nm7ïl  Les  Cardinaux  prefTés  &  follicités  ainfi  de  toutes  parts, s'afTem- 
M«Hir.  blerent  à  Anagnie,  &:  élurent  enfin  le  jour  de  S.  Jean-Baptifte  le 

Cardinal  Sinibalde  de  la  Maifon  de  Fiefque,qui  prit  le  nom  d'In- 
nocent lV.C'étoitun  homme  demerite,d'un  grand  fens,fort  ha- 
bile, &c  aimé  de  l'Empereur ,  qui  connoillant  pourtant  fa  ferme- 
té ,  dit  à  un  xie  {es  Confidens  lorfqu'il  apprit  la  nouvelle  de  fon 
joïàntsvmanM.ff.  Election  ,  le  Cardinal  étoit  mon  bon  ami:  mais  le  Tape  fera  pour 
moi  un  dangereux  ennemi.  lien  rémoigna  néanmoins  beaucoup 
de  joie  en  public  ,  lui  envoia  une  folemnelle  AmbafTadc  ,  donc 
étoit  le  fameux  Pierre  des  Vignes  fon  Chancelier,  qui  nous  a 
coniervé  quantité  de  Lettres  fur  les  différends  de  l'Empereur  fon 
maître  avec  les  Papes. 

Les  Ambafifadcurs  préfenterent  à  Innocent  une  Lettre  de  ce 
Prince  fort  honnête  ,  où  il  lui  faifoit  offre  de  les  fervices  &de 


•    Cette   lettre  commence  par  ces  mou  ,  Philippin  Rt\    Trartionim  :  niais  c'eli  «ne  méj)r.;'e  Jtt  c 
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toute  fa  puiflance  pour  le  bien  de  l'Eglife,  en  ajoutant  toute- 
fois à  la  fin  du  compliment  ,Jauf  les  droits  &  l'honneur  de  f£w-  /*y 
pire  t&  des  Rotamnes  que  nous  pojfedons  y  paroles  dont  la  figni-  Cap7"*!  'uy'"'*' 
fîcation  étoic  toute  autre  à  la  Cour  âes  Empereurs,  qu'en  celles 
des  Papes  ,  &:  qui  faifoient  entre  eux  toute  la  difficulté  des  ac- 
commodemens. 

Le  Pape  récrivit  à  l'Empereur , qu'il  le  verroit  avec  joie  ren- 
trer dans  la  Communion  des  Fidèles ,  dont  l'excommunication 
le  tenoit  depuis  long-tems  fepaté  ,  &  qu'il  le  recevroit  à  bras  ou- 
verts ,  pourvu  qu'il  fatisfît  l'Eglife  fur  les  points  3pour  lef  juels 
Grégoire  fon  prédecefleur  l'avoit  excommunié  ;  que  lui  de  fon 

~ù.    t   t       *  a        i      t      r*     •    /"*  *         /~       /*  i>  >  )"iA  Ref^efl   Innocent 

cote  etoit  prêt  de  le  iatistaire  iur  les  plaintes  ;  qu  en  cas  qu  il  put  iV,  Epift.  ,. 
montrer  que  le  Saint  Siège  lui  eût  fait  quelque  tort ,  il  étoit  en 
réfolution  de  le  réparer ,  &:  qu'il  s'en  rapporteroit  volontiers  au 
jugement  des  Rois  &  des  Evêques  ,  dans  un  Concile  qu'il  s'of-  .  ^"'"^V^1"*" 
froitde  convoquer  fur  ce  fujet.  Il  lui  fit  demander  aulli  avant 
toutes  chofes ,  par  fes  Envoies  la  délivrance  des  autres  prifon- 
niers ,  qui  avoient  été  pris  fur  la  mer  avec  les  Cardinaux  qu'on 
avoit  déjà  relâchés. 

Ces  Envoies  furent  Pierre  de  Colmieu  Archevêque  de  Rouen, 
qui  étoit  venu  à  Rome  de  la  part  du  Roi  pour  travailler  à  la  reu- 
nion des  deux  Puiffances,  Guillaume  Evêque  de  Modene,  & 
Guillaume  Abbé  de  Saint  Facond. 

L'Empereur  aïant  écouté  les  demandes  des  Envoies  du  Pape, 
fit  aufÏÏ  les  iïennes ,  àc  demanda  entre  autres  chofes  ,  que  le  Pa- 
ye rappellât  le  Légat  qui  maintenoit  toujours  la  révolte  des  Vil- 
les de  Lombardie  ,  contre  leur  Souverain.  Surquoi  les  Envoies 
aïant  écrit  au  Pape  ,  il  répondit  en  montrant  le  peu  d'éq-.iité  de 
plufieurs  des  plaintes  de  l'Empereur  ;  &:  fur  l'article  du  Légat 
en  particulier  ,  il  dit  qu'il  ne  pouvoit  pas  avec  honneur  le  rap- 
peller .,  ni  abandonner  des  Peuples  ,  qui  avoient  foûtenu  Ci  conf- 
tamment  les  intérêts  du  Saine  Siège,  à  moins  que  l'Empereur 
ne  promît  de  ne  les  pas  maltraiter  ,  &c  ne  leur  accordât  une 
Trêve. 

Comme  la  protection  que  le  Saint  Siège  donnoit  aux  Villes 
de  Lombardie  ,  avoit  toujours  été  l'obftacle  invincible  de  l'ac- 
commodement de  l'Empereur  avec  Grégoire  IX.  &  qu'en  ce 
même  tcms-là  plufieurs  autres  Villes  d'Italie  ,qui  avoient  été 
ou  neutres ,  ou  pour  l'Empereur ,  fc  déclarèrent  hautement  pour 
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le  parti  du  Pape  ,  la  négociation  de  l'Archevêque  de  Rouen  : 
n'aboutie  à  rien  ,  non  plus  que  les  follicitationsdu  Roi  qui  avoic 
cette  paix  fort  à  cœur.  Il  obtint  alors  la  reconciliation  du  Com- 
te de  Touloufc  avec  l'Eglife  ,  qu'il  demanda  inftamment  au  Pa- 
pe tout  indigne  qu'étoic  le  Comte  par  fa  conduite  palfée  ,  de 
cette  nouvelle  bonté  du  Roi  à  fon  égard. 

itufiurt  Atitmpe-      Fridéric  recommença  à  mettre  en  ufage  les  voies  de  fait.  Il 
"*' *""" '"'•  fit  garder  tous  les  partages  des  Alpes.  Il  mit  en  mer  quantité 

d'Armateurs  ,  pour  empêcher  que  le  Pape  ne  pût  avoit  com- 
munication avec  les  autres  Princes  :  &  quelques  Pères  Cordeliers 

M«th.  puit.       a'iant  etc  pris  &:  trouvés  faifis  de  Lettres  du  Pape  pour  diverfes  , 
Cours  de  l'Europe,  il  les  fit  pendre. 

h  naît  ,m  tut  m,      pendant  que  cette  rupture  jettoit  de   nouveau  l'Italie  dans  . 
NingiM.  ja  confternation  ,  la  France  étoit  dans  la  joie  par   la  naiflan- 

ce  d'un  fuccefleur  de  la  Couronne.  C'étoit  le  troifiéme  en- 
fant que  la  Reine  avoit  mis  au  monde  :  les  deux  autres  étoient 
deux  filles ,  qui  furent  nommées ,  l'une  Blanche,  &c  l'autre  Ifa- 
belle,  On  donna  au  Prince  nouveau  néle  nom  de  Louis. 

WwvMti  Kttimtnt       ^    Roi  qui  vouloir  ,  autant  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir  ,  s'aflu- 

four  prtvcmr  lit  trou-  x         1  f       •         9  1  ni  •• 

tin,  rer  de  la  fidélité  de  fes  Sujets ,  en  vus  de  maintenir  la  tranquil- 

lité dans  fon  Roiaumc ,  fit  vers  ce  tems-là  une  chofe ,  que  nui 
de  fes  prédeceffeurs  n'avoit  entrepris  de  faire.  Elle  étoit  contre 
un  ufage  reçu  de  tout  tems ,  &  qui  devoit  faire  de  la  peine  à 
beaucoup  de  Seigneurs  ;  mais  d'ailleurs ,  elle  étoit  d'une  très- 
grande  importance  pour  h  fureté  de  l'Etat,  &:  pour  empêcher 
toutes  les  intelligences  fecretes  ,  que  des  efprits  brouillons  tâ- 
choient  toujours  d'entretenir  avec  les  ennemis. 

Plufîeuio  Seigneurs  &  Gentilshommes  François ,  &  principa- 
lement les  Normans ,  avoient  des  Fiefs  en  Angleterre.  La  cou- 
tume étoit  que  quand  il  y  avoit  guerre  entre  les  deux  Nations, 
ceux  qui  en  vertu  de  ces  Fiefs  qu'ils  pofledoient  dans  l'un  & 
dans  l'autre  Roiaumc  ,  étoient  Vaflaux  des  deux  Rois,fe  dé- 
claraient pour  le  parti  de  celui  dont  ils  tenaient  le  plus  considé- 
rable de  leurs  Fiefs, étant  par  là  cenies  êtte  comme  fes  Sujets 
naturels  tant  que  la  guerre  durcit.  Le  Prince  contre  qui  ils  fer- 
voient  ,  faifirtoit  les  autres  Fiefs  du  Seigneur  qui  fc  trouvoient 
dans  fon  Rouume ,  mettoit  fes  Troupes  dans  les  Places  oc  dans 
les  F  Ttcrcffcs  qui  en  dépendoient ,  à  condition  de  les  reftituer 
5  ta  guerre  finie,  Cela  ne  s'obfcrvoit  pas  feulement  entre  Ici 
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Rois  de  France  &  d'Angleterre;  mais  encore  entre  la  Fiance  Se 

d'autres  Souverains  ;  &:  on  en  ufaainfi  toutes  les  fois  que  l'Ern-        1243. 
pire  eut  guerre  avec  la  France. 

Bien  plus,  dans  les  guerres  particulières  que  les  Seigneurs  &: 
les  Gentilshommes  Fieffés  fe  faifoient  Couvent  les  uns  aux  au- 
tres ,  &  qu'ils  prétendoient  avoir  droit  de  faire,  fans  que  le  Roi 
pût  les  en  empêcher  hors  certains  cas  particuliers,  les  chofesfe 
pafibient  à  proportion  de  même.  Le  Vallal  optoit  :  il  prenoit  le 
parti  d'un  des  Seigneurs  dont  il  relevoit ,  &.  abandonnoit  pen- 
dant la  querelle ,  le  Château  qu'il  avoir  dans  le  Fief  de  celui 
contre  qui  il  prenoit  les  armes ,  &  on  le  lui  rendoitdans  le  mê» 
me  état  après  l'accommodement.  Il  y  avoit  fur  cela  divers  Re- 
glemens  qui  s'obfervoient  affés  exactement. 

Le  Roi  prit  donc  la  réfolution  d'abolir  cet  ufage  à  l'égard  de  Matth-  p^ 
l'Angleterre,  &dans  une  AfTemblée qu'il  fie  de  cesScigneurs,qui 
avoient  des  Fiefs  des  deux  côtés  ,il  leur  déclara  ,  qu'il  leur  laif- 
foicla  liberté  entière  de  le  choifir  lui ,  ou  le  Roi  d'Ar.g'eterre 
pour  leur  feul  &  unique  Seigneur  ;  mais  qu'il  vouloir  qu'ils  fe  dé- 
terminalfent  à  l'un  ou  à  l'autre  ,  alléguant  à  ce  propos  le  partage 
4e  l'Ecriture ,  qui  dit  :  J)jie  pcrfoime  ne  feutfervir  en  même  tems 
deux  Maîtres. 

Quelque  intérêt  que  ces  Seigneurs  euffent  à  ne  pas  fubir  cette 
nouvelle  loi ,  qui  les  privoit  ou  des  biens  qu'ils  avoient  en  An- 
gleterre, ou  de  ceux  qu'ils  poifedoient  dans  le  Roïaume  de 
France  ,  ils  s'y  fournirent  néanmoins,  les  uns  par  complaifance 
pour  le  Roi ,  les  autres ,  parce  qu'ils  voïoient  que  leur  refiftance 
auroit  été  inutile.  Quelques-uns  d'entre  eux  paflerentau  frrvicc 
du  Roi  d'Angleterre:  la  plupart  s'attachèrent  à  celui  du  Roi 
de  France  ,  &c  ce  Prince  ,  fans  doute  ,  les  dédommagea  de  la 
perte  de  ce  qu'ils  abandonnoient  ,  en  leur  donnant  les  terres 
de  ceux  qui  le  quittoient. 

Le  Roi  d'Angleterre  aïant  appris  ce  que  le  Roi  avoit  fjit,en  fut  

choqué,  &  fans  garder  les  mêmes  ménagcmens,ni  propofer  i'op- 
tion,comme  le  Roi  de  France  ,  il  confifqua  les  terres  que  les  Sei- 
gneurs François  ,  &  ptincipalement  les  Seigneurs  Normans, 
poffedoient  dans  fes  Etats.  Dequoi  ils  furent  tellement  irrités  , 
qu'ils  rirent  tous  leurs  efforts  pour  engager  le  Roi  à  lui  déclarer 
la  guerre  ,  foutenant  que  par  cette  confifeafion  ,  il  avoit  rompu 
la  Trêve.  Mais  il  les  adoucit  par  fes  promelfes  &  par  fes  libe- 
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calices  ,  &r  ne  cru:  pas  que  la  chofe  méritât  qu'on  recommençât 
I144-         unc  guerre  h  funcile  aux  deux  Nation.*. 

g  i  ••  m  i  Tandis  que  le  Roi  mertoit  toute  (on  application  à  mainte* 

_    ,    mr   la  tranquillité  dans  Ion  Etat  ,  1  Italie  le  trouvoit  déchirée 

"'•  plus  que   jamais  par  les  guerres  civiles ,  dont  le  Pape  rejetto'C 

toujours   la  faute   fur  l'Empereur  &:  l'Empereur  fur  le  Pape. 
L'Empereur   éenvot  aux  Princes  ,   qu'il  étoit  prêt    de  s'en 
rapporter  aux  Rois  de  France  &:   d'Angleterre   pour  Tes  in- 
térêts les  plus  effcnticîs  ,  Se  le  Pape  proteltoit  au  contraire , 
qu'il  ne  demandoit  que  l'exécution  des  paroles  que  l'Empereur, 
lui  avoir  fait  porter  de  fa  part  pour  la  paix  ,  Si  que  ce  Prince  ns 
cherchoit  par  fes  feintes ,  Se  par  Ces  artifices ,  qu'à  impofer  à  tou- 
te l'Europe ,  Se  à  réduire  l'Egîife  &:  le  S  Siège  en  fervitude.  Il 
fulmina  de  nouveau  l'excom.nu.iication  contre  lui,  &  la  fit  pu- 
blier partout.  Elle  fut  publiée  àParisdans  les  Egli  (es,  Se  à  cet- 
te occaikm  un  Curé  de  cette  Capitale  fit  une  action  aulli  témérai- 
re ,  qu'elle  étoit  peu  convenable  à  un  fu|et  trop  ferieux  ,  pour  y 

M*t;h.  pari».  faire  entrer  la  plaisanterie.  11  monta  en  Chaire  Se  parla  de  la  for- 

te à  fes  auditeurs.  »  Vous  fçavez.,  mes  Frères ,  que  j'aireçûor- 
»  dre  de  publier  l'excommunication  Eliminée  par  le  Pape,  con- 
«  tre  Fridéric  Empereur,  &:  de  le  taire  au  Ion  des  cloches  ,  & 
«tous  les  cierges  de  mon  Eglife  étant  allumés,  j'en  ignore  la 
*  caufe,  Se  je  fçai  feulement  qu'il  y  a  entre  ces  deux  puiffances  de 
«grands  différends,  &:  une  haine  irréconciliable.   Je  fçai  aufïï 
»  qu'un  des  deux  a  tort ,  mais  je  ne  fçai  qui  l'a  des  deux.  C'eft  i 
«  pourquoi  de  tour.'  ma  puiflance, j'excommunie  &:  je  déclare  ex» 
"  communié  celui  qui  fait  injure  à  l'autre^]  abfbus  celui  qui  fouf- 
«fre  l'injuftice  ,  d'où  naiffent  tant  de  maux  dans  toute  la  Chré- 
«  tienté.  »  Ainfi  parla  ce  téméraire  Pafteur.  La  chofe  fit  rire  non - 
feulement  dans  l'Auditoire  &  dans  tout  Paris,mais  encore  dans 
tous  les  Pais  étrangers.  L'Empereur  qui  l'apprit  des  premiers  en-, 
nt  faire  au  Curé  des  complimens ,  qu'il  accompagna  de  prefens 
confiderables.LcPape  s'en  reflehtit  à  Ion  tour,&:  lcCuré  quelque 
tdns  après  fut  mis  en  pénitence.  C'cffle  fore  ordinaire  de  ces  for-  • 
tesd'avanturiers  ,  qui  s'ingèrent  fans  caractère  de  dire  leurs  fenti- 
ruensfiulesdifferends  des  deux  puiffances:  ils  font  d'abordapplau- 
djsd'un  parti ,  Se  puis  en  fuite  fàcnfiésaux  reffenrimensde  l'autre. . 
,    :,id-i-        Cependant  l'Empereur  pouffa  fi  vivement  le  Pape  ,  qu'il  flic 
obligé  de  s'enfuir  d'Italie ,  Se  de  chercher  un  azylc  en  deçà  des: 
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Alpes.  Il  fe  fauva  d'abord  autravers  de  bien  des  dangers  à  Gc- 
nés  fapatrie;  mais  ne  s'y  droï&nt  pas  en  fureté,  il  en  partit  fans  l244- 
trop  fçavoir  encore  quel  lieu  il  choilîroit  pour  fa  retraite.  Son 
deffeinéroit  de  venir  en  France  ;  il  n'étoit  pas  cerrain  qu'on 
voulût  l'y  recevoir  ;  &c  fon  incertitude  n'étoit  pas  fans  fon- 
dement. 

Soit  qu'il  eût  déjà  fait  fonder  le  Roi  là-defTus  ,  foie  qu'il  fçût 
que  les  Seigneurs  de  France  n'étoient  pas  dans  une  dilpofirion 
favorable  à  fon  defTcin  ,  il  nes'adrelïa  pas  immédiatement  à  ce 
Prince  :  mais  il  prit  une  autre  voie.  11  fçavoit  que  le  Roi  avoir, 
une  extrême  confédération  pourtour  l'Ordre  de  Cîteaux.  Il  ap- 
prir  qu'il  bonoroit  de  fa  prefence  le  Cba  itre  qui  devoir  s'y  te- 
nir au  mois  de  Septembre,  8£  il  engagea  i'Abbé  de  rout  l'Or- 
dre à  demander  au  Roi  fon  agrément  pour  ta  rerraitedans  le 
Roïaume. 

Le  Roi  fe  rend;t  en  effet  à  Cîteaux  avec  la  Reine  fa  mère,     Matii.p*rii, 
les  Comtes  d'Arrois  &  de  Poitiers  ,  &  quelques  autres  des  prin- 
cipaux Seigneurs  de  France. 

Comme  c'éroit  la  première  fois  qu'il  venoir  à  cette  célèbre 
Abbaïe  ,  on  l'y  reçût  avec  les  honneurs  &c  les  cérémonies  dues 
à  la  Majcfté  &.à  la  vertu  d'un  fi  Saint  &  d'un  fi  grand  Prince. 
L'Abbé  de  Cîteaux,  tous  les  Abbés  Je  l'Ordre  &  ics  Religieux, 
au  nombre  de  cinq  cens  ,  vinrent  au  devant  de  lui.  Le  Roi  def- 
cendit  de  cheval ,  &:  reçur  leurs  complimens  avec  toute  la  bon- 
té poflîble. 

Ce  Prince  entra  dans  le  Chapitre,  &  s'y  étant  affis,  accompa- 
gné des  Seigneurs ,  &  de  la  Reine  fa  mère ,  à  qui  par  le  refpect 
qu'il  avoit  toujours  pour  elle  ,  il  fit  prendre  la  première  place, 
l'Abbé  deCîceauxà  la  tête  de  ce  grand  cortège  d'Abbés  &c  de 
Religieux  ,  vint  fe  jetter  à  fes  pies  i  le  Roi  les  volant  tous  à  Ge- 
noux ,  fe  mit  à  genoux  lui-même ,  les  rît  relever ,  &  leur  deman- 
da ce  qu'ils  fouhaitoient  de  lui. 

L'Abbé  lui  ficundifeours  fort  pathétique  ,  pour  le  fupplier 
de  prendre  en  main  la  caufedu  Chef  de  TEglife  perfecuté  par 
l'Empereur ,  &  finit  en  le  conjurant  les  larmes  aux  yeux,  de  vou- 
loir bien  lui  donner  un  azyle  dans  fon  Roïaume  ;  comme  fes  pre- 
decefTeurs  avoient  toujours  fait  à  l'égard  des  autres  Pap~s  ,  &en 
particulier  Louis  le  Jeune  fon  Bifaïcul  à  l'égard  du  Pape  Ale- 
xandre III.  Les  autres  Abbés  &c  les  Religieux  accompagnèrent 
Tome  IV.  L 
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le  difcours  de  l'Abbé  de  Citeaux  de  leurs  gemilfemens  &de  leurs 
**"        larmes,  &:  fîrenc  par-  là  connoitre  au  Roi ,  que  c'étoit  une  grâ- 
ce ,  que  l'Ordre  en  gênerai  ,  pour  qui  il  avoir  cane  de  confide- 
racion  ,  lui  demandoit  couc  d'une  voix. 

Rien  n'étoit  plus  capable  de  toucher  le  Roi  que  ce  fpc&acle, 
&  les  prières  de  tant  de  faints  Religieux  en  faveur  du  Chef  de 
J'Eglife.  Il  leur  répondit  qu'il  étoit  très-édifîé  de  l'attachement 
qu'ils  faifoient  parokre  pour  le  Père  commun  des  Fidèles  ,  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  douter  que  lui-même  n'en  eût  aulïi  beaucoup, 
&  qu'il  ne  fut  bien  fcnfible  aux  maux  que  fouffroic  le  Pape  -,  qu'il 
auroit  égard  à  leur  Rcquêce  ,  qu'il  étoit  très-difpofé  à  foutenir 
lesintarêts  dcl'Eglife,  èc  à  la  mettre  à  couvert  de  toutes  for- 
tes d'injures  ;  qu'il  prendroic  la  protection  du  Pape  autant  que 
fon  devoir  &  fon  honneur  l'exigeoient  de  lui  :  mais  qu'il  ne  pou- 
voit  point  recevoir  le  Pape  en  France,  qu'il  n'eut  confultc  fur 
cela  les  Seigneurs  qui  l'accompagnoient ,  &:  il  ajouta  qu'il  ne  tien- 
dront pas  à  lui  que  tout  l'Ordre  de  Cîteaux  ne  fut  fitisfait. 
OnUUif.fufc         L'Abbé  le  remercia  d'une  fi  favorable  réponfe,  &  lui  promit 
enreconnoiifanceau  nom  de  l'Ordre,  de  le  rendre  participant 
de  toutes  les  prières ,  &c  de  toutes  les  bonnes  œuvres  qui  s'y  fe- 
roient.  Mais  le>  Seigneurs  confultés  quelque  cems  après  ,  ne 
furent  pas  d'avis  que  le  Pape  vint  faire  fa  demeure  en  France.  La 
jaloufie  qu'ils  avoient  conçue  contre  la  puifîance  des  Ecclefiaf- 
tiques  dans  le  Roïaumc, avec  lefqucls  ils  conteftoient  fans  cef- 
fe  fur  les  bornes  de  leur  Jurifdiction  ,  leur  fît  appréhender  la  pre- 
fence  du  Pape,  en  qui  cetre  puiffance  rende  avec  plus  de  plé- 
nitude. On  le  pria  ,  comme  il  s'avançoit  vers  Lyon  ,  de  ne  pas 
paffer  outre.  Le  Roi  d'Angleterre  ,  &:  le  Roi  d'Arragon  lui  refu- 
ferenc  pareillement  l'entrée  de  leurs  Etats.  De  forte  qu'il  fut 
obligé  de  demeurer  à  Lyon  quin'étoit  pas  encore  alors  réuni  au 
l'stit.       Roïaume  de  France.  Il  relevoit  de  l'Empire  , comme  je  l'ai  déjà 
remarqué  ;  mais  de  manière  néanmoins,  que  l'Archevêque  en 
étoit  le  Seigneur  ,&  que  les  Empereurs  depuis  long-tems  n'y 
avoient  aucune  aurorité. 

Le  Souverain  Pontife  reiTentit  vivement  ce  refus ,  &  lorfque 

le  Docteur  Martin  fon  envoie  lui  rapporta  la  réponfe  du  Roi 

Hid         d'Angleterre  ,  on  dit  que  dans  la  colère  il  lâcha  ces  paroles,  qui 

choquèrent  extrêmement  les  Souverains."  Il  faut ,  dit-il ,  venit 

„  à  bout  de  l'Empereur ,  ou  nous  accommoder  avec  lui  -,  &c  quand 
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„  nous  aurons  écrafé  ou  adouci  ce  grand  Dragon  ,  nous  foule-  " 
J}ronsaux  pies  fans  crainte  ,  tous  ces  petits  Serpcns.,,  Dès  lois  I2,44* 
il  réfolut  de  faké  ion  fejour  à  Lyon ,  &c  d'y  affembler  un  Conci- 
le ,  peur  y  citer  Fridcric&  l'y  dépofer  ,  s'il  refufoit  de  s'accom- 
moder avec  le  Saint  Siège  ;  mais  fur  ces  entrefaites  ilfurvintun 
accident  ,  qui  jetta  toute  la  France  dans  une  exrrême  conlter- 
nation. 

Le  Roi  fut  attaqué  d'une  dilTenterie  &c  d'une  violente  fièvre,  ^f  *  *■'<••<  >»*k- 
qui  en  peu  de  jours  rirent  dcfclperer  de  la  vie.  Le  Sire  de  Join- 
ville  dit  que  ce  fut  à  Paris  qu'il  tomba  malade  :  les  autres  difent 
que  ce  fut  à  Pontoile.  Il  fc  condamna  lui-même  ,  &  après  avoir 
donné  les  ordres  pour  quelques  affaires  importantes  de  fon  E- 
tat ,  il  ne  penfa  plus  qu'à  paroîcre  au  jugement  de  Dieu,  Se  à 
mourir  en  Saint,  ainfi  qu'il  avoit  vécu. 

Oeil  en  ces  trilles  occaiions ,  où  paroilTent  rcflime&  l'amour 
que  les  peuples  ont  pour  leur  Souverain,  Se  jamais  on  n'en  vie 
de  plus  ienfibles  &  de  plus  fincercs  marques  qu'en  celle-ci.  L'afv. 
fliclion  étoit  générale  par  toute  la  France.  L'inquiétude  &  la 
douleur  étoient  peintes  fur  le  vifage  de  tout  le  monde.  La  Nangiu-s  ia< 
Nobleife  ,  le  Peuple  ,  les  Eccleliailiques  prenoienc  égale- 
ment part  à  ce  malheur  public.  Les  Eglifes  ne  defempliiloient 
point  ;  on  faifoit  par  tout  des  Prières  &  des  Proceiîîons  pu- 
bliques. On  venoit  en  foule  de  toutes  les  Provinces  ,  cha- 
cun voulant  s'aflurer  par  foi-même  de  l'état  où  ce  Prince  fe  joforiiic. 
trouvoit. 

Il  tomba  dans  une  fi  profonde  léthargie,qu'on  fut  en  doute  s'il        nu, 
étoit  mort,ou  s'il  avoitencore  quelque  relie  de  v  ejdc  forte  au'une 
Dame  de  la  Cour ,  qui  l'avoit  toujours  affilié  pendant  fa  mala- 
die ,  le  cro'iant  padé  ,  voulut  lui  couvrir  le  vifage  ;  mais  une 
autre  s'y  oppofa,  foûtenant  qu'il  n'étoit  pas  encore  mort.  Il  fut 
un  jour  entier  dans  cet  état ,  &  la  nouvelle  de  fa  mort  fe  répan- 
dit par  toute  l'Europe.  La  Reine  mere  ordonna  qu'on  expoflt  la 
chalfede  Saint  Denys ,  Se  lit  apporter  le  morceau  de  la  vraie 
Croix  ,  &  les  autres  Reliques  qu'on  avoit  eues  de  l'Empereur 
Baudouin  ,  &  les  fit  mettre  fur  le  lit  du  malade  , en  faifant  tout 
haut  à  Dieu  cette  prière  fervente.  „  Seigneur  glorifiez  ,  non  pas     Matt&.pjri* 
„nous,  mais  votre  faint  Nom  ,  fauvez  aujourd'hui  le  Roïaume  u^tïettheils,VTC*lw: 
,,dr  France,  que  vous  avez  toujours  protégé. ,,  Le  Roi  revint  à 
l'inftant  de  fon  alîbupilTement ,  &  la  chofe  fut  regardée  de  tout 
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U44..  *e  mcma-c  comme  un  effet  miraculeux  ce  ces  facrés  monumens 
de  la  Pallion  du  Sauveur  du  monde. 
;  '"  G"tis  Les  premières  paroles  que  le  Roi  profera  en  ce  moment ,  fu- 
rent pour  demander  la  Croixà  Guillaume  Evêqucde  Paris  ,  qui 
étoit  là  préfenc  ,  5c  pour  faire  le  vœu  da  voïage  d'outremer ,  ré- 
folud'emploier  les  armes  &  la  vie  qu:  lui  avoit  été  ron.i ne  ,  à  dé- 
livrer la  Terre-Sainte  de  la  tyrannie  des  Mahometans.  L'Evê- 
que  le  fatisfit,  èc  lui  prefenta  une  croix  qu'i  1  baifa  avec  beaucoup 
de  dévotion. 

jo'nwUe/'"  Ce  vœu  que  le  Roi  fît  diminua  beaucoup  la  joie  que  ce  pre- 

mier raïon  d'efperance  avoit  donnée  à  toute  la  Cour  >•  Se  la  Rei- 
ne mere,  qui  prévoïoic  qu'il  accompliroit  infailliblement cette 
promeffe  ,  en  parut  prcfque  auflî  concernée,  qu'elle  l'avoir  été 
du  danger  extrême  où  ellel'avoitvû  unniom.iu  auparavant.  La 

fièvre  diminua  peu  à  peu,  &:  le  Roi  après  un  ou  deux  mois  de  con- 

ï*4î'  valefcence ,  fe  trouva  parfaitement  rétabli. 

Il  n'exécuta  pas  néanmoins  fi-toc  Ion  déficit).  Les  préparatifs 
pour  une  expédition  fi  importante  ,  Se  d'autres  affaires  lui  firent 
différer  le  voïage  pendant  deux  ans  Se  demi.    Mais  il  écrivic 

Mauii.PpInI.'  aux  Chrétiens  de  la  Terre-Sainte  pour  ranimer  leur  courage  ,  les 
aflurant  qu'il  iroit  bientôt  à  leur  fecours  ,  Se  en  attendant  il  y 
fit  paffer  quelques  Troupes.  11  demanda  au  Pape  des  Millionnai- 
res ,  pour  prêcher  la  Croilade  dans  ion  Roiaume  ,  Se  s'appliqua 
durant  cet  intervalle ,  à  mettre  la  France  en  état  de  pouvoir  fe 
,  paffer  de  fa  prefence. 
i.  :.r.  fiwtufri'*.  Le  Concile  convoque  a  Lyon  occupoit  cependant  1  attention 
de  toute  l'Europe,  il  commença  à  la  fin  du  mois  de  Juin.  Cent 
quarante-quatre  Evêques  de  diverfes  Nations  s'y  trouvèrent  en 
perfonne,  Se  pi ufieurs  autres  par  Procureur.  Baudouin  Empe- 
reur de  ConOantinople ,  les  Comtes  de  Touloufe  Se  de  Proven» 
ce ,  les  Amballadcurs  de  la  plupart  des  Souverains  de  l'Europe  s'y 
rendirent,  &:Thadéede  Seffa,  Envoie  d?  l'Empereur  Fridéric  , 
y  parut  auflî  avec  quel  lues  autres  Agens  fes  Collègues,  pour  y 
foutenir  les  intérêts ,  Se  défendre  lacaufe  de  fon  maître. 

Le  but  de  la  convocation  du  Concile  netoit  pas  feulement , 
de  terminer  les  différends  de  ce  Prince  avec  le  Saint  Siège,  &  de 
rendre  la  paix  à  l'Egiifcj  mais  encore  d'unir  tous  les  Princes 
Chrétiens  entre  eux  ,  pour  ladéfenfe  de  la  Religion  contre  les 
Infidèles.  L'engagement  que  le  Roi  avoit  déjà  pris  par  fon  vœu , 
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étoitun  grand  exemple,  &:  l'on  peut  même  affûrer  que  fans  cela,         114?. 
cous  les  efforts  &  touces  les  bonnes  intentions  du  Pape  fur  ce  point 
Jà ,  auroienr  eu  peu  d'effet. 

La  première  de  ces  deux  importantes  affaires,  fut  celle  qui  oc- 
cupa d'abord  le  (  oncile.  Il  ne  s'agiffoit  pas  de  moins  quede  la 
depoficion  de  l'Empereur.  Les  Manif elles  qui  avoient  depuis 
long-tems  été  publics  de  part  &  d'autre ,  étoient  entre  les  mains 
de  tout  le  monde;  èi.  l'on  pe^tdire  que  la  lecture  de  ces  pièces, 

Pc 

tre  a  l'Audience  l'Ambaiiadcur  de  l'Lmpcrcur  ,  qui  api 

tâché  par  un  difeours  fort  éloquent,  de  juftifier  la  conduite  de 
fon  maître  ,  offrit  de  fa  part  au  Concile  :  Premièrement  de  refti- 
tuer  à  l'Eglife  Romaine  tout  ce  qu'il  avoit  pris  fur  elle,  &  de 
réparer  tous  les  dommages  qu'il  lui  avoir  caufés  pendant  la  guer- 
re. En  fécond  lieu  ,  de  faire  tous  fes  efforts  pour  réunir  l'Eglife 
Grecque  à  l'Eglife  Romaine.  En  troifiéme  lieu,  d'attaquer  en 
divers  endroits  les  Infidèles,  Se  de  palier  en  perfonne  dans  la 
Terre-Sainte,  pour  y  rétablir  les  affaires  des  Chrétiens,  &  remet- 
tre fur  pie  le  Roïaume  de  Jerufalem. 

L'Ambafiadeur  avoit  befoin  de  motifs  auffi  forts  que  ceux-'à  , 
pour  ramener  les  efprits ,  &:  pour  ébranler  les  Pères  du  Concile , 
la  plupart  fort  mal  difpofés  à  l'égard  de  l'Empereur.  Ces  offres 
néanmoins  étoient  ficonfiderables,  que  fi  on  eût  pu  s'aflùrcr  de 
l'exécution,  l'accommodement  auroit  été  bientôt  conclu.  Ce 
futauffi  par  cet  endroit,  que  le  Pape  s'y  prit,  pour  diminuer  l'im- 
prefïion  que  ledifeoursde  l' Ambaffadeur  paroiffiit  faire  fur  ceux 
quil'écoutoient. 

Il  feleva&adreiïant  la  parole  à  ce  Miniftre;  "  Voilà,  dit-il,  M«th.p«în 
„  de  belles  &c  de  magnifiques  promeffes,  mais  qui  ont  été  déjà 
,,  faites  p'.ufieurs  fois ,  fans  qu'on  en  ait  vu  aucun  effet,  &:  on  ett 
„  trop  convaincu  qu'elles  ne  s'accompliront  jamais.  On  en  voie 
„  l'artifice.  La  coignée  eft  déjà  à  la  racine  de  l'arbre  ;  on  veut 
„fufpcndre  le  coup  qui  doit  l'abattre,  &C  empêcher  le  Concile 
„  de  rien  décider ,  pour  fe  moquer  des  Evêques  qui  le  compo- 
„  fent ,  fi-tôt  qu'ils  fe  feront  féparcs.  Après  que  Fridéric  a  tant 
,,  de  fois  violé  la  paix  qu'il  avoit  jurée  fur  le  falut  de  fon  ame, 
„  comment  l'en  croire  aujourd'hui  fur  fa  parole  >  Quelle  caution 
„  peut-il  donner  >  &.  s'il  ne  gardoit  pas  encore  fes  nouvelles  pro- 
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„  méfies ,  quels  moïens  nous  refteroit-il  pour  le  contraindre  à, 
Ii4^         „  les  tenir?,, 

L'Amb.iflàdcur  reprit,  &  dit  que  pour  des  cautions,  il  en 
avoit  de  bonnes  à  donner,  &.  que  l'on  ne  pouvoit  refufer  fans  fai- 
re aftTont  aux  plus  puiflàns  Princes  de  l'Europe,  quec  ctoic  le  Roi 
de  France  &:  le  Roi  d'Angleterre. 

"  Autre  artifice,  répliqua  le  Pape,  fi  j'acceptoiscesGarans , 
„  &:  que  Fiidéiic  violât  de  nouveau  Ton  ferment , je  fei ois  obigé 
„  de  contraindre  ces  deux  Princes  à  le  lui  faire  observer  ;  &  alors 
„  l'Egliie  c  ir.ieroit  rifquc d'avoir  trois  puiflàns ennemis  ,  au  lieu 
,,  d'un.  „  Il  ajouta  que  l'An.bafîadeurfaifoit  certeprepoficion  de 
lui-même,  fans  être  avoué,  &  que  luppofé  qu'il  le  fut,  il  n'avoir 
qu'à  produire  fon  ordre.  Encrier,  il  n'en  avoit  point  par  écrit,  & 
il  n'ofa  plus  infiftev  fur  cet  article. 

Dans  la  Séance  fuivante  le  Pape  fit  un  difeonrs  fort  véhément 
contre  l'Empereur ,  où  il  defeendit  dans  le  détail  de  quantité  de 
crimes,  dont  il  faceufoit,  d'herefie,  de  parjure,  de  facrilege, 
d'intelligence  avec  les  Sarafins  ,  &:  produifit  plufieurs  Lettres 
fcellécs  du  fceau  Impérial,  par  leEmellesil  le  convainquit  d'avoir 
fouvent  violé  fes  fermens. 

L'Ambafladcur  parla  enfuite,  &  produifit  aufTi  des  Lettres  du. 
Pape,  par  lefquellcs  il  entreprit  de  prouver,  que  lui-même  avoir; 
violé  &:  manque  aux  Traites  faits  avec  l'Empereur.  Il  nia  plu- 
îieun  faits  avancés  par  le  Pape  :  il  s'étendit  fur  diverfes  récrimi- 
nations ,  &C  conclut  que  c'étoit  fur  le  Pape  ,  &  non  point  fur  fon 
Maître  qu'on  devoir  rejetter  la  faute ,  &  les  caufes  de  toutes  les 
diffentions  &r  de  tous  les  maux  ,  dont  l'Eglife&:  l'Italie  écoienc 
affligées.  Mais  comme  il  s'apperçût  bien  de  la  mauvaifcdifpofî- 
tion  du  Concile  à  l'égard  de  l'Empereur,  il  demanda  du  tems 
pour  l'avertir  de  l'état  des  chofes  ,  promettant  que  ce  Prince 
viendroit  lui-même  au  Concile ,  pour  rendre  compte  de  fa  con- 
duite. 

Le  Pape  ne  voulut  rien  écouter,  &c  le  Concile  étoit  prêt  de 
procéder  à  la  condamnation  &  à  la  dépofition  de  Fridcric  ,  lorf  - 
que  les  Ambafladeurs  de  France  &:  d'Angleterre  s'y  oppoferent , 
difant  qu'on  ne  pouvoit  pas  raifonnablemenr  refufer  quelque  de- 
lai  ,  afin  de  donner  le  tems  à  ce  Prince ,  de  venir  fe  défendre  de- 
vant le  Concile. 

Le  Pape  avoit  trop  d'intérêt  à  ne  pas  choquer  ces  deux  Cou- 
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ronnes ,  pour  rcjccter  la  demande  des  AmbaiTadeiirs  :  c'eftpour-  ■ 

quoi  fur  leurs  prefFantes  inftances ,  on  accorda  deux  femaincs  de  "45- 
furfeance.  Un  des  Agens  de  l'Empereur  partit  pour  l'aller  trou- 
ver, fridéric  le  renvoïa  avec  cette  réponfe  ,  que  c'éu  i:  di  5 ho- 
norer Ja  Majefté  Impériale,  que  d'obliger  un  Eirp  reuràcom- 
paroitre  devant  un  Concile  pour  y  être  jugé,  &.  ^u'il  n'y  vien- 
droit  pas. 

Le  Pape  fçût  parfaitement  bien  ù  prévaloir  de  cette  réponfe 
de  l'Empereur.  Elle  aliéna  de  lui  bien  des  gens  qui  auparavant 
lui  étoient  favorables.  Les  Anglois  fur-tout  en  furent  choqués. 
On  le  traita  de  réfraefaire  &  de  rebelle  à  i'Eglife,&  d  homme  qui 
ne  vouloit  reconnoître  d'autre  loi ,  que  fa  volonté  &  (a  paffion. 

Le  Pape  voïant  les  efprits  dans  la  dilpohtion  où  il  les  ibu- 
haitoit,  tint  une  nouvelle  Séance,  &:  aiant  de  nouveau  expofé 
tous  fes  griefs  &  la  contumace  de  Fridéiic  ,  il  conclut  qu'il  fal- 
loit  fur  le  champ  procéder  au  jugement. 

L'ArnbafTadeur,  pour  détourner  ce  coup,  protefta  contre  tout 
ce  qui  s'alloit  faite;  Se  au  nom  de  fon  Maître,  il  en  appellaàun 
Concile  plus  folemnel  &  plus  gênerai  que  celui  ci ,  où  il  man- 
quoit  quantité  d'Evêques  de  la  Chrétienté  ,  qui  n'y  étoient  ni 
en  perlonne,  ni  par  leurs  Procureurs,  non  plus  que  les  Envolés 
de  plusieurs  Princes. 

Le  Pape  repartit  que  ce  Concile  étoit  alTés  nombreux  &  repre-    onyprtcedi  entre 
fentoit  toute  l'Eglife;  que  les  Evêques  abfens  at:endoient  eux-  S^2«fa,A«&£ 
mêmes  depuis  long-tems  avec  impatience ,  que  Fridéric  fe  fou-  t'o- 
mît au  jugement  de  cette  Mère  commune  de  tous  les  Fidèles  ; 
qu'une  partie  de  ceux  qui  manquoient  au  Concile,  étoient  dans 
les  prifons  de  Fridéric ,  &  que  plufieurs  autres  n'y  étoient  pas  ve- 
nus par  la  feule  crainte  des  embûches  ,  qu'on  leur  tendoit  fur  les 
palfages.  Ainfi  fans  plus  différer ,  on  alla  aux  futfrages ,  &  la  con- 
damnation ,  aulfi-bien  que  la  dépofition  fut  refolue  à  la  plurali- 
té des  voix.  Après  quoi  le  Pape  prononça  la  Sentence,  paria- 
quelle  il  déclara  Fridéric  déchu  de  l'Empire  &c  de  fes  Etats ,  dé- 
fendant à  tous  les  Fidèles  de  le  reconnoître  déformais ,  ni  pour 
Empereur ,  ni  pour  Roi ,  &  de  lui  obéir  en  ces  deux  qualités ,  & 
difpenfant  tous  les  Sujets  de  l'Empire  &:  des  autres  Etats ,  du  fer- 
ment de  fidélité  qu'ils  lui  avoient  fait.  Il  ajouta  que  quiconque    ri  Regefto  varica». 
dans  la  fuite  fuivroit  fon  parti ,  lui  donneroic  confeil ,  fecours  ou  nnoccI,t"  v> 
protection,  feroit  excommunié  if/fofatfo;  qu'il  ordonnoit  aux 
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"  Electeurs  de  l'Empire  de  procéder  à  l'clccTon  d'un  nouvel  Em- 
Iî4J«        pcrCur,  &  ferèfervoit  la  nomination  d'un  autre  Roi  pour  leRoiau- 
nie  de  Sicile,  laquelle  il  feroit  avec  le  confeilde  fes  frères  les 
Cardinaux  de  TL^lifc  Romaine. 

L'Ambalîadeur  entièrement  déconcerté,  voïant  les  Card- 
naux  prêts  àétettidre  les  cierges  qu'ils  tenoient  allumés,  félon 
l'ufage  ordinaire  dans  la  prononciation  des  excommunications  , 
s'écria  en  proférant  ces  paroles  d'une  pricred-  l'Eglife.  Jour  Jour 
de  colère  Jour  de  calamité  &  de  m'ifcre ,  &  fe  retira. 
"'T'itrïT'  Fridénc  éroit  à  Turin,  quand  il  apprit  cette  nouvelle.  On 
peut  s'imaginer  les  mouvemens  qu'elle  produiiit  dans  le  cœur 

Match.  Paris.  *.,  .        P  .     .  K       _, ,  l  ,       ..    - 

d  un  Fnnce  au  In  violent  que  cclui-la.  b  étant  un  peu  calme  ,  il  te 
fit  apporter  la  Couronne  Impériale ,  Se  la  mettant  fur  fa  tête  ,  il 
dit  d'un  ton  mêlé  de  colère  &  de  raillerie.  La  voilà  cette  Cou- 
ronne que  l'on  veut  m  enlever  :  je  la  tiens  encore  ,  cr  il  y  aura  bien 
du  Jang  répandu  avant  quelle  m'échappe. 

Cette  menace  n'eut  que  trop  d'effet.  Mais  pour  prévenir  l'im- 
preflion  que  pourroit  faire  dans  les  Cours  de  l'Europe  ,  la  publi- 
wmjéviii*PfUjF'  ClU'on  de  la  Sentence  du  Pape  contre  lui,  il  écrivit  une  Lettre 
Circulaire  à  tous  les  Princes,  pour  leur  faire  comprendre  les 
conféquences  de  cette  entreprise ,  pour  les  exhorter  à  abattre 
une  puiffance  ,  dont  abufoient  fi  étrangement  ceux  qui  en  étoienc 
revêtus,  &  à  réduire  tous  les  Ecclefiaftiques  de  leurs  Etats  à  la 
même  pauvreté  ,  où  étoient  ceux  de  la  primitive  Eglife;  qu'il 
s'agiffoit  ici ,  non  pas  de  fon  intérêt  particulier  ,  mais  de  celui  de 
tous  les  Roisjlefquels  doivent  tout  craindre  d'un  homme,qui  trai- 
toit  (i  outrageufement  le  premier  des  Souverains. 

Outre  cette  Lettre  Circulaire,  Fridéric  en  écrivit  une  parti- 
culière au  Roi  de  France,  où  répétant  les  principales  choies  qui 
regardoient  l'intérêt  commun  que  tous  les  Souverains  avoient  à 
ne  pas  foulfrir,  que  les  Papes  ofaffent  ainfi  attaquer  les  Têtes 
Couronnées ,  il  lui  faifoit  remarquer  ,  que  quoique  par  l'ufage  le 
Couronnement  des  Empereurs  appartint  au  Pape  ,  elle  ne  lui 
un.  donnoit  nul  droit  fur  leur  Couronne,  Se  fur  leur  puiffance  tem- 

porelle  ,  «V  qu  en  vertu  de  cette  cérémonie,  il  ne  pouvoir  pas  plus 
les  en  dépouiller,  qu'un  Evêque  particulier  d'un  Roïaumc,  pou- 
voir détrôner  le  Roi  qu'il  auroit  couronné.  Enfuire  il  lui  repre- 
feutoit  la  nullité  des  procédures  qu'on  avoir  faites  contre  lui,  le 
prioit  de  fe  fouvenir  de  l'Alliance  étroite,  qu'il  y  avoir  depuis 

fi 
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û  long-tems  entre  les  Empereurs  de  fa  Maifon,  8c  les  Rois  de  " 
France,  le  conjurant  de  ne  point  foûtenir  le  Pape,  ni  Tes  Lé- 
gats, &  de  ne  pas  permettre  qu'aucun  des  Prélats,  ou  des  Eccle- 
fi-illiques  de  fon  Roïaume,  qui  pourvoit  avoir  cette  qualité  de 
Légat ,  fit  rien  de  préjudiciable  à  fes  intérêts.. 

On  voit  encore  une  Lettrede  Fridéric  à  Saint  Louis  fur  le  me-   '"««»!«;<'"  rs<«>- 

r-  -r  '  -n-  i       xr-  r        *-\  t-  tres ,  T.  3.  Bul   d'or . 

me  iujet,  qui  rut  apportée  par  Pierre  des  Vignes  ion  Chancelier  ,  p.  3°«. 

où  il  raifoit  le  Roi  Juge,  avec  les  Pairs  Laïques  &  laNoblcflé  s^onenfi" in  vo£ 

de  France ,  de  la  juftice  de  ù  caufe ,  le  prioit  de  ne  point  permet-  &°- 

tre  que  le  Pape  tirât  de  fon  Roïaume  aucun  fecours ,  s'ofïroit  à 

faire  la  guerre  dans  la  Terre-Sainte  ou  en  perfonne,  ou  par  fon 

fils  Conrad ,  foie  que  le  Roi  y  allât  lui-même ,  foit  qu'il  y  envoïâc 

feulement  du  fecours, 

Onnefçait  point  en  détail  ce  que  le  Roi  répondit  à  ces  Lettres.  chronicM  am^;* 
Mais  on  fçait  feulement  par  le  témoignage  d  un  Auteur  Contem-  go.  lu*  4. 
porain  ,  qu'il  n'approuva  point  du  tout  la  conduite  du  Pape  en 
cette  occafîon;  &  comme  il  défapprouvoit  aufll  beaucoup  cer- 
tains emponemens  de  Fridéric,  il  ne  prit  point  alors  départi 
dans  cette  affaire,  8c  le  refpcct  qu'il  avoit  pour  le  Chef  de  l'E- 
glife ,  &:  d'autre  part  l'intérêt  qu'il  avoit  à  ne  pas  autorifer  ces  dé- 
polkions  de  Souverains ,  firent  qu'il  demeura  neutre. 

Louis  entra  bien  plus  volontiers  dans  les  vues  du  Concile  de  r/'-"  *»  #»"'&- 
JLyon  lur  1  autre  article  qui  y  rue  traite,  &  qui  regardoit  laguerre 
fainte,  pour  laquelle  le  Pape  8c  tous  les  Cardinaux  fe  cottiferent, 
8c  réglèrent  ce  que  les  Ecclciîafliques  de  toute  la  Chrétienté  dé- 
voient fournir ,  chacun  à  proportion  de  leur  revenu.  Le  Concile 
fit  les  mêmes  Décrets  touchant  cette  guerre,  qu'Innocent troi-  Aâicona 
fieme  avoit  faits  dans  celui  de  Latran  ,  &  accorda  aux  Croifés  les 
mêmes  Indulgences,  8c  les  mêmes  Privilèges.  Il  fut  déplus  or- 
donné ,  qu'il  y  auroit  une  Paix  ou  une  Trêve  de  quatre  ans  entre 
tous  les  Princes  Chrétiens  ;  qu'on  ne  feroit  point  de  Tournois 
durant  tout  cetems-là,  8c  que  ceux  qui  en  d'autres  occafions 
avoienr  pris  la  Croix  (ans  s'être  encore  acquittés  de  leur  vœu ,  fe- 
roienc  contraints  par  les  Evêques  de  la  reprendre  ,  fous  peine 
d'excommunication.  L'entrevue  que  le  Roi  eut  avecIePapcau 
mois  de  Nove.nbtc  cnl'AbbaïedeCluni,fut  fur  ce  fujet,  auflï-  M«th.'p 
bien  que  fur  les  moïens  de  rétablir  la  paix  dans  l'Eglife.La  Reinc- 
Mcrc  fut  feule  admife  à  cette  Conférence ,  8c  le  fecret  qu'on  af- 
fecta de  garder  fur  ce  qui  y  fut  traité,  donna  lieu  à  bien  descon- 
Tome  IF.  M 
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icclurcs.  Ce  qu'on  fçait  feulement  par  une  Lettre  de  Fridéric  a* 

Ii4î''         Roi  d'Ang'ecerre,  c'eit  que  le  Pape  ne  put  être  fléchi  par  les 
prières  du  Roi,  &:  qu'il  ne  voulut  entendre  parier  d'aucun  ac- 
commodement ,  à  moins  que  Fridéric  ne  fe  fournît  r.bfolument  , 
rP:ft.  .<  apudpe-  &:  fans  rcftri&ion  ,  à  ce  qu'il  plairoit  au  S.  Siège  de  déterminer 

(pmdc.vinei».  touchant  les  Villes  de  Lombardic  ,  qui  s'étoient  depuis  long- 
tems  révoltées  contre  ce  Prince.  Les  intérêts  de  ces  Villes,  que 
le  Pape  vouloit  ménager,  furent  toujours  un  obflacle  invincible 
à  la  p.i:x. 

Le  Roi  nu  fortir  de  Cluni  revint  par  Mâcon,  qu'il  avoir  quel- 
que tems  auparavant  réuni  à  Ion  Domaine  avec  le  Comté ,  dont 
cette  Ville  étoit  la  Capitale.  Il  l'a- oit  acheté  delà  Comtefle  de 
Màcon  ,  qui  fe  fit  Religieufe,  après  avoir  diltribué  aux  pauvres, 
l'argent  qu\  lie  avoir  tiié  de  cette  vente.  11  y  fejourna quelques 
joun, ,  &  il  y  vit  encore  le  Pape,  qui  prit  fa  route  par-là,  pour  re- 
tourner à  Lyon. 

Ce  Prince  étant  revenu  à  Paris ,  comme  il  étoit  toujours  occu- 
pé de  la  penfee  de  fx  Croifade  ,  fit  à  cette  occafion  un  petit  trait 
de  plaifanterie  à  fes  Courtifans  ,  qui  en  engagea  quelques-uns  à 
fe  croifer  autant  par  refpecfc  humain  ,  que  par  dévotion.  C'ctoit 
la  coutume  que  le  Roi  aux  Fèces  de  Noël,  fit  prefentaux  Sei- 
gneurs qui  étoient  à  faCour,  de  certaines  Capes  ou  Cafaques, 

ffrtth.  nùs.  dont  ils  le  revê  .oient  fur  le  champ.  C'cfl  ce  qui  ,  dans  des  anciens 
comptes  de  la  Maifon  du  Roi  .qu'on  voir  à  la  Chambre  des  Comp- 
tes de  Paris,  elt  appelle  du  nom  de  Livrets,  parce  que  le  Roi 
donnoit  ou  livrait  lui-même  ces  habits  aux  Seigneurs.  (  11  y  a  en- 
core aujourd'hui  quelque  rtfte  de  certc  ancienne  coutume  pour 
les  Officiers  Commenfaux  de  la  Maifon  du  Roi.  )  Il  en  avoir  fait 
faire  un  plus  grand  nombre,  &:  d'étoiles  beaucoup  plusprécicules 
qu'à  L'ordi  paire. 

Wùfintttie  <tu*.*i  La  veille  de  Noël ,  qui  étoit  le  jour  qu'il  avoir  deftiné  à  cette 
tt'wiï'TftïZ  distribution  ,  il  fit  fçavoit  qu'il  irait  à  la  Méfie  de  grand  matin. 
*'■•  Ces  Seigneurs  fe  trouvèrent  de  bonne  heure  dans  fa  chambre  ,  où 

l'on  avoit  affecté  d'avoir  peu  de  lumières.  Le  Roi  leur  diftnbua 
ces  Capes,  &  après  qu'ils  les  curent  prifes,  ils  lefuivirent  à  la 
MelTe.  Quand  il  fut  jour ,  ou  bien  à  la  clarté  des  cierges  de  l'E- 
glifc,  chacun  remarqua  fur  l'endroit  de  la  Cape,  qui  répondoit 
.à  l'épaule  de  ceux  qui  étoient  devant  lui,  des  Croix  en  belle  bro- 
derie d'or,  &:  s'apperçurenc  qu'ils  en  avoieiit  autant  fur  la  leur. 
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Ils  comprirent  la  penfée  du  Roi ,  &  en  rirent  avec  lui  au  fortir  de  ————-—• 
la  Méfie  ;  mais  il  n'y  eut  pas  moïen  de  s'en  dédire ,  il  fallut  que         Iz4y« 
tous  le  croifaffent. 

Tandis  que  le  Roi  traitoit  à  Cluni  avec  le  Pape,  des  affaires 
qui  les  y  avoient  amenés ,  il  s'en  négocioit  une  autre  fort  feercte- 
ment ,  dont  le  fuccès  ,  jufqu'au  point  de  la  conclufion  ,  comme 
il  arrive  quelquefois  en  ces  fortes  de  négociations  ,  paroifl'uit  de- 
voir être  tout  autre  qu'il  ne  fut ,  &;  où  les  apparences  flattèrent 
toujours  juiqu'àce  moment ,  celui  qui  en  fut  la  dupe. 

Raimond  Comte  de  Toulon fe,  ainfi  que  je  l'ai  raconté  ci-def- 
fùs,  avoit  eu  deffein  d'époufer  Sancie  troifiéme  fille  du  Comte 
de  Provence  ,  &:  feeur  des  Reines  de  France  &  d' Angleterre.  La 
mort  du  Pape  Grégoire  IX.  arrivée  dans  le  tems  qu'on  lui  en- 
voïoit  demander  la  difpenfe  pour  la  parenté ,  &:  enfuite  la  longue 
vacance  du  S.  Si<~ge ,  avoient  fait  manquer  ce  coup  au  Comte  de 
Touloufe  ;  &  depuis  ce  tcms-là ,  Sancie  avoit  été  mariée  au  Com- 
te Richard  frère  du  Roi  d'Angleterre,  Raimond  trois  ou  quatre 
ans  après,  demanda  au  Comte  de  Provence  Beatrix  fa  quatrième 
fille  en  mariage.  Le  Comte  de  Provence  y  confentitj  mais  il  fal- 
loit  avant  que  de  le  conclure,  lever  lesdeux  mêmes  obftacles  qui 
s'étoient  rencontrés  ,  lorfqu'on  parla  de  celui  de  Sancie  feeur 
de  Beatrix.  On  ne  pouvoit  palier  outre,  que  le  Pape  necon- 
fentît  au  divorce  du  Comte  de  Touloufe  avec  Sancie  d'Arra- 
gon ,  qu'il  avoit  epoufée  depuis  long-rems;  &:  il  falloir  enfui- 
te obtenir  la  difpenfe  pour  le  mariage  avec  Beatrix ,  à  caufe  de  la 
parenté. 

Le  Comte  de  Provence  &  le  Comte  de  Touloufe  s'étant  trou- 
vés au  Concile  de  Lyon  agirent  pour  cet  effet  auprès  du  Pape  ,     <sbnr»iri>.  j.-pmu. 

\      i  e  '  j     i  i  o  •       i],  r  Lamentu.  cap.  47. 

qui  après  les  preuves  faites  de  la  parente  entre  Sancie  d  Arragon 
ô£  le  Comte  de  Touloufe ,  confentit  au  divorce ,  &;  fit  efpcrer  la 
difpenfe  pour  le  mariage  îtvec  Beatrix.  Cependant  le  Comte  de 
Provence  peu  de  tems  après  fon  retour  de  l  yon, mourut. 

Le  Roi  apprenant  cette  mort ,  fit  marcher  des  Troupes  du  cô- 
té de  la  Provence  pour  s'en  faifir.,  comme  d'un  bien  appartenant 
à  la  Reine  fa  femme,  fille  aînée  du  Comre,  &C  par  conféquenc 
fon  héritière.  Le  Comte  avoit  deux  principaux  Miniflrcs ,  l'un 
nommé  Albcre  ,  &c  l'autre  Rom  ce  ou  Romieu  ,  cet  homme  fi  fa- 
meux dans  l'Hiltoire  de  Provence ,  par  ù  (ageife  &  fon  définte- 
rcfTcmcnt  dans  la  conduite  des  affaires  de  fon  Maître.  Ils  avoiens . 

M  ij 
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été  choîfis ,  apparemment  fuivant  les  inccncions ,  pour  Adminif- 
il^'        rrat  ursdu  Comté  après  la  more. 

Ces  Miniltresnc  vouloient  point  du  Comte  de  Toulon fe  pour 
Maître.  Ils  avoie:;tf  it  fous  main  propofer  le  mariage  de  Beatrix 
avec  Charles  le  cadet  des  frères  du  Roi ,  &  onécouca  volontiers 
cetee  proportion  à  la  Cour  de  France.  En  attendant  que  l'affaire 
fut  entièrement  conclue,  on  amufâ  le  Co.ncedeTou  oufe.  Un 
Seigneur  nommé  Raimond-Hamelin ,  par  l'avis  de  Romieu  ê£ 
d'Alberc,cnvoia  auifi-iôt  que  le  Comte  de  Provence  Rit  mort., 
un  Courier  au  Comte  de  Touioufe ,  pour  l'avertir  avec  beaucoup 
d'empreifemenc  de  venir  promptement  en  Provence ,  &c  d'y  venir 
fans  Troupes, pour  ne  point  effaroucher  les  Provençaux;  mais  c'é- 
toicen  effet  de  peur  qu'il  ne  fe  rendit  maître  de  quelque  Place, ou 
qu'il  n'enlevât  Beatrix. 

Le  Comte  de  Touioufe  aïant  appris  cette  nouvelle ,  partit  dès 
le  lendemain.  Il  fut  reçu  par  les  deux  Adminitlrateurs  avec  beau- 
coup d'honneur  &:  de  témoignage  de  2cle  pour  fon  fervice.  Us 
l'entretinrent  dans  de  grandes  efperances  lur  l'article  du  maria- 
ge; mais  à  force  de  délais  dont  iis  trouvoient  toujours  des  pré- 
textes fort  plauliblcs ,  ils  traînèrent  Parfaire  en  longueur  durant 
cinq  mois. 

Pendant  ce  tcms-là ,  Beatrix  étoit  foigneufement  gardée ,  juf- 
ques-là  ,  que  Jacques  Roid'Arragon,  qui  étoit  venu  à  Aix,  com- 
me pour  lui  rendre  vilire,  ne  put  obtenir  la  permiffion  de  la 
voir  ,  parce  qu'on  le  (bupçonnoit  de  favorifer  les  prétentions  du 
Comte  de  Tculoufc.  Et  cependant  la  KcincMere  de  France,  la 
Reine  d'Angleterre,&  leur  feeur  Sancie  femme  de  Richard  d'An- 
gleterre ,  firent  iî  bien  auprès  du  Pape,  qu'il  différa  toujours  de 
donner  la  diipcnfc,  quoiqu'il  l'eût  fait  elpcrer  depuis  long-tems 
au  Comte  de  Touioufe. 

Le  grand  intérêt  que  la  France  &  la  Provence  avoient  à  cm- 
Tiefot  jeschattrei,  pêcher  ce  mariage  ,  étoit  que  le  feu  Comte  de  Provence  par  fon 
i:  ceux  deiuiigmn  Tcftament ,  avoir  déclare  Beatrix  héritière  du  Comte  &:  de  tcus 
.  ,ic  u  M«.    £s  £racs  >  quoiqu'elle  ne  fut  que  la  cadette  de  toutes  les  filles. 
Par-là  le  Roi  fevoioit  privé  delà  fucccllion,  &z  les  Provençaux 
expofes  à  une  dangere  ufe  guerre  de  la  part  de  la  France  ,  où  l'on 
ne  manquerait  pas  de  foûtenir  le  droit  de  la  Reine ,  qui  étoit  l'aî- 
née. Il  faillie  long-tems  négocier  pour  accommoder  les  choies,  Se 
enfin  le  Roi  confentit  que  Beatrix  eut  la  fucccllion,  à  condition 
qu'elle  époulàç  Qurlei  frère  de  ce  Prince. 
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"LeComtedeTculoufe,  à  qui  toutes  ces  intrigues  étoienc  fore 
Cachées,  comptoir  toujours  fur  fon  mariage  avec  Beatrix  ,  corn-  I24f' 
me  fur  une  choie  fùre;  &  penfant  être  à  la  veille  de  le  conclure, 
il  envoïa  un  homme  de  fa  Cour  à  la  Reine  de  France ,  pour  lui 
demander  fon  agrément ,  &  de  trouver  bon  qu'il  eut  l'honneur 
d'êrre  ion  beau-ftere.  Mais  cet  Envoie  rencontra  fur  le  chemin 
Charles,  qui  alloic époufer  Beatrix.  L'Envoie  rerouma  furfes 
pas ,  pour  porter  cette  nouvelle  à  fon  Maître ,  qui  fc  voïant  joué 
de  la  forte  ,  penla  mourir  de  chagrin  ;  car  la  chofe  étoit  fans  re- 
mède. 11  avoit  à  la  vérité  l'^nrée  du  Roi  d'Arragon  à  fa  dévo- 
tion; mais  les  Provençaux  avoient  pris  les  armes  en  faveur  de 
Charles.  Le  Comte  de  Savoyeavoic  aulîi  armé  pour  la  défenfede 
fa  nièce.  Le  Roi  avoit  des  Troupes  à  portée.  La  Comcefle  mère 
étoit  d'intelligence  avec  les  deux  Adminilîrateurs&avecleRoi. 
■A;nfi  ce  fut  une  neceflité  au  Comte  de  Touloufe  de  laifTer  impu- 
nément échaper  ù  proie.  

Charles  époufa  Beatrix  au  commencement  de  l'année  1-146. 1 1  , 

fut  reconnu  Comte  de  Provence,  Sd  mis  en  polïellion  de  toutes 
les  Places ,  fans  même  en  excepter  quelques  unes  ,que  laCom- 
teffe  mère  s'éroit  engagée  de  conferver  au  Roi  a' Angleterre,  qui 
avoir  époufé  la  féconde  tille  ;  de  quoi  ce  Prince  eut  beaucoup  de 
chagrin  ;  mais  il  fallut  qu'il  s'en  confoiàt  à  l'exemple  du  Com-  M«..h.Faii<; 
te  de  Touloufe. 

Par  ce  mariage  la  Provence  qui  avoit  été  ufurpée  fur  la  Cou- 
ronne après  la  mort  de  Louis  le  Bègue,  &  avoit  toujours  été 
féparée  depuis  ,  rentra  dans  la  Mai  fon  Roïalc  de  France  plus  de 
•trois  cens  ans  après  cette  féparation.  Le  Roi  dans  la  même  an-  c^-jurt.  ?.,.,<, 
née  fit  Chevalier  à  Melun  le  nouveau  Comte  de  Provence,  l'in- 
vertit des  Comtés  d'Anjou  &:  du  Maine  :  lui  afligna  fur  fon  E- 
pargne  une  penfion  conhderable  ,  &  par  là  le  rendit  un  Prin- 
ce pui  liant. 

C'étoit  moins  pour  augmenter  fon  Etat,  que  pour  le  met- 
tre en  atïurance,  que  Louis  emploioit  quelquefois  les  adrefDs  de 
la  politique  ,  &  toujours  fans  palier  les  bornes  de  l'équité.  Mais 
ce  qu'il  avoit  alors  le  plus  à  cœur  ,  étoit  ion  dclTeinde  la  guerre 
Sainte ,  à  laquelle  il  s'écoit  engagé  iî  folemnellement  envers 
Dieu. 

Dès  le  mois  d'Août  de  l'année  précédante,  le  Pape  à  la  prière,    Nangtas  ia  &&H 
avoit  envoie  en  France  avec  la  qualicé  de  Légat ,  Le  Cardinal  Eu- Lujc 

M  iji 


.iOV.a. 


*4  HISTOIREDEFRANCE. 

*  "         des  de  Château  roux  EvêquedcTufcule*,  pour  prêcher  la  Croî- 

♦  AujoufatunFccf-  fade.  Il  étoit  François  de  Nation,  Se  avoir  été  Chancelier  de 
(»»"■  l'Eglifede  Paris.  Peu  de  tems après  ion  arrivée, au  commence- 
ment d'Octobre  ,  le  Roi  tint  à  Paris  un  Parlement ,  c'eft-à-dirc , 
une  grande  AMcmbléc  d'Evêques ,  d'Abbés ,  de  Seigneurs ,  Se  de 
la  principale  NobleiTc  de  France ,  où  le  Légat  commença  à  faire 
les  fonctions  de  fa  Million.  \ 

Comme  il  fut  parfaitemenr  fécondé  de  l'autorité  ,  del'cxem* 
l*  cr,ifuttflpn.  pie  ,  Se  des  dilcours  mêmes  du  Roi ,  fon  zèle  eut  tout  le  fucecs 
^u'^iftfinn""'''  <1U'^  Pouvo'c  fouhaiter.  Chacun  s'enrôla  à  l'envi  dans  cette  faill- 
ie Milice  ,  où  l'on  vit  renaître  dans  le  cœur  des  Grands  Se  du 
Peuple  ,  cette  ancienne  ardeur  des  premières  Croifades  ,  qui  fai- 
fant  oublier  tous  les  intérêts  particuliers ,  Se  ccilcr  les  haines 
ôe  les  dilfcntions ,  les  anima  du  defir  de  facrificr  leui  vie  à  l'hon- 
neur de  Jv  fus-Chrift ,  Se  de  reconquérir  fur  les  Infidèles  les  lieux 
Saints,  depuis  tant  de  tems  fi  indignement  profanés.  Voici  les 
noms  des  plus  i Huîtres  perfonnes  ,  qui  fe  croilcrcnt  à  l'exemple 
du  Roi.   Ses  trois  frères  Alfonfc  Comte  de  Poitiers,  Robert 
Comte  d'Artois ,  &;  Charles ,  que  j'appellerai  delormais  le  Com- 
te d'Anjou  ,  furent  les  premiers  à  fignalcr  leur  zele  en  cette  oc- 
eafion.  Les  autres  furent  Pierre  Comte  de  Bretagne  ,  &:  Jean 
i.-,  ion  fils  ,  Hugues  Duc  de  Bourgogne  ,  Guillaume  de  Dampicr- 

re  Comte  de  Flandres,  Se  Guïon  fon  frère,  Hugues  de  Châtil- 
Jon  fur  Marne  Comte  de  S.  Paul ,  Gaucher  de  Chàtillon  fon 
neveu  ,  Hugues  de  Lufignan  Comte  de  la  Marche  ,  «Se  Hugues 
le  Brun  fon  fils  aîné  ,  les  Comtes  de  Dreux  ,  de  Bar  ,  de  Soif- 
fons  ,  de  Retel ,  de  Montfort,  de  Vendôme  ,  Imbcrt  de  Beau- 
jeu  Connétable  de  France  ,  Jean  deBeaumont  Amiral  Se  Grand 
Chambellan,  Phi  lippe  de  Courtcnai ,  Archambaudde  Bourbon. 
Raoul  de  Couci ,  Jean  des  Barres  ,  Gilles  Sire  de  Mailli ,  Gau- 
bert  &:  Jean  d'Apremonc ,  Robert  de  Bcthune  ,  Avoué  d'Arras, 
•iJMiifon  Olivier  de  Termes ,  Husrucs  de  Noailles  ,  dont  un  des  Ancêtres. 
fçavoir  Pierre  de  No.ulles,  avoir  été  de  la  prenvere  Croiiadc, 
Simon  Comte  de  SalbriiK,  Jean  Sircdcjoinviile  Auteur  de  l'Hit 
soirc  de  Saint  Louis ,  les  Archevêques  de  Reims  Sl  de  Bourges, 
Evêques  de  Beauvais  ,  de  Laon  Sl  d'Orléans. 
On  peu  juger  de  l'effet  que  produific  fur  le  peuple  &  fur  la 
iple  Nobleflic,  l'exemple  des  Princes  Si  des  premiers  Seigneurs  • 
flicJ'Etar.  Pat  tout  où  la  Ci oi fade  fut  picchcc  ,  on  vint  en  toule. 
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prendre  la  Croix,  &  le  Roi  eue  dequoi  choifir  parmi  tout  ce  qui 
feprefenta  ,  pour  former  une  nombreufe  Se  floiiflànte  Armée.         iM»* 
Quelque  louables  que  fulTent  ces  fortes  d'expedicion  ,&:quel-     s-u  itou  ù 

■  •  '11  /T  J  1        o       J  l>  i^    •  pour  te  bien  il:-  »"«- 

que  dignes  qu  elles  panifient  gu  zèle  Se  du  courage  d  un  Pnn-  »e  4'emrcprm  r  <<; 
ce  véritablement  Chrétien ,  par  la  fin  qu'on  s'y  propofoit  de  chaf-  f"riM"  c""f-"i"' 
ferles  Infidèles  des  Saints  Lieux,  &  d'écendre  dans  l'Ane  le  cul- 
te du  vrai  Dieu  ;  à  les  regarder  toutefois  par  d'autres  endroits  Se 
par  les  règles  même  de  la  véritable  prudence ,  il  y  avoit  de  gran- 
des raifons  de  douter  s'ilétoit  expédient  de  les  entreprendre,  à 
caufe  des  difficultés  extrêmes  que  l'on  trouvoit  à  y  reuffir ,  quel- 
ques tnefures  que  l'on  prie.  L'éloignement  des  lieux  où  l'on  al- 
loit  porter  la  guerre ,  le  péril  du  tranfport  des  Troupes  au-delà 
des  mers,  ou  de  leur  marche  au  travers  des  pais  habités  par  des 
peuples  barbares,  ou  ennemis  ,  ou  fufpects,  le  mauvais  fuccès 
de  tant  de  femblables  entreprifes }  où  les  plus  belles  &  les  plus 
nombreufes  Armées  avoient  péri ,  partie  par  le  fer ,  partie  par  la 
famine ,  partie  par  les  maladies  ,  les  inconveniens  de  l'abfence  du 
Prince  pendant  plufieurs  années  ,  dont  l'Etat  demeuroit  expofé 
par  là  à  mille  defordres ,  aux  révoltes  des  féditieux ,  aux  iniùltes 
des  voifins  ,  tandis  qu'il  fe  trouvoit  plus  que  jamais  épuifé  d'hom- 
mes Se  d'argent;  tout  cela  meritoit  d'être  balancé  avec  l'efpe- 
rance  d'un  bien  très-incertain ,  &:  d'une  conquête  encore  plus  dif- 
ficile à  foûtenir ,  qu'à  commencer. 

La  prévoïanec  de  la  Reine  mère  ,  Si  fa  longue  expérience  dans 
le  gouvernement , la  faifoient  trembler,  quand  elle  faifoit  ces 
reflexions  fur  le  deflèin  du  Roi  fon  fils  ;  Se  quelque  zèle  qu'elle 
eût  elle-même  pour  la  gloire  de  Dieu,  elle  ne  put  jamais  l'ap- 
prouver. Elle  n'étoit  pas  feule  de  fon  opinion  :  plufieurs  Sei- 
gneurs penfoient  là  demis  de  même  qu'elle.  Elle  attira  l'Evêque 
de  Paris  dans  fon  fentiment  :  Se  comme  c'étoit  lui  qui  avoit 
donné  la  Croix  au  Roi  dans  fa  maladie,  elle  emploïa  ion  auto- 
rité pour  tâcher  de  l'ébranler. 

Il  vint  avec  elle  trouver  le  Roi  ,  Se  lui  parla  de  cette  for-    »<y«>«n ieizv?.,-. 
»  te.  »  Sire ,  c'eit  de  l'avis  des  plus  fages  perfonnes  de  votre  l'J'dl.Lt','^'' ?<""" 
"Roïaumc,  que  je  viens  vous  faire  une  humble  remontrance.     Matth'  gdIit" 
«Vous  avez  pris  la  Croix  ,  c'eit  une  action  qu'on  ne  peut  ailes 
«louer  :  mais  la  ferveur  de  votre  zelc  ne  doit   pas  être  vo- 
«  tre  1,'ule  règle.    Le  falut  du   grand  Etat ,  dont   Dieu  vous 
•*  a  confié  la  conduite  ,  cft  une  des  premières  chofes  que  vous 
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ua<s,  "  devez  envifager  dans  vos  réfolutions.  On  ne  s'oppofc  point  a 

-  celle  que  vous  avez  prife  ,  de  fccourir  une  Chrétienté  affligée,. 
-•Se  prête  de  fuccombe*:  fous  les  efforts  des  Sanfins.  11  le  faut  fai- 
»re.  Il  faut  y  envoier  au  plutôt  un  pui fiant  fecours  d'argent  Se 
"de  Troupes.  Vous  avez  des  Généraux  capables  de  conduire 
'■cette  entreprife;  mais  dans  la  fîtuation  prefente  de  l'Europe 
»  &C  dans  la  difpolition  où  fe  trouvent  les  Princes  vos  vo'fins ,  on 
«ne  croit  pas  qu'il  foit  de  votre  prudence  de  vous  en  charger 
«vous-même.  Vous  ne  pouvez  compter  fur  la  fidélité  île  la  No- 
»»  blefîe  de  delà  la  Loire,  qui  n'eft  fourni fe  ,  que  parce  qu'elle 
«n'ofe  fefoulever.  Le  Roi  d'Angleterre  n'attend  que  l'occaûon, . 
«  pour  reprendre  ce  qu'il  y  a  perdu ,  6i  pour  fe  venger  de  fa  hon- 
»  teufe  défaite.  Les  mouvemens  du  Languedoc  ne  font  qu'afTou» 
»  pis  ,  l'Hcrefley  refpire  encore  ,  &:  vous  nepouv  z  prudemment 
«vous  fiera  la  plupart  des  Seigneurs  de  ce  païs-là.  La  guerre  du. 
»Papec\:  de  Fridcricmct  l'AllemagneSd  l'Italie  en  combuftion,. 
"  toute  l'Europe  eft  ébranlée,  la  feule  France,  par  l'autorité  que 
«votre  prefencevous  y  donne,  demeure  tranquille  ,  tandis  que 
«la  guerre  eft  violemment  allumée  fur  toutes  les  Frontières, . 
«Vos  enfansfonc  prefque  encore  au  berceau.  S'il  arrive  quel- 
•»  que  malheur  à  votre  perfonne ,  que  votre  courage  ne  vous  per- 
»  mettra  jamais  de  ménager  ailes  ,  que  deviendra  votre  Roiau- 
«  me  en  de  telles  conjonctures  ;  Je  fçui  bien  que  vous  avez  fait 
«le  vœu  de  la  guerre  fainte  ;  mais  ,  Sire,  penfez  dans  quelles 
«  ci rcon fiances  vous  l'avez  fait.  C'cft  un  emportement  de  fer- 
"•veur,  où  vous  vous  êtes  lailTé  aller  ,  au  moment  que  vous  : 
"  croïiez  aller  paroître  au  Tribunal  de  Dieu.  A  peine  aviez-vous  . 
»  alors  une  demi-connoiflancc  ,  &:  une  demi  -  liberté  ,  au  lieu  que 
«pour  uneréfolution  de  cette  confequenec  ,  il  falloit  l'avoir  en- 
"  rierc.  Par  cette  raifon  ,  je  fuis  perfuadé  que  votre  vœu  ne  vous 
»  lie  point.  En  tout  cas ,  ce  vécu  eft  de  telle  nature ,  que  lo  Pape 
«peut vous  en  difpenfcr  -,  nouscfpeions  qu'il  le  fera.  Ainfi  je 
»  vous-conjure  par  la  tendreffe  que  vous  devez  avoir  pour  votre 
»  Roiaume  &  pour  votre  Maifon  Roïale  ,  de  vouloir  bien  écou- 
»  ter  là  deffus  nos  confeils.  „ 
'i7"ïï/*'"  J"       Cedifcours  de  l'Evêque  de  Paris  ,  foutenu  des  prières,  des 
inftanees  les  plus  prenantes  que  put  faite  la  Reine  Mcre ,  &  des 
latines  qu'elle  verfoit  en  abondance, n'ébranla  peint  le  Roi.  Il 
À  pourtant., d'abord  uncchofe,quilcs  tint  un  moment  en  fufpens 

«  Vous 
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»  Vous  m'affinez ,  dit-il ,  en  s'adreifant  à  l'Evcque  ,  que  je  n'a-   " 

»  vois  pas  une  entière  liberté  d'efprit ,  quand  je  vous  demandai         J*,46, 

»  la  Croix  ,  &que  je  fis  mon  vœu ,  je  vous  crois  ,  &c  puifque  vous 

»  le  jugez  ainfi  ,  je  tiens  ce  vœu  pour  nul  :  &:  en  même  tems  il 

w  s'ôra  la  Croix  de  deffus  l'épaule ,  &c  la  remit  entre  les  mains 

».  del'Evêque;  mais  il  ajouta  aulïi-tôt.  «Je  vous  la  redemande 

»  maintenant,  &c  je  fais  vœu  daller  combattre  contre  les  Infide- 

»  les.  Pouvez-vous  douter  que  je  n'aie  actuellement:  toute  la 

»  connoiiTance  requife  pour  faire  un  yœu  qui  m'oblige  ?  Je  vous 

„  déclare  donc  que  je  ne  boirai ,  ni  ne  mangerai ,  que  je  n'aie 

„  répris  la  Croix.  » 

La  Reine-Mere&:  l'Evêquede  Paris  virent  bien  qu'il  n'y  avoir 
plus  rien  à  efperer  ,  &  que  le  Roi  étoit  inébranlable  dans  faré- 
iolution.  Ainfion  ne  penfa  plus  qu'à  prendre  tous  les  moïensles 
plus  efficaces ,  que  la  prudence  pourrait  fuggerer  ,  pour  afiii- 
rer  ,  autant  qu'il  feroic  poflîble  ,  le  fuccès  de  cette  perilleufe 
expédition. 

Pour  augmenter  les  TréforsqueleRoi  avoir  amafTés  dans  cet- 
te vue  ,  on  impofa  une  taxe  fur  le  Clergé  ,  tant  leculier  que  ré- 
gulier. Elle  étoit  de  la  dixme  de  leur  revenu  ,  ce  qui  caufade 
grands  murmures  ,  dans  ce  Corps ,  qui  avoir  jufqu'alors  fore 
applaudi  à  la  Croifade  ;  mais  dont  le  zèle  n'alloit  pis  toujours 
julqu'au  parfait  déiintereflément.  Ilsétoient  encore  fort  choqués 
de  ce  que  cette  levée  de  deniers  fe  faifoit  par  les  Commilfaires 
du  Pape  ,  qui  impofoit  en  mème-tems  une  autre  taxe  ,  pour 
avoir  dequoi  fe  maintenir  contre  l'Empereur.  Mais  le  Roi  fur 
les  remontrances  qu'on  lui  fit  ,  empêcha  cette  féconde  levée.        mh  Fani 

Ce  Prince  a'iant  fait  dellein  de  débarquer  d'abord  au  Roïau- 
me  de  Chypre,  comme  en  un  entrepos,  qui  lui  paroillbit  commo-     TrifTaUf,  f,»,fm 
de ,  &:  où  Henri  de  la  Maifon  de  Lulignan  regnoit ,  fit  faire  v"'ge' 
avec  l'agrément  de  ce  Prince  ,  de  prodigieux  Magafins  dans 
cette  lue  ,  &:  fréter  partout  des  Vailîeaux  qui  dévoient  fe  ren- 
dre à  Aiguës-Mortes  ,  où  l'embarquement  de  l'Armée   Fran-     imte  ieViMâe, 
çoife  fe  préparoit.  Frideric  le  féconda   genereufement ,  aïant  c\Png"dàBP"te  tir* 
envoie  ordre  dans  rous  Ces  Ports  de  fournir  aux  Munitionnai-  Rations  fur  î-Hif- 
res  de  France  des  blés,  des  vivres,  des  Vailîeaux,  &  toutes  inventaire  ,Cciu;- 
les  chofesdont  ils  auroient  befoin.  çm.t.7. 

Comme  le  Roi  d'Angleterre  étoit  prefque  l'unique  voifin , 
que  le  Roi  eût  à  craindre  pour  fon  Roiaume  durant  fon  ab- 
Tome  IF.  N 
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fence  ,  &  que  la  Trêve  faite  après  la  Journée  de  Taillebourg, 

«*4*«  étoit  fur  fa  fin  ,  un  de  fes  principaux  foins  fuc  d'enalfurer  la 
prolongation.  Les  feuls  privilèges  que  le  Concile  de  Lacran 
fous  Innocent  111.  avoic  accordés  aux  Princes  Croifes,  &  qui 
avoient  été  confirmés  dans  celui  de  Lyon  ,  fuffifoient  pour  le 
mettre  en  fureté  ,  s'il  avoir  eu  aftaire  à  un  Prince  auflï  fincere  d>C 
auiîi  religieux  que  lui  j  car  il  étoic  défendu  par  ces  Conciles, 
d'attaquer  les  Etats  des  Princes  Croifés ,  pendant  qu'ils  feroienc 
à  la  Terre  Sainte  ;  mais  la  jaloufie  du  Roi  d'Angleterre  contre 
la  Fiance ,  demandoit  qu'on  prît  d'autres  précautions  avec  lui, 
fur-tout  depuis  les  nouvelles  prérentions  de  ce  Prince  fur  quel- 
ques Places  de  Provence  ,  dont  il  difoit  que  le  Roi  s'etoit  injus- 
tement faifi  ,apiès  la  mort  du  Comte  de  Provence  père  de  la 
Reine  d'Angleterre. 

Ilyeutfurce  fujt  diverfes négociations ,  dont  parle  l'Hifto- 
rien  d'Angleterre,  d'une  manière  qui  neft  gueres  vraifembla- 
ble  ,  foit  qu'on  regarde  les  oifres  qu'il  prétend  que  le  Roi  fît, 
foie  qu'on  ait  égard  au  refus  ou  au  délai  du  Roi  d' Ang'eterre  ,à 
qui  elle;  auroient  été  trop  avanrageufes ,  pour  n'être  pas  accep- 
tées fur  le  champ ,  foi:  qu'on  conlidere  les  intérêts  du  Comte  de 
Poitiers  frère  du  Roi ,  qui  auroit  trop  perdu  dans  ce  Traité  , 
pour  ne  s'y  pas  oppofer.  Selon  cet  Hiltorien,le  Roi  fit  propo- 
fer  à  Henri ,  de  lui  reftttuer  tout  ce  qu'on  lui  avoit  pris  en-deçà 
la  mer  dans  les  guerres  paflees ,  pourvu  qu'il  voulîir  renoncer  à 
toutes  fes  prétentions  fur  la  Normandie  ,  à  quoi  il  ajoute  que  le 
Roi  d'Angleterre  répondic  qu'il  accordoit  volontiers  la  pro- 
longation de  la  Trêve,  en  condderation  de  la  C  roi  fade,  pour- 
vu qu'on  le  mît  en  poflélfion  de  ce  qu'il  prétendoit  lui  apparte- 
nir en  Provence.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  cette  Trê- 
ve fe  fit ,  &  que  le  Pape  en  fut  le  garant. 

Le  Roi  menoit  avec  lui  le  Comte  de  la  Marche  &:  le  Comte 
Pierre  de  Bretagne,  les  deux  plus  grands  brouillons  de  fon  E- 
tat;  mais  le  Comte  deTouloufe  auquel  il  ne  fefioit  gueres  da- 
vantage ,  n'avoit  point  pris  encore ,  du  moins  de  concert  avec 
lui ,  la  même  réfolution  :  quoique  depuis  long-  tems  il  fe  fut 
croifé  pour  faire  fa  paix  avec  le  Pape  &  avec  le  Roi.  Il  fallut 
l'engager  à  accomplir  fon  voeu  en  uneoccafion  fi  favorable,  Se 
qui!  ne  pouvoit  pas  refufer  avec  honneur.  11  promit  au  Roi  de 
le  fuivre,&  ce  Prince  lui  prêta  de  l'argent  pour  faire  fes  pré- 
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paratifs.  Néanmoins  n'aïant  pu  les  achever  quand  le  Roi  eut  faic 

tous  les  fiens  ,  il  retarda  l'on  voïaçe  mfqu'à  l'année  fui  vante.         „  /1I2,47* 

£n  tout  cela  le  Roi  agilioit  en  Prince  lage.  Mais  il  parut  du-  te  de  Touioufc  ch*» 
rant  ce  tems-!à  dans  toute  fa  conduite  autant  de  pieté  que  de  NangiiH  iacaas 
prudence.  Quand  il  fe  vit  proche  de  ion  départ ,  il  fe  fit  une  loi 
qu'il  garda  depuis  toute  fa  vie,  de  ne  plus  fe  vêtir  d'écarlate,  ni 
d'aucuneautre  étoile  précieufe.  Il  neportoit  plus  d'éperons  do- 
rés ,  il  aftecloit  une  extrême  fimplicité  jufques  dans  les  armes , 
dans  leharnois  des  chevaux  qu'il  montoit ,  faifant  donner  exac-  .emifiMui  de  beito 

,..     t  ■  •        c  .     _;         loco  vita   &  coiirer- 

tement  aux  pauvres  ce  qu  il  epargnoit  par  cette  pieuie  modefhe,  fttiosanfti  mdovwi. 
On  lui  voïoit  dans  tout  Ion  extérieur  un  air  de  pénitence  &  d'hu- 
milité ,  qui  marquoit  parfaitement ,  que  le  defir  de  la  gloire  n'a-, 
voit  aucune  part  dans  l'expédition  qu'il  méditoit.  Je  ne  dis  rien 
des  aufterités  &:  des  mortifications  très-rudes  qu'il  pratiquoit  en 
particulier  ,  &  dont  fon  ptopre  Confelfeur  a  laiflë  un  ample 
détail  à  la  pofterité.  C'eft  ainfi  que  ce  faint  Prince  fe  difpolbic 
à  cette  grande  entreprife. 

Il  ne  manqua  pas  de  fatisfaire  dans  un  même  efprit  à  un  autre 
devoir  de  Chrétien  ,  dont  les  moins  fcrupuleux  &:  les  moins 
exa&s'de  ceux  qui  s'enrôloient  en  ce  tems-là  pour  les  Croifa- 
des,  s'acquittoient  d'ordinaire  fidellement.  Les  périls  extrêmes 
qu'ils  alloient  courir,  la  réfolution  où  ils  étoient  de  prodiguer 
leur  vie  ,  &  d'acquérir  la  Couronne  du  Martyre  en  combattant 
contre  les  Infidèles  ,  faifoient  qu'ils  le  préparaient  au  volume 
comme  à  la  mort.  Ils  donnoient  ordre  à  leurs  affaires  domeiti- 
ques,  &plufieurs  faifoient  leur  Teftament ,  ils  fe  reconcilioient 
avec  leurs  ennemis  >  mais  fur-tout  ils  avoient  grand  foin  de  ref- 
tituer  le  bien  mal  acquis ,  &  d'examiner  s'ils  n'avoient  rien  à  le 
reprocher  en  cette  matière.  Les  anciens  Titres  des  Eglifesfont 
pleins  de  ces  relïitutions  ,aufquelles  fecondamnoientnos  Che- 
valiers François  avant  leur  départ  pour  la  Terre-Sainte.  Ce  qui 
n'empêchoit  pas  que  dans  la  lutte  du  voïage  ,  plufieurs  ne  fulTent 
aulfi  emportés ,  aufii  fujets  à  la  jaloufie  &  à  la  violence  Sz  fou- 
vent  aulfi  débauchés  qu'ils  l'avoient  été  dans  leur  pais.  Mais  c'é- 
toit  là  au  moins  un  bon  effet  de  la  première  ferveur ,  &:  d'une 
fainte  coutume ,  qui  étoit  pour  quelques  autres  le  commence- 
ment d'une  véritable  &:  confiante  converfion. 

Le  Sire  de  Joinville  raconte  de  lui-même  ce  qu'il  fit  avanr  que 
de  partir ,  en  ces  termes.,,  Je  fus  toutelafemairïeà  faire  fèwcs 
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„  &  banquets ,  avec  mon  frère  de  Vauquelour ,  Se  tous  les  riches 
I;47-  M  hommes  du  pais  qui  làétoient,&:  difoienc  après  que  avions 

„  beu  8c  mang^'  ch  mzons  les  uns  après  les  aurres  ,  &  demenoic 
„  grant  joye  chacun  de  fa  parc.  Et  quant  ce  vint  le  Vendredy  ,  je 
„  leur  dis.  Seigneurs ,  faichez  que  je  m'en  vois  oultremer.  ]e  ne 
,,fçai  fi  j:  reviendrai  jamais  ,  ou  non.  Pourtant  s'il  y  a  nul  à  qui 
„}'aye  jamais  fait  aucun  tort,  &:  qui  fe  veuille  plaindre  de  moi,  fe 
„  tire  avant;car  je  le  veuxamender,ainlî  que  j'ai  coutume  de  faire 
„  à  ceulx  qui  le  plaignent  de  moi ,  ne  de  mes  gens  ,  &:  ainfi  le 
„feys  par  commun  di&  des  gens  du  pais ,  &:  de  ma  Terre.  Et 
„  afin  que  je  n'eufl'e  point  de  fupport  leut  confeil  tenant ,  je  me 
,,  tirai  à  carrier  ,  &:  en  voulus  croire  tout  ce  qu'ils  en  rappor- 
„  teroient  fans  contredit.  Et  le  faifoie  pour  ce  que  je  ne  vouloye 
,,  emporter  ung  feul  denier  à  tort.  Et  pour  faire  mon  cas  je  en- 
„  gaigé  à  mes  amis  grand  quantité  de  ma  Terre ,  tant  qu'il  ne  me 
„  demoura  point  plus  haut  de  douze  cens  livres  de  terre  de  ren- 
„  te.  Car  Madame  ma  mère  vivoit  encore , qui  tenoit  la  plupart 
„  de  mes  chofes  en  douaire.  •> 

Hugues  Comte  de  la  Marche ,  qui  par  tout  ce  qu'on  en  a  vu 

jufqu'àprefcnt  dans  l'Hiftoire  de  ce  Règne  ,  n'étoit  pas  affuré- 

ment  le  plus  dévot  Seigneur  de  fon  tems  ,  fît  fon  Teftament , 

qui  cft  encore  gardé  dans  le  Tréfor  des  Chartres  du  Roi ,  par 

•  ,    ics oMWv.v  ]eqUei  //  ordonne ,  comme  s'ilétoit  au  moment  de  fa  mort,  que 

de  Nf  du  Cm-  •■  '  ,  .  .  .      ,  ,  ,.,  ... 

;c  rui  la  v.c  des.     s  ilreticnl  injufternent  l  héritage  de  quelqu  un ,  &■  qu  il  ne  l  ait  pas 
louu  ,  p. ,  i.  encore  fit  isf ait ,  il  veut  qu'on  te  lui  rcjlitue  à  fur  &  à  plein ,  pour- 

vu que l'interejfé puijfe  prouver  enprefnce des  Exécuteurs  Te/la- 
mentaires  le  tort  qu'on  lui  a  fait.  Àulli  plufieurs  croient  que  la 
plupart  des  Monaitcres  bâtis  dans  les  tems  des  Croi fades, ont  été 
fondes  des  reftitutions  que  les  Grands  Seigneurs  faifoient,  avanc 
que  de  s'engager  à  ces  longs  ôc  périlleux  voïages. 
pakaejfe  Je  têh  Le  Roi ,  fuivant  cette  pieufe  coutume  ,  envoïa  des  Religieux 
partouc  fon  Roiaume,  pour  publier  que  s'il  avoit  fait  tort  à 
quelqu'un,  il  étoit  prèc  d'y  fatisfaire  dès  qu'on  viendrait  s'en 
plaindre ,  &  donna  ordre  a.  Ces  Baillifs  de  faire  d'exaétes  recher- 
ches fur  cela,  foit  que  le  dommage  eût  été  caufe  immédiate- 
ment par  fes  ordres,  foit  par  la  violence  de  fes  Officiers. 
irK<,i  d'^n-Utim        pcu  de  gens  fe  prefenterent  pour  foire  leurs  plaintes  au  moins 

i  ..e  jVj»  prix*-      ,,TT.n  °  l  ,  i>  r  ■    '  '    i       r»      - 

1  H  moire  ne  marque  pas  qu  aucun  1  eut  tait  ,  excepte  le  Roi 
,w  d'Angleterre  ,  qui  cfpcra  profiter  de  cette  tcndrelïe  de  con- 
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fcience  du  Roi. 11  envoïa  en  France  le  Comte  Richard  Ton  frère, 
pour  lui  reprefenter  que  les  torts  qu'il  pouvoit  avoir  faits  à  quel-  I2,47* 
ques-uns  de  fes  fujets  n'étoient  rien  en  comparaison  de  l'injuftt- 
ce  ,  avec  laquelle  il  retenoit  le  Comté  de  Poitou  &la  Norman- 
die ,  qui  appartenoient  incontestablement  à  la  Couronne  d'An- 
gleterre ,  &  qu'en  vain  il  croiroit  rendre  un  fervice  agréable  à 
Dieu  en  allant  combattre  contre  les  Infidèles ,  tandis  qu'il  au- 
roit  la  confeience  chargée  d'une  telle  ufurpation. 

Il  parla  fi  fortement  au  Roi  fur  ce  fujet  qu'il  l'ébranla.  La 
chofe  fut  portée  Se  examinée  dans  le  Confeil ,  où  l'on  lui  appor- 
ta diverfes  raifons  pour  lui  lever  fon  fcrupule.  Ce  qui  ne  le  raf- 
fura  pas  néanmoins  fur  l'article  de  la  Normandie  ;  &  par  fon 
ordre  le  cas  de  confeience  fut  porté  aux  Evêques  de  ce  Duché, 
pour  en  avoir  la  décilion  Elle  fut  conforme  à  celle  du  Confeil; 
&  ce  Prince  s'en  tint-là.  Ainfi  le  Comte  Richard  s'en  retourna 
fans  avoir  rien  obtenu. 

L  *  Roi ,  tout  occupé  qu'il  étoit  des  préparatifs  de  fon  voïage, 
ne  vo'ioit  qu'avec  une  extrême  douleur  les  maux  de  l'hglife  con- 
tinuer ,  par  la  guerre  cruelle  que  l'Empereur  &C  le  Pape  fe  fai- 
foient  l'un  à  l'autre  ,  Se  qui  produiiit  même  de  part  Se  d'autre  des 
conjurations  contre  leur  propre  perfonne. 

Henri  Lantgravede  Heffe  Se  de  Turinge ,  après  la  dépofition 
de  Frideric ,  avoit  été  élu  Empereur  à  fa  place  par  les  Arche- 
vêques de  Cologne  Se  de  Ma'ience ,  Se  par  quelques  autres  Prin- 
ces de  l'Empire.  Quelque  tems  après  fon  élection ,  il  avoit  dé- 
fait Conrad  fils  de  Frideric  ,  à  qui  le  Pape  étoit  devenu  par  là 
beaucoup  plus  redoutable  qu'auparavant.  Ce  Prince  efpera  que 
le  Roi ,  dans  la  conjoncture  du  grand  fervice  qu'il  alloit  rendre 
à  la  Religion  pourroit  par  de  nouvelles  inftances  gagner  quelque 
chofe  fur  Tefpritdu  Souverain  Pontife.  Il  lui  écrivit,  pour  lui  Matth» *"''• 
demander  de  nouveau  fa  médiation ,  Se  le  pria  de  faire  de  fa  part 
une  propofition  au  Pape ,  par  laquelle  il  s'offroit  à  paflér  dans  la 
Terre  Sainte  ,  pour  n'en  jamais  revenir  ,  à  y  emploïer  fes  tréfors 
de  fes  armes  contre  les  Infidèles ,  &à  récablir  le  Roïaume  de  Je- 
rufalem  qui  lui  appartenoit ,  dans  toute  fon  ancienne  fplendeur, 
à  condition  feulement  que  le  Pape  lui  donnât  l'abfolution  de 
fon  excommunication  ,  Se  qu'il  fit  Empereur  à  fa  place  fon  fils 
Conrad. 

Cette  offre  avoit  dequoi  toucher ,  ou  du  moins  dequoi  éblouir 

N  iij 


i02  HISTOIREDE    FRANCE. 

le  Pape  ;  mais  ii  ne  craignoit  gueres  moins  le  fils  que  le  père  ;  8c 
Ii47-  dans  une  entrevue  qu'il  eue  avec  le  Roi  à  Cluni  fur  cette  affai- 
re,  il  lui  répondit ,  quec'étoit  là  un  des  artifices  ordinaires  de 
Friiki  ic  ,  auquel  il  étoit  bien  réfolu  de  ne  ù  pas  lailTer  furpren- 
dr?  ;  que  les  parjures  de  ce  Prince  dévoient  lui  avoir  ôté  toute 
créance;  qu'au  reilcil  s'agffoit  ici  delà  caufe  del'Eglifc,  dans 
laquelle  rien  n'ébranleroit  jamais  fa  fermeté. 

Le  Roi  lui  répliqua  ,  que  quelque  grandes  que  fûfTent  les  fau- 
tes que  FriJéric  avoit  commifes  contre  l'Eglife ,  on  nedevoit 
point  lui  ôter  toute  efperar.ee  de  pardon  -,  que  Jcfus-Chrift,  dont 
les  Papes  étoient  les  Vicaires  fur  la  terre,  avoit  ordonné  de  par- 
donner autant  de  fois  que  le  pécheur  fe  reconnoitroit  -,  que  la  ré- 
conciliation de  ce  Prince  étoit  de  la  dernière  importance  pour  le 
bien  de  l'Eglife,  &  en  particulier  pour  la  guerre  Sainte;  qu'il 
étoit  maître  de  la  mer  Méditerranée,  6c  que  par-là  il  pouvoir 
beaucoup  contribuer  au  fuccés  de  cette  entreprife  ,ou  y  beaucoup 
nuire  :  &  que  par  toutes  ces  raifons,  &:  par  plufieurs  autres ,  il  fa- 
loit  accepter  fes  offres. 

Tout  ce  qu'il  put  dire  fut  inutile.  Le  Pape  ne  voulut  riené- 
couter,  &ù  le  Roi  fortit  de  cette  Conférence  avec  quelque  indi- 
gnation. Il  n'en  autoit  pas  fallu  davantage  à  un  autre,  pour  fe 
choquer  jufqu'à  fuivre  fon  refTentiment,  même  aux  dépens  de  la 
n'd-  Religion  5c  de  l'Eglife.  Mais  Louis  avoit  des  intentions  trop 

droites  &:  tropfaintcs,  pour  faire  dépendre  d'un  chagrin  fa  con- 
duite en  une  alfaire  fi  importante,  &  où  il  étoit  perfuadé  qu'il 
s'agiffoit  désintérêts  &  de  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Il  fouf- 
frit  patiemment  ce  refus  du  Pape.  Il  fefîtun  grand  mérite  au  près 
de  Fridéric  de  la  nouvelle  tentative  qu'il  venoit  de  faite  en  fa  fa- 
veur; &c  ce  Prince  lui  en  tint  compte  dans  letems  de  l'expédi- 
tion de  la  Terre-Sainte.  Néanmoins  comme  quelque  tems  après 
Fridéric  eut  fait  mine  de  vouloir  paffer  les  Alpes  pour  venir  atca- 
quer  le  Pape  jufques  dans  Lyon  , le  Roi  qui  ne  vouloir  pas  voir  la 
guêtre  fi  près  de  fes  Etats ,  fè  mit  en  devoir  de  s'y  oppofer ,  &  il 
manda  au  Pape,  que  non  feulement  il  viendroic  à  fon  fecours 
jufqu'à  Lyon ,  mais  qu'il  porteroit  la  guerre  jufques  dans  l'Italie , 

Apn  i  RainaUum  fi  Fridéric  perliftoit  dans  fon  deiTein.  La  chofe  n'eut  point  de  fui- 
te, la  révolte  de  Parme  aiant  obligé  Fridéric  détourner  fes  ar- 
mes de  ce  côté-là;  &  nous  avons  encore  des  Lettres  du  Pape  au 
Roi ,  à  la  Reine  mère ,  aux  Comtes  d'Artois ,  de  Poitiers  &:  d'An- 
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jou  ,  par  Iefquellesil  les  remercie  de  leur  bonne  volonté,  &:  du  ~ 
fecours  qu'ils  écoienc  prêts  de  lui  donner.  u47' 

Ces  dtvifions  eurent  encore  un  autre  mauvais  effet.  Comme  le  tmf*àt^uiitip*t 
ape  vouloir  a  quelque  prix  que  ce  rut  venir  a  bout  de  t  nderic ,  um. 
il  publia  une  Croifade  contre  lui ,  comme  contre  un  excommu- 
nié,  un  tyran  ôc  un  perfecuteur  de  l'Eglife.  C'étoic  une  diver- 
fion  à  contre-tems  ,  qui  ôta  beaucoup  de  monde  à  la  guerre  d'Ou- 
tremer. De  forte  qu'excepté  quelques  Seigneurs  Anglois  &c 
quelques  autres  étrangers,  qui  rejoignirent  au  Roi,  l'Ar.néequi 
pana  dans  le  Levant,  ne  fut  que  des  feules  Troupes  Françoifes. 
Il  pft  vrai  que  Hacon  Roi  de  Norvège  prit  la  Cioix ,  &:  terivit 
même  au  Roi ,  pour  lui  demander  la  permiflion  d'entrer  dans  les 
Ports  de  France  ,  en  cas  qu'il  eût  befoin  d'y  aborder  durant  fa 
route.  Sur  quoi  le  Roi  donna  fes  ordres  ,  ô£  récrivit  avec  beau-  Match,  r*;». 
coup  d'honnêteté  à  ce  Prince:  mais  cette  Croifade  du  Nord 
n'eut  point  de  fuite;  au  moins  n'eft-il  fait  aucune  mention  de 
l'Armée  de  Norvège  dans  l'Hiitoire  de  la  guêtre  Sainte.  Ce  qui 
prouve  afles  que  Hacon  n'exécuta  point  fon  delfein.  . - — 

Après  trois  ans  de  préparatifs  ,  l'an  1148.  tous  les  VailTeaux        1148. 
étant  afTemblésà  Aisues-Mortes,  où  les  Croifés  fe  rendirent  de     Le  R"  >*  trit*n 

Roi,  qui  etoit  alors  âge  de  trente-trois  ans ,  fe  rcrre.s*mtC. 
mit  en  état  de  partir.  11  manda  à  Paris  fes  Barons ,  leur  fit  faire    Jomv'lle* 
ferment  de  fidélité  &  hommage ,  &  obligea  ceux  qui  demeuraient 
en  France  ,  à  jurer  qu'ils  ne  feroient  rien  contre  fon  fervice  pen- 
dant fon  vo'iage ,  &  garderaient  fidélité  &c  loïauté  aux  deux  Prin- 
ces fes  enfans  Louis  &:  Philippe ,  qu'il  laiffoit  tout  jeunes. 

Il  alla  d'abord  à  S.  Denys ,  pour  y  prendre ,  félon  la  coutume , 
i'Etendart,  le  Bourdon,  &  les  autres  marques  de  Pèlerin  de  la 
Terre-Sainte.  11  les  y  reçut  des  mains  d'Odon  Cardinal  Légat , 
qui  devoir  l'accompagner  pendant  tout  le  vo'iage,  &:  fe  mit  en 
marche  au  mois  de  Juin  le  Vendredi  d'après  la  Pentecôte ,  con-  N»n6iun 
duit  par  les  Procédions  de  Paris  jufqu'à  l'Abbaïe  de  S.  Antoine. 

Etant  arrivé  à  Corbcil ,  il  y  déclara  Régente  la  Reine  fa  mère ,  u  deeim  R<s«*  u 
&:  lui  fit  expédier  des  Lettres  Patentes ,  par  lefquelles  il  l'établit  %"'„£  Mcre  e"lm 
foit  authentiquement  en  cet  emploi,  lui  donnoit  le  pouvoir  de 
fe  former  un  Confcil ,  d'y  admettre  ,  ou  d'en  exclure  tous  ceux 
qu'elle  jugerait  à  propos,  d'établir  &  de  caiLr  des  Baillifs ,  des  Mémoires mss  de 
Cnatellains ,  des  toreihers  par  tout  le  Roiaume,  deconrerer  les  des  Edits  &  oukm- 
Charges  &  les  Bénéfices  vacans ,  de  recevoir  en  vertu  de  la  Rega- 
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le  les  fermens  de  fidélité  des  Evêques  &des  Abbés,  en  un  mot: 
touc  l'exercice  de  l'autorité  Roïale. 

Quoique  Altonfe  Comte  de  Poitiers  eût  pris  la  Croix  avec  les 
autres  Princes  Se  Seigneurs  ,  le  Roi  jugea  à  propos  qu'il  différât 
d'un  an  Ton  vo'iage  ,  pour  aflifter  la  Reine-Merede  fesconfeils  Se 
ïg'us  in  crfiis  de  fon  autorité  dans  lcscommcncemens  de  la  Régence.  La  Reine 
voulut  abfolumcnt  fuivre  le  Roi  fon  mari,  la  Comtelfed'  Anjou 
imita  cet  exemple.  La  Comtelle  d'Artois  prit  la  même  résolu- 
tion; mais  étant  enceinte,  &:  s'étant  trouvée  trop  proche  de  fi.s 
couches  au  tems  de  l'embarquement ,  on  ne  voulut  pas  permettre 
qu'elle  s'engageât  fur  la  mer  en  cet  état.  Elle  retourna  à  Pa- 
ris, &;  ne  fie  le  voïage  que  l'année  d'après  avec  le  Comte  de 
Poitiers. 

Le  Roi  continua  fa  route  par  la  Bourgogne  jufqu'à  Lyon  ,  où 
il  eut  encore  djvcrfes  Conférences  avec  le  Pape,  principalement 
fur  l'accommodement  de  Fridéric  avec  le  S.  Siège:  mais  elles 
furent  auffi  inutiles  que  les  précédentes,  nonobstant  la  mort  de 
Henri  Lantgrave  de  Hefle  ,  qui  fut  un  fâcheux  contre  tems  pour 
le  Pape.  11  fit  élire  à  fa  place  Roi  des  Romains  Guillaume  Com- 
ce  de  Hollande,  qu'il  oppofa  de  nouveau àFridéric.  Il  donna  la 
parole  au  Roi  d'emploier  toute  fon  autorité  Pontificale  ,  pour 
empêcher  que  perfonne,  &  en  particulier  le  Roi  d'Angleterre  , 
ne  fit  aucune  entreprife  contre  la  France  ,  lui  promettant ,  que 
quoique  ce  Prince  fût  Vafl'al  du  S.  Siège  ,  ilfedeclarcroit  contre 
lui  en  toutes  manières  ,  s'il  manquoit  en  la  moindre  chofe  à  l'ob- 
fervation  de  la  Trêve;  &  incontinent  après  il  envoïa  deux  Ec- 
clefiaftiques  de  fa  Cour,  pour  en  avertir  le  Roi  d'Angleterre. 

Le  Roi  fit  à  Lyon  une  Confcflion  générale  ,  gagna  les  Indul- 
gences ,  que  le  Pape  lui  donna,-  &  aïantreçù  fa  bénédiction  ,  il 
continua  fon  voiage.  Il  fit  forcer  en  chemin  fiifant  la  Roche  de 
G!ui,qui  étoit  un  Château,  dont  le  Seigneur  nommé  Roger  de 
Clorcge,  faifoit  d^  grandes  vexations  aux  paffagers  &aux  Pèle- 
rins de  la  Terre-Sainte  ,  &:  on  l'obligea  à  rendre  ce  qu'il  leur 
avoir  enlevé.  Le  Roi  arriva  à  Aiguës  Mortes,  où  tout  étoit  prêt 
pour  l'embarquement.  Il  s'embarqua  levingt-cinquiémed'Aoûc; 
&  après  avoir  attendu  deux  jours  à  l'ancre  un  vent  favorable ,  il 
fit  voile  avec  une  très-belle  Armée,  &:  uneFlotte parfaitement 
bien  équipée. 

Le  trajet  fut  de  trois  femaincs ,  &c  le  Roi  arriva  heureufement 
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en  Chypre  vers  le  vingtième  de  Septembre  au  Port  de  Lime/Ton  ,   o 

à- la  côte  Orientale  de  l'Ille  ,  où  Henri  de  Lufignan  Roi  de  Chy-  "'* 

pre  le  reçût  à  la  tête  de  la  NoblefTe  de  ion  Roïaume.  Ce  Prince 
avoit  auiiî  pris  la  Croix ,  &  il  promit  au  Roi  de  le  fuivre  dans  fon 
expédition  dès  qu'on  auroic  réfolu  de  quel  côté  on  porteroit  la 
guerre.  Mais  avant  que  de  voir  le  Saint  Roi  s'engager  dans  cette 
glorieufe  carrière  ,  il  fautexpofer  la  fituation  où  fetrouvoit  alors 
la  Chrétienté  du  Levant,  aulïi-bien  que  les  ennemis ,  dont  elle 
ctoit  inveftie  de  toutes  parts ,  Se  faire  un  précis  deschangemens 
arrivés  à  cet  égard  depuis  la  Croifade  qui  fe  fît  fous  la  conduite 
de  Philippe  Auguftc  &:  de  Richard  Cœur-de-Lion  Roi  d'An- 
gleterre l'an  119;.  c'eft-à-dire  cinquante-fept  ans  avant  celle-ci. 

Ces  deux  Rois ,  malgré  leurs  diffenfions ,  aïant  pris  la  fameu-  zt,t,huchrhitnti 
fe  Ville  d'Acre  fur  le  Conquérant  Saladin  Soudan  d'Egypte, 
Philippe  après  quelques  mois  de  féiour  en  ce  Païs-là,  revint  en 
France  avec  une  partie  de  fes  Troupes ,  Se  confia  le  reite  à  Eudes 
Duc  de  Bourgogne.  Richard  demeura  encore  plus  d'un  an  en  Pa- 
lefline ,  où  il  fit  de  grandes  actions ,  gagna  une  bataille  contre 
Saladin ,  reprit  fur  ce  Prince  la  Ville  de  Jafre  ,  dont  le  Château  • 
fe  défendoit  encore  ,  &  l'obligea  à  fe  retirer  en  défordre.  Mais 
enfin  les  nouvelles  qu'il  reçut  d'Europe  fur  les  liaifons  que  Jean- 
fans-Terre  fon  frère  avoit  avec  Philippe,  pour  s'emparer  delà 
Couronne  d'Angleterre ,  l'empêchèrent  depourfuivrefes  victoi- 
res ,  cJ  de  faire  le  fiege  de  Jerufaicm. 

Avant  que  de  partir  il  fît  une  Trêve  de  trois  ans  avec  Saladin  , 
pat  laquelle  Acre  8c  Jafre  demeuroient  aux  Chrétiens,  avec  une 
partie  de  la  côte  de  la  mer,  &  à  condition  que  les  Chrétiens  au- 
raient toute  liberté  d'aller  à  jerufalem.  Quelque  délabré  que  fût 
le  Roïaume  de  Jerufalem,  il  y  avoit  plufieursprétendans  à  cette 
Couronne.  11  la  donna  à  Henri  Comte  de  Champagne,  &  Gui 
de  Lufignan  renonçant  aux  prétentions  qu'il  y  avoit,  reçût  de  lui 
en  dédommagement  le  Roïaume  de  Chypre. 

Saladin  étant  mort  peu  de  tems  après,  fes enfans  fe  firent  la . 
guerre  les  uns  aux  autres,  fans  que  les  Chrétiens  profitaient  de 
ces  divifions.  Saphadin  frere  de  Saladin  en  tira  plus  d'avantage  ,. 
Se  aïant  fait  la  guerre  à  fes  neveux  les  ruina  prefque  tous ,  &c  con- 
quit la  plus  grande  parte  de  leurs  Etats. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Saladin  ,  &;  des  guêtres  civiles  qui 
la  fuivirent,  firent  penfer  le  Pape  Celcftin  III.  àunenouvciiè 
Tome  IF.  O 
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~~Z         Croifade ,  à  laquelle  il  ne  put  engager  que  l'Empereur  Henri  VL 
*  6c  les  Princes  d'Allemagne,  &:  quelques  Seigneurs  d'Italie.  Ni 

Philippe  Augufie,  ni  Richard  Roi  d'Angleterre  n'en  voulurent 
point  être,  leur  jaloufie  mutuelle  les  tenant  toujours  en  défiance 
l'un  de  l'autre. 

L'Empereur  n'alla  pas  en  perfonne  à  cette  expédition.  Conrad 
Archevêque  de  Maïence,  Conrad  Evêque  de  Wirtzbourg ,  les 
Ducs  de  Saxe  &  de  Brabant ,  &  plufieurs  autres  Seigneurs  de 
l'Empire  y  con  lui  firent  denombreufes  Troupes ,  dont  une  partie 
arriva  commandée  par  ValerandeLimbourg,  avant  que  la  Trê- 
ve, qui  avoir  été  conclue  avec  Richard  &c  Saladin  ,  tut  expirée. 
Les  Chrétiens  la  rompirent  fe  voïant  fi  forts ,  &  ne  voulant  pas 
laifler  rallentir  la  première  ardeur  des  Croifés ,  dont  le  nombre 
croiflbit    tous  les  jours  par  l'arrivée  des  nouveaux  fecours  de 

l'Europe. 

Alors  les  Sarafins  fufpendant  leurs  querelles  particulières  ,  fe 
réunirent  contre  l'ennemi  commun  fous  la  conduite  de  Sapha- 
din ,  qui  alla  fur  le  champ  aflieger  Jane.  Henri  Comte  de  Cham- 
pagne ,  à  qui  j'ai  dit  que  la  Couronne  de  Jerufalem  avoir  été  don- 
née ,  <k  qui  ne  prenoit  que  le  titre  de  Prince  d'Acre,  parce  qu'il 
n'étoit  pas  maître  de  la  Capitale  de  fon  Roïaume ,  fe  mit  en  de- 
voir de  fecourir  la  Place.  Mais  comme  il  voioit  défiler  les  Trou- 
pes d'une  fenêtre  de  fon  Palais ,  il  arriva  par  le  plus  grand  mal- 
heur du  monde,  quclacroilée  fur  laquelle  il  étoitappuïé, rom- 
pit tout  à  coup ,  &C  étant  tombé  du  haut  en  bas ,  il  fe  tua.  Ce  fu- 
ncfle  accident  déconcerta  les  Chrétiens,  & Saphadin  aïant  forcé 
Jaffe  ,  y  fit  palier  au  fil  de  Pépée  tous  les  Habitans ,  &c  rafa  cette 
Place  de  peur  que  les  Croifés  ne  penfaffent  à  la  reprendre ,  comme 
étant  pour  eux  de  la  dernière  importance. 

Une  autre  partie  de  l'Armée  des  Croifés  étant  arrivée  prefque 
en  ce  même-teams  avec  les  Ducs  de  Saxe  &  de  Brabant ,  il  fut  ré- 
folu  de  donner  au  plutôt  bataille ,  fi  l'on  pou  voit  y  engager  l'en- 
nemi. Saphadin  prit  le  même  deffein.  On  le  battit  entre  Tyr  & 
Sidon;  le  carnage  fut  grand  de  part  &:  d'autre:  mais  la  victoire 
demeura  aux  Chrétiens.  Soixante  Emirs  relièrent  fur  la  place; 
&  Saphadin  aïant  été  lui-même  bleflé  ,  penfa  être  pris.  Le  fruit 
de  cette  victoire  fut  la  piife  de  Sidon  ,  de  Laodicée  de  Syrie,  de 
G  blcr,  Srdcquelques  autres  Places  moins  importantes.  La  for- 
te Ville  de  Baruth  peu  de  terns  après  fut  furptife  par  les  Ci 
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tiens  cfclaves,  qui  rompirent  leurs  fers.  De  force  que  par  tous  ' 

ces  avantages  les  Chrétiens  Ce  virent  beaucoup  plus  au  large  qu'ils       I248' 
n'avoient  été  depuis  long-tcms. 

La  Couronne  du  Roïaume  de  Jerufalem ,  vacante  par  la  mort  „  Emir'  de  I:,fw* 

dTT/^  J/^L  C       J  '        1  r  Roi  tic  Jtruftlna, 

e  Henri  Comte  de  Champagne  ,  tue  donnée  du  confentemenc 

des  Seigneurs  Chrétiens  de  la  Paleftine,  &  des  Seigneurs  Croi- 
fes,  à  Emeri  de  Lufignan,  qui  avoit  fuccedé  au  Roïaume  de  Chy- 
pre à  Gui  de  Lufignan  fon  frere ,  &  qui  en  époufant  Ifabeau  héri- 
tière du  Roïaume  de  Jerufalem,  dont  il  fut  le  quatrième  mari . 
réunit  en  fa  perfonne  ces  d.ux  Etats. 

Les  chofes  étant  en  fi  bon  train ,  on  délibéra  fi  l'on  iroit  droit 
à  Jerufalem  ,  ou  à  la  Fortereffe  de  Thoron  la  plus  forte  Place  de 
toute  la  Paleftine.  L'avis  de  ceux  qui  vouloient  qu'on  afnegeât 
Thoron  prévalut.  La  Place  fût  réduite  à  la  dernière  extrémité  3 
&  la  Garnifon  demanda  même  à  capituler  ;  mais  les  Chevaliers 
du  Temple,  &:  l'Evêquedc  wirtibourg  corrompus  par  l'argenc 
de  Saphadin ,  ne  voulurent  pas  qu'on  la  reçut  à  compofkion  :  en- 
fui te  aïant  fait  courir  le  bruit  que  Saphadin  aiioitaffieger  Baruth, 
ils  opinèrent  à  aller  au  fecours  de  cette  Place,  &  aïant  aulTi-tôt 
après  décampé ,  ils  obligèrent  par  leur  retraite  le  refle  de  l'Armée 
à  les  fuiv^e, 

Saphadin  au  lieu  d'aller  à  Baruth,  s'avança  du  côté  de  Jaffe,  J^éCSSÏ 
où  il  fe  donna  un  grand  comb.:t,  mais  qui  ne  fut  pas  décifif.  Les  ''«"«*<««• 
Troupes  de  Saphad  n  y  eurent  du  défavantage ,  &:  les  Chrétiens 
y  perdirent  le  Duc  deS.xe ,  &Fridéric  Duc  d'Autriche.  Cette 
nouvelle  victoire  des  Chrctie.is  eût  pu  avoir  des  fuites ,  fi  leurs 
divifions ,  Se  la  nouvelle  qui  arriva  de  la  mort  de  l'Empereur, 
n'euffent  achevé  de  tout  perdre.  Les  Seigneurs  Croifés,  qui  pré- 
voïoient  que  cette  mort  alloic  caufer  de  grands  mouvemens  en 
Allemagne,  où  leurs  intérêts  particuliers  feroient  fortmêîés, 
prirent  la  réfolution  d'y  retourner  ,  &:  abandonnèrent  Emeri 
de  Lufignan  avec  les  feules  forces  qu'il  pourroit  tirer  de  Ces 
Etats  ,  lefquellcs  n'étoient  nullement  comparables  à  celles  des 
Sarafins. 

Le  Pape  Innocent  III.  aïant  fuccedé  à  Celeftin ,  forma  le    yf^*CMf,jtfm> 
deffein  d'une  nouvelle  Crcifade ,  malgré  les  divifions  de  l'Euro-  «««*«/:    "f''/*" 
pc  eau  fées  par- la  double  élection  de  Philippe  Duc  de  Suabcfrcre 
du  dernier  Empereur,  dont  Philippe  Au  gui  te  appuïa  le  parti ,  & 
d'Ochonfrcredc  Henri  Duc  de  Saxe,  pour  lequel  Richard  Roi- 

O   ij 
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d'Angleterre  fon  oncle  fe  déclara.  Il  envoïa  des  Légats  dans 

Iz^  rous  les  Etatsde  l'Europe.  On  prêcha  par  tout  laCroifade,  6c 

ce  rut  alors  que  le  faintSi  fameux  Fouques ,  Curé  deNeuillifur 
Marne,  fît  dans  Paris  tant  de  prodiges  par  fes  ferventes  Prédi- 
cations, non  feulement  en  infpirant  aux  Peuples  une  grande  ar- 
deur pour  la  guerre  Sainte  ,•  mais  encore  en  réformant  les  mœurs, 
&:  en  Icsconvertiflant  à  Dieu  ,  ce  qui  n'étoit  pas  toujours  l'eliec 
des  Millions  qui  ic  faifoient  pour  la  Croifade. 

Celle-ci  fut  particulièrement  compoféc  des  Seigneurs  Fran- 
çois, 6c  de  ceux  desPaïs-Bas ,  aufquels  les  Vénitiens  feigni- 
rent. Thibaud  IV.  Comte  de  Champagne  ,  frère  du  feuHenà 
mort  Roi  de  Jerufilcm,  &  père  de  Thibaud  V.  fut  élu  Chef  de 
cette  Croifade:  mais  il  mourut  en  faifant  les  préparatifs  pour 
fon  départ,  Se  Boniface  Marquis  de  Montferrat  prit  fa  place. 
Baudouin  Comte  de  Flandre ,  Louis  Comte  de  Biois  &  de  Char- 
tres ,  Simon  Comte  de  Montfort  fi  renommé  par  fes  hauts  faits 
d'armes  contre  les  Albigeois,  Geoffroi  de  Joinvilîe,  Gcoftroi 
de  VilleHardouinMaréchaldeChampagne,MatthieudeMont- 
morenci ,  6c  un  très-grand  nombre  d'autres  des  plus  distingués 
par  leur  noblefte,  par  leur  rang ,  &  par  leur  puifTance  ,  furent  de 
cette  expédition.   Jean  de  Nèfle ,  6c  Nicolas  de  Mailli ,  conjoin- 
tement avec  Thicrri  fils  du  Comte  de  Flandre  ,  commandoienc 
la  Flotte. 

Les  Troupes  nombreufes  quêtant  de  Seigneurs  avoient  levées 
dans  leurs  Etats,  fe  rendirent  la  plupart  à  Venife,  oirils  trouvè- 
rent tout  prêt  pour  l'embarquement,  outre  cinquante  Galères 
que  la  République  avoir  fait  équiper  en  fon  nom,  pour  contribuer 
à  la  Croifade.  Les  autres  s'embarquèrent  à  Marfeillc&:  en  divers 
PortsdclaPouille. 

Ces  Troupes,  principalement  celles  qui  s'étoient  rendues  à 
Venife,  paflerent  en  Dalmatie,  où  elles  fournirent  la  Ville  de 
Zara,  qui  s'étoit  révoltée  contre  la  République.  Le  premier 
deflcin  étoit  d'aller  faire  defeente  en  Egypte,  pour  y  attaquer 
Saphadin  ,  tandis  que  les  Chrétiens  de  la  Paleltine  agiroientdu 
côté  de  Jerufalem.  L'hiver  qui  approchoit  obligea  l'Armée  à 
s'arrêter  en  Dalmatie  jufqu 'au  Printcms.  Durant  cet  intervalle, 
un  incident  fit  changer  le  dcflcin qu'on  avoir  formé  fur  l'Egypte, 
&C  l'on  prit  laroutcdeConftantmoplc. 

Quelques  années  auparavant,  l'tmpcrcur  Ifaac  l'Ange avoic 
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.été  détrôné  par  fon  fcere:Alexi&,  qui  lui  fie  crever  les  yeux  ,  S£  "  ^ 

Je  mie  en  prifon  ,  aufli-bien  que  le  jeune  Alexis  fils  de  ce  mal- 
heureux Prince.  Il  leur  avoir,  donné  depuis  la  liberté,  maisilles 
faifoit  coùjours  obferver.  Ce  qui  n'empêcha  pas  que  lejeune  Ale- 
xis ne  fe  fauvât  de  Conftantinople ,  d'où  il  vint  à  Rome  trouver 
le  Pape  Innocent  III.  &c  par  le  moïen  de  Philippe  Duc  de  Suabe 
frère  de  fa  mère,  qu'une  partie  des  Princes  d'Allemagne  ve- 
noient  d'élire  Empereur  ,  il  traita  avec  lesCroifés,qui  éroienten 
Dalmatie,  pour  fe  faire  rétablir  par  leurs  fecours  fur  le  Trôncdc 
Conftantinople. 

11  y  eut  fur  cela  diverfes  négociations,  qui  furent  fort  traver- 
sées par  plufieurs  des  Seigneurs ,  qui  ne  vouloient  pas  qu'on  prît 
le  change,  Se  qui  félon  l'intention  du  Pape,  dont  l'avis  étoit 
qu'on  pourfuivit  le  premier  delTein  ,  demandoient  qu'on  paflât 
Jnceflammenten  Egypte,  ou  en  la  Terre-Sainte;  mais  les  Véni- 
tiens, avec  la  plupart  des  Seigneurs  François  conclurent  qu'il 
yaloit  mieux  aller  à  Conftantinople,  pour  enchaiTer  l'Ufurpa- 
çeur.  Ils  fe  perfuaderent ,  qu'étant  fiars  eu  jeune  Alexis,  quand 
ils  l'auroientmis  fur  le  Trône,  la  Croifade  réuffiroit  infaillible- 
ment par  les  facilités  que  ce  Prince  y  donnerait,  &  par  les  fecours 
dont  il  fortifieroit  l'Armée  des  Croifés. 

On  fe  mit  en  mer  ,  &  le  jeune  Alexis  s'étant  rendu  à  CorfoU  ,  s,!i&e  ie  C^fl"** 
ou  l'Armée  Se  la  Flotte  des  Croifés  croient  déjà  ,  on  marcha  vers 
Conftantinople  ;  plufieurs  Villes  de  Ifies  fe  foumettant  fur  la  rou- 
te à  leur  Prince  légitime.  On  entra  dans  l'Hellefpont.  L'Armée 
qui  étoit  d'environ  quarante  mille  hommes,  mit  pié  à  terre,  &:  fut 
enécat  d'affieger  Conftantinople  au  mois  de  Juillet  l'an  izoj. 

La  lâcheté  de  l'UTurpateur  Alexis  Comnene,  &e  la  valeur  hé- 
roïque des  Croifés  fit  réufiir  une  entreprife,  qui ,  eu  égard  à  la 
force  de  la  Place,  à  la  multitude  infinie  de  ceux  qui  ladéfen- 
doient ,  au  petit  nombre  des  affaillans  ,  paroifl'oit  une  des  plus 
téméraires  qui  fe  fut  jamais  faite.  Aptèsunpremieraffaut,  où  les 
affaillans  fe  rendire  it  maîtres  d'une  partie  des  murailles,  mais 
fans  pouvoir  s'y  maintenir,  Alexis  fortit  de  la  Ville  emporranc 
avec  lui  les  tréiors ,  &:  s'enfuit  par  meràZagora  VilledeThrace 
au  pié  du  Mont  Hcmus. 

Le  Peuple  Se  les  Troupes  de  la  Ville  a'iant  appris  fa  fuite,  allè- 
rent à  la  prifon,  cù  Alexis  avoir  fait  de  nouveau  renfermer  Ifaac 
l'Ange  père  du  jeune  Alexis,  Se  lui  aiant  ôté  les  fers  donc  il  était 
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chargé,  le  remirent  fur  le  Trône  tout  aveugle  qu'il  éroit ,  &:  de 
,l4  fon  confentement  envoyèrent  au  camp  des  Croifés  porter  cette 

heureufe  nouvelle ,  &  les  prier  de  leur  rendre  leur  jeune  Empe- 
reur ,  pour  êtreafTocié  à  l'Empire  par  fon  père. 

Les  Croifés  agréablement  furpris  d'une  nouvelle  fi  inefperée, 
après  avoir  pris  leurs  fûretés  ,  &  fait  renouveller  à  Alexis  le 
Traité  qu'il  avoir  fait  avec  eux  ,  le  conduifirent  en  triomphe 
dans  la  Ville.  Il  y  fut  reçu  avec  toutes  fortes  de  témoignages  de 
joie  par  le  peuple ,  &:  par  le  vieux  Empereur,  qui  ratifia  le  Traité , 
&  fit  couronner  fon  fils  dans  Sainte  Sophie. 

Les  Croifés,  à  la  prière  des  deux  Empereurs ,  pafterent  lerefre 
de  l'année  &  tout  l'hiver  à  Conftantinople ,  malgré  la  répugnan- 
ce deplufieurs,  qui  vouloienc  qu'on  marchât  inceflamment  en 
Syrie.  On  alla  chercher  l'Ufurpateur  vers  Andrinople,  oùils'é» 
toit  retiré  avec  une  Armée;  on  le  défit,  &  on  fournit  la  plupart 
des  V  illes  de  Thiace. 

Tout  plioit  fous  les  loix  des  deux  Empereurs  ;  les  Villes ,  les 
Provinces  entières  rentroient  àl'envi  dans  l'obéiflancc  ,  &  l'on 
étoit  à  la  veille  de  voir  ces  Princes  ,  agiflant  de  concert  avec  l'Ar- 
mée des  Croifés ,  fe  joindre  à  eux  pour  reconquérir  la  Syrie 
&  la  Paleltine  fur  les  Sarafins  ,  lorfque  l'ambition  d'un  feul 
homme  renverfa  tout,  &:  rejetta  l'Empire  dans  les  plus  effroïa- 
blés  défordres. 

C'étoit  Alexis  Murtzulfe  ,  de  la  Maifon  Impériale  des  Ducas, 
qui  efperade  monter  lui-même  fur  le  Trône  ,  s'il  pouvoir  venir  à 
bout  de  perdre  le  jeune  Empereur  en  lebrouillant  avec  les  Croifés:  : 
car  pour  le  vieux  Empereur,  on  le  comptoir  pour  rieni  outre  qu'il 
étoir  aveugle  ,  fa  prifon  lui  avoir  afïbibli  i'efprit ,  &  il  lui  échap« 
poit  de  tems  en  tems  des  extravagances  ,  qui  en  éroient  de  gran- 
des marques. 

Les  infolences  des  Soldats  croifés  ne  fournifïbient  à  Murtzul- 
fe que  trop  de  prétextes  ,  pour  irriter  le  jeune  Empereur.  Il  fçûc 
les  faire  valoir ,  &  les  Croifés  nefurenr  pas  long-tems  fans  s'ap- 
percevoir  du  changement  de  ce  Prince  à  leur  égard.  On  en  vint 
aux  éclairciflémens.  Les  députés  del'Armée  des  Croifés,  dans 
une  Conférence  qu'ils  eurent  avec  l'Empereur  ,  parlèrent  avec 
beaucoup  de  hauteur  ,  &  conclurent  par  dire  ,  que  fi  on  n'exe- 
cutoit  au  plutôt  le  Traire  dans  tous  fes  articles ,  on  trouveroie 
Hjen  moïen  de  fe  faire  rendre  juflice,  &  qu'ils  avoient  ordre  de 
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lui  dédarer  ia  guerre  s'il  dirleroic  à  donner  la  farisfaction  qu'ils  0 

<tfemandoient.  ^ 

Cette  liberté  des  Députés  fut  traitée  d'infolence ,  Se  regardée 
comme  une  infulte  faite  à  la  Majefté  Impériale.  Ils  fe  retirèrent 
fans  attendre  de  réponfe ,  voïant  bien  qu'il  n'étoit  pas  fur  pour 
eux  de  demeurer  plus  long-tems  dans  la  Ville.  La  rupture  fui- 
vit  bientôt.  On  en  vint  d'abord  à  de  petits  combats,  Se  peu  de 
jours  après  les  Grecs  entreprirent  de  brûler  avec  des  brûlots  rem- 
plis de  feu  Grégeois  la  Flote  Vénitienne.  Si  la  chofe  eût  réuC- 
û  y  les  Grecs  n'avoient  plus  rien  à  craindre  ;  mais  la  valeur  Si.  l'a- 
drelTe  des  Vénitiens  parèrent  ce  coup  dangereux. 

Cependant  Murtzulfe  engagea  l'Empereur  à  traiter  de  nou- 
veau avec  le  Marquis  de  Montferrat  General  de  l'Armée  ,  &: 
fe  fervit  de  la  nouvelle  de  ce  Traité  pour  perfuader  aux  Grecs 
que  ce  Prince  vouloir  les  livrer  aux  Croifes.  Le  peuple  aaimé 
par  les  EmifTaires  de  ce  feelerat ,  fe  fouleva  ,  &  dans  le  tumulte 
le  proclama  Empereur.  Il  accepta  la  pourpre  ;  &:  pour  prévenir 
le  changement  du  Peuple ,  il  defeendit  dans  le  cachot ,  où  il 
avoit  fait  renfermer  l'Empereur  .,  Si.  l'étrangla  de  fes  propres 
mains. 

Cet  horrible  attentat  ne  put  demeurer  caché,  &  lesCroifés 
qui  ne  pouvoient  efperer  d'être  fécondés  par  ce  Tyran  dans  leur 
expédition  de  la  Terre-Sainte  ,  réfolurent  de  la  différer ,  de  tour- 
ner tous  leurs  efforts  contre  lui  ,  &  de  fe  rendre  Maîtres  de 
Conltantinople.  Ils  le  firent  après  deux  afTauts,  dont  le  pre- 
mier leur  réuifit  mal.  La  Ville  fut  emportée  le  douzième  d'A- 
vril de  l'an  1104.  par  ces  prodiges  de  valeur ,  dont  les  Hiftoires 
des  Croifades  nous  fourniflent  feules  plus  d'exemples  Si  déplus 
furprenans ,  que  toutes  les  autres  Hiftoires  enfemble.  Le  Tyran 
s'enfuit  de  Conftantinople ,  Si  évita  alors  par  fa  fuite  le  fupp li- 
ce qu'il  meritoit. 

Les  Vénitiens  Si  les  François  s'alTemblerent  pour  l'Election     Kéimo»dt,Egnfef 
d'un  Empereur.  Le  choix  balança  entre  le  Marquis  de  Mont- 
ferrat General  de  l'Armée  ,  Se  Baudouin  Comte  de  Flandre,  Se 
tomba  enfin  fur  ce  dernier. 

Par  la  réduction  de  ConfLurmople  l'Egiife  Grecque  fut  tout 
de  bon  réunie  avec  la  Latine  après  un  long  Si.  déplorable  fchifme 
de  pluucurs  ficelés.  Dans  la  partage  des  conquêtes  le  Marquis 
de  Montferrat  eut  lcRoïaumedc  Thcffalie,  Ici  Vénitiens  eu- 
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„  "  rent  les  Iflesdc  l'Archipel ,  une  grande  partie  de  la  Morée,  & 
quelques  autres  Villes  maritimes. La  Bithiniefut  donnée  auCom- 
tedeBiois.  Pluiieurs  autres  Seigneurs  fuient  pareillement  ré- 
compenfés  ,  à  condition  de  tenir  en  Fief  du  nouvel  Empereur 
leurs  Principautés  ou  Seigneuries.  La  Thrace  futfoumife.  Murt- 
zulfe  tomba  quelque  tems  après  entre  les  mains  du  nouvel 
Empereur,  qui  le  ht  mourir. 

La  fortune  de  ceux  ,  qui  s'étoient  féparés  de  l'Armée  pour  • 
aller  en  Palcftine  ,  ou  qui  s'y  étoient  rendus  d'Europe  par  d'au- 
tres routes ,  ne  fur  pas  fi  heureufe.  Dans  cette  Armée  étoient 
entre  autres  Simon  de  Montfort  ,  Jean  de  Ncfle ,  Renard  de 
Dampierre ,  èc  un  grand  nombre  de  Bretons  fous  la  conduite  d'un 
Moine  nommé  Herloin  ,  qui  ,à  l'exemple  de  Pierre l'H ermite, 
s'étoit  fut  leur  General.  La  pefte  en  enleva  une  grande  partie  , 
Se  en  fit  rembarquer  plufieurs  pour  retourner  en  Europe.  Un  au- 
tre Corps  des  meilleures  Troupes  qui  étoient  reliées  ,  fut  tail-  • 
lé  en  pièces  parle  Soudan  d'Alep  ;  &C  Emeri  Roi  de  Jerufalem, 
après  cette  défaite  fe  voiant  abandonné  de  tout  fecours,  fut  obli- 
gé de  faire  une  Trêve  defavantageufe  avec  les  Sarafins.  Elle  fut 
obfervée,  parce  que  ces  Infidèles,  délivrés  de  la  crainte  qu'ils 
avoientdes  Europeans ,  recommencèrent  à  fe  battre  les  uns  con- 
tre les  autres. 

Ce  Roi  mourut  peu  de  tems  après,  &  ne  lailta  qu'un  fils  en 
bas-âge.  Les  Seigneurs  du  pais  envoierent  demander  un  Roi- 
François  à  Philippe  Augufte  ,  qui  choiiit  Jean  de  Brienne,  àc 
lui  fit  époufer  Marie  fille  du  fécond  lit  d'Ifabeau  Reine  de  Jeru- 
falem. Lorfque  Jean  de  Brienne  arriva  en  Palciline  ,  la  Trêve 
ctoit  finie ,  &c  il  n'avoit  que  très- peu  de  Troupes  ,  à  caufede  la 
Croifade  publiée  contre  les  Albigeois,  qui  n'étant  ni  ii  dange- 
reuie  ,  ni  fi  pen  ble  que  celle  d'Outremer  ,  lui  fut  préférée.  De- 
forte  que  ce  Prince  fe  vit  fur  le  point  deperdre  fon  Etat  en  mê- 
me tems  qu'il  en  prit  poffeffion. 

Le  Pape  Innocent  III.  fur  l'avis  qu'il  en  eut ,  écrivit  par  tour 
des  Lettre?  Circulaires  pour  exhor.er  les  Chrétiens  à  fecourir 
leurs  frercs  prêts  de  (ùccomber  ions  la  puiiïance  des  Sarafins. 
Elles  firent  peu  A'eflret,  ou  plutôt  elles  n'en  firent  qu'un  très- 
mauvais.  Car  à  la  nouvelle  du  méchant  étar  des  affaires  de  la 
Paleltine  ,  une  cfpcce  de  fureur  faifit  un  nombre  infini  d'enfans 
rancç  &:  en  Allemagne,  qui  fe  mirent  en  tête  que  Dieu 
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rouloitfe  fcrvir  de  leur  àgc  ,  pour  délivrer  Jerufalern  des  mains  ~ 

des  Infidèles.  11  y  en  eut  jufqu'à  cinquante  mille  qui  prirent  la  I*4»« 
Croix.  Des  Prècres  autorifant  cette  folie  ,  fe  mirent  à  leur  tête. 
Ceux  d'Allemagne  périrent  la  plupart  par  les  chemins.  Ceux  de 
France  aïant  trouvé  des  Marchands  à  Marfeille,  qui  leur  four- 
nirent des  V  ai  [Veaux  ,  s'embarquèrent.  Quelques-uns  des  Vaif- 
feaux  qui  les  portoient  firent  naufrage  ,  les  autres  furent  con- 
duits en  Egypte  par  ces  Marchands  mêmes  ,  qui  les  y  vendirent: 
auxSaratins  :  ce  qui  lut  pour  quelques-uns  de  ces  eofans  l'oc- 
cafion  d'un  glorieux  Martyre  ,  Se  pour  plufieurs  autres  la  caufe 
de  la  perte  de  leur  Religion. 

Innocent  dans  le  quatrième  Concile  de  Latran  fît  refoudre 
une  nouvelle  Croïfadè.  Sa  mort  qui  furvint  lorfqu'il  prefVoit  vi- 
vement cette  entreprife  ,  fut  un  contretems  fâcheux  ;  mais  Ho- 
noré 111.  fon  fuccefVeur  pouifuivit  ce  deflein  ,  Se  fur  les  délais 
de  l'Empereur  Fnderic  II.  qui  devoit  être  !e  Chef  de  la  Croi- 
fade  ,  André  Roi  de  Hongrie  le  mit  à  la  tête  des  Croifés. 

Une  partie/de  cette  Armée  compofée  pour  la  plupart  de 
Hongrois  &:  d'Allemans ,  ne  fit  que  paroître  dans  la  Palelline 
fans  y  faire  rien  de  mémorable.  Saphadin  évica  le  combat,  per- 
fuadé  par  expérience  qu'il  n'y  avoir  qu*à  laiffer  rallentir  la  pre~ 
miere  ferveur  de  czs  expéditions  pour  les  rendre  inutiles.  En 
effet  le  Roi  de  Hongrie  aïant  été  rappelle  par  les  neceiïités  de 
fon  Etar  ,  fut  obligé  de  repafler  la  mer  avec  la  meilleure  partie 
de  fes  Troupes. 

Quelque  cems  après  fon  départ ,  Guillaume  Comte  de  Hol-     w/s  Jt  T>*nUm 
lande  arriva  avec  une  nouvelle  Flore  &  un  renfort  confiderable  l*H'li>- 
de  Troupes.  Il  réfolut  de  concert  avec  le  Roi  Jean  de  Brienne 
Lcopold  Duc  d'Autriche,  Se  les  autres  principaux  Chefs,  de  por- 
ter la  guerre  en  Egypte  &d'a(ïîeger  Damiette,qui  étoit  prefoue 
la  feule  Place  capable  de  refifler.  Elle  fut  prifel'an  1119.  après 
dix-huit  mois  de  Siège  ,  bien  des  combats  Se  la  perte  d'une  infi- 
nité devaillans  Hommes-,  mais  ils  furent  remplacés  par  l'arri- 
vée d'un  grand  nombre  de  nouveaux  Croifés  de  diverfes  par- 
ties de  l'Europe,  Se  fur-rout  de  la  France. 

Durant  ce  Siège  le  Soudan  Saphadin  mourut.  Son  fils  aîné 
Meledm  lui  fucceda  au  Roïaume  d'Egypte  ,  Se  Corradin  fon  fé- 
cond fils  au  Roïaume  de   Damas  Se  de  la  Palelline.  Celui-ci 
durant  le    Siège    de  Damiette   fit    rafer  les  murailles  de  Je» 
Tome  IV.  P 
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___— rulalcm,  dans  la  crainte  que  les  Croifés  après  la  prifê  de  Da- 

IZ4S.         miette  ne  s'en  rendilfcnt  maîtres. 

Cette  importante  conquête  jetta  la  terreur  parmi  les  Sarafîns , 
&:  ranima  beaucoup  les  Chrétiens.  Le  Roi  des  Géorgiens,  Peu- 
ples lieues  entre  la  mer  Cafpienne  &  le  Pont  Euxm  qui  fuivoient 
le  Rit  Grec  ,  envoïa  aflurer  les  Croifés  qu'il  alloit  prendre  les 
Armes  en  leur  faveur.  Mais  les  Tartares  qui  parurent  fur  fes 
frontières  empêchèrent  l'exécution  de  fon  delîein.  Les  nou- 
veaux fecours  qui  arrivèrent  d'Europe  fupplcérent  à  ce  défaut , 
&  par  les  renforts  de  Troupes  que  l'Empereur  Frideric  IL  en- 
vola, l'Armée  Chrétienne  fc  trouva  forte  de  foixante  6c  dix  mille 
hommes. 
0-  tfi t«*r*ini k  Qn  pouvoir,  tout  attendre  d'une  G  belle  Armée, fans  les  di- 
vifions  du  Légat  Pelage  &:  du  Roi  de  Jcrufalem.  L'entêtement 
du  premier  ,  qui  vouloir  que  tout  pliât  fous  fes  otdres  ,  lui  fie 
refufer  une  très-avantageufe  paix  que  le  Soudan  Meledin  lui 
oifroit.  Cependant  on  engagea  imprudemment  l'Armée  au  mi- 
lieu de  l'inondation  du  Nil,  d'où  on  fut  trop  heureux  de  la  re- 
cirer ,  à  condition  de  rendre  Damiettc  au  Soudan ,  de  qui  il  dé- 
f>endoit  de  faire  périr  cette  Armée  au  milieu  de  l'eau  fans  ti- 
rer l'épce. 

Survinrent  enfuice  ces  grands  démêlés  entre  les  Papes  &:  l'Em» 
*—  pereur,fi  funeftesàl'EglifeStà  toute  la  Chrétienté.  Néanmoins 
la  mode,  ation  du  Pape  Honoré  I IL  en  empêcha  les  premières 
fuites  ;  Se  le  Roi  dejerufalem  étanc  venu  en  Italie  ,  maria  fa 
fille  Iolande  héritière  de  fa  Couronne  ,  à  l'Empereur ,  pour  l'en- 
gager par  là  à  protéger  un  Roiaume,  qui  devoit  un  jour  lui  ap- 
partenir. Enerïet  Frideric  promit  que  dans  deux  ans  il  iroit  en 
Paleftine  avec  toutes  les  forces  de  l'Empire  pour  combattre  les 
Infidèles.  Mais  ces  promeuves  n'aboutirent  à  rien,  jufqu'àceque 
fix  ans  après  il  pafTa  en  Paleltine  avec  peu  de  Troupes  ,  où  il 
fît  une  paix  peu  avantageufe ,  dont  j'ai  déjà  parlé  f  us  l'an  1119. 
&  repafla  en  Europe  ,  pour  faire  la  guerre  au  Pape  Grégoire 
IX.  SuccefTeur  d'Honoré  III. 

Quelques  années  après  Thibault  Comte  de  Champagne  &c 
Roi  de  Navarre ,  prit  la  Croix  avec  Pierre  de  Bretagne  ,  A- 
mauri  de  Moncfort  Connétable  de  France  ,  &c  p'.ulieurs  aurres 
Seigneurs.  Ils  mirent  de  nombreufes  Troupes  fur  pié.  Les  fà- 
cheufes  révolutions  de  l'Empire  de  Contïânimoplc  obligèrent 


LOUIS     IX.  ny  

le  Pape  à  prier  ces  Princes  de'toumer  leurs  Armes  de  ce  côté  là.  « 

L'Empereur  Baudouin  premier ,  un  an  après  fa  conquête  avoit  l2^  • 
été  pris  par  le  Roi  des  Bulgares ,  &  mourut  dans  fa  prifon.  Hen- 
ri fon frère  lui  fucceda,  &  gouverna  glorieufemcnt  pendant  dix 
ans.  Pierre  de  Courtenai  (on  beau-frere  monta  fur  le  Trône 
après  lui,  &  s'étant  lai(fé  furprendre  ,  fut  maflacré  par  Théo- 
dore Comnene  Prince  d'Epire.  Robert  de  Courtenai  ion  fécond 
fils  aïant  pris  en  main  le  Gouvernement ,  fe  vit  enlever  les  plus 
belles  Provinces  de  fon  Empire  par  Jean  Ducas  furnommé  Va* 
tace:  &:  après  fa  mort ,  on  mit  en  fa  place  Jean  de  Briennc, 
queFrideric  fon  beau-pere  avoit  dépouillé  de  fon  Roïaume  de 
Jerufalem.  Il  rétablit  un  peu  les  affaires  :  mais  n'a'iantpas  vécu 
long-tems  depuis  fon  Couronnement,  Baudouin  ion  Gendre, 
qui  fut  le  dernier  Empereur  Latin  de  Conftantinople  ,  n'eue 
point  d'autre  reffource  que  la  protection  du  Saint  Siège. 

Le  Pape  voulut  en  fa  faveur  emploïer  l'Armée  des  Croifés, 
dont  je  viens  de  parler,  contre  Vatace  &c  Azen  Roi  des  BuU. 
gares  qui  s'étoient  ligués  enfemble  ,  pour  exterminer  les  Latins 
en  Grèce.  Mais  le  Roi  de  Navarre  ,  le  Comte  de  Montfort, 
les  Comtes  de  Bar  &:  de  Vendôme  ,  ne  purent  fe  réfoudre  à 
quitter  leur  premier  deffein  ,  Se  allèrent  en  Palcftine.  Les  au- 
tres Croifés  marchèrent  à  Conftantinople  j  &  ce  partage  fît; 
qu*on  ne  réuflit  gueres  en  Grèce  ,  &c  très-mal  en  Syrie.  La  plu- 
part des  Seigneurs  François  furent  tujs  ou  pris  aupi  es  de  Gaze, 
dans  un  combat  contre  Melech-Sala  Soudan  de  Babylone,c'eft; 
à-dire,  du  Grand  Caire,  fils  de  Meledin  mort  depuis  peu. 

Le  Comte  Richard  d'Angleterre  arriva  fur  ces  entrefaites  en 
Palcftine,  &  trouva  les  chofes  en  très  mauvais  état ,  d'autanc 
plus  que  le  Roi  de  Navarre  &c  la  plupart  de  ceux  qui  étoienc 
échapés  à  la  défaite  ,  en  étoient  partis.  Il  fe  contenta  de  bâtir 
&  de  mettre  en  défenfe  une  fortereffe  auprès  d'Afcalon ,  ôc 
d'obliger  le  Soudan  à  lui  rendre  les  Prifonniers  qu'il  avoit  faits 
au  Combat  de  Gaze, après  quoi  il  remonra  fur  fes  V  ai  fléaux, 
&fit  voile  en  Italie  ,  ou  il  arriva  l'an  1141. 

Au  bout  d?  trois  ans,  la  Trêve  que  Richard  avoit  faite  aveo 
le  Soudan  d'Egypte,  fut  rompue  parles  Chrétiens,  qui  fe  li- 
guèrent contre  lui  avec  le  Soudan  de  Damas-,  &  ce  Soudan  en- 
nemi déclaré  de  l'autre ,  permit  aux  Chrétiens  ,  en  vertu  de 
cette  ligue  ,  de  s'établir  librement  dans  la  Paleftine,  depuis  lo 
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9         Jourdain  jufqua  la  mer  ,&:  dans  la  Ville  de  Jerufalem,  qui  étoic 
2^  '         démantelée.  Le  Soudan  d'Egypte  de  Ton  cocé  s'allia  avec  les 
Corafmins  Peuples  Mahometans  ,  que  les  Tarrares,  qui  inon- 
doient alors  l'Alie  ,  avoieut  chartes  de  leur  pais  ,  &  qui  avoient 
fupplié  ce  Soudan  de  les  recevoir  dans  fes  Terres. 

Ces  Corafmins  étoient  une  Nation  très-  guerrière &r  très- 
feroce.  Le  Soudan  d'Egypte  ,  qui  ne  vouloir  pas  les  charter  de 
chés  lui  par  force  ,  mais  qui  ne  les  y  vo'ioit  qu'avec  peine  ,  leur 
die  qu'il  leur  abandonnoit  ta  Paleftine,  pour  y  faire  tout  le  mal 
qu'ils  pourroient. 

Usn'avoient  pas  befoin  d'y  être  exhortés.  Cette  permirtion 
ne  leur  eut  pas  plutôt  été  donnée  ,  qu'ils  entrèrent  dans  la  Pa- 
leftine ,  y  mirent  tout  à  feu  &:  à  fàng  ,  pillerenr  Jerulaem  ,  y  fi- 
rent mille  profanations  dans  l'Eglife  du  Saint  Sepulchre  ,  que 
cous  les  autres  Saraiins  avoient  jufqu'alors  épargnée  ,  &;  lept 
mille  tant  ChréciensqueMahomerans  y  furent  pallés  au  fil  de 
i'épée  ,  fans  parler  des  vieillards ,  des  femmes  &:  des  enfans,  fur 
lelqaels  on  fit  main  baffe. 
stt^iujttSuifH-       Il  n'y  avoir  point  alors  de  Roi  dans  la  Paleftine  ,  mais  une 
nifitvxt    tua*.     cfpCC2  d'Anarchie  par  l'abfence  de  Conrad  ,que  l'Empereur  fon 
père  avoir  fait  Roi  de  Jerufalem ,  où  il  fe  conrentoit  de  tenir 
un  Lieutenant,  tandis  qu'Alix  Reine  de  Chypre  lui  difputoit 
cette  Couronne.  Gautier  Comte  de  Brienne  &c  de  Jatfe  ,  neveu 
du  défunt  Roi  Jean ,  étoit  un  des  plus  puirtans  Seigneurs  Chré- 
tiens du  païs  ,  &  le  feul  capable  de  faire  quelque  réfiftance.  Il 
artembla  rout  ce  qu'il  put  de  Troupes  ,   fe  fit  joindre  par  les 
Chevaliers  du  Temple  ,  par  ceux  de  l'Hôpital ,  Se  par  les  Teu- 
toniques ,  par  les  Soudans  de  Damas  &  d'Emefle ,  &:  livra  la  Ba- 
taille aux  Corafmins  auprès  de  Gaze.  Elle  dura  deux  jours.  Mais 
le  nombre  prévalur  :  les  Chrétiens  furent  défaits ,  Gautier  de 
Britnne  fut  pris  avec  le  Grand  Maîrrc  de  l'Hôpiral ,  les  Grand 
Maîtres  du  Temple  &:  des  Teutoniqucs  furenr  tués ,  &  des  trois 
Ordres  de  Chevaliers  il  ne  refta  après  la  Bataille  que  trente- 
trois  Templiers  ,  vingt  fix  Holpitaliers,  &:  trois  Teutoniques  : 
tout  le  relie  y  périt ,  ou  fut  pris  :  les  débris  de  l'Armée  fe  fau- 
verentà  Jaffe  &  à  Acre.  On  a  écrit  que  Saint  Louis  dans  cette 
léthargie  où  l'on  le  crut  mort ,  eut  une  vifion  de  cette  défai- 
te ,  &  que  ce  fut  ce  qui  le  détermina  à  demander  la  Croix  au 
moment  qu'il  revint, 
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Les  Corafmins  marchèrent   vers  Jaffe  dans  l'efpenmce  que 


la  confternation  où  étoient les  Chrétiens  la  leur  feroit  rendre  :        ï*4& 
mais  ils  furent  contraints  de  fe  retirer  fans  rien  faire;  &:  quel- 
que tems  après  le  Soudan  d'Egypte  les  aïant  obligés  a.  fortir  de 
fes  Etats  ,  ils  furent  en  proie  aux  Sarafins,  qui  s'étant  unis  con- 
tre eux ,  les  exterminèrent. 

Les  nouvelles  guerres  civiles  des  Mahometans  empêchèrent 
l'entière  ruine  des  Chrétiens ,  qui  devoir  naturellement  être  la 
fuite  de  la  bataille  de  Gaze  ,  &  donnèrent  le  tems  a  S.  Louis 
defe  préparer  au  fecours  de  cette  Chrétienté  défolée.  De  forte 
que  loriqu'il  débarqua  en  Chypre  ,  il  y  avoir  encore  en  Pa- 
le fti  ne  &:  en  Syrie  quatre  Principautés  poffedées  par  des  Chré- 
tiens originaires  de  1  Europe.  Sçavoir  celle  d  Acre  ou  Ptolemaïs 
dans  laquelle  les  Vénitiens,  les  Génois,  les  Pifans  &  quelques 
autres  avoient  chacun  leur  quartier  ,  qui  leur  appartenoit  :  celle 
de  Tripoli ,  celle  de  Tyr ,  &  celle  d'Antioche  ,  fans  parler  de 
quelques  autres  Seigneuries  mouvantes  pour  la  plupart  de  ces 
quatre  principales;  mais  tout  cela  fe  trouvoit  invefti  &:  reflerré 
de  toutes  parts  par  les  Mahometans ,  dont  le  plus  puiffant  étoit 
Melech-Sala  Soudan  d'Egypte.  Telle  étoit  à  peu  près  la  fitua- 
riondes  affaires  des  Chrétiens  ,lorfque  le  Roi  Saint  Louis  ar- 
riva en  Chypre- 

Etant  en  cette  Ifle ,  il  étoit  à  portée  d'attaquer  les  Sarafins ,  ou  i»  x»«  «r*«  «> 
dans  la  Paleftine  ou  dans  l'Egypte.  L'effort  de  la  plupart  des  au-  chm'' 
très  Croifades  avoir  été  en  Paleltine.  Mais  le  fuccès  que  Jean  de 
Bricnne  Roi  dejerufalem  avoir  eu  d'abord  quelques  années  au- 
paravant en  porrant  la  guerre  en  Egypte ,  où  la  prife  de  Damiettc 
avoit  jette  les  Sarafins  dans  la  dernière  confternation ,  fit  réfou- 
dre le  Roi  à  tourner  fes  armes  de  ce  côté-là.  Les  fuites  funeftes 
de  l'expédition  de  Jean  de  Bricnne  ne  l'étonnerent  point,  efpe- 
rant  éviter  aifément  les  embarras  où  ce  Prince  s'étoit  jette,  &:  qui 
l'avoient  obligé  de  rendre  Damiette  aux  Infidèles. 

Le  Patrice  Vénitien  Sanudo ,  qui  vivoit  quelque  tems  après  S.  *•• 1.  P«t.  t.  «*P.  $* 
Louis ,  &  nous  a  laiffé  une  Hiftoire  des  Guerres  Sainres ,  raifon- 
nnnt  fur  ce  fujet ,  approuve  ce  parti  ;  mais  il  blâme  ce  Prince  d'a- 
voir débarqué  en  Chypre  ,  &  de  n'être  pas  venu  fans  fe  détour- 
ner, faire  d'abord  defeente  en  Egypte.  Il  foûtientque  le  tems 
que  ce  détour  lui  coûta  ,  lui  auroit  furn  pour  en  conquérir  une 
bonne  partie  ;  &:  que  les  eaux  &:  l'air  y  étant  beaucoup  meilleurs 
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R       '  qu'en  Chypre,  il  n'auroitpas  perdu  par  les  maladies  ungraruï 
x^  '         nombre  de  Soldats ,  ainfî  qu'il  arriva  pendant  le  féjour  qu'il  fie 
en  cette  I  (le. 

Rien  n'eft  plus  injufte  que  la  manière  dont  on  prononce  fur  la 
conduite  des  Princes  en  ces  fortes  d  occafions.  Le  îuccès  cil  d'or- 
dinaire la  règle  de  ces  jugemens  :  règle  très-faufTe ,  puifque  quel- 
quefois on  reuflit  par  des  voies,  que  la  prudence  défendroit ,  &: 
que  celles  qu'elle  preferit  n'ont  pas  toujours  un  fuccès  heureux. 
On  doit  dire  au  contraire  à  la  gloire  de  S.  Louis ,  que  jamais  ex- 
pédition de  cette  nature  ne  fut  commencée  avec  plus  de  fagefTe, 
Ce  qui  avoit  fait  périr  les  plus  belles  Armées  dans  les  précéden- 
tes Croifades ,  c'cll  qu'on  s'étoit  engagé  dans  le  Pais  ennemi  fans 
en  avoir  ailés  de  connoiflance,  fans  l'avoir  reconnu  de  près  , 
fans  avoir  des  magafins  d'armes  &:  de  vivres ,  fans  s'être  aitùré 
une  retraite  dans  le  voifinage  en  cas  de  malheur.  S.  Louis  auroit 
commis  la  même  faute,  s'il  avoit  été  brufquement  débarquer  en 
Egypte  dans  l'efperance  d'y  fùrprendre  l'ennemi ,  &:  de  ne  lui  pas 
donner  letemsde  fereconnoître.  Au  contraire  prenant  d'abord 
terre  en  Chypre ,  il  avoit  là  le  moien  de  s'inftruire  de  l'état  des 
ennemis ,  des  fecours  qu'il  pouvoit  attendre  de  ce  Ro'iaume ,  de 
donner  fes  ordres  pour  le  tranfport  des  vivres,  d'y  attendre  en 
fureté  l'arrivée  de  toutes  fes  Troupes ,  en  cas  que  durant  la  route 
quelque  tempête  ou  quelque  autre  accident  en  retardât  une  par- 
tie. Il  eft  toujours  imprudent  de  ne  compter  que  fur  la  furprife  , 
dans  des  entreprifes  de  cette  importance ,  la  prudence  veut  qu'en 
attaquant  on  fuppofe  que  l'ennemi  eft  préparé  ,  &:  qu'on  fe 
mette  en  état  de  le  vaincre  en  quelque  difpofition  qu'on  le 
trouve. 

«  y  pjnnt  qmi-  qc  furcnt-là  les  raifons  qui  obligèrent  le  Roi  à  prendre  ce  face 
parti. Celles  qui  déterminèrent  a  iejourner  quelques  tems  en  Chy- 
pre malgré  l'inclination  &  l'ardeur  qu'il  avoit  d'aller  au  plutôt 

joinviiie.  aux  ennemis,  ne  furent  pas  moins  coniiderables.  La  plupart  des 

iu<i«T.  Vailleaux  qui  portoient  les  machines  de  guerre  n  etoient  pas  en- 

core arrivés,  l'Hiver  qui  approchoit  rendoit  dangereux  le  trajet: 
de  Chypre  en  Egypte.  La  plupart  des  Seigneurs  &  Gentilshom- 
mes de  l'ifle,  qui  avoient  pris  la  Croix,  étoient  en  différend  avec 
l'Archevêque  de  Nicoiie  qui  les  avoit  prefque  tous  excommu- 
niés ,  &:  ilsnc  vouloient  pas  accomplir  leur  vœu,  ni  fuivreleRoi 
tandis  que  l'excommunication  durcroit.  Il  falloic  du  temsau 
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ï.égât  pour  ménager  la  réconciliation,  &  il  en  vînt  à  bout.  On    ~ ' 

propofa  donc  dans  le  Con(eil  des  Seigneurs  des  deux  Nations,        12,48. 
s'il  étoit  à  propos  de  faire  voile  inceflamment  en  Egypte,  ou  fi 
l'on  attendroit  quelque  tems.  L'avis  qui  fut  pour  attendre  jufqu'à 
Pâques  prévalut ,  &  le  Roi  s'y  rendit. 

Ce  retardement  néanmoins  eut  effe&ivement  deux  mauvais  nu 

effets.  Le  premier  fut  que  la  maladie  fe  mit  parmi  les  Troupes , 
il  en  mourut  un  grand  nomhre,  &  jufqu'à  deux  cens  quarante, 
tant  Chevaliers  qu'autres  perfonnes  de  diflin&ion  ,  du  nombre    Matth-  *«»«- 
defquels  furent  l'Evcque de  Beauvais,  l'Evêque  de  Noïon  ,  Jean  cop%-ùr^riJ?£ 
Comte  d®  Montfort,  les  Comtes  de  Dreux  &  de  Vendôme, noclv- 
Guillaume  de  Merlo,  Guillaume  des  Barres,  &  Archambaud 
de  Bourbon.  En  fécond  lieu ,  une  partie  des  magafins  qu'on  de- 
voir porter  en  Egypte  fut  confumée  pour  la  fubfiftance  des  Trou- 
pes i  ce  qui  pouvoir  caufer  la  difette  pour  la  fuitede  l'expédition. 
Mais  les  Vénitiens  &:  l'Empereur  Fridéric,  à  la  prière  du  Roi ,    *«««* <fcFrMerfc> 
envolèrent  d'Italie  des  vivres  en  abondance ,  &  les  magafins  fu-  ««T^pot.te^'t 
rent  rétablis.  *;  fu  Can-'e  dans  fe« 

.      m         rrr  i  OMetvations  fur 

Quoique  le  bruit  rut  allés  confiant  que  le  defTein  du  Roi  étoic  '■»■««»«  de  jofcra. 
d'aller  en  Egypte,  néanmoins  fon  fejour  en  Chypre  tenoiten 
échec  les  Soudans  de  Syrie,  jufques-là  que  celui  de  Babylone  fe 
flatta  pendant  quelque  tems  que  l'armement  étoit  en  effet  deftiné 
contre  la  Syrie,  &:  même  que  le  Roi,  dans  l'impatience  de  fe 
mettre  au  plutôt  en  poffeflion  de  Jerufilem,  fe  joindrait  à  lui 
contre  le  Soudan  d'Alep  Se  contre  les  autres  ,  avec  lefquels  il 
ctoit  en  guerre.  Le  Soudan  de  Babylone  afliegeoita&uellement 
Erneffe  Ville  du  Domaine  de  celui  d'Alep,  qui  aïant  trouvé  J»"1^. 
moïen  de  le  faire  empoifonner ,  l'obligea  de  retourner  en  Egyp- 
te, où  il  ne  fit  plus  que  languir.  Cependant  le  Caliphe  de  Bal- 
daK  agit  fi  bien  auprès  d'eux  par  fes  Envoies,  qu'il  leur  fit  conclu- 
re une  fufpenfion  d'armes  ,  pour  être  plus  en  état  de  repouûer 
l'Armée  Chrétienne,  qui  leuralloit  tomber  fur  les  bras. 

Le  Roi  ne  fut  pas  furpris  de  certe  réunion ,  à  laquelle  il  s'étoit     ^«HT*''  ?«■<<  > 
bien  attendu.  Mais  il  le  fut  agréablement  d'une  AmbafTadequ'il  "(  Nangi». 
reçut  vers  les  Fêtes  de  Noël  de  la  part  d'un  Prince Tartare  nom-  jÏÏS&wSfc 
mé  Ercalthai.  Ce  Prince  lui  écrivoit,  que  fçachant  qu'il  devoit  D1  aa  I»«o«at.  iv. 
arriver  en  Chypre,  pour  délivrer  la  Chrécienté  de  Palcftine  op- 
primée par  les  Sarafins ,  il  étoit  bien-aife  de  lui  témoigner  le  zèle 
finecre  qu'il  avoir  pour  la  Religion  Chrétienne,  qu'il  lefccon- 
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deroit  de  toutes  (es  forces,  en  faifant  la  guerre  aux  ennemis  du 
ii4*>-  vrai  Dieu,  &  qu'il  lui  demandoit  avec  empreffement  Ton  amitié. 
Le  Chef  de  l'Ambaflade  nommé  David,  aflùra  le  Roi  que  le 
Grand  Cham  des  Tartares  s'étoit  fait  Chrétien  depuis  trois  ans , 
que  trcalthai  s'étoit  fait  aulTi  baptifer,  &C  il  ajoûtoit  qu'autant 
qu'il  le  pouvoit  conjecturer  ,  le  dt  fie  in  de  ce  Prince  ctoit  d'alîic- 
ger  au  Printems  Baid.iK  ou  Bagdad,  Ville  bàcie  des  ruines  de 
l'ancienne  Babylone,  &:  fi.uéc  fur  le  Tygre ,  pour  empêcher  le 
Caliphe  qui  y  faifoit  fa  demeure  ,  de  fecourir  le  Soudan  d' Egyp- 
te ,  comme  il  avoir  fait  lorfque  le  Roi  Jean  de  Brienne  affiegea 
Damiette.  Ces  Caliphes  avoient  été  autrefois  à  l'égard  des  Sou- 
dans  ,  ce  que  les  Rois  des  autres  Peuples  font  à  l'égard  de  leurs 
Miniftrcs  ou  de  leurs  Généraux  d'Armée.  Mais  depuis  que  le 
Soudan  Saladin  fe  fut  rendu  maître  de  l'Egypte  ,  ils  n'étoient 
plus  gueres  que  ce  que  font  aujourd'hui  les  Moufcis  parmi  les 
Turcs  ,  c'eft-à-dire  ,  les  Chefs  de  la  Religion  Maho metane  , 

Nangiui.  ^  n'avoient    plus  gueres  d'autre  Domaine  que  la  Ville  de 

BaldaK. 

Le  Roi  charmé  de  voir  de  telles  difpofitionsen  faveur  de  la  Re- 
ligion dansdesPrinces  Barbares,fit  tout  l'accueil  pollibleauxAm- 
ballaJeurs,  les  traita  magnifiquement,  les  mena  lui-même  au  Ser- 
vice de  l'Eglifc  pendanc  les  Fêres ,  &  les  renvoïa  chargés  de  pre- 
fens  pour  leur  Maître.  Il  les  fie  accompagner  par  quelques  Reli- 

Hift.  Je  joîrviUc,  gicux  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  &  de  l'Ordre  de  S.  François  . 

Union  de  Poitiers.       ?  ,  _,  ..',  T    *  .  .  .  ■*u    ,' 

voïcz  les  Notes  de  &  pardeux  Gentilshommes.  Les  uns  avoient  ordre  du  Koi  dal- 
du  Ci"w,' ,7'  1er  de  fa  part  trouver  Ercalthai ,  &  les  autres  le  Cham  des  Tar- 
tares. To:it  cela  néanmoins  n'eut  point  d'cfîcc ,  &:  il  n'efl:  point 
parlé  dans  1  Hiftoire  d'aucune  diverlion  faite  par  les  Tartares, 
au  moins  fi-tôt  :  car  quelques  années  après,  BaldaK  fut  pris  par  le 
Grand  Cham  des  Tartares ,  &  le  Caliphe  fait  prifonnier. 

La  Trêve  que  le  Roi  fit  conclure  en  même  tems  entre  Aython 
Roi  d'Arménie,  qui  croie  Chrétien,  &c  Bohémond  V.  Prince 
d'Antioche ,  fut  un  avantage  plus  folide  pour  les  Chrétiens  d'O- 
rient, que  les  divifions  achevoient  d'affoiblir.  Ces  Princes  remi- 
rent leurs  intérêts  entre  fes  mains.  II  les  accommoda  ,  &envoïa 
au  Prince  d'Antioche  un  fecours  de  fixeens  Arbalétriers ,  pour 
fortifier  fes  Troupes  contre  les  Soudans  fes  voifins,  dont  il  ap- 
prehendoit  d'être  attaqué ,  tandis  que  l'Armée  Chrétienne  feroit 
en  Egypte. 

Il 
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Il  tâcha  encore  d'appaifer  la  guerre ,  que  les  Génois  &.  les  P 


fans  fe  faifoienc  les  uns  aux  autres  dans  la  Ville  d'Acre.  Ces  ac-        1*4  *»• 
commodemens  furent  les  principales  occupations  du  Roi  peu-  Hi<i- 

dant  (on  féjour  en  l'Ifle  de  Chypre.  Quelques  Sarafms  déguifés 
y  parlèrent  pour  attenter  fur  fa  vie.  Mais  ils  furent  découverts,  Sz 
l'aveu  qu'ils  firent  de  leur  crime,  lui  fit  connoître  que  Dieu  le 
protegeoit,  &  combien  les  Sarafins  lecraignoient. 

La  perte  que  l'onavoit  faite  de  tant  de  braves  gens  par  la  ma- 
ladie populaire ,  fut  en  partie  reparée  par  l'arrivée  d'un  afles  bon 
nombre  de  nouveaux  Croiiés ,  qui  n'avoient  pu  partir  de  France  Match.  P*rf* 
avec  la  grande  Flotte.  Le  plus  confiderable  renfort  fut  amené 
par  Guillaume  de  Saiiiberi  furnornmé  Longue-Epée,  qui  aborda 
en  Chypre  avec  deux  cens  Chevaliers  Anglois.  Le  Roi  le  reçue 
avec  beaucoup  d'honneur.  Il  recommanda  extrêmement  aux 
François  d'en  bien  ufer  à  l'égard  du  Comte  &  de  toute  fa  fuite 
&  il  conjura  les  uns  &  les  autres  de  fufpendre  au  moins  pendant 
la  guerre  Sainte  l'antipathie  des  Nations ,  &  de  penfer  qu'ils 
combattoient  tous  fous  les  enfeignes  de  Jefus-Chrill  leur  unique 
Chef. 

Cependant  tout  fe  préparoit  pour  le  départ.  Quantité  de  VaîC 
féaux  plats  propres  à  faire  les  defeentes ,  que  le  Roi  avoir  fait 
conftruire  en  divers  endroits  de  l'ifle,  fe  rendoient  au  lieu  de 
l'embarquement  ;  aufli-bien  qu'un  grand  nombre  de  Mariniers  &: 
de  Navires ,  qu'il  avoir  achetés  fort  cher  à  Acre  des  Génois  Se  des 
Veniriens. 

Un  peu  avant  l'embarquement ,  le  Roi  envo'ia  déclarer  laguer-  ' — 

re  à  Melech-Sala  Soudan  d'Egypre ,  qui  tout  malade  qu'il  étoit  '*4£. 

répondit  à  cette  déclaration  avec  beaucoup  de  fierté.  Enfin  le  JUZfïZt*?*"' 
Samedi  d'après  l' Afcenfion  l'Armée  monta  fur  la  Flotte  au  Porc     T*angu"- 
de  Limeiîon ,  &:  fut  en  état  de  faire  voile  dès  que  le  vent  feroit 
favorable. 

Cette  Flotte  étoit  compoféede  dix- huit  cens  VailTeaux  tant 
grands  que  petits.  Il  y  avoit  dans  l'Armée  deux  mille  huit  cens 
Chevaliers  François,  Anglois,  Cypriors.  A  en  juger  parcecte 
multitude  de  Chevaliers,  il  f;lloit  que  l'Armée  fut  très-nom- 
breufe,  car  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  plufieurs  fois,  chaque 
Chevalier  avoit  d'ordinaire  une  afles  grande  fuite ,  &  les  Hiiloi- 
rcs  de  ces  tems-là  ne  marquent  guercs  la  grandeur  des  Armées 
que  par  le  nombre  des  Chevaliers  qui  s'y  trouvoient,  &dont  les 
Tome  IV.  q 
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plus  confiderables  avoient  chacun  leur  oit,  c'eft-à-dire,  leurs  trou- 

Il4**         pes ,  &r  plulieurs  leurs  Bannières. 

;    -,p,*D4mi<i.       Le  Roi ,  avanc  que  de  quitter  le  Port  de  Limeuon  ,  aflembla 

Ningiui.  les  principaux  Segneurs  de  l'Armée  ,  &  après  le  Conièil  de 

Guerre  déclara  à  cous  les  Capicaines  des  VailVcaux  ,  qu'on  alloic 

à  Damiecte  ,  &  qu'en  cas  que  dans  la  route  quelques-uns  ruflene 

fcpaiés  de  la  Flotte,  ilseuMent  à  le  rendre  de  ce  cote-  là.  Lèvent 

contraire  les  empêcha  de  foicir  du  Port  jufqu'au  Mercredi  fui- 

vant.  Ils  en  partirent  ce  ]our-là.  Mais  ils  n  croient  pas  encore 

fort  loin  en  mer ,  lorfqu'une  furieufe  tempêce  furvint ,  &  diilîpa 

la  Flotte.  Le  Roi  fut  obligé  de  relâcher  à  la  pointe  de  Limeflon 

le  jour  de  la  Pentecôte  avec  une  partiedes  Vaifleaux  ;  le  reftefut 

pouffe  du  côté  d'Acre  &  en  divers  autres  endroits  ,  de  forte  qu'il 

joim-niff.  ne  fe  trouva  avec  le  Roi  que  fept  cens  Chevaliers ,  fans  qu'il  fçût 

ce  que  le  refte  étoit  devenu. 

Il  fe  remit  en  mer  le  jour  de  la  Trinité.  Il  rencontra  en  che- 
min Guillaume  de  Ville-Hardouin  Prince  de  Morce  ,  fils  de 
Geoffroi  de  Ville-Hardouin  qui  avoit  eu  cette  Principauté  de 
Guillaume  deChamplite,  à  qui  elle  étoit  échue  en  partage  après 
la  prife  de  Conftantinople.  Le  Duc  de  Bourgogne  aïant  pane 
l'Hiver  enMorée,  avoit  joint  fonEfcadreàcelle de  Ville-Har- 
douin. Cette  rencontre  confola  un  peu  le  Roi ,  mais  ne  le  tira 
pas  de  l'inquiétude  où  il  étoit  pour  le  refle  de  fa  Flotte.  Il  ar- 
riva en  quatre  jours  à  la  vue  de  Damiette  ,  &:  jetta  l'ancre 
afl'cs  près  du  rivage ,  où  les  Saraffns  l'attendoient  bien  préparés. 

Une  grande  Flotte  Sarafine  compofée  de  Navires  &:  de  Galè- 
res paroifToit  rangée  en  l'une  des  embouchures  du  Nil ,  par  où 
l'on  montoit  vers  Damiette.  La  Place  étoit  ficuée  fur  un  bras  de 
cette  rivière,  qui  l'cntouroit  :  Se  ce  bras  eft  le  fécond  ,  qui  eft 
marqué  dans  les  Cartes  ordinaires  en  venant  de  la  Puleftine.  Elle 
étoit  à  ladiftance  d'environ  une  demi-lieue  de  la  mer. 

La  Flotte  Sarafuie  avoit  à  fes  deux  côtés  fur  les  rivages  une 
multitude  inombrablc  de  Cavalerie,  &.  d'Infanrerie  rangée  en  ba- 
taille le  long  du  bord  de  la  mer.  Le  Soudan,quotquc  fort  malade, 
paroifToit  à  la  tête  couvert  d'une  armure  toutede  fin  or,  qui  le  fai- 
jfoit  paroître  éclatant  comme  un  Soleil,  ainfî  que  s'exprime  le 
Sire  de  JoinviUe;.  &  les  Trompettes  &  les  Naquaires*  ,  fon- 
jioicnt  de  tous  cotes.  Ce  fut  là  le  fpectacle  qui  fe  préfenta  d'à- 

•  Ctt  Naquaires  étoieat  aflet  fcmUablcs  à  nos  Timbalw  d'aujo.nd'hui. 
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bord  aux  yeux  des  Croifés  ;  &  c'étoic  en  affrontant  cette  Armée,  " 

qu'il  falioit  hazarder  la  defeente.  On  étoit  réfolu  de  le  faire  ,  &        IH9- 
il  n'éroit  plus  queftion  que  de  délibérer ,  fi  on  la  tenter  oit  avant 
l'arrivée  du  refte  de  la  Flotte. 

Le  Roi  tint  fur  celaConfcil  de  Guerre.La  plupart  furent  d'avis 
d'attendre  que  toute  l'Armée  fut  rafTemblée,le  Roi  n'en  aïant  pas 
alors  le  tiers  avec  lui.  Il  ne  put  approuver  cette  penfee  :  fes  raifons 
furent  que  le  retardement  feroit  croire  aux  ennemis  qu'on  les 
craignoitjque  fi  par  malheur  il  furvenoit  quelque  tempête,on  n'a- 
voit  point  de  Ports  où  fe  retirer ,  &  qu'en  ce  cas  la  F  lotte  cour  re- 
roit  rifque  d'être  de  nouveau  difperfée  &jettée  fur  les  côtes  d'E- 
gypte avec  un  danger  évident  d'y  périr  Se  de  devenir  la  proie  des 
ennemis.  Cette  féconde  raifon  étoit  efïentielle  ;  elle  fît  revenir 
tous  les  Chefs  au  fentiment  du  Roi,&  la  defeente  fut  réfolue  pour 
le  lendemain. 

Dès  la  pointe  du  jour  on  fît  defeendre  les  Troupes  dans  les    d«A"»<  <f«  <r*r& 
Vaifleaux  plats  &  dans  les  Chaloupes.  Jeand'Ybclin  Comte  de  'vm^"00  "'" 
Jaffe  eut  fon  pofte  à  la  gauche,  en  tirant  vers  le  bras  du  Nil,  fur 
lequel  étoit  la  Ville  de  Damiette.  Le  Roi  choiiît  la  droite  ac-    ^?wii'* 
compagne  des  Princes  fes  frères  &  du  Cardinal  Légat,  quipor- 
toit  lui-même  une  Croix  fort  haute ,  pour  animer  les  Soldats  par 
cette  vue.  Le  Comte  Erard  deBrienne,  le  Sire  de  Joinville,  le 
Seigneur  Baudouin  de  Reims  furent  placés  au  milieu. 

Les  ennemis  parurent  fur  le  bord  de  la  mer  à  peu  près  dans  le 
même  ordre  que  le  jour  précèdent  ;  mais  le  Soudan  n'y  étoir  pas , 
parce  que  fa  maladie  aïant  beaucoup  augmenté,  il  s'étoit  fait 
tranfporter  en  une  Maifon  de  Plaifance  ,  une  lieue  au-delà  de 
Damiette. 

Le  lignai  aïant  été  donné ,  les  Vaifleaux  chargés  de  Troupes 
s'avancèrent  vers  les  ennemis ,  qui  d'abord  qu'on  fut  à  porcée,  ti- 
rèrent un  nombre  infini  de  flèches,  à  quoi  l'on  répondit  de  même 
pour  tâcher  de  les  écarter. 

Les  bateaux  du  milieu,  où  étoit  le  Sire  de  Joinville,  avance- 
cerent  plus  vite  que  les  autres,  &  quoique  de  ceux  du  Roi  l'on 
criât  à  ce  Seigneur  de  régler  fa  marche  fur  Je  bateau  qui  portoic 
la  Bannière  de  S.  Denys,  autrement  appelle  l'Oriflamme,  der- 
rière lequel  é:oic  le  Roi,  il  ne  s'arrêta  point;  &:  lui  &:  fes  gens 
fautèrent  à  terre ,  vis-à  vis  d'un  gros  de  fïx  milleSarafinsi  che- 
val, vers  lefquels  ils  marchèrent.  Cette  Cavalerie  vint  au  galop, 

Qij 
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comme  pour  leur  parler  fur  le  ventre  ;  mais  eux  fans  s'étonner , 
I24?«  çe  C0Uvranc  de  leurs  boucliers  ,  s'arrêtèrent  ,  &c  prefentant  la 
pointe  de  leurs  lances,  qui  éioicnt  alors  beaucoup  plus  longues 
qu'elles  ne  furent  dans  la  fuite  ,  firent  comme  une  efpccc  de 
rempart,  derrière  lequel  ces  bataillons  fe  formoient  à  mefure 
que  les  Soldats  arr. voient.  Le  S  aralins  clfraïés  d'une  telle  con- 
tenance ,  n'oferent  encreprendre  de  les  forcer  ,  fe  contentant  de 
caracoller  ,  f  .ns  en  venir  aux  mains.  Mais  ils  furent  bien  plus 
furpris ,  lorfqu'après  que  la  plupart  des  Troupes  de  ce  Corps  fu- 
rent defeendues,  ils  virent  tou:e  cette  Infanterie  s'ébranler,  & 
marcher  droit  à  eux  pour  les  enfoncer  :  alors  ils  tournèrent  bride  , 
&  s'enfuirent  fans  rendreaiuun  combat. 

La  chofe  fe  pafTa  à  peu  près  de  même  à  la  gauche ,  où  le  Com- 
te de  Jaffc  faifoit  ladefeente.  Le  Comte  marcha  en  avant  pour 
gagner  du  terrein ,  &:  vint  former  une  même  ligne  avec  le  Sire  de 
Joinville.  Alors  la  Cavalerie  Saraline  accourut  une  féconde  fois 
vers  eux,  comme  pour  les  rompre:  mais  voïant  qu'ils  ne  s'é- 
pouvantoient  point  ,  &  qu'ils  les  attendoient  de  pié  ferme  , 
ils  rebroufVerent  chemin  ,  Se  retournèrent  au  gros  de  leur  Armée. 

Les  bateaux  de  la  droite  où  étoit  le  Roi ,  abordèrent  les  der- 
niers à  une  portée  d'arbalète  du  Corps  de  Joinville.  Les  Soldats 
du  bateau  où  étoit  la  Bannière  de  S.  Denys  ,  fautèrent  à  terre, 
au  milieu  defquels  un  Cavalier  Sarafin  ,  ou  emporté  par  fon  che« 
va!,ou  fe  croïant  fuivi  de  fes  gens,vint  fe  jetter  le  fabre  à  la  main  ; 
mais  il  fut  en  un  moment  percé  de  plufieurs  coups ,  &:  demeura  fur 
la  place. 

Le  Roi  voïant  la  Bannière  de  S.  Denys  arrivée,  ne  put  fe 
contenir  ni  attendre  que  fon  VaiiTeau  gagnât  le  bord-,  il  fe  jetta 
dans  la  mer  l'épée  à  la  main ,  malgré  les  efforts  que  le  Légat  fît 
pour  l'arrêter ,  &  les  Chevaliers  de  fa  troupe  en  rirent  de  même. 
Des  qu'il  eut  gagné  la  terre ,  il  voulut  aller  enfoncer  les  Sara- 
fins ,  quoiqu'il  n'eût  encore  que  très-peu  de  monde  avec  lui.  Mais 


point. 

quelques  morts ,  du  nombre  defquels  furent  le  Commandant  de 

Dan-nette  &  deux  autres  Emirs. 

Durant  la  defeente,  les  Généraux  Sarafins  envoïcrent  trois 
fois  au  Soudan,  pour  lui  rendre  compte  de  ce  quife  paflbit,  Se 
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pour  recevoir  fes  ordres.  Le  troifiéme  meflagc  fut  pour  l'avertir 

que  le  Roi  de  France  étoit  lui-même  à  terre.  Mais  ils  n'en  reçu-         U^' 

rent  aucune  réponfe.  La  raifon  étoit,  que  le  Soudan  dans  cet 

intervalle  s'étoit  fait  tranfporter  plus  avant  dans  le  Pais.Le  bruit 

fe  répandit  qu'il  étoit  mort  ;  Se  cette  nouvelle  fut  fans  doute  la 

caufe  du  peu  de  réfiitance  de  l'Armée  Sarafine. 

La  Flotte  ne  fit  pas  mieux  fon  devoir  que  l'Armée  déterre. 
Elle  remonta  le  Nil  avec  précipitation.  Les  VaifTeaux  Chrétiens 
la  pourfuivirent ,  mais  fans  pouvoir  l'atteindre.  Après  cette  vic- 
toire ,  le  Roi  établit  fon  Camp  fur  le  bord  de  la  mer.  Le  lende- 
main qui  étoit  le  Samedi  ,  il  fît  débarquer  tous  les  chevaux 
&  toutes  les  machines  ,  fans  que  les  Sarafins  paruflènt  da- 


vantage. 


t  nti  te. 


Quand  le  bruit  de  la  mort  du  Soudan  fut  répandu  parmi  le 
Peuple ,  l'épouvante  s'y  mit  de  telle  manière  ,  que  les  Habitans 
&  la  Garnifon  abandonnèrent  Damiette,  après  y  avoir  mis  le 
feu,  pour  empêcher  les  François  de  profiter  du  butin.  Le  Roi 
en  aïant  eu  avis ,  &c  s'en  étant  allure  de  nouveau  par  un  Cheva- 
lier qu'il  y  envoïa,  il  y  fit  marcher  les  Troupes.  On  trouva  le 
Pont  du  Nil ,  par  où  il  falloit  palier  pour  aller  à  la  Place ,  rompu 
en  partie.  Il  fut  bientôt  raccommodé  :  on  éteignit  le  feu  ,  &  on 
fe  vit  maître  fans  coup  férir,  &  contre  toute  efperance  ,  d'une 
des  plus  fortes  Villes  de  l'Orient ,  le  premier  Dimanche  d'après 
la  Trinité. 

Ce  fut  là  fans  doute  un  de  ces  coups  extraordinaires  de  la  Pro-  i*  r>;  y  fuit  fa 
vidence  de  Dieu ,  qui  répandit  la  terreur  dans  le  cœur  de  fes  en- 
nemis ,  &  ménagea  cette  conjoncture  du  départ  «Si  du  bruit  de  la 
mort  du  Soudan  ,  pour  produire  un  effet  aufîi  furprenant  &  aulîî 
inefperé  que  celui-là.  On  ne  perdit  prefquc  perfonne  à  la  defeen- 
cc  ,  &  nul  Seigneur  de  marque ,  excepté  le  Comte  de  la  Marche, 
qui  mourut  peu  dctemsaprèsdefesbleffures.  Le  S.  Roi  ne  man-  Adj;t.  aj.  Mlttk. 
qua  pas  de  reconnoître  une  protection  de  Dieu  fi  finguliere.  11  le 
fît  bien  voir  en  entrant  dans  Damiette,  non  pas  avec  la  pompe 
&:  lefafled'un  Conquérant  qui  triomphe  :  mais  avec  l'humilité 
d'un  Prince  véritablement  Chrétien ,  qui  fait  à  Dieu  un  homma- 
ge humble  &  finecre  de  fa  victoire.  Il  y  entra  en  Procelfion  pies 
nuds  avec  la  Reine  ,  les  Princes  fes  frères ,  le  Roi  de  Chypre ,  & 
tous  les  Seigneurs  de  l'Armée ,  précédé  par  le  Légat,  le  Patriar- 
che de  Jcrufalem,  les  Evoques  &  tout  le  Clergé  du  Camp.  On 

Ojij 
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alla  de  cette  manière  jufqu'à  la  principale  Mofquée ,  que  le  Lé- 

,149*         gat  purifia  &confacra avec  les  cérémonies  ordinaires  del'Eglife, 
Nangiuf.  gj  qU'ji  dédia  à  la  Mère  de  Dieu.  Il  y  célébra  pontificalement  la 

Melfe  :  Se  le  Roi  réfolut  en  même-tems  d'y  fonder  un  Evêché  &: 
un  Chapitre,  pour  fanétificrun  lieu  ,  qui  avoit  été  fi  long-tems 
profané  par  le  culte  facrilcge  du  Mahometifme. 
pitmibtiJtjçM.  u  eût  été  à  fouhaiter  que  ces  fentimens  de  pieté,  quiparurent 
en  tous  les  Croifés,  y  cufTent  été  auffi  conftans ,  qu'ils  le  fu- 
rent toujours  dans  le  Roi  même.  La  profpcrité  en  eût  fans  doute 
été  dans  la  fuite  la  récompenfe,  au  lieu  des  malheurs  dont  Dieu 
châtia  leurs  débauches  2c  les  autres  excès,  où  ils  s'abandonnèrent, 
malgré  les  ordres,  les  exhortations,  &;  l'exemple  d'un  Prince,  qui 
n'étoit  pas  toujours  aufîi  exactement  obéi ,  qu'il  l'eût  fouhaité ,  &: 
qu'il  le  meritoit. 

On  fut  obligé  de  s'arrêter  à  Damiette ,  non  feulement  pour 
attendre  les  Vaifleaux  difpetfes  par  la  tempête ,  &  qui  arrivèrent 
pour  la  plupart  heureufement  les  uns  après  les  autres  ;  mais  en- 
core à  caule  de  l'accroiffcment  du  Nil ,  qui  fe  fait  au  mois  de 
Juin  ,  où  l'on  fe  trouvoit  alors.  L'exemple  du  Roi  Jean  de  Brien- 
ne,qui  s'étoit  malheureufement  engagé  au  milieu  de  l'inonda- 
tion après  la  première  pr;fc  de  Damiette,  fit  prendre  cette  fage 
précaution. 

Ce  fut  durant  ce  féjour  &  ce  repos  fi  fatal  à  l'Armée  Chré- 
tienne, que  la  plupart  des  Croifé^ne  penferent  qu'à  fedivercir  , 
ou  plutôt  à  fe  livrer  aux  plus  horribles  défordres.  Ce  n'étoic 
q  i'yvrogneries  dans  le  Camp.  On  n'entendoit  parler  que  de  filles 
joinviHe.  &  eje  femmes  violées  par  les  Soldats  :  Si  le  Roi  avoit  le  chagrin 
d'ouïr  dire  tous  les  jours  qu'  ux  environs  même  de  fa  tente ,  tout 
étoit  plein  de  lieux  de  debauches.  Il  fc  commettoit  mille  violen- 
ces contre  les  gens  du  Pais ,  fur  rout  envers  les  Marchands  :  de 
forte  que  la  plupart  de  ceux  qui  d'abord  apportoient  des  vivres  au 
Camp  en  abondance  ,  ceiîcrent  d'y  venir  ,  &:  on  y  vit  bientôt  la 
cherté ,  qui  faifoit  appréhender  la  difette. 

Cependant  on  apprit  certainement  que  lebruit  qui  avoit  couru 
de  la  mort  du  Soudan,  n'étoit  pas  véritable.  Ce  Prince,  quoi- 
qu'il fut  alors  très-mal ,  eut  foin  de  cacher  aux  Chrétiens  l'état 
où  il  étoit.  Il  envo'ia  défier  le  Roi  à  la  bataille ,  pour  décider  par 
AJJit.pag.KS-  tnful  combat,  de  la  fortune  de  l'Egypte.  Le  Roi  lui  répondit  _, 
qu'il  ne  tiendroit  pas  à  lui ,  &:  qu'il  pouvoit  s'aflùrer  que  quand 
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il  paroîtroît  à  la  tête  de  fon  Armée ,  loin  de  l'éviter ,  on  iroît  au- 

devant  de  lui ,  pouf  lui  épargner  une  partie  du  c  hemin.  "' 

Cette  bravade  n'aboutit  à  rien;  carie  Soudan  n'avoir  pasaflés 
de  forces  pour  fe  tenir  à  cheval.  Il  envoïa  feulement  un  grand 
Corps  de  Troupes,  qui  fit  mine  de  vouloir  donner  l'alTaut  au 
Camp.  Mais  le  Roi  fans  permettre  à  quantité  de  Seigneurs ,  qui 
le  prioient  de  leur  lailTer  faire  une  fortiefur  les  Sarafins ,  fe  con-  J«w3ta 
tenta  de  fe  mettre  en  état  de  les  repouner,s'ils  ofoient  tenter  l'atta- 
que.Il  n'y  eut  que  le  Seigneur  Gautier  d'Autrefche  Châcellain  de 
Bar,  qui  malgré  la  défenfe  du  Roi ,  fortit  avec  un  feul  homme, 
pour  voir  s'il  ne  pourroit  point  enlever  ou  tuer  quelques  Maho- 
metans.  Il  étoit  monté  fur  un  cheval  entier  furt  en  bouche,  qui 
l'emportant  vers  l'Armée  des  ennemis,  le  jetta  parterre.  Aulti- 
tôt  quatre  Sarafins  vinrent  fondre  fur  lui  ,  &;  l'alTommerent  à 
coups  de  maflue.  Il  fut  toutefois  fecouru  par  le  Connétable  de 
Beaujeu,  avant  qu'ils  eufient  pu  l'achever.  Mais  il  mourut  de  fes 
blelTures.  Tout  vaillant  qu'il  étoit,  le  Roi  ne  le  plaignit  point, 
&  dit  fagemenc  ,  qu'il  feroit  fâché  d'avoir  dans  fon  Armée 
beaucoup  de  ces  faux  braves  fans  obéiflance  ,  &  capables  d'y 
faire  beaucoup  de  mal  par  leur  fotte  vanité  &,  leur  mauvais 
exemple. 

Mais  les  Sarafins  n'ofant  attaquer  l'Armée  Chrétienne  à  force 
ouverte ,  ne  laifToient  pas  de  l'incommoder  en  rodant  tout  au 
tour ,  &:  tuant  tous  ceux  qui  s'en  éeartoient.  Comme  le  Soudan 
avoit  promis  un  Befant  d'or  à  quiconque  lui  apporteroit  la  tête 
d'un  Chrétien ,  quelques  Arabes  appelles  Bédouins  fe  couloient 
toutes  les  nuits  dans  le  Camp  ,  malgré  la  Garde  à  cheval  qui  fai- 
foit  la  ronde,  &:  entroient  jufques  dans  les  tentes,  oùilscou- 
poient  la  tête  aux  Soldats  qu'ils  trouvoient  feuls  :  de  forte  que 
le  Roi  fut  obligé  de  mettre  des  Corps-de-Garde  à  pié  tout  à  l'en- 
tour  du  Camp ,  fi  près  les  uns  des  autres ,  qu'il  étoit  impofllblc  que 
perfonne  y  entrât  fans  être  découvert. 

Les  eaux  du  Nil  étant  rentrées  dans  leur  lit  à  l'ordinaire  vers 
la  fin  de  Septembre  ,  les  Seigneurs  preiToient  le  Roi  de  fe  met- 
tre en  campagne  :  mais  il  avoit  réfolu  de  n'en  rien  faire ,  jufqu'i  J«>i«Sie. 
ce  qu'il  eût  des  nouvelles  de  fon  frère  Alfonfe  Comte  de  Poitiers , 
qui  étoit  parti  au  mois  d'Août  d'Aiguës -Mortes  avec  la  Comtefle 
fa  femme,  la  Comtefle  d'Artois,  &  l'An  iere-  Ban  de  France. 
Leur  retardement  tenoit  le  Roi  fort  en  peine ,  dans  la  crainte 
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qu'il  ne  leur  fut  arrivé  quelque  malheur.  Mais  enfin  le  Comte 
I24P«       débarqua  heureufement  fur  la  fin d'O&obre. 

Cette  arrivée  cauia  une  grande  joie  a  toute  1  Armée ,  &  on  de- 
Joinviiie.  libéra  fans  tarder  ,  de  quel  côté  on  porteroit  la  guerre.  Il  y  eue 

fur  cela  deux  fentimens  :  les  uns  propoferent  d'affieger  le  Grand- 
Caire  ,  appelle  Babylone  dans  les  Hiftoircs  de  ce  Tems-ià, 
quoique  bien  différente  de  l'ancienne  Babylone  ,  qui  étoit  bâtie 
fur  l'Euphrate,  &  de  Bagdat ,  appelle  aulli  Babylone  ,  qui  cil 
fur  le  Tigre,  au  lieu  que  le  Caire  eft  fur  le  Nil.  Les  autres  é- 
toient  pour  le  fi:gc  d'Alexandrie.  C'étoit  le  fentiment  de  Pier- 
re Comte  de  Bretagne,  fondé  fur  ce.  que  cette  Ville  avoir  un 
bon  Porc ,  où  l'on  pourroic  mettre  la  Flote  en  fureté ,  Si  tirer  ai- 
fément  des  vivres  par  mer  ,  foit  delaPaleftine,  foie  des  autres 
endroits  de  la  mer  Méditerranée.  Le  Comte  d'Artois  avoit  ou- 
vert le  premier  avis ,  parce  que  le  Caire  étant  la  Capitale  d'E- 
gypte ,  fa  prifeentraîneroic  infailliblement  celle  de  toutes  les 
autres  Villes.  Cet  avis  l'emporta,-  on  fe  prépara  à  marcher,  Se 
on  fe  mit  en  campagne  le  vingtième  de  Novembre. 

La  Reine  Se  les  autres  PrinceiTcs  Se  Dames  demeurèrent  à 
Damiette  avec  une  forte  garnifon.  L'Armé-  du  Roi  augmentée 
des  Troupes  que  le  Comte  de  Poitiers  lui  avoit  amenées ,  Se 

chronique  Je  s.iim  des  autres  renforts  qu'il  avoit  reçus  de  la  Paleftine  ,  étoit  de 

Louis  citée  dans  le /•   •  -il       1  ■    1  V  11         M  ■         •  •,, 

obr,-rv.ic  ons <ie  Mé  soixante  mule  hommes ,  parmi  leiquelles  il  y  avoit  vingt  mille 

"rd fjr  Jo:"v,1,e-  Cavaliers.  De  fi  nombreules  Troupes ,  (i  la  difeipline  Se  l'obéïf- 
fanec  y  avoient  égalé  la  bravoure  ,  étoient  plus  que  fuffifàntcs 
pour  la  conquête  entière  de  l'Egypte. 

On  fie  monter  le  Nil  à  la  Floce  ,  quicôtoïoic  l'Armée  de  ter- 
re  ,  Se  l'on  marcha  jufqu'à  l'endroic ,  où  le  bras  le  plus  Orien- 
tal du  Nilfe  féparede  celui  fur  lequel  étoic  Damietce.  Durant 
cetre  marche ,  cinq  cens  Cavaliers  Sarafins  ,  faifant  femblant  de 
déferter  de  l'Armée  du  Soudan  ,  vinrent  fe  rendre  au  Roi ,  qui 
les  crut  un  peu  trop  légèrement ,  Se  leur  permit  de  marcher  en 
Corps.  Ils  voulurent  furprendre  les  Templiers,  donc  la  Briga- 
de marchoic  à  la  recède  l'Armée.  Mais  Renaur  deBichers  Ma- 
jo  „v lie.  rcchal  du  Temple,  s'écanc  aufli-côc  mis  en  défenfe ,  les  chargea 

fi  vi^oureufemenc,  que  pas  un  feul  de  ces  craîtres  n'échappa. 

.oTié™UA«be.Jd!'îi  Les  Sarafins  firent  encore  quelques  autres  tentatives  :  &  il  efl; 

u  Bibliothèque  dj  parlé  dans  leurs  Hiltoires  d'un  combac ,  où  un  de  leurs  Emirs, 
appelé  Megelas ,  fut  eue  avec  beaucoup  de  perce  de  leur  côté, 
&e  crès-peu  cki  côcé  des  Chrétiens.  Le 
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Le  Roi  étant  arrivé  à  la  pointe  qui  fépare  les  deux  bras  du 

Nil ,  s'y  arrêta  ,  &:  y  établit  ion  Camp  ,  tant  pour  y  faire  repo-  u4?« 
1er  l'Armée  ,  que  pour  délibérer  fur  la  manière  dont  on  pour- 
rait pafTer  le  bras  Oriental  de  la  rivière  ,  parce  que  le  Soudan 
étoit  campé  fort  proche  de  l'autre  côté  ,  auprès  d'une  Ville  ap- 
pellée  Maflbure.  L'Armée  du  Soudan  étoic  très-nombreufe, 
toutes  les  forces  de  l'Egypte  s'y  étant  rendues  fur  les  nouvelles 
de  l'approche  du  Roi ,  qui  répandit  la  terreur  dans  tout  le  pais. 
De  force  que  dans  la  grande  Mofquée  du  Caire  ,on  exhorta  pu- 
bliquement tous  les  Mufulmans  à  prendre  les  armes  pour  la  dé- 
fenie  de  la  Patrie.  &  de  la  -Religion  Mahometane ,  qui  n'avoient 
jamais  été  dans  un  plus  grand  péril, 

Les  premiers  exploits  qu'on  avoir  vu  faire  aux  François  à  leur 
débarquement ,  la  perce  deDamiette  ,  la  maladie  du  Soudan 
qui  augmentait  tous  les  jours ,  étoient  pour  les  Mahometans 
de  terribles  préfages  de  ce  qu'ils  avoient  à  craindre  d'une  Ar- 
mée viétorieufe,  à  qui  rien  ne  paroifl'oit  impollible,&  ils  voïoient 
bien  que  fi  elle  paffoit  une  fois  la  rivière ,  tout  étoit  perdu.  C'effc 
ce  qui  obligea  le  Soudan  à  faire  des  proportions  de  paix ,  qui  pa- 
roinoient  (1  avantageufes  ,  qu'il  fembloit  qu'on  ne  pouvoit  les 
rejecter.  Il  envoïa  offrir  au  Roi  de  le  mettre  en  paifible  pofîef- 
fron  de  tout  ce  qu'avoient  polfedé  autrefois  les  Rois  de  Jerufa- 
lem,  de  donner  la  liberté  à  tous  les  Chrériens  captifs  de  fon  s"uJ°''-*-p*"« 
Empire  ,  &c  même  de  lui  Iailîcr  Damiette  avec  les  environs. 

Ces  offres  étoient  en  effet  telles ,  qu'on  n'eût  pasbalancé  pour 
les  accepter  ,  fi  l'on  eue  pu  s'aiïurer  de  l'exécution.  Mais  cette 
incerntude,  Se  les  dirncu'.tés  qu'on  y  prévoïoif,  les  fie  refufer  j 
&  quand  on  les  auroit  acceptées  ,  la  mort  du  Soudan  qui  arri- 
va en  ce  même-tems-ià  ,  y  auroit  fait  naître  de   nouveaux 
obflac'es. 
'  Cette  mort ,  comme  il  l'avoit   fort  recommandé  avant  que 
d'expirer,  foc  tenue  fecretc,  pour  donner  le  tems  àfonfïlsAl- 
moadan  ,  qui  étoit  en  Mcfopotamie,  de  venir  prendre  poffcHio  11 
de  les  Etats.  Il  mit  même  entre  les  mains  de  deux  de  lés  Min  if. 
très  ,  aufquels  il  fe  fioit  le  plus ,  un  grand  nombre  de  blancs-fi- 
gnés ,  afin  d'envoïcr  par  tout  les  ordres  fous  fon  nom  jufqu'à- 
l'ai  rivée  de  fon  fils.  Il  chargea  du  Gouvernement  Scecedun  fa- 
cardm  General  de  fon  Armée.  Cet  homme  paffoit  pour  lopins" 
vaillant  5c  le  plus  fagede  l'Egypte ,  &:  l'Empereur  Friderie  dan*   joi™!fc. 
Tome  IV.  K 


l}o  HISTOIREDEFRANCE. 

*■ l'on  voïage  de  Palefline ,  &  après  la  Trêve  qu'il  conclut  avec 

I2-49»  les  Mahometans  ,1'avoic  faic  Chevalier  :  honneur  dont  ce  Ge- 
neral faifoit  tant  de  cas  ,  que  dans  fa  Bannière  il  portoit  les 
Armoiries  de  Frideric  avec  celles  du  Soudan  d'Alep  ,  &;  celles 
du  Soudan  d'Egypte. 

Facardin  jultifia  par  fa  conduite  le  choix  que  fon  maître  avoit 
fait  de  lui  dans  des  conjonctures  fi  délicates.  11  tenoitfanscefle 
l'Armée  des  Chrétiens  en  haleine,  &  tandis  qu'avec  legrosde 
Ces  Troupes,  ildemcuroit  toujours  en  état  de  s'oppofer  à  leur 
panade ,  il  envoïoit  continuellement  des  détachemens ,  &  leur 
faifoit  paner  la  rivière  par  de  petites  Places  dont  il  écoit  maître, 
pour  infulter  le  Camp  par  les  detrieres  ,  &  enlever  les  Convois 
qui  venoient  de  Damiette. 
iw.  Un  de  ces  détachemens  s'étant  avancé  fecretement  le  jour  dt 

Noël ,  jufques  fort  près  du  camp  ,  tua  ou  enleva  tout  ce  qui  fè 
trouva  dehors ,  &  força  en  fuite  un  quartier.  Le  Sire  de  Join- 
ville  qui  étoit  actuellement  à  table ,  monta promptement  ache- 
vai avec  le  Seigneur  Pierre  d'Avalon  ,  &.  foutenu  des  Chevaliers 
du  Temple,  le  repouiTa,&  délivra  les  Seigneurs  Perron  &  du 
Val  deux  Frères ,  que  les  Sarafins  emmenoient  prifonniers. 

Le  Roi  pour  plus  grande  fureté  ,  fit  rapprocher  les  quartiers 
les  uns  des  autres ,  donna  moins  d'étendue  à  fon  Camp  ,  &:  fit 
tirer  du  côté  de  Damiette  des  lignes  d'un  bras  du  Nil  à  l'autre. 
11  Ce  chargea  lui-même  avec  fon  frère  le  Comte  d'Anjou ,  de  la 
garde  des  recranchemens,  oppofés  au  Camp  des  ennemis,  & 
confia  au  Comte  de  Poitiers  &c  à  Joinville  celle  des  lignes  du 
côté  de  Damiette.  Le  Comte  d'Artois  eut  celle  du  Parc  de 
l'Artillerie  ou  Machines  de  guerre  ,  &  de  quelques  ouvrages 
qu'on  avoit  faits  fur  le  bras  Oriental  du  Nil. 

it,  fmi  M*iui<i>*T    Facardin  quelques  jours  après,s  erant  mis  à  la  tête  d'un  grand  dc- 
*"  lnfid£ït  tachemen  t,parut  en  bataille  entre  Damiette  &  le  Camp,commc 

pour  l'attaquer.  Le  Comte  d'Anjou  s'étant  trouvé  en  cet  endroit» 
fortit  furies  Ennemis ,  dont  il  fit  un  allés  grand  carnage  dans  leur 
première  ligne,  &  dans  la  déroute  plufieurs  Ce  noïcrcnt dans  1« 
Nil.  Mais  il  n'ofa  pouffer  jufqua  la  féconde  ,  à  caufe  delà  mul- 
titude des  Pierriers  qu'il  y  avoit, qui  tiroient  fans  cefTe  au  travers 
de  fes  bataillons,  &  qui  tuoient  beaucoup  de  monde.  Toutefois 
Gui  Comte  de  Forêt  avec  fa  Troupe  ,  chargea  une  fois  cette  li- 
gne ;  mais  il  fut  repoune  ,  Se  aïanc  été  renverfc  de  dellus  fou 
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cheval  ,i!  eut  la  ïambe  cafïée ,  &.  feroic  demeuré  prifonnier  fans 

deux  vaillans  Chevaliers  ,  qui  le  fauverent ,  &:  le  rapportèrent  ^ 

au  travers  d'une  grêle  elïroïable  de  Héches  &  de  pierres  qu'ils 

effuierent.  Le  Comte  d'Anjou  fît  paroître  beaucoup  de  valeur 

en  cette  occafion  ,  où  il  fe  mêla  pluficurs  fois  avec  les  ennemis, 

&:  s'acquit  une  grande  réputation  parmi  les  Troupes. 

Les  Infidèles  attaqueront  encore  une  autrefois  le  quartier  du 
Comte  de  Poitiers  &:  de  Joinvillc  j  mais  il  furent  repouflés,  &c 
il  en  demeura  un  grand  nombre  fur  la  place. 

La  vigilance  de  la  vigueur  des  Infidèles  faifoit  de  plus  en  plus  u< 

reconnoitre  au  Rot  la  difficulté  du  pafîage  de  la  rivière.  U  y 
avoir  déjà  quelques  femaines  qu'on  étoit  dans  ce  Camp  •.  &: 
comme  les  bateaux  qu'on  avoit  fait  monter  dans  le  bras  Oc- 
cidental,  ne  pouvoient  palier  dans  l'autre,  à  caufe  que  les  Eru 
nemis  qui  étoient  fur  le  rivage  ,  les  auroient  mis  en  pièces  avec 
leurs  pierriers ,  on  n'imagina  point  de  moïen  plus  aifé  que  de 
faire  une  chauffée  dans  la  rivière  ,  &  de  la  pouffer  le  plus  près 
que  l'onpourroit  de  l'autre  bord. 

Ce  travail  étoit  infini  :  on  s'y  réfolut  néanmoins ,  &  pour 
foucenir  les  travailleurs ,  on  fit  élever  fur  le  bord  de  la  rivière 
deux  Befrois,  C'étoit  des  efpeces  de  Tours  faites  de  charpen-  voïcz j« Notes  dt 
te  à  plufieurs  étages ,  femblablcs  à  celles  dont  on  fe  fervoitdans  y!Iiec,Dse  ûlt  J°'n" 
l'attaque  des  Villes  ,  &  dont  j'ai  déjà  parlé  en  d'autres  occafîons. 
On  y  logeoit  des  Arbalétriers  ,  ou  des  Archers  pour  écarter  les 
ennemis  à  coups  de  flèches  ,  &:  on  les  couvroit  de  cuirs  de 
bceuf  ou  de  cheval ,  contre  les  feux  d'artifices  des  ennemis.  Der- 
rière ces  Tours  on  avoit  fait  deux  Chats,  c'eit  le  nom  que  l'on 
donnoit  à  des  Galleries,  pour  aller  à  couvert  dans  les  Befrois  ,  &: 
à  l'extrémité  de  ces  Galleries  du  côté  du  Camp  ,  on  avoit  élevé 
comme  deux  Maifons,dont  les  toits  étoient  à  l'épreuve  des  plus 
groffès  pierres. Le  Comte  d'Anjou  commandoit  en  cet  endroit  là 
pendant  le  jour  ,&  le  Sire  de  Joinvillc  pendant  la  nuit. 

Si  tôt  que  les  Ennemis  eurent  reconnu  le  deflein  des  Fran- 
çois ,  ils  firent  tranfporter  de  ce  côté-là  feize  grolîes  machines, 
qui  lançoient  fans  cefl'e  des  pierres  contre  Jcs  travailleurs  &  con- 
tre les  Tours.  Le  Roi ,  pour  démonter  ces  machines,  &  pour  Joiiiym*.* 
empêcher  les  ennemis  d  approcher  de  fi  près  ,  en  fit  faire  dix- 
huit  de  l'invention  d'un  Ingénieur  nommé  Joflelin  de  Coui- 
vant, 
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Les  glands  efforts  de  parc  &:  d'autre  fe  firent  en  cet  endroit. 
1149.  C'étoit  une  grêle  continuelle  de  pierres  &:  de  flèches  ,  qui 
tuoient  beaucoup  de  foldacs  :  malgré  cet  obftacle  la  chauffée 
s'avançoit  toujours.  Mais  ce  fut  quelque  choie  de  bien  plus  é- 
pouvantable,  lorfque  les  ennemis  eurent  préparé  leur  feu  gré- 
geois ,  qui  écoit  d'un  artifice  tout  particuliet ,  &  dont  le  fecret 
s'eft  perdu.  Ils  le  jetterent  avec  une  efpece  de  mortier  ou  de 
pierrier ,  ou  bien  avec  des  Arbaleltes  à  tour  ,  ainfi  qu'on  les  ap- 
pelloit,  defquelles  on  ledécochoit,  après  les  avoir  fortement 
bandées  par  le  moien  d'une  manivelle ,  qui  avoit  pour  cela  beau- 
coup plus  de  force  que  le  bras  feul.  Celui  principalement  qu'on 
lançoit  avec  le  mortier ,  paroiffoit  quelquefois  en  l'ait  de  la 
groffeur  du  :  tonneau  avec  une  longue  queue  ,  &c  un  bruit  fem- 
blableà  celui  du  tonnerre.  Nos  François  fçavoient  le  fecret  de 
l'éteindre  ,  &  ils  y  réulîirent  diverfes  fois. 

Les  Infidèles  le  jettoient  plus  fouvent  la  nuit  que  le  jour.  Mais 
une  fois  en  plein  jour ,  après  avoir  fait  pendant  quelque  tems 
des  décharges  continuelles  de  leurs  pierriers  contre  les  Béfrois 
&aux  environs ,  pour  écarter  tous  ceux  qui  paroifloient  fur  le 
bord  de  la  rivière  ,  ils  jetterent  leur  feu  fi  jufte  &:  fi  heureufement, 
qu'il  ne  put  être  éteint ,  &:  qu'il  confirma  les  Béfrois  &c  les  Gal- 
ieries.  Le  Comte  d'Anjou  étoit  prefent ,  &;  fe  defefperoit  de  voir 
que  ce  malheur  arrivoit  durant  le  tems  de  la  garde  :  on  eut  tou- 
tes les  peines  du  monde  à  l'arrêter ,  à  l'empêcher  de  fe  jetter  lui- 
même  au  milieu  du  feu  pour  tâcher  de  l'éteindre. 

Cet  accident  chagrina  fort  le  Roi ,  d'autant  plus  qu'en  cet  en- 
droit on  n'avoit  point  de  bois  propre  à  reparer  ce  dommage  ,  Se  il 
fut  contraint  de  faire  mettre  en  pièces  plufieurs  de  fes  Vaiffeaux 
pour  s'en  fervir  à  faire  un  nouveau  Bcfroi  &  une  nouvelle  Gal- 
lerie.  Mais  il  ne  voulut  point  qu'on  les  mît  tout-a-fait  en  état , 
que  lorfque  le  Comte  d'Anjou  feroit  de  jour  pour  la  garde  de  ces 
ouvrages.  Il  le  faifoit  exprès  pour  le  confolcr  du  premier  acci- 
dent ;  mais  ce  Béfroi  ne  fut  pis  plutôt  élevé  ,  que  les  Ennemis 
recommencèrent  à  faire  jouer  leurs  batteries  «S£  leur  feu  grégeois, 
&  vinrent  encore  à  bout  de  le  brûler. 

Il  y  avoit  près  de  trois  mois  qu'on  étoit  en  ce  pofte  ,  &  le  tra- 
vail n'étoir  gueres  plus  avancé  qu'aux  premiers  jours  ,  parce  que 
les  ennemis  avec  leur  artillerie  ruinoient  quelquefois  en  un  jour 
ce  qu'on  avoic  fait  en  plufieurs  pour  la  conftrudion  de  la  cluuf- 
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fee.  Le  Roi  déconcerté  ne  fçavoit  quel  parti  prendre,  lorfqu'un  " 

Bédouin  ou  Arabe  vint  trouver  le  Connétable  Iinbcrt  de  Beau-         w45' 
jeu  ,  &c  s'offrit  moyennant  cinq  cens  Befans  d'or  de  lui  mon- 
trer un  gué  dans  la  rivière,  où  l'on  pourroit  pafîèr  achevai. 

Le  Roi  en  aïant  été  averti  par  le  Connétable  ne  balança  pas 
•à  accepter  cette  offre,  &  voulut  lui-même  aller  reconnokre  le 
^ué.  Il  donna  fes  ordres  avant  que  de  partir.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne avec  les  Seigneurs  &  les  Troupes  de  la  Palcftine  furent 
chargés  de  la  garde  du  Camp ,  juiquace  qu'on  décampât,  en 
cas  qu'on  pût  tenter  le  paffage.  11  fè  fit  fuivre  du  relie  de  l'ar- 
mée, &  le  gué  s'étant  trouvé  pratiquable,  il  fut  réfolu  qu'on  le 
pafferoit. 

Le  Comte  d'Arrois ,  homme  avide  de  gloire  &  vif  jufqu'à  l'em- 
portement ,  pria  le  Roi  de  lui  accorder  l'honneur  de  paffer  le 
premier  à  la  tète  de  l'Armée.  Le  Roi,  qui  le  connoifloit  par 
de  trop  fréquentes  expériences ,  en  fit  difficulté  ;  lui  difant  qu'en 
cette  occafion  il  falloit  aller  bride  en  main  ,  &  ne  pas  s'engager 
témérairement  dans  un  pais  qu'on  ne  connoiffuit  pas;  qu'il  ap- 
prehendoit  fa  trop  grande  bravoure ,  &:  qu'il  ne  falloit  qu'un 
peu  trop  de  précipitation  pour  tout  perdre. 

Le  Comte  d'Artois  perfifta  ,  &  aïant  promis  avec  ferment  de 
fe  contenir  &:  de  ne  rien  entreprendre  que  le  Roi  ne  fut  palTé,  ce 
Prince  fe  laiffa  vaincre ,  ordonnant  cependant ,  que  fi-tot  qu'on 
feroit  paffé  lesChevaliers  du  Temple  avec  leursTroupes  feroient 
l'avanrgarde ,  &  que  le  Comte  les  fuivroit  à  latêcedu  corps  de 
bataille.  Cette  difpofition  étoit  fige,  &:  c'étoit  ôter  au  Comte 
«d'Artois  lemoïen  dedonnerfans  ordres  far  les  ennemis. 

Dès  qu'on  fe  fut  engagé  dans  la  rivière  une  garde  avancée  de 
trois  cens  hommes  de  Cavalerie  Sarafîne  parut  comme  pour  em- 
pêcher le  paffage.  Mais  dès  que  les  premiers  Cavaliers  Chré-  JoinviUc. 
tiens  eurent  gagné  le  bord  ,  cette  garde  s'enfJt  à  tout.^  bride, 
&:  lArmée  continua  de  paffer  fins  obftacle.  Il  en  coûta  quel- 
ques hommes, qui  fe  noïerent,  le  gué  manquant  en  quelques      

endroits ,  &:  les  chevaux  étant  contraints  de  nager.  Ceci  fepaf-  .. 

faleMardi  gras  de  l'an  njo. 

C'étoit  le  coup  le  plus  heureux  que  pût  faire  l'Armée  dans 
les  conjonctures  embarraffantes  où  elle  fetrouvoit ,  &:  ce  paffa- 
ge lui  ouvroit  un  païs  dont  la  conquête  lui  auro:t  apparemment 
peu  coûté,  vu  la confternation Se  le  defordreoù  étoient  lesSa- 
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rafins ,  fi  la  témérité  du  Comte  d'Artois  n'eut  entraîné  tant  de 

braves  gens  à  leur  perte  malgré  eux.. 
iH^Lu,  'f,è/j.      Si- tôt  que  l'Armée  fut  paffée  &  rangée  en  bataille.lc  Roi  mar- 
ieMtfimrt.  c\rl  vers  \c  camp  Jcs  ennemis  fur  le  bord  du  bras  occidental  du 

Epitt.  S.  ludov.  de  .  r  ■     .  U-Jr 

upiioneficiibcuiia-  Nil,  ou  us  avoient  depuis  long-tcms  toutes  leurs  machines  drei- 
fées  contre  le  camp  des  Chrétiens.  L'avant-garde  y  entra  l'epée 
à  la  main  ,  Se  ht  main  baffe  fur  tout  ce  qui  s'y  rencontra.  Plu- 
fîeurs  Emirs  demeurèrent  fur  la  place.  Facardin  lui-même  ,  en 
homme  defefperé  ,  y  fut  tué  d'un  coup  de  lance  qu'il  reçût  au 
travers  du  corps ,  Se  on  fc  rendit  maître  des  machines. 

Ce  fut  là  que  le  defordre  commença.  Le  Comte  d'Artois  - 
voiant  fuir  les  ennemis  de  toutes  parts  ,  il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  lui  faire  oublier  fon  ferment.  Il  quitta  fon  pofte ,  & 
prenant  un  détour  pour  éviter  Pavant-garde,  il  fe  mit  avec  fa 
troupe  à  pourfuivre  les  ennemis  a.  toutes  jambes. 

Les  Chevaliers  du  Temple  regardant  comme  un  affront , 
qu'on  leur  ôtât  ainfi  l'honneur  de  marcher  à  la  tête  de  l'Armée 
ne  purent  fe  contenir ,  &c  coururent  à  bride  abattue  après  les 
fuïards ,  tâchant  de  devancer  le  Comte  d'Artois.  Ils  rirent  les 
uns  &.  l©s  autres  un  grand  carnage  des  Infidèles,  dont  les  uns 
s'enfuirent  vers  le  grand  Caire, &:  les  autres  entrèrent  dans  la  Vil- 
le de  Maffoure.  Mais  les  Chrétiens  les  ferroient  de  fi  près  ,  qu'ils 
n'eurent  pas  le  loiiir  d'en  fermer  les  portes  ,&ony  entra  après 
eux  pêie-mêle. 

Si  le  Comte  d'Artois  &  les  Templiers  en  fuffent  demeurés-là: 
&  fi  agiffant  de  concert  Se  avec  ordre  ,  ils  fe  fuffent  affurés  de 
cette  Place  ;  s'ils  y  enflent  attendu  le  Roi  ,  &  fait  reprendre 
haleine  à  leurs  Soldats ,  leur  défobéïffance  aux  ordres  du  Prin- 
ce eût  été  réparée  au  moins  par  un  fi  heureux  fuccès,  qui  les  - 
racttoit  en  état  de  tout  entreprendre.  Guillaume  de  Sonnac 
Grand -Maître  du  Temple,  Se  le  Comte  de  Salifberi  avoient 
tache  d'arrêter  Robert,  même  avant  qu'il  entrât  dans  Maffou- 
re ,  en  lui  reprefentant  leur  petit  nombre  -,  que  les  Ennemis  ne 
feroient  pas  long-tems  fans  s'en  appefeevoir  ,  Se  que  fe  ralliant 
i  leur  coû  urne  aufli  aifément  qu'ils  fuïoicnt,  on  s'expofoit 
à  s'en  voir  envelopper  (ans  aucune  cfpcrancede  retour.  Mais  la 
r^ponfc  piquante  que  leur  fit  le  Comte  d'Artois  en  les  raillant 
fur  leur  trop  grande  prudence,  qui  rcffcmbloit,  difoit-il,un 
.peu  trop  à  la  peur ,  leur  fit  luivre  malgré  eux  fon  emportement- 
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que  la  prife  de  Mafîbure  ne  fie  qu'augmenter.  Il  continua  de ■ 

pourfuivre  les  fuïards  au-delà  de  cette  Ville  dans  la  campagne         115e*» 
qui  conduifoit  au  grand  Caire,  encore  moins  accompagné  qu'- 
auparavant ,  parce  que  plufieurs  Soldats  étoient  demeures  dans 
Maffoure  pour  butiner. 

Ge  que  le  Grand-Maître  du  Temple  avoir  prédit  au  Comte  hn&*htesw+ 
d'Artois  ne  manqua  pas  d'arriver.  Les  Infidèles  s  étant  ralliés  en  dif"vtn"i<- 
divers  endroits,  vinrent  fondre  fur  lui  conduits  par  Bondocdar 
un  des  Chers  des  Mammelus  (  c'eft  ainfi  qu'on  appclloit  un  des 
plus  confiderables  Corps  de  la  Milice  Turque.  )  Ce  Général  aïant 
chargé  avec  beaucoup  de  vigueur  le  Comte  d'Artois ,  l'obligea  à 
rentrer  dans  MafToure,  &:  lit  avancer  un  grand  Corps  de  Trou- 
pes au-delà  de  la  Ville,qui  en  coupa  la  communication  avec  l'Ar- 
mée du  Roi  :  il  entra  avec  le  refte  en  pourfuivant  le  Comte  d'Ar- 
tois ,  qui  fe  jetta  dans  une  maifon ,  où  il  fut  affiegé. 

Les  Habitans  &  les  Soldats  ennemis,  qui  s'éroiene  cachés 
dans  la  première  déroute ,  fe  voïant  fecourus  reprirent  cœur ,  &: 
des  fenêtres  des  maifons  où  ils  s'étoient  barricadés ,  ils  lancoienc 
des  javelots ,  des  pierres ,  des  flèches  fur  tout  ce  qui  paroiiloit  de 
Soldats  Chrétiens  dans  les  rues. 

Le  Comre  d' Artois  fe  défendit  pendant  plufieurs  heures  :  mais     Guy»; 
enfin  accablé  du  nombre,  épuifé  de  forces ,  &:  tout  couvert  de 
bleffures,  il  expira  fur  un  tas  d'Infidèles  qu'il  avoit  tués  de  fa  pro- 
pre main.  Mort  tout-à- fait  glorieufe,ii  elle  n' avoit  pas  été  l'effet 
d'une  témérité  ,  quicaufa  tant  d'autres  malheurs. 

Ainfi  périt  ce  brave  Prince,  à  qui  rHiftoire  avec  l'éloge  du 
courage ,  qu'il  ne  porta  que  trop  loin ,  donne  encore  celui  d'une 
inviolable  chafte:é.  LeComte  deSalifbéri,  Raoul  deCoucieu-  Matth.piifc 
rent  le  même  fort ,  aulïi-bien  que  Robert  de  Vert ,  qui  porroit  la  chnSc'adw 
Bannière  d'Angleterre,&  qui  percé  de  plufieurs  coups,s'envelopa 
de  fon  Drapeau  en  mourant  ;  trois  cens  Chevaliers  François ,  àc 
félon  les  Hiitoires  du  Pais ,  quatorze  cens  y  furent  tués. 

Le  Grand-Maître  du  Temple  ,  après  avoir  perdu  un  œil  dans 
ce  combat ,  fe  fit  jour  au  rravers  des  ennemis ,  &  fe  fauva  deMaf- 
foure  avec  quelque  peu  de  fes  gens  ,  aïant  laide  morts  dans  cette 
Place  deux  cens  quarante  de  les  Chevaliers.  Le  Comte  Pierre  de 
Bretagne  s'échappa  au  fit  fort  blefle  ,  quoique  vivement  pourfuivi 
par  plufieurs  Inhdcles ,  qui  n'oferent  jamais  l'approcher,  éton- 
nés de  l'intrépidité  avec  laquelle  il  s'arxétoit  de  temsen  tems 
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comme  pour  les  attendre ,  &:  leur  infultoit  même  par  des  paroles. 
Iz*°*  derailleiie. 

Tandis  que  tout  cela  fepaiïbitdansMaiToure,  on  vint  dire  au 
Roi  le  péril  où  fe  trouvoit  le  Comte  d'Artois.  Ce  fut  le  Conné- 
table de  Beau  jeu  ,  qui  lui  apporta  cette  trille  nouvelle.  Le  Roi 
lui  ordonna  de  faire  marcher  des  Troupes  de  ce  coté- là ,  Se  lui  dit 
qu'il  Falloir  fuivre.  Mais  le  corps  d'Armée  que  Bondocdaravok 
polté  entre  celle  du  Roi  Se  la  Ville,  Se  quicroiflbit  de  moment 
en  moment  par  le  ralliement  des  flûards,  étoitun  obltacle  qu'il 
n'étoit  pas  ailé  de  vaincre.  Les  ennemis  même  f.àfoient  paroître 
une  contenance  pkisaiïurée  qu'à  l'ordinaire  ,  Se  fembioienc  vou» 
loir  réparer  la  honte  de  leur  première  fuite. 

Outre  le  Corps  dont  ;'ai  parlé  ,  on  voïoit  encore  de  tous  côtés 
fur  les  hauteurs  &  dans  les  campagnes  diverfes  Troupes ,  qui  fe 
rallicient,  Se  qu'il  étoit  dangereux  de  lai  lier  groffir  davantage. 
C'en:  pourquoi  le  Roi  Se  le  Connétable  faifoient  avancer  promp- 
temenr  les  bataillons  &:  les  efeadrons  ,  pour  fe  faifir  de  quelques 
portes  avantageux  ,  Se  charger  les  ennemis  dans  les  endroits  où 
ils  ne  p;.roiiloicnt  pas  encore  en  ordre  de  bataille. 
?*"*.  Le  Sire  de  Joinville  fut  un  des  premiers ,  qui  donna  fur  une 

de  ces  troupes.  11  la  mit  en  déroute.  Il  pafla  fonépée  au  travers 
du  corps  à  un  Sarafin  d'une  taille  extraordinaire  au  moment  que 
ce  Sarafin  metroit  le  pié  à  l'étrier  pour  monter  à  cheval.  Join- 
ville qui  s'etoit  féparé  du  gros ,  pour  aller  à  la  charge ,  &  qui  s'é- 
toit  un  peu  trop  abandonné  à  la  pourfuite ,  fut  coupé  par  près  de 
fix  mille  Infidèles  qu'il  apperçût  trop  tard.  Us  vinrent  fondre  fur 
fon  efeadron.  Le  Seigneur  de  Trichâteau,  qui  portoit  la  Ban- 
nière,  y  fut  tué -,  Raoul  deAVainon fut  pris,  mais  délivré  auiïi- 
tôt  après  par  ]oinville,  qui  reçût  de  fi  ru  des  coups  fur  Ces  armes, 
qu'il  en  futprefque  aflbmnié;&  fon  cheval  s'étant  abattu  dans 
le  moment,  il  penfa  être  pris.  La  même  chofe  arriva  àErrart 
de  Sujerai,  Ils  fe  démêlèrent  néanmoins  l'un  &  l'autre  du  milieu 
des  ennemis,  fe  faifant  jour  l'épéc  à  la  main,  pour  gagner  une 
maifon  voifine  ,  Se  s'y  défendre  avec  ce  qui  leur  reftoit  de  gens , 
la  plupart  démontés  aulli-bien  qu'eux  ,  en  attendant  que  le  Roi 
leur  envoiât  du  fecours.  Mais  ils  furent  encore  chargés  dans  leur 
retraite.  Un  efeadron  entier  parla  fur  le  corps  du  Sire  de  Joinville,. 
qui  ne  fut  point  pris ,  parce  qu'on  le  crut  mort  -,  il  fe  releva  Se 
gagna  la  maifon  avecErrarrde  Sujerai ,  Hugues  DckoiTe,  Fcrreis? 
de  Loppei ,  Renaut  de  Menoncour.  Les » 
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tes  Infidèles  revinrent  pour  les  y  forcer,  &  le  combat  y  re- 


commença. Les  Seigneurs  Defcoflê ,  Raoul  de  Wainon  ,  Loppei  *  ' 

&  de  Sujerai  y  furent  bleflés.  Celui-ci ,  tout  bleflé  mortellement 
qu'il  étoit,  fut  envoie  par  Joinvilleau  Comte  d'Anjou  ,  qui  étoit 
le  plus  à  portée  de  les  fecourir.  Ce-Prince  s'avança  auffi- tôt  vers 
eux  ,  Se  a'iant  ditfipé  les  ennemis ,  les  délivra. 

Cependant  le  Roi  parut  en  bataille  furie  haut  d'une  colline,  Lt  *«' ^«fc*  «  *? 
d'où  il  vint  fondre  avec  un  grand  bruit  de  trompettes,  de  tam-  '  '  "  rw*"' 
bouts  ,  Se  de  timbales  fur  l'Armée  Sarafme ,  qu'il  ht  attaquer  l'é- 
pée  Se  la  lance  à  la  main.  La  charge  fut  terrible  ;  mais  elle  fut 
vigoureufement  foûtenue.Ce  varllantPrincemonté  fur  un  grand 
cheval  de  bataille,  qui  le  fàifoit  paroître  au-delfus  de  tous  (es 
gens,  éroit  dans  l'impatience  décharger  lui-même.  Mais  par  le 
eonfeil  du  Seigneur  Jean  de  Valeri  grand  Capitaine ,  Se  très-ex- 
perimenté,  il  s'avança  du  côté  de  la  droite  pour  s'approcher  du 
Nil.  Ce  mouvement  fe  fit  pour  deux  raifons.  La  première  ,  afin 
qu'au  moins  une  partie  des  Soldats  pullent  foulager  la  foif ,  que  la 
chaleur,  qui  étoit  extrême,  leur  cauioit,  &  la  féconde ,  pour 
pouvoir  en  cas  de  befoin  être  foûtenu  par  le  Duc  de  Bour- 
gogne qu'on  avoit  laiilé  dans  le  premier  camp  ,  au-delà  de  la 
Rivière. 

Les  Sarafins,  dont  les  Troupes  groffiiîoient  toujours,  firent  mnç 
aufli  approcher  leur  aile. gauche  de  la  rivière,  Se  vinrent  fière- 
ment à  leur  tour  charger  le  Roi.  Le  choc  fut  rude  en  cet  endroit  : 
quelques  efeadrons  François  plièrent ,  &:  s'enfuirent  vers  le  camp 
du  Duc  de  Bourgogne.  M  lis  comme  leurs  chevaux  étoient  ex- 
trêmement fatigués ,  la  plupart  portèrent  la  peine  de  leur  lâcheté 
en  fe  noïant  dans  la  rivière,  qu'il  falloit  palier  à  la  nage  pour  oa- 
gner  le  camp. 

La  nouvelle  du  danger  où  étoit  le  Roi  fut  apportée  par  le  Con- 
nétable de  Reaujeu ,  qui  étoit  à  la  tête  de  iix  cens  Cavaliers.  If 
délibéra  avec  Joinville  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  Ils  réfolurenc 
de  prendre  un  détour,  pour  éviter  la  rencontre  de  douze  cens  In-  ■ 
fidèles,  qui  étoient  entre-eux  Se  le  Roi,  &  qu'il  auroit  été  diffi- 
cile de  rompre.  Il  y  avoit  dans  le  chemin  qu'ils  prenoient  ua 
ruiifeau  fur  lequel  étoit  un  Pont  Quand  ils  y  furent  arrivés,  Join«! 
ville  reprefenta  au  Connétable  l'importance  de  garder  ce  palTa- 
ge,  parce  que  fi  les  ennemis  s'en  rendoient  maitres,  ils  pour- 
roient ,  vu  le  grand  nombre  de  leurs  Troupes  ,  venir  prendra 
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l'Armée  en  flanc,  &  envelopper  le  Roi  même.  Le  Connétable 

I:f0,         trouva  ce  confeil  très  -  fage  ,  &  qu'il  écoit  plus  à  propos  de 

garder  ce  partage  que  d'aller  fccourir  le  Roi  ,  quelque  prefTé 

qu'il  fut. 

^■"•i"  i"'il3  "«-       H  ne  pouvoir  l'être  davantage;  &  ce  ne  fut  qu'à  la  valeur  &r 

à  la  conduite  de  ce  Prince,  que  l'Armée  fut  redevable  de  Ton 

falut.  Il  étoit  par  tout ,  &  dès  qu'il  voioit  fes  gens  pouffes  en  un 

endroit,  il  y  accouroit ,  fe  mêloit  parmi  les  ennemis,  &  fon 

exemple  &  fa  prefence  ranimant  le  courage  du  Soldat ,  rétablif- 

****■  foient  tout.  Il  Rit  une  fois  invefti  par  fix  Infidèles ,  donr  un  prie 

fon  cheval  par  la  bride ,  pour  l'emmener  prifonnier  ;  mais  il  fit  de 

ii  grands  efforts  à  coups  d'épée,  qu'il  s'en  débaraffa  en  tuant  les 

uns  &:  écartant  les  autres. 

Cependant  comme  les  Sarafins,  qui  ne  fe  battirent  jamais 
mieux  qu'en  cette  occafion  ,  accabloient  le  Roi  par  leur  nombre, 
le  Connétable  fe  réfolut  de  faire  un  détachement  de  Ces  gens  pour 
le  lui  envoïer,  &:  a'iant  recommandé  au  Sire  de  Joinville,au 
Comte  de  Soinons,&:  au  Seigneur  Pierre  de  Noville  ou  de  Neu- 
ville, qui  écoienc  venus  les  joindre ,  de  faire  tout  leur  poffible  , 
pour  bien  garder  le  pofte  du  Pont ,  il  partit  pour  aller  chercher 
du  renfort ,  afin  de  remplacer  les  Troupes  qu'il  venoit  d'envoïer 
au  Roi.  Ce  fut  en  ce  moment  que  le  Comte  Pierre  de  Bre- 
tagne arriva  de  Maflbure  tout  couvert  de  fang  ,  &  demeura 
avec  eux. 

On  vit  peu  de  tems  après  combien  étoit  fage  la  précaution 
qu'on  avoir  prife  de  fe  faiiïr  du  Pont.  Car  un  Corps  d'Infanterie 
ennemie  s'avança  de  ce  côté-là  ,  pour  pafler  le  ruiheau.  Les  Infi- 
dèles n'oferent  venir  combattre  de  près  :  mais  ils  jetterent  un 
nombre  infini  de  flèches  &c  de  pierres ,  &  même  du  feu  grégeois. 
Joinville  y  reçut  cinq  blelfures  ,  &  fon  cheval  vingt-cinq. 
«»"<*.  Au  milieu  de  tant  de  périls ,  l'intrépidité  de  ces  Seigneurs 

leur  permettoit  encore  de  fe  réjouir  ;  &  ce  fut  en  cette  occafion , 
que  le  Comte  de  Soiffons  dit  ces  paroles  au  Sire  de  Joinville ,  qui 
les  rapporte  dans  fon  Hiftoire  :  «  Sénéchal ,  lui  dit-il ,  laiflons 
»  crier  &:  braire  cette  quenaille ,  &  par  la  creffe-Dieu  encore  par- 
»  lerons-nous  vous  &C  moi  de  cette  journée  en  chambre  devant 
-  les  Dames.  - 

Le  Connétable  étant  revenu  avec  les  Arbalétriers  du  Roi, 
qu'on  rangea  le  long. du  ruiileau  ,  l'Infanterie  Turque  perdit 
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l"efperance  de  forcer  le  partage  Se  s'enfuir.  Joinville,  par  ordre ~ 

du  Connétable,  quand  les  ennemis  fe  furent  recirés ,  alla  join-  ' 

drele  Roi. 

La  nuit  approchoic,  les  efforts  des  Sarafins  fe  rallentifïbienc    ***** tul»fi*. 
par  la  véiiirance  opiniâtre  de  l'Armée  Chrétienne,  &  après  un 
grand  maflacre  fait  de  parc  &c  d'autre  ,  le  combat ceffa,  fans  qu'on 
fe  mîc  en  peine  de  pourfuivre  les  ennemis  dans  leur  recraice ,  qui 
n'eue  rien  de  précipité.  La  gloire  des  François  en  cetee  occafion , 
fuc ,  non  pas  d'a\  oir  vaincu  ,  mais  de  n'avoir  pas  écé  vaincus  par 
des  ennemis  très-braves,  &:  par  une  Armée  infiniment  plus  nom- 
breufeque  la  leur.  La  perte  des  hommes  fuc  très-grande  dans  les 
deux  Armées;  mais  celle  des  chevaux  ,  donc  les  Chrétiens  per- 
direnc  un  très-grand  nombre ,  fut  pour  eux  d'autant  plus  fâcheu- 
fe ,  qu'elle  étoic  irréparable.  Le  Roi  recournanc  à  fon  camp  fur 
le  bord  du  Nil ,  qui  écoic  au  lieu  même  où  les  ennemis  avoienc  eu 
le  leuravanc  fon  paffagede  la  rivière,  renconcra  Henri  de  Ron- 
nai,  Prieur  des  Chevaliers  de  l'Hôpical,  qui  lui  demandas'il  fça-    Io&h*kJ 
voit  des  nouvelles  du  Comte  d'Artois.  Celles  que  je  fçai  ,  lui 
répondic-il  ,  c'ejl  qu'il  efl  en  Paradis  -,  &  comme  le  Prieur  ,  pour 
le  confolcr ,  lui  faifoic  des  complimens  fur  fes  hauts  faits  d'ar- 
mes dans  cette  journée ,  les  larmes  commencèrent  à  lui  couler 
des  yeux,  &  il  ne  lui  die  aurre  chofe,  finon  qu'il  falloit  louer  Dieu 
de  tout ,  Se  adorer  les  profonds  Jugemens. 

Quelque  befoin  que  le  Roi  &  fes  Troupes  euflent  de  repos 
après  une  telle  journée,  il  fallut  fe  mettre  en  état  de  n'être  pas 
furpris  par  un  ennemi ,  à  qui  la  gloire  de  n'avoir  pas  été  battu  par 
des  gens  qui  avoient  paru  jufqu'alors  invincibles ,  tenoit  lieu  d'u- 
ne grande  victoire.  On  fie  cravailler  pendant  toute  la  nuit  à  un 
Pont  de  communication  avec  le  camp  du  Duc  de  Bourgogne 
dont  on  fit  dès  le  lendemain  paiTer  une  partie  des  Troupes  dans 
le  camp  du  Roi. 

Les  ennemis  n'attendirent  pas  jufqu'au  jour  à  inquiéter  l'Ar-   r"  "■*"'«"»***  «"*- 
mée  :  mais  fur  la  fin  de  la  nuit,  le  Mercredi  des  Cendres ,  ils  '"" 
vinrent  avec  de  la  Cavalerie  &  de  l'Infanterie,  pourinlulterle 
camp.  Onfonnaauflî-tôt  Pallarme,  &  un  Valet  de  Chambre  que 
Joinville  avoir  envoie  pour  voir  ce  que  c  croit ,  revint  à  grande  ^ 
hâre  lui  dire ,  que  les  Infidèles ,  après  avoir  raillé  en  pièces  les  • 
Gardes  avancées  ,  attaquoienc  le  quartier  du  Roi ,  pour  fe  faifir 
des  Machines  qu'on  leur  avoir  prifes  le  jour  de  devant,  &:  qu'on 
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~~ '  avoit  placées  en  cet  endroit-là.  Joinville  montaaurfi-tôtà  che- 

llS°'  val  avec  fa  Brigade,  armé  à  la  légère  comme  la  plupart  de  Tes 
autres  Chevaliers,  leurs  bleflures ,  ne  leur  permettant  pas  de  fe 
charger  de  toutes  leurs  armes  ordinaires.  Il  rcpouflfales  ennemis, 
&  cependant  le  Roi  envoïa  Gaucher  de  Châtillon  ,  avec  ordre 
de  fe  poller  devant  les  Machines ,  se  entre  Joinville  Se  les  Sara- 
fins,  fur  ce  qu'il  apprit  que  ce  Seigneur  &fcs  Chevaliers  n  étoienc 
pas  ailes  armés. 

Châtillon  les  poufla  de  nouveau  jufqu'à  leur  gros ,  qui  avoir, 
parte  là  toute  la  nuit  fous  les  armes  hors  de  leur  camp,  de  peur 
qu'on  ne  vînt  les  y  forcer.  Alors  les  Infidèles,  en  prefence des 
Troupes  Chrétiennes,  commencèrent  à  travailler  àunépaule- 
ment ,  pour  fe  couvrir  contre  les  Arbalétriers  François,  Se  ti- 
roient  eux-mêmes  fans  celle  des  flèches  dans  le  camp  du  Roi , 
ou  quoique  tirées  au  hazard ,  elles  bleflbient  ou  tuoient  bien 
du  monde. 
;;,w.  Joinville  étant  allé  reconnoître  le  retranchement  des  Enne- 

mis ,  Se  l'a'iant  trouvé  ailés  foible ,  propofa  à  (es  Gendarmes  de 
le  ruiner  la  nuit  fuivante.  Ils  lui  promirent  de  lefuivre;  mais  la 
hardieue  d'un  Prêtre  leur  donna  occafion  de  le  renverfer  plutôt. 
Ce  Prêtre  s'appelloit  Médire  Jean  de  Vaify  ,  qui  après  qu'on  fe 
fut  retiré  de  part  Se  d'autre  dans  les  deux  camps  ,  vit  fix  Capi- 
taines Mahometans  qui  s'entretenaient  devant  le  retranchement. 
Il  prend  une  cuiraflé  ,  un  pot  de  fer  en  tête ,  &:  un  fibre ,  s'avan- 
ce par  un  chemin  détourné  ,  vient  le  long  du  retranchement  vers 
ces  fix  Capiraines,  qui  le  vo'iant  fcul ,  le  prirent  pour  un  hom- 
me de  leur  camp.  Etant  tout  proche  d'eux,  il  tire  fon  fabre  ,  sz 
commence  à  donner  deflus  d'eftoc  Se  détaille.  Dans  cette  lur- 
prife  ils  fe  fauverent  prcfque  tous  bleiïés  dans  leur  camp.  L'al- 
larme  s'y  mit  auui-tôt ,  Si  en  même-tcmspiuiicurs  Cavaliers  en 
fortent,  qui  ne  voiant  que  le  Prêtre,  piquent  vers  lui.  On  les 
apperçût  du  camp  du  Roi,  d'où  cinquanec  Gendarmes  de  Join- 
ville fortirent,  les  arrêcerent,  Se  donnèrent  le  tems  au  Prêtre  de 
fe  fauver.  Les  Ennemis  furent  pourfuivis  par  les  cinquante  Gen- 
darmes, Se  par  d'autres  qui  fe  joignirent  à  eux,  Se  qui  pour  ne 
pas  perdre  leur  peine  ,  allèrent  de  ce  pas  à  l'épauleinent.  Comme 
il  n'étoit  fait  que  de  pierres  mifes  les  unes  furies  autres  ,  il  fur 
bientôt  renvedé  ,  Se  les  pierres  mêmes  emportées.  Ce  fut  là  l'u- 
oique  exploit  de  cette  journcc,qui  fut  le  premier  jour  de  Carême. 
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'Dès  le  lendemain  le  Roi  fit  travailler  à  une  pallilTade,  ou 
barrière  coût  autour  de  fon  camp  ,  contre  les  infultes  de  laCava-         Izî°£ 
lerie  ennemie.  Mais  Bondocdar  Chef  des  Mammelus,  à  qui  le 
commandement  de  l'Armée  fut  déféré  pour  les  belles  a&ions 
qu'il  avoit  faites  le  jour  précèdent ,  ne  demeura  pasoififde  fon 
côté  :  &c  pour  animer  davantage  fes  gens,  il  fit  courir  le  bruit 
que  le  Comte,  dont  on  avoit  démêlé  le  corps  parmi  ceux  qui 
fevoient  été  tués  à  MafToure ,  étoit  le  Roi  même.  La  cotte  d'Ar-     J°iovMe. 
mes  de  ce  Prince  toute  dorée  &  fleurdelifée ,  qu'il  fît  élever  dans 
le  camp,  pour  être  vue  de  tout  le  monde,  lui  fervità  ceftraca- 
gême  ,  &  toute  l'Armée  fut  perfuadée  que  c'étoit  celle  du  Roi. 

Il  aiTembla  tous  fes  Officiers,  leur  exaggera  la  perte  que  les 
Chrétiens  avoient  faite  dans  la  bataille,  leur  dit  que  n'aïant  plus 
de  Chef,  c'étoient  des  gens  perdus,  qu'on  n'auroit  plus  que  la 
peine  de  les  prendre ,  &  fit  ré  foudre  pour  le  Vendredi  fuivant  l'at- 
taque du  Camp. 

Le  Roi  fut  averti  de  cette  réfolution  par  les  efpions  qu'il  avoit 
dans  leur  Armée,  il  la  communiqua  à  tous  les  Seigneurs ,  il  or- 
donna qu'on  fe  tînt  prêta  bien  recevoir  les  Sarafins.  Ilaflîgnaà 
chacun  fon  pofte,  Se  dès  le  minuit  du  Jeudi  au  Vendredi ,  cha- 
cun rangea  fes  Troupes  devant  la  barrière  du  camp. 

Le  Comte  d'Anjou  avoit  la  droite  au  bord  du  Nil.  A  côté  de 
lui  étoient  Gui  &  Baudouin  d' Ybelin  deux  frères,  avec  les  Trou- 
pes de  Paleftine  &  de  Syrie;  &  puis  Gaucher  de  Châtillon  avec 
les  fiennes.  Ces  deux  Corps  étoient  les  plusenciers,  les  mieux 
montés  &  les  mieux  équipés  ,  parce  que  celui  de  Gaucher  de 
Châtillon  avoit  moins  fourfert  à  la  bataille,  &  que  les  Troupes 
de  Paleftine  étoient  demeurées  durant  le  combat  dans  l'ancien 
camp  au  deçà  du  Nil.  A  côté  de  Châtillon  étoit  Guillaume  de 
Sonnac  Grand-Maître  des  Templiers ,  avec  le  peu  qui  lui  étoic 
refté  de  la  défaite  de  Maffoure  ;  &  comme  ce  Corps  éroic  très- 
foible ,  il  avoit  devant  lui  les  Machines  qu'on  avoit  prifes  fur  les 
Sarafins ,  pour  s'en  fervir  durant  le  combat, 

A  la  gauche  des  Templiers  croit  Gui  de  Mauvoifin  Seigneur 
de  Rofhi,  &:  puis  le  Comte  de  Flandre  ,  jufqu'au  bras  Occiden- 
tal du  Nil.  Cette  Brigade  éroit  au-dedans  de  la  barrière  du  camp, 
&  couvroit  celle  de  Joinvillc,  qui  fut  la  moins expoféc  ,  parce 
que  la  plupart  de  cclix  qui  la  compofoient  avoient  été  bielles  à 
la  bataille,  &c  nepouvoient,  àcaufe  de  leurs  bleffurcs ,  comme 
j'ai  déjà  dit ,  fe  charger  de  leur  armure.  S  iij 


i4t  HISTOIRE  DE   FRANCE. 

Plus  avant  vers  l'ennemi ,  en  tirant  toujours  vers  la  gauche  ,", 
l2,50,  étoit  le  Comte  de  Poitiers ,  qui  n  avoit  que  de  l'Infanterie ,  lui 

feul  étant  achevai;  &  enfin  le  Seigneur  Jocerant de  Brandon 
oncle  du  Sire  de  Joinville,  fermoit  la  ligne  de  ce  côté-là.  Lui  &: 
Henri  (on  fils  écoient  feuls  à  cheval,  tous  les  Chevaliers  qui 
avoient  perdu  leurs  chevaux  étant  à  pié.  Le  Duc  de  Bourgogne 
étoit  encore  dans  l'ancien  camp  ,  tant  pour  le  défendre,  en  cas 
qu'on  l'attaquât ,  que  pour  faire  un  Corps  de  referve  ,  &c  pour 
envoïer  du  fecours  par  le  Pont  de  communication  où  il  en  fe- 
roit  befoin. 

Il  s'en  falloit  bien  que  ces  Troupes  fufTentaufîinombreufes  Se 
aufîi  leftes  que  quand  elles  parlèrent  la  rivière.  La  perte  d'hom- 
mes &:  de  chevaux,  qu'on  avoit  faite  à Mau,oure&:  dans  la  ba- 
taille ,  les  avoient  extrêmement  diminuées.  Plufieurs  étoient 
hors  de  combat,  &  même  parmi  ceux  qui  dévoient  combattre  „ 
il  y  en  avoit  quantité  deblcfTés,  à  qui  le  feul  courage  &  la  ne- 
ce/Tué  de  vaincre  ou  de  périr,  donnoit  affés  de  force  pour  fe 
tenir  à  cheval  ou  à  pié.  Telle  étoit  l'Ordonnance  de  cette 
Armée. 
9éuUUp,i,dH^ii.  Celle  des  ennemis  parut  en  bataille  dès  la  pointe  du  jour.  Bon- 
doedar  ,  qui  fut  étonné  de  fe  voir  prévenu  par  des  gens 
joioviiic.  qU'i  1  efperoit  lui-même  furprendre ,  étoit  à  la  tête  de  quatre  mil- 

le hommes  de  Cavalerie  très-bien  montés  ,  &  très- bien  armés. 
Il  en  fit  une  ligne  parallèle  au  front  de  l'Armée  Chrétienne , 
lailTanc  entre  les  efeadrons  d'aflès  grands  efpjces  pour  y  faire  paf- 
fer  des  Fantaffins  ,  félon  qu'il  le  jugeroit  à  propos  durant  la  ba- 
taille. Il  fit  une  féconde  ligne  d'une  multitude  infinie  d'Infan- 
terie ,  à  laquelle  il  donna  plus  de  longueur  ,  &  qui  en  fe  cour- 
bant fur  û  droite,  pourroit  invertir  tout  le  Camp  du  Roi  jufqu'au 
bras  Occidental  du  Nil.  Outre  cela  il  avoit  encore  derriereces 
deux  lignes  ,  une  autre  Armée,  qui  feule  étoit  aufîi  forte  que 
celle  des  Chrétiens  ,  &  dont  il  faifoit  fon  Corps  de  referve. 

Ces  Troupes  étant  rangées  dans  cet  ordre  ,  Bondocdar  mon- 
té fir  un  petit  Cheval ,  s'approcha  de  l'Armée  Chrétienne,  pour 
en  connoître  mieux  la  difpoficion  ,  &  félon  qu'il  reconnût  que 
les  cfcadrcis^ou  bataillons  écoient  plus  ou  moins  forts,  il  ren- 
força plus  ou  moins  ceux  de  fon  Armée  qui  leur  étoient  oppo- 
fcs.  Il  fie  enfùke  pafler  le  bras  Occidental  delà  Rivière  à  trois 

ilie  Bédouins ,  pour  cenir  en  échec  le  Duc  de  Bourgogne ,  Se 
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l'empêcher  d'envoïer  du  renfort  au  Roi  durant  la  bataille,  ïlem-- 
ploïa  route  la  matinée  à  ranger  ainfi  àloifir  toute  fon  Armée,  * 

afTùré  qu'il  étoic ,  que  celle  du  Roi  ne  feroit  pas  en  état  de  l'atta- 
quer ,  &c  qu'on  n'y  penfoit  qu'à  défendre  le  camp. 

Sur  le  midi  il  fit  fonner  la  charge  par  les  tambours ,  les  trom- 
pettes ,  les  timbales,  avec  un  bru't  effroïable  danstoute  l'éten- 
due de  cette  grande  Armée ,  qui  s'ébranla  toute  enfemble. 

Le  premier  qui  fut  attaqué  ,  fut  le  Comte  d'Anjou  ,  parce  JfJ$$%ff% 
qu'il  étoit  le  plus  avancé  le  long  du  Nil  en  montant  vers  le  grand  cw»'w. 
Caire.  Plufieurs  bataillons  delà  féconde  ligne  des  Ennemis  paf- 
ferent  dans  les  efpaces  des  efeadrons,  Se  furent  les  premiers  à 
l'attaque,  foùtenus  de  la  Cavalerie.  Le  nombre  infini  de  flèches 
&  de  javelots  que  lançoient  ces  Fantaflins ,  fut  ce  qui  embarrafla 
le  moins  les  Troupes  du  Comte  d'Anjou.  On  s'attendoit  &  on 
étoit  accoutumé  à  cette  forte  d'attaque.  Mais  elles  n'avoient 
point  vii  encore  mettre  le  feu  grégeois  en  ufage  dans  les  batail- 
les; ÔÉc'eftcequi  les  déconcerta  étrangement,  lorfqu'ils  virent 
les  FantalTins  des  premiers  rangs  emboucher  leurs  tuïaux  d'ai- 
rain ,  &  répandre  par  tout  cet  horrible  feu ,  qui  s'attachant  aux  r 
habits  des  Soldats  ,  ou  aux  caparaçons  des  chevaux  ,  les  embra- 
foient  depuis  les  pies  jufqu'à  la  tête ,  fans  qu'ils  pulfent  s'en  dé- 
faire. On  entendoit  de  toutes  parts  les  cris  épouvantables  de 
ceux  qui  brûloient  ;  les  uns  Ce  jettoient  à  terre ,  les  autres  quit- 
toient  leurs  rangs,  &c  en  Ce  fauvant  communiquoient  le  feu  aux 
habits  de  ceux  qu'ils  touchoient.  Cela  mit  le  défordre  par  tout , 
&  en  même-tems  la  Cavalerie  ennemie  fondant  avec  impetuofi- 
té ,  faifoit  un  terrible  carnage.  Tout  fut  prefque  mis  en  déroute  ; 
&  le  Comte  d'Anjou  aïant  eu  fon  cheval  tué  fous  lui ,  combat- 
toit  à  pié  avec  fes  Chevaliers  ,  invefti  de  tous  côtés  par  les 
ennemis. 

Le  Roi  averti  du  danger  où  étoit  fon  frère  ,  y  courut  à  bride  ^j.*4'/*?*'*^ 
abattue  avec  un  gros  Efcadrondes  plus  braves  de  l'Armée  ,  qui 
l'accompagnoicnt ,  &c  Ce  jettant  l'épée  à  la  main  au  milieu  des 
Infidèles  &c  du  feu  dont  il  fut  lui-même  atteint,  fit  à  fon  ordi- 
naire des  prodiges  de  valeur,  tuant  &  renverfant  tout  ce  qui  lui 
faifoit  obftacle.  Il  perça  jufqu'à  l'endroit  où  le  Comre  d'Anjou 
combattoit  avec  un  courage  égal ,  mais  prêt  d'être  accablé  par  la 
multitude.  11  le  délivra  après  avoir  reçu  lui-même  plufieurs 
coups  fur  fes  armes.  Il  n'en  demeura  pas-là  :  mais  aïant  rallie 
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les  Troupes  que  la  prefence  ranima  >  il  repouffa  les  Ennemis ,  les 
I2-i°'  mena  battanc  fort  loin ,  regagna  le  terrein  qu'on  avoir  perdu  ,  8C 

rétablir  entièrement  les  choies  dececôté-là< 

Ce  qui  facilita  ce  fuccès ,  fut  que  Gaucher  ce  Chàtillon  ,  qui 
commandoit  le  Corps  le  plus  voifin  du  Comte  d'Anjou,  foûtinc 
l'elFortdcsSarafins  ,  fans  que  jamais  ils  eu  fient  pu  le  rompre  après 
plufieurs  charges  redoublées ,  étant  toujours  repoullés  avec  gran- 
de perte. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  des  Templiers,  qui  étoient  les  plus  ■ 
proches  de  Gaucher  de  Chàtillon.  Outre  les  Machines ,  dont  ils 
avoient  couvert  leur  Brigade,  ils  avaient  encore  fait  un  retran- 
chement de  bois  devant  eux  ,  pour  fuppléer  à  leur  petit  nombre. 
Mais  les  Sarafins  aïant  efluïé  les  premières  décharges  des  pier- 
riers,  &:  tiré  une  infinité,  de  flèches,  dont  le  champ  après  la  ba- 
taille parut  tout  couvert,  ils  mirent  le  fou  au  retranchement;  5c 
dès  qu'ils  y  eurent  fait  brèche ,  ils  pafferent ,  taillèrent  en  pièces 
prefque  tous  les  Chevaliers ,  &  le  Grand-Maître  Guillaume  de 
Sonnac  ,  qui  avoir  perdu  un  œil  à  Mafîbure  ,  fur  rué  fur  la  place. 

Le  Seigneur  de  Mauvoilin  &c  le  Comte  de  Flandre  combatti*. 
rent  plus  heureufemenr ,  Se  les  Infidèles  ne  purent  jamais  les  en- 
foncer. Mauvoifin  fut  fort  bleflé.  Le  Comte  de  Flandre  non 
feulement  empêcha  les  ennemis  de  forcer  la  barrieredu  camp  ; 
mais  faifantune  vigoureufe  fortie ,  les  pourfuivit  l'épée  dans  les 
reins.  Ce  que  voïant  le  Sire  de  Joinville,  il  commanda  Ces  Ar- 
balétriers pour  appuier  la  fortie  ,  fit  faire  à  propos  de  fréquentes 
décharges  de.  flèches  furies  ennemis,  qui  leur  tuèrent  beaucoup 
d'hommes  ô£  de  chevaux  ,  &:  c'eft  ce  qui  acheva  de  les  mettre 
en  déroute.  Le  Seigneur  de  la  Horgne ,  qui  portoit  la  Ban- 
nière du  Comte. d'Apremont ,  fe  distingua  beaucoup  en  cette 
occafion. 

Il  en  fut  tout  autrement  de  l'extrémité  de  l'aile  gauche,  où  : 
le  Comte  de  Poitiers  &  le  Seigneur  de  Brancion  n'avoient  que  de 
l'Infanterie.  Les  ennemis  ,  avec  leur  Cavalerie  ,  palTerent  fur  le 
ventre  aux  bataillons  du  Comte  de  Poitiers ,  &  le  prirent  prî- 
fonnier.  Ils  l'emmenoient  déjà,  lorfque  la  nouvelle  qui  en  vint 
dans  le  camp  y  infpira  non  pas  la  peur  ,  mais  uncefpeeede  fo- 
reur A, tous  les  Goujats,  aux  Vivandiers,  &aux  femmes  mêmes. 
Us  s'armèrent  de  .tout  ce;qu'ils  trouvèrent  fous  leur  main  ,  s'en 
i;t.«nt.  en  courant..fans  ordre  donner.fur  les  Infidèles ,  quteux- 

mêrnca 
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mêmes  étoient  en  défordre ,  &  ces  troupes  ramafiees  firent  de  fi 

grands  eft'orts,  qu'ils  arrachèrent  le  Comte  des  mains  des  Sara-         IM°» 

fins ,  &:  les  obligèrent  de  fuir. 

Le  Seigneur  de  Brancion  fut  plufieurs  fois  enfoncé  :  mais  étant 
fécondé  par  Henri  de  Cône  ,  que  le  Duc  de  Bourgogne  envoïa 
avec  des  Arbalétriers  à  fon  fecours  ,  il  rallia  toujours  les  gens ,  & 
contraignit  par  fa  réfiftance  les  Ennemis  à  fe  retirer  ;  mais  il  y 
perdit  la  plupart  de  fes  Chevaliers ,  &:  lui-même  reçût  plulïcurs 
bleflures  dont  il  mourut  le  même  jour.  C'étoit  un  des  vaillans- 
hommes  de  fon  tems ,  &  qui  s'étoit  trouvé  à  trente- fix  tant  batail- 
les que  combats,  où  il  s'étoit  toî^outsdiftingué  ,  aufïi-bien  que 
dans  les  Tournois,  &  dans  les  autres  exercices  militaires  en  ufage 
parmi  la  Nobleifc  de  ce  tems-là. 

Le  General  Mahometan  voïant  fes  Troupes  rebutées  de  tant  L" 1"fi<!ci!,.r,b„?£i 
de  réfiftance  ,  fit  fonner  la  retraite  ,  après  avoir  perdu  beaucoup 
plus  de  monde  que  les  Chrétiens.  Mais  quelque  grande  que  fut  fa 
perte ,  il  pouvoit  la  réparer  ,  &  fe  vanter  par  cette  raifon  ,  d'a- 
voir fait  plus  de  mal  aux  ennemis ,  qu'il  n'enavoit  reçu  ,  cette 
bataille  &  celle  qui  l'avoit  précédée ,  aïant  mis  hors  de  combat  la- 
plus  gtande  partie  de  l'Armée  du  Roi,qui  n'avoit  point  de  reiïbur-  • 
ce  pour  fe  remettre. 

En  des  conjonctures  fi  fâcheufes ,  il  femblc  que  le  parti  qu'on 
devoit  prendre,  étoit  de  fe  retirer  à  Damiette ,  d'autant  plus 
qu'on  n'étoit  pas  en  état  d'attaquer  les  ennemis ,  ni  d'avancer 
dans  le  Pais.  Cependant  le  Roi  aïant  aiTemblé  les  Seigneurs  de 
l'Armée,  aufqueîs  il  fit  un  difcours  digne  de  fa  pieté  ,  pour  les  nia, 
exhorter  à  fouffrir  courageufement  les  fatigues  &  leurs  bleffures 
pour  l'amour  de  Jefus-Chrift  ,  &:  leur  reprefenter  les  obligations 
qu'ils  avoient  à  Dieu,  de  les  avoir  rendus  vainqueurs  en  tant 
d'occafions  fipcrilleufes  ;  il  fut  conclu  qu'on  demeureroit  dans 
le  catn  p ,  pour  donner  le  tems  aux  bleflés  &  aux  malades  de  re- 
prendre leurs  forces.  On  fçavoit  d'ailleurs  que  les  Ennemis  n'é- 
toienc  pas  trop  en  état  de  tenter  un  troifiéme  combat,  &:  on  ne 
vouloir  pas  qu'une  retraite  leur  donnât  lieu  de  s'attribuer  l'a- 
vantage du  dernier.  Peut-être  que  d'autres  raifons  que  nous  ne* 
fçavons  pas ,  &  qui  nous  empêcheroient  apparemment  de  blâmer 
fi  fort  la  conduite  de  ce  grand  Prince,  lui  firent  prendre  cette 
réfolution,  que  le  fuccè  s  a  fait  condamner  de  tout  le  monde. 

Durant  que  le  Roi  faifoit  ainfi  repofer  fon  Armée     dont  il     "'  Prt»fi»t*mi» 
T*mc  IV.  T  "**>•*>*«<< 
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-— adoucifîbit  ies  peines  par  (es  libéralités  ÔC  par  l'exemple  de  pi- 

riyo.  tieace  qu'il  lui  donnoit ,  il  apprit  l'arrivée  d'Almoadan  fils  ÔC 
fuccefleur  du  dernier  Soudan  dans  l'Egypte  Se  dans  tous  les  Etats 
qui  en  dépendoienc.  C'étoit  un  jeune  Prince  de  vingt-cinq  ans, 
d'une  grande  fageffe  ,  qui  avoir  déjade  l'expérience,  &dont  le 
mérite  caufant  de  la  jaloufie  à  fon  propre  père ,  le  lui  avoir  fait 
toujours  tenir  éloigné ,  &:  comme  prifonnier  au  Château  de  Cai- 
ù  en  Méfopotamic.  Sa  prefence ,  les  bonnes  qualités  qui  paroif- 
foienr  en  la  perfonne,  les  Troupes  qu'il  avoir  amenées  avec  lui, 
firent  reprendre  cœur  à  toute  l'Egypte,  &il  paroilloit  dans  les 
Soldats  Mufulmans  un  grand  emprelTement ,  pour  aller  fous  fa 
conduire  ,  achever  d'exterminer  ce  relie  de  Chrétiens ,  dont  on 
n'ignoroic  pas  le  mauvais  érat. 
Iti£  Ce  jeune  Prince  toutefois  aïant  pris  les  avisdefonConfeil, 

jugea  que  la  voie  du  Traité  étoit  plus  lûte  ,  &:  en  fit  faire  la  pro- 
polition  au  Roi,  qui  l'accepta.  On  convint  d'un  lieu,  où  les 
Députés  s'aflembleroient ,  &  le  Roi  y  envo'ia  entre  autres  Geof- 
froi  de  Sargines,  qui  fut  depuis  Sénéchal  du  Roïaume  de  Je- 
rufalem. 
c»  tcnvUntdtUur       On  convint  que  le  Roi  rendroit  la  Ville  de  Damiette ,  &  que 

tintir:  Dtmittit.  j£  <;oucian  [e  mettroit  en  pofleflion  de  tout  le  Roïaume  de  Jeru- 
falem.  Que  tous  les  malades  ôc  les  blelTés  de  l'Armée  feroienc 
tranfportes  à  Damiette-,  qu'on  y  pourvoiroit  à  leur  fureté  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  fullent  guéris  ôi  en  état  d'en  partir;  que  le  Roi  en 
tireroit  toutes  les  machines  de  guerre  qui  lui  appartenoient  ;  que 
les  Sarafins  laiiferoient  emporter  aux  François  tous  les  magalins 
de  chair  falée  qu'ils  y  avoient  faits ,  &  qu'ils  pourroient ,  après 
avoir  évacué  la  Place,  en  tirer  des  provifiouspour  de  l'argent  à  un 
prix  raifonnable. 
itiUfidHesviuimt       Quand  ce  Traité  eut  été  conclu  ,  le  Soudan  demanda  des 

^el%l'^\t'u°itf.  otages,  pour  alTurance  de  l'exécution.  On  lui  orïrit  de  luidon- 

h  '■*  ^"•f*"6»-  ner  un  des  Jeux  frères  du  Roi ,  le  Comte  d'Anjou ,  ou  le  Comte 
de  Poitiers.  Les  Députés  Mahometans  n'en  voulurent  point,  &C 
dirent  qu'ils  ne  recevroient  point  d'autres  otages  que  la  perfonne 
du  Roi  même.  A  cette  propofition  ,  répondit  le  bon  Chevalier 
Mefjlre  Geojfroi  de  Sargines  ,  ainfi  que  s'exprime  Joinville,  que 
ja  naur  oient  les  Turcs  la  fer  tonne  du  Roi ,  cr  qu'il  aimoit  beaucoup 
mieux  que  les  Turcs  les  eurent  tous  tués  ,  quil  leur  fût  reprouc-fié 
^ti ils  eujfent  baillé  leur  Roi  en  gaige.  D'autre  part,  leRoivou- 
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ioic  qu'on  acceptât  cette  condition ,  &  fît  tous  Ces  efforts ,  afin 

qu'on  lui  permît  de  fe  facri fier  lui-même  pour  le  falut  de  fon  Peu-         uï®° 

pie  ;  mais  il  ne  fut  point  obéi. 

Soit  que  les  Infidèles  n'euffent  commencé  à  traiter  avec  les 
François ,  que  pour  les  amufer  ,  foit  que  l'état  fâcheux  où  ils  les 
voïoient  réduits ,  leur  fît  efp  erer  de  les  amener  aux  plus  dures 
conditions  ,  ils  rompirent  la  négociation  fur  ce  refus.  Cette  fé- 
conde raifon  paroît  la  plus  vrai- femblable  ;  car  on  ne  vit  jamais 
d'Armée  accablée  en  même-tems  de  plus  de  maux  ÔC  de  miferes , 
que  l'étoic  celle  des  Chrétiens  :  peu  de  jours  après  qu'on  eut  pris 
Ja  funefte  réfolution  de  demeurer  dans  ce  Camp ,  les  maladies  fe 
mirent  dans  tous  les  quartiers ,  &  principalement  le  feorbut  &: 
les  fièvres  malignes  ,  caufées  par  les  exrrêmes  chaleurs  :  mais  ce 
qui  augmenta  la  corruption  de  l'air,  fut  l'infeétion  des  corps  qtii 
avoient  été  jettes  dans  la  rivière  après  les  deux  batailles,  &qui 
au  bout.de  neuf  ou  dix  jours  revenans  fur  l'eau  ,  s'amafferent  au- 
près du  Pont  de  communication  des  deux  Camps,  répandant  fort 
loin  une  puanteur  infupporrable. 

On  eût  remédié  à  ce  mal ,  h*  on  eût  voulu  rompre  le  Pont  j 
maison  n'avoir  garde  de  prendre  cet  expédient ,  pour  ne  pas  fé= 
parer  les  deux  Camps.  Le  Roi  pa'ia  cent  hommes,  pour  faire 
couler  les  cadavres  par  deffous  le  Pont ,  &  ce  travail  dura  huit 
jours ,  parce  que  ce  Prince  par  pieté  vouloit  qu'on  démêlât  les 
corps  des  Chrétiens  d'avec  ceux  des  Mahometans ,  afin  de  pou- 
voir enterrer  les  premiers,  qu'il  regardoit  comme  les  Reliques 
d'autant  de  Martyrs  qui  avoient  donné  leur  vie  pour  Jefus-Chrift, 
Cette  peine  qu'on  fe  donna  à  remuer  tous  ces  corps  déjà  touc 
pourris,  &  qui  dura  fi  long-tems,  ne  fervit  qu'à  empefter  l'air 
encore  davantage.  Nul  de  ceux  qui  y  furent  occupés ,  ou  qui 
y  furent  prefens ,  ne  manqua  d'être  frappé  de  maladie  ,  tous 
en  moururent ,  &  tout  le  Camp  ne  fut  plus  qu'un  Hôpital  &c 
un  Cimetière, 

Ce  fut-là  pour  le  Saint  Roi  une  épreuve  digne  de  fa  conftan-  «^ffi6^** 
ce  ô£  de  fa  charité.  Jamais  ni  l'une  ni  l'autre  ne  parurenr  en  lui  '*"* 

plus  héroïques.  Il  adoroit  les  ordres  fecrets  de  la  Providence  de 
Dieu  ,  &  beniffoit  la  main  qui  le  frappoit  d'une  fi  rude  manière. 
Il  prodigua  fes  Trcfors  pour  foulager  les  malades.  Ilétoitfans  .Gl"lle'"'.caorr-!,. 
ceOe  au  chevet  des  mourans ,  pour  les  confolcr  &:  les  difpofer  à  i«  tiS&Ë?** 
faire  à  Dieu  de  bon  cœur  le  facrificc  de  leur  vie.  Ecquclqn^ 

T  ij 
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ra.fons  que  lui  apportaiVent  ceux  «qui  vouloienc  le  détourner  dé 

Ii5°*  ce  faint  exercice  ,  de  peur  que  lui-même  ne  fut  frappé  du  mal , 

il  ne  les  c^oucoit  poinr.  Sa  prefence  &  fes  exhortations  foûte- 

.noienc  le  courage  des  moins  rciignés ,  &  un  témoin  oculaire  de 

ce  charitable  foin  ,  nous  raconte  que  lui-même  étant  allé  vifiter 

un  dos  Valets  de  Chambre  de  ce  Saint  Prince,  nommé  Gaugel- 

me ,  pour  l'exciccr  à  la  confiance  en  Dieu  au  moment  de  fa  mort , 

auquel  il  couchoit,  le  malade  lui  repartit.  «  J'attens  à  mourir  que 

»  mon  Saint  Roi  m'honore  de  fa  prefence ,  &  je  ne  partirai  point 

»  de  ce  monde  ,  que  je  n'aie  reçu  cette  confolation.  »  Le  Roi  la 

joinvîlk.  lui  donna  ;  &  à  peine  fut-il  forti  de  la  tente,  que  le  malade  ex- 

N.nj.Bi  in  G:ft«  .  _,  1   1*      1  II  I      t>      •  C         C  '      J  1 

uduvici,  pira.  Pour  comble  de  manieur  ,  le  Roi  tut  trappe  du  mal  corn- 

nie  les  autres.  Mais  ce  n'écoient  pas  les  maladies  feules  qui  défo- 
loient  l'Armée ,  la  famine  le  failoit  encore  plus  cruellement. 

Les  Sarafins  n'aïant  plus  rien  à  craindre  de  gens  demi-morts, 

&:  qui  n'avoient  pas  feulement  la  force  de  porter  leurs  armes , 

fe  rendaient  impunément  maîtres  de  la  Campagne.  Non  feule- 

EP:-rt.  s.Lujov.as    ment  ils  fe  portèrent  encre  le  Camp  du  Roi  de  Damiette,  d'où 

"jST  Iu^  venoient  tous  fes  vivres  ;  mais  encore  ils  s'emparèrent  de  la 

rivière  par  où  les  barques  montoient  au  Camp  pour  le  ravitail- 
ler. Ils  firent  tranfporter  par  tetre  des  bois  tout  préparcs,  &: 
qu'il  étoit  aifé  de  raiî'embler  les  uns  avec  les  autres  pour  faire  des 
bateaux.  Ils  en  compoferent  une  Flote,  qu'ils  armèrent,  &  dont 
ils  fe  fervirent  pour  enlever  toutes  les  barques  qui  retournoienc 
du  Camp  à  Damiette.  On  étoit  fi  peu  averti  de  ce  qui  fe  paiToic 
entre  Damiette  &  le  Camp,fauted'efpions,qu'on  étoit  furpris  de 
ce  que  ces  barques  ne  revenoienr  point ,  &  on  n'apprit  ce  der- 
nier malheur  ,  que  par  une  de  celles  du  Comte  de  Flandres,  qui 
s'échappaau  travers  la  Flote  Sarafine.  On  fçût  pat  ceux  qui  mon- 
toient cette  barque,  que  les  deux  derniers  convois  qui  écoienc 
partis  de  Damiette  ,  avoient  été  pris  ;  que  les  Sarafins  s'étoient 
rendus  maîtres  de  quatre  vingt  des  VaiiTeaux  qui  portoient  les 
munitions ,  Se  que  tous  ceux  qui  étoient  dertus  ,  avoient  été 
partes  au  fil  de  Tépée. 

Dans  cette  extrémité,  on  prit  la  téfolution  de  quittet  ce  camp, 
&:  de  tâcher  de  faire  retraite  vers  Damieccc.  C'étoit  une  choie 
bien  difficile.  Les  Sarafins  qui  voioient  bien  qu'on  en  vi-endroic 
là ,  avoient  une  Armée  toute  prête  à  charger  l'arricre-gardedu- 
ranc  la  marche ,  Se  ce  n'étoit  pas  là  encore  le  plus  gt and  danger. 
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ïl  y  avolc  du  camp  à  Damiete  près  de  vingt  lieues ,  &  il  falloir. 
les  faire  au  travers  d'une  multitude  innombrable  d'ennemis,  qui 
gardoient  les  partages  &  les  défilés.  Mais  c'étoit  une  necelfué, 
Se  il  falloir  tout  hazarder. 

Le  Roi ,  pour  mieux  aflûrer  le  paflfage  du  Pont  de  communi-  joinviitc, 
cation  ,  qui  aboutiffbit  au  Camp  du  Duc  de  Bourgogne  ,  fit  fai- 
xe  à  la  tête  de  ce  Pont  une  Barbacane  ,  c'eft-i-dire  ,  une  efpecs 
deFortou  de  grande  Redoute,au  travers  de  laquelle  l'Armée  de- 
voir défiler  par  deux  ouvertures.  On  étoit  alors  au  cinquième 
«l'Avril. 

Avant  que  l'Armée  fe  mit  en  marche,  le  Roi  fit  paffertous     w>fitup»tM 
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les  bagages  &  tous  les  malades.  Il  les  luivit  étant  malade  lui-  ekw,  dm  f*  re- 
même ,  &  confia  l'arriére  garde  à  Gaucher  de  Châtillon.  Dès  tu'"' 
le  premier  mouvement  que  fit  l'Armée,  les  Ennemis  chargè- 
rent l'arriére  garde,  &:  prirent  le  Seigneur  Errart  de  Valerij 
mais  il  fut  repris  par  Jean  fon  frère ,  &z  les  Infidèles  furent  re- 
•pouffés.  Ils  n'oferent  plus  revenir,  jufqu'àce  que  prefquetou- 
ce  l'Armée  étant  paffée ,  il  n'y  eût  plus  au-delà  de  la  rivière, 
que  ceux  qui  gardoient  la  Barbacane.  Car  en  ce  moment ,  les 
ennemis  après  une  grêle  de  flèches  &c  de  pierres  dont  ils  acca- 
blèrent ceux  qui  défendoient  ce  Fort ,  vinrent  y  donner  l'ailaut. 
ïl  fut  foutenu  quelque  tems-  ;  mais  les  Soldats  euffent  fuccombé, 
fi  le  Comte  d'Anjou  n'eût  repaffe  promptement  ,  pour  charger 
les  Ennemis  ,  qu'il  obligea  de  reculer  ,  &:  par  ce  moïen  il  don- 
na le  tems  à  cette  Troupe  de  paffer  le  Pont,  qu'il  paifa  enfuite 
lui-même. 

Le  Roi  ordonna  qu'on  fît  de  grands  feux  dans  le  quartier  des 
malades ,  tant  pour  leur  commodité  ,  que  pour  éclairer  le  Camp 
durant  la  nuit.  On  les  avoit  placés  fur  le  bord  de  la  rivière  , 
pour  les  mettre  dans  des  bateaux  ,  afin  de  les  tranfporter  à  Da- 
miette.  Quelques  Sarafins  vers  le  commencement  de  la  nuit,  s'é- 
tant  coulés  dans  le  Camp,  donnèrent  fur  ce  quartier-là,  &  fi- 
rent un  a(Tés  grand  maflacre  de  ces  malheureux  ,  jufqu'à  ce 
qu'aïant  été  apperçus  à  la  lueur  de  la  flamme  ,  ils  en  furenc 
chafTés. 

Le  Roi  avoit  encore  quelques  Vaiflfeaux  afTés  grands  &c  affés 
bien  armés.  On  le  pria  de  fe  mettre  dans  un  de  ces  Vaiffeaux-, 
car  quelque  rifque  qu'il  y  eût  à  courir  fur  l'eau  ,  il  y  en  avoic 
beaucoup  moins  qu'a  aller  par  terre ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  fort 
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difficile  aux  plus  grands  Vai fléaux  de  paffer  malgré  laFtoteSa- 
rafine ,  compofée  pour  la  plupart  de  temples  Barques.  En  effet, 
pluficurs  VaifTeaux  pafferent  jufqu'à  Damictte  ,  de  entre  autres 
celui  où  le  Legac  s'étoit  embarqué  avec  quelques  Evêques,  auffi. 

j«;n»;i>.  bien  que  celui  du  Duc  de  Bourgogne.  Mais  le  Roi  ne  voulue 

jamais  prendre  ce  parti,  difant  qu'il  ne  pouvoit  fè  réfoudre  à 
abandonner  tant  de  Vaillans  hommes  ,  avec  lefquels  il  étoic 
réfolu  de  périr. 

Il  marcha  donc  à  l'arriére -garde  ,  que  commandoit  Gaucher 
de  Châtillon.  Iln'avoitdc  fes  propres  Gendarmes  avec  lui  que 
Geoffroi  de  Sargines ,  aïant  placé  tout  le  refte  dans  le  Corps  de 
bataille  ;  de  fa  foibleffe  ne  lui  permettant  pas  de  s'armer ,  il  étoic 
fans  cuiraffe  &:  fans  cafque.  L'armée  n'eut  pas  fait  beaucoup  de 
chemin  ,  qu'elle  fe  vit  harcelée  par  les  troupes  Sarafines.  Le 
Roi  avoit  commandé  que  l'on  rompît  tous  les  Ponts  qui  ferrou- 
Joinviite,  veroient  fur  la  route  ,  dès  que  l'Armée  les  auroit  paires  ;  mais 
fes  ordres  n'avoient  point  été  exécutés  par  la  négligence,  ou 
par  la  précipitation  de  ceux  qui  en  étoient  chargés  ;  de  forte 
que  les  Sarahns  tomboient  de  toutes  parts  fur  l'Armée  ,  &:  fans 
s'engagerait  combat ,  ils  fe  contentoient  d'elcarmouches  redou- 

3?imlli>  blées  à  tous  momens.  Gui  de  Châtel  Evêquede  Soiffons ,  de  la 

Maifon  de  Châtillon  fur  Marne  ,  ne  fongeant  plus  qu'à  périr 
glorieufement ,  s'abandonna  en  une  de  ces  efearmouches  au  mi- 
lieu des  ennemis ,  &:  après  en  avoir  tué  grand  nombre  de  fa  main, 
il  y  demeura  avec  plufieurs  autres. 

Le  Roi  fut  ainfi  attaqué  diverfes  fois  ;  mais  toujours  promp- 
tementfecouru,  &  couvert  par  Geoffroi  de  Sargines  dont  il  fai- 
^*  foit  depuis  l'éloge  en  toutes  rencontres  ,  &  diioit  qu'il  n'avoic 

jamais  vu  de  Chevalier  faire  tant  &:  de  fi  vaillans  exploits  l'épée 
à  la  main  ,  que  ce  Seigneur  en  avoit  fait  pour  le  défendre  durant: 
cette  marche.  Il  fut  conduit  au  travers  de  tous  ces  dangers  juf- 
qu'à  une  petite  Ville  nommée  Cafel  dans  l'Hiftoirc  de  Joinvil- 
le,  &  par  d'autres  Sarmofac  ou  Charmafach  ,où  il  tomba  en  une 
fi  grande  défaillance ,  que  l'on  crut  qu'il  alloic  expirer. 

Ce  fut  là  que  Gaucher  de  Châtillon  fur  Marne ,  défendit  feul 

l'entrée  d'une  rue  étroite,par  où  l'on  atrivoit  à  la  Maifon  où  étoit 

le  Roi,  Ce  Seigneur  pendant  long-tems  donnoit  à  grands  coups 

'abre  fur  cous  les  Infidèles  ,  qui  approchoient ,  criant  de  tou- 

ï  force  à  cb itillon  ,  chevaliers  3  à  Châtillon,  mais  en  vaiiv 
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pérfonne  ne  paroifloit.  Les  Ennemis  lui  ciroient  de  loin  une  in- 
fînité  de  flèches ,  donc  fon  bouclier  fe  crouvoic  à  tous  momcns 
couvert,  &:  d'où  il  étoit  obligé  de  les  arracher  de  tems  en  tems , 
ne  pouvant  en  foûtenir  le  poids.  On  n'apprit  cette  furprenante 
valeur  que  par  un  Sarafin,  qui  aïanc  eu  la  hardiefle  de  le  join- 
dre ,  après  qu'il  l'eut  vu  tout  épuifé  de  forces  ,  le  tua ,  &c  em- 
mena  fon  cheval  tout  couvert  dufang  de  ce  vaillant  homme. 

Cependant  Philippe  de  Montfort ,  qui  fut  depuis  Seigneuc 
de  Tyr,  vint  trouver  le  Roi,&  lui  dit  qu'il  venoit  de  voir  aux 
premiers  rangs  de  l'Armée  ennemie  l'Emir  ,  avec  qui  on  avoir, 
traité  d'une  Trêve  quelques  jours  auparavant,  &:  que  s'il  vouloir, 
ill'iroit  trouver  de  fa  part  ,  pourvoir  s'il  ne  pourroit  point  lui 
perfuader  d'entendre  à  quelque  nouveau  Traité.  Le  Roi  le  pria 
de  le  faire ,  &:  de  dire  à  l'Emir  qu'on  étoit  prêt  d'accepter  telle 
condition  qu'il  voudroit. 

Montfort  alla  trouver  l'Emir  ,  &  en  l'abordant  ,tira  l'anneau 
qu'il  avoir  au  doigt ,  &  le  lui  préfenra  pour  aflurance  de  la  paro- 
le qu'il  lui  donneroit.  Il  lui  dit  qu'on  étoit  prêt  de  traiter  d'une 
Trêve  aux  conditions  que  le  Soudan  avoit  demandées  quelques 
jours  auparavant. 

L'Emir  qui  fçavoit  les  intentions  du  Soudan  ,  le  defir  qu'il  , ll  *>! <fl  f*Jt pru 
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avoit  de  le  revoir  en  poiletiion  de  Uamiette  ,  la  crainte  ou  u  «nrii^w», 

écoit  que  les  relies  de  l'Armée  ne  s'y  cantonnalîent ,  pour  atten- 
dre de  nouveaux  fecours  d'Europe  ,  écouta  la  propofition  de 
Montfort  &:  confentit  à  traiter  de  nouveau  ,  mais  un  moment 
après  un  Héraut  du  Roi  ,  nommé  Marcel ,  foit  que  la  crainte 
du  péril  lui  eut  troublé  l'efprir,foit  par  un  zèle  à  contretems  pour 
la  vie  de  fon  Maître ,  vint  fans  ordre  crier  de  toutes  parcs.  Sei- 
gneurs Chevaliers ,  rendez-vous  tous ,  le  Roi  vous  le  mande  far 
moi ,  dr  ne  le  faites  point  tuer.  Alors  tous  obéirent  à  ce  préten- 
du commandement  du  Roi,  &:  fe  rendirent  prifonniers  aux  In- 
fidèles. Ce  qui  a'iant  été  rapporté  à  l'Emir  ,  il  dit  à  Montfort 
qu'il  n'étoit  plus  queftion  de  Traité ,  pnifqu'on  s'étoit  rendu  ,  àc 
qu'on  avoit  mis  les  armes  bas.  En  même  tems  l'Emir  Gemale- 
din  étant  entré  dans  Cafel  fans  refiftance  ,  nt  le  P.oi  prifonnier. 
Ce  Prince  pour  fe  confoler  ,  demanda  fon  Bréviaire  à  fon  Cha- 
pelain pour  le  dire  ;  &  il  le  fie  avec  autant  de  tranquillicé  ,  que 
s'il  eût  été  en  une  fanté  parfaite,  &rdans  fo:i  Palais  de  Paris. 
Les  Comtes  de  Poitiers  &:  d'Anjou,  avec  tous  ceux  générale-  caS'efiï^* 
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-"""  ment  qui  alloient  par  terre  à  Damiette  ,  fuient  enveloppés  par 

ll1°"         les  Infidèles,  &: obligés  de  fe  rendre  ,  &  pas  un  n'échapa ,  tout 
fut  tué  ou  pris. 

Le  fort  de  ceux  quidefeendoient  par  la  rivière  vers  Damiette, 
ne  fut  pas  plus  heureux,  &:  excepté  le  VaifTeaudu  Légat,  & 
peu  d'autres  ,  tous  tombèrent  entre  les  mains  des  Infidèles. 
L'efcorte  de  Cavalerie  que  le  Roi  avoit  donnée  aux  Vaiflcaux, 

join^/j,  s*enfuit  vers  Damiette  ,  &C  les  abandonna  à  leur  malheur.  Un, 

vent  contraire  fort  violent  ,  qui  s'éleva  les  empêcha  de  profiter 
du  courant  de  la  rivicre  ,  à  la  faveur  duquel ,  pluiîeurs  auroienc 
pu  s'échaper.  Ils  avoient  &;  en  queue  &:  en  tête  des  VaifTeaux  Sa- 
rann<; ,  &  a  leur  gauche  fur  le  bord  du  Nil,  des  ennemis  fans 
nombre  ,  qui  leur  tiroient  des  flèches ,  &  leur  jettoier.t  fanscef- 
fe  du  feu  gi  égeois  en  fi  grande  quantité  ,  que  l'air  en  paroiflbic 
tout  enflammé.  Ceux  que  le  vent  pouflbit  fur  le  rivage  ,  étoient 
auflî-tôt  pris  &.  égorges  par  les  Infidèles ,  excepté  ceux  qui  pa- 
roi flbient  gens  de  marque,  dont  ils  efperoient  tirer  une  benne 
rançon.  Ce  m.iflacre  fit  refoudre  le  Sire  dejoinvilleà  faire  jet- 
ter  l'ancre  au  milieu  du  fleuve.  Mais  il  vit  dans  1cm. iment  qua- 
tre grands  Vaifleaux  Ennemis  venir  vers  lui  ,  &  de  l'avis  de 
ceux  qui  étoient  en  ù  compagnie  ,  il  fe  rendit  ,  après  avoir  jette 
à  la  rivière  un  petit  cofFrc,où  il  avoit  toutes  fes  pierreries  &  quan- 
tité de  reliques. 

Un  de  fes  Mariniers  pour  lui  fauver  la  vie,  dit  aux  Infidèles 
que  Joinville  étoit  couhn  du  Roi;  &:  fur  cela  un  Sarafin  ,  qui- 
vouloit  le  faire  f  m  prifonnier  ,  vinr  à  lui  ,  &:  lui  dit ,  qu'il  étoic 
perdu ,  s'il  ne  le  fuivoit ,  &:  n'entroit  dans  fon  Vailleau.  Il  y  con- 
fentit  ;  &  s'étant  fait  attacher  à  une  corde  il  fe  jetta  à  l'eau  avec 
le  Sarafin  même  ,  qui  fe  fit  tirer  avec  lui  dans  le  Vaifleau.  Il  fut 
Gonduit  à  terre  ,  où  d'autres  Sarafins  voulurent  le  tuer  ;mais  ce- 
lui qui  l'avoit  pris  le  tenant  embrafle  ,  crioitde  toute  fa  force  , 
ctfi  le  cou  fin  du  Roi,  cefi  le  cou  fin  du  Roi.  Cela  le  fauva,  &: 
même  le  fit  traiter  avec  aûfés  d'humanité  ,  jufques-là  ,  qu'un  Sei- 
gneur Sarafin  lui  fit  prendre  d'un  breuvage  dont  il  fut  gueri  ea 
deux  jours  d'une  maladie  qui  l'avoit  mis  à  l'extrémité. 

Il  fut  conduit  au  Commandant  de  la  Flote  ,  qui  lui  demanda, 
s'il  éteit  coufin  du  Roi.  Il  répondit  que  non  ,  &  que  c'étoit  urt 
des  Mariniers,  qui  avoit  dit  cela  de  lui-même.  Il  lui  demanda 
«nûlire,  s'iln'etoit  point  allié  de  l'Empereur  Fridcric ,  il  répon- 
dit^ 
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dit  qu'it  étoit  Ton  parent  par  fa  mère.  Le  General  lui  répartit 

qu'à  la  confideration  de  ce  Prince  qu'il  eflimoit ,  il  auroit  des  é-  2*<9* 

gards  pour  lui. 

Il  eut  la  douleur  de  voir  égorger  en  fa  prefence  un  grand 
nombre  de  malades,  Se  entre  autres  ce  brave  Prêtre  Mciïire  Jean 
de  Vaify  ,  dont  j'ai  parlé  ,  qui  avoir  attaqué  &£  mis  en  fuite  (ix 
Capitaines  Mahometans  fur  le  bord  de  leur  retranchement.  Ec 
comme  il  eut  fait  dire  par  le  Saralin  ,  dont  il  étoit  prifonnier, 
aux  Officiers  qui  prefidoient  à  ce  cruel  mailàctc ,  qu'ils  faifoient 
grand  mal ,  &  contre  le  commandement  de  leur  grand  Saladin  r 
qui  difoit  qu'on  ne  devoiî  tuer ,  ne  faire  mourir  homme  depuis 
qu'on  lui  avoit  donné  à  manger  de  fon pain  &  de  fbn  fel.  Us  lui 
répondirent  qu'ils  enufoient  ainfi  par  compafïion  pour  leur  mi- 
fere ,  &  pour  leur  épargner  les  douleurs  que  leur  maladie  leur 
caufoic. 

Us  rirent  amener  devant  lui  fes  Mariniers,  &  lui  direnr qu'ils 
avoient  tous  renié  Jefus-Chriit.  Il  leur  repartit,  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  s'y  fier  ;  que  c'étoit  la  feule  crainte  ,  qui  les  y  avoir 
obligés -,  &  que  fi-tôt  qu'ils  pou  rroient  fortir  de  leurs  mains  ^ 
ils  renonceroient  à  Mahomet ,  comme  ils  avoient  renoncé  à  Je- 
fus-Chrift.  Je  vous-  croi ,  lui  dit  l'Amiral  ;  car  notre  Saladin  avoit 
cour  urne  de  dire  ,  que  jamais  on  ne  vit  Chrétien  bon  Sarajîny  naufîl 
d'un  bon  Sarajin  Chrétien. 

Un  peu  après  l'Amiral  le  fit  monter  à  cheval ,  8c  marcher  à-- 
côté de  lui ,  &.  le  mena  avec  rous  les  Captifs  au  lieu  où  le  Roi' 
étoit  prifonnier  avec  fes  deux  frcivs ,  quantité  de  Seigneurs  ,  &: 
plus  de  dix  mille  autres  de  toutes  conditions.  11  eut  une  gran- 
de joie  d'avoir  rejoint  le  Roi.  Ce  Prince  Se  tous  les  Seigneurs- 
en  eurent  aufli  beaucoup  de  le  revoir  ,  parce  qu'ils  croïoient 
qu'il  avoit  été  tué.  Mais  cette  légère  confolationfut  beaucoup- 
troublée  ,  par  le  trille  fpcclaclc  dont  ils  furent  rémoins. 

Les  prifonniersde  marque  étoient  toujours  féparésdes  autres, 
&  ceux-ci  étoient  renfermés  dans  une  efpece  de  Parc  fermé  de 
murailles.  Un  des  principaux  Officiers  Sarafins  arriva  avec  des- 
Soldats  ,&:  faifant  fortir  les  prifonniers  du  Parc  les  uns  après- 
les  autres ,  on  leur  demandoit  en  fortant ,  s'ils  vouloient  renon- 
cer Iefus-Chrift  ;  quand  ils  répondoient  que  non,  on  leur  cou- 
poit  la  tetc  dans  le  moment,  les  autres  qui  renonçoient  étoient 
mis  à  part. 

'  Tome  IV,.  y 
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Joinville&r  les  autres  Seigneurs  furent  mis  dans  un  quartiaf 

uî°«  que  les  Infidèles  faifoient  garder  exactement ,  &  le  Roi  dans  une 
tente  entourée  pareillement  d'une  grofle  garde.  Le  deffein  du 
Soudan  en  les  faifant  ainfi  féparer  ,  étoit  de  traiter  en  même-cems 
avec  le  Roi  &:  avec  ces  Seigneurs ,  mais  féparément. 
on  tuiie  de  imr  Ce  Soudan  leur  envoïa  un  de  fes  Officiers  avec  un  truchement 
qui  leur  demanda  s'ils  vouloient  traiter  de  leur  délivrance  ,  6c 
leur  dit  qu'ils  choifuTenc  quelqu'un  d'entre-eux  pour  convenir 
de  leur  rançon.  Ilschoifircnt  le  Comte  Pierre  de  Bretagne  ,  au- 
quel on  propofa  d'abord  de  mettre  entre  les  mains  du  Soudan 
quelques-unes  des  Fortcrenes  que  les  Chrétiens  tenoient enco- 
re en  Paleftine  ;  à  quoi  le  Comte  répondit  que  la  chofe  n'étoit 
pas  en  leur  dtfpofition  ,  mais  en  celle  de  l'Empereur  Frideric, 
comme  Roi  de  Jerufalem  ,  &c  que  ce  Prince  n'y  confentiroit  pas. 
On  lui  propofa  en  fécond  lieu,  de  rendre  au  Soudan  quelques 
Places  qui  dépendoient  des  Chevaliers  du  Temple  ou  de  ceux 
de  l'Hôpital.  Le  Comte  répondit  que  cela  étoit  auflî  impolïï- 
ble,  parce  que  ceux  à  qui  on  en  confioit  la  garde  ,  faifoient  un 
ferment  particulier  en  y  entrant ,  de  ne  point  rendre  la  Place 
pour  fauver  la  vie  à  qui  que  ce  fût.  L'Officier  Mahometan  re- 
partit en  colère  ,  qu'il  voioit  bien  qu'ils  ne  vouloient  pas  être 
délivrés  ,  &c  qu'il  arriveroit  bientôt  des  gens  qui  les  traiceroient 
comme  ils  venoient  d'en  voir  traiter  tant  d'autres. 

Ils  en  eurent  la  peur  toute  entière  :  car  un  moment  après  ils 
virent  venir  un  V  ieillard  Mufulman  ,  qui  paroiflbit  homme  de 
diftinêlion  ,  accompagné  de  quantité  de  jeunes  Soldats  l'épée 
au  côté ,  &:  qui  leur  fit  demander  par  un  Interprète ,  s'il  étoic 
vrai  qu'ils  coiffent  en  un  feul  Dieu  ,  &  qu'il  fûc  né,  crucifié  & 
mort  pour  eux,&:  enfuite  reflufcité.Ils  répondirent  tous  avec  fer- 
meté qu'ils  le  croioient  ainfi.  Mais  la  repartie  qu'il  leur  fit  les 
furprit  beaucoup.  «  Si  cela  eft,  leur  dit-il ,  ne  vous  découragez 
«point  dans  l'état  malheureux  où  vous  vous  trouvez.  Vous  fouf- 
■  fiez ,  mais  vous  n'êtes  pas  encore  morts  pour  lui  ,  comme  il  eft 
»tnort  pour  vous;&  s'il  s'eft  reffufeité  lui-  même,  il  aura  le  pouvoir 
"de  vous  délivrer  bientôt  de  votre  captivité.»  Après  leur  avoir 
parlé  de  la  forte  ,  il  fe  retira.  Comme  on  ne  devoir  gueres  at- 
tendre une  pareille  morale  de  la  bouche  d'un  Mahometan,  les 
Prifonniers  tirèrent  de  là  un  bon  augure  pour  leur  délivrance. 
tut/         En  eflec  l'Olficier  du  Soudan  ,  qui  avoir  fait  les  propofîtions, 


LOUIS    IX.  ijj  

dont  j'ai  parlé  ,  revint  les  trouver  ,  leur  dit  que  le  Roi  avoit  trai-  '  ~— ' 

té  pour  lui  &c  pour  eux  ,  oi  qu'ils  cultent  à  députer  quatre  per-  J2-J°- 
Tonnes  de  leurs  Troupes ,  pour  venir  parler  à  ce  Prince  ,  afin  de 
convenir  de  tout ,  &:  de  conclure  le  Traité.  Ils  choifirent  les  Sei- 
gneurs Jean  de  Valeri ,  Philippe  de  Montfort ,  Baudouin  d'Y- 
belin,  Sénéchal  de  Chypre ,  &  (on  frère  Gui  Connétable  de  cet- 
te Ifle  ,  qui  furent  conduits  .m  quartier  où  étoit  le  Roi  ,  &  donc 
la  conduite  ,  la  fermeté  &  les  manières  également  Roiales  &ç 
Chrétiennes,  avoient  rempli  les  Infidèles  d'admiration  &  d'é- 
connement. 

Tout  foible  &:  tout  malade  qu'il  étoit ,  on  ne  lui  vit  jamais  ,  &#**'*  J*  x.; 
echaper  une  parole  d  impatience  ou  de  chagrin.  Il  recitoit  tous 
les  jours  fon  Bréviaire  avec  Ion  Chapellain,  &:  il  fe  faifoit  lire 
toutes  le  Prières  de  la  Mellc  contenues  dans  le  Millél ,  hormis 
les  paroles  de  la  confecration.  Parmi  les  brutalités  que  lui  fai-    cuii!cim.cMrao«». 
foient  les  Ennemis,  il  confervoit  un  certain  air  d'empire  &  de  liUMaTwTi*^ 
majefté,  qui  les  contenoit  :  de  forte  qu'ils  difoient  quelquefois 
qu'étant  leur  prifonnicr ,  il  les  traitoit  comme  fî  eux-mêmes  a- 
voient  été  fes  efclaves.  Ils  lui  rirent  les  mêmes  proportions,  que 
}'ai  dit  qu'ils  aroient  faites  aux  Seigneurs  prifonniers,  touchant 
les  Fortereflés  de  Paleitineôd  des  Chevaliers  ,  &  il  leur  fit  la 
même  réponfe.  Pour  l'obliger  à  changer  là-deflùs,  ils  le  mena- 
cèrent de  le  faire  mettre  en  Bernïcles.  C'étoit  une  efpece  de  tor-    J°;n"Hî, 
ture  très-cruelle  ,  où  les  os  du  patient  étoient  tout  fracaffés.  Join- 
villc  la  décrit  ;  mais  d'une  manière  où  il  eft  difficile  de  rien  com- 
prendre. Cette  menace  ,  qui  devoit  être  beaucoup  plus  terrible 
pour  le  Roi,  que  celle  de  la  mort  même,  ne  l'étonna  point ,  & 
ne  lui  fît  rien  relâcher  de  fa  fermeté. 

Le  Soudan  voïant  bien  qu'il  ne  gagneroit  rien-par  cette  voie,  oflv,-.if.ùtfMT 
lui  fit  propofer  de  donner  pour  fa  rançon  ,  &  pour  celle  des  au-  I*""**"- 
très  Prifonniers  ,  un  million  de  befans  d'or  &  la  Ville  de  Da- 
miette.  Le  Roi  répondit  qu'il  ne  vouloit  point  fe  racheter  par 
de  l'argent ,  qu'il  donneroit  pour  la  délivrance  de  fa  perfonne 
la  Ville  de  Damictte  ,  &  le  million  de  befans  pour  celle  de  tous 
les  Prifonniers.  Le  Soudan  charmé  de  la  generofité  &:  de  la 
franchife  du  Roi  ,  lui  en  envoia  faire  compliment ,  ajoutant 
que  par  l'eftimc  qu'il  avoit  pour  lui ,  il  lui  remettoit  la  cinquiè- 
me partie  de  la  fomme,  &  fe  contentoit  de  huit  cens  mille  be- 
fans, lefquels  félon  quelques  Auteurs  contemporains,  réduits  à- 
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la  monnoïd  de  France  de  ce  tems-là  ,  faifoienc  environ  cent  mil- 
I2-î0,         le  marcs  d'argent. 

Ttivtd.dixM.        Cet  articleétant  arrêté,  on  convint  des  autres,  qui  furent  une 

EF;r<  LuJov.de  «p-  yr(;ve  fe  dix  ans  entre  le  Roi  &  le  Soudan  :  que  tous  les  Chré- 
fua.  tiens  qui  avoient  ete  taies  Captifs  en  Egypce ,  non  1  culement  de- 

puis ectee  dernière  guerre  ,  mais  depuis  la  Trêve  que  l'Empereur 
Fridéric  avoit  faite  avec  le  Soudan  Meledin,  vingt-un  ans  aupa- 
ravant ,  feroient  délivrés-  Que  les  Chrétiens  de  la  Palcftine  fe- 
roient  compris  dans  le  Traité  avec  toutes  les  Places  &  tous  les 
Territoires  qu'ils  poffedoient.  Que  tout  ce  que  le  Roi  &r  les  gens 
de  fon  Armée  laiflcroient  à  Damiettc  de  meubles  Se  d'équipages, 
leur  feroit  fidellcment  confervé,  jiifqu'à  ce  qu'on  put  les  tranf. 
porter  commodément.  Que  tous  les  malades  &:  tous  les  autres 
Chrétiens ,  que  leurs  affaires  obligeroient  à  demeurer  à  Damiette 
après  le  départ  de  l'Armée,  y  leroient  en  fureté  jufqu'au tems 
qu'ils  auroient  la  commodité  d'en  partir.  Qu'ils  pourroient  pren- 
dre leur  chemin  par  terre  ou  par  mer  félon  leur  volonté ,  &:  que 
le  Soudan  feroit  obligé  de  donner  des  fiufs-  conduits  à  ceux  qui 
voudroient  s'en  aller  par  terre.  Que  le  H  oi ,  outre  la  fomme  donc 
on  écoit  convenu,  6c  la  reddition  de  Damiette,  s'engageroit  à 
délivrer  ôc  à  faire  délivrer  de  captivité  cous  les  Mahometans  qui 
avoient  été  faits  prifonniers  durant  la  guerre  &;  depuis  la  Trêve 
de  l'Empereur  avec  Meledin. 

Cémttit  tjlrendi"      Les  chofes  étant  ainfi  réglées ,  il  n'étoit  plusqueftionquede  fê 
"jo^fill"'  difpofer  au  départ  &  à  l'évacuation  de  Damiette.  On  fît  monter 

le  Roi  avec  les  principaux  Seigneurs  de  fon  Armée  fur  quatre 
Vaiffeaux ,  pour  defeendre  la  rivière  vers  cette  Ville,  &  pour 
s'aboucher  en  chemin  avec  le  Soudan  en  une  maifon  de  plai- 
fance  furie  bord  du  Nil ,  nommée  Pharefcour.  Mais  l'accidenc 
du  monde  le  plus  imprévu  rejetta  le  Roi  en  de  plus  fâcheux  em- 
barras ,  &  en  de  plus  grands  dangers  que  jamais.  Ce  fut  la  mort 
du  Soudan ,  contre  lequel  les  Mammclus  avoient  fait  une  con- 
fpiration  qui  éclata  fur  ces  entrefaites ,  Se  dont  voicilescaufcs  Se 
les  fuites. 

ctquti'fiHtiutUi  Ces  Mammelus  étoient  uneefpcce  deMiliceàpeu  près  fem- 
blablc  à  celle  des  Janiflaires  d'aujourd'hui ,  excepté  qu'elle  corn- 
battoit  d'ordinaire  à  cheval;  Mclcch-Sala  pere  du  Soudan  l'a- 
voit  formée  :  clleétoit  compoféede  Soldats  ,  qui  dès  leur  enfan- 
ce avoient  été  achetés,  foit  en  Europe,  foie  en  Aiîcpar  les  or- 
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<3res  du  Soudan  :  ainfi  ne  connoiffans  ni  leur  père ,  ni  leur  mère , 
ni  fouvent  même  leur  pais  ,  ils  ne  pouvoienc  avoir  d'attache-  i^°* 

ment  que  pour  le  Prince  &  pour  Ton  lèrvice.  11  les  faifoit  élever 
dans  tous  les  exercices  de  la  guerre  ,  &  s'en  fit  comme  un  Régi- 
ment des  Gardes  qu'il  diftinguoit  fort  des  autres  Troupes  :  & 
c'étoitdelà  que  fe  tiroient  la  plupart  des  Emirs  &  des  aucres  Offi- 
ciers les  plus  confiderables  de  l'Armée.  On  leur  donna  le  nom  de 
Mammelus,  qui  ilgnifioit  efclave  acheté. 

Ce  Corps  étoit  fort  nombreux  &  fort  brave  ,  &  devint  par- là 
redoutable  au  Soudan  même,  qui  fin  le  moindre  foupçon  faifoit 
couper  la  tête  aux  Commandant ,  Se  confifquoit  tous  leurs  biens  Jo'nviik, 
à  fon  profit.  Almoadan  fils  de  Melech-Sala  étant  monté  fur  le 
Trône  ,  fuivit  à.  contre-tems  cette  dure  politique  ;  Se  ii-tôt  qu'il 
fut  arrivé  en  Egypte ,  &:  qu'il  en  eut  pris  polléilion ,  il  dépofa 
la  plupart  de  ceux  qui  avoient  les  Charges  de  la  Cour  &  de 
l'Armée,  pour  les  donner  à  d'autres  qu'il  avoir  amenés  d'O- 
rient. 

Dès-lors  fe  forma  le  deffein  delà  conjuration,  dans  laquelle 
entra  la  Sultane  Sajareldor ,  veuve  du  défunt  Soudan  ,  qui  avoir 
auffi  été  difgraciée.  Les  Emirs  conjurés  prévirent  bien  que  11 
une  fois  Almoadan  étoit  maître  de  Damiette  ,  &:  que  l'Egypte 
fut  entièrement  pacifiée  ,  il  étoit  d'un  caractère  à  devenir  abfo- 
lu,  &  à  difpofer  de  leur  vie  félon  fes  foupçons  &.  fes  caprices. 
C'eft  pourquoi  ils  réfolurent  d'exécuter  leur  deffein  à  Pharef- 
cour.  Ils  gagnèrent  un  grand  nombre  de  fimples  Soldats ,  &  des 
moindres  Officiers  qu'ils  avoient  à  leur  dévotion;  &  comme  il 
étoit  fur  le  point  départir,  après  avoir  conclu  le  Traité  avec  le 
Roi  de  France,  toute  l'Armée  fe  mit  fous  les  armes,  &  marcha 
vers  Damiette.  Pour  la  faire  aller  plus  promptement  ,  les 
Chefs  des  Mammelus  firent  répandre  le  bruit  que  Damiette 
avoit  été  prife  fur  les  Chrétiens,  &c  qu'il  falloir  fe  hâter  pour 
avoir  part  au  butin.  Cette  faillie  nouvelle  donna  de  mortelles  in- 
quiétudes au  Roi  pour  la  Reine ,  pour  les  PtincciVes  &c  les  Dames 
de  qualité  ,  &:  pour  la  Garnifon  qu'il  y  avoit  laillée. 

De  cette  manière  le  feul  Corps  des  Mammelus  ,  qui  faifoient 
la  garde  du  Soudan ,  demeura  à  Pharefcour,  &  ce  Prince  infortu- 
né >  qui  ne  fedéfioit  de  rien,  fut  ainfi  à  leur  dilcretion.  Il  dînoit 
dansuile  Tour  bâtie  de  bois  toute  couverte  en  dehors  de  belle 
toile  peinte  -,  ce  qui  faifoit  une  cfpece  de  tente  dune  hauteur  & 
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d'une  largeur  prodigieufe  ,  où  il  y  avoir  divers  appartemens. 
Apres  le  repas ,  comme  il  fe  levoit  de  table ,  congédiant  plu- 
sieurs Emirs,  pour  fe  retirer  dans  une  chambre  voifine,  celui 
qui  portoit  l'épée  nue  devant  lui  félon  la  coutume,  fe  tourna, 
brufquement ,  &  lui  en  déchargea  un  grand  coup ,  qui  ne  fit  ce- 
pendant que  lui  fendre  la  main  depuis  le  doigt  du  milieu  jufques 
bien  avant  dans  le  bras.  Le  Soudan  s'échappa  &:  fe  fauva  vers  le 
haur  de  la  Tour ,  implorant  le  fecours  des  Emirs ,  dont  il  n'eue 
point  d'autre  réponfe,  fmon  qu'il  valoit  mieux  qu'on  le  tuât  3 
que  non  pas  qu'il  les  fit  tous  mourir ,  comme  il  enavoit  le  def- 
fein.  Il  fe  barricada  au  haut  de  la  Tour ,  fans  qu'on  fe  mît  en  pei- 
ne de  l'y  pourfuivre.  Mais  auflî-tôt  le  feu  grégeois  fut  jette  en 
divers  endroits  de  la  Tour  ,  qui  fut  en  un  moment  toute  en  feu. 
Le  Soudan  voïant  qu'il  falloic  périr  ,  aima  mieux  s'expoferàla 
fureur  de  fes  ennemis,  que  de  brûler  vif.  Ildefcenditde  la  Tour, 
&  fe  jetta  au  travers  des  cpées ,  pour  gagner  la  rivière.  Il  fut 
bleflé  dans  le  rlanc  d'un  poignard  qui  y  demeura,  &  avec  le- 
quel il  fe  jetta  dans  l'eau,  pour  palier  la  rivière  à  la  nage.  Il  y 
fut  pourfuivi  par  neuf  des  AiVallins,  qui  l'y  achevèrent  tout 
proche  du  VailTeau  où  étoit  le  Sire  de  Joinville.  Un  d'eux  nom- 
mé Ocfai  l'aiant  tiré  à  terre,  lui  arracha  le  cœur  de  la  poitrine,. 
Et  auffi-tôt  montant  dans  le  VailTeau  où  étoit  le  Roi ,  tenant  ce 
cceur  dans  fa  main  toute  enfanglantée ,  i  1  lui  dit ,  «  que  me  don- 
>»  netas-tu  pour  t'avoir  vengé  d'un  ennemi,qui  t'en  eût  fait  autanc 
jtàu  »  sii  eût  vécu  ?  ••  Le  Roi  ne  répondit  à  cette  brutale  queftion  que 

par  une  œillade ,  qui  fit  alTés  voir  à  ce  Barbare  qu'il  avoit  horreur 
d'une  u  détcftable  action.  On  ajoute  qu'Oftai  le  pria  de  le  faire 
Chevalier  de  fa  main  ,  que  le  Roi  lui  répondit  qu'il  le  feroit  vo- 
lontiers ,  pourvu  qu'il  vouhk  fe  faire  Chrétien  ,  &:  que  cet  Infidè- 
le fc  retira  pu  in  derefpe&  pour  ce  Prince ,  dont  il  ne  pouvoir  affés 
admirer  la  fermeté  ôc  le  courage. 

Un  moment  après  entrèrent  tout  forcenés  dans  le  VailTeau  de 
Joinville  trente  de  ces  AfTafhns  criant  tue ,  tue.  Chacun  en  ce 
moment  fe  crut  mort.  Plulieurs  fe  jetterent  aux  pies  d'un  RehV 
gieux  de  la  Trinité  de  la  fuite  de  Guillaume  Comte  de  Flandre ,. 
pour  lui  demander  l'abfolution.  Le  Seigneur  Gui  d'YbelinCon- 
nétoble  de  Chypre  fc  jetta  à  genoux  devant  Joinville  &  fe  con- 
feffa  à  lu'.  Et  je  lui  donnai ,  ajoute  ce  Seigneur ,  telle  abfolution , , 
tomme  Dit». ni  en  donnoit  le  pouvoir  i  mais  de  ebofe  qu'il  ni  eût. 
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dit ,  quand  je  fus  levé ,  oncques  ne  m'en  recordai  de  mot.  Mais 

.tn  droit  moi  ne  me  fowvenois  alors  de  mal  ,  ne  de  pcché  que  '  ' 

cncques  j'euffe  fuit  j  &  je  m'agenouillai  aux  pics  de  l'un  d'eux  , 

lui  tendant  le  cou  ,  &  difant  ces  mots ,  en  faifant  le  Jîgne  de  la 

Croix.  A'wji  mourut  Sainte  Agnes.  Telle  étoit  la  l'implicite  de 

ces  bons  Chevaliers ,  qui  avoient  au  moins  beaucoup  de  Foi. 

Us  n'eurent  que  la  peur  ;  les  trente  Aflaflins  lortirent  du  Vaif- 
ieau  fans  faire  mal  à  p'erfonne.  Ils  tirent  au  Roi  une  pareille  alga- 
rade fans  autre  delTein  ,  que  de  faire  épreuve  de  fa  confiance ,  &  SS^SS^, 
le  lendemain  les  Emirs  envoyèrent  demander  communication  du  «LuJov. 
Traité  fait  avec  le  Soudan.  Le  Comte  de  Flandre  &  le  Comte 
<le  Soiflbns,  avec  plufieurs  autres  Seigneurs,  allèrent  leur  par- 
ler fur  cela.   Les  Emirs  leur  répétèrent  ce  qu'ils  avoient  déjà 
dit  au  Roi,  que  le  delTein  du  Soudan  ,  fi-tôt  qu'il  eût  été  mis  en 
pofTeflion  de  Damiette ,  étoit  de  lui  faire  couper  la  tête  Se  à  tous 
les  Seigneurs  François;  Se  que  pour  marque  de  fa  perfidie,  il 
en  avoit  déjà  envoie  quelques-uns  au  grand  Caire  ,  qu'il  y  avoir 
fait  malfacrer  contre  le  ferment,  par  lequel  il  s'étoit  engagé  à 
les  délivrer  tous. 

Le  Traité  fut  confirmé.  Mais  les  Emirs  voulurent  que  la  moi-    Stmm  lxie^1* 

*."     J       i       r  J  C*  ■■'  11/  1      «     -       «'     •«         fu  on  veut  exiger  dû 

tie  de  la  lomme  leur  rut  paiee  avant  le  départ  du  Roi ,  &  il  y  ««. 
confentit.  Il  fut  quefbion  de  faire  un  nouveau  ferment  de  part  Se     It"imlIe' 
d'autre.  Les  Emirs  le  firent  en  leur  manière,  Si.  le  Roi  le  reçût  : 
mais  ils  voulurent  lui  preferire  la  forme  du  fien.  Ce  qui  caufaun 
grand  embarras.  Ils  en  firent  compofer  la  formule  par  quelques 
Renégats  en  cette  manière  ;  qu'au  cas  que  le  Roi  manquât  à  fa 
promeiTe,  il  confentoit  à  être  à  jamais  féparé  de  la  compagnie  de 
Dieu  ,  de  la  Vierge  Marie ,  des  douze  Apôtres ,  Se  des  Saints  &: 
Saintes  du  Paradis.  Le  Roi  n'eut  nulle  peine  fur  ce  point-là; 
mais  la  féconde  partie  fit  horreur.  On  vouloit  qu'il  l'exprimât 
en  ces  termes  :  que  s'il  violoit  fon  ferment,  il  feroit  réputé  par- 
jure ,  comme  un  Chrétien  qui  a  renié  Dieu  ,  fon  Baptême  &  fa 
Loi ,  Se  qui  en  dépit  de  Dieu  crache  fur  la  Croix  Se  la  foule 
aux  pies. 

Il  protefta  que  ces  horribles  paroles  ne  fortiroient  jamais  de 
fa  bouche.  Les  Emirs  aiant  appris  la  réponfe  du  Roi,  en  furent 
très-irrités ,  Se  affûtèrent  celui  qui  la  leur  porta,  que  s'il  ne  fai- 
foit  ce  ferment  comme  eux  avoient  fait  le  leur  de  la  manière 
qu'il  avoit  voulu ,  ils  lui  couperoient  la  tête  Se  à  tous  les  Seigneurs 
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<ie  fa  fuite.  Cette  menace  rapportée  au  Roi  ne  l'ébranla  point', 


Jzyo.  non  plus  que  les  inftances  que  lui  firent  les  deux  Princes  les  frè- 

res, lui  reprefentant  qu'il  devoit  palier  par  défias  ce  fcrupule, 
puisqu'il  étoit en  réfolution d'exécuter  la  promefle  avec  touce  l'e- 
xactitude poflible. 
tw»  mu'ii  («»■/      lcs  Emirs  pleins  de  ra<r,c  vinrent  en  foule  à  fa  tente  ,  comme 

»>'/>»r'/»;.  ,  •      i>  ■         /  r      ■  1  C  11 

pour  le  tuer  :  niais  1  avarice  etoir  un  frein  pour  leur  rureur.  Ils 
craipnoient  de  perdre  la  giofle  rançon  que  le  Roiavoit  promife, 
&:  ils  vouloient  avoir  Damiette..  Us  s'imaginèrent  que  le  Patriar- 
che de  lerufalem  étoit  celui  qui  empèchoit  le  Roi  de  les  f  atisfai- 
re.  Un  Emir  fut  fur  le  point  de  lui  couper  la  tête.  Mais  ils  fe 
contentèrent  de  le  Lire  lier  à.  un  poteau ,  où  ils  lui  ferrèrent  les 
mains  avec  tant  de  violence  ,  qu'elles  fuient  en  un.  moment  tou- 
tes enflées ,  &:  le  flmg  en  mille  loir.  Ce  pauvre  Vieillard  quiavoic 
quatre-vingts  ans,  prcfle  par  la  douleur,  crioitau  Roi  de  toute 
fà  force,  -ah  Sire,  ah  Sire,  jurez  hardiment,  j'en  prens  le  péché 
»  fur  moi  &:  fur  mon  ame.puifque  vous  avez  volonté  d'accomplir 
«votre  promefle.  »Le  Roi  tint  ferme  ;  hi  les  Emirs  voïant  qu'il  fe 
mettoit  peu  en  puue  de  toutes  lents  menaces ,  furent  contraints 
d'en  palier  par  on  il  voulut.  Ainfilui  &  les  Seigneurs  prononcè- 
rent feulement  la  première  partie  du  ferment. 

Ce  que  les  Sarafins  avoient  vu  faire  au  Roi  dans  toute  la  fuite 
de  la  guerre,  Se  cette  intrépidité  qu'il  avoit  toujours  foûtenuc 
durant  ià  prifon  ,  le  leur  fit  regarder  comme  un  des  hommes  des 
plus  admirables  dont  ils  euflènt  jamais  entendu  parler.  L'idée 
qu'ils  avoient  de  lui  étoit  telle,  que  quelques-uns  dans  leurs  af- 
fembiées  propoferent  de  le  choifir  pour  leur  Soudan  à  la  place 
de  celui  qu'ils  avoient  maffacré  -,  Se  ils  l'eulfenc  fait,  à  ce  que  die 
Joinville,  fi  ce  n'eft  que  d'autres  dirent  que  c'étoit  le  plus  fier 
Chrétien  qu'ils  euflent  jamais  connu,  &c  qu'il  feroit  trop  leur 
maître.  Ce  Prince  s'entretenant  un  jour  avec  Joinville  de  cet- 
te idée  Irzare  des  Emirs,  lui  demanda  s'il  croïoit  qu'en  cas  qu'ils 
J'eulfent  choifi  pout  leur  Soudan.il  eût  accepté  cette  offre.  «  Vous 
»  auriez  été  fou  lui  répondit-il  naïvement ,  après  que  vous  les 
"•aviez  vu  de  vos  yeux  mettre  en  pièces  leur  dernier  Prince.  Ho- 
»  bien  ,  reprit  le  Roi ,  )e  n'aurois  pas  balancé  un  moment  à  rati- 
«-fier  leur  choix.  «Tant  étoit  vif  &  ardent  le  zèle  de  ce  faint  Roi, 
à  qui  !a  feule  efperance  de  convertir  ces  Infidèles  à  la  Religion 
Chrétienne ,  auroit  fait  meprifer  fon  Roiaumc  &  les  dangers 
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les  pins  évidens ,  aufqucls  il  eue  été  expolé.    Les  Sarafins  don*  ~  * 

nerent  la  Couronne  à  la  Sultane  Sajareldor  ,  lui  firent  ferment        ^5°- 
de  fidélité,  Se  choifirent  des  Officiers  pour  commander  iesar- 
mées  fois  fon  autorité.  Ce  fut  à  ces  Officiers  que  le  Roi  eut  af- 
faire pour  l'exécution  du  Traité,  qui  venoit  d'être  conclu  de 
nouveau. 

Les  VaifTeaux  qui  portoient  le  Roi  &  les  Prifonniers  voguè- 
rent vers  Damiettc ,  où  tout  étoit  dans  la  consternation  furies 
bruits  divers  qui  avoiênt  couru  touchant  la  Perfonnc  du  Roi 
&c  celle  des  deux  Princes  fes  freres  ,  dont  on  ne  fçavoit  rien 
d'affuré  ,  ni  s'ils  éto:cnt  morts  ou  envie.  La  Comrefle  d'Artois 
y  étoit  dans  une  affliction  extrême  de  la  more  de  fon  mari.  L  in- 
certitude du  fort  du  Roi  &des  Princes,  6v  de  l'approche  de  l'Ar- 
mée ennemie  tenoic  la  Reine  &  les  Comtefîes  d'Anjou  &  de 
Poitiers  dans  de  mortelles  &  de  continuelles  allarmes.  Le  Duc 
de  Bourgogne  &:  Olivier  de  Termes ,  qui  commandoient  la  Gar- 
nifon  ,  avoient  toutes  les  peines  du  monde  à  la  raflurer.  Les  Pi- 
fans  &c  les  Génois  tarent  furie  point  d'abandonner  la  Ville,  &: 
de  s'enfuir  fur  leurs  Vaifleaux.  11  fallut  que  la  Reine  s'engageât 
à  leur  fournir  des  vivres  à  i'ss  dépens,  pour  les  obliger  à  de- 
meurer. Elle  étoit  accouchée  avant  terme  d'un  fils  qui  fut  nom- 
mé Jean  ,  &:  furnommé  Triftan ,  pour  marquer  la  triite  &;  fi-  Jeiaviife 
cheufe  conjoncture  de  fa  naiilance.  Ces  couches  prématurées- 
furent  l'effet  de  fa  douleur ,  &  trois  jours  avant  qu'elles  arrivaf- 
fent,  aïant  fait  retirer  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  monde  dans  fa 
chambre,  excepté  un  vieux  Chevalier  de  plus  de  quatre-vingts 
ans ,  auquel  elle  avoit  beaucoup  de  confiance,  elle  fe  jetta  à  oc- 
noux,  pour  lui  demander  une  grâce,  qu'elle  ieconjuroitdene 
lui  point  refufer.  Il  le  lui  p;  omit  avec  ferment.  "C'cft,  dit-elle 
,,quc  li  les  Sarafins  fe  rendent  maîtres  delà  Ville,  vousmecou- 
„  piez  la  tête  avant  qu'ils  ma  pu i fient  prendre. ,,  Le  Chevalier  lui 
repondit ,  que  tres-volonticrs  il  le  fetoit ,  <jr  que  j.i  avoit-il  eu  e& 
penfee  d 'ainfi faire  ,  Ji  le  cas  y  écheoit . 

L'arrivée  du  Roiremit  un  peu  les  efprits;  il  n'entra  pas  dans  la 
Place ,  &:  le  Seigneur  Gcoffroi  de  Sargines  fut  chargé  de  donner 
les  ordres  pour  la  reddition.  La  Reine,  les  Princeflcs  &  lcsaiu 
très  Dames  furent  tranfportées  fur  les  Vaiffeaux.  On  lai  fia  les 
malades ,  les  machines  &:  les  magafins ,  juf  ju  a  ce  qu'on  put  les 
rcrircr  fuivant  un  des  articles  du  Traité  i  &  les  Emus  étant  cn- 
Tome  IF.  X 
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" —  très  dans  la  Place  avec  leurs  Troupes  arborèrent  leur  Etendait 

lijo.         furies  murailles. 

On  ne  fut  pas  long-tems  fans  s'appercevoir  qu'on avoit  affaire 
à  des  gens  fans  foi  &:  fans  honneur  }  car  il  firent  main-b-fle 
fur  tous  les  ma'adcs  ;  &c  aïant  tompu  toutes  les  machines  du 
Roi ,  ils  y  mirent  le  feu.  Ils  n'en  demeurèrent  pas  là.  Les  Géné- 
raux mirent  en  délibération  s'ils  ne  traiteroient  pas  le  Roi  &  le 
relte  des  prifonniers  comme  ils  avoient  fait  les  malades.  Un  des 
Emirs  foûtint  qu'il  ne  falloit  pas  héfiter  là-deflus ,  Se  cicoit  mê- 
me l'Alcoran ,  qui  ordonnoit  de  ne  point  faire  de  quarcier  aux 
ennemis  de  leur  Loi:  il  ajouta  que  quand  on  fc  feroit  défait  du 
Roi  de  France  &  de  la  fleur  de  laNoblcffe  Françoife,  on  n'au- 
roit  point  de  vengeance  à  craindre,  parce  que  ce  Prince  n'avoit 
que  des  enfans  en  bas  âge.  Peu  s'en  fallut  que  cet  Emir  n'attirât 
tout  le  Confeil  dansfon  fentiment.  Mais  comme  il  fe  rencontre 
toujours  quelque  homme  d'honneur  dans  les  Aflcu-blées  les  plus 
dévouées  au  crime,  un  autre  Emir  s'oppofa  à  cette  réfolution  , 
reprefentant  l'infamie  qui  en  retomberoit  fur  toute  la  Nation  , 
&  ce  qu'on  diroit  des  Mammelus  par  toute  la  Terre ,  quand  on 
fçauroit  qu'après  avoir  maflacré  leur  Soudan  ,&  après  un  Traité 
confirmé  par  des  fermens  fifolemnels ,  ils  auroient  encore  trempé 
leurs  mains  dans  !c  fang  d'un  Prince  &:  de  tant  de  braves  hommes 
alliés  à  toutes  les  Puiffances  de  l'Europe. 

Un  avis  fi  raifonnable  ne  fit  pas  toutefois  conclure  en  faveur 
des  Prifonniers.  Mais  il  fufpendit  au  moins  la  fureur  qui  cotn- 
mençoit  à  s'emparer  des  efprits  ,  &:  en  attendant  qu'on  eût  pris 
une  d  jrniere  réfolution ,  un  dos  Emirs  autorifé  par  le  plus  grand 
nombre  ,  donna  ordre  aux  Mariniers  Sarafins  de  remonter  les 
Vaiffeaux  vers  le  grand  Cuire  ;  ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ,  Se 
on  ne  s'arrêra  qu'à  une  grande  lieue  au-defius  de  Damiettc. 

Chacun  fe  difpofoit  à  la  mort ,  mais  Dieu  changea  le  eccur  de 
ces  Barbares  ;  &  après  bien  des  conreilations ,  l'honneur  l'em- 
porta fur  la  cruauté.  Les  Vaiifeaux  dépendirent  de  nouveau  juf- 
qu'à  Damiette  :  on  permit  aux  Prifonniers  de  fortir  des  Vaif- 
feaux qui  leur  tenoient  encore  lieu  de  prifon,  &:  d'aller  trouver 
le  Roi  qu'on  avoit  laiffé  durant  tout  ce  tems  là  dans  une  Tente 
fur  le  rivage.  Ils  le  virent  venir  vers  eux  au  milieu  de  vingt  mille 
Sarafins.  On  lui  avoit  préparé  un  VaifTeau  Génois ,  qui  etoit  au 
bord  de  la  rivière.  Il  ne  paroiflbit  delfus  qu'un  homme ,  qui ,  je 
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ne  fçai  par  quelle  raifon  ,  folâtroit  d'une  manière  à  le  faire  cioi- 
te  fou.  Si-rôt  que  le  Roi  fut  pioche  du  Vaifl'eau ,  cec  homme 
donna  un  coup  de  lifilct  ,  &c  à  Imitant  parurent  fur  le  Vaiflcau 
quacre-vingts  Arbalétriers  avec  leur  arc  tout  bandé.  Ils  avoiei.c 
apparemment  été  mis  là  exprès  pour  la  fureté  du  Roi,en  cas  qu'on 
entreprît  de  lui  faire  quelque  infulte  au  moment  de  fon  embar- 
quement. Les  Infidèles  furent  fi  furpris  de  voir  ainfi  tout  à  coup 
tant  de  gens  fous  les  armes,  qu'ils  s'enfuirent  prefque  tous.  Le 
Maître  du  Vaifl'eau  fit  aulîî-tôt  jetter  une  planche  à  terre,  pour 
faire  pafl'er  le  Roi  dans  ion  bord.  11  y  entra  avec  le  Comte  d'An- 
jou fon  frère ,  Geoftroi  de  Sargines ,  Philippe  de  Nemours,  Henri 
Clément  Maréchal  de  France,  leSirede  joinville,  Se  Nicolas 
General  de  la  Trinité. 

Le  Roi ,  fuivant  le  Traité  fait  avec  les  Emirs ,  devoit  avant  que  ,  "  *""'  ""'  *****. 
de  partir  d  Egypte  païer  le  quart  de  la  rançon  ,  dont  on  etoit  con- 
venu. Il  leur  avoir  déjà  fait  délivrer  la  moitié  de  cette  fomme, 
Se  en  attendant  qu'on  put  trouver  le  relie ,  le  Comte  de  Poitiers 
fon  frère  étoit  retenu  par  les  ennemis.  Ce  retardement,  qui  fut 
d'un  ou  deux  jours ,  paroiiToir  bien  long  aux  François  en  un  Pais 
où  tout  étoit  à  craindre.  C'eft  pourquoi  le  Comte  Pierre  de 
Bretagne,  le  Comte  de  Soiflbns,  &  pluîieurs  autres,  vinrent 
fans  différer  davantage  prendre  congé  du  Roi ,  qui  ne  put  obte- 
nir d'eux  d'attendre  la  délivrance  du  Comte  de  Poitiers.  Ils  mi- 
rent à  la  voile,  pour  retourner  droit  en  France.  Mais  le  Comte 
de  Bretagne  n'eut  pas  la  fatisfaètion  de  revoir  fa  patrie,  étant  more 
de  nu  ladie  fur  la  mer. 

Après  avoir  ramaflé  tout  l'argent  que  l'on  pur  pour  fournir  le 
refte  de  la  fomme ,  il  manquoit  encore  trente  mille  livres  que  le 
Roi  contraignit  par  autorité  le  Maréchal  du  Temple  de  lui  don- 
ner duTréfor  des  Templiers,  quelque  difficulté  qu'il  en  fît  fous 
de  vains  prétextes.  Enfin  aïant  fatisfait  à  tous  les  articles  du  Trai- 
té avec  une  exactitude  qui  alloit  jufqu'au  fcrupule  ,  le  Comte 
de  Poitiers  vint  le  joindre,  &;  enmême-tems  on  fit  voile  vers 
la  Paleltinc. 

Le  Roi  arriva  au  Port  d'Acre  le  huitième  de  Mai  en  très-    _ir  «**"  **  *tn 
mauvais  équipage  :  mais  plein  de  joie  d'avoir  tout  perdu  pour 
Jefus-Chnft,  &  fe  faifant  beaucoup  plus  d'honneur  de  ce  qu'il 
avoit  fouffert  en  Egypte  pour  lacaufe  de  la  Foi ,  que  de  tant  de 
grandes  actions  qu'il  y  avoit  faites. 
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Tandis  que  ceschofes  fepaffoient  en  Orient,  onferepaifloit 
Ce .;:  .  %jf,ittn  en  France  dediverfes  nouvelles  ,  donc  les  dernières  étoienteoû- 
Tr^a ,  Hr,,mm temj.  jouvs  plus  avantageuses  que  les  autres.  Celles  de  1  heureufe  def- 
cente,  qu'on  avoic  fait  en  Egypte,  8c  de  la  prife  de  Damiette, 
dont  on  eue  des  avis  certains,  furent,  comme  c'eft  l'ordinaire, 
le  fond  fur  lequel  on  en  fabriqua  pluiîeurs  autres ,  qui  en  tiroienc 
toute  leur  vrai-femblance,  oc  que  l'on  croioit  avec  le  plus  grand 
plaifirdu  monde.  Selon  ces  bruits,  la  prife  de  Damiette avoic 
été  fuivic  de  celle  du  grand  Caire  &  de  la  défaite  entière  du  Sou- 
dan, &:  la  nouvelle  avoic  été  confirmée  par  une  Lettre  écrite  à 
»*Pi'aoo««.  iv.     un  Commandeur  del'OrdredesHofpitahers.  Sur  quoi  l'Evêque 
t«œ.  7.s/ic.icSii.    ^  Marfcille  écrivit  au  Pape  le  détail  de  la  prife  du  Caire  &  de  la 
victoire  remportée  par  le  Roi.  Ccn'étoit  par  tout  que  réjouiflan- 
ce,  principalement  en  France,  d'autant  plus  que  félon  la  même 
Lettre  le  Roi  &  les  Princes  fes  frères  étoient  en  parfaite  fan  té. 
On  y  a:oùtoit,  fans  l'aflurer  néanmoins  qu'Alexandrie  avoir  été 
abandonnée  par  les  Infidèles.  Mais  plus  la  joie  avoit  été  grande , 
plus  le  fut  la  confternation  caufée  par  lesalïiiranccs  que  l'on  re- 
çût quelques  jours  après  de  la  captivité  du  Roi  ,  de  celle  de 
tous  les  Princes  &  Seigneurs,  des  maladies  contagieufes  qui  l'a- 
voient  précédée ,  &  qui  avoient  fait  périr  la  plus  grande  partie  de 
l'Armée. 

Tous  les  Princes  Chrétiens  firent  paroître  leur  douleur  d'un 
Il  funefte  défaftre,  Se  excepté  peut-être  Fridéric  &  fes  Parti- 
fans,  qui  clperoient  que  ce  mauvais  fuccès  retomberoit  fur  le 
Pape,  route  l'Europe  prit  part  àunepertequictoit  commune  à 
toute  la  Chrétienté. 

La  Reine  Blanche  plus  affligée  que  tous  les  autres ,  fans  néan- 
moins fe  laiflér  accabler  par  la  douleur ,  penfa  à  apporter  promp- 
tementtour  le  remède  qu'elle  pourroit ,  à  un  mal  (ipreflanr.  Elle 
obligea  tous  Ces  Sujets  à  faire  les  derniers  efforts  pour  la  rançon 
du  Roi  Se  de  tant  de  braves  Seigneurs,  6c  pour  envoier  du  fecours 
à  Damiette. 

Le  Pape  Innocent ,  qui  avoit  en  cela  les  mêmes  intérêts  que  la 
Reine,  n'oublia  rien  pour  féconder  fes  deiléins.  Il  écrivit  avec 
emprellément  aux  Evêques  de  Paris  ,d'Evrcux  &:  de  Senlis ,  leue 
ordonnant  de  prclfcr  les  Provençaux  ,  les  Touloufams ,  &:  géné- 
ralement tous  les  François  ,  qui  avoient  autrefois  pris  la  Croix, 
de  palier  en  Orient,  dès  qu'ils  en  auroient  reçu  les  ordres  de  la 
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Reine.  Il  écrivit  fur  le  même  fujet  en  Allemagne,  en  Frife  ,  en 
Norvège,  pour  faire  hâter  les  Croifés  de  tous  ces  Pais-  là.  Alfon-    -  * 

fe  fils  de  Ferdinand  Roi  deCaftille,  prit  la  Croix  à  cette  occa- 
fion  ,  &:  envoia  une  Ambaffadeau  Roi  d'Angleterre,  pour  le  fol- 
liciter  de  fecroifer  comme  lui ,  ôc  de  le  difpofer  inccflammcnt  au 
voiage  d'Outremer. 

Fridéric  même  fit  partir  des  Ambaflfadeurs  pour  aller  trouver 
le  Soudan,  donc  il  ne  fçavoic  pas  la  mort,  afin  de  tâcher  par 
toutes  fortes  de  moiens  de  procurer  la  délivrance  du  Roi.  PIu- 
{îeurs  jugèrent  autrement  de  la  fin  de  cette  Ambaffade,  &  on  j0;nTiiie. 
fbupçonna  que  les  Envoies  avoient  des  ordres  feercts  défaire 
tout  leur  pollible,  pour  perfuader  au  Soudan  de  le  retenir  pri- 
sonnier ;  car  il  voioit  avec  chagrin  Se  avec  inquiétude  les  liaifons 
étroites  du  Roi  avec  le  Pape.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  tous  ces  mou- 
vemens  que  la  prifon  du  Roi  caufa  en  Europe  ,  eurent  peu  d'ef- 
fet ,  &:  en  produifirent  même  en  France  un  très-fâcheux  ,  &  qui 
n'étoit  pas  le  premier  de  cette  nature  que  l'on  y  eût  vu. 

En  ce  tems  des  Croifades  plus  qu'en  aucun  autre ,  le  Peuple  F-m<ff;/««  j™,  u, 
paflfoit  aifément  des  fentimens  de  pieté  &  de  zele  jufqu  aux  plus  m'IuI'"  p»,;.. 
grands  excès  de  fanatifme.  Un  Hongrois  nommé  Jacob ,  âgé  de 
foixante  ans ,  Apoltat  de  l'Ordre  de  Cîteaux  Se  même  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  (  car  il  avoit  fecretement  embraffé  celle  de 
Mahomet)  étoit  en  Europe  l'efpion  des  Soudans  d'Egypte.  On 
précend  que  c'étoir  le  même,  qui  avoit,  environ  quarante  ans 
auparavant ,  infpiré  à  ce  nombre  infini  d'enfans,  dont  j'dpatlé 
fous  le  règne  de  Philippe  Augufte,  le  deflein  ou  plutôt  la  fureur 
d'aller  à  la  Terre-Sainte,  Se  dont  la  plupart  périrent  maîheureu- 
fement.  Ce  feelerat  que  l'ufagc  des  fourberies  avoit  rendu  plus 
habile  que  jamais  à  contrefaire  le  Prophéce,  s'adreffa  aux  gens 
de  la  Campagne,-  Se  fur-tout  aux  Bergers,  Se  entreprit  de  leur 
perfuader  que  Dieu  vouloit  fe  fetvir  d'eux  pour  délivrer  la  Ter- 
re-Sainte Se  le  Roi  de  la  tyrannie  des  Sarafins  ;  que  la  divine 
Providence  avoit  fait  avorter  tous  les  deffeins  de  ces  Grands  du 
monde  Se  de  ces  fiers  Guerriers ,  qui  fe  confioient  dans  leurs  for- 
ces Se  dans  leur  vaillance ,  afin  de  fereferver  la  gloire  d'extermi- 
ner le  Mahometifmc  par  les  mains  des  foiblcs  >•  que  Jefus-Chrift, 
qui  s'étoit  donné  étant  fur  la  terre  le  nom  de  Pafteur  Se  d'Agneau 
de  Dieu  ,  avoir  jette  les  yeux  pour  cet  effet  fur  ceux  qui  me- 
naient une  vie  fimple  Se  innocente  dans  la  conduite  dcsTrou- 
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"  '  peaux.  Il  fçuc  fi  bien  taire  valoir  cette  extravagance  à  la  faveur 

iijo.  Je  ouclques  tours  de  Charlatan  qui  pafloient  pour  des  miracles 
auprès  de  ce;>  bonnes  gens  ,  qu'il  enaiïemblaun  très-grand  nom- 
bre, oc  les  engagea  à  le  fuivre.  Ce  fut  de  ces  gens-là,  qu'il  com- 
mença à  former  fa  Milice,  a  qui  l'on  donna  par  cette  raiibn  le 
nom  de  Paftoureaux.  Elle  fut  bientôt  groftie  par  une  multitude 
infinie  d'au' res  gens  de  la  campagne  &  de  la  lie  du  Peuple,  de  tous 
les  vagabonds &  de  tous  les  voleurs  du  Roiaumc. 

La  Régente  qui  avoit  befoin  de  Soldats ,  pour  envoïer  en  Pa- 
lcftine au  fecours  du  Roi ,  ne  s'oppofa  point  d'abord  à  cette  ma- 
nie ,  dont  elle  efperoit  tirer  avantage  :  mais  ces  Paftoureaux  fi- 
rent tant  de  défordres  ;  ils  commirent  tant  d'impiétés ,  &  portè- 
rent leur  infolencc  fi  loin  contre  les  Ecclefuftiques,  les  Reli- 
gieux ,  Se  les  Evêques,  &:  leur  Chef  dans  les  Prédications  par- 
loir du  Pape  &:  de  l'Eglile  avec  tant  d'audace  &:  d'impudence, 
qu'elle  commença  à  appréhender  de  fâcheufes  fuites  de  ces  mou- 
vemens.  Ils  allèrent  à  Chleans,  où  la  populace  s'étant  jointe  à- 
eux  ,  ils  firent  main-balle  fur  les  gensd'Eglife,  &:  l'Evêque  Guil- 
laume de  Bulli  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver.  lis  fe  répandi- 
rent delà  dans  le  Berri ,  &:  puis  dans  la  plupart  des  Provinces  du 
Roïaume,  faifant  par  tout  des  ravages  épouvantables.  Plulicurs- 
d'entre  eux  curent  la  hardiefle  de  veiùr  dans  Paris  même  pour  y 
,f;us  !n  Ccl11'  ibulcver  le  petit  peuple.  Mais  ce  déteftable  Vieillard  a'iantété 
dans  un  tumulte  aftbmmé  d'un  coup  de  hache  auprès  de  Bour- 
ges, &:  un  autre  de  leurs  Chefs  a'iantété  pris  en  Anglererre&: 
mis  à  mort,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  déconcerter  toute 
cette  canaille ,  &:  en  fort  peu  de  tems  elle  fut  diffipée. 

Quelque  application  que  la  Régente  apportât  pour  fe  mettre 
»  ■  ut  mc,.,a-  en  état  d'envoïer  au  Roi  des  fecours  d'hommes  &  d'argent,  Cx 
..ici  decaptione  principale  vue  etoit  de  1  engager  a  revenir  ai  plutôt  •.  «x  des  qu  el- 
le le  fçût  en  Palcftine  ,  elle  lui  écrivit  fortement  pour  l'obliger 
à  hâter  fon  rerour.  C'étoit  auili  la  réfolution  du  Roi ,  qui  avoit 
même  fait  déjà  tout  préparer  pour  fon  départ.  Mais  il  commen- 
ça à  balancer  depuis  (on  arrivée  en  Palcftine,  &C  fur-tout  lorf- 
qu'il  fçùt  la  conduite  que  les  Infidèles  tenoient  pour  l'exécution 
du  Traite. 

Il  avoit  été  reçu  à  Acre  avec  de  grands  témoignages  de  joie 
par  le  Peuple ,  la  Nobleile  &c  le  Clergé  ,  &  avec  le  refpcct  &c 
tous  les  honneurs  dus  à  la  Majefté  Roiale.  Son  premier  loin  fut 
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àc  mettre  en  liberté  tous  les  Efclaves  Mahometans.  Il  les  fit  " 
monter  fur  des  Vaifleaux,  pour  être  conduics  en  Egypte ,  s'aflu-         ï1?0* 
rant  que  les  prifonniers  Chrétiens,  &:  ceux  qui  ecoient  reliés 
malades  ,  dès  qu'ils  pourroient  fouffrir  la  mer,  lui  fer  oient  ren- 
voies félon  le  Traité,  fur  les  mêmes  VaifTcaux  :  mais  les  Sara-    Epia.  s. tndor.de 
fins  continuant  d'ufer  de  leur  perfidie  ordinaire ,  ne  lui  en  ren-  "*" 
voïerent  que  quatre  cens ,  ds  plus  de  douze  mille  qu'ils  étoient  ; 
encore  fallut  il  qu'une  partie  de  ceux  qui  furent  relâchés ,  païàf- 
fent  leur  rançon.  Pour  ce  qui  eft  d*s  équipages  &  des  nugafins, 
ils  n'en  voulurent  rien  rendre.  Us  auommerent  encore  plufieuts 
malades ,  &:  ce  qui  affligea  le  plus  le  Saint  Roi ,  c'eft  qu  il  apprit 
par  ceux  qui  revinrent  que  les  Sarafins  parmi  les  prifonniers 
avoient  fait  un  choix  des  jeunes  gens  les  mieux  faits  ;  que  les 
aïant  tous  allemblés,  ils  les  avoient  exhortés  à  fe  faire  Mahome- 
tans; que  ceux  qui  avoient  refufé  de  le  faire,  avoient  eu  fur  le 
champ  la  tête  coupée ,  &  que  plufieurs  autres  par  la  crainte  de  la 
mort  avoienc  renoncé  à  leur  Religion. 

Ce  barbare  procédé  fitconnoîrreauRoi  que  la  Terre-Sainte, 
qu'il  avoit  fait  comprendre  dans  le  Traité  de  Trêve ,  étoit  moins 
en  fureté  que  jamais.  Cette  crainte  ralluma  fon  zèle ,  &  lui  fit 
mettre  en  délibération ,  s'il  partiroit  ou  non.  Il  fit  une  aflemblée 
générale  des  Seigneurs  de  fa  Cour  &  de  fon  Armée ,  &:  leur  pro- 
pofa  en  peu  de  mots  les  raifons  de  fon  irréfolution.  Il  leur  dit 
que  la  principale,  qui  devoit  l'obliger  à  parcir ,  étoit  les  Lettres 
prenantes  de  la  Reine  fa  mère,  qui  lui  reprefentoit  que  la  Trê- 
ve qu'il  avoit  faite  avec  le  Roi  d'Angleterre ,  écoit  prête  de  finir 
&  qu'elle  voïoit  les  Anglois  fort  difpofés  à  venir  au  plutôt  at- 
taquer la  France.  «  D'autre  part ,  ajoùta-t'il ,  les  Peuples  &  le« 
»>  Seigneurs  de  la  Paleftine  font  inceffammenc  à  me  reprefenter 
»  le  danger  où  je  les  expofe ,  en  les  abandonnant  à  la  merci  des 
»  Infidèles.  Ainfi  je  vous  prie  de  me  dire  vos  avis  là-defTus ,  &  de 
"  penfer  férieufement  à  une  affaire  de  cette  importance.  Dans 
»  huit  jours ,  je  vous  rauemblerai ,  pour  prendre  ma  réfolution  fe- 
w  Ion  les  confeils  que  vous  me  donnerez.  » 

Dans  cet  intervalle  le  Roi faifant  lui-même fes  réflexions,  & 
confultant  à  tous  momens  Dieu  &C  fon  zèle,  penchoit beaucoup 
plus  à  demeurer  en  Paleftinc  ,  qu'à  retourner  en  France,  &.  fou- 
hùtoit  de  tour,  fon  cœur,  que  les  Seigneurs  lui  donnaflentee 
coafeil.  Mais  le  jour  qu'il  leur  avoit  marqué,  étant  venu,  il  les 
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trouva  prefque  cous  dans  le  fentimcnt  contraire.  Le  Seigneur 
Gui  Je  Mauvoilin  fut  chargé  de  porter  la  parole ,  Se  parla  au  Roi 
de  cette  manière. 

,,  Sire,  Mcfléigncurs  vos  frères,  Se  tous  vos  antres  fidèles  Ser- 

>,  viteurs  font  d'avis  que  vous  vous  embarquiez  au  plutôt,  pour 

,,  retourner  en  France.  Votre  Roïaumc  a  un  befoin  prcflant  de 

„  votre  préfence.  Vous  ne  pouvez  demeurer  ici  avec  honneur  : 

„  le  féjour  que  vous  y  ferez  fera  très-inutile.  De  deux  mille 

„  huit  cens  Chevaliers ,  que  vous  aviez  en  partant  de  Chypre ,  il 

j,  ne  vous  en  refle  pas  cent,  Se  ils  manquent  d'argent  Si  de  tour. 

j,  Vous  n'avez  pas  ici  une  feule  Place ,  dont  vous  puiflïez  difpo- 

},  fer.  Enfin  luppofc  que  vous  penfiez  à  continuer  la  guerre  con- 

S)  tre  les  Infidèles,  il  faut  pour  cela  même  repafler  la  mer  ,  afin 

„  de  faire  un  nouvel  armement ,  &:  revenir  avec  de  plus  grandes 

„  forces.  Au  lieu  que  dans  l'extrémité  où  vous  vous  trouvez  , 

„  vous  n'êtes  point  en  état  de  rien  entreprendre  ,  mais  en  un 

„  danger  évident  de  périr  ,  Si.  de  périr  fans  honneur ,  &  fins 

„  tirer  tepée.  „ 

Ce  difeours  fit  beaucoup  de  peine  au  Roi  ,  Se  quoique  Mau- 
voifin  en  commençant  lui  eût  dit  qu'il  lui  parloit  au  nom  de 
prefque  route  l'Aflèmblée ,  qui  par  (on  iilence ,  fembloit  approu- 
ver fes  remontrances ,  il  voulue  avoir  les  avis  de  tous  en  parcicu- 
lier.  Il  commença  par  les  Comtes  d'Anjou  Se  de  Poitiers  Ces 
joinviiift  frères.  Il  fit  après  eux  parler  le  Comte  de  Flandres  Se  plusieurs 

autres  Seigneurs.  Tous  ne  répondirent  rien  autre  choie  ,  Gnon 
qu'ils  écoienc  du  fenriment  du  Seigneur  de  Mauvoilin. 

Quand  !e  Roi  demanda  celui  de  Jean  d'Ybelin  Comte  de 
Jafre  ,  il  fe  défendit  d'abord  de  le  dire,  parce  que  poffedant  plu- 
sieurs Places  dans  la  Palcftine,  il  paroîtroit  parler  pour  Ces  pro- 
pres intérêts ,  s'il  étoit  du  fentiment  contraire  à  celui  de  tant  de 
braves  Chevaliers.  Le  Roi  ne  fut  pas  dans  une  entière  impuif- 
fance  d'avoir  des  Troupes  capables  de  tenir  la  Campagne  ,  il 
etoir  de  la  gloire  d'un  aulli  grand  Prince  que  lui ,  de  demeurer 
en  Paleftinc  ,  avec  l'cfperanced'y  prendre  quelque  revanche  fur 
les  Sarafins  ,  qu'il  lui  iêroit  honteux  de  fe  retirer  fur  fa  perte, 
Se  de  paroître  en  Europ  •  avec  les  débris  de  fon  Armée  ,  Se  tout 
le  mauvais  équipage  d'un  Prince  vaincu  ,  fans  avoir  fait  quelque 
effort  pour  fe  relever,  Se  pour  reparer  (es  difgraces. 

Quand  ce  vint  au  Sire  de  Joinville  ,  qui  ne  put  parler  que  le 

quatorzième. 
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qint  Tzléme  ,  il  fe  déclara  pour  l'avis  du  Comte  de  Jarre  ,  Se  ~ 

commença  àrefuterune  partie  des  raifons  qui  avoient  été  allé-  "J0* 
guées  par  le  parti  contraire,  li  dit  fur  l'article  du  défaut  d'ar- 
gent Se  de  Troupes ,  Car  quoi  on  avoit  le  plus  infifté  ,  que  le  Roi 
avoic  encore  tout  le  Trclor  qu'il  avoit  rait  mettre  en  referve  à 
Acre;  qu'avec  cet  argent  on  ne  manqueroit  point  d'hommes  ; 
que  la  More;  Se  les  autres  pais  voifins  fourniraient  des  Cheva- 
liers Se  des  Soldats  en  abondance  ,  clés  qu'on  fçauroit  que  le 
Roi  païoit  largement  fes  Troupes  ,  qu'il  fembloit  qu'on  comp- 
ta pour  rien  un  nombre  infini  de  prisonniers  de  toute  qualité , 
que  les  Infidèles  avoient  entre  lr  urs  mains  ;  que  quand  on  fçau- 
roit en  Egypte  le  départ  du  koi  ,  il  encoûteroit  à  tous  ces  mal- 
heureux ou  leur  vie ,  ou  leur  Foi ,  ou  au  moins  leur  liberté  -,  qu'il 
n'y  avoit  perfonne  dans  l'Affemblée ,  qui  n'eût  parmi  ces  pri- 
sonniers des  parens  ou  des  amis  ,Se  qu'il  écoit  de  leur  generofité 
de  ne  les  pas  laitier  malheureufement  périr.  Il  prononça  ces  der- 
nières paroles  avec  tant  de  véhémence  ,  Se  d'une  manière  fi  tou- 
chante ,  qu'il  leur  tira  à  la  plupart  les  larmes  des  yeux. 

Le  Seigneur  Guillaume  de  Beaumont,  qui  parla  après  Join- 
ville  appui a  fon  Gentiment-,  mais  le  refte  fuiyit  l'avis  contraire. 
Le  Roi  fort  embarraflé  ne  voulut  encore  rien  décider  ,  Se  remit 
jufqu'à  huit  outres  jours  à  leur  dire  fa  dernière  réfolution.  Après 
le  dîner  ,  qui  fuivit  immédiatement  le  Confeil ,  il  dit  en  riant  à 
joinville:»  jeunehomme,ievous  trouve-bien  hardi  d'opiner, com- 
„  me  vous  avez  fair,  contre  lefentiment  de  tant  de  vieux  Capi- 
,,  taincs,&  d'ofer  leur  tenir  tête.  Mais  fi  je  demeura  en  Paleftine 
;j  ajoûra-t'il,y  rcitcrez-vousavecmoiîj'y  refierai, Sire,  répondit 
„  Joinviile  ,  fut-ce  à  mes  propres  dépens.  »  Le  Roi  lui  témoigna, 
en  particulier, qu'il  lui  faifoit  un  très-grand  plaifir  ;  que  fon  def- 
fein  étoit  de  ne  pas  rep^fiér  iî-tôt  en  France  ,  mais  il  lui  recom- 
manda de  lui  garder  le  fecret  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  déclaré. 

Le  Dimanche  Suivant ,  le  Koi  allembla  de  nouveau  le  Con-  u  Ro! t'""1  ?■> ''•<#- 
leil ,  ou  il  pana  de  la  forte.  ■>  seigneurs  ,  je  fuis  également  obh-  p«uflmt. 
*>gè  à  ceux  qui  me  confeillent  de  îepaiîer  en  France  ,  Se  à  ceux 
-qui  me  confeillent  de  demeurer  en  Paleftine  ,  perfuadé  que  je 
-  fuis  que  tous  n'ont  en  vue  que  mes  intérêts  Se  ceux  de  mon 
»•  Roïaumc.  J'ai  balancé  les  raifons  des  uns  Se  des  autres  $  Se  \?> 
«me  fuis  enfin  déterminé  à  ne  pas  quitter  la  Paleftine.  Je  feai, 
•  que  maprefenec  feioit  utile  en  France,  mais  elle  n'y  eit  pas 
Tome  IV.  Y 
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'  »  neceflaire.  La  Reine  ma  mère  l'a  gouvernée  jufqu'à  prefent 
IAJ°«  »  avec  tant  de  fagefle ,  que  je  puis  m'en  repofer  fur  elle  ,  &  en 
••cas  que  les  Anglois  fiflent  quelque  entreprife,  elle  a  dequoi  fc 
-défendre.  Au  contraire  ,  fi  je  parts ,  c'en  efl  fait  de  la  Terre-» 
»  Sainte.  Je  fuis  venu  pour  la  tirer  des  mains  des  Infidèles  ,  &  je 
••  ne  puis  me  réfoudre  à  être  caufe  par  mon  dépare  de  fon  entie- 
••  re  ruine.  Au  relie ,  je  n'oblige  perfonne  à  demeurer  avec  moi, 
••Je  vous  dis  feulement  que  ceux  de  vous  autres  qui  voudront 
«»  me  tenir  compagnie ,  ne  manqueront  de  rien  ,  Se  que  mes  fi- 
«  nances  ne  feront  pas  plus  à  moi  qu'à  eux.  » 

Cette  déclaration  fut  un  coup  de  foudre  pour  la  plupart  de 
l'AiTemblée  ,  qui  en  parut  toute  confternée.  D'un  côté,  la  paf- 
fion  que  chacun  avoit  de  revoir  fa  patrie  ,  après  tant  de  dangers 
&  de  fatigues  ,  &  les  miferes  extrêmes  qu'ils  avoient  éprouvées; 
d'autre  part ,  la  honte  qu'ils  auroient  d'abandonner  leur  Prince, 
tout  cela  leurcaufoit  beaucoup  d'embarras  ,  &  excitoit  en  leur 
cœur  des  mouvemens  fort  contraires,  &c  bien  du  trouble  ,  &: 
plulieurs  le  firent  paroître  par  les  larmes  qu'ils  répandirent.  Les 
fent-imens  d'honneur  &  de  generoûté  Remportèrent  fur  l'efprit 
de  quelques-uns.  Les  autres  s'embarquèrent  vers  la  S.  Jean-Bap- 
tifte,  avec  les  Comtes  d'Anjou  &:  de  Poitiers, que  le  Roi  ju- 
gea à  propos  de  renvoïer  en  France ,  pour  confoler  la  Reine- 
mere,&  la  féconder  en  cas  de  guerre. 

Audi- tôt  après  le  départ  des  deux  Princes ,  le  Roi  fit  faire  des 
levées  de  Soldats  ,  &  ne  fut  pas  long-tems  fins  avoir  un  Corps 
de  troupes  allés  confiderable  pour  le  faire  craindre  par  les  dif- 
ferens  partis ,  qui  s'y  étoient  formés  parmi  lesSarafins,  à  l'oc- 
cafion  de  la  mort  d'Almoadan  dernier  Soudan  d'Egypte  ,maiTa- 
cré  par  les  Mammelus  fur  le  chemin  de  Damiette. 

Cette  divifiondont  le  Roi  efperoic  tirer  avantage  ,  fut  enco- 
re une  des  raifonsqui  le  déterminèrent  à  différer  fon  départ.  En 
effet  le  Soudan  de  Damas  coufin  d'Almoadan  envoïa  une  Aru- 
bafTade  au  Roi  ,  pour  lui  offrir  de  le  laiffer  maître  de  tout  le 
Roiaume  de  Jerufalem ,  s'il  vouloir  fe  joindre  à  lui  contre  les 
Mammelus. 

Le  Roi  aiant  écouté  les  AmbafTadcurs ,  leur  donna  de  bonnes 
efpérances  ,  &  fit  porter  fa  réponfe  au  Soudan  de  Damas  par 
un  Reli°ieux  de  S.  Dominique  ,  nommé  Yves  le  Breton,  qui 
fçavoit  l'Arabe;  cette  réponfe  fut  que  leRoienvoïcroit  incef- 
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(animent  aux  Emirs  d'Egypte,  pour  fçavoir  d'eux  ,  s'ils  étoienc 
refolus  à  ne  pas  mieux  obfcrver  le  Traité  de  Damiette  qu'ils  * 

n'avoient  fait  jufqu'alors ,  &£  que  s'ils  continuoient  à  le  violer 
le  Soudan  pouvoir  s'afiurer  qu'on  fe  joindroit  volontiers  à  lui, 
pour  venger  la  mort  d'Almoadan. 

Le  Roienvoïa  pour  ce  fujcc  en  Egypte  Jean  de  Valence,  qui  "  ~ 7177] 
après  avoir  reprefenté  avec  fermeté  aux  Emirs  les  énormes  in-    n^o<<«»#«»/  qn-ng 
fractions  qu'ils  avoient  faites  au  Traité  ,  leur  déclara  que  le  Roi   '" 
ion  Maître  feroit  bientôc  en  état  de  s'en  venger,  fion  ne  lui 
en  faifoit  pas  raiion  ,  &  fi  on  ditferoit  l'exécution  des  autres  ar- 
ticles. Les  Emirs  qui  comprirent  bien  la  penfée  de  l'Envoie, 
lui  répondirent ,  qu'ils  croient  réfolus  de  contenter  le  Roi  en     IoinvjI;s 
tout ,  &  le  conjurèrent  de  le  détourner  de  la  Ligue  avec  le  Sou- 
dan de  Damas  :  ajoutant  que  s'il  vouloit  au  contraire  traiter  avec 
eux  ,  &  faire  diverfion  fur  les  Terres  de  ce  Soudan  ,  ils  lui  fe- 
roient  des  conditions  auili  avanrageufes  qu'il  le  fouhaiteroir.  Et 
pour  lui  marquer  la  réfolution  où  ils  étoient  de  le  fatisfaire  ,  ils 
firent  fur  le  champ  tirer  des  priions  deux  cens  Chevaliers  ,&un 
grand  nombre  d'autres  prifonniers ,  que  Jean  de  Valence  con- 
duifit  au  Roi  avec  le  corps  de  Gautier  de  Brienne,  qui  étoit 
mort  en  prifon.  Ils  firent  auiïi  embarquer  avec  l'Envoie,  des  Am- 
bafladeurs  ,  pour  négocier  avec  le  Roi  la  Ligue  contre  le  Sou- 
dan de  Damas. 

Le  Roi  bien  fatisfait  de  voir  déjà  un  fi  heureux  fruit  de  fon 
féjour  en  Paleftine  ,  dit  aux  Ambafladeurs  ,  qu'il  ne  pouvoic 
traiter  avec  les  Emirs  qu'avant  toutes  chofes ,  ils  ne  lui  euiïent 
renvoie  toutes  les  têtes  des  Chrétiens,  qu'iis  avoient  plantées 
comme  en  trophée  fur  les  murailles  du  Caire  ;  qu'ils  ne  lui  euf- 
fentaufli  remis  entre  les  mains  tous  les  enfans  Chrétiens,  qu'ils 
avoient  pris  ,.&  à  qui  ils  avoient  fait  renoncer  Jefus-Chriit  ,*  & 
enfin  qu'ils  ne  le  tinfl'ent  quirte  des  deux  cens  mille  livres  qu'il  ne 
leur  avoir  point  encore  pa'iées  pour  la  rançon  des  prifonniers. 
Le  même  Seigneur  de  Valence  fut  encore  chargé  de  cette  né- 
gociation ,  6c  retourna  en  Egypte  avec  les  Ambafladeurs. 

Duranr  cesdiveries  négociarions ,  le  Roi  alla  à  Cefarée  à  dou- 
ze lieues  d'Acre  ,  fur  le  chemin  de  Jerufalem,  en  fit  relever  les 
murailles ,  que  les  Sarafins  avoient  rafées ,  &.  la  fit  fortifier ,  fans 
qu'ils  s'y  oppofaflent  ;  parce  qu'ils  fçavoient  que  les  Emirs  d'E- 
gypte le  follicitoientdc  fe  joindre  à  eux  }  &:  tandis  que  l'affaire 
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écoic  encore  en  fufpcns,  ils  n'oferent  rien  faire  qui  pût  lui  dé- 

nji.  plaire  ,  &:  le  déterminer  à  prendre  le  parti  de  leurs  ennemis. 
Il  fir  ajourer  de  nouvelles  fortifications  à  Acre.  Il  fir  élever  di- 
verfes  Fortereibs  aux  environs  ,  &:  fe  mettoic  par  là  en  état  de 
loùtenir  vigoureufement  la  guerre  contre  le  Soudan  de  Syrie, 
en  cas  qu'il  fa  lue  L'entreprendre. 
M«ry./fv«      Dans  ce  même  tems  ,  le  Roi  reçut  une    aune  Ambaflade 

prf. firme t.  moins  importante,  mais  où  il  fit  paroitre  une  fermeté  ,  qui 
étonna  tous  les  g  ns  du  pais.  Ce  fut  de  la  part  du  Vieux  de  la 
Montagne  Prince  t'es  Allallins ,  dont  j'ai  par  é  ailleurs.  Les  En» 
voies  étant  admis  à  l'Audience,  un  d'eux  commença  par  lui  dc- 
iiid.  mander  s'il  connoiflfoic  le  1  rince  de  la  Montagne,  le  Roi  lui 
répondit ,  qu'il  en  avoit  oui  parler.  »  Si  ce  a  elt  ,  reprit  brutale- 
»ment  l' Envoie  ,  je  m'étonne  que  vous  aiez.  m.inq  ié  de  1.  i  en- 
«voïer  d:s  pref.ns  ,comm  :  font  ions  les  ans  l'Empereur  d'Al- 
lemagne ,  le  Roi  de  Hongrie,  le  Soudan  de  Baby.one,  &:  tant 
»  d'autres  Princes ,  parce  qu'i  s  fçavent  bien  que  leur  vie  elt  en- 
«tre  fes  mains,  &  qu'il  n'a  qu'à  dire  un  mot  au  moindre  de  (es 
«Sujets ,  pour  l'engager  à  la  cur  ravir.  Je  viens  donc  vous  fom- 
»  mer  de  fa  part, de  ne  pis  manquer  à  ce  que  font  les  autres  Rois, 
uou  du  moins  de  le  faire  décharger  du  tribut  qu'il  a  et}  contraint 
«.de  paier  aux  Grands  Maîtres  du  Temple  &  de  l'Hôpital.  11  nu- 
«roitdéja  trouvé  moien  de  fj  défaire  de  (  es  deux  Grands  Maî- 
»  très,  mais  comme  ils  auroient  incontinent  d*s  luccellcars ,  il 
-ne  veut  prsexpofer  inutilement  fes  Sujets  au  danger  •> 

Le  Roi  écouta  tranquillement  te'te  infolente  harangue  ,  & 
dit  feulement  à  l'Envoie,  qu'il  kn  feroit  porter  fa  réponO.  Il 
en  chargea  les  deux  Grands  Maîtres  ,  qui  dirent  de  ià  part  à 
cet  Envoie  ,  que  s'il  n'avoit  eu  égard  au  droic  des  gens ,  il  auroit 
déjà  puni  fa  bru'alité ,  en  lefàifant  jetter  dans  la  mer  ;  qu'il  Ce 
retirât  au  plus  vite,  &:  qu'il  fe  donnât  bien  de  garde  de  revenir, 
s'il  n'étoit  chargé  d'une  Lettre  de  fon  Prince  ,  par  laquel- 
le il  réparâc  la  faute  qu'il  venoit  de  faire  contre  la  Majelté 
Roi  a  le. 

Cette  conduite  fit  trembler  pour  le  Roi  tous  les  Habirans  de 
la  Paleftine,  qui  n'avoientq  îe  trop  d'expérience  des  attentats 
du  Vieux  de  la  Montagne  ,  &  de  la  fureur  de  ceux  à  qui  il  en 
confioit  l'exécution.  La  chofe  pourtant ,  contre  toute  efpcran- 
cc,  téuûit  heureufement ,  &:  à  la  gloire  du  Roi.  Les  Envoies  rc- 
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Vinrent  au  bout  de  quinze  leurs ,  Se  tinrent  un  Iangige  tout  dif- 
férent de  la  première  fois.  Ils  firent  au  Roi  descomphmens  très»  '  * 
honnères  de  la  parc  de  leur  Prince,  ils  lui  prefenterent  fon  an- 
neau d'or, où  fon  no.n  écoit  gr.;vé  ;  c'écoic  pour  leur  fervir  de 
Lettre  de  Cré  mee-,  &:  pour  témoigner  au  Koi,  que  leu.  Maî- 
tre vouloir  êtreti.ii  d'amitié  avec  lui ,  comme  le  font  leé  doigts 
de  la  main  ;  c'elt  ainfi  qu'ils  s'exprimèrent.  Ils  lui  firent  prefenc 
d'une  quailfe  pleine  d'ouvrages  de  criital  de  Roche,  où  il  y  avoir 
quantité  de  figures  d'hommes  Se  d'animaux,  Se  entre  autres  un 
Échiquier  Se  un  Jeu  d'Echecs  de  même  matière,  dont  toutes  les 
pièces  écoienc  ornées  d'ambre  Se  d'or  avec  un  artifice  très-dé- 
licat ,  Si  tout  cela  mêlé  de  parfums  les  plus  exquis  de  l'Orient  ; 
de  lorte  que  quand  on  ouvric  la  quailTe  ,  il  h  répandit  dans  la 
fallc  une  tiès-açreable  odeur. 

Alors  le  Roi  fit  connoitre  aux  Envo'ies  que  c'eto't  par  ces 
manières  bon  îêtes  que  leur  Prince  pouvoit  mériter  Con  amitié 
Se  fes  libéralités.  Il  les  traita  avec  beaucoup  d'honnêteté  ,  il 
leur  fit  des  prefeus,&enenvoia  par  le  Père  Yves  Dominiquain 
au  Vieux  d^  la  Montagne  ;  ils  confiftoient  eu  quantité  de  robes 
d'écarlate  ,de  coupes  d'or  &de  vafes  d'argent. 

Ce  fut  encore  vers  ce  même  tems  ,  que  ceux  qu'il  avoit  en- 
voies en  Tai  carie avant  fon  départ  de  Chypre  ,  en  revinrent; 
ils  n'y  avoient  pas  trouvé  à  beaucoup  pics  tout  ce  qu'on  avoir 
fait  entendre  au  Roi.  Ils  y  virent  f.-ulement  quelques  Peuples 
faifant  profeilion  du  Chrittianifme  ,  mais  très-mal  inftruits  de 
leur  Religion.  Le  Roi  en  rendit  compte  au  Pape,  Se  le  pria  d'y 
envoïer  des  Millionnaires  de  l'Ordre  de  S.  François  Se  de  celui 
de  S.  Dominique  ,  en  donnant  à  quelques-uns  d'entre  eux  la     t-  '°-  ïManBC- 

....  in  i-     •  r  i  •  ' 

dignité  Se  le  caractère  Epucopal  ,  avec  tous  les  pouvoirs  de 
difpenfer  pour  les  mariages  fur  les  degrés  de  parenté,  des  jeû- 
nes, Se  de  quelques  autres  coutumes  ,  fur  lesquelles  l'Eglife  a 
droit,  comme  n'étant  que  d'inlticucion  Ecclefuftique,  afin  d'at- 
tirer plus  aifé  nent  les  Peuples  au  culte  du  vrai  Dieu  ,  Se  les  ame- 
ner enfuite  infenfiblement  ,  à  l'oblervation  de  ces  mêmes  cou- 
tumes ,  auf  juelles  ils  auroient  eu  d'abord  trop  de  répugnance. 
Le  Paoc  accorda  dans  la  fuite  tout  ce  qu'on  fouhaitoit  ià  def- 
fus  ,  Se  donna  fes  ordres  au  Légat  ,  qui  étoit  demeuré  en  Pa- 
Jcltinc ,  pour  agir  en  cette  affaire  de  concert  avec  le  Roi.  Ce 
Prince  ,  apiès  que  le  Légat  lui  eut  communiqué  les  Lettres  du 
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Pape  ,  envoia  Guillaume  Rubrequis  Cordelier  ,  vers  un  Prince 
UJ1'  de  Tartaric  nommé  Sartac  ,  qui  regnoit  fur  les  bords  du  Tanaïs,. 

&:  du  Volga.  Rubrequis  ne  revint  de-là  en  Paleftine  qu'après 
que  le  Roi  fut  retourné  en  France.  Il  lui  envoia  une  Relation 
de  (on  voiage  ,  qui  fut  d'une  extrême  fatigue  &:  de  nulle  utilité, 
parce  que  le  Grand  Cham  ,  de  qui  Sartac  dépendoit ,  ne  vou- 
lut pas  permettre  à  ce  Religieux  de  demeurer  dans  le  pais , 
ni  qu'on  y  envoiât  perfonnede  lapait  du  Pape  ou  du  Roi. 

Sm$ti*{uni£HU-      Pour  revenir  à  la  négociation  du  Roi  avec  les  Emirs  d'Egyp- 
te ;  non  feulement  ils  acceptèrent  toutes  les  conditions  que  le 

jojiviii*.  Roi  leur  avoit  demandées ,  mais  ils  les  exécutèrent,  en  lui  ren- 

voyant tous,  les  jeunes  enfans  qui  avoient  renoncé  à  la  Religion , . 
&  toutes  les  têtes  des  Chrétiens  qui  étoient  expofées  fur  les 
remparts  du  Caire;  lui  remirent  la  fomme  de  deux  cens  mille  li- 
vres ,  qu'il  leur  devoir  encore  pour  la  rançon  des  captifs  faits  en 
Egypte,  lui  promirent  de  lui  céder  le  Ro'iaumede  Jerufalem,  &c 
convinrent  avec  Jean  de  Valence  d'un  jour,  où  ils  iroient  joindre 
le  Roi  auprès  de  Jalfe. 

Le  Soudan  de  Damas  informé  de  la  conclufion  du  Traité ,  prie 
24-J1,  {es  mefures,  pour  en  empêcher  les  fuites.  Il  porta  vingt  mille 
hommes  fur  les  partages  du  chemin  d'Egypte  à  Jarre,  enréfo- 
lurion  de  les  difputcr  aux  Emirs,  qui  n'oièrent  en  effet  entre- 
prendre de  les  forcer  ,  &  le  Roi  les  attendit  en  vain  devant 
cette  Ville,  où  le  Comte  de  Jaffe  le  reçut  avec  une  magnificen- 
ce à  laquelle  on  ne  devoit  gueres  s'attendre ,  dans  un  Pais  ruiné 
par  tant  de  guerres,  &  par  les  ravages  que  les  Mahometans  y. 
faifoient  depuis  tant  d'années.  Le  Roi  pout  ne  donner  aucune 
défiance  au  Comre  ,  n'entra  point  dans  la  Place ,  campa  fous  les 
murailles ,  Se  fit  faire  encore  de  concert  avec  lui  de  nouvelles 
fortifications  devant  le  Château. 

k$kuiIus  ufk  toi,  Ce  fut-  la  que  le  Soudan  de  Damas  fit  recommencer  les  hofti- 
lités  contre  les  Chrétiens  de  la  Paleltine.  Il  y  envoia  faire  le 
dégât  par  quelques  Troupes  jufqu'â  trois  lieues  près  du  Camp 
du  Roi.  Ce  Prince  l'a'iant  fçû,  détacha  Joinville  avec  quelques 
Compagnies  pour  les  aller  charter.  Si-tôt  que  les  Chrétiens  pa- 
rurent, les  Mahometans  prirent  la  fuite.  Ils  furent  pourfiiivis; 
8c.  en  cette  occafion  ,  un  jeune  Gentilhomme,  qui  n'ert  point 
nommé  ,  fc  diftingua  fort  :  car  après  avoir  abattu  deux  Infidè- 
les avec  la  lance,  vo'iant  le  Commandant  du  parti  Ennemi  ve- 
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nir  fondre  fur  lui ,  il  l'attendit ,  &:  l'aïant  blelîé  d'un  grand  coup  * 

d'épée ,  l'obligea  à  tourner  bride  &  à  s'enfuir.  iifi* 

Les  Emirs  n'aïant  pu  parler  jffqu'à  J.ifFe,  envoïerent  faire 
leurs  exeufes  au  Roi ,  &  le  prièrent  de  leur  affigner  un  autre  jour 
pour  l'entrevue.  Le  Roi  le  leur  marquai  mais  après  avoir  perdu 
une  bataille  contre  le  Soudan  de  Damas  ,  qui  alla  les  cher-  «/w 

cher  jufqu'en  Egypte  ,  ils  firent  la  paix  ,  &:  s'unirent  avec  lui 
contre  le  Roi. 

On  ne  fut  pas  long-tems  fans  s'appercevoir  des  fuites  de  cette 
réunion  ;  car  dès  que  le  Soudan  fut  gueri  des  bleffures  qu'il  avoic 
reçues  à  la  bataille ,  il  s'approcha  de  Jaffe  avec  trente  mille  hom- 
mes, fans  pourtant  ofer  attaquer  le  Camp  ,  où  le  Roi  n'en  avoic 
que  quatorze  cens.  Le  jour  de  S.  Jean,  comme  le  Roi  étoit  au 
Sermon,  on  vint  lui  dire  que  les  Ennemis  avoient  invefti  en 
pleine  campagne  le  Maître  des  Arbalétriers.  Joinville  fut  fur 
le  champ  commandé  avec  cinq  cens  hommes,  pour  l'aller  dé- 
gager. Ils  le  trouvèrent  fe  défendant  vaillamment.  Dès  que 
Joinville  parut,  quoique  fa  troupe  ne  fût  pas  comparable  à  celle 
des  Sarafins ,  ils  lâchèrent  le  pié ,  &  le  Maître  des  Arbalétriers 
fut  fauve. 

Il  fe  donnoit  ainfi  de  tems  en  tems  de  petits  combats ,  où  les 
Infidèles  étoient  pour  l'ordinaire  battus  :  mais  le  Roi  n'ofoit  te- 
nir la  Campagne,  n'aïant  qu'une  poignée  de  gens.  Tout  ce  qu'il 
pouvoit  faire,  étoit  de  fe  retrancher  fous  les  Places  ,  dontilfai- 
foit  relever  les  murailles:  car  outre  Jarre,  Ce farée  ,Sc  quelques 
autres  moins  confiderables ,  il  entreprit  de  rétablir  Sidon  ,  ap- 
pellée  autrement  Sajette.  Les  travaux  étoient  déjà  fort  avancés, 
lorfqu'un  jour  les  Sarafins  la  furprirent  ,  y  tuèrent  bien  deux 
mille  Chrétiens,  &  la  raferent  de  nouveau.  Mais  le  Roinefe 
rebuta  point ,  &  aïant  recommencé  ce  grand  travail ,  il  en  vint 
à  bout  avec  une  extrême  dépenfe,  nonobftant  le  naufrage  d'un  M«ih.  Patfci 
Vaiflèau ,  qui  lui  apportoit  une  grande  fomme  d'argent  de  la  parc 
de  la  Régente. 

Quoiqu'il  eût  très-peu  de  Troupes,  c'étoit  pour  lui  un  é tac 
bien  violent  de  demeurer  toujours  fur  la  défenfive ,  &c  de  ne  s 'oc. 
cuper  qu'à  rebâ'ir  des  Fortcreflès.  C'eft  pourquoi  il  réfolutde  'H 

faire  une  tentative  fur  Naploufe ,  qui  eft  l'ancienne  Samaric. 
Il  propofa  fon  delTcin  aux  Seigneurs  du  Pais  &:  aux  Chevaliers 
du  Temple,  qui  l'approuvèrent,  &  lui  dirent  qu'ils  lui répon- 
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«Jo'cnt  de  l'exécution;  mais  que  comme  cette  entreprife  étoit" 
ll5*"  très- péril  leufe ,  ils  le  fupplioienc  de  les  en  charger  f  fans  y  eA-po*- 
fer  fa  propre  perfonne  ,  d'où  dépendoit  le  falirt  de  tout  ie  Vais. 
Le  Fvoi  die  qu'il  eu  vouioit  être.  On  s-'o'piniâtra  de  part&  d'au- 
tre ;  &  comme  d'un  côté  le  Roi  étoit  déterminé  à  prendre  part 
au  péril ,  Se  que  de  L'autre  côté  les  Seigneurs  croroient  que  c'étoit 
trop  nfqucr,  la  chofe  en  demeura  là.  Pende  jouis  après  il  leur 
propofa  l'attaque  de  Bélinas  appelléc autrefois  Cefaréc de  Phi*, 
lippe.  La  proposition  fut  encore  approuvée  ,  mais  à  la  même  con- 
dition, que  le  Roi  n'y  feroit  pas.  Il  le  laiffa  vaincre  cette  fois- 
là,  Se  conrîa  a  fes  Généraux  la  conduite  de  c:tte  entreprife.  Elle 
étoit  hardie.  La  Ville  étoit  bâtie  àmi-cô:edans  le  Mont  Liban. 
Elle  avoit  trois  enceintes  de  murailles,  &:  plus  haut  à  ladif- 
'*'*  tance  de  près  d'une  demi  -  lieue  ,  étoit  le  Château  nommé 
Subberbe. 

Les  Troupes  partirent  la  nuit,  Se  le  lendemain  au  point  du 
jour  elles  arrivèrent  dans  la  plaine  au  pié  de  l'enceinte  de  B 
nas.  On  partagea  là  les  attaques ,  Se  il  fut  réfolu  que  ce  qu'on 
appcllo't  la  bataille  du  Roi ,  ou  les  Gendarmes  du  Roi ,  c'elt- 
à-dire  ceux  qui  étoient  àfafolde,  lé  pofteroient  entre  le  Châ- 
teau Se  la  Place,  Se  l'infultcroientdecc  côté  là  ;  que  les  Cheva- 
liers de  l'Hôpital  feroient  l'attaque  par  la  droite;  &:  qu'un  au- 
tre Corps  ,  à  q  ii  1  Hiftoire  donne  le  nom  de  Terriers  ,  donne., 
roit  l'affàut  par  la  gauche,  &:  les  Chevaliers  du  Temple  du  côté 
de  la  plaine. 

Chacun  s'avança  vers  Ion  pofte.  Le  chemin  par  où  il  falloir, 
que  les  Gendarmes  du  Roi  marchandent,  étoit  très-difficile  ,  Se 
les  Chevaliers  furent  obligés  de  mettre  pic  à  terre.  En  montant 
ils  découvrirent  un  Corps  de  Cavaliers  ennenrs  fur  le  haut  de* 
la  colline  ,  qui  parut  d'abord  les  attendre  de  pié -ferme  :  mais 
étonnés  de  la  réfolution  avec  laquelle  on  alîoit  à  eux  ,  ils  s'en- 
fuirent ,  Se  Ce  retirèrent  vers  le  Château.  Cette  fuite  rit  perdre 
cœur  aux  Habitans  de  la  Place ,  Se  quoiqu'il  fallût  forcer  trois- 
murailles  de  ce  côté-là  pour  y  entrer,  ils  l'abandonnèrent,  Se 
fe  fauverent  parles  portes  dans  les  montagnes.  On  avoit  par- là, 
fins  coup  fériï  ,  tout  ce  qu'on  prétendoit  ;  car  on  n'avoir  point 
d'ordre  d'aller  attaquer  le  Château.  Les  Chevaliers  Teutoni- 
q  es  qui  étoient  avec  les  Gendarmes  du  Roi ,  voïanc  que  tout 
fiiïoit:  devant  eux  ,  fe  détachèrent  malgié  joinville ,  pour  aile? 

aux 
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aux  Ennemis,  qui  s étoient  ralliés  devant  le  Château.  On  ne 

pouvoir  y  arriver  que  par  des  chemins  fore  longs  &  fort  étroits  Izô2" 
pratiqués  à  l'cntour  du  rocher.  Ils  ne  s'apperçûrent  de  la  témé- 
rité de  l'entreprile  que  quand  ils  furent  engagés  dans  ces  défi- 
lés. Ils  s'arrêtèrent ,  &:  prirent  le  parti  de  retourner  fur  leurs 
pas,  Se  de  hâter  leur  retraite.  Alors  les  Ennemis  les  voïantfe 
retirer  avec  précipitation  &  endéfordre,  dépendirent  de  che- 
val, &c  les  coupant  par  des  routes  qui  leur  étoient  connues, 
vinrent  les  charger  ,  &;  en  afïbmmerent  plufieurs  à  coups  de 
ma/Tue,  les  ferrant  toujours  de  fort  prèsjufqu'au  lieu  où  étoit 
Joinville. 

Peu  s'en  fallut  que  cette  déroute  des  Chevaliers  Teutoniques 
ne  caufàt  celle  des  Gendarmes  du  Roi ,  qui  penfoient  déjaàfuir. 
Mais  Joinville  les  arrêta  ,  en  les  menaçant  de  les  faire  tous  cafler 
pat  le  Roi.  Quelques-uns  lui  dirent  qu'il  en  parloit  bien  à  fon 
aife;  qu'il  étoit  à  cheval,  &  qu'eux  étant  à  pié,  ils  demeure- 
roient  expofés  à  la  fureur  des  Ennemis,  tandis  qu'il  luiferoic 
aifé  de  fe  fauver.  Joinville ,  pour  leur  ôter  ce  prétexte  de  fuite  , 
quitta  fon  cheval, &  l'envo'ia  au  quartier  des  Chevaliers  du  Tem- 
ple. Il  foûtint  bravement  l'effort  des  Infidèles  pendant  un  aflés 
long-tems  ;  mais  il  auroit  été  accablé  parle  nombre,  s'il  n'eût 
été  promptement  fecouru  par  Olivier  de  Termes,  qui  vint  fe 
joindre  à  lui.  Ce  Seigneur  après  avoir  combattu  quelque  tems  r 
fit  faire  un  mouvement  à  une  partie  de  fes  Troupes ,  qui  perfua  - 
da  aux  Sarafins  qu'on  les  alloit  prendre  par  derrière.  Ce  qui  les 
obligea  à  s'éloigner.  C'écoit  tout  ce  qu'il  prétendoit *  &:  il  fe 
fervit  habilement  de  ce  moment  pour  fe  retirer  avec  les  Gendar- 
mes du  Roi ,  fans  être  pourfuivi. 

Pendant  cetems-là,  la  Ville  fut  pillée  &  brûlée  parles  autres 
Troupes ,  qui  y  étoient  entrées ,  &  la  petite  Armée ,  fans  une 
"fort  grande  perte  ,  fe  retira  à  Sajette  :  elle  trouva  en  arrivant  le 
Roi  occupé  à  faire  enterrer  les  corps  des  Chrétiens  ,  que  les 
Sarafins  avoient  tailles  dans  la  Campagne  &  dans  la  Ville ,  après- 
qu'ils  l'eurent  furprife.  Ces  corps  étoient  déjà  tout  pourris;  de 
forte  que  ceux  qui  étoient  emploies  à  ce  travail,  pourvoient  à, 
peine  en  fupporter  la  puanteur  :  cela  n'empêcha  pas  ce  Saint 
Prince  d'en  porter  lui  même  fur  fes  propres  épaules  dans  lesfo£- 
fes  qu'on  avoit  préparées ,  foûtenant  par  tout  ce  cara&ere  de 
fainteté,  de  charité  &:  de  mortification  >  qui  le  rendoit  encore 
Tome  IV \  Z 
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plus  admirable  &  plus  refpeêfcable  que  la  valeur  qu'il  faifoic  paroî- 
I1Î2"         tre  en  toutes  occaiions. 

n  R,i  lijitf^ti.  Les  diverfes  négociations  avec  les  Emirs  d'Egypte ,  &  avec  le 
Soudan  de  Damas,  le  rétablifîement  de  plu  lieu  r  s  Places  impor- 
tantes, &  ces  divers  petits  co  ubats  dont  j'ai  parle,  furent  ce 
qui  fe  paffa  de  plus  mémorable  dans  l'efpace  de  près  de  quatre 
ans,  que  le  Roi féjourna en  Paleftiriedepuis  fa  délivrance.  Du- 
rant ce  féjour ,  il  fatisfït  de  tems  en  tems  (à  dévotion  par  la  vifite 
d'une  partie  des  faints  Lieux  ,  où  il  pouvoit  aller  ,  fans  s'expofer 
à  un  péril  évident.  Il  partit  d'Acre,  &:  fit  le  volage  avec  une 
pieté ,  que  tous  ceux  qui  en  furent  témoins  ne  pouvoient  alïés  ad- 

G»ufciJ.  de  Bd!o  mirer  [\  arriva  la  veille  de  l'Annonciation  de  Notre-Dame  à 
Cana  de  Galilée ,  portant  fur  fa  chair  un  rude  cilice.  Delà  il 
alla  au  Mont  de  Thabor  ,  &.  vint  le  même  jour  à  Nazareth.  Si- 
tôt qu'il  apperçût  de  loin  cette  Bourgade,  ildefcendit  dechc- 
val ,  &:  fe  mit  à  genoux  ,  pour  adorer  de  loin  ce  faint  Lieu  ,  où 
serait  opéré  le  Myftere  de  notre  Rédemption.  11  marcha  juf- 
ques-là  à  pié  ,  quoiqu'il  eût  extrêmement  fatigué  ,  &  qu'il  jeû- 
nât ce  jour-là  au  pain  Se  à  l'eau .  Il  y  fit  célébrer  le  lendemain  tout 
l'Office  divin,  c'eft-à-dire  ,  Matines,  laMcffc  ,  6c  les  Vêpres, 
il  communia  de  la  main  du  Légat ,  qui  y  fit  en  cette  occafion  un 
Sermon  fort  touchant  ;  de  forte  que  félon  la  réflexion  que  fait 
le  Confefleur  de  ce  Saint  Prince ,  dans  un  écrit  qui  nous  a  appris 
céderai!  "on  pouvoit  dire  que  depuis  que  le  Myftere  de  l'In- 
carnation s'étoit  accompli  à  Nazareth ,  jamais  Dieu  n'y  avoit 
été  honoré  avec  plus  de  dévotion  &c  d'édification  qu'il  le  fut  ce 
jour- là. 

Une  autrefois  le  Soudan  de  Damas,  quoiqu'on  fût  en  guerre 

joinrilie.  avec  iuj  ^  envola  avec  beaucoup  d'honnêteté  offrir  au  Roi  de  lui 

permettre  dallera  Jerufalem  ,  pour  y  fatisfaire  fa  dévotion.  Il 
ne  fouhaitoit  rien  davantage.  Mais  les  Seigneurs  du  Pals  lui  re- 
prélentercnt  les  confequences  de  cette  démarche,  lui  difant , 
que  s'il  entroit  à  Jerufalem  ,  (ans  l'avoir  conquife  ,  les  autres 
Princes  qui  viendraient  après  lui  au  fecours  delà  Paleftine,  croi- 
raient avoir  accompli  leur  vœu  ,  qumd  à  l'exemple  du  plus 
grand  Pvoi  du  monde  Chrétien,  ils  auraient  Amplement  vifitc  les 
Saints  Lieux  ;  &  qu'il  n'eu  faudrait  pas  davantage  pour  fe  déter- 
miner à  borner  là  leur  dévotion  ,  fins  fe  mettre  en  peine  de  re- 
conquérir cette  Capitale.  Il  fc  rendit  à  leur  remontrance ,  Se  fit 
remercier  le  Soudan. 
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Soit  qu'en  France  on  voulut  obliger  le  Roi  à  revenir  malgré 
qu'il  en  cûr,  foie  que  le  mauvais  fuccès  de  fon  expédition  d'E-  B  "/^a  &. 
gypte  ralleneîc  l'avdeur  des  François  pour  les  volages  d'Outre-  cwudt fr.,»«. 
mer;  loic  que  les  défiances  qu'on  avoir  du  Roi  d'Angleterre  em- 
pêchalfent  qu'on  ne  dégarnît  le  Roïaume,  il  ne  venoit  en  Pa- 
lestine que  très-peu  de  Troupes  de  France;  &  dans  l'efpacede 
près  de  quatre  ans ,  il  n'y  eut  gueres  de  .Seigneurs  qui  le  vinflenc 
joindre,  que  le  jeune  Comte  d'Eu,  Arnoud  de  Guynes,  &Rai- 
mond  Vicoinre  deTurcnne.  Mais  comme  on  lui  fovtrniflbit  tou- 
jours de  l'argent  en  abondance  ,  il  perfiftoit  dans  Ton  deflein  de 
ne  pas  quitter  fi-tôt  la  Paleftine,  lorfqu 'une  nouvelle  qu'ilreçùr, 
&  la  plus  fàchcufe  qu'il  put  recevoir,  le  contraignit  depenfer  à 
fon  retour. 

Ce  fut  celle  de  la  mort  de  la  Reine  Régente  fa  mère.  Cette  k&?*uJTÏ'' 

a  ~  te  ce  lu  mert  tic  la 

PrinceîTe  etoit  morre  le  premier  jour  de  Décembre  de  l'an  115 z.  *'•"' h  ihre- 
L'Hiftoire  fournit  peu  de  perfonnes  de  fon  fexequi  l'aïent  é^à-  '010. 
lée  dans  l'habileté  pour  le  gouvernement.  Un  efprit  droit  &  fer- 
me ,  &  un  courage  mâle  à  l'épreuve  des  évenemens  les  plus  fâ- 
cheux &  les  plus  fubits,  faifient  fon  principal  cara&cre.  Ces 
qualités  jointes  à  beaucoup  d'adreffe,  à  un  air  infinuant,  aux 
charmes  &.  aux  grâces  dont  la  nature  l'avoir  abondamment  pour- 
vue, lui  donnoient  cette  grande  autorité,  dont  elle  fit  toujours 
un  très  bon  ufage  pour  le  bien  de  l'Etat.  Elleétoit  p'einede  pie- 
té Se  de  vertu ,  mais  impérieufe  jufqu  a  un  poinr ,  qu'elle  fe  feroit  1  v<ucu  k,frotaJ<* 

a  r  •        1  J  >•  r\      1»  J01nv1lIe.pjg.5S, 

peut-être  rair  plus  redouter  qu  aimer ,  par  un  fils  d  un  autre  carac- 
tère que  b.  Louis. 


Il  apprit  fa  mort  à  Sajette,  &  félon  d'autres  à  JarFe,  parle 
Légar,  à  qui  les  Lettres  qui  l'annonçoient ,  avoient  été  adrcllées  ,  N-m^i. 
&  qui  pour  lui  porter  ce;tc  nouvelle ,  fe  fit  accompagner  de  l'Ar- 
chevéque  de  Tyr,  ôc  de  Geof'oi  de  Beaulicu ,  Dominiquain, 
Confefleur  de  ce  Prince.  Leur  contenance  trille  lui  fit  conjeétu-  ' 
ter,  qu'ils  avoient  quelque  chofede  fâcheux  à  lui  apprendre.  Il 
les  fit  entrer  feuls  avec  lui  dans  fa  Chapelle  ,  où  après  l'avoir  te- 
nu un  moment  en  fufpens ,  en  lui  rappcllant  les  motifs  les  plus 
forrs  de  réfignation  à  la  volonté  de  Dieu,  ils  lui  déclarèrent  la 
chofe.  Le  premier  mouvement  de  fa  douleur  lui  fit  jetter  un 
grand  cri ,  &  verfer  des  ruiffeaux  de  larmes ,  mais  dans  le  même 
inftant,  fe  jettant  au  pic  de  l'Autel,  iladrcfdà  Dieu  ces  belles 
paroles.  "  Seigneur, je  vous  fuis  trop  obligé  de  m'avoir confer- 
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it  vc  fi  long-rems  une  fi  aimable  mère,  vous  me  l'enlevez,  & 

I2,Î3'         .,  c'efl  vo:re  volonté  abfolue.  Il  cfl  vrai  qu'il  n'y  avoic  perfonnc 

icto.  ,,  au  monde  ,  pour  qui  )  eulle  plus  d  attachement  &  de  tendrefle  i 

,y  mais  puifque  vous  l'avez  ainfi  ordonné,votre  Saine  Nom  en  foie 
,,  béni  à  jamais.  ,,  Aïant  faic  devant  le  Crucifix  cet  a£le  héroï- 
que de  foumillion  aux  ordres  de  Dieu  ,  il  congédia  le  Légat  & 
l'Archevêque  de  Tyr  ;  &.  après  avoir  eu  encore  quelque  entretien 
avec  fon  ConfefTeur  fur  ce  fujet ,  ils  commencèrent  enfemble 
l'Office  des  Morts ,  pour  le  repos  de  lame  de  la  Reine.  Il  le  re- 
cita avec  beaucoup  d'attention  Se  de  recolleélion,  &  le  même 
Confcficur  remarque  comme  une  chofe  admirable,  que  malgré 
la  fi:uation  ,  où  le  trouble  &  la  douleur  dévoient  avoir  mis  fon 
cœur  &  Con  efprit ,  il  ne  fe  méprit  jamais  dans  un  feul  Verfet , 
ni  en  aucun  endroit  de  tout  l'Office.  Il  continua  non  feulemenc 
toute  l'année  de  donner  ces  marques  Chrétiennes  de  tendrefle 
pour  fa  mère,-  mais  encore  le  telle  de  fa  vie,  il  ne  manqua-ja- 
mais  de  faire  dire  tous  les  jours  en  fi  préfence  une  Méfie  des 
Mores  pour  elle  ,  excepté  les  Dimanches  &  les  Fêtes  -,  parce 
qu'en  ces  jours-là  ce  n'efl  pas  l'ufage  de  l'Eglife,  qu'on  dife  la 
Mcflè  des  Morts. 
Knviic  tdiuon        La  Reine  Marguerite  fon  époufe,  qui  étoit  demeurée  avec  lui 

it  l'o-tictt,  çn  Paleftinc ,  fut  plus  aifée  àconfoler.  Elle  n'aimoit  pas  la  Reine 

mere  ,  parce  qu'elle  en  étoit  beaucoup  gênée  -,  que  cette  Prin- 
cefTe  la  tenoit  extrêmement  bas  ,  Se  qu'elle  empêcha  toujours 
que  le  Koi  ne  lui  donnât  aucune  part  dans  les  affaires.  Elle  ne 
laiffa  pas  cependant  de  répandre  beaucoup  de  larmes.  Mais  com- 
me un  jour  Joinville  l'eut  trouvée  toute  en  pleurs,  il  lui  dit  avec 
fa  franchifè  ordinaire.  "  Madame,  il eit  vrai  qu'on  ne  doit  mie 
„  croire  femme  à  pleurer  ;  car  le  deuil  que  vous  menez  efl  pour 
,,la  femme  que  vous  haiffiez  le  plus  en  ce  monde.  „  La  Reine 
lui  repartit  avec  la  même  fincerité.  "  Sire  de  Joinville  ,  cen'cft 
,,  pas  pour  elle  auffi,  que  je  pleure  j  maisc'cfl  pour  le  grand  mes- 
„  aife  en  quoi  le  Roi  cfl ,  &:  pour  ma  fille  lfabelle ,  qui  cfl  demeu- 
„  récà  la  garde  des  hommes.  „ 

'  Le  Roi  dès -lors  fe  prépara  à  fon  dépare ,  mais  fans  précipita- 

lzH«  .  r    tion.  Il  fut  encore  un  an  en  Palefline,  pour  ne  pas  laiflcr  ce  Pais 

'.  **'  hors  d'état  de  réfifler  aux  Infidèles,  &  pour  achever  de  pcrfe&ion- 

ncr  les  fortifications  des  Places  qu'il  avoit  rétablies.  Après  quoi 

i  1  recommanda  au  Légat,  qui  avoic  ordre  du  Pape  de  demeurer 
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en  Paleftine,  d'avoir  grand  foin  de  cette  Chrétienté  fi  expofee 

à  la  cruauté  des  Mahometans.  Il  lui  laiffa  beaucoup  d'argent  &:        x%*^ 

un  afîes  bon  nombre  de  Troupes.  Il  donna  le  Commandement. 

dans  Acre,  qui  étoit  la  plus  importante  Forterefîe,  à  Gcoffroi 

de  Sargines  avec  cent  Chevaliers  pour  la  garder,  &:  aïant  reçu, 

mille  témoignages  de  reconnoi fiance  de  la  part  des  Seigneurs  & 

des  Peuples  du  Pais ,  qui  1  appelloient  le  Père  des  Chrétiens ,  &c 

aufquels  il  promit  de  ne  les  abandonner  jamais ,  il  s'embarqua  au 

Port  d'Acre  le  vingt-quatrième  jour  d'Avrilde l'année  I1J4.  fur 

une  Flotte  de  quatorze  Vaiflèaux. 

Louis  foûtenant  toujours  également ,  &  par  tout ,  Ton  caraéle-  _<"«"■»«<  «  fi*  [<*> 
re  d'un  Prince  parfaitement  Chrétien,  fit  de  fa  Flotte,  Se  fur-  w 
tout  de  fon  Vaiffeau  ,  comme  une  efpeced'Egiife.  Il  avoir  ob-  [oc®*af^ic,■ d*  BeIto 
tenu  permiffion  du  Légat ,  d'emporter  avec  lui  un  Ciboire  rem- 
pli d'Hofties  confâcrées  ,  foit  pour  l'ufage  de  fa  propre  dé- 
votion, foit  pour  la  confolation  de  ceux  qui  pourroient  mou- 
rir dans  le  paffage.  Il  fit  placer  ce  facré  Tréfor  dans  l'en- 
droit le  plus  décent  du  Navire  ,  en  un  Tabernacle  précieux 
couvert  d'un  riche  Pavillon.  On  célébroit  tous  les  jours  l'Of- 
fice Divin  en  cet  endroit.  Un  Prêtre  accompagné  des  autres 
Miniftres  de  l'Autel  y  difoit  toutes  les  Prières  de  la  Méfie,  ex- 
cepté le  Canon  ,  parce  que  le  mouvement  du  Navire  empêchoit 
qu'on  y  fit  le  faint  Sacrifice.  Il  y  ayoit  Sermon  trois  fois  la  Se- 
maine ,  fans  parler  des  Exhortations  &c  des  Catechifmes  qu'il 
faifoit  faire  aux  Matelors ,  lorfque  le  beau  rems  permettoit  qu'on 
les  affemblât.  Il  les  exhortoit  lui-même  à  fe  confefTer,  jufqu'à 
leur  dire  qu'il  leur  donnoit  la  liberté  de  le  faire  en  quelque  tems 
que  ce  fût ,  dût-il  être  obligé  à  faire  lui-même  la  manœuvre  ,  à 
la  place  de  ceux  qui  voudroient  aller  à  ConfcfTe.  Il  eut  la  fatis- 
fâtlion  de  voir  que  fon  zèle  ne  fut  pas  fans  fruit.  Plufieurs  Mari- 
niers ,  qui  ne  s  etoient  pas  confelTés  depuis  long-tems ,  s'acquit- 
tèrent de  ce  devoir  de  Chrétien,  étant  perfuadés  que  c'étoit  Dieu 
même ,  qui  leur  parloir  par  la  bouche  de  leur  Saint  Roi. 

On  vogua  heureufement  jufqu'aflés  près  de  l'Ifle  de  Chypre,    R0&"**"#**qgL 
qu'on  croïoit  bien  plus  éloignée  qu'elle  n'étoit  ,  parce  qu'un 
brouillard  qui  s'éleva  fur  le  foir,  empêchoit  de  découvrir  une 
Montagne ,  appelléc  la  Montagne  de  la  Croix  ,  qu'on  apperce- 
voit  de  fort  loin,  &  qui  fervoit  aux  Mariniers ,  pour  reconnoî- 
tre  qu'ils  approchoient  de  rifle.  La  méprife  des  Pilotes  penfa 

Z  iij 
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"    faire  périr  le  Vaifleau  du  Roi.  Il  donna  dans  un  banc  de  fable 
nS°-  prefquc  aulli  dur  qu'un  rocher,  &:  avec  tant  de  violence  &.  de 

bruit,  que  chacun  le  crue  perdu.  Néanmoins  un  moment  après , 
comme  on  eue  jette  la  fonde,  le  Navire  fe  trouva  à  flot  :  mais 
le  heurt  avoit  été  (i  violent,  qu'on  crut  que  le  Navire  ne  feroic 
pas  long-rems,  fans  s'entr'ouvrir.  Tout  le  monde  écoit  dans  la 
con  ernation.  Le  Roi  feul ,  fans  parokre  étonné ,  alla  fe  profter- 
ner  devant  le  S.  Sacrement ,  pour  demander  à  Dieu  Ton  fecours 
dans  un  danger  fi  prcfiant.  On  fit  vifiter  le  Vaiiîeau  de  tous  co- 
tés ,  &c  il  n'y  parut  aucune  fente.  Tous  crièrent  Miracle,&  ce  Mi- 
racle fut  attribué  univerfcllement  à  la  faintecé  Se  aux  ferventes 
Prières  du  Prince. 

Cependant  on  jetta  l'ancre,  pour  nepasrifquer  davantage  , 
&  fi-tot  qu'il  fut  jour,  on  reconnut  plus  que  jamais,  que  cette 
précaution  avoit  été  rnfpirée  du  Ciel  au  Roi.  Car  on  fc  vit  au 
milieu  de  plufieurs  rochers,  contre  lefquels  on  le  feroit  infail- 
liblement bnlé.  La  furprife  fut  encore  bien  plus  grande,  lorlqu'a- 
près  avoir  fait  defeendre  quatre  Plongeurs  ('ans  la  mer  ,  ils  rap- 
portèrent qu'il  y  avoit  trois  toifes  de  la  quille  du  Vaiflcau  du  Roi , 
qui  écoient  reliées  dans  le  banc  de  fable. 

Sur  cela  le  Roi  aflembla  fon  Confeil ,  &  y  fit  venir  les  Mari- 
niers, pour  fçavoir  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  Ils  lui  dirent  qu'ils 
lui  confeilloient  de  quitter  fon  Vaiiîeau,  &  que  la  fecoull'e  qu'il 
avoit  reçue  avoit  été  fi  tude  ,  qu'on  devoit  craindre  qu'il  ne  s'ou- 
vrît en  pleine  mer.  Néanmoins  le  Roi  prit  la  réfolution  ,  que 
plufieurs  défap prouvèrent  fort,  de  continuer  i\  route  dans  ce 
même  Navire.  Une  furieufe  tempête  qui  furvint  peu  de  tems 
après,  redoubla  la  crainre  de  route  la  Flotte,  fur-tout  pour  la  per- 
fonne  du  Roi.  Dieu  le  protégea  encore,  &:  quand  la  tempête  fut 
pjfléc  ,  il  ne  manqua  pas  de  fe  feivir  de  l'occafion ,  pour  re- 
prefenter  à  fes  Chevaliers  &;  aux  Matelots,  la  témérité  d'un 
Chrétien  qui  s'expofe  à  tant  de  périls  avec  une  confcicnce  char- 
gée de  péchés. 

On  aborda  en  Chypre  ;  mais  fins  y  defeendre.  On  fe  conten- 
tr,"ru.v'  "**  V"  ta  d'y  faire  de  l'eau  ,  Se  d'y  prendre  quelques  vivres.  Enfin  après 
j«0viiie.  dixfemaines  de  Navigation  ,  laFlote  arriva  l'onzième  dejuil- 

lctaux  Ifles  d'Ycres  devant  un  Châceau,qui  appartenoit  au  Com- 
te d'Anjou.  Ce  fut  la  que  fe  fit  le  débarquement ,  par  la  corn- 
plaifancc  que  le  Roi  eut  pour  la  Reine  &:  pour  la  Noblefie  de 
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la  Flote;  car  il  ne  vouloit  débarquer  que  fur  Tes  propres  Terres 

à  Aigues-mortes ,  où  il  s 'étoit  embarqué  en  partant  de  France.    N»ngiu^ 

Après  quelques  jours  de  repos,  il  partit  d'Ycres ,  alla  en  che- 
min faifant  vifiter  la  faince  Baume  ,  pafl'a  le  Rhône  à  Beaucai- 
re  ,  traverfa  une  partie  du  Languedoc,  arriva  le  cinquième  de 
Septembre  à  Vincennes  ,  &alla  aulli-côt  rendre  grâces  à  Dieu 
en  l'Abbaiede  Saint  Denys  ,  où  il  fit  de  magnifiques  préfens. 

La  joie  univerfelle  qui  parut  de  tous  côtés  fur  fon  pafTa<re,  UtHtrtitdrin 
Se  à  fon  arrivée  à  Paris ,  fit  peu  d'impreflion  fur  Ton  cfprit.  Il 
avoit  toujours  préfente  l'idée  de  l'état  dangereux  de  la  Chrétien- 
té d'Orient,  llattribuoit  à  fes  péchés  le  mauvais  fticcès  de  fon 
expédition.  La  triftefTe  étoit  peinte  fur  fon  vifage  ,  Se  la  modef-  Mat*'.  par;v 
tie  qu'il  affecta  depuis  ce  tems  dans  &s  habits ,  étoit  une  efpece 
de  deuil  continuel ,  qu'il  porta  toujours  pour  tant  de  braves  Sei- 
gneurs ,qui  avoient  péri  dans  le  voïage.  Sa  principale  confola- 
cion  étoit  d'avoir  amené  avec  lui  plufieurs  Sarafins ,  dont  les  uns 
avoient  déjà  reçu  le  Baptême  en  Paleltine ,  Se  les  autres  le  reçu- 
rent en  France.  Il  portoit  encore  la  Croix  fur  fon  habit ,  quand 
il  arriva  à  Paris  ,  pour  marquer  qu'il  n'avoit  pas  quitté  le  defl'ein 
de  retourner  au  fecoursdes  Chrétiens  d'outre-mer;  ce  qui  tem- 
pera beaucoup  l'extrême  joie  ,  qu'on  avoit  de  fon  retour.  Mais 
fon  affliction  ,  Se  le  foin  qu'il  prit  plus  que  jamais  de  fe  fanâti- 
ner  par  les  mortifications  ô£  par  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres, 
ne  diminuèrent  en  rien  l'application  qu'il  devoir  au  bien  de  fon 
Etat.  Il  fe  fit  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s'écoit  paffé  pendant 
fon  abfence.  Je  vais  en  rarïembler  ici  les  chofes  les  plus  impor- 
tantes ,  dont  j'ai  différé  le  récit ,  pour  ne  point  interrompre  celui 
des  affaires  de  l' Egypte  SZ  de  la  Paleftine. 

La  Régente  avoit  particulièrement  à  veiller  fur  les  démar-  %l'Zf£$l£* 
ches  de  Henri  Roi  d'Angleterre.  Ce  Prince  parloit  à  trop  de 
gens  du  defTcin  qu'il  avoit,  ou  qu'il  faifoit  fcmblant  d'avoir  de 
reprendre  pendant  l'éloignement  du  Roi ,  ce  que  les  François 
avoient  enlevé  à  fes  prédécefTcurs ,  pour  que  la  chofe  fût  long- 
tems  fecrete.  Dans  le  tems  des  Parlcmens ,  il  entretenoit  en    M"til,e"u' 
particulier  tous  les  principaux  Seigneurs  dAngleterre  du  projet 
de  cette  guerre,  parce  qu'il  fçavoit  la  répugnance  qu'ils  y  avoient 
Se  que  la  chofe  f  croit  rejettée  d'une  commune  voix  dans  le  Par- 
lement ,  s'il  la  propofoit  avant  que  de  les  avoir  gagnés.  L'Hif- 
torien  de  fa  vie  ,  prétend  que  ce  n'étoit  qu'un  prétexte  ,  pour 
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avoir  de  l'argent  de  fon  Parlement.  Mais  quelles  que  fuiîênr 
,2H'         les  vu  s  de  ce  Prince,  il  écoic  de  la  prudence  de  la  Reine  de 
prendre  Tes  précautions. 

Elle  informa  le  Pape  des  avis  qu'elle  recevoit d'Angleterre, 
&:  le  conjura  de  fe  fouvenir  de  la  promefle  qu'il  avoit  faite  au 
Roi ,  d'empêcher  qu'on  ne  profitât  de  fon  abfence  contre  fes 
intérêts.  Le  Pape  prit  la  chofe  à  cœur  comme  il  le  devoit ,  &:  fon. 
Nonce  nommé  Albert  fit  de  nouveau  défenfc  de  fa  part  à  Hen- 
ri ,  d'attaquer  la  France  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut ,  &  de 
faire  la  moindre  hoftiliré  fur  aucune  des  Terres  du  Roi.  On 
ajoûcoit  même ,  que  le  Nonce  avoit  ordre  ,  en  cas  que  le  Roi 
d'Angleterre  n'obéît  pas  au  Pape  ,  de  mettre  tout  fon  Roïau- 
me  en  interdit.  Cela  chagrina  fort  Henri.  Tout  ce  qu'il  put  ga- 
gner,  fur.  que  les  ordres  du  Pape  ne  devinrent  pas  publics.  Mais 
la  Régente  en  aïant  été  informée  ,  fut  tirée  d'inquiétude  de  ce 
côté-là;  &  même  elle  refufa  hardiment  quelques  tems  après  au 
Roi  d'Angleterre  la  permiflion  qu'il  lui  demanda  ,  de  palier  fur 
Jes  terres  de  France,  pour  aller  mectte  ordre  à  une  révolte  qui 
s'étoit  faite  en  Gafcogne. 

La  mort  de  Raimond  VIL  du  nom,  &  dernier  Comte  de 
Touloufe  ,  arrivée  dans  le  tems  qu'il  faifoit  au  moins  femblant 
de  vouloir  s'embarquer  pour  aller  joindre  le  Roi , donna une au- 
tre  occupation  à  cette  Princeiîc.  Par  le  Traité  de  Paris  de  l'an 
12.2.9  tous  fes  Etats  dévoient  après  fa  mort  revenir  au  Comte  de 
Poitiers  ,  qui  avoit  époufe  Jeanne  fa  fille.  La  Reine ,  fur  la  nou- 
velle de  cette  mort  ,  envou  promptement  Gui  &:  Henri  de; 
Chevreufe  *  tous  deux  frères ,  avec  Philippe  Treforier  de  Saint 
Hilaire  de  Poki:rs ,  pour  prendre  poffefTion  du  Comté  de  Tou- 
loufe ,  au  nom  du  Comte  de  Poitiers  5c  de  la  ComtclTe  fa  fem- 
me ,  &  recevoir  les  fermens  de  fidelicé  de  toute  la  Noblelîe  du 
Pais.  Elle  écrivit  par  ces  mêmes  Envolés  aux  Capitouls  de  Tou- 
loufe ,  aufquelsils  communiquèrent  leur  Commiiîion  ,  &  dé- 
clarèrent que  la  Reine  avoit  nommé  pour  Adminiflrateur  de  cet 
Etat ,  un  Seigneur  nommé  Sicard  Aleman  pendant  l'abfence 
du  Comte  de  Poitiers ,  à  moins  qu'elle  ne  jugeât  à  propos  d'en 
fubftituer  un  autre.  Ce  Seigneur  jura  pour  le  Comte  de  Poitiers,, 
de  conferver  inviolablemcnt  les  Privilèges  &  les  Libertés  du 
Comté ,  qui  de  cette  manière  rentra  dans  la  [Maifon  de  France. 

•  De  Çayrafia  Epift.  Blanc* apud  Catcl  iu  Hiftor,  Comit.  Tolofin. 
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Le  Comte  de  Poitiers  après  fon  retour  fit  en  perfonne  dans 
fes  Etats  de  Touloulece  qu'il  y  avoit  déjà  fait  par  procureur,  1254 
en  recevant  les  hommages  Se  les.  fermens  de  fidélité  ,  &:cn  con- 
firmant les  privilèges  du  Pais.  Il  fournit  Avignon,  quin'avok 
pas  voulu  le  recevoir.  Ce  fut  de  concert  avec  le  Comte  d'An- 
jou, parce  que  tous  deux,  l'un  en  qualité  de  Comte  de  Pro- 
vence ,  Se  l'autre  en  qualité  de  Comte  de  Touloufc ,  avoienc 
droit  chacun  fur  une  moitié  de  cette  Ville.  Le  Comte  d'Anjou 
réduifit  aufli  la  Ville  d'Arles,  qui  avoit  jufqu'alors  refuiédele 
reconnoître.  Ces  deux  Villes  depuis  long-tejnss'étoicnt  érigées 
comme  en  efpece  de  République  ,  &c  s'étoient  rendues  plus  in- 
dépendantes que  jamais  durant  les  guerres  des  Comtes  de  Pro- 
vence contre  les  Comtes  de  Touloule, 

Le  Gouvernement  Républicain  étoit   encore  plus  établi  à 
Marfcille.  Berenger  beau-pere  du  Comte  d'Anjou  avoit  en  vain 
tâché  de  la  foumettre.  Les  Marfeillois  ,  pour  îfe  maintenir  con- 
tre fa  puilfance,  avoient  fait  donation  de  leurVille.au  der- 
nier Comte  de  Touloufe,  qui  néanmoins  n'eut  par  cette  dona- 
tion rien  de  plus  que  le  titre  d^  Seigneur  de  cette  Ville.  Ces 
deux  Comtes  fe  firent  plufieurs  fois  la  guerre  pour  ce  fujet.  Ec 
ce  pou  voit  être  une  matière  de  querelle  entre  le  Comte  de  Poi- 
tiers &  le  Comte  d'Anjou ,-  parce  que  celui-ci  réprefentoit  le 
Comte  de  Provence  ,  &c  l'autre  le  Comte  de  Touloufe  ,  defquels 
ils  avoienc  époufé  les  deux  héritières.  Mais  apparemment  pat 
l'entremifede  la  Reine  Régente ,  le  Comte  de  Poitiers  céda  fes 
droits  au  Comte  d'Anjou  ;  &:  ce  Princeaprès  avoir  fournis  Ar- 
les 6c  Avignon,  entreprit  de  dompter  aulfi  les   Marf-illois.  Il 
parut  à  la  tête  d'une  Armée  aux  environs  de  la  Place,  la  veille 
de  Saint  Barthelemide  l'an  np.j&  fit  le  dégât  aux  environs,  feCiron!c  Maitaien- 
Les  Bourgeois  fe  mirent  en  defenfe  ;  mais  l'affaire  fut  terminée 
par  un  Traité, pat  lequel  il  fut  dit  que  la  Ville  reconnoîtroic  pon^^Ruffi 
qu'elle  étoit  du  Domaine  &  de  la  Jurifdiction  du  Comté  d'An-  J*  nou£!!e  H Uo,,e 
jou  &  de  Provence  ;  qu'il  y  écabliroit  une  efpece  de  Bailli  ou  de 
Commandant ,  &  un  Juge  qu'il  changeroit  tous  les  ans  ,  mais; 
avec  beaucoup  de  réfraction  pour  la  confervation  des  Privilè- 
ges des  Bourgeois.  Il  y  eut  depuis  encore  de  nouveaux  différends 
entre  la  Ville  &c  le  Comte  ,  qui  furent  terminés  pir  d--  fembla-» 
blcs  Traités,  où  le  Comte  gagna  toujours  quelque  choie. 

Comme  le  but  ptincipal  de  la  Régente  étoit  d'entrctcn'r  la 
Terne  IV.  A  a 
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cranquillicédans  l'Etat.  Elle  étoit  fur-tout  attentive  à  la  main- 
tenir dans  la  Capitale  du  Roiaume.  La  licence  des  Paftoureaux , 
dont  j'ai  parlé  à  l'occafion  de  la  prifon  du  Roi ,  avoir  lailTé  par- 
mi le  Peuple  de  certaines  difpolitions  à  s'émanciper  }  qui  lui  fi- 
rent quelque  peine.  Ce  fut  fans  doutepar  ce  motif,  qu  elleexi- 
geade  nouveaux  fermens  de  fidélité  des  Bourgeois  de  Paris  ,  &: 
qu'elle  obligea  l'Univcrfiré  à  faiic  un  Statut ,  par  lequel  tout  E- 
colicr  qui  ferok  pris  pendant  la  nuit ,  feroit  juge  par  le  Juge  or- 
dinaire ,  nonobftant  les  privilèges  de  ce  Corps.  La  Reine  avoir 
fxit  quelque  tems  auparavant  déclarer  par  le  Pape  que  tous  les 
Ecndians  de  l'Univerfité  ,  quiferoient  trouvés  portans  des  Ar- 
mes ,feroient  exclus  de  tous  les  privilèges.  C'étoit  un  point  de 
police  très  -  important ,  parce  qu'en  ce  tems-là  les  Ecoliers  n'é- 
toient  pas  des  e  fans ,  comme  aujourd'hui  ,  mais  des  hommes 
faits  pour  la  plupart ,  qui  par  leur  nombre  ,  &  par  la  diverfité 
ôc  la  jaloufiedes  Nations,  pouvoient  caufer  de  grands  défordres, 
donc  on  avoir  vu  de  fâcheux  exemples  fous  les  règnes  précédents. 

Versée  tems-là  la  Reine  nonobftant  le  refpeft  qu'elle  avoic 
pour  le  Saint  Siège  ,  s'oppofa  vivement  à  la  Croifade  ,  que  le 
Pape  avoir  fait  publier  contre  Conrad  fils  de  l'Empereur  Fride- 
ricavec  déplus  grands  privilèges  encore  ,  que  ceux  des  autres 
Croifades.  Plufieurs  Gentilshommes  François  avoient  pris  la 
Croix  &s'éroient  enrôlés  bien  plus  volontiers  pour  palier  les 
Alpes  ,  que  pour  paffer  la  mer  au  fecours  de  leur  Prince.  Cela 
choqua  extrêmement  laReinc,qui  avoit  beaucoup  de  peine  à  fai- 
re quelques  Troupes  pour  envoicr  en  Paleltine.  Elle  convoqua 
fur  ce  fujetune  Affcmbléc  des  Grands  du  Roiaume;  &  de  leur 
avis  ,  elle  fit  faifir  toutes  les  Terres  de  ceux  qui  s'étoient  croi- 
{és  fans  fa  permilîion.  Elle  fit  de  rudes  réprimandes  aux  Do- 
minicains Se  aux  Cordclicrs ,  qui  avoienr  prêché  la  Croifade  par 
ordre  du  Pape  ,  &  il  fallut  que  tous  ceux  qui  s'étoient  engagés 
y  renonçaffent. 

Ce  font-là  les  chofes  les  plus  mémorables ,  qui  fe  paflerenc 
dans  le  Roiaume  fous  la  conduite  de  la  Reine  Blanche  duranr 
fa  Régence ,  dont  la  gloire  en  général  connfta  à  avoir  par  fa 
prudence  &  par  fa  fermeté  confervé  i'Etat  en  paix  jufqu'à  fa 
morr;  après  laquelle  l'autorité  du  Gouvernement  tomba  entro 
les  mains  des  Comtes  de  Poitiers  &:  d'Anjou  frères  du  Roi. 
G»mt  m  runitt.       Dans  l'intervalle  qu'il  y  eut  entre  la  more  de  la  Régence  SC 
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l'arrivée  du  Roi,  il  s'émeut  une  cruelle  guerre  en  Flandre,  où 
un  grand  nombre  de  Seigneurs  François  des  plus  confiderables  I2J4* 
prirent  part ,  &  où  le  Comte  d'Anjou  même  le  trouva  quelque 
tems  après  engagé.  L'occafion  de  cette  guerre  fut  ladivifionqui 
fe  mit  dans  la  famille  de  Marguerite  ComtelTe  de  Flandre, 
à  quoi  le  Roi  croïoit  avoir  remédié  parun  jugement  qu'il  avoit 
rendu  d'eux  avant  fon  départ  pour  l'Egypte.  Voici  de  quoi  il  s'a- 
jjiffolc. 

Jeanne  ComtefTe  de  Flandres  &  de  Hainaut  étant  morte  fans 
enfans ,  Marguerite  fa  fœur  lui  fucceda.  Celle-ci  étant  encore 
fort  jeune  avoit  époufé  Bouchard  d'Avcfnes  fon  Tuteur ,  à  l'in- 
fçù  de  laComtefle  de  Flandres  fa  fœur  aînée. Bouchard  étoit  Sou-    innocent,  m.  £P.,. 
diacre  ,  mais  nonobftant  cet  empêchement,  dans  l'efperance  J\(atlh. pdtis. 
d'obeer-ir  difpenle  de  Rome  ,  le  mariagefe  fit ,  &ù  il  en  vint  trois 
enfans ,  dont  l'aîné  fut  Jean  d'Avcfnes.  La  ComteiTe  fit  grand 
bruit  à  Rome  ,  traitant  ce  mariage  de  rapt  &  demandant  fa  fœur,    vïJe  t.  1.  rP  n.in. 
qu'on  lui  remit  entre  les  mains.  Le  Pape  Innocent  111.  fur  fa  ÎM.fian^p^'&e. 
plainte  excommunia  Bouchard  ,  &:  déclara  le  mariage  nul.  Mar- 
guerite devenue  libre  par  la  Sentence  du  Pape  ,  époufa  Guil- 
laume de  Dampierre  fils  de  Gui  Sire  de  Bourbon,  de  qui  elle 
eut  plufieurs  enfans.  Cependant  les  chofes  s'accommodèrent , 
&  Jeanne  parut  reconnoicre  également  les  d'Avefnes  &  les  Dam- 
pierres  pour  les  héritiers. 

C  etec  ComtefTe  étant  morte  ,  les  querelles  recommencèrent 
entre  les  enfans  des  deux  lies;  non  pas  pour  entrer  en  poffeffion 
des  Comtés  de  Fiandtc&:  de  Hainaut ,  où  ils  ne  pouvoient  avoir 
droit  du  vivant  ce  Marguerite  leur  mère,  mais  fur  la  part  qu'ils 
dévoient  y  avoir  après  fâ  mort,  1  ls  acceptèrent  pour  Arbitres  le 
Roi  &:  le  Légat  Eudes ,  qui  paffa  depuis  avec  ce  Prince  en  Egyp- 
te. Ils  dreflèrent  un  compromis ,  par  lequel  ils  s'obligeoient  à  fe 
foumetere  à  tout  ce  que  les  Arbitres  décideroient  tant  pour  le 
fond  ,  que  fur  les  difficultés  qui  pourroient  furvenir  dans  l'exe» 
cucion  du  jogement ,  fans  qu'ils  fufiént  obligés  d'avoir  égard  aux 
Loix  du  Païs ,  ni  aux  Coutumes  obfervées  dans  les  partages. 
La  Comceffe  Marguerite  fignaelle  -  même  le  compromis.  Après 
quoi  le  Roi  &  le  Légat  réglèrent  à  Paris  les  chofes  de  cette  ma- 
nière. Que  Jean  d'Avefnes  l'aîné  du  premier  lit  auroit  pour  par- 
tage aptes  la  mort  de  la  Comtcfle  fa  mère,  le  Comté  de  liai* 
naut  avec  toutes  fes  dépendances,  à  condition  de  donner  la  le- 
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gicime  à  Baudouin  fon  cadet,  félonies  Loix &c  Coutumes  du 
IZ-H«  Comté  de  Hainaut  :  &  que  Guillaume  de  Dampierre  l'aîné  du 

fécond  lit  auroit  le  Comté  de  Flandre  pareillement  avec  toutes 
fcs  dépendances ,  à  condition  de  donner  auffi  à  fes  cadets  ce  qui 
leur  écoit  du  félon  les  Coutumes  de  Flandre.  Les  Parties  rati- 
fièrent furie  champ  l'accord.  Jean  d'Avcfnes  néanmoins  parla 
au  Roi  d'une  manière  à  lui  faire  connoitre  qu'il  n'étoit  pas  con- 
tent. «  Vous  m  otez,  Sire,  lui  dit-il,tout  ce  que  vous  pouviez  me 
„  donner  en  m'ôtant  le  Comté  de  Flandre  ,qui  relevé  de  vous, 
,,  &c  vous  ne  me  donnez  que  ce  qui  ne  dépend  pas  de  vous  de  m'o- 
„  ter  ;  puifque  le  Comté  de  Hainaut  relevé  de  l'Evêché  deLie- 
„  ge,  &:  etl  Arriere-Fief  de  l' Empire  ,  dont  par  conféquent  il  ap- 
partient à  l'Empereur  &:  à  l'Evêque  de  Liège  de  me  mettreen 
poiïeflîon.  ,,La  chofe  toutefois  en  demeura  là  par  les  articles 
du  compromis  ,quinepermettoient  pas  au  Seigneur  d'Avefnes 
de  reculer. 

Pendant  Fabfence  du  Roi  les  diflfcnfions  fe  renouvelèrent , 
5£  Jean  d'Avefnes  aïantépoufé  la  feeurde  Guillaume  Comtede 
Hollande,  que  le  Pape  avoit  faic  élire  Roi  des  Romains  après 
la  mort  de  Henri  Lantgrave  de  Turinge,  fe  crut  avec  l'appui 
de  ce  Prince  en  état  de  rompre  un  Traité  iifolemnel ,  qu'il  pré- 
tendoit  lui  être  défavantageux.  Marguerite  qui  vouloit  auffi  bien 
que  les  Dampierres  fes  enrans  du  fécond  lit  ,  qu'on  s'en  tînt  au. 
Traité  de  Paris ,  étoit  pour  eux  contre  d'Avefnes.  Le  Comte 
de  Hollande  beau-frere  de  d'Avefnes  étoit  chagrin  contre  Mar- 
guerite ,  parce  que  depuis  qu'il  fe  fut  défait  de  fes  Comtés  de 
Hollande  &  de  Zelande  en  faveur  de  fon  frère  Florent,  elle 
avoit  voulu  obliger  ce  nouveau  Comte  à  lui  faire  hommage ,  non 
feulement  de  la  Hollande  ,  de  quoi  il  ne  difeonvenoit  pas,  mais 
fciitih.  p»is.        encore  de  la  Zelande ,  à  quoi  il  ne  fe  croïoit  pas  obligé.  Lesef- 
prits  s'aigrirent  ,  &  Jean  d'Avefnes  prenant  cette  occafion  de 
fe  relever  de  l'accommodement  qu'il  avoit  fait  avec  les  Dam- 
pierres,  engagea  dans  fon  parti  non  feulement  Guillaume  Roi 
des  Romains  ,  mais  encore  le  Duc  de  Brabant  ,  l'Evêque  de 
Liège ,  l'Archevêque  de  Cologne ,  le  Comte  de  Cleves  ,  le  Com- 
te de  Bcrgues  ,  le  Comte  de  Luxembourg  ,  &:  quelques  autres 
Seigneurs  des  Pais- Bas. 

Marguerite  ÔC  les  Dampierres  fe  voiant  fur  le  point  d'êtreac- 
cablés ,  eurent  recours  aux  Seigneurs  de  France.  Le  Comte  de 
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3ar ,  le  Comte  de  Saine  Pol ,  Scplufieurs  autres  prirent  fon  par- 
ci ,  allèrent  joindre  fon  Armée  fuivis  de  leurs  VafTaux  &:  des  I2,Î4« 
Communes  des  Villes  de  leur  Domaine.  Ils  efpererent  furpren-  n^s1™. 
dre  les  ennemis  par  une  defeente  brufque  dans  l'ifle  de  Val- 
eheren  en  Zelande,  Mais  ils  les  trouvèrent  prêts  à  les  recevoir. 
Ils  en  furent  attaqués  aufll-tôt  après  la  defeente  ,  &:  taillésen 
pièces  avec  un  carnage  épouvantable  :  car  près  de  vingt  mille 
hommes  de  leur  Armée  demeurèrent  fur  la  place.  Gui  de  Dam-  **/. 

pierre  ,  &  fon  Cadet  y  furent  pris ,  aiuTi  bien  que  le  Comte  de 
Bar,  Simon  Comte  de  Clermont ,  Erard  de  Valeri ,  les  Comtes 
deGhifnes,de  Joigni,  &:  deux  cens  trente  Chevaliers.  Jean  d'A- 
vefnes  fit  quartier  aux  Flamansjmais  il  n'épargna gueres  lesFran- 
çois.  Cette  défaite  arriva  le  quatrième  de  Juillet  de  l'an  njj. 

Marguerite  confternée  d'une  fi  grande  perte ,  eut  de  nouveau  .  NanÊ;t"  ;»  «*<*- 
recours  à  la  France.  Elle  s'adreiîa  au  Comte  d'Anjou  ;  ôc  pour 
l'engager  à  la  fecourir  puiffamment ,  elle  lui  fit  ceflion  de  Va- 
lenciennes  &  de  tout  le  Comté  de  Hainaut.  Le  prefent  étoit 
trop  beau  pour  le  réfuter.  Ce  Prince  fut  bientôt  à  la  tête  d'une 
grande  Armée  ,  &c  profitant  de  la  diverfion  que  firent  les  Fri- 
fons ,  contre  lefquels  le  Roi  des  Romains  fut  obligé  de  mar- 
cher ,  il  reprit  Rupelmonde,  emporta  Valenciennes  &:  Mons 
avec  quelques  autres  Places.  Anguien  fut  fauve  par  la  brave 
refiftance  que  fit  Siger  ,  qui  en  étoit  Seigneur.  Bouchain  ne  fuc 
point  attaqué  par  l'honnêteté  que  le  Comte  d'Anjou  eut  pour 
la  femme  de  Jean  d'Avefnes  ,  qui  étoit  nouvellement  accou- 
chée dans  cette  Place.  * 

Une  fi  glorieufe  campagne  fut  fuivie  d'une  autre  ,  où  le  Com- 
te d'Anjou  fe  contenta  de  conferver  ce  qu'il  avoit  pris  ,  parce 
que  le  Roi  des  Romains  après  avoir  défait  les  Frifons,  vinten 
Hainaut,  avec  une  Armée  beaucoup  plus  forte  que  la  fienne. 
Ce  qui  n'empêcha  pas  toutefois  le  Comte  d'Anjou  d'accepter 
l'offre  qui  lui  fut  faito  de  vuider  la  querelle  en  Bataille  rangée. 
Mais  Jean  Comte  de  Blois  ,  Guillaume  Comte  de  Saint  Pol ,  & 
Engucrrand  de  Couci  parens  de  Jean  d'Avefnes  ,  s'étant  faits 
Médiateurs ,  on  conclut  une  Trêve ,  a  condition  que  les  cho- 
ies demeureroient  en  l'état  où  elles  fe  trouvoient.  L'affaire  fut  Nîagîu!Oud«gh«* 
entièrement  terminée  deux  ans  après  par  l'autorité  du  Roi ,  qui  m"^'  FUn4r=' 
obtint  la  délivrance  de  Gui  de  Dampieirc  èc  de  fon  frere ,  faits 
prifonniers  à  la  Bataille  de  Valchercn.  Le  Comte  d'Anjou  à  la 
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pt.credu  Roi  , renonça  à  la  donation  qui  lui  avoit  été  faite  du 
I2,Î4'        Hainaut  ,  &  pour  le  refte  on  s'en  tint  au  Traité  de  Paris. 
Mon  d<  ïtMpnm      Lorfque  le  Roi  arriva  peu  de  teins  après  la  Trêve  dont  je  viens 
déparier  ,  il  trouva  toute  1  turope  auili  brouillée  que  quand  il 
l' avoit  quittée.  L'Empereur  Frideric  étoit  mort  dès  l'an  njo» 
&:  Conrad  (on  fils ,  qui  avoit  continue  la  guerre  contre  le  Pape, 
venoit  de  mourir  empoifonné  par  Mainfroi  Prince  de  Taicnte 
fon  frère,  fils  naturel  de  Fiideric.  Cela  n'empêcha  pas  que  ce  fec- 
ierac ,  qui  fut  même  accule  d'avoir  avancé  les  jours  de  fon  pro- 
pre père  ,  ne  fut  fait  dans  la  fuite  tuteur  de  Conradin  fils  de 
Conrad. 

Le  Pape  après  la  mort  de  FrideFic  avoit  été  rappelle  en  Ita- 
lie parles  plus  confiderables  Villes  d'au-delà  des  Alpes.  Il  vou- 
lut profiter  de  la  mort  fubitede  Conrad  ,  &  s'avança  vers  Na- 
ples ,  où  il  fut  reçu  avec  joie.  Mainfroi  fit  fcmblant  de  vouloir 
fefoumetuc  ;  mais  au  bout  deque'ques  femaines ,  on  reprit  les 
armes  de  part  &  d'autre  ;  &:  le  Pape  étant  mort  la  même  an- 
née, Alexandre  IV.  fon  fuccefleur  fe  trouva  engagé  à  foûtenir 
la  guerre.  L'Allemagne  n'étoit  pas  plus  tranquille  que  l'Italie. 
Guillaume  Comte  de  Hollande  Roi  des  Romains  n'y  étoit  point 
obéi-,  ce  n'étoit  partout  que  défordres&  brigandages ,  fuite fu- 
nefb  delà  divifion  des  Chefs  de  TEglifeSd  de  l'Empire.  Ce  peu' 
d'autorité  du  Roi  des  Romains ,  &  le  defir  qu'il  avoit  de  s'aller 
faire  couronner  en  Italie  ,  fut  un  avantage  pour  la  France ,  par- 
ce qu'il  étoit  d'ailleurs  très-difpofé  à  lui  déclarer  la  guerre,  pour 
fe  venger  des  grands  fecours  qu'on   avoit  donnés  à    la  Com- 
Maith.  vais,     teffe  Marguerite.  Et  c'étoit  un  des  motifs  qu'on  apportoit  au 
Roi  après  fon  débarquement ,  pour  le  preffer  de  venir  inceffam- 
ment  à  Paris. 

A  la  vue  de  tous  ces  tumultes  le  Saint  Roi  ne  penfoit  à  rien 
autre  choie  qu'à  affiner  la  tranquillité  de  fon  Etat ,  &  à  la  pro- 
curer ,  s'il  le  pouvoit,  non  feulement  à  l'Eglife ,  mais  encore  à 
tous  Ces  voifnis ,  &  déformais  jufqu'à  la  fin  de  ù  vie  nous  ne  le 
verrons  plus  guéres  occupé  que  de  ce  foin,  &:  de  celui  de  fe  fanc- 
,  _.  .  „        tifier  de  plus  en  plus. 
*H*mUtnmluhgiU      A  peine  eut-il  pris  quelque  repos  a  Paris,  qu  îlalla  vilitcr  fes 
j'ùVcl'  ''""       '  Frontières  des  Pais-Bas  ,  &  il  le  fit  encore  diverfes  fois  depuis. 
h    «re  de  Tournai.  A  (on  retour,  comme  il  étoit  à  SoifTms  ,  le  Sire  de  Joinville 
'•ventaire des  ebat-  yint  l'y  trouver  pour  une  aftaire  importance  ,  dont  on  l'avoir 
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chargé.  C'écoic  de  demander  au  Roi  fa  fille  Ifabelle  en  mariage   — 
pour  Thibaud  II.  Roi  de  Navarre.  tres   J^J '^ 

Ce  Prince  écoic  fils  de  Thibaud  Comte  de  Champagne  &:  Roi  ?"e  *•."■ ,cn- 
deNavarre,  dont  il  a  écé  fi  fouvenc  fait  mention  dans  cette  Hif-  imT" 
toire  ,  &:  qui  étoit  mort  l'année  précédente.  Thibaud  II.  n'avoic 
que  quinze  ans,  lorfque  fon  père  mourut,  &:  jufqu  a  fa  ma joricé , 
Marguerite  de  Bourbon  fa  mère  eut  la  Régence  du  Roïaume. 
La  première  chofe  que  fit  cette  Princefle  en  prenant  la  conduite 
de  l'Etat,  fut  de  figner  une  Ligue  entre  la  Navarre  &  le  Roi 
d'Arragon,  contre  Alfonfe  X.  Roi  de  Caftilie,  qui  avoitdes 
prétentions  fur  la  Navarre,  comme  defcendant  en  droite  ligne 
au  Roi  Sanche  IV.  Roi  de  Navarre.  Je  ne  fais  ici  mention  de  ce 
Traité  de  Ligue ,  que  parce  que  j'y  trouve  que  le  Roi  de  Fiance 
&;  le  Comte  d'Anjou  en  qualité  de  Comte  de  Provence  y  furent 
compris.  Mais  le  Roi  d'Arragon  s'accommoda  peu  de  teins  après 
avec  le  Roi  de  Caftille.  Et  c'eft  ce  qui  obligea  la  Régente  de  Na- 
varre de  s'appuier  d'ailleurs  ,  &  de  prendre  des  liaifons  plus 
étroites  avec  la  France.  Ainfi  auflitôt  après  que  S.  Louis  fut  re- 
venu de  la  Terre-Sainte ,  elle  &:  fon  fils  vinrent  en  France ,  pour 
demander  la  PrincefTe  Ifabelle. 

Sur  la  propofition  que  Joinville  en  fit  au  Roi    ce  Prince  lui    A  vM*s—&*>u 

1  !•  *|   11  •  1  •  •  ,.,     /<  ,,     .  elle  lui  eft  tecttiit. 

répondit,  quil  laccepteroit  volontiers;  mais  qu  il  falloir  au-     joinTiii*. 
paravant  que  le  jeune  Roi  de  Navarre  terminât  avec  le  Comte 
Jean  de  Bretagne  les  différends  qu'ils  avoienr  entre  eux ,  tou- 
chant la  fucceflion  du  défunt  Roi  de  Navarre.  Ces  différends 
confiftoient ,  en  ce  que  le  Comte  de  Bretagne  avoit  époufé  Blan- 
che de  Champagne,  fille  aînée  du  vieux  Thibaud  dernier  mort, 
qui  l'avoir  eue  d'Agnès  de  Beaujeu,  dont  il  étoit  veuf,  quand  il 
époufa  Marguerite  de  Bourbon  mère  du  jeune  Roi  de  Navarre  : 
de  forte  que  Blanche  prétendoit  entrer  en  partage  de  la  fuccef- 
fion  de  fon  père  ,  &  avoir  des  droits  au  moins  fur  une  partie  de  la 
Champagne-,  &  c'étoit  ce  que  le  Roi  vouloit  qui  fût  liquidé, 
avant  qu'on  parlât  du  mariage  du  Roi  de  Navarre  avec  fa  fille 
Ifabelle. 

Comme  il  s'agiffoit  d'une  partie  de  la  Champagne,  qui  éroit 
un  Fief  de  la  Couronne ,  la  chofe  devoit  fe  décider  en  prefenco 
du  Roi ,  en  la  Cour  des  Pairs. 

Le  Roi  fit  donc  examiner  le  procès  du  Roi  de  Navarre  &  de  la 
ComtelTc  de  Bretagne ,  en  prefenec  des  parties.  L'affaire  fut  ax> 
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coirunodce  par  l'achat  que  fie  le  Roi  de  Navarre  des  droks  de  In 
IZJ4,  Comtclïe  de  Bretagne  ,  en  s'obligeant  de  lui  païer  crois  mille  li- 
vres de  rente ,  qui  félon  le  poids  de  la  monnoie  de  ce  tems-là ,  au- 
roienc  monté  aujourd'hui  à  un  peu  moins  de  trente  mille  livres 
de  rente.  La  chofe  étant  terminée ,  le  mariage  de  Thibaud  Roi 
de  Navarre  aveclfabelle  de  France  fut  conclu,  &:  fe  ht  quelque 
TBTcnt.rfescturtre-,  rems  après  à  Mclunavec  une  grande  magnificence.  La  dot  de  la 

I.',VCh  6  Princcflc  fut  de  dix  mille  livres ,  comme  celle  des  autres  filles  de 

j  imviUe.  <j  Louis ,  qui  furent  mariées  depuis. 

v'»tvlli£i""r'  Avant  qu'on  célébrât  ces  noces ,  il  y  eut  en  France  une  Fête 
encore  plus  magnifique ,  à  l'occafion  que  je  vais  dire,  Henri  III. 
Roi  d'Angleterre  étoic  depuis  ailes  long-tcmsen  Gafcogne,  ou 
il  appaifa  enfin  les  troubles  &c  les  révoltes  qui  s'y  étoient  faites 
contre  ceux  qui  y  commandoient  en  fon  nom  :  de  forte  qu'il  crut 
que  fa  prefence  n'y  étoic  plus  neceilaire ,  Se  qu'il  pouvoit  retour- 
ner en  {'on  Roïaume.  11  lui  prit  envie  de  voir  la  France,  &C.  de 
s'épargner  en  même-rems  les  dangers  du  trajet  par  mer  de  Gafco- 
gne en  Angleterre.  Il  en  écrivit  au  Roi,  pour  lui  en  demander  la 
watth.patu.  permiffion.  Ce  Prince  la  lui  accorda  avec  joie,  &  il  fe  fit  un  très- 
grand  plaifîr  de  le  voir. 

Le  Roi  envoïa  fes  ordres  dans  tous  les  endroits  de  fon  Roïau- 
me, où  Henri  devoir  palTer,  pour  lui  faire  rendre  tous  les  hon- • 
rieurs  dus  à  fon  rang.  Ce  qui  fut  ponctuellement  exécuté.  Il  vint 
par  Fontevraud  ,  où  il  vit  les  Tombeaux  de  quelques-uns  de  fes 
Ancêcres ,  qui  y  étoient  enterrés ,  &  y  fie  élever  un  M  au  fol  ée  à  . 
la  Reine  fa  m  ère  ,  dont  on  tranfporta  le  corps  du  cimetière  dans 
i'Eglife.  Il  paflaauffi  par  Pontigni,  pour  y  prier  auprès  du  Tom- 
beau de  S.  Edmond  Archevêque  de  Canrorberi ,  qu'il  avoir  beau- 
coup perfecuté  ,  &  qui  toutefois  en  cette  occafion ,  félon  l'Hif- 
torien  d'Angleterre  ,  le  guérit  d'une  incommodité  confiderable. 
"***  Il  traverfa.  une  grande  parciede  la  France ,  fans  fuivre  les  grands 

chemins  ,  &  félon  que  fa  curiofité  le  conduifoit.  Il  arriva  à 
Chartres,  où  le  Roi  alla  le  recevoir,  &  ils  fe  donnèrent  mu- 
tuellement beaucoup  de  marques  d'amitié  &  de  tendrefle. 

Le  Roi  d'Angleterre  marchoit  avec  une  fuite  fort  lefte.ll  avoic 
avec  lui  environ  mille  tant  Seigneurs  que  Gentilshommes  très- 
bien  montés  ,  &£  en  fort  bel  équipage.  A  rnefure  qu'il  approehoic 
de  Paris ,  fa.  Cour  groiTiffoic-  La  Reine  de  France  &:  la  Comtcf- 
fc  d'Anjou  aveienr.  fuivi  le  Roi  à  Chartres ,  Si  y  trouvèrent  avec 

le.. 
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Je  Roi  d'Angleterre  leurs  deux  fceurs,  fçavoir  la  Reine  d'Angle- ' 

rerre&  la  Comteffe  de  Cornouailles ,  femme  du  Comte  Richard      ÎZJ4« 
frère  de  Henri.  Beatrix  ComteiTe  douairière  de  Provence ,  mcre 
de  ces  quatre  Princefles ,  étoit  du  vo'iage,  &  eut  la  joie  d'embraf- 
fer  en  même-tems  toutes  fes  filles. 

De  Chartres  on  marcha  droit  à  Paris ,  d'où  tout  le  Peuple  for-  «««»■«, ^^yw  f* 
tic  au-devant  d'une  fi  belle  troupe,  les  uns  fous  les  armes  les ^""s * P ""''  ' 
aurres  couronnés  de  fleurs,  les  aunes  tenant  en  leurs  mains  des 
rameaux.  L'Univerfité  en  Corps  &  tous  les  Ecoliers,  dont  le 
nombre  étoit  très- grand,  parurent  là  en  habits  de  cérémonies. 
Ce  n'étoit  que  cris  de  joie ,  que  concerts  de  Mufique  &  d'Inftru- 
mens  dans  tous  les  lieux  où  les  Rois  &  les  Princefles  palToienr. 
On  ne  fe  fouvenoit  point  d'avoir  jamais  vu  à  Paris  en  aucune 
occaflon  rien  de  femblable ,  &:  toute  la  nuit  il  y  eut  des  illumina- 
tions &  des  réjouiflances  par  toute  la  Ville. 

Le  Roi  offrit  au  Roi  d'Angleterre  de  loger  où  il  fbuhaiteroit 
ou  au  Palais ,  ou  au  Temple,  ou  en  quelque  autre  Hôtel  de  la 
Ville  qu'il  jugeroit  à  propos.  Henri  choifit  le  Temple  pour  lui 
&  pour  fa  Cour ,  &:  tout  le  quartier  des  environs  jufqu'à  la  Grève 
pour  fa  fuite.  Dès  le  lendemain  matin  il  fie  drefler  des  tables  en 
divers  endroits  de  fon  quartier,  où  l'on  fervit  toute  la  journée  du 
pain,  du  vin ,  de  la  viande  Se  du  poiflon  pour  tous  les  pauvres  qui  y 
voulurent  venir  manger. 

Pendant  cette  matinée,  le  Roi  mena  Henri  à  la  Sainte  Cha- 
pelle, dont  il  lui  fit  voir  les  précieufes  Reliques ,  le  conduifit 
dans  la  Ville  ,  pour  lui  montrer  ce  qu'il  y  avoit  de  curieux  -,  8£ 
ce  Prince,  tant  dans  la  Sainte  Chapelle,  que  dans  les  autres 
lieux  où  il  fut  conduit ,  laifla  des  marques  de  fa  libéralité. 

Le  Roi  d'Angleterre ,  après  avoir  été  traité  magnifiquement  «  ttm  kam#> 
au  Temple  le  foir  de  fon  arrivée ,  pria  le  Roi  de  trouver  bon  *"' 
qu'il  lui  donnât  le  lendemain  à  dîner  au  même  lieu.  On  s'y  ren- 
dit au  retour  de  la  Cavalcade  du  matin  ,  dont  je  viens  de  par- 
ler. Tout  étoit  préparé  dans  la  grande  Salle,  où  félon  lacoùcu- 
me  des  Pais  du  Levant,  les  Templiers  garJoient  les  boucliers 
des  plus  fameux  Chevaliers  ;  ils  étoient  tout  à  l'entour  atrachés 
aux  murailles  Un  Angloi<  y  apperçût  celui  de  Richard  Cœur  de 
Lion  Roi  d'Angleterre,  &c  dira  Henri  à  l'oreille.  «<  Sire,  à  quoi 
»  avez-vous  penfc,  d'inviter  ici  les  François  à  dîner.  La  vue  de 
-ce  bouclier  les  fera  trembler ,  &C  les  empêchera  de  boire  &de 
Tome  IV.  B  b 
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— M  mander.  »  Henri  fie  fcmblant  de  ne  le  pas  entendre ,  &:  ne  ré- 

IZJ4'        pondit  rien. 

Le  Roi  voulant  faire  les  honneurs ,  prefTa  le  Roi  d'Angleterre 
de  prendre  ù  place  entre  lui  &:  le  Roi  de  Navarre,  mais  il  n'en 
voulue  rien  taire,  &  dit  au  Roi.  «  Vous  êtes  mon  Seigneur  ,  &c 
•»  vous  le  ferez  toujours, prenez  la  place  qui  vous  en;  dùe.«  Le  Roi 
fut  contraint  de  céder,  &:s'a(ïit,  a'iant  à  fa  droite  le  Roid'An- 
recerre,  Se  à  fa  gauche  le  Roi  de  Navarre.  Toutes  les  porces 
croient  ouvertes  fans  gardes ,  &c  le  feul  refpcdt  des  Majeurs  pré- 
fentes, empêcha  le  défordre  &c  la  confufion.  Il  y  avoir  encore 
d'autres  tables  dans  la  même  Salle  &  dans  les  Appartemens ,  où 
les  gens  des  deux  Cours,  chacun  félon  fa  qualité  ôcfon  rang, 
avoient  place.  Il  étoit  jour  maigre,  &c  le  dîner  fe  fit  en  poiflbn  :  on 
n'avoit  jamais  vu  plus  de  fomptuolité  &de  profufion. 

u  R«j  u  rt&*it  «      Le  foir  le  Roi  donna  à  fouper  au  Roi  d'Angleterre  dans  lePa- 

'■'■  lais,  où  il  lui  avoir  fait  préparer  un  bel  Appartement  :  &  comme 

le  Roi  d'Angleterre  vouloir  après  le  fouper  fe  retirer  au  Temple  ; 

»  Non  pas  ,  lui  dit  le  Roi  en  riant ,  je  fuis  maître  chés  moi ,  &:  je 

»  veux  au  moins  cette  nuit  vous  avoir  en  ma  puiffance.  » 

Le  Roi  d'Anglererre  demeura  huit  jours  à  Paris  ,  où  l'on  eut 
grand  foin  de  ne  lui  pas  laitier  lieu  de  s'ennu'ier.  Les  deux  Rois 
durant  ce  tems-là  eurent  quelques  entreriens  fecrers  j  &:  en  plus 
d'une  renconrre  ,  Ci  l'on  en  croir  l'Hiflorien  d'Angleterre ,  le  Roi 
témoigna  à  Henri  le  defir  qu'il  avoir  de  lui  reltituer  la  Norman- 
die ;  mais ,  ajoûtoit-il ,  mes  douze  Pairs  &  mon  Baronage  n'y  con- 
sentiraient / amais .LatendrefTe  excefllve  de  la  confeience  du  Roi, 
&  la  conduite  qu'il  tint  dans  la  fuite  en  quelques  Traités  avec 
le  Roi  d'Angleterre,  rendent  cefair  afTcs  croïablc.  Mais  le  Té- 
moignage de  cet  Auteur  contemporain  nous  apprend  au  moins 
deux  chofes  importantes.  La  première ,  que  dès-lors  les  Pairs  de 
France  étoient  fixés  au  nombre  de  douze  ;  ce  en  fécond  lieu ,  que 
le  Roi  ne  difpofoit  d'aucune  partie  confiderable  dcfonErat  , 
fans  le  contentement ,  non  feulement  des  Pairs  du  Roiaume , 
mais  encore  de  (es  Barons  ,  qui  éroient  des  plus  grands  Seigneurs 
de  l'Etat,  quoique  d'un  rang  inférieur  à  celui  des  Pairs,  j'aidéja 
remarqué  qu'on  ne  fçait  point  précifément  le  tems  de  la  réduc- 
tion des  Pairs  au  nombre  de  douze  ,  non  plus  que  celui  des 
Electeurs  de  l'Empire  au  nombre  de  fept ,  bz  il  eft  fui  prenant 
que  deux  points  fi  remarquables  aient  été  oubliés  dans  les 
H.ftoircs. 
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Le  Roi  d'Angleterre  quitta  Paris  comblé  d'hcr.ncurs  ;  &  s'y 
acquit  une  grande  réputation  de  libéralité.  Le  Roi  l'accompagna    /;»,„:,, i^,,  u, 

Fndant  la  première  journée  du  chemin  ,  &  après  avoir  renouvel-  *""• 
le  les  témoignages  d  anime ,  qu  ils  s  etoienc  tant  de  rois  donnes  <J«  Tt»irfs         i* 
l'un  à  l'autre,  le  Roi  d'Angleterre  continua  fa  route  vers  Bou-  f."n"  *v,u*~" 
logne,  &.  y  aïanc  attendu  quelques  jours  lèvent  favorable,  il 
s'embarqua,  Se  arriva  heureufement  en  Angleterre.  Quelques 
mois  après  il  ie  fit  une  prolongation  de  Trêve  entre  les  deux 
Couronnes. 

Suivant  la  réfolurion  que  ie  Roi  avoir  faite  ,  de  fe  donner  dé-     kv. -.?.<?,  (»>>/* 
formais  tout  entier  au  bonheur  de  fes  Peuples,  &  au  fervice  du  ï?j£"  'ei*"**' 
Seigneur,  fes  premières  Ordonnances  furent ,  pour  faire  rendre 
par  tout  une  très-exaérejuiticc.  Il  fit  taire  un  nouveau  ferment 
à  tous  fes  Baillifs ,  Prévôts,  Vicomtes,  Foreftiers  ,  &  autres 
Officiers  ,  par  lequel  ils  jurèrent  premièrement  en  général  de 
rendre  juftice  à  tous  fes  Sujets,  &:  aux  étrangers  qui  fe  trouve- 
roient  dans  fon  Roïaume ,  fans  nulle  diftinâion ,  ni  de  qualité ,    Nangîw  œCeS» 
ni  de  rang ,  ni  de  richeifes ,  ni  de  puiil'ance  :  En  fécond  lieu ,  que  Lu,ov- 
ni  eux  ,  ni  leurs  femmes ,  ni  leurs  parens ,  ne  recevroient  des 
plaideurs  aucuns  prefens  de  quelque  valeur,  &  qu'eux-mêmes 
n'en  feroient  point  ni  aux  gens  du  Confeildu  Roi,  ni  aux  fem- 
mes ,  ni  aux  enfans ,  ni  aux  domeftiques  de  ceux  qui  compofoienc 
ce  Confeil.  Il  y  avoit  dans  cette  Ordonnance  pluficurs  autres 
fages  Reglemensde  Police,  peur  empêcher  les  Jeux  dehaz.:rd, 
&  les  péchés  publics.  Il  y  en  avoit  d'autres,  qui  regardoient  en 
particulier  les  mœurs  des  Juges  &  des  Magiftrats  :  &:  pour  ce  qui 
cft  de  l'article  des  prefens ,  qu'on  y  défend  aux  Juges  de  recevoir  , 
ce  projet  de  l'Ordonnance,  fi  nous  en  croïons  le  iire  de  Joinville, 
fut  conçu  dès  le  tems  que  le  Roi  débarqua  en  Provence,  à  l'ocea- 
fion  que  je  vais  dire. 

L'Abbé  deClugni  étant  venu  faluerce  Prince,  pour  lui  faire 
compliment  fur  fon  retour,  lui  fit  prefent  de  deux  très-beaux 
chevaux ,  &:  eut  le  lendemain  une  longue  &:  favorable  audience. 
Après  ectre  audience  ,  Joinville  ufant  de  la  familiarité  que  le 
Roi  lui  permettoit,  lui  demanda  s'il  répondroit  franchement  à  ]oms:% 
unequeftion  qu'il  vouloir  lui  faire.LeRoi  le  lui  promit.  «  N'eft-il 
«pis  vrai,  Sire,  reprit-il,  qu:  les  deux  beaux  chevaux  que  vous 
»a  donnés  l'Abbé  deClugni,  lui  ont  mérité  la  longue  audience , 
m  dont  vous  l'avez,  honoré  >  Cela  pourroic  bien  être  vrai ,  repon- 

Bb  ij 
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*  »dic  le  Roi;  ho  bien,  Sire,  continua  Joinvillc,  défendez  donc 

-  aux  gens  de  votre  Confeil  de  rien  prendre  de  ceux  qui  ont  af- 

-  f  tire  à  eux  -,  car  foïcz  certain  que  s'ils  prennent ,  ils  en  écoute- 
•»  ront  plus  diligemment  6c  plus  longuement  ,  ainfi  que  vous 
«avez  fait  Je  l'Abbé  de  Clugni.  «  Le  Roi  rit  de  la  réflexion  de 
Joinvillc ,  &c  en  fit  rire  fon  Confeil ,  qui  lui  dit ,  que  l'avis  étoic 
fa^e,  &  qu'il  falloit  le  mettre  en  exécution  ;  &  c'eflce  qu'il  fit 
par  l'Ordonnance  dont  je  viens  de  parler.  Heureux  les  Prin- 
ces, qui  écoutent  la  vérité  en  faveur  de  leurs  Peuples,  &plus 
heureux  les  Peuples  qui  font  gouvernés  par  de  tels  Princes. 

Au  relie ,  le  Roi  non  content  de  publier  des  Ordonnances ,  & 
de  recommander  à  fes  Officiers  de  faire  juftice,  tenoit  févere- 
ment  la  main  à  l'exécution.  Un  Bourgeois  de  Paris  aïant  été 
convaincu  d'avoir  proféré  un  blafphême ,  il  n'y  eut  ni  prières , 
***■  ni  égards,  qui  pulfent  fléchir  le  Roi.  Il  fit  exécuter  fans  remif- 

fion  l'Edit  qu'il  avoit  publié  contre  les  blafphêmareurs ,  par  le- 
quel ils  étoient  condamnés  à  fouffrir  l'application  d'un  fer  brû- 
lant fur  la  bouche;  &  comme  plufieurs  des  plus  confiderables  de 
la  Cour  murmuroient  de  cette  léverité,  il  dit  qu'il  aimeroit  mieux 
fouffrir  lui-même  ce  fupplice,  que  de  rien  omettre ,  pourarrêter 
un  tel  fcandale. 

On  vit  redoubler  fa  ferveur ,  fa  pieté  &  fa  tendreffe  envers  les 
pauvres  &  les  Religieux  ;  &:  fon  exactitude  dans  fes  pratiques 
de  dévotion  &  de  mortification.  Il  s'occupoit  à  bâtir  des  Hôpi- 
taux &:  des  Monaftercs  en  divers  lieux  ,  &:  n'accordoit  prefquc 
c.auhid.  it  Bciio  rien  à  fon  plaifir.  Le  defir  de  fe  fanftifïcr  le  porta  jufqu'à  vou- 
Uc9,  loir  renoncer  à  fa  Couronne,  pour  embraffer  l'état  Religieux  ; 

mais  la  Reine ,  à  qui  il  découvrit  cette  penfée ,  l'en  détourna ,  en 
lui  faifanc  connoître  par  de  fortes  raifons ,  que  c'étoit  fur  le  Trô- 
-■  ne  que  Dieu  demandoit  de  lui  qu'il  fe  fit  un  Saint. 

izjr.  Ces  fentimens  de  retraite  ne  l'cmpêchoient  pas  cependant  de- 

Jl,."li"*"!M'"'4'-Y  tre  toujours  attentif  aux  intérêts  légitimes  de  fon  Etat  &  de  fa 

fiicuRo,dec..jilHc.  tamillc.  C  cil  ce  qui  lui  fat  traiter  du  mariage  de  Louis  Ion  fais 

y.j.ÇaftSie,p.'îjt"!  aîné  avec  Berangere  fille  d'Alfonfe  X.  Roi  de  Caftille,  qui  fut 

déclarée  héritière  de  cet  Etat ,  en  cas  que  fon  perc  n'eut  point 

d'enfans  mâles.  La  chofe  fut  conclue,  mais  le  mariage  ,  qui  ne 

devoit  être  confommé  que  quatre  ans  après ,  à  eau  le  que  Louis 

n'avoir  encore  que  douze  ans ,  ne  le  fut  point ,  ce  jeune  Prince  é- 

-anc  mort  avant  ce  tems-1». 
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Ce  Traité  fe  fît  Tannée  nyy.  en  laquelle  le  Saint  Roi  par  /on 


autorité  &  pu  celle  du  Pape  Alexandre  IV.  travailla  à  terminer         Iz^' 
un  différend  qui  s'étoit  élevé  dans  l'Univerfité  de  Paris  durant 
fon  féjour  en  Palestine,  &  qui  avoit  cauié  de  grands  fcandales. 
Il  prit  naiflance  de  la  jalouiie  qui  fe  mit  entre  les  Docteurs  Sé- 
culiers &  les  Docteurs  de  l'Ordre  de  S.  Dominique,  contre  les- 
quels Guillaume  de  S.  Amour  Théologien  fameux  en  l'Univer- 
fité  ,  écrivit  un  Livre  intitulé ,   Des  périls  des  derniers  tems  *. 
Les  Religieux  de  S.  François  fe  joignirent  aux  Dominiquains. 
S.  Thomas  &  S.  Bonavcnture,  qui  florillbient  alors  dans  la  mê- 
me Univcrfieé ,  entreprirent  la  défenfe  des  Religieux  par  des  Ou- 
vrages ,  que  l'un  Se  l'autre  publièrent.  Ce  procès  fut  porté  à  Ro- 
me, &  les  deux  parties  furent  ouïes.  Le  Livre  de  Guillaume  de    NâHgiw' 
S.  Amour  fut  condamné ,  Ôc  les  Docteurs  des  deux  Ordres  furent 
v  rétablis  en  TCJniverlité,  dont  on  les  avoit  exclus,  &  peu  à  peu  les 
diflénfions  s'appaiferent. 


Ce  fut  dans  le  mêmeefprit  de  paix,  que  l'année  fuivanteil        ...* 
accommoda  le  Comte  d'Anjou  avec  fa  belle-mere  Beatrix  Com- 
tefle  douairière  de  Provence.  Ils  étoient  fort  brouillés  enfemble 
au  fujet  de  quelques  Fortereffes  de  Provence ,  que  la  CoratefTe 
retenoit,  &  que  Charles  prétendoit  lui  appartenir.  Onenétoit  rn«nt-<i«  <*««««> 

1'-  i       n  •!•    '         i        /^  rf  -  -.^  T.  t.  Anjou  ■  p.  14». 

aeja  venu  aux  hoinlites.  La  Comtefie  avoit  eu  recours  au  Pape, 
qui  nomma  l'Evêque  du  Bellai  pour  Juge  du  difFerend.  Mais  les 
deux  parties  s'en  rapportèrent  au  Roi ,  &^ce  Prince  pour  finir  ce 
procès  ,  condamna  le  Comte  d'Anjou  à  acheter  ces  Places  & 
lui  fournit  de  l'argent  pour  cet  achat.  Mais  il  y  avoit  une  autre 
efpece  de  paix  à  ménager  en  France  beaucoup  plus  importante  que 
celle-ci ,  dont  le  Roi  tâcha  de  venir  à  bout. 

Il  s'agiffoit  d'empêcher  ces  guerres  particulières  de  laNoblef  ,  nt£d*  ^«"/•a*»» 
ie,  delquellesj  ai  déjà  parle  en  quelques  autres  occafions  ,&  que  w***»**^*, 
les  Gentilshommes  croïoient  avoir  droit  defe  faire  les  uns  aux 
autres,  regardant  même  ce  droit,  comme  la  plus  confiderablc 
prérogative  de  leur  qualité .  On  peut  aifément  s'imaginer  les  def- 
ordres  que  ces.  guerres  caufoient  par  tout  ;  car  non  feulement 
les  Vafîaux  du  Seigneur  ,  mais  encore  tous  Ces  parens  étoient 
obligés  d'y  entrer.  Il  y  avoit  des  loix  établies  pour  la  manière  de 
dénoncer  la  gu.-rre,  pour  régler  la  qualité  &  la  quantité  du  Ce- 
cours  ,  que  le  VafTal  devoir  donner  au  Seigneur ,  que  le  parent 

*   Le  pcticulu  noviiGniotum  temporura. 
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dévoie  donner  au  parent  ;  Se  il  n'y  avoir  guéres  de  différence  en  - 
IZJé*  tre  les  grandes  guerres  Se  celles-ci,  que  pour  le  nombre  des  corn- 
bactans.  Delà  venoit  une  infinicé  de  violences  &  d'inimitiés 
qui  le  perpetuoient  dans  les  familles.  Le  commerce  étoit  inter- 
rompu ,  Se  les  ravages  qui  le  faifoient  de  part  Se  d'autre  fur  les 
terres,  dont  les  Seigneurs  étoient  en  guerre  ,  ruinoient  entière- 
ment la  campagne. 
cnCangeDiffeint.       j|  ,-v  avoit  que  les  Gentilshommes  fieffés  qui  euffent  cedroic,- 

19    fur  l'Hift.   de  S.  1  *        .   /        .  r  ..     c        ,  .*  .  ,  n 

tou« ,  où  cet  Aureut  parce  que  ceux  qui  croient  tans  rier,  n  avoicnt  point  de  Vauaux 
de'cïsguerK^rt-uB  dont  ils  puffent  faire  des  Troupes.  Et  comme  en  ce  tems- là  les 
puwage  ms.  de  phi-  pjc£"s  nc  pouVoicnt  être  poffedés  que  par  la  NobleiTe  ,  ni  le  Rotu- 

lippe  Je  Eeaumanoir,      _  r  .         r  T        r  ' 

rur  u  cofltumede  rier  ,  ni  le  Bourgeois  par  la  même  raifon,  n'etoient  point  en 
&c  droit  ,&  en  pouvoir  d  entreprendre  la  guerre.  S  il  arrivoit  quel- 

que démêlé  entre  le  Gentilhomme  &:  le  Roturier,  celui-ci  reque- 
roit  afj'ttrément :,  qu'on  ne  pouvoit  lui  refufer,  Se  alors  la  choie  fc 
vuidoit  par  les  voies  ordinaires  de  la  Juftice.  Que  fi  le  Roturier 
manquoic  à  prendre  cette  précaution,  le  Gentilhomme,  quand 
il  avoit  reçu  l'injure  ,  ou  qu'elle  avoit  été  faite  à  quelqu'un  de 
les  parens  ,  avoit  droit  d'en  pourfuivre  la  vengeance  par  les 
armes. 

Toute  forte  d'injure  ne  pouvoit  pas  être  vengée  par  la  voie  de 
Ja  guerre.  Il  falloir  qu'elle  fut  confiderable  ,  telle  que  pouvoir 
être  le  meurtre  d'un  parent,  ou  quelque  mauvais  traitement , 
qui  dé  honorât  la  per forme  offenfée.  On  en  remarque  cepen- 
dant quelques-unes  entreprifes  pour  des  fuccelîions  &:  des  he- 
litages. 

Quoique  le  Gentilhomme  offenfé  eût  droit  de  pourfuivre  fi 
vengeance  par  la  voie  des  armes,  cela  n'ôtoit  point  au  Seigneur 
du  coupable  le  pouvoir  de  le  faire  artêcer ,  Se  de  le  faire  con- 
damner par  lesOfficicrs  de  ù  Juftice,  félon  la  qualité  du  crime, 
Se  même  il  le  pouvoit  après  la  paix  faite  entre  les  parties,  à  moins 
que  le  Roi,  ou  le  Seigneur  même  n'en  euffent  été  les  médiateurs , 
parce  que  le  crime  du  VaiTal  étoit  réputé  être  contre  le  Sei- 
gneur, par  le  droit  qu'il  avoit  de  le  maintenir  dans  le  devoir. 
Pf*j"Jl!tï"rf'ï,"'  La  guerre  fe  déclaroit  ou  par  voie  de  fait ,  ou  par  paroles.  La 
voie  de  fait  étoit,  lorlque  dans  quelque  querelle  fubite,  on  en 
venoit  aux  armes  -,  Se  en  ce  cas  ceux  qui  étoient  préfens  fc  trou* 
voient  engages  dans  la  guerre  ,  s'ils  étoient  de  la  fuite ,  ou  de  la 
compagnie  de  ceux  encre  lefquels  le  différend  écoic  furvenu,  Se 
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chacun  devoir  fe  tenir  en  garde  contre  ceux  du  parti  contraire.  La  , 

déclaration  fe  faifoit  par  paroles  en  deux  manières.  Premie- 
rement,  par  les  menaces  faites  au  moment  de  la  querelle,  ou  en 
quelque  autre  occafion.  En  fécond  lieu  ,  par  le  défi  *,  lorfqu'on 
envoioic  dénoncer  la  guerre  à  ion  ennemi  par  des  perfonnes 
qu'on  lui  députoit  pour  ce  fujet ,  &:  qui  faifoient  la  dénoncia- 
tion de  vive  voix ,  ou  même  en  piéfentant  une  Lettre  de  défi  f. 
On  ne  pouvoir  manquer  à  ces  fortes  de  formalités  fans  pafler 
pour  traître  Si  pour  un  lâche ,  qui  vouloit  prendre  fon  ennemi  au 
dépourvu. 

Tandis  que  les  mariages  entre  parens  furent  défendus  jufqu'au 
feptiéme  degré ,  les  parens  jufqu'à  ce  degré  entroient  en  guerre 
avec  leurs  parens  ;  mais  depuis  que  les  mariages  furent  permis 
au-delà  du  quatrième,  il  n'y  avoit  que  les  parens  jufqu'au  qua- 
trième degré  qui  fulfent  obligés  de  prendre  parti.  Deux  frères 
ne  pouvoient  fe  faire  la  guerre  ,  parce  que  tous  leurs  parens 
leur  étoient  communs.  C'étoit  au  Seigneur  à  punir  celui  qui 
avoit  attaqué  l'autre  ;  mais  la  guerre  étoit  permife  entre  deux  frè- 
res de  deux  lits ,  parce  qu'ils  avoient  une  parenté  différente. 

Les  parens  au-delà  du  quatrième  degré  n'étant  point  obligés  à 
prendre  parti  ,  le  pouvoient  prendre  toutefois ,  auffi-bien  que 
les  amis  ou  alliés  ;  car  il  fe  faifoit  des  Traités  de  Ligue  ofrenfive 
de  défenfive ,  comme  dans  les  grandes  guerres. 

Quoique  ceux  qui  s'étoient  trouvés  à  la  querelle  fufTent  cen- 
fés  être  défiés  de  fait ,  ils  pouvoient  fe  tirer  de  la  guerre  ,  en  fai- 
fant  appeller  la  partie  devant  le  Seigneur,  pour  protefter  qu'ils 
n'avoient  point  confenti  à  l'injure,  &;  que  dans  la  fuite  ils  ne 
donneroient  de  fecours  ni  directement ,  ni  indirectement  contre 
l'offenfé  :  &:  le  ferment  étant  fait ,  le  Seigneur  devoit  leur  donner 
anùrance  pour  leurs  perfonnes  feulement. 

Nonobftant  la  parenté,  les  Clercs ,  les  Religieux,  les  femmes, 
les  filles ,  les  enfans  mineurs  ,  &  les  bâtatds  n'entroient  point 
dans  la  guerre. 

Outre  ceux  de  la  parenté  ,  les  VafTaux  ou  les  amis  du  Chef 
de  la  guerre ,  &C  généralement  tous  ceux  qui  avoient  quelque 
obligation  de  l'aider  &c  de  le  fecourir  ,  y  étoient  compris  ;  mais 
on  ne  pouvoir  les  attaquer ,  que  quand  ils  étoient  aftuel  lemenc 
au  fervicc  de  leur  Seigneur  ;  &:  dès  qu'ils  étoient  retournés  à  leurs 

*  Diffiiatione.  T  Lieterz  rfiffiicnti*. 
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maifons ,  ils  croient  en  afsûrance.  11  en  écoic  de  même  de  ceux 
que  les  Chefs  de  guerre  prenoient  à  leur  folde  en  ces  occa- 
sions. 

Ceux  qui  tenoient  du  Chef  de  guerre  des  Fiefs  appelles  Ju~ 
■  râbles  &  Rtndables  ,  étoient  en  ces  occasions  obligés  à  une  fu- 
jettion  particulière ,  qui  écoit  de  lui  remettre  entre  les  mains 
leur  Château ,  s'il  en  avoit  befoin ,  ou  de  l'y  recevoir  avec  fa 
fuite.  C'eft  pour  cela  qu'on  appelloit  ces  Fiefs  Rendables  ,  ou 
c'étoit  peut-être  parce  que  le  Seigneur  les  rendoit  après  la 
guerre.  On  les  appelloit  Jurables  ,  a  caufe  du  ferment  que  fai- 
foh  le  Vailal,  de  les  lui  livrer  en  pareil  cas.  Il  y  en  avoit  qui 
étoient  obligés  àtecevoir  feulement  le  Seigneur  dans  leur  Châ- 
teau ,  fans  en  fortir  eux-mêmes  ;  &  d'autres  qui  étoient  obligés 
de  le  quitter  avec  toute  leur  famille  jufqu'après  la  guerre.  Et 
comme  il  n'étoit  point  permis  au  ValTal  d'élever  de  i.hâteau  ou 
Fortereffe ,  fans  la  permiffion  du  Seigneur ,  il  arrivoit  fouvent 
que  les  Seigneurs  ne  le  permettoient  qu'à  ces  conditions ,  dont 
je  viens  de  parler  ,  dans  les  lieux  où  cer  ufage  étoit  reçu. 

Quoique  les  Gentilshommes  fieffés  fuffent  en  pofleifion  du 
droit  de  faire  la  guerre,  ils  ne  pouvoient  la  faire  au  Seigneur 
dont  ils  étoient  Vaffaux ,  ni  le  dljier.  S'ils  le  faifoient ,  le  Sei- 
gneur avoit  droit  de  confifquer  leurs  Fiels  :  mais  le  Seigneur  qui 
avoit  offenfé  fon  Variai ,  pouvoit  être  par  lui  appelle  en  Juiti- 
ce  devant  les  Pairs  du  Seigneur, 

Il  y  avoit  diverfes  manières  de  finir  ces  guerres.  Première- 
ment ,  ell-s  finiffoient  par  une  Paix  dans  les  formes ,  &  fous  de 
bonnes  cautions  ;que  fi  quelqu'un  de  la  parenté  ne  vouloir  pas 
y  confentir,  le  Chef  de  guerre  devoit  en  avertir  l'autre  Cher; 
&:  s'il  y  manquoit ,  &:  qu  il  en  arrivâc  quelque  malheur ,  il  pou- 
voit être  pourfuivi  pour  Paix  brifée ,  ainli  qu'on  pailoit  alors. 
On  voit  par  quelqu.  s  monumens  anciens,  que  ces  1  raités  étoient 
enregiflrés  dans  les  Regiftres  du  Seigneur  Suzerain.  Seconde- 
ment ,  la  paix  fe  faifbit ,  ou  par  fait  &  par  paroles ,  ou  par  paroles 
/ans  fait.  La  P.iix  fe  f  lifoit  par  fait  &  pat  paroles  y  quand  de- 
puis la  guerre  commencée,  on  mangeoit  ou  Ton  buvoir ,  ou  l'on 
parloitenfcmble.  Elle  fe  faifoit  par  paroles  ,  quand  cm  préfence 
de  fesamis  ,  ou  d'ancres  perfonnes  d  honneur  ,ou  de  quelque 
Juge  ,on  déc'aroir  qu'on  vouloir  déformais  vivre  en  paix  avec 
fon  ennemi.  Si  après  cela  on  l'attaquoit ,  on  pufLit  pour  tuîcrc, 
&  on  ctuit  pourfiUYi  comme  tel.  Il 
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II  y  avoir  une  troifiéme  manière  de  finir  la  guerre ,  qui  étoic 
par  YAjfurcment  :  ce  qui  fe  faifoic  de  la  forre.  Une  des  parties  I1^" 
qui  fe  fentoit ,  par  exemple  trop  foible  pour  foûrenir  la  guerre, 
s'adreflbit  à  Ton  Seigneur  ou  à  la  Juftice,  &f  requeroit  que  celui 
avec  qui  il  étoic  en  guerre,  eût  à  lui  donner  Apurement ,  c'eft- 
à-dire  ,  afîurance  qu'il  ne  l'attaqueroit  ,  ni  en  la  perfonne  ,  ni 
en  fes  biens ,  ni  en  fes  proches ,  fc  remettant  pour  le  fujet  de  la 
guerre,  à  ce  que  la  Juftice  de  fon  Seigneur  en  décideroit.  Le 
Seigneur  étoit  obligé  de  déférer  à  (a  Requête  ,  &  d'ordonner  à 
la  partie  de  donner  Ajjurtment. 

V Apurement  fe  demandoit  au  plus  proche  parenr  du  more 
s'il  y  avoit  eu  meurtre.  S'il  n'y  avoit  que  quelque  blcfTure  ou 
des  coups  donnés  ,  on  le  demandoit  a  ceiui-même  qui  avoir 
éré  bleflé  ou  frappé  ;  que  s'il  s'abfcnccit  exprès  ,  pour  ne  le  pas 
donner ,  le  Seigneur  le  faifoit  citer  à  quinzaine  ,  bc  cependant 
donnoiedes  gardes,  pour  empêcher  qu'on  ne  fît  du  malau  requé- 
rant :  que  fi  après  quelques  citations  ,&  quelques  autres  délais 
de  quinzaine  ,  celui  à  qui  on  demandoit  A/furément ,  ne  vouloit 
pas  comparoître  à  la  Cour  de  fon  Seigneur  ,  il  étoit  condamné  au 
banniffement ,  &  alors  on  s'adreffoir.  au  plus  proche  parent;  que 
fi  celui-ci  refufoit  encore  ,  le  Seigneur  faifoit  défenfe  aux  uns  & 
aux  autres  de  fe  faire  aucune  injure,  à  peine  de  confifeation  de 
corps  &  de  biens.  VAjfurcment  étoic  une  dépendance  de  la  hau- 
te Juftice  ,  &  le  bas  Juflicier  n'avoir  pas  droit  de  l'exiger. 

Après  Y  A  (fur. ment  donné,  s'il  arrivoit  quelque  nouveau  fujec 
de  querelle  entre  les  parties ,  il  ne  leur  étoit  pas  permis  d'entrer 
en  guerre  pour  cela  même  ;  mais  ils  étoient  obligés  de  fe  pour- 
voir par  voie  de  Juftice. 

La  guerre  finiffoit  encore  par  le  Duel ,  quand  le  Juge  ou  Sei- 
gneur l'avoit  ordonné ,  comme  il  arrivoir  quelquefois. 

Enfin  ,  quand  l'affaire  avoit  été  examinée  en  Juftice ,  &  que  le 
crime  avoit  été  puni,  fuivant  la  Sentence  du  Juge  ou  du  Seigneur 
alors  les  parens  de  l'offenfé  ne  pouvoienr  plus  faire  la  «nierre 
aux  parens  du  coupable.  Telles  étoient  les  Loix  de  ces  <merres 
particulières,  trop  aurori  fées  par  la  Coutume,  non  feulement 
en  France  ,  mais  chés  la  plupart  des  Nations  de  l'Europe  fur 
lefquellcs  la  domination  Françoife  s'étoit  étendue  du  t'ems  de 
Charlcmagne. 

Dans  la  fuite,  les  PuifTances  tant  Ecclefiaftiques que  Seculié- 
Tome  IV,  Ce 
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rcs ,  emploierait  leur  autorité  à  modérer  au  moins  cete  fureur. 
*  *  Les  Princes  &  les  Evêques  défendoicnt  certaines  violences  en 
particulier,  comme  les  incendies  des  mai  fons,^  le  pi  liage  des 
biens  des  particuliers.  Ils  ordonnèrent  qu'en  certains  jours  il  y 
auroit  rréve  eu  fufpenfion  d'armes,  fur-tout  aux  principales  Fê- 
tes de  l'année,  &  durant  une  efpace  de  tems  avant  Se  après. 
Mais  ce  fut  S.  LouL  ,  qui  s'appliqua  le  plus  ferieufement  à  abolie 
ces  pernicieux  u figes. 
«jtjmmui»  Rd à  n  fic  une  Ordonnance ,  par  laquelle  il  déclara  que  les  parens 
des  Chefs  de  guerre ,  quand  i's  ne  le  feroient  point  trouvés  dans 
la  querelle,  auroient  quarante  jours  pour  le  procurer  des  Aut- 
rement ,  ou  une  Trêve  ou  une  i'aix ,  ou  pour  fe  mettre  fur  leurs 
gardes  ;  &  que  ceux  qui  les  attaqueroient  durant  cet  intervalle, 
foie  en  leurs  biens ,  foir  en  leur  per tonne  ,  feroient  traités  com- 
me traîtres  ;  &  que  s'il  fc  failbit  quelque  meurtre  ,  ils  feroient 
pendus  Se  leurs  biens  courifqués.  Ce  délai  s'appella  la  Quaran- 
taine du  Roi.  Il  y  eut  fur  cet  article  un  conflit  de  Jurildi&ion 
entre  les  Hauts  Julliciers&:  les  Juges  Roiaux  ,  ceux-ci  préten- 
dant que  l'infraftion  de  cette  Ordonnance  écoit  un  cas  Roial 
dévolu  à  leur  Tribunal ,  &  les  autres  foûtenanc  que  le  Jugement 
en  dévoie  appartenir  à  leur  haute  Juftice.  Lachofe  paroît  avoir 
été  réglée  de  manière, que  (i  les  Hauts  Jufticiers  prévenoient 
les  Juges  Roiaux  ,  en  fis  failiffant  les  premiers  de  la  caufe  ,  la 
connoilfance  leur  en  appartenoit  ;  Se  que  ii  au  contraire  les  Juges 
Roiaux  prévenoient  les  Hauts  Jufticiers ,  ce  feroic  à  eux  à  en 
juger  ;  ce  qui  marque  que  cette  Ordonnance,  de  façon  ou  d'au- 
tre, fut  mifeen  exécution. 

Il  ordonna  encore ,  que  ceux  qui  polTcderoient  des  Terres  en 
Baronnie ,  auroient  droit  d'obliger  les  parties  à  la  Trêve  ou  à 
X Ajfurément  ;  ce  qui  n'étoit  pas  auparavant  en  leur  pouvoir, 
quant  à  V  Ajfurément ,  qu'ils  ne  pouvoient  donner  que  lûr  la  re- 

quilition  d'une  des  parties. 

"jjry.  Enfin  ,  en  l'année  rzj7-  dont  j'ai  commencé  à  raconter  les 

faits ,  il  fit  à  S.  Germain  en  Laye  une  autre  Ordonnance  datée 
du  mois  de  Janvier ,  par  laquelle  il  défendit  abfolumenc  eouees 
Nmgiui  in  Gcfti!  ces  guerres.  Il  y  a  apparence  qu'il  fut  obéi  par  la  plupart  de  la 
NoblefTe  ,  au  moins  li  nous  en  jugeons  par  ce  que  dit  en  gênerai 
un  de  fes  Hiltoricns ,  que  depuis  qu'il  fut  de  retour  de  la  Terre- 
Sainte  ,  les  Sujets  eurenc  pour  lui  eanc  de  vénération ,  qu'il  s*ea 
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trouva  peu  qui  ofaffent  s'élever  contre  fes  ordres ,  &  que  quel-  ~~"~ 

ques-uns  qui  oferent  le  faire ,  en  furent  feverement  punis.  Mais  ll57* 
au  plus  tard  un  peu  après  fa  mort,  ces  defordres  recommencè- 
rent ,  comme  on  le  voit  par  plulîeurs  Ordonnances  de  fes  Suc- 
cefleurs.  Ce  ne  fut  que  peu  à  peu  que  cet  ufag:  fut  entièrement 
aboli,  &  on  en  voïoit  encore  des  relies  du  tems  de  Louis  XL 
S.  Louis ,  quelque  tems  après  les  Ordonnances  dont  p  viens  de 
parler  ,  tâcha  aufli  d'abolir  la  preuve  de  l'innocence  par  le  duel, 
laquelle  étoit  en  ufagedans  les  Jugeons.  Elle  n'eut  plus  de  lieu 
dans  les  Terres  qji  dépendoient  immédiatement  de  la  Juftice 
Roïale  ;  mais  peu  de  Seigneurs  Hauts  JulHciers  imitèrent  fon 
exemple  ,  &  il  n'entreprir  pas  de  les  y  forcer. 

Le  Roi,  qui  fuivoit  toujours  fon  deifein  d'étab'.ir  une  folide    Tf»*! patkaa, 
P.aix  en  fon  Roïaume ,.  conclut  dans  cette  vue  l'année  fuivante  ««VX^T"  U 
deux  important  traités  avec  deux  de  fes  voifins  Jacques  I.  Roi 
d'Arragon ,  &  H?nri  III.  Roi  d'Angleterre. 

Quoique  prcfque  de  tout  tems  les  Rois  d'Arragon  euflTent  vé- 
cu en  Paix, avec  les  Rois  de  France,  il  y  avoir  toutefois  entre 
eux  de  grands  fujets  ou  des  prétextes  plaufibles  de  guerre,  s'ils 
avoient  voulu  s'en  fervir.  Il  elt  certain  ,  &  je  l'ai  fait  remarquer 
de  tems  en  tems  dans  la  faite  de  l'Hiftoire ,  que  non  feulement 
tous  les  païs  d'en-deçà  des  Pyrénées  avoient  été  du  Domaine  de 
la  Couronne;  mais  encore  que  le  Conté  de  Barcelone  le 
Comté  de  Rouffillon  ,  &:  plufieurs  autres  Villes  &  Terres  d'au- 
delà  de  ces  montagnes ,  en  étoient  des  Fiefs  mouvans  :  que  dans 
ces  païs  oi  datoic  les  Monumens  publics  des  années  du  Règne 
des  Rois  de  France  ,  jufqu'au  Concile  de  Tarragone  ,qui  chan- 
gea cet  ufage  du  tems  de  Phi  ippe  Augufte  ;  mais  d'autres  affai- 
res empêchèrent  ce  Prince  d'en  tirer  raifon.  Les  Rois  d'Arragon 
defeendotent  des  Comtes  de  Barcelone  ,  &:  étoient  entrés  dans 
tous  leurs  droits  &:  dans  toutes  leurs  obligations ,  &  par  confé- 
quent  dans  celle  de  rendre  à  la  Couronne  de  France  les  hom- 
mages que  ces  Comtes  lui  dévoient  :  &  S.  Louis  auroic  eu  droit 
de  les  exiger  des  Rois  d'Arragon. 

D'autre  part ,  les  Rois  d' Arrazon  avoient  des  prétentions  fur 
le  Comté  dcTouloufe,  fur  l'Albigeois  ,  fur  le  Roueigue ,  fur 
le  Querci ,  fur  le  Gevaudan  ,  fur  Carcaflonne ,  fur  Befiers,ûirr 
Narbonne ,  fur  Nîmes ,   fur  Agde ,  &  fur  quantité  d'autres  Do- 
maines voifins  de  ces  Villes ,  ou  enclavés  dans  ces  Territoires. . 

C  c  ij 
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L'on  voie  en  effet  dans  l'Hilloire  des  guerres  des  Albigeois, 
ll^'  que  la  p'ùpart  de  ces  Domaines  n'étoienr  regardés  que  comme 
des  Arriere-Fiefs  de  la  Couronne  de  France  ,  &:  que  Pierre 
d'Arragon  père  de  Jacques ,  s'e.i  faifoic  rendre  les  hommages, 
comme  de  Fiefs  immédiatement  mouvans  de  la  lienne.  Tout 
aétoit  fondé  fur  la  poffeflioa  ,  ou  fur  des  alliances  par  des  ma- 
riages. Alfonfe  Comte  de  Poitiers  frère  du  Roi ,  écoit  entré  en 
poffeffion  ,  ou  en  Seigneurie  de  prelque  cous  ces  Domaines ,  par 
fon  mariage  avec  la  fille  du  Comte  de  Tonloufc,&  ne  préten- 
doit  faire  hommage  pour  aucun  au  Roi  d'Arragon  ,  mais  im- 
médiatement au  Roi  fon  frère.  C'étoient-là  autant  defemences 
de  guerres  entre  les  deux  Rois  Se  entre  leu  s  Succefieurs. 

Ces  deux  Princes  s'aimoient  Se  s'eftimoient  beaucoup  l'un 
l'autre ,  Se  quoique  tous  deux  fort  guerriers  ,  ils  cherchoient 
tous  les  moïens  d'entretenir  la  paix  enfemble.  Dès  l'an  izyy. 
ils  avoient  figné  au  mois  de  Mai  un  Co  i. promis  fur  cette  gran- 
de affaire  ,  qui  devoir  être  terminée  par  leurs  Députés  -,  celui  du 
côté  du  Roi  écoit  Hébert  Doïen  de  Baïeux  .  celui  du  Roi  d'Ar- 

lîttu* compromis  ragon  étoit  Guillaume  de  MontgrinTreforier  de  la  Cathédrale 

E^mSS"   deGironne.  On  devoir  sen  rapporter  à  ce  qu'ils  décideroient  ; 

il  y  avoit  pour  le  dédit  trente  mille  marcs  d'argent  ,  &  l'affaire 

devoir  être  terminée  dans   i'efpace  d'un  an,  a  compter  depuis 

Uî8.  *a  S-  Jean-Bapcifte  de  cette  année-là  ,  jufqu  a  l'autre  S.  Jean  de 

Mariai!  i.îj.  a.  l'année  fuivante.  La  chofe  toutefois  ne  put  être  réglée  alors,  &: 
*""  ne  le  fut  qu'en  l'an  nj8.  par  le  Traite  de  Corbeil ,  où  félon 

l'Hiftoire  d'Efpagne  ,  les  deux  Rois  fe  trouvèrent  en  perfonne. 
Elle  le  fut  de  la  manière  qu'on  le  voit  dans  l'Acte  publié  à  Bar- 
celone par  le  Roi  d'Arragon  au  mois  de  Juillet. 

Aaa  concord»  ir>      Onexoofe  d'abord  dans  cet  Afte  les  nrérencions  du  Roi  de 

ter  Reçes  Ludov.  IX.  w"  ~   J  ,        .  .  !  . 

&jacobum.  France  fur  les  Comtes  de  Barcelone  ,  d  Urgel ,  de  Belalu  ,  de 

Rouffillon,  de  Lampourdan ,  de  Cerdagne,  de  Confians ,  de  Gi- 
ronne  &  d'Aufone,  appellée  aujourd'hui  Vie  ,  &  fur  toutes  leurs 
dépendances.  En  fécond  lieu ,  les  prétentions  du  Roi  d'Arragon 
fur  Carcaffonne  ,  le  Rasés  ,  le  Lauraguès  ,  Termes,  Béfiers, 
Agde,Albi,  Rodés  ,  Foix,Cahors,Narbonne,Minerbe,  Fre- 
nolhedes ,  le  pais  de  Sault ,  Pierre  Pertufe  * ,  Cardone,  le  Ge- 
vaudan ,  Nîmes ,  Touloufe ,  S.  Giles ,  Se  fur  routes  leurs  dépen- 
dances. Enfuite  il  eft  déclaré  que  le  Roi  de  France  ,  par  accord 

•   PeuaPettufa,  c'eft  peucitre  R.oi]iu  Partus  au  Dioccfe  d"U>ès. 
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fait  avec  le  Roi  d'Arragon  ,  renonce  pour  lui  &  pour  (es  Suc- 

ceifeurs  à  tous  les  droits  qu'il  apu&  qu'il  pourroic  déformais        'M 8. 

,  i        r  i  ■■  '        J  i  •  •    i         ».       Trefur  des  Ch.mr:t, 

prétendre  lur  tous  les  pais  nommes  dans  le  premier  article.  Il  eut  pu  $*uucidu. 
eft  pourtant  marqué  ailleurs  que  le  Roi  d'Arragon  fît  hommage  ,he* 
au  Roi  pour  le  Comté  de  Rouffillon.  D'autre  part  le  Roi  d'Ar- 
ragon de  la  même  manière  à  tous  les  droits  qu'il  pourroit  avoir 
fur  les  païs  nommés  dans  le  fécond  article,  &  à  tous  ceux  gé- 
néralement quiavoient  été  poûTcdés,  foit  en  Domaine  ,foit  en 
Seigneurie,  par  Raimond  dernier  Comte  de  Touloufe.  On 
ajouta  quelques  explications  ou  reltrictions  peu  importantes.  Ce    Invcm  T-  t-  t  '45. 

'T'      •'••''•  r  '   v    r»  i  t       r>      •     1.  a  T«  *■  Provence  ;j. 

Traite  aiant  ete  ratine  a  Barcelone ,  le  Roi  d  Arragon  renonça  m™  de  du  ruy, 
encore  en  faveur  de  la  Reine  Marguerite,  &  de  celui  de  les  j/t\ p  ,î•5plC'le*"• 
enfans  qu'elle  jugeroit  à  propos, à  tous  les  droits  qu'il  pourroit 
avoir  fur  les  Comtés  de  Provence  &  deForcalquier ,  auifi-bien 
que  fur  les  Villes  d'Arles  ,  d'Avignon  &:  de  Marfeille.  Ce  fut 
en  cette  même  année  ,  &:  au  même  lieu  que  fut  arrêté  le  ma- 
riage de  Philippe  fécond  fils  de  France,  avec  Ifabelle  fille  du 
Roi  d'Arragon , mais  ce  mariage, à  caufe  de  l'âge  du  Prince  Se 
de  la  Princeffe ,  ne  s'accomplit  que  quelques  années  après ,  c'eft- 
à-dire,  l'an  n6z. 

Ce  Traité  fut  très  -avantageux  à  la  France ,  qui  n'y  céda  que 
des  droits ,  qu'il  lui  étoit  impoffible  de  faire  valoir  fur  des  païs 
fitués  au-delà  des  Pyrénées  ,  pour  demeurer  en  pofléflïon  incon- 
teftable  d'un  grand  nombre  de  Villes  &  de  Domaines  très-con- 
fiderables  en  deçà.  Les  Rois  d'Arragon  fort  long-tems  après  fi- 
rent des  tentatives  pour  fe  relever  de  cet  accord  ;  mais  ce  fut  tou- 
jours en  vain. 

L'autre  Traité ,  qui  fe  commença  cette  même  année-là  avec      Jàn  «vu  u  K« 
l'Angleterre  ,  mais  qu'on  ne  conclut  que  l'année  luivante ,  n'a-     """'  """' 
gréa  pas  tant  auxFrançois  :  ce  fut  au  moins  malgré  le  Confeil 
que  le  Roi  le  fit. 

Le  Roi  d'Angleterre  entroit  alors  beaucoup  dans  les  intérêts  du 
Pape  contreMainfroi,Tuteur& Adminiftrateur  desEtats  du  jeune 
Conradin,  petit-fils  de l'EmpereurFrideric.  lien  avoitdeux  rai- 
fons  cflentielles.  La  première,  qu'Edmond  fon  fécond  fils  avoir  é- 
té  invefti  duRoïaumedeSicile  par  Innocent  IV.au  refus  de  Char- 
les d'Anjou, fur  qui  ce  Pape  avoit  d'abordjetté  les  yeux  pour  cette 
inveftiture,  après  la  mort  de  Fridcric  ;  &  le  Pape  A  lexandre  IV. 
avoit  depuis  confirmé  ce  qu'Innocent  avoit  fait  en  faveur  d'Ed- 

Cc  iij 
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"         ~  mond.En  feo3ndlieu,GuillaumeCom!;edeHollande,qu'Innocent- 

,1'î8*  avoit  fait  élire  Roi  des  Romains ,  pour  l'oppofer  à  la  Famille  de 
Frideric,  aiant  péri  malheureufementen  Frife,Richard  Comte  de 
Cornouaiile  frère  du  Roi  d'Angleterre  avoir  été  élu  en  fa  place 
par  lesPartifans  du  Pape.  C'étoit-  là  de  grands  bienfaits  dont  la 
Maifon  dAnglcterre  avoit  été  comblée  par  le  S.  Siège  ,  fuppo- 
fé  qu'il  eût  été  aum  aifé  de  donnet  la  pofleflâon  de  ces  Etats, 
qje  l'inveititure  &c  les  titres.  Le  Roi  d'Angletctre  s'en  faifoit  cer 
pendant  grand  honneur ,  &c  s'imaginoit  être  devenu  par  là  beau- 
coup plus  redoutable  à  la  France  qu'il  n'étoit  auparavant. 

Dans  cette  idée  ,  &:  avec  la  connoiffance  qu'il  avoit  de  la  ten- 
drefle  de  confeiencede  Saint  Louis ,  il  lui  envoïaune  AmbafTa-r 
de  compofeedes  plus  confiderables de fon Etat,  pour  luideman-i 
der  la  reftitution  de  toutes  les  Provinces  &  de  tous  les  Domai- 
nes,  que  Philippe  Augufte  avoit  enlevés  à  la  Couronne  d'An- 

Matthieu  patis.  gleterte.  Le  Roi  les  reçût  avec  beaucoup  d  honnêteté  ,  &  ne  fie 
aucunement  parokre  qu'il  fut  choqué  de  leur  demande.  Mais  les 
Princes  fes  frères  Se  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  aiant  appris 
le  fujet  qui  les  amenait ,  les  traitèrent  allés  mal  en  certaines  oc- 
casions, &c  plaifantoient  en  toutes  rencontres  fur  les  chimères 
d'une  telle  AmbafTade.  Les  AmbafTadeurs  s'en  mirent  peu  en  pei- 
ne quand  ils  eurent  vu  que  le  Roi  ne  refufoit  pas  d'entrer  en  Trair 
té ,  pour  une  paix  {table  ,  au  lieu  de  fimples  prolongations  de 
Trêve  ,  qui  depuis  un  très-grand  nombre  d'années  ,  ne  faifoient 
que  fufpendrc  une  guerre ,  qu'on  prévoïoit  devoir  être  très-fu: 
nefte  eux  deux  Couronnes. 

Ils  s'en  retournèrent  avec  quelque  efperance  ,  &  peu  de  tems 
3HA  après  il  en  revint  d'autres ,  parmi  lefquels  étoit  un  Envoie  de 
Richard  Roi  des  Romains ,  qui  conjura  le  Roi  de  faire  juftice  à 
fon  maître  pour  le  Comté  de  Poitou  ,  dont  il  avoit  été  autrefois 
inverti  par  le  Roi  d'Angleterre  fon  frère.  Ceux-ci  n'avancèrent 
gueres  davantage  que  les  autres  ;  mais  en  partant ,  ils  biffèrent 
à  la  Cour  l'Abbé  de  Veftminfter  ,  pour  entretenir  la  négo- 
ciation, 

Durant  ce  tems  -  là  les  Grands  d'Angleterre  ,  bien  plus 
jajoux  encore  de  leurs  privilèges  ,6c  de  leurs  prérogatives  , 
qu'ils  n'c.toient  chagrins  de  la  puiffrace  du  Roi  de  Fran- 
ce ..faifoient  beaucoup- de  peine  à  leur- Roi.  Et  comme  ils 
apprehendoient  que  Saj.jqtJLouis^  en  cas  dedivifion  ,  ne  prît  fon 


parti  contre  eux ,  Us  lui  députBflftkq}ttéique"sAuw'de'teUE  'Corps  ^  ~  " 

un  peu  avant  l'Aifemblée  du  Piîïfëttfôiît,,  qui  deVoitTe  'tenir  à  *"' 

Oxfort,  pour  le  prier  de  ne "poirftffe'hiêlér  ides  affaires  d'An- 
gleterre ,  l'augurant  que  tout  le  but  dVce  -'Parlement  -é t'oie  de  ré- 
former des  abus,  qui  s'étoient  gliflés'dâns  Ib^C-ouvernement , 
&  qu'il  ne  s'y  feroit  rien  que  pour  le  bien  comhiUhdu  Roiaume, 
Se  pour  le  repos  de  l'Europe.  On  ne  fçait  point  'la  réponfe  que 
fit  le  Roi  i  mais  apparemment  il  ne  voulut  ;p'dinc  alors  entrer 
dans  ces  démêlés. 

Il  s'agiflbic  dans  ce  Parlement  ,  fur-tout  de  deuxehofes.  La 
première  étoit  de  remettre  en  vigueur  toutes  les  Loix  conte- 
nues dans  la  fameufe  grande  Chartre,  dont  j'ai  parlé  en  quel- 
ques occafions  fous  les  règnes  précedens.  Et  la  féconde  etoic 
d'obliger  Henri  à  faire  fortir  d'Angleterre  les  Poitevins.  On  dé- 
fignoitpar  ce  nom  les  quatre  fils  du  feu  Comte  de  la  Marche, 
qui  étoient  frères  de  mère  du  Roi  d'Angleterre. 

Ifabelle  d'Angoulême  après  la  more  du  Roi  Jean  Sans-Terre 
fon  mari ,  s'étant  remariée  à  ce  Comte ,  ces  quatre  Seigneurs 
avoient  paiTé  en  Angleterre  ,  où  le  Roi  leur  avoir  donné  de 
grands  Domaines  ,  Se  l'Evêché  de  Vinchefter  à  un  d'eux  nom- 
mé Odomar  ,  ou  Aimar.  Leur  grand  crédit  donna  de  l'ombra- 
ge aux  Anglois.  On  vouloir  à  toute  force  qu'ils  remiflent  leurs 
Châteaux  entre  les  mains  du  Parlement ,  Se  qu'ils  repaffafTent 
dans  leur  pais,  avec  tous  les  François  Se  les  autres  étrangers 
qu'ils  avoient  amenés  en  grand  nombre  ;  &:  pour  les  empêcher 
de  faire  venir  des  Troupes  de  France  ,  où  ils  poffedoienc  beau- 
coup de  Terres,  la  Noblefle  Angloife  fe  faifit  de  tous  les  Ports; 
&  après  s'être  confédérée,  marcha  en  armes  à  Oxfort  pour  y 
tenir  le  Parlement. 

Comme  ce  parti  étoit  le  plus  fort  ,  &  que  le  Roi  n'avoit  dans 
fes  intérêts  que  ces  quatre  Seigneurs  ,  Richard  fon  frère  &:  quel- 
que peu  d'autres ,  ils  le  contraignirent,  &:  le  Prince  Edouard  fon 
fils ,  à  jurer  de  nouveau  l'obfervation  de  la  grande  Chartre,  Se  à 
confentirau  départ  des  Seigneurs  delà  Marche.  Ceux-ci  furent 
contraints  d'obéir.  Ils  s'embarquèrent  pour  repaffer  en  France, 
Se  eurent  le  chagrin  de  fe  voir  enlever  une  crès  grande  quantU. 
té  d'argent  qu'ils  efpcroient  emporter  d'Angleterre  ,&:  qui  fut 
confifqué  pour  être  emploie  au  profic  du  Roiaume ,  félon  que  le 
Parlement  le  jugeroit  à  propos. 
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lis  abordèrent  à  Boulogne  ,  &:  cnvoïerent  à  la  Cour  deman- 
tlfî-         àcr  au  Roi  La  permiflion  de  paflér  par  la  France  pour  retourner 
ches  eux.  Elle  leur  fut  refufée  d'abord  à  l'inftance  de  la  Reine 
qui  les  ha'iiïoit ,  parce  qu'ils  en  avoient  très-mal  ufé  envers  la 
Reine  d'Angleterre  fa  fecur ,  dans  le  tems  qu'ils  avoient  été  à  la 
Cour  de  Henri,  Ils  obtinrent  néanmoins  quelque  tems  après 
des  Pa(fe  -  ports  ,  par  la  compamon  que  le   Roi  eut  de  leur 
malheur, 
du  Tiiiet  Recueil  je       Henri  aiant  fatisfait  fon  Parlement  en  confentant  au  départ 
d.s  Seigneurs  de  la  Marche  ,  reprit  fa  négociation  avec  le  Roi, 
&:  il  Ce  rit  pour  cela  une  nouvelle  prolongation  de  Trêve.  Les 
prétentions  du  Roi  dAngleterre  étoient  exhorbitantes.  Il  ne 
demandoit  pas  moins  que  la  reftitution  de  la  Normandie,  du 
Maine,  de  l'Anjou  ,  du  Poitou  ,  du  Perigord ,  du  Limoufin  ,  en 
un  mot  ,tout  ce  que  fes  Ancêtres  avoient  pofTedé  en  France. 
Le  Roi  n'avoit  garde  de  l'écouter  fur  tout  cela  ,mais  fon  def- . 
fein  écoic  de  faire  la  Paix  avec  lui  ,  en  lui  rendant  quelque  par- 
tie de  ce  qu'il  demandoit ,  &C  à  condition  qu'il  feroit  une  ceflion 
abfolue  de  tout  le  refte  à  la  Couronne  de  France.  LeConfeil  du 
Roiétoit  d'avis  que  Tonne  rendir  rien,  Se  comme  les  Miniltres 
croïoient  que  c'étoit   par   principe  de   confciencc  que  le  Roi 
penfoie  à  cette  reftitution,  que  Philippe  Augufte  avoit  faite  de 
tous  les  Domaines  d'Angleterre  pour  crime  de  félonie  &c  pour 
avoir  refufé  de  comparoitre  comme  un  Vaflal  à  la  Cour  des 
Pairs  ,  après  avoir  tué  de  fa  propre  main  Artur  Comte  de  Bre- 
tagne. 
J»;awi!e.  lc  i^0;  jcur  répondit  ,  que  ce  n'étoit  point  par  fcrupule  qu'il 

en  ufoitainfi;  qu'il  étoit  perfuadé  que  fapofleflion  étoit  légi- 
time ,  mais  qu'il  vouloit  abfolumcnt  rétablir  la  paix  entre  les 
deux  Etats  -,  &  que  s'il  cedoit  quelque  chofe  ,  ce  ne  feroit  qu'- 
avec une  compenfation  ,  qui  feroit  honneur  à  la  Couronne. 
;f"'"ÎM"'7"';"  Son  parti  étant  prislà-deiîus  les  Plénipotentiaires  des  deux 
>T»n« Recueil de«  £tats    après  quelques  Conférences,  convinrent  au  mois'dc  Juin 

...ues  entre  les  Ros  '       r  1,1  ».  .  .      v  ' 

rfe  France  &  d'Ange-  des  Articles  luivans.  i.  Que  le  Roi  cederoit  al  Angleterre,  le 
dMChitcie*.11  Limoufin  ,  le  Querci  &  le  Perigord,  fe  retenant  les  hommages 

pour  les  Terres ,  que  les  Princes  fes  frères  pourroient  avoir  dans 
ces  trois  P  rovinecs ,  en  dédommageant  le  Roi  d'Angleterre  peur 
cette  exception.  &.  Que  le  Roi  rendroitaufli  Agcn  &  i'Agcnois, 
que  le  Comte  de  Poitiers  tenoit  alors  en  chef  de  fa  femme  Jean- 
ne» 


»WI/. 
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ïre,heritiere  duComtc  dcTouloufe,en  cas  que  par  la  mort  duCom-  — "~* ' 

rc  &  de  la Comteflè  de  Poitiers,  ce  pais  lui  revint  ouà  Tes  Succcf-         **¥*■ 
feurs.  Que  fi  ce  Canton  ne  lui  revenoic  p^ni  à  (es  i>uccefleurs,le 
Roi  ou  les  SuccelTeurs  dégigeroientjpour  en  céder  les  hommages 
au  Roi  d'Angleterre,excepte  l'hommage  dcsPrinces  fes  freres,s'ils. 
y  poffedoient  quelque  cholè;&  tout  ceiafuppofé  que  lePv. oi d'An- 
gleterre pût  prouver  devant  des  Arbitres  dont  onconviendroit, 
ics  drorts  qu'il  prétendoit  avoir  fur  ce  Domaine.  On  fit  le  mê- 
me règlement  fur  quelques  Terres  du  Querci.  3.  On  arrêta  la 
mêaie  choie  touchant  la  partie  de  la  Xaintonge  au-delà  de  la- 
Charente  ,  que  le  Comte  de  Poitiers  pofTedoit  pareillement ,  Se 
qu'il  retiendroit  pendant  ià  vie,  4.  Que  le  Roi  d'Angleterre  tien- 
droit  de  la  Couronne  de  France  ,  non  feulement  tous  les  pais 
qu'on  lui  rendoit,  mais  encore  ce  qu'il  pofledoit  actuellement 
en  deçà  de  la  mer  :  fçavoir  Bourdeaux ,  Baïonne  Se  tout  le  refte 
de  la  Gifcogne  avec  toutes  les  ] fies  ;  qu'il  en  feroit  horanuos- 
fige  comme  Pair  de  France  Se  avec  le  titre  de  Duc  de  Guienne ,, 
&.  qu'il  rempliroit  exactement  tous  les  devoirs  de  Vafîàl.  y.  Qu'à 
r'égarddes  hommages  des  Comtés  de  Bigorre  ,  Armagnac,  Se 
Feiénfac,  la  chofe  (croit  réglée  par  des  Arbitres.  6.  Que  le  Roi 
d'Angleterre  ne  pourroit  plus  être  inquiété  fur  tout  le  paflê,  pour 
avoir  manqué  à  rendre  les  hommages  ,  à  faire  les  fervices  ,  à 
paier  certains  droits  Se  autrescharges  femblables.  7.  Que  le  Roi 
donneroit  au  Koi  d'Angleterre  la  Comme  d'argent  necefïairepour 
la  fo!de  de  cinq  cens  Chevaliers  entretenus  pendant  deux  ans 
ce  qui  fut  depuis  évalué  à  cent  trente-quatre  mille  livres.  8^ 
Que  moïennant  tous  ces  avantages  que  le  Roi  faifoit  au  Roi 
d'Angleterre  ,  ce  Prince  Se  Edouard  fon  fils  aîné  renonce- 
roient  à  tous  les  droits  qu'ils  prétendoient  avoir  furie  Duché 
de  Normandie,  fur  les  Comtés  d'Anjou  ,  du  Maine,  de  Tou- 
raine,  de  Poitou,  Se  fur  tout  ce  qu'ils  pouvaient  avoir  pofTedé 
en  deçà  de  la  mer ,  excepté  les  chofes  fpecinées  dans  les  autres 
articles. 

Après  qu'on  eut  fait  les  fermens  accoutumés  de  part  Se  d'autre 
pour  l'obfervation  du  Traité  ,  on  fit  auffi  jurer  toutes  les  Villes 
Se  Communautés  du  Duché  de  Guienne ,  pour  l'afîurance  du 
même  Traité.  Elles  s'obligèrent  en  cas  de  contravention  du  cô- 
té du  Roi  d'Angleterre  d'un  procurer  lafatisfaftion  dans  l'efpa- 
ce  de  trois  mois  au  jugement  de  la  Cour  des  Pairs;  &  il  fut  ar- 
tome  IV.  D  dj 
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g  rêté  que  cette  afïiïrance  de  la  part  des  Villes  feroit  renouvel- 

lée  de  dix  ans  en  dix  ans. 

Le  Traité  fut  porté  en  Angleterre  par  Gui  de  Neaufle  Doïen 

de  Saint  Martin  de  Tours,  par  Odon  T  relouer  de  l'Eglife  de 

ee  Traité  cn'arri-  Bayeux  ,  &  par  un  Chevalier  nommé  Richard  de  Menou.  Il  fut 

MsIdeBr^nne^to"  ratifié  par  Henri,  par  Richard  Roi  des  Romains  ,  par  les  deux 

S^r«\«?p°S  fi,s  de  Henvi  Edouard  &:  Edmond  ,&  par  les  Prélars&:  Barons 

autto  P  :ccS  <,i.i  y   d'Angleterre.  Le  Roi  d'Angleterre  vint  à  Paris ,  fit  hommage 

kjccitisLudovici.     au  Roi  de  tout  ce  quil  pollcdoit  en  brance  ,  &:  tut  rétabli  au 

nombre  des  Pairs  en  qualité  de  Duc  de  Guienne. 

Ce  Traité  fut  défapprouvé  en  France  par  beaucoup  de  gens, 
qui  étoient  d'avis  qu'au  lieu  de  faire  la  paix,  il  valoir  mieux 
faire  la  guerre  au  Roi  d'Angleterre.  Que  ce  Prince  ne  polTedant 
plus  en  France  que  Bourdeaux ,  Baionne  ,  &  quelques  autres 
Places  en  Gafcogne ,  il  eût  été  aifé  au  Roi ,  qui  étoit  parfaite- 
mont  maitre  en  France,  tandis  que  Henri  ne  l'étoit  gueres  en 
Angleterre  ,  de  le  dépouiller  de  ce  refte  :  qu'il  avoit  un  jufte  fu- 
;  t  de  guerre ,  vu  que  depuis  un  très-grand  nombre  d'années  ,  le 
Roi  d'Angleterre  n'avoir  point  rendu  (es  hommages  ,  &:  que 
cette  feule  faute  dans  un  V  allai  meritoit  en  toute  jufticelacon- 

hTcation  des  Fiefs  qu'il  tenoit  de  fon  Seigneur. 

A  en  juger  par  les  fuites  funeftes  des  guerres  ,  que  ces  Do- 
maines des  Anglois  leur  donnèrent  lieu  de  faire  à  la  France, 
fous  les  règnes  de  fes  SuccelTeurs,  cet  avis  étoit  le  meilleur  fé- 
lon les  Loix  de  la  bonne  politique  :  mais  le  Roi  ,qui  avoit  tou- 
jours quelques  fcrupules  fur  la  jultice  delà  confilcation  faite  par 
fon  aïeul  des  Domaines  du  père  de  Henri  ,  lui  fit  préférer  la 
fureté  de  ù  confeience  à  tout  le  refte  ;  &c  il  crur  d'ailleurs  que 
la  renonciation  abfolue  que  le  Roi  d'Angleterre  ,  avec  tous  les 
Seigneurs  Anglois  faifoient  au  Duché  de  Normandie ,  au  Poi- 
tou ,  au  Maine,  à  l'Anjou  ,  à  la  Tourainc  ,  l'honneur  d'avoir 
un  Roi  pour  Vail'al ,  &  enfin  une  guerre  épargnée ,  dont  après 
tour  les  évenemens  font  toujours  incertains ,  dévoient  être  mis 
en  balance ,  &:  l'emporter  en  cette  occadon. 
Vin  in  p-inct  Le  Roi  d'Angleterre  durant  fon  fejour  à  Paris  maria  fa  fille 
Beatrix  avec  Jean  de  Bretagne  fils  du  Comte  Jean  I.  de  Breta- 
îudùr15  "  '"  Gd  '  §ne*  Mais  la  joie  de  ces  noces  fut  bien  troublée  par  la  mort  du 
Prince  Louis  fils  aîné  de  Sainr  Louis ,  qui  mourut  à  l'âge  de 
feize  ans  ,  un  des  derniers  jours  de  cette  année.  C'étoit  un  jeune 
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"Prince  bien  fait ,  de  grande  efpcrance  ,  que  le  Roi  avoit  dcj.i 
beaucoup  formé  ,  pour  s'en  faire  un  digne  SuccelTcur.  11  devoir 
époufer  dans  quelques  mois  l'Infante  de  Caftille,  fuivantunTrai- 
té  qui  en  avoic  écé  faic  quatre  ans  auparavant.  Le  Corps  fut  d'a- 
bord expole  dans  l'Eglife  de  Saint  Denys  ,  pour  être  enfuire  en- 
terré a.  Roïaumont.  Il  fut  porté  ,  pendant  une  partie  du  chemin 
par  les  plus  grands  Seigneurs  de  France ,  &:  par  le  Roi  d'Angle- 
terre même.  Sa  mort  éleva  Philippe  fécond  fils  de  S.  Louis  à  la 
qualité  d'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne,  &  Ifabelle  In- 
fante d'Arragon ,  dont  le  mariage  avec  Philippe  avoit  aulîi  été 
arrêté  au  Traité  de  Corbeil  dont  j'ai  parlé  ,  fe  vit  deftinée  a. 
remplir  fur  le  Trône  de  France  la  place  qu'y  devoir  occuper  l'In- 
fante deCaftille  ,  fi  Louis  ne  fut  pas  mort. 

Après  deux  ans  &  demi,  que  le  Roi  emploïa  à  faire  divers  " — 

voïages  dans  fonRoïaume,  à  des  Fondations  de  MaifonsReli-         ï2^<- 
gieuiès  &:  d'Hôpitaux,  &  à  faire  plufieurs  Ordonnancesutiles  à 
l'Erat ,  ce  mariage  s'accomplit  à  Clermont  en  Auvergne.  Il  pen-     Nang;u$. 

fa  être  rompu  fur  le  point  de  l'exécution,  par  une  difficulté  que — 

la  pieté  du  Roi  fit  naître ,  &:  dont  voici  l'occafion.  liez. 

Mainfroi  Tuteur  du  jeune  Conradin,  non  content  de  cette 
qualité,  qui  devoir  finir  après  quelques  années ,  s'empara  de  la 
Couronne  de  Sicile  ,  que  fes  partifans  de  concert  avec  lui  l'obli- 
gèrent d'accepter.  Alors  le  Pape  Alexandre  IV.  renouvella  fes 
inftances  auprès  du  Roi  d'Angleterre ,  pour  l'obliger  à  foûtenir 
non  pas  Conradin ,  mais  Edmond  d'Angleterre  fon  fils ,  à  qui 
ce  Pape  avoit  déjà  donné  l'inveftiture  du  Roiaume  de  Sicile. 
Mais  les  brouilleries  de  fon  Roiaume,  qui  croi {Voient  tous  les 
purs ,  ne  lui  permertoient  pas  de  penfer  à  la  conquête  d'une  Cou- 
ronne aux  extrémités  de  1 l'Italie.  Sur  ces  entrefaites  Alexandre 
mourur,eut  pour  Succeffeur  Urbain  IV.  natif  de  Troie  en  Cham- 
pagne, qui  fort  cmbarralTe  des  guerres  que  fes  Prédeceflenrs  lui 
avoienr  laiflèes  fur  les  bras,  eût  fort  fouhaité  de  les  finir  par 
quelque  voie  où  l'honneur  du  S.  Siège  n'eût  point  été  intereiTé. 
Pour  cet  effet  il  rraitoit  en  même-tems  &  avec  Elizabeth  mère 
de  Conradin  ,  &  avec  Mainfroi.  Celui-ci  tâchoit  de  fon  côté  de 
fc  faire  desappuis ,  pour  femaintenir  en  pofldïîon  de  la  Couron- 
ne de  Sicile  malgré  les  efforts  du  Pape ,  qui  avoit  fait  publier  une 
Croifade  contre  lui. 

Mainfroi  avoit  une  fille  unique  ndmmée  Confiance,  qu'il  of- 
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fioit  à  Jacques  Roi  d'Arragon,  pour  Pierre  d'Arragon  Ton  fils 
îz6t'  aîné.  L'offre  tenta  ce  Roi ,  par  l'cfperance  de  voir  entrer  le 
Roïaume  de  Sicile  dans  fa  fa. mile.  Cependant,  comme  il  vou- 
loir ménager  le  Pape  ,  il  lui  envoïa  des  AmbafVadeurs  ,  pour 
tâcher  de  1  accommoder  avec  Mainfroi.  Mais  n'en  aiant  pu  ve- 
nir à  bout ,  il  pafla  outre,  &  traita  avec  Mainfroi  du  mariage 
propofé. 

Cette  négociation  étoit  fort  avancée,  lorfqu'on  s'aflemblaà 
Clermont  pour  le  mariage  de  Philippe  de  France  avec  Ifabelle 
fille  du  Roi  d'Arragon;  &C  ce  fut  delà  que  vint  la  difficulté  du 
eo  fi  Urbani  iv.  jJ  j^qj  .  £ar  ajant  eu  nouvelle  de  ce  Traité,  il  dit  au  Roi  d'Arra- 
gon qu'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  marier  fon  fils  avec  la  fille 
d'un  Prince,  qui  penfoit  à  s'allier  avec  le  plus  grand  perfecu- 
teur,que  l'Eglifeeût  ja  naiseu.  Le  Roi  d'Arragon  fut  fort  em- 
barralfc  de  cette  déclaration  que  lui  faifoit  le  Roi  ;  &  le  Pape  en 
aiant  été  informé  ,  en  fit  par  Lettres  de  grands  remereiemens  à 
ce  Saint  Prince.  Cependant  le  Roi  d'Arragon  avec  fon  Confeil 
chercha  des  temperamens  ,  pour  ne  pas  laifVer  échapper  un  par- 
ti li  avantageux  à  fa  fille;  &c  enfin  l'on  convint  que  le  Roi  d'Ar- 
ragon déclareroit  par  un  écrit  authentique ,  qu'en  faifant  épou- 
fer  à  fon  fils  la  fille  de  Mainfroi ,  il  ne  prendroit  aucun  engage- 
ment contre  les  intérêts  de  l'Eglife  ,  &c  neferoit  jamais  rien  en 
vertu  de  ce  mariage,  qui  pût  préjudicier  à  l'alliance  del'Arra^ 
inventairt^sciint-  pon  avec  la  France.  Le  Roi  de  l'avis  de  fon  Confeil  fe  contenta 
\%rZ:iï">*T'  de  cette  protcftation,quifutfignéeparplutieurs  Evêques  Se  Sei- 
gneurs des  deux  Nations ,  &.  le  mariage  fe  fit. 

Celui  de  Pierre  d'Arragon  avec  la  fille  de  Mainfroi  fuivit 
bientôt  après.  Les  noces  furent  célébrées  à  Montpellier  ,  qui 
.étoit  encore  alors  du  Domaine  des  Rois  d'Arragon.  Jacques  tint 
fa  parole  i  &:  ne  fit  rien  dans  la  fuite  en  faveur  de  Mainfroi  con- 
tre les  intérêts  de  l'Eglife.  Ce  qui  n'empêcha  pas  néanmoins 
qu'après  quelques  années,  ce  mariage  ne  produisît  des  dillen- 
cions  bien  funeftes  entre  les  maifons  d'Arragon  &:  d'Anjou. 
L'occafion  fut  l'inveititure  du  Roiaume  de  Sicile,  que  le  Pape 
penfoit  dès-lors  à  donner  à  Charles  Comte  d'Anjou  frère  du  Roi. 
Mais  comme  la  chofe  ne  fe  conclut  pas  fi-tôt ,  je  dois  aupa- 
ravant raconter  ce  qui  fe  palïa  en  France  touchant  les  affaires 
d'Angleterre. 
yégAut  i-A»tu.       Depuis  le  Parlement  d'Oxfort  tenu  l'an  1x58.  l'animofité  en» 
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tre  le  Roi  &  laNoblefle  augmentoit  toujours.  Ce  Prince  avoir  g2 

non  feulemenr  juré  l'obfervariun  de  la  grande  Charcre,  que  les 
Anglois  regardent  comme  le  frein  ,  &:  les  Rois  comme  la  ncan- 
tiffement  de  l'autorité  Roi.ile;  non  feulement  il  avoit  fouferit  au 
départ  des  Etrangers,  Se  en  particulier  de  fes  quatre  frères  les 
Seigneurs  delà  Marche,  en  qui  il  avoit  toute  faconfimee;  mais 
encore  dans  la  crainte  de  quelque  chofe  de  pis,  il  avoit  confen- 
ti  au  choix  de  vingt-quatre  perfonnes ,  pour  travailler  à  refor- 
mer le  Gouvernement  ;  Se  il  avoit  été  ordonné  que  ce  qui  feroit  utters  commun» 
etermine  par  ce  Conteil  a  la  pluralire  des  voix,  leroitinvio-  x,ndr.  PiPjm  »pui 
lablement  exécuté  ;  qu'on  leur  remettroit  entre  les  mains  toutes 
les  Forrereffes  du  Roiaume ,  Se  qu'ils  nommeroient  tous  les  ans 
les  Jufticiers ,  les  Chanceliers ,  Se  les  autres  principaux  Officiers 
du  Roiaume  pour  Fadminiftration  de  l'Etat. 

Après  de  relies  démarches ,  Henri  n'avoir  plus  que  le  nom  de 
Roi.  Il  étoit  à  la  dtfctetionde  fes  Barons  ,  dont  le  Chef,  ou  du 
moins  celui  qui  avoit  le  plus  de  crédit  &  d'au  toi  ité,  étoit  Simon 
de  Montfort  Comte  de  Leiceftre;  la  Ville  de  Londres  s'étoic 
jointe  aux  Seigneurs ,  &c  dans  une  Affemblée  delà  V  lie  ,  les 
principaux  Bourgeois  avoient  fîgné  l'Acte  d'adjonclion.  Ce  Prin- 
ce étoit  dans  un  extrême  embarras;  &:afiii  de  s'en  tirer,  il  écri- 
vit au  Pape,  pour  le  prier  de  l'abfoudre  du  ferment  qu'il  avoic 
fait  au  Parlement  d'Oxfort.  Il  l'obtint  Tans  beaucoup  de  peine  : 
mais  il  étoit  lié  par  d'autres  nœuds ,  que  par  celui  de  fon  fer- 
ment ,  defquels  l'abfolution  du  Pape  ne  le  dégageoit  pas  ;  Se  cet- 
te abfolution  même  devoit  lui  faire  appréhender  qu'on  ne  fe  fai- 
sît  de  fa  perfonne.  C'eft  pourquoi  il  fe  jetra  dans  la  Tour  de 
Londres ,  s'y  fortifia ,  Se  fe  fervit  d'un  grand  Tréfor  qu'il  y  avoit 
amaflé  depuis  long-tems  pour  regagner  les  Bourgeois  de  la  Ville, 
Se  pour  y  lever  des  Soldats.  De  forte  que  les  Seigneurs  Anglois 
s'étant  prefenrés  quelques  jours  après  avec  des  Troupes  ,  pour 
entrer  dans  Londres ,  on  leur  ferma  les  portes. 

On  étoit  fur  le  point  de  voir  une  guerre  civile  s'allumrr  dans 
tout  le  Roiaume.  Il  fe  fit  des  Affcmblés  en  divers  endioirs,  la 
plupart  contraires  aux  intérêts  du  Prince.  Chacun  prenoit  parri, 
quelques-uns  en  changeoient  de  tems  en  tems  félon  les  conjonc- 
tures ,  comme  il  a  coûcume  d'arr i  ver  en  ces  fortes  de  renconrres  , 
&.  fur-tout  en  Angleterre.  Il  fe  fie  diverfes  négociations  entre  le 
Sujet  Se  le  Souverain ,  mais  inutilement  pour  la  plupart.  Enfin  le 
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Roi  de  France ,  qui  ne  fat  jamais  tenté  de  profiter  de  ces  brouïî- 
iié:.  1er; es ,  comme  il  auroit  pu  faire  ,  &  comme  bien  d'autres  Princes 
que  lui  auroient  fait,  touché  des  malheurs  de  l'Angleterre,  ôt 
iollicité  par  les  Lettres  du  Pape  Urbaih,  fit  entendre  qu'il  étoit 
prêt  de  s'cmplo'ier  à  pacifier  ces  troubles ,  fuppofé  qu'on  lui  pro* 
pofâc  de  fc  charger  de  la  médiation.  La  NoblefTe  d'Angleterre 
devoir  être  moins  difpofée  a  y  confentir  que  Henri,  parce  que 
durant  ces  moUvemens ,  quelques  François ,  par  l'ordre  ou  avec  la 
perrmllion  du  Roi,  avoient  palle  la  mer  pour  aller  groffir les 
Troupes  Roialiftes  ;  néanmoins  les  deux  partis  s'accordèrent  à 
prendre  cette  voie  d'accommodement. 
12.6?,  Cm  tlnt  ^cs  Conférences  fur  ce  fujet  à  Boulogne  à  deux  di- 

M«ih. îut.s.        verfes  reprifes,  mais  fans  errer.  Toutefois  à  la  fin,  comme  les 
Seigneurs  fçûrent  que  le  Roi  de  France  avoic  promis  au  Roi 
d'Angleterre  de  prendre  hautement  fon  parti,  fi  les  troubles 
^°&PB°™J.^An-  continuoicnt,onfitde  part  &  d'autre  au  mois  de  Décembre  une 
•■us  t.  11.  sp.c.icg.    efpece  de  compromis ,  par  lequel  on  s'en  rapporra  à  l'arbitrage 
Bricnnc'à  U  BiMio-  de  Louis  fur  tout  ce  qui  s'étoit  fait  au  Parlement  d'Oxfort ,  Se 
'xyT'  K°'a:e'  v°'   depuis  ce  rems-là  jufqu'au  mois  de  Novembre  précèdent ,  pour- 
uu-  vu  que  la  chofe  fut  décidée  avant  la  Pentecôte  de  l'année  fui- 

vante.  On  voit  encore  à  la  Bibliothèque  du  Roi  les  Lettres  du 
Roi  d'Anglererre ,  &:  celles  des  Barons  Anglois  au  Roi ,  par  lef- 
quelles  ils  s'engageoient  à  fe  ioumectre  à  fon  jugement.  Tout 
étant  réglé  à  cet  égard  ,  le  Roi  &:  la  Reine  d'Angleterre  ,  le 
Prince  Edouard  ,  la  plupart  des  Evêques  &:  des  Seigneurs  de 
leur  parti  ,auifi- bien  que  les  principaux  de  la  Noblelfe  confé- 
dérée ,  excepté  le  Comte  de  Leiceftre  ,  panèrent  la  mer,  &  fc 
rendirent  à  Amiens  vers  la  Fête  des  Rois.  Le  Roi  y  arriva  auflï- 
tôt  après  :  &  ce  fut  la  ,  que  fe  plaida  une  des  caufes  des  plus 
fingulieres ,  qu'on  eût  encore  vue  ,  par  la  qualité  des  parties  ; 
d'un  côté  le  Souverain  ,  Sz  de  l'aurre  les  Sujets  ,  qui  en  fc  fou- 
mettant  de  concert  au  jugement  de  Louis ,  faifoient  d'une  ma- 
nière bien  glorieufe  à  ce  Prince  l'éloge  de  fa  fagefle,  de  fa  droi- 
ture ,  &  de  fon  équité, 

Après  quelques  jours ,  qui  furent  emploies  à  écouter  les  rai- 
fons  des  deux  partis,  ils  ratifièrent  de  nouveau  le  Compromis; 
&.  le  Roi  parlant  en  Juge  Souverain  ,  &  en  termes  de  comman- 
dement abfolu  * ,  prononça  l'Arrêt ,  qui  tenoic  l'Angleterre  & 

*  Ctff.irtiu  ,  j>r»/>f!)»!ij  ,  itctinimui ,  O-c. 
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la  France  ,&  même  toute  l'Europe  en  fufpens;  par  cet  Arrêt  ~"~"  ~ 
il  cafTa  &annulla  tous  les  Articles  arrêtés  dans  le  Parlement  I  '' 
d'Oxfort ,  comme  des  innovations  préjudiciables  &  injurieufes 
à  la  Majefti  Roïale ,  déclara  nuls  les  fermens ,  que  le  Roi  d'An- 
gleterre avoit  faits  pat  force  pour  l'obfervation  de  ces  Articles; 
ordonna  que  les  ForterefTes  ,  qui  avoient  été  mifes  entre  les 
mains  des  vingt-quatre  Députés  du  Parlement ,  feroient  remi- 
Ccs  en  la  puifTance  ,  &  en  la  difpofition  du  Roi  ;  qu'il  pourroit , 
comme  il  avoit  fait  jufqu'alors  ,  difpofcr  des  grandes  charges  de 
l'Etat ,  admettre  dans  fon  Confeil  tous  ceux  qu'il  jugeroit  à  pro- 
pos ,  ÔC  rentrer  dans  toute  la  puifTance  8c  dans  tous  les  droits 
légitimement  pofledés  par  fes  prédeceffeurs  :  mais  que  ce  qui 
étoit  des  Chartres ,  qui  contenoient  les  privilèges  &  les  liber- 
tés de  la  Nation ,  il  n'y  feroit  en  rien  dérogé.  

Le  contenu  de  cet  Arrêt  qui  maintenoit  chacun  dans  Ces  an-  "         , 
ciens  droits ,  en  faifoit  fentir  la  juftice.  En  effet  plufieurs  Sei-  *' 

gneurs  renoncèrent  à  la  ligue ,  &:  prirent  le  parti  du  Roi  d'An- 
gleterre. Mais  en  matière  de  faction ,  les  Chefs  pour  l'ordinaire 
ne  s'accommodent  gueresde  ce  qui  termine  les  différends.  La 
plupart  fe  récrièrent  contre  l'Arrêt  :  mais  le  Comte  de  Lei- 
ceftre  en  aïant  été  informé  ,  prit  un  autre  tour,  &:  prétendit  que 
tous  les  Articles  d'Oxfort  n'étant  fondés  que  fur  la  grande 
Chartre  ,  les  Confédérés  avoient  gagné  leur  caufe ,  puifque  par 
l'Arrêt  même  du  Roi  de  France ,  elle  fubfiftoit  en  fon  entier. 
Deforte  qu'un  jugement  C\  célèbre  &:  Ci  authentique  n'eut  point 
d'autre  effet  ,  que  de  faire  rentrer  dans  leur  devoir  les  moins 
paffionnés  des  factieux  ,  ou  ceux  qui  mécontens  de  la  faction 
même  étoient  bien-aife  d'avoir  occafîon  de  s'en  féparer. 

Les  troubles  recommencèrent  en  Angleterre  plus  furieufe-  Matth-  *»"»■ 
ment  que  jamais ,  Henri  fut  contraint  de  nouveau  par  les  Re- 
belles de  jurer  l'obfervation  des  articles  d'Oxfort ,  &  cette  con- 
defeendance  n'aïant  pas  rendu  meilleur  l'état  de  Ces  affaires , 
ni  rétabli  la  tranquillité  ,  il  fut  pris  prifonnier  avec  le  Prince 
Edouard  fon  fils  aîné  ,&  Richard  Roi  des  Romains  fonfrerc, 
par  le  Comte  de  Leieeftre  à  la  bataille  de  Leuves ,  après  laquelle 
ce  Comte  fe  rendit  maître  de  prefque  tout  le  Roïaume, 

Le  Roi  d'Angleterre  implora  le  fecours  du  Saint  Siège.  L'ex- 
communication fut  fulminée  par  le  Pape  contre  les  Confédé- 
rés ,  contre  la  Ville  de  Londres ,  les  cinq  grands  Ports ,  &  tous 
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ceux  qui  encroient  dans  la  révolte.  Mais  la  ligue  ne  sfécôîl 
noit  pas  beaucoup  de  ces  Cenfurcs.  Le  Roi  de  France  tenta  en- 
core de  faire  un  accommodement  dans  une  Conférence,  qui  fe 
tint  à  Boulogne  ,  &  n'en  put  venir  à  bout.  Mais  le  jeune  Prince 
Edouard  s'étant  fauve  de  ù  prifon,&:  aïanc  regagné  quanticé 
de  S  igneurs  ,  vint  attaquer  auprès  de  Evesham  le  Comte  de 
Leiccftrc  ,  qui  avoit  toujours  le  Roi  en  fa  puiflaace.  La  Bataille 
fe  donna  au  commencement  d'Août.  Le  Comte  la  perdit,  &  y 
fut  tué.  Ce  fut  là  le  dénouement  de  cette  feene ,  ôd  enfuitele 
Roi  fat  délivré  ,  remis  fur  le  l  rône  ,  &  les  ligués  d'Angleterre 
fe  repentirent  trop  tard  de  ne  s'en  être  pas  rapport. s  au  juge- 
ment du  Roi  de  France. 
'  r,*i'Juit'A»*t       Durant  ce  tems-là  Lours  conclut  le  mariage  de  Pierre  de 

itcbiaim.  France  fon  quatrième  fils  avec  Jeanne  de  Châcillon  héritière 

des  Comtés  de  Blois  &:  de  Chartres ,  &  de  plufieurs  autres  Ter- 
res &  Villes  dans  les  Pais  Bas.  Le  Prince  porte  communément 
dans  l'Hiltoire  la  qualité  de  Comte  d'Alcnçon  ,  qui  Rit  une 
partie  de  fon  apanage.  Mais  il  fc  traitoit  alors  en  France  une 
affaire  beaucoup  plus  importante.  C'étoitl'inveftuure  du  Roïau- 
me  de  Sicile  pour  le  Comte  d'Anjou. 

Ce  Roïaume  avoit  déjà  un  traître  ,  fçavoir  Mainfroi  fils  na- 
turel de  Fridéric.  il  appartenoit  par  droit  de  fucceffion  à  Con- 
radin  petit-fils  de  cet  Empereur.  Mais  les  Papes  ,  qui  foûte- 
noient  que  ce  Roïaume  étoit  un  fief  du  S.  Siège  ,  ne  vouloient 
ni  de  Mainfroi  ,  ni  de  Conradin,  ni  d'aucun  de  la  famille  de 
Fridéiic,  qu'ils  regardaient  comme  l'ennemi  implacable  des 
Papes. 

Le  Pape  Innocent  IV.  l'avoit  offert  au  Comte  d'Anjou  dès 
Pan  1251.  mais  l'abfence  du  Roi  fon  frère ,  bc  l'impuiffanceoù  il 
étoit  dans  cette  conjoncture  de  foûtenir  une  telle  entreprife ,  le 

vMeiuin»id.  in    lui  fit  re  fu  fer.  Cette  Coutonne  fut  enfuite  offerte  à  Richard"  fre- 

Annai   aj  an.  xi5i«  ..      N    _   .  .    -  1  /-i       1  a 

fct«j.&ns4.         re  du  Roi  d'Angleterre,  &c  enfin  a  Edmond  fécond  fils  du  même 
Roi,  qui  l'accepta.  Mainfroi  s'embarrafToit  peu  de  toutes  ces  dé- 
marches des  Papes, qui  ne  donnoicntque  ce  qu'ils  n'avoient  pas , 
&:  dont  lui-  même  étoit  en  poflèifion. 
i+otflitur, à»*,»**-       Toutefois  Urbain  IV .  fuivant  ledeffein  de  fes  Prédcceffeurs, 
fc  p«t>t  m  clrn/t*""  ne  ferebutoit  point.  Et  voïant  que  l'embarras ,  où  fetrouvoit  le 
*'.*.;.«.  j^0j  d'Angleterre  dans  fon  Roïaume,  l'empéchoit  depenfer  à 

tien  faire  pour  la  conquête  de  la  Sicile  en  faveur  du  Prince 

Edmor.d  „ 
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Edmond ,  il  réfolut  d'offrir  au  Roi  de  France  cette  Couronne  ,  '■ 
pour  celui  de  Ces  enfans ,  à  qui  il  lui  plairoit  de  la  deftiner.  Il  pa-  I7«64» 
roîc  par  quelques  Lettres  de  ce  Pape ,  que  Louis  refufa  aufîi  fon 
offre;  ce  fut  apparemment  pour  ne  pas  préjudicier  aux  droits  de 
Conradin  ,  ou  à  ceuxd'Edmond  d'Angleterre ,  qui  en  avoit  déjà 
reçu  l'inveftiture.  Malgré  tous  ces  refus,  Urbain  fît  propofer  en- 
core la.  chofè  par  Albert  fon  Nonce  au  Comte  d'Anjou ,  5c  en- 
fuice  par  Barthelemi  Pignatelli  Archevêque  de  Cofence,  qui  eut 
ordre  aufli  d'aller  en  Angleterre  ,  pour  prier  Henri  de  ne  point 
s'oppofer  à  ce  deffein  du  Pape,  puifque  lui-même  n'écoit  pas 
en  état  de  profiter  pour  le  Prince  Edmond  de  l'inveftiture  qu'on 
lui  avoir  donnée.  Il  agit  forcement  auprès  de  la  Reine  de  Fran- 
ce pour  ce  fujet ,  la  conjurant  non  feulement  de  ne  s'y  point  op- 
pofer  ,  mais  encore  de  finir  quelques  différends  qu'elle  avoit  avec 
le  Comte  d'Anjou  pour  des  terres  de  Provence  :  ce  qui  pouvoic 
empêcher  ce  Prince  de  fecourir  le  S.  Siège  dans  la  preffante  ne- 
cefïuéoù,iîétoitd'êcr:fecouru3  -, 

Cependant  le  Roi ,  bien  qu'il  n'eût  point  voulu  de  l'inveftitu- 
re de  la  Sicile  pour  aucun  de  fes enfans,  ne  s'oppofa  point  aux 
droics ,  que  le  Comte  d'Anjou  fon  frère acqueroit  fur  ceRoïau- 
meparla  donation  du  Pape,  qui  prétendoit  à  caufe de  la  félo- 
nie des  Princes  de  la.  fimille  de  Fridéric  ,  être  en  pouvoir  de 
difpofer  de  cet  Etat ,  comme  d'un  Fief  mouvant  du  S.  Siège.  Le 
Roi  qui  crut  ivecraifon  qu'il  ne  lui  appartenoi.t  pas  d'entrer  dans 
la  difcufîion  de  tant  de  droits  litigieux  ,  laifia  l'Archevêque  de 
Cofènce  continuer  fa  négociation  avec  le  Comte  d'Anjou.  Les 
inuructions  qu'Urbain  avoit  données  à  fes  Agens  fut  ce  fujet, 
montrent  parfaitement  fon  habileté.  Mais  pour  mieux  entendre 
tout  le  fond  de  ce  Traité ,  il  faut  auparavant  faire  attention  à  deux 
points  confidcrables ,  dont  il  y  eft  parlé, 

Le  premier  eft,  que  fur  le  refus  du  Roi  d'Angleterre  dere-.  *p>fc'e&*eartirff 
noncer  aux  droits ,  que  le  Prince  Edmond  fon  fils  avoit  fur  la  Si-  -"  Sp'alL'  T' '' 
ci  le  ,  fondés  fut  l'inveftiture  qui  lui  en  avoit  été  donnée  par  Ale- 
xandre IV.  le  Pape  Urbain  fit  fommer  l'un  Se  l'autre  de  compa- 
roitie  en  fa  préfence  dans  quatre  mois,  ou  en  perfonne  ou  par 
Procureur ,  pour  expofer  leurs  prétentions ,  &  pour  examiner  s'ils 
avoient  accompli  les  conditions  du  Traité  ;  mais  le  Roi  d'Angle- 
terre ne  fit  point  de  réponfo,  . 

Le  fécond  point  regarde  la  dignité  4e  Sénateur  de  Rome; que 
TùmelV,  £e 
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les  Romains  donnèrent  au  Comte  d'Anjou  durant  le  cours  de 

Il64«  cetre  négociation,  Se  qu'il  accepta,  quoiqu'une  des  conditions 

propofees  par  le  Nonce  Albert  pour  l'invcftiture  du  Roïaume  de 
Sicile,  tut  qu'il  n'accepterait  point  la  qualité  de  Sénateur,  files 
Romains  la  lui  offraient.  Ccttedignité  ,  qui  fut  conférée  à  ce 
Prince  ,  étoit  au  tems  dont  je  parle  ,  la  même  chofe  que  celle  de 
Duc  ou  Gouverneur  de  Rome.  Elle  avoit  été  inflituée  par  les 
Romains,  dans  lcsbrouillerics  qui  s'élevèrent  enrrecux  &r  le  Pa- 
pe Innocent  11.  fix  vingts  ans  auparavant.  L'aiitorké  de  ce  Séna- 
teur avoit  été  en  divers  tems  plus  ou  moins  grande,  parce  qu'on 
lui  dounoit  tantôt  des  adjoints  ,  tantôt  elle  etoit  fourni  fe  au  Pa- 
pe ,  tantôt  elle  en  étoit  indépendante ,  félon  que  les  Papes  étoient 
bien  ou  mal  avec  les  Romains.  Elle  n'étoit  pas  à  vie  ,  &  on  fai- 
foit  réléûioii  du  Sénateur  ordinairement  de  deux  ans  en  deux 
ans.  La  coutume  étoit  d'élire  quelque  Seigneur  Romain  ;  mais 
les  Romains  mal  contera  du  gouvern  m  nt  de  leurs  compatrio- 
viiz  p.va»id.  ad  tes ,  c  haflerent  de  leur  Ville  un  grand  nombre  de  ces  Seigneurs 
fous  le  Pontificat  d'Urbain  ,  &:  voulurent  avoit  un  Ltranger  pour 
les  gouverner.  Mainfroi  Roi  de  Sicile,  Pierre  d'Arragon  fils  du 
Roi  Jacques,  &:  Charles  d'Ar.jouy  curent  chacun  une  faction 
pour  eux.  Celle  de  Charles  l'emporta,  Se  la  dignité  de  Sénateur 
lui  fut  déférée  ,  non  pas  pour  deux  ans ,  mais  pour  toute  fa  vie. 
Cela  chagrina  fort  le  Pape,  qui  par  l'élection  d'un  Prince  Etran- 
ger à  qui  l'on  donnoit  pour  ton  ours  lecommandement  de  Ro- 
me, voioit  cette  Ville  fur  le  point  d'être  entièrement  foultraite  à 
fon  obeiflance,  &:  quelque  reite  d'autorité  qu'il  y  confervoit  du- 
rant fon  abfence  ,  tout  à  fait  anéanti  :  car  pendant  les  guerres 
d'Italie,  qui  duraient  depuis  fi  long-tems,  les  Papes  ne  firent 
gueres  leur  féjour  à  Rome  ;  mais  à  Anagnie,  à  Viterbe,  à  Or- 
viette ,  ou  en  quelque  aiu  e  Place  de  l'Etat  Ecclefîaftique.  Cette 
crainte  du  Pape  fut  un  des  motifs ,  oui  le  déterminèrent  le  plus  à 
preiTer  Charles  d'Anjou  d'accepter  l'invcftiture  de  la  Sicile,  dans 
l'efperance  qu'à  ce  prix,  il  le  feroic  renoncer  à  la  qualité  de  Sé- 
nateur ,  ou  du  moins  de  Sén ..tour  perpétuel.  Les  Cardinaux 
qu'il  confulta  fur  un  point  de  cette  importance,  furent  de  fon 
avis,  &  c'elt  fur  quoi  fes  Agenseurcnr  ordre  d'inliftcr  le  plus. 

L'Archevêque  de  Cofcnce  informa  le  Pape  des  difpoiitions 
qu'il  trouvoit  à  conclure  le  Traité  avec  i  harles  d'Anjou,  du 
grand  fond  qu'on  pouvoir  faire  fur  le  courage  ôc  fur  l'ambition 
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de  ce  Prince ,  fur  l'inclinarion  que  le  Roi  &;  les  François  avoient       '      ~ 
à  le  féconder  dans  l'exécution  de  ce  deffein ,  de  la  facilité  que  la  ^' 

Provence,  dont  il  étoit  maître,  lui  donnoit  pour  entrer  en  Ita- 
lie, non  feulement  par  terre,  mais  encore  parmer,  fur-tout  de- 
puis qu'il  avoir  dompté  leslvlarfeillois,  qui  s'étoient  de  nouveau 
révoltés  courre  lui.  Le  Pape  ainfi  inirruit  de  tout,  envoïa  en 
France  Simon  Cardinal  de  Sainte  Cécile,  pour  travail  1er  incef-    ^o"8Ju'  '"  C:li'8 
famment  à  la  conclufion  de  ce  Traité  ,  &  lui  donna  les  ordres 
fuivans.  De  ne  point  faire  paroitre  d'empreflement  au  Comte 
d'Anjou  -}  mais  feulement  de  lui  marquer  la  bonne  volonté  ,  que 
le  Pape  avoir  pour  fa  perfonne  &  pour  route  la  Famille  Roïale  ; 
d'affecter  même  de  paroitre  difficile  fur  toutes  les  conditions, 
que  le  Prince  demanderoit ,  pour  l'amener  infenfblement  à  cel- 
les qu'on  vouloir  bien  lui  accorder,  &  à  certains  temperamens 
aeceflàires  pour  l«sinterêrs  Se  pour  la  confervarion  de  l'autorité 
du  S.  Siège  ;  de  frire  agréer  au  Roi  les  Arricles  dont  on  feroit 
eon'.'enu;^  deneprometrreau  nom  du  S.  Siège  de  donner  à  Char-   urbani  Epw.uir.  $. 
les  i'inveftituradu  Roïaume  de  Sicile,  que  quand  tout  feroit  net-  £pift'  s,'!i,' 
tement  arrêté. 

La  plus  grande  difficulté  étoit  fur  la  dignité  de  Sénateur  de 
Rome.  Et  tur  ce  point-là  ,  le  Légat  avoit  pouvoir  du  Pape  de 
eonfentir  que  le  Comte  d'Anjou  poflédât  cette  dignité  pendant 
trois  ou  quatre  ans  ,  &;  tout  au  plus  pendant  cinq  ans  ;  mais  il 
avoit  en  même-cems   ordre   d'exiger  un  écrit  authentique  du 
Comte,  par  lequel  il  s'obligtroit  à  ne  la  pas  retenir  plus  long- 
tems ,  &:  à  y  renoncer  même  avant  la  fin  de  ce  terme ,  s'il  avois 
alors  conquis  tout  le  Roïaume  de  Sicile,  ou  la  plus  grande  par- 
tie, avec  affurance  d'avoir  bientôt  le  relie.  Le  Légat  devoir  en- 
core fur  ce  même  article  ,  tirer  parole  du  Comte  d'Anjou  pour 
ce  qui  fuit:  qu'en  cas  qu'il  manquât  à  accomplir  les  conditions 
marquées  ,ilconfcnriroit  àêtre  frappé  d'excommunicarbn;  que 
toutes  fes  Terres  &;  Domaines ,  en  quelque  lieu  de  l'Europe  qu'ils 
fulTcnt ,  feroient  mis  en  interdir  ;  que  s'il  demeuroit  excommunié  ■ 
plus  d'un  mois,  faute  de  fatisfaireà  fa  parole  ,  dès-là  ilfe  tien- 
droit  privé  de  rour  le  droit  qu'il  pouvoit  avoir  au  Scnatoriat  i 
que  s'il  perfiftoit  à  vouloir  le  retenir  ,  le  Traité  pour  la  Sicile  " 
feroit  nul  ,  &  qu'il  ne  prétendroit  plus  rien  fur  ce  Roïaume» 
Que  le  Comre  feroit  de  bonne  foi  tout  fon  poflible ,  pour  ne  ' 
point  s'engager  aux  Romains  par  ferment  touchanr  la  perpetui- - 

Ee  y- 
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té  du  Sexaf0ri.1t,  ni  à.  le  réferver  le  pouvoir  de  ne  le  quitter,  que 
12^5»  quand  il  le  trouveroic  à  propos.  Que  s'il  nepouvoit  poinc  fedif- 

■penfer  d'accepter  cetre  dignité  pour  toujours  ,  il  promectroitde 
s'en  défaire  toutes  fois  Se  quantes  qu'il  plairoicau  Pape,  ou  au 
SucceiTeur  du  Pape,  quand  même  l'enrreprife  ne  réulfiroir  pas  » 
Se  cela  fans  attendre  qu'on  l'y  obligeât  par  les  procédures  ordi- 
naires en  pareils  cas;  Se  qu'il  deelareroie  exprelfément  dans  le 
Trjicé  ,  que  ma' gré  fes  engagemens  avec  les  Romains  ,  il  ne  pou- 
voir en  confciet.ee  retenir  cette  charge  ,  à  caufe  du  préjudice 
qu'en  fouffriroit  le  S.  Siégé.  L'exécution  de  cet  article  devoit 
être  au  fil  exigée  fous  peine  de  l'excommunicarion  ,  Se  de  l'in- 
terdit dont  il  a  été  fait-mention.  De  plus  qu'en  quittant  le  Sé- 
natorial ,  il  s'engageroic  à  faire  enforte  auprès  des  Romains  , 
qu'ils  en  remiffent  la  difpofition  au  Pape.  Qu'il  jureroit  que  tan- 
dis qu'il  le  polTederoit,  il  n'entreprendroit  rien  ni  fur  les  Ter- 
mes, ni  fur  les  Domaines.,  ni  fur  les  Fiefs  de  l'Eglife,  ni  contra 
la  liberté  Eccleliaftique  ,  Se  que  s'il  manquoit  fur  cela  en  quel- 
que poinc  ,  il  en  feroit  aulli-tôt  fatisfaclion  &  répareroit  le 
dommage. 

Le  Cardinal  avoir  ordre  de  ne  fe  point  relâcher  fur  aucune  de 
ces  conditions ,  &:  d'en  obtenir  ,  s'il  le  pouvoit ,  encore  de  plus 
avantageufes.  Que  fi  on  ne  les  acceptoir  point  ,  il  devoit  rom- 
pre abfolumcnt  la  négociation  ,  Se  retourner  fur  le  champ  vers 
le  Pape  ,  après  avoir  proteité  pour  le  droit  du  Saint  Siège  fur  la 
collation  du  Scnatoriat  ,  &:  avoir  fait  tous  fes  efïorrs  ,  pour  jus- 
tifier au  Roi  fa  conduire  Se  celle  du  Pape,  en  lui  reprefentant 
que  fi  le  Traité  ne  s'écoir  pas  conclu ,  c'éroit  la  faute  du  Com- 
te d'Anjou  ,  Se  qu'au  relie  ce  Comte  ne  pouvoir  pas  en  confeien- 
ce  accepter  le  Scnatoriat  fans  l'agrément  du  Pape. 
nu.  Urbain  écrivit  encore  des  Letcres  fur  ce  dernier  point  au  Roî 

ipiA.?>M.  &r  au  Comte  d'Anjou  ,  pour  leurexpofer  fes  droirs  à  cet  égard, 
Se  pour  leur  repeter  que  s'il  ufoit  de  condefeendance  ,  Se  ne 
caflbitpas  l'élcélion  des  Romains  ,  c'éroit  uniquement  pour  fa- 
ciliter la  conquête  delà  Sicile,  mais  .,  '.-pour  la  perpétuité  du 
Senatoriat ,  il  n'y  confentii  oit  jamais  ,  &  qu'il  s'y  oppoferoir  par 
toutes  les  voies  que  fa  dignité  Se  ù  puiilance  pourroient  lui 
fournir. 

A<,utUe,fnditi.H,       Quelques  difficultés  que  le  Comte  d'An  jeu  put  avoir  furdi- 
t*€y***i*i'*-  yerfes  circonftances  de  cette  affaire ,  l'efperance  d'une  Couron- 
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ne ,  &:  les  inftances  de  la  ComtefTe  Bcatrix  fa  femme ,  qui  vou-  " 

loit  à  quelque  prix  aue  ce  fût  êerc  Reine  comme  fes  crois  autres      ,  Il54«    . 
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iceurs ,  le  firent  palier  par  deflus  toutes  ces  difficultés  ;  &c  il  con-  ctuonic. 
fentit  à  tout  ce  que  le  Légat  lui  propola  ;  mais  ce  n'étoit  là  que 
comme  un  préliminaire ,  &  il  y  avoit  encore  beaucoup  d'autres 
chofesà  régler  touchant  l'invefliture  du  Roïaume  de  Sicile.  Le 
Pape  en  avoit  fait  un  long  détail  dans  un  Mémoire ,  dont  le  Lé- 
gat écoic  chargé,  Se  qu'il  devoir  communiquer  au  Roi  &  au     videspidieg.r*. 
Coince  d  Anjou.  Il  concernoit  principalement  la  iurece  &:  la 
liberté  entière  de  l'Ecat  Ecclefiatlique  contre  les  enrreprifes, 
qui  le  pourroient  faire  par  le  Roi  futur ,  les  moïens  d'empêchec 
que  ce  Roïaume  ne  fut  jamais  joint  à  l'Empire  ,  la  dépendance 
qu'il  devoir  avoir  du  Sainr  Siège  ,  la  fuccefïîon  de  ce  Roïau. 
me  après  la  mort  du  Comte  d'Anjou  ,  &c  les  mefures  qu'il  falloit 
prendre ,  pour  en  faire  la  conquête  concre  Mainfroi ,  qui  en  écoic 
en  poffefuon. 

Pour  le  premier  article  ,1e  Comte  devoit  renoncer  pour  lui 
&  pour  fes  SuccefTeurs  à  routes  prétentions  fur  la  Ville  de  Bene- 
venc,  fur  Rome,  fur  Ja Campagne,  fur  le  Duché  de  Spolete, 
fur  la  Marche  d'Ancone,  fur  le  patrimoine  de  S.  Pierre  dans  la 
Tofcane  ,  &  fur  tour  autre  Domaine  ou  Fief  de  l'Eglife  ,  fans 
jamais  pouvoir  prétendre  y  avoir  ,  ni  acquérir  aucune  autorité 
ou  dignité  de  quelque  clpece  qu'elle  pût  être ,  fous  peine  d'ex- 
communicarion. 

Le  point  de  la  fuccefBon  devoit  être  réglé  de  la  forte  ;  qu'ail 
défaut  d'héritiers  legirimes  ,  le  Roïaume  devoir  retourner  au 
Saint  Siège  &  être  entièrement  remis  à  la  difpofïtion  du  Pape. 
Que  les  defeendans  endroice  ligne  du  Comce  d'Anjou, -excep- 
té les  fils  naturels,  fuccederoient  à  la  Couronne  ,  tant  mâles 
que  femelles,  enforte  que  les  fils  feroienr  préférés  aux  filles  ,&: 
l'aîné  au  cader.  Quefi  le  Comte  d'Anjou  mouroir  fansenfans, 
Alfonfe  Conte  de  Poitiers  fon  frère,  s'il  lui  furvivoit ,  feroit 
admis  à  la  fuccefïîon,  &  qu'au  défaut  d'Alfonfe  ,  ce  feroit  un 
des  fils  du  Roi  de  France  ,  &  qu'entre  les  fils  du  Roi  de  France , 
ce  feroit  le  plus  âgé  après  celui  qui  devoir  fucceder  à  la  Couron- 
ne de  France  ;  que  fi  le  Comte  de  Poitiers  mouroit  avant  le 
Comte  d'Anjou  ,  les  enfuis  du  Comte  de  Poitiers  ne  fuccede- 
roient poinr ,  &  que  ceferoir  le  fils  du  Roi  de  France  :  &  que 
pareillement ,  fice  fils  du  Roi  de  France  ne  furvivoit  pas  au 
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Comte  d'Anjou  ,  les  cnfans  de  ce  fils  de  France  ne  feroîent  pas- 
I2.$4.         rcçûs  à  la  fucceflion  ;  mais  qu'en  ce  cas  le  Roïaume  reviendroic 
au  Saint  Siège  ,  &  à  la  difpofition  du  Pape.  Que  fi  le  Comte  âa 
Poitiers  ,  ou  le  fils  du  Roi  de  Fiance  venoient  à  la  Couronne  par 
la  mort  du  Comte  d'Anjou  ,  &:  qu'ils  moururtent  fans  enfans , 
ou  que  leur  branche  vînt  avec  le  tems  à  manquer.le  Roïaume  de 
Sicile  Se  tout  ce  qui  en  dépend  reviendroit  encore  à  l'Egiile  Ro- 
maine. Que  fi  néanmoins  dans  la  Cuite  des  tems  ,  les  Succcfleurs 
du  Comte  d'Anjou  ou  du  Comte  de  Poiticrs,ou  du  fils  du  Roi  de 
France  mouroient  fans  enfans,la  fucceflion  iroitauxCollatcraux, 
foit  fupericurs ,  comme  font  les  oncles  &:  les  tantes,  foit  infé- 
rieurs ,  comme  les  neveux  &  les  nièces  ,  jufqu'au  quatrième  dé- 
gré,  foit  qu'ils  fufTcnt  mariés  ou  non  mariés,  pourvu  que  ceux 
qui  feroient  mariés ,  le  fu  fient  à  des  perfonnes  attachées  à  l'£- 
glifc  Romaine.  Que  dans  la  fucceflion  on  garderoit  la  proxi- 
mité du  degré  &  la  préférence  du  mile  à  la  femelle.  On  excep- 
toit  dans  la  fucceflion  les  Collatéraux  que  le  Comte  d'Anjou 
avoit  actuellement ,  auflî  bien  que  leurs  enfans,  &  tous  les  Colla- 
téraux qu'il  an  roi  t  tandis  qu'il  vivroit.  Qu'enfin  au  défaut  des 
Collatéraux  le  Roïaume  reviendroit  à  la  difp ofkion  du  Saint 
Siège. 

Sur  l'article  de  la  dépendance,que  le  Roi  de  Sicile  &:  Ces  Suc- 
ccfleurs auroient  du  Pape  ,  &:  du  Saint  Siège,  étoit  marqué  que 
tous  les  ans  au  jour  de  Saint  Pierre,  il  païeroit  huit  mille  on-  . 
ces  d'or  poids  de  Sicile.  Que  fi  le  paiement  étoit  différé  plus  de 
deux  mois,  le  Roi  feroit  excommunié  ipfo  facto  :  que  fi  deux 
mois  après  ce  premier  terme ,  le  paiement  n 'étoit  pas  encore  en- 
tièrement fait  ,  tout  le  Roïaume  &  toutes  fes  dépendances  fe- 
roient en  interdit;  que  faute  de  fatisfaire  au  bout  de  deux  au- 
tre: mois,  le  Roi  feroit  privé  de  tout  droit  fur  le  Roïaume, 
qui  parce  défaut  reviendroit  au  Saint  Siège.  Qu'après  que  le 
Comte  d'Anjou  auroit  conquis  le  Roïaume  de  Sicile  ,  ou  en  tout 
ou  en  plus  grande  partie  ,  enforte  qu'il  fût  évident  que  le  relte 
ferok  bientôt  fournis:  alors  il  païeroit  à  l'Eglife  Romaine  cin- 
quante mille  marcs  d'argent  fterlin  ,  lbus  les  mêmes  peines  d'ex- 
communication &  d'interdit  ;  que  néanmoins  le  Comte  pour- 
Toit  prier  le  Pape  de  lui  remettre  cette  fomme  en  tout  ou  en  par- 
tie j  que  (à  demande  feroit  écoutée,  &  qu'après  la  remife  il  en 
xemerciercit  le  Cape  ;  que  tous  les  trois  ans ,  après  la  conquête. 
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le  Roi  feroit  prefent  au  Pape  d'une  Haquenée blanche, belle  6c  , 

bonne  ,  en  reconnoifïance  du  vrai  Domaine  reçu  du  Saine  Siège 
fur  le  Roïaume  de  Sicile  &c  Ces  dépendances.  Que  touces  fois  Se 
quances  qu'il  en  feroit  requis, &:  fur  Ufimple  demande  du  Pape,  il 
feroit  obligé  lui  &fesSucceffeurs,d'envoïer  àfon  fervice  trois  cens 
Chevaliers  bien  équipés, foit  à  Rome,  foit  dans  la  Campagne,foit 
fur  les  côtes  de  la  mer  ,  foit  dans  le  patrimoine  de  Saint  Pierra 
en  Tofcane,foit  au  Duché  de  Spolete,  foit  dans  la  Marche  d'An- 
cone,  ou  en  quelque  endroit  que  ce  fût  des  Terres  de  l'tglife; 
Se  que  ces  Chevaliers  auroient  chacun  quatre ,  ou  au  moins  trois 
Cavaliers  à  leur  fuite  pendant  trois  mois ,  &  aux  dépens  du  Roi, 
mais  feulement  une  fois  par  an  à  compter  les  trois  mois ,  depuis 
qu'au  fortir  des  Terres  du  Roïaume  ,  ils  feroient  entrés  dans 
celles  du  Pape  ,  &  que  félon  le  befoin  &  la  volonté  du 
Pape  ,  ce  fervice  feroit  changé  en  celui  de  mer  ,  en  com- 
penfant  la  dépenfe  de  l'un  par  l'autre  :  que  le  Roi  &:  Ces 
fuccefleurs  feraient  au  Pape  hommage  lige  &  ferment  de  fidéli- 
té ;  que  l'un&:  l'autre  feroient  renouvelles  à  chaque  fois  qu'il  y 
auroit  un  nouveau  Roi  ou  un  nouveau  Pape ,  6c  qu'il  feroit  au 
choix  du  Pape  d'obliger  le  Roi  à  venir  rendre  l'hommage  en 
perfonneavec  les  furetés  requifes ,  ou  d'envoïer  un  Cardinal, 
pour  lerecevoiren  fonnom  ;  que  le  Roïaume  ne  pourroi  point 
être  partagé  ;  mais  qu'il  feroit  toujours  poffedépar  le  Roi  feul, 
comme  un  feul  &  unique  Fief  dépendant  du  S.  Siège;  que  l'hom- 
mage-lige  &c  le  ferment  de  fidélité  fe  feroient  en  ces  termes  : 

«Moi  N.  faifant  valtelage  plein  &  lige  à  l'Egl.fe  pour  le  fijX^Sfft 
«Roïaume  de  Sicile,  &  pour  toute  la  terre  qui  eft  en  deçà  du  «#«*«i|B*. 
»  Phare  *  ,  jufqu'aux  frontières  des  Terres  de  l'hglife ,  excepté  la 
••Ville  de  Benevent  avec  tout  fon  Territoire  &  coûtes  fes  dépen» 
»  dances  ,  dès  maintenant  &  pour  l'avenir  ,  je  ferai  fidèle  à  Saine 
»  Pierre  &c  au  Pape  mon  Seigneur,  &c  à  fes  fuccefTeurs  canonique- 
»  ment  élus,  &c. 

Sur  l'article  de  l'Empire  ,  qui  par  ce  Traité  ne  pouvoit  jamais 
êcre  po/Iedé  avec  le  Roïaume  de  Sicile  ,  le  Comte  &  fes  mecef- 
fèurs  dévoient  jurer  ,  qu'ils  ne  feroient  jamais  aucune  démarche 
pour  fc  faire  élire  Empereur,  ni  Rois  des  Romains  ,  ni  Rois 
d'Allemagne  ,  ni  Seigneurs  de  Lombardie  ,  ni  de  Tofcane  :  & 

*  C'cft  i  dite  pour  Naplcs  Se  Ut  auttet  Ouraiiaci  dépendras  du  Roïaume  Je  Sicile  dans  le  Conti- 
nent d'Italie, 
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que  s'ils  étoient  choifis  pour  quelqu'une  de  ces  dignités  ,  ils  na 
*'         confcntiroientpointà  leur  élection  ;  qu'ils  ne  s'ingereroient  ja-» 
mais  dans  le  Gouvernement  de  l'Empire,  ni  de  l'Allemagne,  ni 
des  autres  Domaines  fufdks  ;  que  s'ils  procuroient  leur  élection, 
ou  y  confentoient  après  qu'elle  feroit  faire  > dès-là  ils  feroientdé^ 
chus  de  tout  droit  fur  le  Roiaume  de  Sicile  &:  fur  toutes  Ces  dé- 
pendances ,&  que  s'ils  ne  renonçoient  pas  fix  mois  après  à  leur 
élection  ,  cet  Etat  feroit  dévolu  au  Pape ,  pour  en  inveflir  qui  il 
lui  plairoic.  Que  fi  quelqu'un  des  héritiers préfomptifs  de  la  Cou- 
ronne de  Sicile  étoit  élu  Empereur,  ou  Roi  d'Allemagne,  ou 
Seigneur  de  Lombardieou  de  Tofcane  ,.il  perdroit  par  celaïeul 
tout  dro.it  fur  cette  Couronne  ;  que  fi  ce  Roiaume  tomboit  en 
quenouille,  l'heritiere  ne  pourroit  ,fans  perdre  fon droit,  le  ma- 
rier à  l'Empereur  ni  au  Roi  des  Romains ,  ni  à  aucun  Prince  pof- 
fefïèur  des  Etats  mentionnés  ;  Se  qu'en  cas  qu'elle  s'y  trouvât  ma- 
riée y  elle  n'y  pourroit  rien  prétendre ,  à  moins  que  fon  mari 
renonçant  atout  le  rcflene  voulût  fe  contenter  du  feulRoïau- 
mede  Sicile  ;  qu'en  cas  que  l'héritier  du  Roiaume  de  Sicile  fut 
élu  Empereur  ,  &  qu'il  acceptât  l'Empire ,  Se  qu'il  eût  un  fils  ^ 
ce  fils  ,  quelque  jeune  qu'il  fût ,  feroit  auffitôt  émancipé  entre 
les  mains  du  Pape  ;  que  fon  père  renonceroit  en  même-rems  à 
tout  droit  fur  le  Roiaume  &  fur  fon  fils  ;  Se  que  ce  fils  ainli  é- 
mancipé  recevroit  l'invefliture  du  R.oïaume  des  mains  du  Pa- 
pe» Que  le  père  ,  en  cas  que  fon  fils  mourût  fans  fucccfTeurs ,  ne 
pourroit  lui  fucceder  ,  à  moins  qu'il  ne  renonçât  à  l'Empire;  Se 
en  ce  cas  après  la  renonciation  faite ,  il  recevroit  de  nouveau 
l'inveftiture  du  Roiaume  des  mains  du  Pape  ;  que  fi  le  fils  éman- 
cipé avoir  plus  de  dix-huit  ans  ,  il  gouverneroit  lui-mêtne  fon 
Etat  ;,que  s'il  n'avoit  pas  encore  cet  âge ,  le  Roiaume  feroit  mis 
&us  la  protection  &  en  la  garde  du  Pape;  que  la  même  chofe 
s'obferveroit  à  l'égard  des  filles  Se  des  héritiers  collatéraux ,  au 
défaut  des  mâles  Se  des  héritiers  en  ligne  directe  >  qu'enfin  en 
aucune  manière  le  Roiaume  de  Sicile  ne  feroit  jamais  fournis  à 
l'Empereur  ni  au  Roi  des  Romains ,  ni  au  Roi  d'Allemagne ,  ni 
uni  avec  la  Seigneurie  de  Lombardie  ,  ni  avec  celle  de  Tofcane, 
Onajoûta  à  cet  article  l'exclufiondcs  bâtards  dans  la  fueccinon.. 
Se  que  fi  elle  tomboit  à  une  fille  non  mariée ,  cettcfille  ne  pour- 
roit fc  marier ,  qu'avec  celui  que  le  Pape  agréeroit. 

Il  eft  aifé  de  deviner  la  raifon  pour  laquelle  le  Pape  infiftjuc 
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fort  fur  la  réparation  perpétuelle  du  Roïaume  de  Sicile,  d'avec 
l'Empire  &:  les  Etats  d'Allemagne  &c  d'Italie.  C'eft  que  l'union  J*64« 
de  ces  Domaines  auroit  rendu  le  Roi  de  Sicile  trop  puifl'ant , 
l'auroit  mis  en  état  d'opprimer  l'Eglife  ,  de  réduire  les  Papes  en 
fervitude  ,  de  leur  ôcer  toute  autorité  ,  de  leur  difputer  la  pof- 
fclfion  de  Rome  &  de  fes  dépendances,  &  de  leur  faire  de  la  pei- 
ne fur  tout  comme  l'expérience  des  Règnes  paffés  ne  l'avoient 
que  trop  montré  -,  Se  qu'au  contraire  le  Pape  foûtenu  par  le  Roi 
de  Sicile  &:  de  Naples  qui  auroit  de  lui  tant  de  dépendance , 
feroit  en  pouvoir  de  réfifter  aux  Empereurs  &  aux  autres  Prin- 
ces d'Italie. 

Dans  le  même  Mémoire  du  Cardinal  Légat  ,  étoient  expri- 
més fort  au  long  divers  points  concernant  les  Eglifes,  les  £c- 
clefiaftiques  ,  la  Noblefie  &  les  Peuples  du  Roïaume  de  Sicile  , 
touchant  leurs  libertés  ,  leurs  immunités  &c  leurs  privilèges  ,  la 
Jurifdiftion  Ecclefiaftique ,  les  appellations  au  Saint  Siège,  la 
reftitution  des  biens  qui  avoient  été  enlevés  par  Mainfroi ,  le 
rappel  des  exilés  ,  la  liberté  des  prifonniers  &;  des  otages ,  la 
caflation  des  Ordonnances  de  Frid.ric  ,  de  Conrad  &  de  Main- 
froi faites  contre  l'autorité  &:  la  liberté  Ecclefiaftique. 

Enfin  dans  les  derniers  articles  le  Pape  preferivoitau  Comte 
d'Anjou  le  nombre  des  Troupes  qu'il  devoir  emploïer  à  la  con- 
quête du  Roïaume  de  Sicile.  11  demandoit  qu'il  entrât  en  Italie 
avec  une  armée  levée  en  France  ,&  en-deçà  des  Alpes  ,  où  il  y 
eût  au  moins  mille  Chevaliers,  fuivis  chacun  pour  le  moins  de 
quatre  Cavaliers  ,  ce  qui  faifoit  cinq  mille  hommes  de  Cavale- 
rie, trois  cens  Arbalétriers,  Se  en  gênerai  un  nombre  d'autres 
Troupes  fuffifantes  pour  venir  à  bout  d'une  telleentreprifc  ;  qu'il 
pafsit  de  Provence  en  Italie  avant  l'année  expirée,  à  compter 
du  jour  qu'il  auroit  reçu  l'inveftiture  du  Roïaume  de  Sicile  ;  qu'il 
fe  rendit  trois  mois  après  fonpaifagedes  Alpes ,  fur  les  Frontiè- 
res de  l'Etat  de  Sicile ,  à  moins  qu'il  n'en  fût  empêche  par  Jes  en- 
nemis ,  &  en  ce  cas  le  tems  qu'il  empleïeroit  à  agir  contre  eux 
pour  fe  faire  paflage  ,  ne  feroit  point  compté  dans  les  trois  mois; 
que  fi  dans  l'année  il  n  etoit  point  forti  de  Provence ,  &  n'avoir, 
rien  entrepris  contre  les  ennemis  ,  le  Traité  feroit  nul  ,  quand 
même  le  Comte  en  auroit  été  empêché  par  maladie  ou  par  mort 
à  moins  que  quelqu'un  de  fes  Licutenans  agréé  par  le  Pape  n'eût 
fuppléé  à  ce  qu'il  étoit  obligé  défaire  enperfonne. 

Tome  IF.  F  f 
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Par  le  dernier  article  du  Mémoire  ,  il  étoïc  dit,  qu'après  que  le 

1104.  Traité  feroit  conclu  ,  le  Pape  reroit  drellerun  Acte  de  la  dona- 
tion duRoïaume  de  Sicile  ligné  de  lui  Ik.  de  tous  lesCardinaux,&; 
que  le  Comte  d'Anjou  en  ferait  un  de  Ion  côté  fcclléde  fon  Sceau 
d'or  *  ,  où  il  reconnoîtroit  avec  ferment  &  en  termes  exprès  , 
qu'il  tcnoit  le  Roïaume  de  Sicile  &c  tout  ce  qui  en  dependoitcn 
deçà  du  Phare  pour  lui  6c  pour  fes  fuccelléurs ,  de  la  feule  libé- 
ralité &:  grâce  du  Saint  Siège,  &  qu'il  recevoir  &  poffedoit  ce 
Roïaume  de  l'Eglife  Romaine  fous  les  conditions  exprimées 
dans  le  Traité. 

L'article  du  Seuatoriat  de  Rome ,  étoit  inféré  dans  le  même 
Mémoire  avec  les  mêmes  claufes,  que  j'ai  déjà  dites ,  excepté  que 
le  Comte  d'Anjou  devoir  s'obliger  à  le  quitter  au  bout  de  trois 
ans  ,  fans  un  plus  long  délai ,  à  en  faire  le  ferment  en  préfence 
de  trois  ou  au  moins  de  deux  p  rfonnes  conftituées  en  dignité 
Pontificale,  &  à  en  envoïer  deux  copies  au  Pape  1  fignées  de 
lui  &c  fcellées  de  fon  Sceau,  &:  de  celui  des  deux  du  trois  Evê- 
ques  témoins. 
Mm  d*  W  Vr.  Tandis  qu'on  négocioit  en  France  fur  cette  importante  affai- 
re ,  le  Pape  Urbain  déhbéroit  en  Italie  fur  i'oppofition  qu'on 
avoit  faite  du  côté  de  l'Angleterre  ,  à  laréfolucion  prife  de  don- 
ner l'inveftiture  du  Roïaume  de  Sicile  à  Charles  d'Anjou.  Ni  le 
Roi  d"Angleterre,ni  le  Prince  Edmond  n'avoient  point  obéi  à  la 
citation  qu'on  leur  avoit  faite,  de comparoître  en  pcrfonne,ou 
par  Procureur,pour  foûtenir  leurs  droits,&on  le  difpofoit  àcaffer 

m .  l'inveftiture  donnée  au  Prince  Edmond  lorfque  le  Pape  mourut. 

116s.  Cette  mort  tint  les  chofes  en  fufpens  jufqu'à  l'élection  de  Gui 

CtmtHtir.iHipK-Œiùcàài  Cardinal  de  Sainte  Sabine,  François  de  Nation,  qui 
ne  fut  élu  qu'après  quatre  mois  de  vacance  du  Saint  Sicge.  Il 
prit  le  nom  de  Clément  IV.  Ce  Pape  que  le  Roi  de  France  avoit 
toujours  fort  confideré  ,  n'eut  garde  de  rien  changer  dans  les 
projets  de  fon  prédeceffeuv  à  l'égard  du  Comte  d'Anjou  ,  quoi- 
qu  en  quelques  points  moins  coniiderable«»  il  ménageât  allés  peu 
la  Cour  de  France.  Il  cafTala  donation  faite  au  Prince  Edmond, 
&  un  des  motifs  de  la  caflàtion  fut,  ce  qui  étoit  vrai ,  que  le  Roi 
d'Angleterre  n'avoit  nullement  fatisfait  aux  conditions  du  Trai- 
té. Après  quoi  il  ne  fut  plus  queftion  que  de  conclure  avec  le 
Comte  d'Anjou.  Les  propofitions du  Pape  furent  acceptées, & 

*  Autca  bulU  bullatum. 
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on  convînt  fur  quelques  difficultés  ,  qui  ne  regardoient  poinc  " ' 

l'effenriel  de  ce  qui  étoit  contenu  dans  le  Mémoire  dont  j'ai  par-  I2^  j. 

lé.  Toutes  chofes  fuient  réglées  en  préience  du  Roi  avec  fon 
confentement;  &  l'inveftiture  du  Roiaume  de  Sicile  fut  affurée 
au  Comte  d'Anjou  ,  qui  devoir  l'aller  recevoir  en  Italie  au  mois 
de  Juin  de  cette  année  i  i6j.  Mais  autant  qu'il  étoit  aifé  au  Pape 
de  donner  la  Couronne  de  Sicile  ,  &c  au  Comte  d'Anjou  de  l'ac- 
cepter ,  autant  étoit- il  difficile  de  l'enlever  à  celui  qui  en  étoit 
ea  polfelfi  _'n,&  qui  voiant  depuis  long-tems  que  la  partie  felioic 
contre  lui  en  France ,  avoir  eu  tout  le  loilir  de  fe  précautionner 
pour  en  empêcher  les  fuites. 

Si  jamais  entreprife  fut  hazardeufe ,  pleine  de  périls  &  de 
difficultés ,  &:  où  le  courage  ,  la  prudence  &  le  bonheur  dû/fent  D'$  ■*«*  *•"■  fc 
être  inféparables  ,  ce  fut  celle-là.  11  étoit  queftion  d'aller  détrô-  TSlwm^J'^ 
nerun  Prince  établi  depuis  plufieurs  années  dans  un  Etat  fort  é- 
loigné,un  Prince  vaillant ,  habile ,  artificieux,  fourbe,  à  qui  les 
crimes  &  les  trahifons  les  plus  noires  n'avoient  rien  coûté  pour 
monter  fur  le  Trône ,  &  dévoient  coûter  moins  encore  pour  s'y 
maintenir;  un  Prince  puifTant  fur  mer  &  fur  terre,  aiant  à  fa 
difpofition une  bonne  Flote  &  une  nombreufe  Armée,  maître 
d'une  grande  partie  de  l'Italie ,  &  couvert  par  les  païs  de  Ces  Al- 
liés ,  qu'il  falloir  forcer  avant  que  d'arriver  à  lui  qui  étoit  fur  fes 
gardes ,  affûté  du  fecours  des  Sarafins  ,dont  quelques  relies  de- 
meuraient depuis  long-tems  cantonnés  dans  la  Pouille  &  de 
celui  de  Michel  Paleologue  Empereur  de  Conftantinople  ,  ÔC 
deplufieurs  Seigneurs  d'Allemagne  qu'il  avoir  mis  dans  lès  inté- 
rêts ,  &:  dont  il  recevoit  des  Troupes  ,  fans  parler  de  la  faction 
des  Gibelins  ,  ennemie  déclarée  des  Papes,  qui  étoit  entièrement; 
à  fa  dévotion  ,  &  répandue  dans  toute  l'Italie. 

Charles  n'ignoroit  aucun  de  tous  ces  obftacles  ,  &  envifa^eoit 
le  péril  avec  cette  intrépidité  qui  lui  étoit  naturelle,  &  dont  il 
a  voit  donné  de  fi  grandes  preuves  dans  l'expédition  d'Egypte 
&  depuis  encore  dans  les  guerres  qu'il  avoir  été  obligé  d  ^entre- 
prendre ,  pour  dompter  les  Marfeillois  ;  mais  il  lui  falloir  une 
Armée  de  terre  &c  des  VaifTeaux ,  &  pour  cela  beaucoup  d'ar- 
gent, qu'il  ne  lui  étoit  pas  ailé  de  trouver.  Le  Pape  n'en  avoic 
gu^res  à  lui  donner  ,  à  caufe  des  exceffives  depenfes  qu'il  étoic 
obligé  de  faire,  pour  maintenir  dans  fon  parti  plufieurs  Villes 
d'Italie  ,  &:  il  le  lui  manda  lui-même.  Le  Roi  ne  paroiilbit  pas 
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fore  ardent  à  lui  en  fournir  ,  ou  à  lui  en  faire  trouver  ,  regar- 
ni;,        dant  apparemment  cette  entreprife  comme  un  peu  téméraire, 
&  dont  il  n'efperoit  pas  un  bon  fuccès.  La  Reine  ,  avec  qui 
Charles  avoir  toujours  des  dé.riêlés  pour  la  Provence  ,  ne  con- 
tïibuoic  pas  à  lui  rendre  le  Roi  favorable ,  &:  par  les  Lettres  que 
les  Papes  Urbain  &:  Clément  écrivoient  fur  ce  fujet  au  Roi  &:  à 
cette  Prince!Îe,on  voit  bien  que  l'un  &  l'autre  avoient  befoin 
d'être  animés  ,  pour  féconder  les  deffeins  de  ce  Prince.  Le  Roi 
avoic  confenti  à  la  levée  d'une  Décime  fur  le  Clergé  pour  cet- 
te expédition  ;mais  le  Pape  fouhaitoit  qu'on  refervât  ce  qui  en 
proviendrait  pour  l'entretien  des  Troupes,   quand  elles  feroient 
pafTées  en  Italie. 
tre<mttd\4«;««»'       Ces  difficultés  n'arrêtèrent  point  le  Comte  d'Anjou  ,  à  qui 
i'^'^-rféL^Xr  l'efperance  d'une  Couronne,  &:  la  crainte  de  manquer  une  occa- 
cmuTt  AUînffi'        fion  ,  qui  ne  reviendroit  peut-être  jamais  ,  faifoit  paroître  tout 
poffible.  Il  avoit  promis  aux  Romains  de  fe  rendre  à  Rome  au 
mois  de  Mai.  Il  y  avoit  envoie  l'année  d'auparavant  un  brave 
Seigneur  Provençal ,  nommé  Jacques  Gaucelin  avec  quelques 
Troupes  de  Provence,  pour  y  faire  en  fon  abfence  en  qualité 
de  fon  Lieutenant,  les  fondions  de  Sénateur.  Mais  fapréfence 
y  étoit  absolument  neceflaire ,  à  caufe  des  intrigués  Se  des  intel- 
ligences que  Mainfroi  avoit  dans  Rome,  qu'il  avoit  penfé  fur- 
Dcfcript'.o  viaorîx   prendre ,  &  que  la  vigilance  &  la  bravoure  de  Gaucelin  avoient 
Sb.XHeg.eiiMS'  l'auvée.  Le  Comte  d'Anjou  fit  fi  bien  ,  qu'il  équipa  vingt  ou 
trente  Galères  à  Marfeille,  &  le  Pape  aiant  cnmême-cems  pu- 
blié une  Ctoifade  contre  Mainfroi ,  &  difpenfé  de  leur  vœu  ceux 
quis'étoient  croifés  pour  la  Terre-Sainte,  à  condition  de  s'enrô- 
ler pour  la  guerre  d'Italie ,  l'Armée  de  terre  fut  bientôt  formée , 
&afTésnombreufe. 
Mi.              Du  nombre  des  Croifés  furent  Bouchard  Comte  de  Vendô- 
me ,  Jean  fils  aîné  du  Comte  de  Soiflbns ,  Gui  de  Montmorenci 
fils  de  Matthieu  de  Montmorenci  de  fon  vivant  Connétable  de 
France,  Gui  de  Mirepoix,  Guillaume  &  Pierre  de  B.aumont, 
Nangiw  ineeftii   Henri  &:  Hugues  de  Sulli  ,  Philippe  &.  Gui  deMontfort,  Guil- 
laume de  Beaujcu  Evêque  d'Auxerre  ,  qui ,  comme  parle  un  de 
nos  Historiens  ,  cachoit  fous  l'habit  Epifcopal  un  très- grand 
talent  pour  la  guerre  ,  Robert  de  Bcthune  fils  aîné  de  Gui  Corn- 
tedeFlandrc.  Ce  Seigneur  éroir  gendre  du  Comte  d'Anjou  ;  Sz 
comme  il  étoit  encore  fort  jeune,  il  eut  ordre  de  fon  père  &:  du 
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Roi,  de  fuivre en  tout  les confeils  de  Gilles  le  Brun  Connétable  "         , 
de  France  ,  à  qui  on  le  confia  durant  cette  expédition.  *' 

Cependant  Mainfroi  étoit  bien  averti  de  tous  ces  préparatifs ,    ctUA-ù  fefrîftti 
&  pour  fe  préparer  lui-même  de  fon  côté,  il  fit  à  Naplesune  *Anonymuj  apud 
AfTemblée  des  principaux  Seigneurs  de  fon  Etat,  où,  aprèss'être  usheiium.T.». 
affûré  de  leur  bonne  difpofition  à  fon  égard,  &  avoir  réglé  avec 
eux  le  nombre  des  Troupes  qu'ils  pourroient  lui  fournir ,  il  don- 
na ordre  à  tout ,  pour  empêcher  l'entrée  de  Charles  Se  de  (es 
Troupes  en  Italie ,  tant  par  mer  que  par  terre. 

Hubert  Palavicin ,  qui  prenoit  le  titre  de  Lieutenant  General 
de  l'Empire  en  Lombardie,  eut  ordre  de  Mainfroi  defepofter 
avec  un  Corps  d'Armée  dans  le  Breifan  ,  fur  les  Frontières  du 
Milanès,  pour  arrêter  là  les  Troupes  Françoifcs,  qui  dévoient 
prendre  cette  roure.  Palavicin  écrivit  lui-même  au  Roi,  pour  le 
conjurer  d'empêcher  le  Comte  d'Anjou  par  toutes  fortes  de 
moïens ,  d'expofer  fon  honneur  &  celui  delà  Nation  Françoife ,  B*r«îpcio  viéw;» 
dans  une  entrepnle  qui  ne  pouvoit  lui  reulhr,  &  1  avertit  que 
le  premier  obftacleque  l'Armée  de  France  trouveroic  au-delà  des 
Alpes,  feroit  celle  qu'il  commandoit ,  où  il  auroit  en  peu  de 
tems  quatre-vingt  mille  chevaux,  avec  un  plus  grand  nombre 
d'Infanterie.  1*1  y  avoit  en  cela  beaucoup  d'exagération;  mais 
il  eu.  certain  que  fes  Troupes  avec  celles  de  la  Ville  de  Bref- 
fe  qui  tenoit  le  parti  de  Mainfroi ,  faifoient  une  fort  grofle 
Armée. 

Les  forces  de  Mainfroi  n'étoient  pas  moins  redoutables  for  la 
mer.  Il  y  avoit  une  Flotte  de  foixante  Galères,  c'eft-à-dire,  le 
double  de  celle  du  Comte  d'Anjou  :  &  comme  il  fe  doutoit  bien 
que  ce  Prince  prendroit  la  mer,  pour  fe  rendre  au  plutôt  à  Ro- 
me ,  il  donna  ordre  au  General  de  fa  Flotte ,  de  mettre  inceflam- 
ment  à  la  voile,  Se  de  faire  enforte,  à  quelque  prix  que  ce  fut, 
de  rencontrer  celle  de  France,  pour  lui  donner  bataille.  Il  avoic 
pris  encore  une  autre  précaution,  en  cas  que  les  François  évi- 
taffent  la  rencontre  de  fa  Flotte  :  c'étoit  de  faire  enfoncer  à  Anonym.ioc.dt. 
l'embouchure  du  Tibre  quantité  de  grofles  poutres  Se  de  groffes 
pierres,  pour  en  embarraffer  le  pafTage,  &:  en  faire  autant  d'é- 
cueils ,  contre  lefquds  les  Galères  de  France  fe  briferoient ,  pour 
peu  que  le  vent  fût  violent ,  ou  qu'elles  cntrafTent  dans  la  rivière , 
lans  des  Pilotes  capables  de  les  guider. 

Le  Comte  d'Anjou  ,  qui  voioit  croître  le  péril  à  mefure  qu'il 
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-- difTcroit  Ton  dépare,  &:  qui  d'ailleurs  regardent  comme  le  point 

12.6$.  capital  de  Ton  entreprife  ,  de  fe  renc re  à  Rome  au  tems  marqué, 
partit  de  Marfeille  le  quinzième  de  Mai  av-x  mille  hommes 
choifis  de  Cavalerie ,  partagés  dans  fes  trente  Galères  &  dans 
vaiaaw.K7.e-1-  quelqu  s  VaifTeaux  de  transport  :  &:  comme  au  momentde  Ton 
départ  on  lui  reprefentoit  le  grand  rifque  qu'il  alloit  courir  ,  il  ne 
répondit  point  autre  chofe  finon  qu'il  ne  falloic  que  du  courage , 
pour  fe  tirer  des  plus  grands  dangers. 

Le  premier  qu'il  eut  à  effuicr ,  fat  une  rudetempêre,  qui  fie 
saihs Majafpna de  perdre  cceur  aux  plus  hardis  des  Pilotes  ;  mais  ce  qui  iembloic 
friu"  ï<Ba,iuCoP"«  devoir  faire  périr  la  Flotte  ,  fut  la  caufe  de  fon  (alut  :  car  l'Ami- 
Ni.uciuBcomni.Ano  raj  ^e  l'Armée  Navale  de  Mainfroi  appréhendant  d  être  jette 
contre  les  côtes ,  prit  le  large,  tandis  que  le  Comte  d'Anjou  alla 
toujours  terre  à  terre  avec  un  danger  continuel  de  voir  fes  Vaif- 
feaux  febrifer  contre  les  rochers ,  &:  gagna  l'embouchure  du  Ty- 
bre  fans  rencontrer  l'ennemi.  Si-tôt  qu'il  fut  à  la  hauteur  de  ce 
Fleuve ,  il  s'embarqua  malgré  le  gros  tems  qui  continuoit ,  dans 
un  petit  Vaifleaufort  léger,  &:  qui  prenoit très-peu  d'eau,  parla 
par  delTus  la  digue  de  Mainfroi ,  &  arriva  heureufement  à  Ro- 
me la  veille  de  la  Pentecôte.  La  mer  s'étant  calmée,  la  Flotte 
s'ouvrit  pareillement  des  paflages ,  &  le  mit  en  affûrance  dans  la 
rivière. 
ii  ecm't  a-akUu      L'arrivée  du  Comte  d'Anjou  furprit  agréablement  les  Romains, 

*rr  -ve  à  Rom e ,  eu , l  ■  .,  1     .  <  ».!•••  J 

•fifA»si»*tt<<r.  qui  ne  l  attendoient  plus,  &c  le  croioient  ou  perdu  ou  pris,  ou 
arrêté  à  Marfeille  ,  par  la  crainte  de  la  Flotte  de  Mainfroi.  Tant 
de  dangers  qu'il  avoir  affrontés  ,  le  leur  rendirent  encore  plus 
cher  ,  Se  augmentèrent  de  beaucoup  l'idée  qu'ils  avoient  de  fon 
courage.  Us  lui  firent  tous  les  honneurs  imaginables,  &  le  mirent 
en  poifemon  de  la  dignité  de  Sénateur,  en  préfence  de  quatre 
Cardinaux,  que  le  Pape  avoit  envoies  à  Rome,  pour  aflifter  à 
cette  cérémonie,  &  marquer  par  là  qu'elle  fc  faifoit  de  fon  agi éc- 

Kuc*fit£'fi''M  ment.  Nous  avons  quelques  Monnoies  frapées  à  Rome  en  cette 
occafion ,  ou  peu  de  tgiB^arn-ès. 
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On  y  voie  d'un  côté  une  figure  aiïife ,  reprefentanc  la  Ville  de 


Rome ,  cenanc   de  la  main  droice  un  Globe ,  8c  de  la  gauche  une       I26f  • 
Palme  ou  un  Epi  de  blé,  avec  cette  Inscription  ROMA  CAPUT 
MUNDI.  S.  P.  Q.  R.  &c  au  revers ,  un  Lion  panant ,  furmonte 
d'une  rieur  de  lis  CAROLUS  REX  SENATOR  URBIS. 

Cetce  nouvelle  augmenta  les  inquiétudes  de  Mainfroi  ,  qui    «  '°>»i*  A.ns<T«n 
toutefois  le  voïant  avec  fi  peu  de  Troupes  ,  &:  fçachant  qu'il'"" 
avoit  peu  d'argent,  parut  ne  s'en  pas  fort  embarraffer.  Ilavoit 
Ces  Emiflaires  jufques  dans  Rome  ,  qui  parloient  de  ce  Prince , 
comme  d'un  Avanturier  ,  que  le  vain  appas  dune  Couronne 
avoit  engagé  à  fe  précipiter  témérairement  dans  les  plus  grands 
dangers,  &  que  le  Pape  abandonneroit  bientôt  lui-même,  faute 
de  pouvoir  lefoûtenir,  &  en  êtrefoùtenu.  C'étoientlàlesdif-  Deitriptio  viaori* 
cours  que  tenoient  ceux  de  la  faction  Gibeline,  dont  Rome  ne  Cato1'' 
manquoit  pas.  Une  grande  maladie  où  le  Comte  d'Anjou  tomba 
un  peu  après  fon  arrivée  ,  fit  efperer  à  Mainfroi  d'être  bientôt 
défait  d'un  fi  dangereux  ennemi;  mais  le  Prince  en  rechapa, 
après  avoir  infiniment  édifié  les  Romains  par  un  exemple  de 
pieté  &  de  chafteté  tout  femblable  à  celui ,  qu'avoit  donné  le  Roi 
Louis  huitième  fon  père ,  dans  la  maladie  dont  il  mourut.  La         u;j; 
Comtefie  fa  femme  en  fut  fort  touchée,  &c  c'eft  ce  qui  engagea 
cette  Princeflè,  malgié  les  périls  du  voïage ,  à  venir  par  mer  le 
trouver  à  Rome. 

Sa  maladie  ne  l'empêcha  pas  de  donner  ordre  à  tout  dans  Ro- 
me, &  de  fe  mettre  en  état,  finon  d'attaquer  Mainfroi ,  au  moins 
de  ne  le  pas  craindre.  Il  fit  de  l'argent ,  en  engageant  ce  que  lui 
&  ceux  de  fa  fuite  avoient  apporté  de  plus  précieux  avec  eux; 
&  quelques  Romains  lui  en  prêtèrent.  Il  fournit  des  chevaux  à 
ces  mille  Cavaliers  qu'il  avoit  amenés,  &:  leva  encore  quelques 
autres  Troupes. 

Au  mois  de  Juin  la  veille  de  S.  Pierre,  il  reçut  l'inveftiture  «>Hr«i*«n^B/*1 
du  Ro'iaumede  Sicile,  qui  lui  fut  conférée  par  quatre  Cardinaux,  [lu."  <"MmeAt5'- 
que  le  Pape  lui  avoit  envoies  pour  cet  eftet.  Il  prit  dès  ce  mo- 
ment le  titre  de  Roi  de  Sicile  ;  mais  on  ne  le  couronna  avec  Bea- 
trix  fa  femme,  que  le  jour  des  Rois  de  l'année  fui  vante. 

Il  ne  fut  pas  long-tems  fans  montrer  qu'il  éroit  digne  de  la  Cou-  rfeR^f^wSSw 
ronne.  Mainfroi  cfperant  le  furprendre  ,   avoit  aflemblé  environ 
auinze  mille  chevaux.  Il  avoit  donné  un  ordre  fccretauxCom- 
mandans  de  fes  foixante  Galères ,  d'entrer  dans  le  Tibre  au  jour 
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qu'il  leur  marqua,  &  tous  ceux  de  la  faction  Gibeline  dévoient 
1  5'  par  divers  chemins,  fe  trouver  aux  Fauxbourgs  de  Rome.  C'é- 
toic  poui  donner  un  aflaut à  la  V  il  le  par  trois  endroits  en  même- 
tems  ,  Se  tâcher  de  l'emporter.  Le  nouveau  Koi  fut  averti  de  ce 
dcfl'ein  par  les  Habtansd'ûrviere,  autour  de  laquelle  on  vit  les 
G  belins  fort  en  mouvemenr.  Charles  fans  s'étonner  du  grand 
non  bre  d'ennemis  qui  lui  alloient  tomber  fur  les  bras ,  &  après 
avoir  donné  fes  ordres  pour  la  garde  de  tous  les  poftes  de  la  Vil- 
le, en  fortit  à  la  tetc  de  trois  mille  hommes.  Il  en  détacha  mil- 
le ,  pour  aller  du  côté  d'Orviete  attaquer  les  Gibelins  qu'ils 
trouveroient  en  Campagne  ,  &:  fe  porta  avec  le  relie  à  quelque 
diitanec  de  Rome.  Mainfroi  voïant  fon  dcfl'ein  découvert  , 
n'ofa  rien  tenter  ,  &:  demeura  campé  deux  mois  entiers  à  la  vue 
de  la  Piacc  fans  rien  entreprendre.  Le  détachement  fait  par  le 
Prince,  revint  quelques  jour*  après  le  rejoindre,  aïant  diiîipé  les 
Gibelins  aux  environs  d'Orviete. 

La  raifon  ,  ou  du  moins  une  des  raifons  pourquoi  Mainfroi 
demeuroir  .uix  environs  de  Rome ,  étoit  qu'il  vouloir  attendre 
lefnccès  d'une  noiie  trahifon  qu'il  machinoit  contre  Charles  , 
qu'on  lui  avoir  promis  d'empoifonner  avec  tous  les  François.' 
11  en  périt  en  eflet  quelques-uns  par  cette  voie  lâche  :  mais  les 
empoifonneurs  aïant  été  découverts  &  pris ,  le  Prince  fe  tint  fur 
nu.  fes  gardes,  &  ce  méchant  dcfl'ein  n'eut  point  d'autres  fuites.  11 

y  eut  quelques  efearmouchts  peu  importantes  ,  où  toutefois  le 
courage  ce  la  conduite  de  Charles  parurent  toujours  beaucoup  , 
&c  furent  admirés  des  Romains.  Ce  Prince  pa'iant  ainfi  de  la  per- 
fonne  &:  de  fa  prudence  beaucoup  plus  que  de  fon  argent ,  ht  iï 
bien  qu'il  maintint  Ion  parti  jufqu'au  mois  de  Novembre,  que 
les  Croifés  de  France ,  paflerent  les  Alpes  pour  le  venii  joindre. 
Nanfius  ;n  Gtflii  Cette  Armée  allés  nombreufe  étoit  commandée  par  Pierre  de 
Beaumont ,  Guillaume  de  Bcaumont ,  &  Philippe  de  Montfort. 
Elle  partit  de  Lyon,  où  elle  s'étoit  aflcmbléc ,  pafla  les  Alpes 
par  divers  endioits,  &  fe  rendit  dans  les  Etats  de  Guillaume 
Marquis  de  Montferrat ,  qui  tenoit  le  parti  du  Pape.  Delà  les 
François  marchèrent  à  Verccil ,  où  ils  forcèrent  le  partage  de  la 
rivière,  que  les  Habitars  de  la  Ville  voulurent  leur  difputcr.  Ils 
entrèrent  dans  le  Milanès  ,  &  le  traverferent ,  après  en  avoir  at- 
tendu en  vain  lapermiflion  du  Commandant  de  Milan  pendant 
onzj  jours:  car  quoique  les  Bourgeois  fuflentdans  les  intérêts 
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ûc  Charles  d'Anjou  ,  jufques-là  qu'ils  l'avoient  choifi  pour  leur 

Sénateur,  &  Barail  de  Baux  Seigneur  Provençal  pour  leur  Po-  i^y. 
deftad ,  cependant  ils  avoient  beaucoup  de  peine  à  voir  paflèr  une 
Armée  dans  leur  Territoire.  Au  fortirdu  Milanès,  ils  entrèrent 
dans  le  B  reflan.  Ce  fut  là  que  parut  la  vanité  des  bravades ,  que 
le  General  Palavicin  avoir  écrires  au  Roi  de  France.  Il  n'ofa  ja-  Der«!ptia  viaoïir 
mais  attaquer  l'Armée  Françoiie  ,  qui  demeura  neuf  jours  dans 
ce  Pais  ennemi  ;  au  bout  delqueis  arriva  Geoftroi  de  Beaumont 
Chapelain  du  Pape  avec  trois  mille  chevaux  ,  qu'il  avoir  affem- 
blés  à  Mantoue,  &:  affilia  à  la  prife  de  laForterefle  de  Monte- 
Chiaro  ,  que  les  François  afliegeoient.  L'Armée  après  avoir 
obligé  les  Breflans  à  demander  quartier ,  6c  à  le  foumettre,  con- 
tinua fa  route  vers  Mantoue,  où  elle  fut  jointe  par  quantité  de 
Croifésde  Boulogne,  de  Mantoue,  de  Ferrare,  de  la  Marche  Tré- 
vifine ,  Se  d'autres  endroits  d'Italie.  Delà  ils  allèrent  à  Peroufe , 
&  de  Peroufe  ils  marchèrent  à  Rome,  où  ils  arrivèrent  au  com- 
mencement de  l'année  fuivante. 

Le  nouveau  Roi  auroit  été  très-fatisfait  de  fe  voir  à  la  tête  de  Il6ô 
tant  de  braves  gens,  s'il  avoir  eu  de  quoi  lesentretenir -,  mais  il  ^»«™«st^,„. 
manquoir  toujours  d'argent.  Celui  que  l'on  avoir  tiré  delà  dé-  -'Jîrmu™ 
cime  levée  fur  le  Clergé  de  France,  que  le  Pape  avoir  eu  defl'ein 
de  mettre  en  réferve ,  avoir  été  dépenfé  ,  le  Légat  aïant  été  con- 
traint de  l'emploïer  au  paiement  de  l'Armée  ,  qui  n'avoir  point 
voulu  lortir  de  France  ,  Lns  recevoir  la  folde.  Le  Pape  ne  fça- 
voit  où  trouver  de  quoi  y  fupp'e  r;  les  Marchands  &  les  Bour- 
geois de  Rome,  dont  Mainfroi.  avoir,  gagné  les  plus  riches, 
avoient  fermé  leur  Bourfe  ,  &  n'en  vou'oient  plus  prêter.  C'eit  ce 
qui  rit  prendre  la  rclo'.ution  à  Charles,  nonobitantque  les  Trou- 
pes fuflènt  extrêmement  fatiguées  d'une  fi  longue  marche ,  8c 
malgré  la  rigueur  de  la  fail'on  ,  de  les  mener  iur  le  Pais  ennemi , 
pour  y  vivr  g  <Sc  s'y  refaire.  Mais  fon  principal  deflein ,  pour  fe  ti- 
rer de  tous  ces  embarras ,  étoit  d'engager  Mainfroi  au  plutôt  à  un 
combat  déciùf.  Ainfi  quarorze  jours  après  fon  Couronnement ,  il 
fe  mie  en  campagne  avec  toute  fon  Armée.  Cinq  Cardinaux 
qui  avoient  aiuiré  au  Couronnement  donnèrent  l'abfolution 
gener.iîe  à  rous  les  Soldats  ,  &  l'on  marcha  du  côré  de  Capoue. 

Ce  fut  alors  que  M.:infroi  envifageant  deprès  le  péril  qui  le 
menaçoit ,  n'omit  rien  pour  râcher  de  l'éloigner ,  fans  plus  gue- 
tes  compter  déformais  fur  les  vaincs  prédirions  de  plusieurs  Au- 
Tome  IV..  Gï 
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- — "   tiologues  Judiciaires ,  qu'il  avoir.  Toujours  à  fa  Cour ,  &r  aufquels 

-1.6-6.  il  avoir  la  foiblefle  d'apurer  beaucoup  de  foi.  Il  fit  occuper  par 
divers  Corps  de  fes  Troupes,  les  paflages  des  rivières  d'encre 
Rome&:  Capoue.  11  envoïa  au  Pape ,  pour  lui  propofer  un  Traire 
de  paix  ;  mais  Clément  qui  faifoic  actuellement  procéder  contre 
lui  à  Pcroufe  pour  le  faire  condamner  comme  hererique,  fur  ce 
que  tout  excommunié  qu'il  écoit ,  il  ne  la  floitpas  d'afliftcrau  Ser- 
vice divin  ,  ne  voulut  point  écouter  fes  Envoies. 
tu  »****»««  II  fit  aufli  faite  des  propositions  à  Charles ,  qui  répondit  en  ces 
it»xài*i»(rr(.  termes  à  ceux  qu'il  lui  envoïa.  «•  Dues  de  ma  p«rt  au  Soudan  de 
«  Lucérie,  (  c'étoit  une  Ville  tenue  par  les  Sarafmsqui  étoient 
*>  au  fervice  de  Mainfroi  )  que  devant  qu'il  foit  peu  de  jours  ,  il 
«  m'aura  mis  en  Paradis  ,  ou  que  je  l'aurai  envoie  en  tnfer.  »  De 
forte  que  fans  plus  rien  ménager  ni  de  parr  ni  d'autre  ,  on  fe  pré- 
para à  faire  vigoureufement  la  guerre. 

11  étoit  difficile  à  Mainfroi  de  défendre  tous  les  paflages  ;  &  le 
nouveau  Roi  étoit  attentif  à  s'emparer  de  celui  qu'il  rrouveroic 
dégarni.  11  fut  averti  que  le  Pont  de  Ceperano  fur  le  Garillan  n'é- 
toic  pas  fort  bien  gardé.  Il  le  fit  attaquer  &  s'en  faifit.  Ce  poftc 
Anonyme,  saiias  ouvroit  un  grand  &  fertile  Pais,  dont  la  feule  vue  donna  beau- 
Maurpiu».  cq      ^c  j0^e  aux  7/roupes ,  qui  y  trouvèrent  des  vivres  en  abon- 

dance &:  beaucoup  de  butin.^ 
^DcOtîptio  viaori*  ^y  quelque  diftance  delà,  étoit  la  Fortereflfe  de  San-Germano  , 
auprès  de  laquelle  Mainfroi  avoir  pofté  un  Corps  de  dix  mille 
Sarafins  compoié  de  quatre  mille  chevaux  &  de  iix  mille  hom- 
mes de  pié,  outre  deux  mille  hommes  èv  mille  chevaux  de  la 
Garnifon  de  la  ForterefTe.  Il  avoit  autli  de  ce  côté-là  bien  forti- 
fié le  Monaflere  du  Mont-CalTm ,  &  un  autre  Château  appelle  la 
Rocca  d'Arci. 
TnmUn,  «*&,„  L'Armée  arriva  proche  de  S.  Germain  le  fotr  du  Lundi  Gras , 
d*  ««mm/m.  ^  je  j^01  etojc  réf0iu  de  camper  en  ce  lieu-là  jufqu'après  le  Mer- 
credi des  Cendres  ,  faifant  fcrupule  de  combattre  en  ce  faint 
jour.  Le  General  des  Sarafins  avoit  formé  le  deflein  de  donner 
fur  le  Camp  des  François  la  nuit  du  Mardi  Gras  ;  mais  il  fut  pré- 
venu par  le  Comte  de  Vendôme,  par  Pierre  de  Beaumonr,  Se 
par  Hugues  de  Bauchas ,  qui  fans  attendre  d'ordre,  donnèrent 
l'allant  au  Château.  Le  relie  de  l'Armée  ,  quelque  effort  que  fie 
le  Roi  pour  la  retenir ,  fuivit  ces  trois  Seigneurs  ,  &  par  une  té- 
mérité plus  heureufe ,  qu'elle  n'étoit  félonies  règles  de  la  di Ici- 
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pline  militaire,  ils  forcèrent  la  Place  l'épée  à  la  main.  Bouchard 

Comte  de  Vendôme  fut  le  premier  qui  y  entra  ,  &  fit  aulfi-  ^66. 

tôt  arborer  fon  Ecendart  fur  une  des  Tours.  Il  y  eut  quinze 
cens  hommes  des  ennemis  partes  au  fil  de  l'épée,  &:  les  autres  fe 
ren  dirent. - 

Le  Roi  profitant  de  cette  ardeur  qu'il  avoit  d'abord  condatn-  «,v, 

née  ,  alla  attaquer  la  Rocca  Place  beaucoup  plus  forte  que  San- 
Germano,.  mais  que  la  terreur  fit  rendre  ,  fans  attendre  l'atta- 
que. Delà  on  alla  au  Monaitere  du  Mont-Caflin ,  dont  on  s'em- 
para au ili  après  quelque  réiiftance.  Le  Roi  le  fit  remettre  entre 
les  mains  des  Religieux  que  Mainfroi  en  avoit  chartes.  Ces  trois- 
Places  furent  enlevées  en  quatre  jours  ,  quoique  Mainfroi  comp- 
tât que  le  fiege  de  la  Rocca  dut  feul  occuper  ion  ennemi  pendant 
plufieurs  femaines. 

Ces  premiers  coups  de  vigueur  jetterent  laconfternationdans 
tout  le  Pais  des  environs.  Plufieurs  Gentilshommes  quittèrent 
le  parti  de  Mainfroi ,  &  vinrent  remettre  leurs  Châteaux  entre 
les  mains  de  Charles.  Il  y  en  eut  jufqu'à  trente  deux  qui  fe  fou- 
rnirent à  lui.  Par  là  il  s'ouvrit  un  grand  Pais  pour  la  commo- 
dité des  vivres  <S£  des  fourages  ,  &;  fe  délivra  de  l'inquiétude 
que  lui  auroient  caufé  toutes  ces  Piaccs,.  s'il  les  avoic  laiifées- 
derriere  lui. 

Après  de  fi  heureux  fuccès,  Charles  pour  récompenfer  la  va- 
leur de  ceux  qui  s'écoient  distingués  dans  la  prife  de  San- Germa- 
no  &  du  Mont-Calîîn ,  en  fir  piulieurs  Chevaliers ,  félon  la  coû- 
rame  decetems-là,  où  les  Princes  quelquefois  avant  le  combat 
&  quelquefois  après  conféraient  cet  honneur  à  ceux  qu'ils  en  iu- 

•  V  *■  '  Anonyme, 

geoient  dignes-  * 

Mainfroi  reçût  ces-  fâcheufes  nouvelles  par  les  fuïards,  qui     De(cripti0  v;a*&* 
accouroient  de  toutes  parts  à  fon  camp  devant  Capoue  Capitale  *~ 
de  la  Pouille  II  s'étoit  retranché  derrière  la  rivieie  de  Vulturne 
&  il  en  faifoit  exactement  garder  tous  les  partages.  Il  vouloit 
avant  que  d'aller  au-devant  de  l'ennemi,  être  joint  par  des  Trou- 
pes qui  lui  venoient  d'Allemagne,  par  quelques  autres  que  lui 
envoioic  l'Empereur  de  Conitantinopic,&  par  un  Corps  de  Sara- 
fins.  Il  avoit  compté  que  l'attaque  des  polies,  dont  j'ai  parlé- 
lui  donneroit  le  loifir  d'attendre  ces  renrorts;  mais  fur  l'avis  dir 
prompt  enlèvement  de  ces  Places  „  il  fevit  contraint  de  prendre 
4' autres  mefurcs, 
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Il  délibéra  s'il  s'éloigncroic  de  Capoue.  Son  embarras  étoïc 
en  ce  qu'il  fc  déficit  des  Bourgeois  qui  ne  l'aimoient  point,  &c 
que  d'ailleurs  il  ne  vouloir  pas  diminuer  ion  Armée,  en  y  taillant 
une  grolle  Garnifon  p  ur  les  contenir.  11  le  rélo!uc  néanmoins  a. 
décamper  ,  &  pour  fe  délivrer  d'inquiétude  de  ce  côté-là,  il  fie 
delïein  de  rafer  la  Ville,  après  en  avoir  amené  les  plus  confi- 
dcrables  Habitans.  Mais  les  avis  qu'il  eut  par  lès  Coureurs  de  la 
marche  de  l'Armée  Françoife,  le  détermina  à  demeurer  dans 
fon  pofte. 

Il  fçut  que  les  François  venoient  par  le  grand  chemin  de  Ca- 
poue. Ce  grand  chemin  aboutiffoit  au  Pont  de  la  Ville ,  qui  étoit 
très-bien  fortifié,  &:  flanqué  de  deux  grandes  Tours  très-fortes, 
bâties  par  l'Empereur  Fridéric.  11  comptoit  que  l'attaque  de  ces 
Tours  foûtenues  d'une  Armée  entière  coûteroit  infiniment  à 
prendre;  que  quand  il  lesverroit  prêtes  d'être  forcées  ,  il  feroit 
rompre  le  Ponr;  que  le  Vulturne  étant  très-profond,  &:  les  bords 
fort  bien  retranchés  ,  les  François  ne  pourroient  fans  un  grand 
défavantage  entreprendre  de  le  palier  en  préfence  de  fon  Armée, 
&  il  crut  avec  raifon  que  c'étoit-là  le  plus  mauvais  parti  que  pût 
prendre  fon  ennemi.  Mais  ces  mêmes  raifons  furent  celles,  qui 
engagèrent  le  Prince  à  ne  pas  attaquer  Capoue  de  ce  côté-là.  Il 
pcrfilta  dans  le  deffein  de  faire  le  liège  de  cette  Place.  Mais  quit- 
tant tout  à  coup  le  grand  chemin,  il  prit  à  gauche,  pour  aller 
faire  un  grand  circuit  par  la  terre  de  Labour ,  &  rabattre  enfuite 
vers  Capoue ,  pour  enfermer  l'Armée  de  Mainfroi  entre  la  tien- 
ne &:  la  Ville  s'il  ne  décampoir  pas ,  ou  pour  faire  le  fiegepar  ce 
côté-là  ,  qui  étoit  bien  moins  fort  que  l'autre  ,  fi  Mainfroi  fc 
retiroit. 

Ce  mouvement  déconcerta  Mainfroi,  &:  l'obligea  à  décam- 
per fur  le  champ  pour  ne  fe  pas  laiffcr  envelopper.  Le  peu  de  tems 
qu'il  avoit  pour  faire  fa  retraite,  ne  lui  permit  pas  d'exécuter  le 
deffein  q.'.'ilavoit  de  ruiner  la  Ville,  &  il  fc  retira  avec  précipita- 
tion fous  Bencvcnt. 
irUtei  f«i  hù  ca-  Charles  continua  fa  marche  jufqu'àTelcfe  Ville  lituée  fur  les 
Vni.  confins  de  la  terre  de  Labour.  Comme  il  étoit  là ,  il  fut  agréable- 

ment furpris  de  voir  arriver  des  Députés  de  Capoue ,  de  Naples , 
&  de  pluficurs  autres  Villes  des  environs ,  qui  lui  prefenterent 
les  clefs  de  toutes  ces  Places  ,  &  le  reconnurent  pour  leur  Prin- 
ce. Il  les  reçue  d'une  manière  qui  les  charma ,  Se  les  aflura  qu'ils 
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ne  fe  repentiroient  jamais  de  la  fage  réfolution  qu'ils avoient  ~ 
prife.  Cet  heureux  incident,  qui  lui  épargnait  la  peine  de  faire 
Je  lîege  de  Capoue  ,  le  fît  ré  foudre  à  entrer  dans  la  terre  de  La- 
bour,  pour  y  foumettre  le  refte  des  Places  ,  qui  ne  s'étoient  pas 
encore  rendues.  Mais  la  Providence  de  Dieuquileconduifoit  , 
comme  par  la  main,  lui  fît  changer  cette  réfoiutioi  ,  pat  une  pluie 
qui  tomba  toute  la  nuit  avec  tant  d'abondance,  que  les  rivières 
fe  débordèrent,  &  lui  bouchèrent  le  paflage  dans  lu  terre  de  La- 
bour ;  c'eft  ce  qui  le  détermina  à  aller  droit  à  Benevent  pour  y  at- 
taquer Mainfroi. 

Le  Connétable  prit  les  devants  avec  une  partie  de  l'Armée , 
&  alla  camper  à  huit  milles  du  lieu  ,  d'où  il  étoit  patti.  Charles 
l'aïant  joint,fit  faire  encore  fix  milles  de  chemin  à  toute  l'Armée. 
En  cet  endroit  le  Doïende  Meaux,nomméChancelier  du  Ro'iau- 
me  de  Sicile,  fe  fervit  d'un  grand  nombre  de  Religieux  Domi- 
niquains  &  Cordeliers  ,  pour  entendre  pendant  la  nuit  lesCon- 
fciïîons  des  Soldats  ,  dont  la  plupart  communièrent  ;  ce  qui  fut 
fuivi  d'un  difeours  pathétique,  que  leur  fit  l'Evêque  dAuxerre  , 
pour  les  animer  à  bien  combattre ,  en  défendant  la  caufe  de  l'E- 
glife  contre  des  excommuniés. 

On  fe  mit  en  marche  dès  le  grand  matin.  La  Cavalerie  arriva 
la  première  fur  la  Montagne  de  Capraria  à  quatre  milles  de  Bene- 
vent ,  &:  découvrit  dans  la  plaine  les  Troupes  de  Mainfroi  ran- 
gées en  bataille.  1M- 

Quand  toure  l'Armée  fut  arrivée  à  la  vue  de  l'ennemi ,  onaf-   Y'!'l"f:"°"d','d'l'"t 
fembla  le  Confeil  de  Guerre,  pour  délibérer,  fi  l'on  donneroit  « ^ to««. 
la  bataille  dès  ce  jour-là.  Plufieurs  furent  d'avis  de  différer  au  len- 
demain, fur  ce  que  l'Armée  étoit  fatiguée  de  la  marche  qu'on 
avoit  faite  par  des  chemins  très-difficiles.  Gilles  le  Brun  Con- 
nétable de  France  fut  de  l'avis  contraire ,  difant  qu'il  ne  falloir, 
point  laiffer  rallentir  l'ardeur  du  Soldat ,  ni  donner  lieu  de  croire         nu. 
aux  ennemis  qu'on  les  craignoit.  Ce  fentiment,  qui  étoit  aulîî 
celui  du  Roi ,  l'emporta  -,  &  en  même-tems  ce  Prince  mit  l'Ar- 
mée en  bataille.  Elle  avoit  toujours  marché  partagée  en  neuf 
Corps:  il  les  réduifit  à  cinq,  dont  il  forma  fa  bataille,  les  deux 
ailes  &:  le  Corps  de  referve.  L'aîlc  droite  compofée  des  Troupes 
de  Provence  étoit  commandée  par  Philippe  de  Montfort  &r  par 
le  Seigneur  de  Mircpoix.  Le  Roi  choific  ion  polie  à  la  tête  de  la 
bataille ,  où  il  mit  l'élite  des  Troupes  Françoifcs ,  aïant  avec  lui 
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l'Evêque  d'Auxcrre,  &:  les  Seigneurs  de  Sulli&:  de  Beaumonr... 
L'aîle  gauche  fut  commandée  par  le  jeune  Comce  de  Flandre  & 
par  le  Connétable.  Jean  fils  aine  du  Comte  de  Soiffons  écoit 
auili  dans  ce  Corps  formé  des  Milices  de  Flandre,  de  Soiffons  , 
de  Beauvais,  du  Vermandois ,  du  Remois  &  de  toure  la  Pi- 
cardie. 

Mainfroi  avoit  délibéré  aufli-bien  que  Charles  fur  la  bataille:. 
&:  les  avis  avoient  été  aufli  partagés.  Les  mouvemens  que  la  pré- 
fenec  du  nouveau  Roi  a  la  tetc  d'une  Armée  avoic  produits  dans- 
le  Roiaume  de  Sicile,  étoient  la  principale  caufe  de  l'irréfolu- 
Aoonymw.         tionde  Mainfroi..  Il  voioit  bien  que  fadefake  feroit  fuivie  d'une 
révolution  entière.  11  en  appercevoit  les  commencemens  dans 
la  defertion  de  quelques  Seigneurs,  &  dans  le  refus  que  quel- 
ques autres  lui  firent  ious  divers  prétextes,  de  venir  joindre  fort 
Armécimais  il  prévoïoit  auflï  qu'en. différant  par  une  retraite  ,, 
la  déciûon  de  cette  grande  artaire,  il  perdoir  fa  réputation,  &c 
augmentoit  celle  de  ion  ennemi;  que  Bcnevent ,  s'il  s'en  éloi- 
gnoit ,  feroit  ce  qu 'avoic  fait  Capoue  &  Naples ,  Se  que  l'cxem- 
pledc  ces  Villes  Capitales  feroit  bientôt  fuivi  des  autres.  Mais, 
enfin  ce  qui  le  détermina ,  fut  l'allurance  que  lui  donna  un  de  les. 
A  Urologues ,  que  le  combat  feroit  heureux  pour  lui,  &  que  les  rè- 
gles de  ion  art  ne  lui  permettoient  pas  d'en  douter.  Il  prit  donc 
fur  cela  fon  parti,  de  fe  réfoluc  à  la  bataille. 
WktmOeimsitftiti       II  oppofa  à  lhilippe  de  Montrort,  le  Comte  Jourdain  avec  la 
';""  '    '  plus  grande  partie  des  Troupe3  Allemandes  &:  Sarafines,  Le 
c^^*""*00™*  Comte  Galvan  parent  de  Mainfroi  èc  le  Comte  Barchin  eurent 
le  commandement  du  Corps  de  bataille  compofé  d'Allemans  y. 
de  Saraiins,  &  des  Troupes  de  la  Fouille.  Mainfroi  fe  mit  à  la 
tête  de  fon  aî!e  droite  oppovee  à  Robert  de  Flandre  &:  au  Conné- 
rable,.  &ù  s'y  fit  accompagner  d'un  grand  nombre  de  Seigneuis 
&  de  la  plus  brave  Noblelle  de  fon  Armée.  La  bataille  commen- 
ça à  midi.. 

Les  Archers  SaraGns  marchèrent  les  premiers  contre  Philippe 
Aramjma*.  de  Moncfort.  Ce  Seigneur  leur  oppofa  quelques  Bataillons  d'In- 
fanterie, qui  en  furent  fort  mal  menés  II  s'avança  lui-même  avec 
quelques  hfeadrons  po..r  les  foûtenir,  &:  mit  en  déroute  les  Sa- 
rafins  ;.  mais  il  fuc  rudement  chargé  par  laCavabric  Allemande, 
qui  Icpouff.:.  Le  combat  commença  en  même-tems  entre  Char- 
lés  6v  le  Comce  Galvan  avec  une  égale  valeur. Dans  le  plus  chaucF 
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«le  la  mêlée,  Charles  fut  averti  du  défavanrage  defonaîle  droite.  "77 

Il  y  courut  aufli-tôt ,  fuivi  des  plus  braves  de  fa  Troupe  ;  &z  com- 
me il  apperçut  que  les  Allemans  avec  leurs  grandes  &  lourdes 
épées  faifoient  une  terrible  exécution,  tandis  que  celles  des  Fran- 
çois plus  courtes  &  moins  fortes  ne  faifoiet  t  prcfque  nul  effet 
fur  les  cafques  &  fur  les  cuiralles  des  Allemans,  il  fit  crier  par 
tout  qu'on  fe  fervît  de  la  pointe.  La  chofe  réufllt ,  &  les  François 
fe  lançant  tête  baiflee,  ai.  joignant  les  Allemans  le  plus  près  qu'il 
étoit  pofîible,  au  moment  qu'ils  levoient  le  bras  pour  frapper, 
ils  les  choififlbient  par  le  flanc  au  défaut  de  la  cuirafle ,  &c  les 
avoient  plutôt  percés  que  le  coup  n'étoit  tombé.  De  plus ,  il 
avoit  eu  foin  en  rangeant  les  Troupes  de  mêler  des  Funtaflins 
parmi  les  Cavaliers,  avec  ordre  de  tirer  des  flèches  &  de  fe  fer- 
vir  de  l'épée ,  non  point  contre  les  Cavaliers ,  mais  contre  les 
chevaux,-  ce  fut  encore  une  deschofes,  qui  contribua  le  plus  à 
Ja  victoire  &c  au  défordre  des  ennemis  :  leurs  chevaux  tués  ou 
bleiTés  les  culbutant  les  uns  fur  les  autres.  De  forte  que  la  dé- 
route fut  entière  de  ce  côté-là.  Charles  étant  retourné  à  fon  pre- 
mier pofte  ,  où  il  avoit  laifl-é  les  mêmes  ordres ,  en  vit  un  pareil 
fuccès. 

Le  combat  n'étoit  pas  moins  furieux  du  côté  de  Robert  de 
Flandre,  où  Mainfroi  avec  toute  fa  Noblefle  fit  tout  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  d'un  habile  &  vaillant  Capitaine,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  la  nouvelle  de  la  déroute  de  fbn  aîle  gauche  &c  de  fa 
bataille  aïant  jette  laconllernation  dans  les  Troupes  qui  combac- 
toient  fous  lui ,  elles  commencèrent  aufli  à  lâcher  le  pié. 

Alors  Mainfroi  défefperé  fuivi  de  Thibaud  Annibalde,5d  de  di-  ^*ffff^u 
vers  Seigneurs ,  qui  ne  voulurent  point  l'abandonner  ,  fe  jettaau  •urouit*ci»HAmce, 
milieu  des  Efcadrons  François ,  refolu  à  périr.  Il  y  fuc  envelop- 
pé &c  accablé  par  le  nombre  ,  &:  demeura  fur  la  place  avec  tous 
ceux  de  fa  fuite. 

La  déroute  étant  générale  de  tous  côtés ,  le  carnage  fut  aufli 
grand  dans  la  fuite,  que  dans  le  combat.  Un  grand  nombre  en 
fuiant  fe  noïadans  la  rivière  de  Savoure.  Le  nombre  d:s  prifon- 
niers  ne  rut  gueres  moindre  que  celui  des  morts.  Les  Comtes 
Jourdain  ,  6c  Barchin ,  6c  Pieratin  Chefs  des  Gibelins  de  Floren- 
ce furent  du  nombre.  De  dix  Chevaliers  de  Mainfroi  qui  avoient 
conjuré  de  tuer  Charles  d'Anjou  dans  la  Bataille,  il  en  périt  neuf, 
tant  de  fa  main  ,  que  de  la  main  de  ceux  qui  l'cnvironnoicnt.C© 
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combat  opiniâtre  depuis  midi  jufqu'à  la  nuic  coûta  auiïi  bien  du 
monde  aux  Vainqueurs.  Mais  on  ne  voit  point  qu'il  y  eût  péri 
aucune  perfonne  de  marque.  Cette  aétion  fe  paflaun  Vendre- 
di vingt-iixicme  de  Février. 

Charles  ne  goûta  pas  d'abord  toute  la  joie  de  fa  vi&oire 
dans  l'incertitude  où  il  écoit  du  fort  de  Mainfroi.  Mais  enfin 
deux  ou  trois  jours  après  il  fut  trouve  parmi  les  morts .  &c  recon- 
nu par  Richard  Comte  de  Cafcrtc  ,  qui  avoir  quitte  fon  parti 
dès  la  journée  de  San-  Germano.  Ce  Seigneur  cit  aceufé  par 
quelques  Hiltoricns  d'avoir  livré  aux  François   le  partage  c'u 
Pont  de  Ccperano  ,   pour  fe  venger  de  Mainfroi  ,    dont   il 
etoit  toujours  l'ennemi  caché,  quelque  cmprefïcment qu'il  fît 
paroître  pour  fon  fervice;  parce  que  ce  Prince  avoir,  abufe  de  fa 
femme.  Si  cela  cft  ,  on  peut  dire  que  cette  vengeance  fut  la  cau- 
fc  de  la  ruine  de  Mainfroi ,  parce  qu'elle  donna  lieu  aux  premiers 
avantages  de  Charles ,  la  jufte  Providence  de  Dieu  ménageant 
amfi  louvcnt  les  chofes  de  telle  manière  ,  qu'un  ci ime  fe  trouve 
puni  par  un  autre  crime ,  &  produit  avec  le  tems  la  perte  du  cri- 
minel. Indépendamment  du  bruit  qui  courut  que  Mainfroi  avoit 
avancé  la  mort  de  l'Empereur  Fridcric  fon  pere,  le  poiion  qu'il 
donna  a  Conrad  fon  frère,  l'ufurpation  de  la  Couronne  de  Si- 
cile fur  Conradin  fon  neveu  &  fon  pupille ,  fes  autres  cruau- 
tés &  fes  débauches  font  des  raifons  plus  que  fufrifantes  pour 
le  faire    regarder  comme  un  des  plus  méchans  hommes  qui 
aient  jamais  été. 
i.^wtoh'*"*         U'1  Hiftorien  Contemporain,  que  lefçavant  Monficur  Balu- 
**'«&.  zc  vient  de  mettre  au  jour  5  nous  apprend  la  manière   dont 

Mainfroi  fut, tué.  Un  Chevalier  Picard,  qui  ne  le  connoirtbit 
point ,  voiant  ce  Prince  combattre  avec  une  extrême  valeur  , 
alia  à  lui  la  lance  en  arrêr ,  &:  voulant  le  percer  ,  donna  de  fa 
lance  contre  la  tête  de  fon  cheval  ,  le  cheval  étourdi  du  coup 
fe  cabra  avec  violence,  &  Mainfroi  défarçonné  par  ce  mouve- 
ment fubk  tomba  à  terre  :  en  même  tems  quelques  Ribauds  * 
qui  acco  hpagnoieni  le  Chevalier  ,  coururent  à  Mainfroi  &: 
.  i  •nvncrcnt  à  coups  de  Marthe. Le  chevalier  lui  ôra  fon  Echap- 
pe &.  prit  fon  cheval.  Deux  ou  trois  jours  après  il  parut  en  pre- 
fence  de  quelques  Seigneurs  prifonniers  ,  monté  fur  ce  cheval 

*    Ces  Ribàndi  croient  ibs  Soldats  François  prns  dcrcrniinîs,  armés  à  la  lcgcrc,  &  qui  fctvoicn!  d'or- 
lan;  perJu; ,  &  maithoicni  à  la  tête  dans  les  all'auit. 
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$C  avec  l'Echarpe  de  Mainfroi-,  ils  lui  demandèrent  ce  qu'écoit 
devenu  celui ,  dont  il  avoit  le  cheval  &  l'Echarpe  ,  &t  il  leur  1166. 
raconta  ce  que  je  viens  de  dire.  Ils  déclarèrent  que  c'étoit  le 
cheval  &  l'Echarpe  de  Mainfroi  :  on  alla  au  lieu  où  cette  a&ion 
s'écoie  paiTée,  &  le  corps  de  Mainfroi  fut  trouvé  2c  reconnu 
comme  je  l'ai  dit. 

Dès  le  foir  de  la  Bataille  ,  Charles  dépêcha  Pierre  de  Char-  cjjJeJtî*tÎ0 1***1 
niac  ,  Archidiacre  de  Sens ,  pour  en  porter  la  nouvelle  au  Pape, 
à  qui  on  ne  pouvoir  en  annoncer  une  plus  heureufe.  Il  en  fie 
rendre  grâces  à  Dieu  dans  Peroufe  où  il  étoit ,  au  fon  des  clo- 
ches de  la  Ville  ;  &  les  Panégyriques ,  que  l'on  fit  du  Vain- 
queur j  firent  une  partie  de  la  rejouilfance  publique.  Elle  fut  un 
peu  modérée,  au  moins  à  l'égard  du  Pape,  lorfqu'il  apprit  le 
pillage  de  Benevent ,  où  les  François  s'abandonnèrent  à  routes 
ibrtes  de  defordres.  Le  Roi  y  crouva  de  très-grands  tréfors, 
que  Mainfroi  y  avoit  ramaffés,  2C  qui  furent  un  des  principaux 
motifs  ,  qui  avoient  obligé  ce  Prince  à  quitter  fon  camp  de 
Capoue,où  il  auroit  fans  doute  combattu  avec  beaucoup  plus 
d'avantage  que  dans  la  plaine  de  Benevent.  Charles  envoïaau 
Pape  quelques  pièces  de  ce  Tréfor  Se  entre  autres  deux  Chan-  Si\htM^in»j 
deliers  d'or  foùtenus  de  deux  figures  du  même  métail,  &  le  Fau- 
teuil d'or  enrichi  de  pierreries ,  où  le  feu  Empereur  Frideric  don- 
noit  fes  audiences  de  cérémonie. 

Cette  victoire  confomma  l'ouvrage.  LcsSarafinsde  Lucerie 
envoïerent  des  premiers  faire  leurs  fourmillons  au  Vainqueur.  Ils 
lui  demandèrent  feulement  la  vie  ,-&  la  grâce  de  n'être  point 
forcés  à  quitter  leur  Religion,  proteftanr  qu'ils  étoient  prêts 
de  fe  faire  inftruire.  11  leur  accorda  leur  demande  ,  mais  ce  ne 
fut  qu'après  les  avoir  obligés  à  rafer  eux-mêmes  les  murailles 
de  leur  Ville ,  à  en  combler  les  foliés ,  &  à  dérruire  toutes  les 
Fortereffes  qu'ils  avoient  aux  environs.  Ils  lui  remirent  entre  les 
mains  un  autre  Tréfor ,  que  Frideric  &  Mainfroi  y  avoient  mis 
en  dépôt.  La  femme  de  Mainfroi  &  Ces  enfans  lui  furent  livrés, 
au  fli- bien  que  la  Flote  de  ce  Prince,  &  toutes  les  Places  qu'il 
pofledoit  dans  le  continent  deliralie.  Prefque  toutes  celles  de 
Sicile  reconnurent  Charles  d'un  commun  confentement,&  en 
moins  de  trois  mois,  depuis  l'arrivée  de  fon  Armée  à  Rome,  il 
(è  trouva  en  poiTelfion  d'un  des  plus  beaux  Etats  de  l'Europe, 
par  une  conquête  que  fa.  feule  ambition  pouvoit  iui  faire  patos» 
Tome  IV,  H  k 


14*  HISTOIRE  DE   FRANCE. 

"~  crc  poffible  ,  &;  que  touce  l'Europe  regardent  comme  impoffiblc. 
Une  fuc  pas  long-tems  paifible  dans  fa  conquête.  Conradin 
fils  de  Conrad  &  petit-fils  de  l'Empereur  Fridecic  s'étant  réfu- 
gié en  Allemagne ,  y  trouva  des  Protecteurs.  Il  revint  en  Italie, 
s'y  forma  un  grand  parti,  &:  mit  Charles  d'Anjou  à  deux  doigts 
de  ù  perte.  Mais  aïant  perdu  une  Bataille  ,  où  il  fut  pris 
prilbnnier  ,  Charles ,  pour  fc  délivrer  d'un  fi  dangereux  ennemi, 
lui  fit  trancher  la  tête ,  &:  éteignit  dans  fon  fang  la  ligne  mafeu- 
line  des  Empereurs  de  la  Maiibn  de  Suaube.  Pierre  d'Arragon , 
qui  avoit  époufé  Confiance  fille  de  Mainfroi ,  fit  valoir  auffi  dans 
la  fuite  les  droits  de  fa  femme,  &:  caufa de  grandes  révolutions 
dans  la  Sicile.  Mais  ce  ne  fut  que  long-tems  après  ;  &:  comme 
je  ne  dois  toucher  ces  évenemens  de  l'Hiltoire  Etrangère  ,  que 
quand  ils  ont  rapport  à  celle  que  j'ai  entrepris  d'écrire ,  je  re  - 
viens  aux  affaires  de  France. 
M«*<£»<fc  ujnde  Le  n0\  maria  vers  ce  tems  là  ,  Jean  fon  troifiéme  fils  à  Iolan- 
dcBiurgoine.  de  ft[[e  d'Eudes  Duc  de  Bourgogne,  &;  le  mit  en  poffeffion  du 

Comté  de  Nevers ,  que  fon  époufe  lui  apporta  en  mariage  ,  com- 
me héritière  de  Mathilde  de  Bourbon  ,  à  qui  ce  Comté  apparte* 
noit.  Il  fit  juger  les  prétentions  de  Matthieu  de  Trie  fur  le  Com- 
té de  Dammartin  ,  &:  fc  condamna  lui-même  à  le  lui  reflituer 
MittimonUimini-  comme  héritier  de  Mathilde  de  Boulogne.  Il  acheta  en  même 
«um.&c.T.LSpici-  tems  la  châcelleniedePcrone,  qu'il  réunit  à  fon  Domaine.  Il 
conclut  le  mariage  de  fa  fille  Blanche  avec  Ferdinand  fils  aîné 
d'Alfonfe  X.  Roi  de  Caflille  :  ce  mariage  ne  fut  confomme 
que  trois  ans  après  ,  à  caufe  du  jeune  âge  du  Prince  &:  de  la  Prin- 
cefTe.  Il  accommoda  le  Roi  d'Angleterre  &c  le  Roi  de  Navarre, 
fur  quelques  différends  qu'ils  avoient  entre  eux  pour  la  Ville  de 
Baïonne ,  &  leur  fit  conclure  une  Trêve  de  quatre  ans  ,  toujours 
appliqué  à  rendre  la  Juftice,à  l'établiflément  de  fa  famille  ,  à 
entretenir  la  paix  dans  fon  Etat ,  &  à  empêcher  la  guerre  entre 
fes  voifins. 
u  r.;  forme  h  itf-      Il  s'occupoït  d'autant  plus  alors  de  ce  dernier  foin  ,  qu'il  avoit 
fr%i,!7nTJÏX"réfolu  d'entreprendre  une  nouvelle  expédition  pour  le  fecoursde 
la  Chrétienté  d'outre-mer,  dont  on  reeevoit  des  nouvelles très- 
fâcheufes.  Le  rétablifferrtent  de  plusieurs  Villes,  que  le  faine 
Roi  avoit  fait  fortifier  avant  fon  départ  de  la  Paleftine ,  5c  beau- 
coup plus  les  guerres  que  les  Saralins  fe  faifoient  entre-cux  & 
contre  les  Tartates ,  avoient  pendant  quelques  années  permis 
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aux  Chrétiens  du  païs ,  de  refpirer  :  Mais  Bondocdar ,  celui-là 

même ,  qui  avoir  fauve  l'Egypte  &  fait  périr  l'Aimée  de  la  der-        n6& 

niere  Croifade,  étant  devenu  Soudan  de  ce  grand  Etat,  forma 

le  deffein  d'extermîner  les  Chrétiens  de  la  Paleftine  ,  &  d'en 

faire  l'entière  conquête. 

Conrad  &  fon  fils  Conradin  héritiers  du  Roïaumede  Jerufa- 
lem  ,  fembloient  y  avoir  renoncé  ;  Se  le  titre  en  avoir  été  repris 
par  les  Princes  de  la  Mai  fon  de  Lufignan.  Hugues  II.  le  portoic 
alors  avec  celui  de  Roi  de  Chypre  :  la  Régence  à  caufe  de  fon 
bas  âge  étoit  entre  les  mains  de  Plaifanced'Antioche  fa  mère; 
&:  Geofroide  Sargines ,  que  Saint  Louis  avoit  laifféà  Acreàforx 
départ  ,  foûtenoit  par  fa  valeur  &  par  fa  conduite  cec  Etac 
défblé. 

Bondocdar  cependant  furprit  Cefarée,  il  emporta  quelques 
autres  Fortereffes  importantes ,  Se  vint  fe  prefenter  devant  Acre;, 
mais  n'étant  pas  encore  en  état  de  l'affieger  dans  les  formes ,  il 
fejetta  fur  Saphet  ,  une  des  plus  fortes  Places  du  païs,  Se  la 
P"t. 

Toutes  ces  nouvelles  avoient  reveillé  le  zèle  des  Chrétiens  a,  rr«/*/, «#«,/_ 
d'Europe ,  Se  dès  le  tems  du  Pontificat  d'Alexandre  I V.  on  avoic  <hét  '"  e*"V- 
parlé  d'une  nouvelle  Croifade  :  on  la  prêcha  même  en  divers  en- 
droits. La  conquête  de  Sicile  en  avoit  fufpendu  l'effet.  Mais 
quand  cette  affaire  eut  été  terminée  ,  on  publia  de  nouveau  la 
Croifade  pour  la  Paleftine;  Se  cette  expédition  paroiflbit  devoir 
d'autant  mieux  réulfir  ,que  le  nouveau  Roi  de  Sicile,  étoit  en- 
tièrement dévoué  au  Saint  Siège. 

Le  Pape  en  traita  avec  le  Roi  ,  qui  avoit  toujours  porté  la 
Croix  depuis  fon  retour  de  la  Paleftine ,  Se  avec  le  Comte  de 
Poitiers  qui  i'avoit  reprife ,  n'ofant  cependant  preffer  Louis  de 
faire  le  voïage  en  perfonne  ,  à  caufe  de  fon  peu  de  fanté  §:  de 
l'intérêt  que  la  France  avoit  qu'il  ne  s'éloignât  pas.  Il  n'approu-  loco 
va  même  qu'avec  peine  fon  delfein ,  lorfqu'il  le  lui  propofa  dans 
une  lettre  fecrette. 

Si-tôt  que  la  chofe  eut  été  déterminée  entre  le  Roi  Se  le  Pape 
le  Cardinal  de  Sainte  Cécile  revint  en  France  pour  publier  la 
Croifade.  Quand  il  fut  arrivé ,  le  Roi  affembla  à  Paris  fon  Par-  "':J- 

lement ,  c'eft-à-dirc  ,  les  Pairs  du  Roïaume  ,  les  Barons  ,  les  £££fl*9m, 
principaux  de  la  Nobleffe ,  &  plufieurs  Prélats.   Il  ne  s'étoit 
point  déclaré  fur  le  fujec  de  cette  Affemblée ,  qui  fe  tint  le  vin^t- 

H  h  ij       ° 
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"  cinquième  de  Mars  ;  &:  l'on  fut  bien  furpris ,  lorfqu'il  s'en  ex- 
1L  7-        pliqua'par  un difeours  ctès-pathetique.  Il  déclara ,  qu'il  avoit  tou- 
jours porté  la  Croix  à  deffein  de  retourner  à  la  Terre-  Sainte,mais 
qu'il  ne  laifTeroit  pas  de  la  prendre  encore  de  la  main  du  Légat  ; 
&:  il  exhorta  tous  les  aiïittans  àfuivre  Ton  exemple. 

btùprautuenix.      Le  Légat  harangua  enfuite  avec  beaucoup  de  zèle  ,  &  fur  le 
champ  après  le  Sermon  fini ,  le  Roi  prit  la  Croix  de  fa  main  , 

^cauftij.  de  Beiio  au[fi  bien  que  fes  trojs  fc\s  aînés ,  Philippe ,  Jean  Comte  de  Ne- 
vers,  &  Pierre  Comte d'Alençon.  Il  fut  imité  non  feulement 
par  quelques  Seigneurs',  aufquels  il  s'étoit  ouvert  avant  l'Aiîem- 
blée ,  mais  encore  par  plufieurs  autres  ,  dont  Dieu  toucha  le 
cœur  en  ce  moment ,  ou  qui  par  la  honte  de  ne  pas  fuivre  l'exem- 
«"/•"*.  pie  du  Roi&  des  Princes ,  n'oferent  s'exempter  d'entrer  dans 

cette  entreprife, toute  pénible  Se  toute  dangereufe  qu'elle  dévoie 
être.  Peu  de  tems  après  fe  croiferent  pareillement  Thibaud  Roi 
de  Navarre ,  Robert  Comte  d'Artois  neveu  du  Roi  &  fils  de 
Robert  Comte  d'Artois  tué  en  Egypte  ,  Gui  Comte  de  Flandre, 
Jean  Fils  du  Comte  de  Bretagne  ,  les  Comtes  de  Saint  Pol ,  de 
Vendôme,  delà  Marche ,  de  Soiffons,  les  Seigneurs  de  Fien- 
nes  ,"  de  Nemours ,  de  Montmorenci ,  de  Préceigni ,  de  Briflac, 
de  Riboule,  de  Villc-Bayon  ,de  Saint  Briçon  ,  Raoul  d'Eftrées, 
Raoul  de  Nèfle  ,  Louis  de  Beaujeu  ,  Guillaume  de  Courtenai, 
Gilles  de  Mailli,  le  Comte  de  Guifncs ,  le  Sire  de  Harcourt, 
Jean  de  Nelle  ,  Enguerrand  de  Bailleul  ,  &  grand  nombre 
d'autres.  * 

Les  Princes  marchoient  apparemment  à  leurs  dépens  :  mais 
les  Seigneurs  &C  les  Chevaliers  avoient  des  appointemens  du 
Roi.  C'eft  ce  que  l'on  voit  par  une  lifte  d'une  partie  de  ces  Sei- 
gneurs ,  tirée  du  Tréfor  des  Chartres ,  &:  rapportée  dans  l'Hif- 
toirc.Genealogique  de  la  Maifon  de  Montmorenci ,  où  il  eft:  dit 
par  exemple  :  »  Li  Connétable  li  quinzième  ,  li  tiers  de  Bannier, 
»  fix  mille  livres.  Meflire  Gilles  de  Mailli  lui  quinzième  lui  tiers 
»»de  Bannière,  fix  mille  livres,  &c 

joinviim  Le  Roi  avoit  invité  à  ce  Parlement  le  Sire  de  Joinville.  Il  fit 

en  vain  ce  qu'il  put  pour  s'en  exeufer  fur  une  fièvre  quarte  ,dont 
iletoit  fort  tourmenté.  Il  fallut  avoir  cette  complaifance  pour 
le  Roi ,  dont  il  étoit  toujours  tendrement  aimé.  Mais  quand 
ce  Prince  &c  le  Roi  de  Navarre ,  qui  étoit  fon  Seigneur  en  qua* 

f  Voici  lesObfcrvâtions  Je  Mcrvud  fur  Joinvilie. 
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Hté  de  Comte  de  Champagne ,  le  preflérent  de  fe  Croifer  ,  il  ufa. 
le  refufa  toujours ,  difant  que  la  dernière  Croifade  l'avoit  rui- 
né ,  atilli  bien  que  fçs  Sujets  ,  tant  ceux  qui  l'avoient  fuivi ,  que 
les  autres  qui  étoient  demeurés  chés  eux  ,  contre  lcfquels ,  pen- 
dant fon  abfence  ,  les  Officiers  du  Roi  avoient  exercé  de  gran- 
des violences.il  ajoûtoit  que  bien  d'autres  que  lui  defaprou voient 
fort  le  deffein  de  cette  Croifade  ;  qu'on  n'avoit  pii  l'infpirer 
au  Roi  fans  faire  un  très-grand  mal,  &  fans  pécher  mortelle- 
ment, vu  la  grande  foiblefle  de  ce  Prince  quiétoit  telle  ,  qu'il 
ne  pouvoit demeurer  long-tems à  cheval,  ni  même  foutenir  le 
poids  de  fes  armes  ;  que  fa  prefenec  maintenoit  la  paix  &:  la  juf- 
tice  dans  tout  fon  Etat  ;  que  fon  abfence  y  ruineroit  l'une  Se  l'au- 
tre ,  ce  qui  ne  fe  trouva  que  trop  véritable.  Mais  ces  reHexions 
n  'étoient  pas  du  goût  du  Roi ,  qui  ne  confultoit  que  fon  zèle  , 
&  abandonnoit  le  refte  à  la  providence  de  Dieu. 

Le  Pape  ne  manqua  pas  defe  fervir  de  cet  exemple  du  Roi  v!^  R*î«»m.*<j <m. 
de  France,  pour  animer  tous  les  Princes  Chrétiens  au  fecours 
de  la  Palefïine.  11  envoïa  par  tout  des  Légats ,  ou  des  Lettres 
fur  ce  fujet  en  Angleterre ,  en  Efpagne  ,  en  Pologne  ,  à  Conf- 
tantinople  ,  en  Arménie.  Il  écrivit  au  grand  Cham  des  Tartares, 
qu'il  fçavoit  être  très-jaloux  des  progrés  de  Bondocdar ,  &  aiTés 
difpofé  à  faire  divetTion  en  faveur  des  Chrétiens.  Et  comme  une 
descaufesde  ladéfolationde  la  Paleftine ,  étoient  les  divisons 
qui  regnoient  entre  les  Génois ,  les  Pifans  &:  les  Vénitiens ,  qui 
s'y  étoient  établis  fur-tout  à  Acre  &:  àTyr ,  il  leur  écrivit  pour 
les  engager  à  faire  la  paix.  Le  Roi,  &:  le  Roi  de  Sicile  joignirent 
fur  ce  dernier  article  leurs  inftances  à  celles  du  Pape.  Mais  tou- 
tes ces  négociations  eurent  affés  peu  d'effet ,  &  le  Pape  vit  bien 
qu'il  ne  pouvoit  compter  gueres  furement ,  que  fur  la  France  Se 
fur  la  Sicile. 

Dès  lors  le  Roi  commença  à  faire  Ces  préparatifs.  Le  plus  MfétMt^^ajsA 
prcfl'é  &  le  plus  neceffaire  étoit  d'amafler  de  l'argent.  On  impo-  f '"' ""' ex( **"'•* 
fa  des  taxes  (ùr  le  Clergé ,  où  l'on  trouva  beaucoup  de  refiftan- 
ce  :  mais  il  fallut  obéir  au  Pape  Se  au  Roi.  Car  en  pareilles  oc- 
casions ,  quand  les  deux  puifTances  étoient  unies ,  les  Ecclefiafti- 
ques  ne  pouvoient  avoir  de  recours  à  perfonne  ;  au  lieu  que  quand 
l'une  agifToit  fans  l'autre ,  ils  nemanquoient  gueres  de  s'appuyer 
de  l'une  contre  l'autre.  On  fit  auflî  une  Capication  fur  les  Peu- 
ples ,  c'ell-à-dire ,  furies  Bourgeois  des  Villes  Se  fur  les  Gens  de 
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la  Campagne  ,  mais  avec  un  tel  ordre  &  de  celles  modifications, 
que  perfonne  n'en  fut  fort  incommodé.  On  tira  de  ces  deux  ta- 
xes des  fommes  confiderables.  Le  Roi  traita  avec  les  Vénitiens  &c 
avec  les  Gcnois  pour  desVaifll'aux,&:  lcsVenitiens  s'étant  rendus 
trop  difficiles ,  ce  furent  les  Génois  qui  en  fournirent. 

Durant  ce  tems-là  le  Pape  Clément  IV.  mourut  ;  Se  quoique 
l2^8.         cette  mort  fur  fuivie  d'une  vacance  de  près  de  trois  ans  jufqu'à 
l'élection  de  Thibaud  Archidiacre  de  Liège  fous  le  nom  de  Gré- 
goire X.  il  n'y  eut  rien  de  changé  à  l'égard  du  defTein  de  la 
Croifadc. 

Mtfan  f\i  pré*  Comme  le  Ro-:  fentoit  la  foiblefTe  de  fa  fanté  ,  Se  que  l'ex- 
perience  de  la  première  Croifade,  jointe  a  la  refolutionou  il 
étoit  de  ne  pas  s'épargner  dans  les  occalions  ,  le  faifoit  penfer 
à  l'incertitude  de  fon  retour  ,  il  voulut  pourvoir  à  la  paix  de  fa 
famille  &  à  l'établifTement  de  fes  enfans.  Philippe  l'aîné  ,  fans 
parler  de  la  fucceffion  à  la  Couronne  qui  le  regardoit  ,avoit  déjà 

uSÎSf*  eu  fon  apanage  dès  l'an  nrfj.  fçavôir  la  Ville  d'Orléans,  les 
Seigneuries  de  Cleri  ,  de  Château-oeuf  ,  Loris  en  Gâtinois, 
Montargis ,  Se  quelques  autres  terres.  Le  Roi  en  1268.  partagea 
aufli  les  aucres.  Jean  fon  fécond  fils  ,  outre  leComtédeNevers 
qu'il  avoir  par  fa  femme  Iolande  de  Bourgogne ,  eut  pour  fon 
apanage  le  Comté  de  Valois, avec  les  Villes  de  Crefpi  &:  de 
la  Ferté-Milon,Villers-cote-refts,ev  Pierrefons.  Pierre  letroi- 
(iémefils  eut  le  Comté  d'Alençon  &:  toutes  fes  dépendances. 
Il  fucceda  quelques  années  après  à  fon  beau-pere  Jean  de  Châ- 
tillon  aux  Comtés  de  Blois  ,  de  Chartres ,  de  Dunois,  &  aux 
Seigneuries  d'Avefnes  ,  de  Guife  ,  &  à  quelques  autres  Terres 
fituées  en  Flandre  ,  en  Hainaut ,  Se  en  Brabant.  Robert,  qui  n'a- 
voit  encore  que  douze  ans ,  fut  pourvu  du  Comté  de  C'ermonc 
en  Beauvoifis ,  &  eut  depuis  le  Bourbonnois  du  chef  de  fa  fem- 
me Beatrix  héritière  par  la  mère  de  la  maifon  de  Bourbon.  C'eft 
ce  Prince  qui  eft  la  fouchc  de  la  Branche  Roïale  de  Bourbon  , 
affile  aujourd'hui  fur  le  Trône  de  France. 

Le  Roi  voulut  auffi  avant  fon  départ ,  que  le  mariage  de  la 
*u,V'^t?Bi        Princefle  Blanche  fa  fiile  avec  Ferdinand  fils  d'Alfonfe  de  Caf- 

rf«Fr«K*««F«rfi.  ti4!e,  fût  accompli.  Elle  fut  conduite  jufques  fur  la  frontière  de 

étui^d'u»'^!  Caftille  par  Philippe  fon  frère ,  Se  les  nôcesen  furent  faites  à  Bur- 

fif'dl'^'ul  ZZi'  &os  avcc  beaucoup  de  magnificence. 

'«".  Celles  de  Marguerite  de  France  une  de  fes  autres  filles  fc  fi- 
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rcnt  encore  vers  le  même  cems ,  non  pas  avec  Henri  Duc  de 
Bradant ,  avec  qui  elle  avoic  été  accordée  ;  mais  avec  Jean  cadet        ll&9' 
de  Henri ,  parce  que  Henri  quitta  le  monde  ,  pour  fe  faire  Cha- 
noine Régulier  à  S.  Etienne  de  Dijon. 

11  n'y  avoir  plus  que  la  cadette  nommée  Agnès  à  pourvoir , 
&  à  qui  il  laiiTa  dix  mille  livres  par  fon  Teftament  ,  qu'il  fît 
avant  de  quitter  l'Europe.  Quelque  tems  auparavant ,  pour  af- 
fermir la  paix  ,  non  feulement  dans  fon  Roïaume ,  mais  encore 
dans  les  païs  voifins  ,  il  avoit  fait  prolonger  pour  cinq  ans  la 
Trêve ,  dont  il  avoit  été  le  médiateur  entre  le  Roi  d'Angle* 
terre  &  le  Roi  de  Navarre  ,  &  il  avoit  terminé  entre  le 
Comte  de  Luxembourg  &:  le  Comte  de  Bar  ,  quelques  dif- 
férends ,  pour  lefquels  on  en  étoit  déjà  venu  à  de  grandes 
violences. 

Trois  ans  aïant  été  emploies  à  difpofer  &  à  régler  ainll  tou- 

teschofes  ,  le  Roi  fe  trouva  l'an  1x70.  en  état  de  prendre  les       iz-70' 

1  «  /-  r  \  '  1  •  1  i  •  Le  Rot  laiffcUx  Ri~ 

dernières  melures  pour  ion  deparr.  Le  point  le  plus  important *m«  d»  r»,,,*,** 
quireftoit  à  déterminer ,  étoit  la  Régence  du  Roïaume  pendant  «c^rt&vX* 
fonabfence.  La  Reine  n'étoit  pas  du  voïage,  Se  il  fembloitque 
cette  dignité  la  regardât  plus  qu'aucun  autre  ;  mais  foie  que  le 
Roi  ne  la  crût  pas  capable  de  prendre  alTés  d'autorité ,  foit  qu'el- 
le n'eût  pas  afles  d'expérience  dans  les  affaires ,  où  il  ne  paroît 
pas  que  ce  Prince  lui  eut  jamais  donné  beaucoup  de  part,  il  ne 
jugea  pas  à  propos  de  la  charger  du  Gouvernement.  Il  choifit    Nangiue  ;n  ceiu. 
pour  cet  emploi  Matthieu  Abbé  de  Saint  Denys,homme  de  qua-  ^«k!-  j«  cha^ 
lité  de  la  famille  des  Comtes  de  Vendôme ,  Se  Simon  de  Cler-  '"'•  Mêiangei.*-.  s, 
mont  Comte  de  Nèfle ,  tous  deux  d'une  probité  reconnue  Se 
d'une  flnguliere  prudence.  Il  leur  fubftitua  en  cas  de  mort  Philip- 
pe Evêque  d'Evreux  &  Jean  Comte  de  Ponthieu. 

Le  rendés-vous  des  Croifés  étoit  à  Aigues-mortes,  pour  le  « ?■«-' /-»*<■  Aipun 
mois  de  Mai.  Le  Roi  alla  à  Saint  Denys  prendre  l'Oriflamme""""' 
félon  la  coutume:  il  redoubla  fa  ferveur  Se  lafitparoîtreenune 
infinité  d'ad"tions  de  charité  ,  d'humilité  ,  de  mortification  ,  lur- 
tout  dans  une  Proceflion  où  il  marcha  nuds  pieds  depuis  le  Pa- 
lais jufqu'a  Notre-Dame.  11  partit  enfuite  pour  Aigues-mortes ,  v,m. 
prenant  fon  chemin  par  Melun ,  Sens ,  Auxerre ,  Cluni ,  Lyon , 
Vienne  Se  Beaucaire. 

Il  avoit  fuppofé  en  partant  de  Paris  ,  que  les  VailTeaux  pro-  ,nJ  ,'t°il  ■•»«** 
jmis  par  les  Génois  lcroient  a  Aigues-mortes  a  Ion  arrivée  ;  mais  <<•/<>*•.*. 
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"  fok  que  les  vents  contraires  ne  l'eurent  pas  permis ,  foit  pou* 
u7°*  quelque  autre  raifon  il  fallut  les  attendre  durant  pluiieurs  femai- 
nés.  Le  Roi  faifantfon  féjourà  Saint  Gilles,  y  reçut  une  Am- 
ballade  de  Michel  Paleologue  Empereur  de  Conftantinople.  Ce 
Prince  depuis  neuf  ou  dix  ans  avoit  furpris  cecte  Capitale  de 
l'Empire  d'Orient ,  que  les  Empereurs  Latins  avoient  pofledéc 
près  de  foixante  ans ,  &:  en  confequence  de  cette  conquête  , 
l'Empire  qui  avoit  été  enlevé  aux  Grecs  par  Baudouin  pre- 
mier ,  étoit  retourné  à  fes  anciens  maîtres  du  tems  de  Bau- 
douin II. 
Fi;bm:r.  i.  f.Hift.  Le  prétexte  de  l'Ambauade  étoit  l'extincVion  du  Schifme,  &T 
la  réunion  de  l'Eglife  Grecque  avec  la  Latine.  Michel  protef- 
toit  par  fes  Ambalfadeurs  à  Louis ,  qu'il  vouloir  le  faire  l'unique 
Arbitre  d'une  fi  importante  affaire,  dont  il  fouhaitoit  pailion-* 
nément  de  voir  laconfommation,  &  qu'il  en  paflêroit  par  tout 
ee  qu'il  décideroit.  Mais  la  véritable  raifon  étoit  l'inquiétude, 
que  lui  caufoient  les  grands  armemens  de  France  &  de  Sicile, 
dans  l'appréhcnfion  qu'ils  ne  fulfcnt  deftinés  contre  lui  pour  le 
ïétabliffement  de  Baudouin.  Il  avoit  en  eftet  tout  fujet  de  crain- 
dre l'ambition  8c  les  reffentimens  du  Roi  de  Sicile,  contre  le- 
quel il  avoit  pris  le  parti  deMainfroi  ;  d'ailleurs  il  fçavoit  l'in- 
térêt que  l'Eglife  Romaine  prenoit  dans  la  révolution  arrivée  en 
Orient  ;  &  comme  c 'étoit  à  la  follicitation  du  Pape  que  les  deux 
Roisarmoient,  il  crargnoit  beaucoup  que  les  premiers  efforts  des 
Occidentaux  ne  tombafTent  fur  lui. 

Le  Roi  à  qui  les  AmbafTadeurs  firent  de  magnifiques  prefens, 
leur  répondit  avec  beaucoup  d'honnêteté  qu'ii  contribueroit  de 
tout  fon  pofîiblc  à  la  réunion  des  deux  Eglifes ,  afin  que  l'Occi- 
dent &  l'Orient  agilfent  enfemble  de  concert  contre  les  Infidè- 
les :  mais  que  comme  il  s'agiffoit  de  pluiieurs  points  de  Reli- 
gion, dont  il  ne  lui  appartenoit  pas  de  décider,  c'étoit  à  l'E- 
glife même  qu'il  falloit  s'adrefler ,  qu'il  leur  orFroit  de  bon  cœur 
fss  bons  offices ,  auprès  du  Collège  des  Cardinaux  qui  gouver- 
noient  l'Eglife  Romaine  pendant  la  vacance  du  S.  Siège  ,  &; 
qu'il  emploicroit  tout  fon  credir  pour  la  deftrudliond'un  Schif- 
me fi  fcandaleux.  En  effet  le  Roi  écrivit  fur  ce  fujet  aux  Cardi- 
nau  x  avec  beaucoup  d'cmpreiTemcnr  &:  de  zèle. 
V*.  c«.i.  ad  tu-  Les  Cardinaux  répondirent  à  la  Lettre  du  Roi ,  avec  de  grands 
Jr.n.Tt!uinald-    éloges  de  fa  pieté  &  de  fon  zèle  pour  le  bien  de  l'Eglilc.  1  ls  l'in- 

formerenc 
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formèrent  des  négociations  commencées  fur  ce  fujet,  entre  l'Em-  ~ 

pereur  de  Conftantinople  Se  le  défunt  Pnpe,  qui  avoit  déjà  pro-  1„,e"/icj  chati 
pofe  à  ce  Prince  les  conditions  de  la  réunion.  Ils  prièrent  le  uti  '  " 
Roi  de  ne  fe  point  tailler  furprendre  aux  artifices  des  Grecs  , 
moins  difpofés  qu'il  ne  penfoit  à  une  fincere  réconciliation  ,  & 
fbivant  la  prière  qu'il  leur  en  avoit  faite  lui-même,  ils  chargè- 
rent le  Cardinal  Albano  ,  q'ii  devoit  l'accompagner  dans  le 
voïage  d'outremer,  de  traiter  avec  les  AmbafTadeurs.  Ils  envolè- 
rent des  infhuctions  à  ce  Légat  conformes  au  plan  delà  réunion 
propofee  par  le  Pape  Clément,  avec  ordre  d'exiger  de  l'Empe- 
reur ,  des  Evêqucs ,  des  Archimandrites  &:  de  tous  les  principaux 
membres  del'Eglife  Grecque,  un  ferment,  par  lequel  ils  jure- 
roient  de  recormoître  la  primauté  de  l'Eglife  Romaine,  Se  de 
ligner  tous  les  articles  de  Foi  contenus  dans  le  Mémoire dreffé 
par  le  même  Pape. 

Une  aifaire  de  cette  importance  demandoit  beaucoup  plus  de 
tems  ,  qu'il  n'en  reftoit  au  Roi  Se  au  Légat  avant  l'embarque- 
ment. La  manière,  dont  les  AmbaiTadeurs  reçurent  les  propor- 
tions des  Cardinaux  ,  fît  concevoir  de  grandes  efperanees  -,  mais 
elles  furent  vaines.  Ils  s'en  retournèrent  au  moins  fort  fatisfaits 
d'avoir  fçù  qu'on  n'en  vouloit  point  à  leur  maître ,  Se  que  la 
C  roi  fade  étoit  contre  les  Infidèles. 

Cependant  les  Croifés  François  Se  Etrangers  étoient  affem- 
blésà  Aigues-morres  Se  aux  environs.  Ce  mélange  de  diverfes 
Nations  eau  (à  du  défordre.  Des  Soldats  Provençaux  &:  des  Ca- 
talans aïant  pris  querelle  avec  quelques  Soldats  François,  cha- 
cun entreprit  de  foûtenir  fes  compatriotes  ,  &:  la  Soldatefque 
courant  aux  armes  de  part  Se  d'autre ,  il  y  eut  une  chaude  mêlée ,  Nang;us  ;„  GerUj 
où  près  décent  hommes  furent  tués  fur  la  place.  Par  malheur  il  1-UJov'a- 
ne  fe  trouva  point  alors  de  Commandant  d'allés  grande  autorité, 
pour  arrêter  d'abord  ce  tumulte.  Le  Roi,  pour  en  empêcher  les 
fuites  ,  fe  tranfporta  lui-même  fur  les  lieux  ,  Se  a'iint  fait  exem- 
ple par  la  punition  des  plus  coupables  qu'il  rit  pendre,  tout  fut 
appaifé. 

Les  VaifTcaux  Génois  en  arrivant ,  trouvèrent  ceux  de  France    •"  spieiîeg-.  r  :. 
tout  équipés  &  tout  prêts-,  Se  le  Roi  s'embarqua  avec  toute  l'Ar-  <hxum>lb\'ll^"i 
niée  le  premier  jour  de  Juillet.  Avant  que  de  faire  voile,  il  ccri- II7°-  ibil 
vit  une  Lettre  aux  deux  Régents  du  Roiaumc  ,  pour  les  faire  rc£ 
fouvenir  des  ordres  qu'il  leur  avoit  donnés  touchant  l'obferva'. 
Tome  If..  I  i 
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tion  de  la  Juflice  ,  pour  empêcher  les  blafphêmes  ,  pouf  exter- 
z'  miner  les  lieux  de  débauches ,  pour  le  foin  des  pauvres.  Il  n'y  a 

qu'a  lire  cette  Lettre,  pour  voir  de  quel  cfprit  ce faint  Prince 
éroit  animé  ,  &  qu'il  n'avoit  rien  plus  à  cœur ,  que  l'honneur  de 
Dieu  Se  le  bien  de  Tes  Sujets. 
n  m»  iUv*u*.         Le  icndemain  de  l'embarquement  le  vent  s'étant  trouvé  favo- 
NM^ius  ;n  Gcfti,  ra[)|e    on  mit  à  la  voile.  Le  Roi  avoir  avec  lui  le  Comte  d'Alen- 
çon  dans  Ton  Vailleau.  Philippe  ion  fils  aîné  ,  le  Comte  de  Ne- 
vers  &c  le  Comte  d'Artois,  chacun  avec  leurs  époules  ,  étoienc 
bertSthXab.  '  'dans  rrois  autres  Vaiflcaux.  Un  Auteur  fait  monter  l'Armée  du 
Roi  jufqu'à  foixante  mille  hommes.  Ces  quatre  VaiiTeaux,dont 
je  viens  de  parler ,  prirent  les  devants ,  8c  le  refhc  fuivit. 

Le  tems ,  qui  d'abord  fut  beau ,  changea  bientôt ,  &  on  efluïa 
deux  rudes  tempêtes  avant  que  d'arriver  à  Caillari  en  Sardaigne , 
Nang.  loccic.  Q^  yQn  ^evo[z  s'arrêtcr  ,  pour  fe  mettre  delà  en  pleine  route.  Il  y 
avoir  déjà  ïix  jours,  qu'on  voguoit  fans  découvrir  les  côtes  de 
Sardaigne  ,  ce  qui  donna  de  la  défiance ,  moins  de  l'habileté ,  que 
de  la  fidélité  des  Pilotes  Génois.  On  affura  même  qu'un  Vaif- 
feau  ,  qui  ne  paroiffoit  plus  dans  la  Flotte  ,  avoit  cinglé  vers  les 
côtes  de  Barbarie  par  l'ordre  du  Capitaine.  Mais  tous  ces  foup- 
çons  fe  trouvèrent  faux,  &:  enfin  on  arriva  à  la  vue  de  Caillari. 
La  chaleur  exceiïive  qu'il  avoit  fait ,  &c  les  tempêtes  avoient  déjà 
gâté  toute  l'eau  de  la  Flotte,-  &c  non  feulement  il  y  avoit  beau- 
coup de  malades ,  mais  même  il  étoit  mort  quantité  d'hommes  & 
de  chevaux.  On  envoïa  une  Barque  à  terre,  parce  que  le  vent 
empêchoit  que  la  Flotte  ne  pût  entrer  dans  le  Port.  Cette  Bar- 
que rapporta  de  l'eau  &  quelques  légumes.  Mais  fur  la  demande 
que  le  Roi  fit  au  Commandant  du  Château ,  d'y  recevoir  fes 
malades,  on  lui  fit  de  grandes  difficultés ,  parce  que  ce  Château 
appartenoit  à  la  République  de  Pife ,  qui  étoit  en  guerre  avec  les 
Génois ,  &:  que  la  plupart  des  Capitaines  de  la  Flotte  étoient 
de  la  République  de  Gènes.  Les  Habitans  même  du  bord  de  la 
mer  fe  retiroient  dans  l'intérieur  de  rifle  avec  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  emporter  avec  eux.  Le  Roi  en  aïant  envoie  faire  fes 
plaintes  au  Commandant,  tout  ce  qu'il  put  obtenir,  fut  qu'on 
débarquât  les  malades,  &:  qu'on  les  fit  camper  au  pié  du  Châ- 
teau ,  ou  loger  dans  quelques  méchantes  cabanes  des  environs. 
Enfin  le  Commandant  fur  de  nouvelles  inftances ,  ofhit  au  Roi 
de  le  loger  au  Château  ,  pourvu  qu'il  n'y  entrât  qu'avec  peu 
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de  monde ,  &  que  les  Capitaines  Génois  ne  dcfcendifTent  point 
3  terre. 

Cette  conduite  choqua  extrêmement  les  Princes  &  les  Sei- 
gneurs de  la  fuite  du  Roi ,  Se  on  lui  confeilla  de  faire  attaquer  le 
Château  pour  s'en  tendre  maître-,  mais  il  ne  le  voulut  pas ,  difant 
qu'il  n'avoir  pasprii  les  armes,pour  lesemploiercontredesChré- 
tiens  On  mit  à  terre  les  malades ,  dont  plufieurs  moururent ,  & 
on  eut  des  vivres  qui  coûtèrent  bien  cher. 

Cependant  lereftedela  Flotte  arriva  avec  le  Roi  de  Navarre,  Epift.p«d  dec0«- 
le  Comte  de  Poitiers ,  le  Comte  de  Flandre ,  Jean  fils  du  Comte 
de  Bretagne,  le  Comte  de  S.-Pol  &  plufieurs  autres  Seigneurs. 
Dès  le  lendemain  de  leur  arrivée,  le  Roi  tint  confeil ,  pour  déli- 
bérer fur  le  lieu  ,  où  l'on  porteroit  la  guerre ,  ou  plutôt  pour  leur 
faire  agréer  le  defîéin  qu'il  avoir  déjà  pris  de  concert  avec  le  Roi 
de  Sicile. 

Quand  en  parât  d'Aicues-mortes ,  on  ne  doutoit  point  que  ce  Jl  ?"■'''  rf"""« 

>?  f.  r      °  r»    1    n-  ■     r      »>      -  T"r"'  O*"'  1-"' 

ne  tut  pour  aller  en  bg  pteouen  Paleltine -,  maiscenetoit  pas     sautai,  de  bcii0 
1  intention  du  Roi  de  commencer  par-la  ;  &  1  on  fut  fort  (urpns  p.4tr 
dans  le  Confeil,  lorfqu'il  propofa  d'aller  à  Tunis  fur  les  côtes  d'A-     Qur*"- 
frique.  Le  Roi,  &:  le  Roi  de  Sicile avoient  chacun  leurs  raifons 
de  tourner  de  ce  côté-  là. 

Le  Roi  de  Tunis,  appelle  Muley-moztança,  ou  félon  d'autres, 
Omar  ,  devoir  un  tribut  au  Roi  de  Sicile  qu'il  négligeoit  de  lui 
païcr  ;  &  de  plus ,  ces  Sarafins  d'Afrique  avoient  toujours  gran- 
de liaifon  avec  ceux  qui  étoient  reftés  en  Italie.  Ceux-ci  qui 
avoient  foûtenu  le  parti  de  Mainfroi  contre  ce  Prince,  lui  avoient 
donné  encore  beaucoup  de  peine  depuis  fa  conquête  :  &  les  autres 
croient  des  ennemis  à  craindre  pour  la  Sicile,  qui  avoit  autrefois 
été  foumife  aux  Princes  de  leur  Nation.  Si  une  fois  on  les  chaf- 
foit  des  bords  de  l'Afrique  oppofés  à  l'Europe  ,  c'étoit  leur  ôter 
toute  efperance  &  tout  mo'ien  de  jamais  rien  entreprendre  fur  cet- 
te Iile.  C'eft  ce  qui  avoit  déterminé  le  Roi  de  Sicile  à  tourner  fes 
armes  de  ce  côté-là. 

Saint  Louis  avoit  des  vues  plus  pures  &  plus  Chrétiennes.  Il  'Z&Lf*  JÎ-"',V;  ' 
entretenoit  depuis  quelques  années  un  commerce  aiTés  fréquent    G»"fctt  &  '  "■ 
avec  le  Roi  de  Tunis  par  des  perfbnncs  arfidées.  Ce  Prince  Sara- 
iin ,  avant  qu'on  parlât  de  cette  dernière  Croifàde ,  lui  avoit  fait 
entendre  qu'il  avoit  beaucoup  de  penchant  pour  la  Religion 
Chrétienne,  &:  que  s'il  pouvoit  avec  honneur  &  fans  trop  s' ex» 
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pofcr,  avoir  quelque  préeexee  d'abandonner  fa  Religion,  il  le 
prendrait  volontiers.  Soie  que  ces  difeours  fuflent  fmeeres  ,  foie 
que  ce  fuflent  des  artifices,  pour  empêcher  que  les  Chrétiens 
pcnfaflènt  à  l'attaquer,  ils  donnoient  une  extrême  joie  au  faine 
Roi. Il  s'écrioit  quelquefois  en  preiencede  fes  Confidens,»  Qucl- 
«  le  confolationferoit-cc  pour  moi,  fi  je  pouvois  être  le  Parrain  du 
»  Roi  ae  Tunis  aux  Fonts  de  Baptême  !  •>  Il  fît  même  une  fois, fous 
prétexte  de  vifiter  fes  Frontières,  unvoïage  jufqu'àNarbonne  , 
pour  traiter  de  cette  affaire  avec  des  Envoies  fecretsde  Tunis  : 
Et  un  jour  comme  il  afliftoità  S.  Denys  au  Baptême  d'un  fameux 
Juif,  il  dit  aux  Agents  de  ce  Prince  qu'il  avoit  invités  à  cette 
cérémonie ,  «  AfTurez  votre  Maître  que  je  fouhaite  fi  ardemment 
«fia  converfion  à  la  véritable  Religion,  que  je  ferois  prêt  depafler 
«le  refte  de  ma  vie  dans  les  plus  obfcurs  cachots  de  l'Afrique, 
«  pour  lui  obtenir  de  Dieu  ,&  à  toute  Cà  Nation ,  la  grâce  du  Bap- 
»  tême.  »  Le  Roi  donc  crut  que  s'il  faifoit  defeente  en  Afrique, 
&  qu'il  fe  preléntât  avec  une  nombreufe  Armée  devant  Tunis  , 
ce  feroit-là  pour  ce  Prince  Sarafm  une  belle  occafion  de  fc  décla- 
rer, &c  le  prétexte  qu'il  cherchoit  de  fe  faire  Chrétien ,  Si  de 
juflifier  fa  conduite  par  la  necellité  où  il  auroit  été  defauver  fa 
Couronne  &  la  vie  de  fes  Sujets. 

Cependant,  comme  il  ne  comptoir  pas  finement  fur  la  finec- 
rité  du  S«ralîn  ,  il  avoit  en  cela  deux  vîics  ,  dont  il  efperoir  que 
l'une  ne  manquerait  pas  de  réuflïr  au  défaut  de  l'autre.  Car  ou  le 
Roi  de  Tunis  fe  rendrait  en  fe  convertilfant ,  ou  il  ne  fc  rendrait 
pas:  s'il  fe  rendoit  &  fe  converti  (Toit,  on  auroit  ce  qu'on  avoit 
prétendu;  s'il  ne  le  faifoit  point,  &  que  fon  procédé  ne  répondit 
pas  aux  efperances  qu'il  avoit  données ,  on  lui  ferait  vivement  la 
guerre  ,  &:  on  le  chafiéroit  de  fon  Etat  ,  pour  y  établir  des 
Chrétiens. 

Uy  arnvtevetft      Outre  ce  motif  qui  animoit  fort  le  Roi ,  on  l'avoit  affuré  que 
"•'"'  Tunis  écoit  une  Place  peu  fortifiée  &:  aifée  à  prendre  ,  &c  néan- 

moins remplie  d'une  infinité  de  richeffes ,  dont  il  pourrait  fe  fer- 
vir,  pour  fon  entreprife  de  la  Terre- Sainte.  Enfin  il  fçavoit  que 
c'étoit  de  ces  quartiers  d'Afrique,  que  le  Soudan  d'Eg\  pte  ti- 
rait une  infinité  de  chevaux  ,  d'armes  ,  &:  de  Soldats  ,  Se  que  s'il 
le  privoitde  ce  fecours  en  Conquérant  toute  cette  côte,  il  l'af- 
foibliroit  beaucoup,  &c  fe  rendroit  l'expédition  d'Egypte  ou  cel- 
le de  Paleitine  beaucoup  plus  facile.  Il  ajouta  quelques  autres 
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ïaiions  pour  appuïer  le  parti  qu'il  prenoit ,  &:  pour  lever  le  fcru- 
pule  de  ceux  qui  croïoient  que  ce  n'étoit  pas  accomplir  leur 
vœu ,  que  de  ne  pas  aller  en  Egypte ,  ou  dans  la  Terre  Sainte.  Il 
parla  fi  fortement  fur  ce  fîijet ,  que  malgré  la  réfiftance  de  plu- 
iïeurs  du  Confèil ,  lachofe  fut  réfolue.  On  partit  de  Sardaigne, 
après  que  le  Roi  eut  tiré  parole  des  Pi  fans  pour  la  fureté  des  ma- 
lades qu'il  laiffoit ,  8d  la  Flotte  parut  à  la  hauteur  de  Tunis  &  de 
Carthage  le  dix-huitiéme  de  Juillet. 

Le  Roïaume  de  Tunis,  qui  eft  aujourd'hui  plus  fous  la  pro- 
tection que  fous  la  domination  du  Turc,  étoit  un  démembre- 
ment du  Califat,  c'eft-à-dire  de  cette  gran  le  puilfancc  ,  dont 
j'ai  parlé  ailleurs ,  qui  s'étendoit  dans  l' Afrique ,  dans  l'Afie,  dans 
les  Efpagnes,  &:  jufques  dans  une  partie  des  Gaules,  &:  dont  tous 
les  Sujets  qui  reconnoilToient  un  feul  Calife ,  étoient  compris 
fous  le  nom  de  Sarafins.  Ce  Roïaume  eft  fur  la  côte  de  Barbarie 
entre  Alger  &  Tripoli.  La  Ville  de  Tunis  appellée  autrefois  Ty- 
nis  ou  Tynifla,  étoit  comme  aujourd'hui  ,  dans  le  fond  d'un 
Golfe  ou  Lac  à  peu  près  de  figure  ovale  èc  aboutiffant  du  côté  de  tpia.  vmi  de  co»; 
la  mer  à  un  goulet  ou  entrée  fort  étroite.  En  fortantdu  Golfe  , 
pour  entrer  en  pleine  mer ,  il  y  a  à  gauche  une  prefqu'Itîe ,  où 
font  les  ruines  de  l'ancienne  Carthage ,  fur  lefquel  les  les  Sara- 
fins avoient  alors  une  Fortereiïe.  La  prefqu'Ifle  s'étrecit  beau- 
coup du  côté  du  Continent.  L'Ifthme  par  lequel  elle  y  tient,  a 
fur  la  droite  du  côté  du  Midi ,  le  Golfe  ou  le  Lac  de  Tunis  ,  &c  à 
gauche  du  côté  du  Nord  un  autre  petit  Golfe  beaucoup  plus 
étroit,  appelle  aujourd'hui  Portofarina.  Pierre  de  Condé Cha- 
pelain de  S.  Louis,  qu'il  accompagna  dans  cette  Croifade,  donne 
à  rifthme  dans  fa  Relation  le  nomd'Ifle  ,  à  caufe  qu'il  eft  entre 
les  deux  Golfes. 

Dès  le  jour  même  que  Ton  fut  arrivé,  &  que  l'on  eut  jette 
les  ancres  fort  près  du  grand  Golfe ,  le  Roi  ordonna  à  Florent 
de  Varcnnes  Amiral  de  France,  de  l'aller  reconnokre  avec  quel- 
ques Galères.  Il  y  entra  fans  aucune  réfiftance  ,  &:  y  trouva  des 
Vaiftcaux  Sarafins  vuides,&  de  quelques  autres  Marchands  étran- 
gers ,  aufquels  il  ne  fit  aucun  mal. 

Voïant  que  perfonne  ne  paroifloit  pour  l'empêcher  de  defeen- 
dre  ,  il  aborda  en  un  endroit  du  Golfe  ,  &:  envoïa  dire  au  Roi 
qu'il  étoit  à  terre,  &  qu'il  n'avoit  qu'à  lui envoier  du  monde, 
pour  garder  le  poftedont  il  croit  maître.  Le  Roi  appréhendant 
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que  l'Amiral  ne  fe  fut  trop  engagé ,  le  blâma  d'avoir  parte  fes  or- 
ï2,7°-  dres  ,  &z.  ailémbla  le  Confcil ,  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  y  avoir 
à  faire.  Les  uns  furent  d'avis  qu'on  envoiât  des  Troupes  à  l'Ami- 
ral ,  afin  qu'il  fê  retranchât  (ur  le  bord  de  la  mer ,  &  qu'il  falloic 
profiter  de  cet  avantage ,  qui  rendroit  très- facile  la  defeente  gé- 
nérale qu'on  pretendoit  faire  inceflamtnent.  Les  autres  furent 
du  fentiment  contraire,  prétendant  que  c'étoit-là  une  négligence 
affe&ée  des  Sarafins ,  &  un  ftraragême  ,  pour  furprendre  pendant 
la  nuit  les  Troupes  qu'on  auroitmifes  à  terre,  &:  brûler  les  Vaif- 
feauxqui  feferoient  engagés  dans  le  Gohc. 

Le  Roi  prit  un  milieu  ,  &:  envo'ia  Renaud  de  Preceigni ,  Thi- 
bauld  de  Monleard  Grand  Maître  des  Arbalétriers  ,  Se  le  Che- 
valier Philippe  d'Evrcux  fur  le  lieu,  avec  ordre  à  l'Amiral  de  fe 
gouverner  fuivant  leur  confcil.  Après  qu'ils  eurent  tout  confidc- 
ré,  ils  furent  d'avis  d'abandonner  le  pofte,  &  s'en  retournèrent 
avec  l'Amiral  à  la  F  lotte.  La  defeente  générale  fut  refolue  pour 
le  lendemain. 

Quand  la  Flotte  entra  dans  le  Golfe,  on  vit  les  rivages bor-- 
dés  de  toutes  parts  d'une  nombreufe  Armée  de  Sarafins;  ce  qui 
fit  dire  à  plufieurs ,  qu'on  avoit  fait  une  grande  faute  de  n'avoir 
pas  fuivi  le  deilèin  de  l'Amiral.  On  ne  laifla  pas  de  fe  préparer  1 
faire  la  defeente.  Les  Vairteaux  furent  rangés ,  &  le  Roi  fe  mie 
avec  lefienà  la  tête  de  tous. 

La  lâcheté  des  Sarafins  produifit  feule  tout  le  bon  fuccèsde 
cette  acYion;  car  l'Auteur  de  la  Relation  que  je  tranferis  ici ,  & 
qui  étoit  témoin  oculaire,  dit  que  tout  s'y  palîa  avec  fi  peu  d'or- 
dre ,  que  cent  hommes  bien  réfolu<;  auroient  furfi  pour  empêcher 
la  defeente  :  mais  dès  que  les  Vaiifeaux  commencèrent  à  appro- 
cher .  toute  cette  multitude  infinie  de  Barbares  fe  mit  à  fuir ,  fans  • 
faire  la  moindre  réfiftance. 

La  defeente  étant  faite,  on  fe  faifit  de  l'Ifthme,  où  l'on  fe 
campa  ;  mais  on  fe  trouva  fort  en  peine  en  ce  lieu- 'à  ,  faute  d'eau- 
douce,  parce  qu'aux  environs  du  Camp  il  ne  paroiflbit  ni  fource, 
ni  rivière,  ni  puits,  &  l'on  fut  obligé  de  paiTerlercftedecette 
journée  ,  &  la  nuit  fuivante  avec  cette  incommodité. 

Le  lendemain  qui  étoit  un  Samedi ,  quelques  Soldats  cher- 
chant de  l'eau  de  tous  côtés ,  s'avancèrent  jufqu'à  une  Tour  lituée 
à  l'extrémité  de  l'Ifthme  du  côté  de  Carthage ,  &  y  trouvèrent 
des  citernes  ;  mais  aïant  été  furpris  &  enveloppés  par  la  Garnifon 
de  la  Tour ,  ils  furent  tous  tués. 
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On  fît  un  détachement  de  quelques  Bataillons,  pour  aller  at- 


taquer la  Tour,  &  on  1  emporta.  On  y  laifla  une  Garnifon;  mais    *     .    7 
peu  d  heures  après ,  elle  rut  inveltie  par  un  grand  Corps  de  Sara-  /*'  /•*■"'« 
fins,qui  fe  mirent  en  devoir  de  la  reprendre.  Les  François  croient 
tort  prefles,  lorfque  le  Roi  fur  l'avis  de  l'attaque,  envoïa  des     Guyart- *«"»  <•* 
Troupes  d'élite  fous  la  conduite  des  Maréchaux  Raoul  d'Etrées 
&  Lancellot  de  S.  Maard  pour  les  délivrer.  A  leur  anivée  les 
Sarafins  abandonnèrent  l'attaque:  il  y  eut  enfuite  quelques  ef- 
carmouches  ;  car  les  Sarafins  s'étant  débandés,  revenoient  félon 
leur  coûrume ,  en  caracolanr ,  &  après  avoir  lancé  leurs  zagaïes , 
Vcnfuïoient  aufTi-tôt  -,  de  forte  qu'il  y  eût  très-peu  de  fang  répan- 
du. On  retira  la  Garnifon  ,  Se  on  abandonna  ce  porte ,  qui  pou- 
voit  être  aifément  enlevé  ,  Se  dont  les  citernes  furent  bientôt 
épuifées. 

On  demeura  encore  le  lendemain  ,  qui  étoit  un  Dimanche, 
au  premier  Camp  ,  toujours  dans  la  difette  d'eau  ;  mais  ce  ne 
fut  que  pour  fe  préparer  à  l'attaque  du  Château  de  Carrhage, 
aurour  duquel  il  y  avoir  beaucoup  de  puits  d'eau-douce.  On  y 
marcha  le  Lundi.  On  reprit  en  chemin  la  Tour  ,  dont  j'ai  parlé. 
Le  Mardi  comme  on  fut  au  voifinage  de  Catthage  ,  les  Mariniers 
de  la  Flotte  vinrent  s'offrir  au  Roi  pour  l'artaquedu  Châreau, 
Se  l'aflurerent  de  l'en  rendre  maître,  pourvu  qu'il  les  fît  foûte- 
nir  de  quelques  Baraillons  de  l'Armée.  Le  Roi  les  fir  féconder 
par  les  Brigades  de  CarcafTonne ,  de  Châlons  fur  Marne ,  de  Pe- 
rigord&  de  Beaucaire.  Il  fe  porta  entre  le  Château  &  une  Armée 
de  Sarafins  ,  qui  faifoienr  mine  de  le  vouloir  fecourir.  Les  Ma- 
riniers donnèrent  l'affaut  Se  montèrent  à  l'efcalade.  Le  Château 
fut  emporré  :  on  n'y  perdit  qu'un  feul homme,  Se  on  paffaau  fil 
de  l'épée  tout  ce  qui  ne  put  pas  s'enfuir.  De  deux  cens  hommes 
dont  la  Garnifon  étoit  compofée,  quelques-uns  fe  fauverent  par 
des  (oûterrains ,  quiavoient  des  iflues  dans  la  campagne  ;  d'aurres 
n'aïant  pu  les  gagner ,  Se  s'étant  cachés  dans  des  caves  des  ancien- 
nes ruines  de  Carthage,  y  furent  étouffés  par  la  fumée  des  feux 
qu'on  alluma  à  l'enrrée. 

C'étoit  encore  un  proverbe  dans  le  Païs  3  que  celui  qui  fe  ren- 
doic  maître  de  Carchage  le  devenoit  de  tout  le  refte  ;  mais  ce  pro- 
verbe étoit  devenu  faux,  Carthage  n'étant  plus  rien  alors  ,  Se 
Tunis ,  qui  du  tems  de  l'ancienne  Carthage,  n'éroir  que  très-peu 
dechofe,étant  en  ce  tems-làune  Ville  très-peuplce  Se  très-forte, 
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nonobftant  les  faux  mémoires  qu'on  en  avoic  donnés  au  Roi  v. 
'  lorfqu'il  écoic  encore  en  France. 

L'Armée  campée  autour  de  Cartilage  ne  fouffroit  plus  la  foif 
comme  auparavant  ;  les  vivres  ne  lui  manquoient  pas  non  plus, la 
Flotte  en  étant  bien  fournie ,  Se  puis  on  en  trouva  beaucoup  dans 
le  Château  5c  aux  environs;  mais  il  y  avoir  des  allarmes  conti- 
nuelles ,  &c  des  Troupes  innombrables  de  Saralins  paroiffoient  à 
tous  momens  aux  environs  du  Camp.  Tout  cela  néanmoins  fe 
terminoit  à  des  efearmouches  ;  parce  que  les  ennemis  feconten- 
toient  de  faire  des  décharges  de  flèches,  on  leur  répondoit  de 
même,  &:  il  étoit  impofîible  de  les  joindre.  Le  Roi  aiant  fait 
nettoïer  le  Château ,  y  établit  fon  quartier  &Z  celui  des  Princes  &c 
des  Dames  qui  avoient  fuivi  l'Armée.  On  y  logea  aufli  les  mala- 
des &c  les  bleffés. 

Après  la  prife  de  Carthage  ,  deux  Sarafins  vinrent  fe  rendre  ,, 
&C  détrompèrent  fort  le  Roi  lur  l'cfperancc  qu'il  avoir  conçue  de 
la  conveifion  du  Roi  de  Tunis  :  car  ils  lui  apprirent  quece  Prin- 
ce avoit  fait  arrêter  tous  les  Chrétiens  qui  s'étoient  trouvés 
dans  la  Ville,  réfolu  de  leur  faire  couper  la  tête  dès  que  l'Armée 
Françoife  paroîtroit  à  la  vue  de  la  Place ,  leur  promettant  toute- 
fois la  vie ,  fi  les  Chrétiens  ne  venoient  pas  l'attaquer. 

Ce  Prince  en  ufoit  ainfi ,  dans  l'eiperance  d'amener  le  Roi  à 
quelque  Traité  ;  &  cependant  il  n'y  avoit  point  derufe  dont  il 
ne  s'avifât  pour  fatiguer  l'Armée.  Ses  Troupes  rodoient  toujours 
aux  environs  du  Camp ,  &  quiconque  s'en  écartoit ,  n'y  rêve- 
noit  pas.  Le  Comte  d'Eu  &:  Jean  d'Acre  Grand  Bouteillerde 
France  étant  de  garde,  virent  trois  Cavaliers  Sarafins  s'avan- 
cer vers  le  Camp  la  lance  baffe  ,  Se  portant  de  tems  en  tems  la. 
main  au  turban,  pour  marquer  qu'ils  ne  venoient  point  comme 
ennemis.  On  les  alla  recevoir  :  ils  baiferent  la  main  de  ceux  qui 
les  abordèrent  ,  &  leur  rirent  comprendre  qu'ils  vouloient  fe  fai- 
re Chrétiens.  On  en  porta  auffi-rôt  la  nouvelle  au  Roi ,  qui  or- 
donna qu'on  les  traitât  bien  ,  mais  qu'on  les  gardât  à  vue.  Pref- 
que  auffi-tôt  après  il  en  arriva  cent  autres,  qui  fe  rendirent  pa- 
reillcmrnt,  en  difant  lamèmechofc.  Mais  durant  que  le  Grand 
Bouteiller  s'entretenoit  avec  eux  ,  il  vint  une  autre  Troupe  fon- 
dre tout  à  coup  fur  lui  &r  fur  tous  ceux  qui  l'accompagnoient ,  & 
dans  le  moment  ces  cent  traîtres  mettant  le  fabre  à  la  main  ,  fe 
joignirent  aux  autres,  entrèrent  avec  eux  dans  le  Camp  5  y  tuè- 
rent plus  de  foixautc  hommes ,  &:  fe  fauverenc.  La 
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Le  Grand  Bouteillcr  qui  s'échapa ,  fut  fort  blâmé  de  s  être  • 

ainfi  laiféfur prendre.  Il  alla  aufli-tôt  à  fa  tente  où  étoicnt  les         ujo, 

trois  premiers, qu'il  voulut  rendre  refpon(ables  de  latrahifon.  Le 

plus  apparent  des  trois  protefta  par  desfignes,  qu'il  n'y  entroit 

point  du  tout,  &C  comme  on  eut  fait  venir  un  Religieux  Domi-     Nang:u«  in  cet,, 

niquain  qui  entendoit  la  langue,  il  dit  que  celui  qui  avoit  char-  tL,dor' 

gé  d'abord  les  François  étoit  fon  ennemi  ,  qui  fçachanc  qu'il 

s'étoit  réfugié  dans  le  Camp  ,  avoit  fait  exprès  cette  fuperche- 

rie  ,  ne  doutant  pas  que  les  François  n'en  fifïent  porter  la  peine 

à  ceux  qu'ils  avoient  en  leur  puiilàncc  ;  mais  que  il  on  vouloit 

lailfer  aller  un  d'eux  à  l'Armée  Saralîne  ,  il  répondoit  fur  fa  tête 

qu'il  en  emmenetoit  plus  de  deux  mille  autres  qui  étoientdans 

la  même  réfoîution  de  fe  rendre.  Ce  rapport  aïant  été  fait  au 

Roi ,  il  ne  voulut  point  qu'on  punît  des  gens  qui  pouvoient  êcre 

innocens.  Il  les  fit  même  relâcher ,  pour  voir  ce  qui  en  arriveroir 

mais  aucuH  ne  revint  ;  ce  qui  fit  croire  que  tous  avoient  agi 

de  concert. 

Comme  ces  fréquentes  alîarmes  incommodoiem  fort  le  Camp 
le  Roi  le  fit  retrancher  &:  entourer  de  foliés  &  de  paliiîades.  A 
peine  ces  travaux  étoient  commencés,  que  l'Armée  des  Sara- 
fins  parut  en  bataille ,  ce  qu'ils  n'avoient  point  fait  encore  ,  & 
on  difoit  que  le  Roi  de  Tunis  y  étoit  en  perforne.  A  voir  mê- 
me leur  marche  on  ©eut  que  leur  defTein  étoit  d'occuper  tout  le 
rerrein  des  environs  du  Camp  ,  &  de  l'enfermer  entre  eux  Sz  la 
mer.  Le  Roi  fur  cela  mit  aui'ii  {on  Armée  en  bataille  ,  fe  faifit 
de  divers  portes  avantageux ,  &  on  ne  doutoit  point  qu'on  n'en 
vint  à  un  combat  -,  mais  après  une  fimple  efearmouche  où  peu 
de  Sarafins  furent  tués ,  &:  du  côté  des  Chrétiens  le  feul  Châte- 
lain de  Bcaucaire ,  l'Armée  ennemie  fe  retira.  Le  Roi  ne  la  fui- 
vit  point  ,  parce  qu'il  attendoir  de  jour  en  jour  fon  frère  le  Roi 
de  Sicile  ,  pour  faire  le  fiege  de  Tunis. 

Le  retardement  de  ce  Prince  fut  la  caufe  de  tous  les  mal-     *«&<&*  *«*,  i. 
heurs  qui  fuivirent  ;  car  les  chaleurs  étant  exceffîves ,  les  ma-  '«ttî^w. 
ladies  fe  mirent  dans  le  Camp.  Jean  Comte  de  Nevers  fils  du  **""&'*""*• 
Roi  fut  un  des  premiers'attaqués  parmi  les  Princes  &  les  per- 
fonnes  de  qualité.  On  le  transporta  dans  fon  VailTeau    où  il 
mourut  !e  jout  de  1  Invention  de  Saint  Etienne.  Il  étoit  né  à 
Damiette  durant  la  première  Croifade,  trois  ou  quatre  jours  après 
la  prife  du  Roi  fon  père,  Se  il  mourut  en  celle-ci  ,dans  une 
Tome  IV.  &  K 
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" conjoncture  qui  commençoit  à  n'être  gueres  moins  fâcheufè. 

ivjo.  ^e  car  Jinai  Légat  le  liiivit  de  près.  Le  Prince  Philippe  fut  pris 
d'une  fièvre  quarte  :  &c  en  peu  de  jours  tout  le  Camp  fut  rempli 
de  fièvres  malignes ,  de  diflenterie  ,  &c  de  toutes  fortes  de  mala- 
dies. Le  Roi  tomba  lui-même  malade  d'une  diiTenterie  ,  qui  pen- 
dant quelques  jours  ne  l'empêcha  pas  d'agir  &  de  donner  Ces 
ordres  pour  la  fureté  &  le  foulagement  defon  Armée ,  avec  au- 
tant de  prefenec  d'efprit ,  que  s'il  avoit  été  en  parfaite  fanté. 
Mais  enfin  ilfuccomba,  &  la  maladie  devint  fi  violente  ,  qu'il 
en  mourut  le  vingt-cinquième  jour  d'Août ,  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans  &  quatre  mois  ,  après  avoir  régné  quarante-trois  ans 
neuf  mois  &£  dix-huit  jours. 

cmitmtt-.M  q„t fa  Cette  mort  répandit  une  effroïable  confternation  dans  toute 
l'Armée,  &  toutétoit  perdu,  fans  l'arrivée  du  Roi  de  Sicile, 
dont  les  Vailfeaux  parurent  un  moment  après  que  le  Roi  eue 
exp;ré.  Jamais  Prince  ne  fur  plus  digne  que  lui  ,  des  éloges  donc 
les  Hiftoriens  de  toutes  les  Nations  ,  ont  à  l'envi  honoré  fa 
mémoire.  Le  détail  de  fes  oeuvres  de  pieté  ,  &c  de  Ces  vertus 
Chrétiennes  ,  a  fourni  des  volumes  entiers  ,  6C  la  feule  lecture 
de  cette  Hiitoire  ne  peut  manquer  de  donner  une  grande  idée 
de  ce  Saint  Prince. 
t«o  £.<**.  lc  refpeft  j  la  vénération  ,  &  l'admiration  que  fes  Sujets  de 

tout  état  avoient  pour  lui ,  étoienc  l'eftet  d'une  vertu  &:  d'une 
fainteté  ,  qui  ne  Ce  démentirent  jamais.  Elles  furent  toujours 
l'ame  de  Ci  conduite  dans  toutes  les  diverfes  fortunes  qu'il  éprou- 
va, &:  elles  n'arloiblifloient  en  aucune  manière  les  qualités  Roïa- 
les  d'efprit  &:  de  cœur  ,  avec  lefquelles  ilétoit  né.  Plus  modef. 
te  &c  plus  recueilli  au  pié  des  Autels  ,  que  le  plus  fervent  Solitai- 
re, on  le  voioir  un  moment  après  à  la  tête  d'une  Armée,  avec 
la  contenance  d'un  Héros ,  donner  des  batailles  ,  clfuïer  les  plus 
rudes  fatigues ,  affronter  les  plus  grands  périls.  La  prière  à  la- 
quelle il  confierai:  plufieurs  heures  du  jour ,  ne  diminuoit  en 
rien  1?  foin  qu'il  devoit  à  fon  Etat.  Il  tenoit  exactement  Ces 
Conseils ,  donn  ût  des  audiences  publiques  Se  particulières,  qu'il 
accordoit  aux  plus  petices  gens  ,  jufqu'à  vuider  quelquefois  des 
procès  des  particuliers  ,  a  (fis  fous  un  arbre  au  Bois  de  Vinccn- 
nes ,  prenant  en  ces  occalîons  pour  AiTeffcurs  les  plus  grands 
Seigneurs  de  fa  Cour  ,  qui  le  trouvoient  alors  auprès  de  lui  ;  & 
pomme  un  jour  il  fçùt  que  l'on  difoit ,  qu'il  donnoit  trop  de  cems 
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a  {es  dévotions  ordinaires,  il  ne  répondit  point  antre  chofe  ,  ii- 
non  que  s'il  emploïoit  ce  tems-là  à  la  ChafTe ,  aux  Tournois ,  au  ' 

Jeu  &:  aux  Spectacles  ,  on  ne  comptèrent  point  ii  rigoureufement 
les  heures  qu'il  y  perdroir.  Plufieurs  Ordonnances  qui  nous  ref- 
tent  de  ce  Prince  fur  diverfes  matières  importantes  ,  &  pour  le  ^mJw«i^""i 
règlement  de  la  Juftice,une  efpecedeCode  publié  parle  fça- 
vant  Monfieur  du  Cange  *  intitulé;  Les  Etabli ffemens  de  Saint 
Louis  Roi  de  France,  félon  l'ujage  de  Paris  &  d'Orléans  &  la  Cour 
de  Baronie  ,  font  des  Monumens  qui  nous  marquent  l'applica- 
tion qu'il  avoit  au  règlement  de  ion  Roïaume  ;  &:  c'elt  un  grand 
éloge  pour  ce  Prince  ,  que  fous  les  Règnes  de  plufieurs  de  (es 
Succefleurs  ,  la  Noblefîe  &c  les  Peuples  ,  quelquefois  mécontens 
du  Gouvernement ,  ne  demandoient  rien  autre  chofe  finon  qu'on 
en  reformât  les  abus  fur  les  ufages  oblervés  fous  le  Règne  de  ce 
faine  Roi. 

Quelque auftere qu'il  fut  pour  lui-même,  jufqu'à  s'interdire  [oco*u  "' d* teBl? 
prelque  tous  les  dtvertiflemens ,  fa  vertu  ne  fut  jamais  une  ver- 
tu chagrine.  Il  étoit  extrêmement  humain  &forr  agréable  dans 
la  converfation.  Sa  taille  médiocre  ne  lui  donnoit  pas  un  air  fort 
majeftueux  ;  mais  fes  feules  manières  le  faifoient  aimer  de  ceux 
qui  l'approchoient.  Il  étoit  naturellement  bienfaifant ,  ê£  fa  libé- 
ralité parue  fur-tout  dans  les  guerres  d'outre- mer 3envers  plufieurs 
Seigneurs  &  Gentilshommes  ,  qui  avoient  perdu  tous  leurs  é* 
quipages ,  Cv  à  qui  il  donna  dequoi  les  rétablir. 

Jamais  Prince  n'eut  un  plus  finecre  refpect  pour  les  Papes, 
pour  les  Evêques  ,  pour  les  Religieux  ,  &  généralement  pour 
tous  les  gens  d'Eghfr.  Mais  nul  de  fes  Prédeceffeurs  n'entreprit 
avec  autant  de  fermeté  que  lui ,  de  borner  la  puiffance  Ecclc- 
fiaftique  ,  qui  étoit  depuis  plufieurs  fiecles  en  pofTeflion  d'empié- 
ter fur  la  puilTancc  R orale ,  &  fur  les  Tribunaux  delà  Juftice 
•Laïque.  On  a  plufieurs  de  fes  Ordonnances  fur  ce  fuiet ,  &  en-  Pi5"">'«  *»£« 
tre  autres  la  Pragmatique  Sanction ,  ou  commençant  par  dire 
que  fon  Etat  n'eft  fournis  qu'à  Dieu  feul ,  il  ordonnoit  que  les 
Prélats  de  fon  Roïaume,  les  Patrons  ,  &:  les  autres  Collatcurs 
ordinaires  des  Bénéfices ,  fulTent  maintenus  dans  toute  l'éten- 
due de  leurs  droits  j  qu'il  y  eût  une  liberté  entière  dans  les  Egli- 
fes  Cathédrales  pour  les  élections  ,  les  promotions  &  les  col- 
lations des  Bénéfices ,  &  que  tous  les  différends  en  cette  matio 

*  Dju;  U  Vie  Je  S.  Louis  j>ar  Joinville. 

Kk  ij. 
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" Ve  fulTent  réglés  par  le  droit  commua  &:  par  les  Canons  des 

117©.       Conciles.  11  y  défendoic  de  faire  aucune  levée  en  France  au  nom 

de  la  Cour  de  Rome ,  finon  pour  des  caufes  très-pref lances  ,  & 

des  neceflités  indifpenfables  -,  &:  en  ce  cas  il  vouloic  que  rien  ne 

le  ht  fans  l'agrément  &:  le  confentement  exprès  du  Prince  Se 

del'Eglife  Gallicane:  enjoignant  féverement  à  tous  les  Juges, 

Magiftrats ,  &:  aucres  Officiers  ,  de  cenir  la  main  à  l'exécution 

de  Ton  Ordonnance  ,  fous  les  peines  qu'il  fe  refèrvoit  de  ftaruer, 

en  cas  qu'ils  y  manquaflent.  11  publia  cette  Ordonnance  datée 

du  mois  de  Mars  l'an  ué8.  dans  le  tems  qu'il  fe  préparoit  à  fa 

invtm.  des  char-  féconde  Croifade  -y  &  il  y  a  dans  le  Tréfor  des  Charcres  une 

""à ;"romo1f".Van ."'  Lcctre  de  Pierre  Collomedio  Nonce  du  Pape,  où  il  dit ,  qu'aïant 

Ne,de]ReCeaUbos*rui«  vou'u  connoître  parle  commandement  du  Pape  d'un  différend 

r«i rébus aiiquibmad  qUi  écoit  furvenu  entre  l'Eglife  de  Beauvais  d'une  part  ,  &  la 

fccuiarem  perrinemi-  Commune  de  Beauvais  &z  le  Roi  de  1  autre,ce  Prince  lui  en  avoit 

&%££  re'ùfn!  fait  défenfe  ,  &  l'Acte  qui  fut  fîgnifié  au  Nonce ,  contient  entre 

quifitionem  racetc    autres  choies  ces  paroles:^/*'//  fe  donne  bien  de  <rarde  de  connoi- 

a.icjuatenuspixlume-  •       /■       ri"  //•„  /  r     r  •  d 

m.  tre  direclement  ou  indirectement  de  Jcs Regales, ou  défaire  enquê- 

te en  quelque  ma  lier  c  que  ce  foi 7,  de  quelque  autre  chofe  qui  con- 
cerne /a  Jurifdiclion  temporelle.  De  forte  qu'il  cil  vrai  de  dire 
que  c'efl:  lui  qui  a  commencé  à  donner  en  France  de  juftes  bornes 
à  l'autorité  Ecclefiaftique,laquelle  n'y  en  avoit  point  depuis  plu- 
fieurs  Gecles.Les  Rois  mêmes  avoient  fouvent  contribué  à  ce  dé- 
fordre  &  à  cette  confufion  ,  lorfqu'en  certaines  conjonctures 
preffés  par  leurs  ennemis,ou  par  leurs  Sujets  rebelles,  ils  avoienc 
eu  recours  aux  armes  fpitituelles  de  l'Eglife ,  de  quoi  les  Evê- 
quess'étoient  prévalus  au  préjudice  de  l'autorité  Roiale. 

Sa  douceur  naturelle  ,  fa  modeftie  dans  fes  habits  &:  dans 
fas  équipages  ,  fur -tout  depuis  qu'il  eut  pris  la  Croix  , 
l'humilité  chrétienne  ,  en  laquelle  il  s'exerçoit  plus  qu'en 
aucune  autre  vertu  ,  &  qu'il  pratiquoit  fur -tout  envers  les  ' 
pauvres  ,  en  les  fervant  fouvent  à  table  ,  en  leur  lavant 
les  pies  ,  en  les  vifitant  dans  les  Hôpitaux  ,  toutes  ces 
vettus,  qui  lorfqu'el les  font  accompagnées  de  certains  défauts, 
-attirent  quelquefois  du  mépris  aux  Grands  qui  les  pra;iqucnt , 
ne  firent  jamais  de  tort  à  fon  autorité  ,  &.  il  eft  marqué  expref- 
Nsngîui  in  ceflii  fément  dans  fon  Hilloire ,  que  depuis  fon  retour  de  la  Terre- 
Sainte,  on  ne  vit  jamais  en  France  plus  de  fourni  fiion  pour  le 
Souverain  ,  &c  qu'elle  continua  durant  tout  le  relie  de  fon  Re- 
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gne.  Il  fçavoit  maintenir  cecte  autorité  dans  les  occafions  ,  & 
Charles  d'Aniou  (on  frère  l'éprouva.  Ce  Prince  aïant  fait  arrê-         u7°* 
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ter  un  Gentilhomme  ion  Vaflal ,  pour  avoir  appelle  au  Koid  une  S'cHepariesicu*dti 
Sentence  rendue  par  un  de  fes  Officiers ,  il  fut  cité  à  la  Cour  ; 
le  Roi  lui  demanda  s'il  croïoit  qu'il  y  eût  deux  Rois  en  Fran- 
ce, &  lui  ordonna  de  fe  préparer  à  rendre  compte  de  fa  conduite; 
&  comme  nul  Avocat  n'oloit  parler  contre  le  frère  du  Souverain 
en  faveur  du  Gentilhomme  ,  le  Roi  lui  même  lui  en  nomma  un  , 
qu'il  obligea  par  ferment  à  ne  rien  omettre,  pour  éclaircir  la  véri- 
té du  fait  dont  il  sagiffoit. 

Selon  le  témoignage  du  Sire  de  Joinville,  ce  Prince  étoit  le  Pig.  ut. 
plus  fage  &  la  meilleure  tête  de  fon  Confcil.  Dans  les  affaires 
fubites  il  prenoit  aifément  &  prudemment  fon  parti.  Il  s'étoit 
acquis  une  fi  grande  réputation  de  droiture  ,  que  les  autres  Prin- 
ces luimettoient  fouvent  leurs  intérêts  entre  les  mains  dans  les 
différends  qu'ils  avoient  enfemble  ,  &:  fouferivoient  à  fes  déd- 
iions. Ses  Sujets  eurent  plulieurs  fois  des  preuves  de  cette  équi- 
té ,  Se  ils  étoient  fùrs  de  gagner  leur  caufe  contre  lui,  non  feu- 
lement quand  leur  droit  étoit  certain,  mais  même  quand  lefien 
étoit  douteux.  Jamais  on  ne  le  vit  s'emporter ,  ni  dire  une  paro- 
le capable  de  choquer  perfonne.  Tout  guerrier  qu'il  étoit ,  il  ne 
fit  jamais  la  guerre  quand  il  put  faire  ou  entretenir  la  paix  ,  fans 
porter  un  préjudice  notable  à  fon  Etat.  Il  ne  tint  qu'à  lui  de  pro- 
fiter des  brouilleries  d'Angleterre,  pour  enlever  à  cette  Cou- 
ronne tout  ce  qu'elle  poffedoit  en  France.  Ceux  quienvifageoient 
les  chofes  dans  des  vues  purement  politiques  ,  l'en  blâmèrent; 
mais  fon  unique  règle  étoit  la  confeience.  Il  contribua  au  con- 
traire de  tout  fon  pouvoir  à  raccommoder  Henri  III.  Roi  d'An- 
gleterre avec  fes  Sujets ,  &  ce  Prince  avoit  coutume  pour  cette 
raifon  de  l'appeller  fon  père.  Il  n'y  a  qu'à  rappeller  toute  lafui- 
te  de  fon  Hifioire  ,  pour  être  perfuadé  qu'il  étoit  non  feulement 
le  Prince  le  plus  vaillant  de  fontems ,  mais  encore  qui  enten- 
doit  le  mieux  la  guerre  :  car  quoique  fes  deux  croifades  lui  aient 
mal  réulTi ,  il  eft  certain  que  dans  toutes  les  actions  particulières 
qui  s'y  pafTerent,  il  battit  toujours  les  ennemis ,  tout  fuperieurs 
qu'ils  lui  étoient  en  Troupes,  Se  il  combattit  avec  le  même  fuc- 
cès ,  nonobflant  un  pareil  défavantage ,  à  la  fameufe  Journée  de 
Taillebourg.  Mais  après  tout ,.  entre  tant  de  belles  qualités  qui 
rendent  ce  Prince  rccommandablc,  la  pieté  fut  la  dominante. 

Kk  iij 
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Il  en  étoit  redevable  après  Dieu  ,  à  l'éducation  fage  &  chré- 
117°'         tienne  que  lui  donna  la  Reine  Blanche  fa  mère  ;  &  il  n'oublia 
jamais  ce  beau  mot ,  qu'elle  lui  dit  un  jour ,  lorfqu'il  étoit  enco- 
re enfant.  »  Mon  fils ,  vous  êtes  né  Roi ,  je  vous  aime  avec  rou- 
»  te  la  tendrelîe  dont  une  mère  eft  capable  :  mais  j'aimerois  mieux 
«vous  voir  mort ,  que  de  vous  voir  commettre  un  péché  mor- 
»  tel.»  Toute  la  conduite  de  fa  vie  fut  animée  de  cet  efprit  de 
piété.  Une  infinité  d'Hôpitaux,  d'Eglifes,de  Monafteres  fon- 
dés ou  rétablis  par  fes  libéralités  ;  le  détail  que  Georïroi  de  Beau- 
lieu  Religieux  Dominiquain  fon  Confefleur  ,  fait  des  péniten- 
ces ,  des  lentimcns  ,  &  des  autres  bonnes  œuvres  de  ce  faine 
Prince  >  l'idée  qu'on  avoir  de  lui  comme  d'un  Saint  pendant  fa 
vie ,  &  fa  canonifation  fondée  far  la  voix  du  Peuple  ,  &  fut 
p'ufïeurs  miracles  bien  atteftés  ,  faits  après  fa  mort,  montrent 
en  effet  qu'il  étoit  encore  plus  diftingué  par  fa  fainteté ,  que 
par  rout  le  refte. 

Sa  mort  fut  aufli  fainte,  que  fa  vie  l'avoir  été.  Sa  ferveur, 
fon  humilité,  fa  dévotion,  fon  zèle,  redoublèrent  en  ces  der- 
niers momens,  &C  fa  foiblelTe  lui  laiflant  à  peine  afles  de  forces 
pour  prononcer  quelques  paroles  ,  on  lui  entendoit  fouvent  ré- 
péter celles-ci.  «  11  faut  faire  tous  nos  efforts  ,  afin  que  la  Foi  foie 
«prêchée  dans  Tunis.  Il  faut  y  envoïer un  tel, qu'il  nommoit , 
«qui  étoit  un  Religieux  de  S.Dominique  ,  il  fçaitla  Langue  du 
»  Pais  y  il  cft  connu  du  Roi  de  Tunis ,  il  faut  qu'il  en  obtienne  la 
»  permiflion.  »  Il  parla  avec  le  même  zèle  fur  la  réunion  de  l'E- 
glife  Grecque  avec  la  Latine  aux  AmbafTadeursdePaleologue, 
qui  l'étoient  venus  de  nouveau  trouver  en  Afrique ,  &  ce  fut  au 
milieu  de  ces  faints  defirs  d'étendre  la  Foi  &:  le  culte  du  vrai 
Dieu ,  qu'il  mourut  après  avoir  reçu  tous  fes  Sacremens ,  &  s'ê- 
tre fait  coucher  fur  la  cendre  ,  pour  expirer  avec  toutes  les  mar- 
ques extérieures  ,  aufli  bien  qu'avec  tous  les  fentimens  d'un  vé- 
ritable pénitent. 

J'ai  entre  les  mains  la  copie  d'une  Lettre  de  Thibaud  Comte 
de  Champagne  &  Roi  de  Navarre,  fur  la  mort  de  S.  Louis  ,à  la- 
quelle il  étoit  prefent.  Elle  efl:  tirée  d'un  très-beau  manuferit 
qui  eft  entre  les  mains  de  Monfieur  de  Chezelles  Lieutenant  Ge- 
neral de  Police  delà  Ville  de  Monduçon.  Je  la  crois  digne  d'être 
tranfmife  à  la  pofterité  dans  le  langage  qu'elle  fut  écrite  par  ce 
Prince  à  l'Evêque  Titulaire  de  Tunis. 
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€ejî  ci  U  Lettre  que  li  Rois  Thiebaut  de  Navarre  envoïa  à  /' E~        Ii7°« 

vcque  de  Thunes. 

"  Thiebaut  par  la  Grâce  de  Dieu  Rois  de  Navarre ,  de  Cham-    L",re  J,t  e°>»"  & 

„  pagne ,  &  de  Brie Evêque  de  Thunes.  Saluz  &  lui  mmSîf.  l™,,* 

,,  cour.  Sire  je  receve  vorre  Leccre  en  laquelle  vous  me  priez  que 
„  nous  vous  feiflbns  à  favoir  l'étac  de  mon  Chier  Seigneur  Louys 
„  jadis  Rois  de  France.  Que  du  commencemenc  &  du  milieu  fa- 
„  vez  vous  plus  que  nous  ne  félons.  Mes  de  la  fin  vous  pouvons 
3,  témoigner  par  la  vue  des  eauz,qu  onques  en  toute  notre  vie  ne 
„  veimes  fi  fainte  ne  fi  dévote  fin  en  homme  du  fiecle  ne  de  Re- 
„  ligion.  Et  au  tel  avons  nous  oi  temoignier  a  tous  ceux  qui  la  vi- 
rent. Et  fâchiez  Sire  que  des  le  Dimenche  a  eure  de  nonne, 
.,  jufques  au  lundi  après  tierce  fa  bouche  ne  cefla  de  jour  &  de 
„  nuit  par  toutes  parties  l'efpace  deij-.  eures,  de  louer  Notre- 
„  Seigneur  Se  de  prier  pour  le  peuple  qu'il  avoit  la  mené.  Et  la 
,,  ou  il  avoit  ja  perdu  une  partie  de  la  parole  crioit-il  aucune 
,,  fois  en  haut,  Fac  nos,  Domine  jrofyer  a  mundi  defpcere  &  nu/la 
>,  ejns  adverfaformidare.  Et  moult  de  fois  crioit-il  en  haut ,  Bjloy 
3>  Domine \plebi  tut  Sanclifîcator &  euftes.  Apres  l'eurede  tierce 
,,  il  perdit  auflî  comme  du  tout  la  parole  mes  il  regardoit  les  gens 
„  moult  debonerement,  &:  fourioit  aucune  fois.  Et  entre  eure 
5)de  tierce  &  de  midififtauili,  comme femblant de  dormir,  & 
„  fu  bien  les  eauzclos  l'efpace  de  demi  eure.  Apres  il  ouvrit  les 
,  eauz  &  regarda  contre  le  Ciel,  &c  dit  ceft  vers ,  introibo  in  Do- 
i}mum  tuarn ,  adorabo  ad  templum  fanclum  tuum.  Onques  puis  il 
,,  ne  parla.  Et  entoureure  de  nonne  il  rrepaifa.  Et  des  leure  qui 
5,trepafla  jufques  en  lendemain  qu'en  le  fendi  il  étoit  auflibiax 
,,  Se  auffint  vermaux  ce  nous  fembloit  comme  il  étoit  en  fa  pleine 
„  fanté.  Et  fembloit  a  moult  de  genz  qu'il  voffit  rire.  Après  Sire 

les  entrailles  furent  portées  a  MontroïalprèsdePalernelaou 
,  notre  Sire  a  ja  commencé  à  fere  moult  de  granz  miracles  pour 

lui.  Si  comme  nous  avons  entendu  parler  l'ArcediacredePa- 
,,  lerne  qui  la  mande  par  fa  Lettre  au  Roi  de  Secile.  Sire  li  cuers 
„de  lui  àc  H  cors  demeurent  encore  en  looft  li  pueples  ennuie 
.  manière  ne  veut  foufrir  qu'il  en  feut  porte. 

Le  Roi  laifla  un  écrit  de  fa  main ,  adrelïé  au  Prince  Philippe  /*  iPhT^t).:. 
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ion  fils  &z  Ton  Succefleur, qu'il avoit  compofe  quelque  temsavanr 
I27   •         la  Croifadc.  Il  ne  contient  point  autre  chofe  que  ce  qu'il  avoit 
pratiqué  lui  même  ,  &:  c'ell  comme  un  abrégé  des  maximes 
qu'il  lui  voit  dans  fa  conduite.  En  voici  les  principaux  articles  *. 
mjjfc*""  "  Mon  cher  fils ,  le  premier  confeil  que  je  vous  donne ,  c'en; 

„  d'aimer  Dieu  de  tout  votre  cœur  ,  &  de  toutes  vos  forces  -,  par- 
,,  ce  que  fans  lui ,  nous  ne  pouvons  rien.  Vous  devez  être  dans 
,,  la  difpofition  de  vous  laifïcr  plutôt  mettre  en  pièces  >  que  de 
„  l'oftenfer  mortellement.  S'il  vous  envoie  quelque  maladie ,  ou 
„  quelque  autre  affliction,  vous  devez  l'en  remercier  ,  vous  per- 
,,  fuadant  que  vous  méritez  encore  de  plus  grands  chàtimcns , 
„pour  l'avoir  mal  fervi ,  &:  pour  l'avoir  offenfé.  Si  vous  en  re- 
,,  cevez  quelque  faveur  ,  il  faut  pareillement  l'en  remercier 
J3avec  humilité  ,  &:  prendre  garde  de  n'en  pas  devenir  plus 
„  lier  :  ce  feroit  un  grand  mal  d'abufer  de  fes  bientaits  pour 
„  l'offenfcr. 

„  Je  vous  confeille  de  vous  confeller  fouvent ,  &  de  choifir 
,,  des  Confeflcurs  d'une  vie  exemplaire,  &:  allez  fçavans,  pour 
^,vous  inftruire  de  vos  devoirs.  Ufez-en  de  telle  manière  avec 
„  eux  &  avec  vos  autres  amis,  que  vous  les  perfuadiez  ,  qu'ils 
„  peuvent  avec  liberté  &:  fans  rien  craindre  vous  reprendre  de 
„  vos  fautes. 

„  Que  l'on  vous  voie  affilier  volontiers  au  fervicede  l'Eglife. 
„  ParoilTcz  y  avec  modeftie  6c  attention  ,  fur-tout  durant  le  faine 
„  Sacrifice,  &c  qu'il  ne  vous  y  échape  aucune  parole  frivole  ou 
,,  inutile. 

„  Aiez  le  cœur  tendre  6c  libéral  pour  les  pauvres.  Quand  vous 
„  aurez  quelque  inquiétude  ou  quelque  chagrin,  s'il  ett  de  natu- 
„  rc  à  être  communiqué ,  déchargez-vous-en  dans  le  fein  de  votre 
„  Confeileur ,  ou  de  quelque  autre  perfonne  diferete ,  &c  capable 
,,  d'adoucir  votré*peinc. 

„  Faites- vous  un  plaifir  d'avoir  quelquefois  des  entretiens  de 
„  pieté  avec  des  gens  de  bien.  Ne  fourriez  jamais  qu'on  tienne 
„  devant  vous  des  difeours  libertins,  fcandalcux,  ou  médifans,  6c 
„puni(rez  feverement  les  paroles  qui  feroient  injurieufes  à  Dieu 
„  ou  aux  Saints. 

„  Si  Dieu  vous  fait  la  grâce  de  parvenir  à  la  Couronne,  men- 

*   G  t  écrit  foin  le  n'tre  d'Eiil'c'^nemcns  du  Roi  S  louis  à  Ph. lippe  fou  fils  jfné  ,  ert  à  la  Chambre 
des  Comgtliilc  f-ris .  au  Regdhc  tm.v  ,  loi.  i.  fc  au  R.egi(Ut  gai  tsin  *«(;/, 

„  trez-vons 
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.trez-vous  disme  par  vos  bonnes  mœurs  de  recevoir  l'onétion 
,,  facrée ,  par  laquelle  les  Rois  de  France  deviennent  les  Oints  '   ' 

,,  du  Seigneur  ,  M  étudiez-vous  fur-tout  aux  vertus  propres  de  ce 
„  haut  ranç.  Que  l'on  voie  en  vous  une  droiture  &:  une  équité  à 
„rome  épreuve.  Declarez-vous  plutôt  pour  le  pauvre  que  pour- 
rie riche,.  &  donnez  toute  liberté  à  votre  Confeil  de  parler 
3)  contre  vos  inrerêts ,  dès  qu'il  s'agira  de  faire  juftice.  Reftituez 
,,ce  qui  ne  vous  appartient  point ,  ou  ce  que  vos  prédeceifeurs 
„  pourroient  avoir  ufurpé  :  il  y  va  de  votre  confeience  &  du  re- 
,,  posde  leurs  âmes.  Empêchez  les  violences  que  l'onpourroic 
„  faire  aux  Ecclefuftiques.  Aimez  les  Religieux  ,  faites-leur  du 
„  bien  ,  &  fuivez  la  maxime  du  Roi  Philippe  mon  aïeul ,  qu'il 
„  vaut  mieux  diflimuler  quelquefois  lesentreprifes  des  gens  d'E- 
„  giife  ,  que  de  caufer  du  fcandale,  en  les  reprimant  avec  trop 
,,  de  violence. 

»  Aimez  &  honorez  la  Reine  votre  mère ,  &  écoutez  fes  con- 
j,feils.  Cherilfezvos  frères  ,foïez  zélé  pour  leurs  intérêts,-  mais 
,,  que  ce  ne  foit  jamais  aux  dépens  de  la  juitice. 

»  Aïez  de  bons  Confeillers  pour  la  distribution  des  Bénéfices. 
„  Le  meilleur  eit  de  n'en  point  donner  à  ceux  qui  en  ont  déjà  ; 
„  vous  trouverez  allés  de  bons  Sujets  ,  qui  n'en  ont  point  en- 
,,  core  ;  &  c'eft  à  eux  qu'il  fout  donner  ceux  qui  viendront  à  vac- 
„quer.  Evitez  tant  que  vous  pourrez  de  faire  la  guerre  aux 
,,  Princes  ou  aux  Seigneurs  Chrétiens ,  avant  que  de  vous  y  en- 
gager ,  tentez  toutes  les  voies  de  douceur  ;  &  vous  devez 
„  avoir  en  cela  pour  motif,  d'empêcher  les  maux  &  les  péchés 
„  innombrables  dont  la  guerre  eit  toujours  caufe  :  que  h*  c'eft 
„  pour  vous  une  necertké  de  le  faire,  faites  enforce  qu'une  în- 
„  finité  de  pauvres  innocens  ne  pâtuTent  point  pour  le  coupa- 
„ble.  Affiegez  les  Places  de  celui  qui  vous  refufe  ji?;tice ,  ou 
„  qui  vous  a  fait  injure;  mais  épargnez  fes  Sujets  tant  que  vous 
,j  pourrez. 

»  Servez-vous  de  toute  votre  autorité  ,  pour  empêcher  les 
„  guerres  entre  vos  Vaflaux  ;  vous  ne  pouvez  rien  faire  qui  foit 
„  plus  agréable  à  Dieu. 

»  Faites  en  foire  d'avoir  de  bons  Baillifs  &  de  bons  Prévôts, 
,,  pour  rendre  la  juftice.  Vous  devez  haïr  le  mal  par  tout,  mais 
,,  encore  plus  dans  ceux  que  vous  avez  revêtus  de  votre  autori. 
„  té ,  Se  qui  en  abuferoient. 

Tome  IF.  L  I 
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'       »»  Aïez  toujours  beaucoup  de  refped  pour  l'Eglife  Romaine 

î2-?0'        .,  &  pour  le  Pape ,  que  vous  devez  honorer  comme  votre  Père 
5,  fpiritucl. 

»  Empêchez  dans  votre  Etat  tout  le  mal  que  vous  pourrez 
,,  empêcher ,  fur-tout  les  juremens ,  les  blafphêmes ,  les  jeux  de 
„  hazard  ,  l'yvrognerie  ,  l'impureté.  ChafTez-en  les  Hérétiques 
.,  &c  le»  fcelerats.  Vous  êtes  obligé  de  rendre  à  Dieu  ce  fervi- 
,,  ce  avec  zèle ,  en  reconnouTance  de  tous  les  biens  que  vous 
P;  avez  reçus  de  lui. 

»  Ne  faites  point  de  folles  dépenfes ,  ni  de  levées  injuftes.  Je 
_,,  vous  recommande  beaucoup  ces  deux  points. 

»  Si  je  meurs  devant  vous  ,  procurez-moi  beaucoup  de  Méfiés 
,,  &  de  prières  dans  toutes  les  Communautés  de  France ,  &  don- 
„  nez  -  moi  part  dans  toutes  les  bonnes  œuvres  que  vous 
5,  ferez. 

»  Je  vous  donne  ,  mon  cher  fils ,  ma  bcnedi&ion  ,  &:  telle  que 
„  la  peut  donner  un  père  à  un  fils  qu'il  aime  tendrement  :  &  je 
,,  prie  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  qu'il  vous  conferve  &  vous 
„  protège  par  fa  grâce ,  &C  qu'il  vous  faffe  celle  de  ne  jamais  rien 
„  faire  contre  fa  volonté,  afin  qu'il  foit  honoré  &  fervi  par  vous. 
,,  Je  lui  demande  pour  moi'la  même  grâce  ,  afin  que  nous  puif- 
„  fions  enfcmblele  voir  ,  le  louer,  &  l'honorer  pendant  toute 
„  l'éternité.  Ainfi  foit-il.  « 

On  voit  par  là  que  ce  Saint  Prince  ne  penfoit  pas  feulement 
àfe  fanctifier ,  mais  encore  à  fanctifier  fa  Famille.  Ses  exemples 
&  fes  confeilsn'avoient  pas  été  inutiles ,  même  à  l'égard  defes 
frères.  Il  leur  avoir  fur-tout  infpiré  l'horreur  de  la  débauche. 
Alfonfe  Comte  de  Poitiers  fut  un  Prince  très-  réglé  &  très- 
pieux  ,  &:  quoique  le  Comte  d'Artois  &:  le  Roi  de  Sicile  fuf- 
fent  tous  deux  naturellement  fort  vifs,  fiers  &:  ambitieux,  ce 
qui  leur  fit  commettre  des  fautes  conliJcrables ,  au  moins  l'Hif- 
toire  rend  témoignage  à  l'un  Se  à  l'autre  d'une  grande  délicatcfïe 
de  confcicncc  en  matière  de  chafteté. 

En  un  mot,  ce  n'eft  point  porter  rrop  loin  l'éloge  de  ce  Prin- 
ce ,  que  de  dir:  qu'il  a  été  aùffi  grand  Roi  que  grand  Saint  ;  & 
on  ne  peut  lui  rendre  cette  juilice  ,  fans  convenir  en  mêmetems, 
que  l'union  de  ces  deux  qualités  fi  difficiles  à  allier  ,  en  a  fait 
un  des  plus  grands  hommes  &  des  plus  linguliers  qui  aient ja- 
mais  été. 
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Outre  les  Comtés  de  Touloule  &:  de  Poitou  ,  que  le  faint  Roi 
donna  à  Ton  frère  Alfonfe  ,  il  réunie  à  la  Couronne  planeurs  au-  r  I17°- 
très  Domaines.  Jacques  Seigneur  de  Château- G ontier  lui  céda  le  •*««/*/«  l  '  ' 
droit  qu'il  avoic  au  Comté  ds  Perche,  de  celui  qui  lui  pouvoic 
appartenir  aux  Châteaux  de  Belcfoîë  &  de  Mortagne.  Erienne  du 
Mont-Saint- Jean  lui  vendit  le  Château  de  la  Fercé-Aleps  en 
Beaulle.  Le  Comté  de  Clermonten  Beauvoihs  lui  fut  adjugé 
par  Arrêt  contre  les  Comtes  de  Poitiers  &  d'Anjou  fes  frères.  Il  voftzsainte  • 
acheta  le  Comté  de  Micon  de  Jean  de  Dreux  &  de  la  Comceflc  gh„«  R£t  *** 
Alix  ù  femme.  Le  Comté  de  Beaumont  fur  Oife  lui  fut  cédé  par 
le  Comte  Thib  ;ud  de  Champagne  ,  en  échange  de  quelques 
autres  Terres.  Il  acqair  encore  par  cchauge  les  Seigneuries  de 
Beaumont  le  Roger  &  deBriofne.  Dreux  de  Mello  Connéta- 
ble de  France  ,  lui  vendit  les  Seigneuries  de  Loches  &:  de  Chà- 
tillon  fur  Indre.  Trincavel  Vicomte  de  Befiers  &de  Carcaffon- 
ne ,  lui  céda  les  droits  qui  lui  appartenoient  en  ces  deux  Vicom- 
tes ,  &  ceux  qu'il  aveit  fur  les  Seigneuries  fituées  aux  Evêchéï 
de  Narbonne  ,  d' Agde  ,  de  Maguelonne ,  de  Nifmes  ,  d'Aîbi  &: 
de  Tou'oufe  avec  le  droit  de  Jurifdiécion  qu'il  avoic  fur  les  Ha- 
bitansde  Lombers.  Robert  de  Préaux  Chevalier  lui  tranfporta  la 
Vicomte  d'Avranchcs  ,  Se  Guillaume  de  Longueval  lui  vendit 
la  Châtellenie  dePeronne.  Jean  &  Baudouin  d'Avefnes  lui  cé- 
dèrent tout  le  droit  qu'ils  avoient  au  Comté  deNamur  ;  &  par 
ces  moïens  ce  grand  Prince  augmenta  de  beaucoup  le  Domaine 
de  la  Couronne.. 
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E  Roi  de  Sicile  écant  proche  du  rivage  d'A- 


frique ,  fie  en  ligne  de  joie  déploier  tous  fes    NMgiw  a»"«eto 

Pavillons,  Tonner  toutes  {es  trompétes,  &  ^'pp'1" 

fes  autres  indrumens  de  guerre.  Mais  il  fut 

bien  furpris  de  voir  qu'on  ne  lui  répondoic 

point  du  Camp  ,  ni  de  la  Flotte  ,  que  tout 

iembloit  y  être  dans  un  morne  filence,  & 

que  ni  Princes  ni  Seigneurs  ne  venoient  au- 


devant  de  lui.  La  cliofe  lui  parut  d'un  mauvais  augure.  Il  ne  fut 
pas  long-tcms  ians  en  être  inflruit,  &  il  apprit ,  en  mettant  pié  dul 
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à  terre ,  la  trille  nouvelle  de  la  mort  du  Roi.  11  marcha  droit 
à  la  tente  où  étoit  le  corps.  Il  fe  jetta  à  les  pies ,  les  baifa  ,  les 
arrofa  de  (es  larmes  ,  &:  donna  toutes  les  marques  de  tendrefle  &C 
de  douleur,  que  meritoit  une  fi  grande  perte,  &c  dont  un  bon 
cœur,  comme  le  lien  ,  étoit  capable.  Enfùitc  il  fit  débarquer  tou- 
te fon  Armée,  &  établit  fou  Camp  lur  le  bord  de  la  mer,  à  demi- 
lieue  de  celui  des  François. 

Après  qu'on  eut  rendu  les  devoirs  funèbres  au  corps  du  faine 
NangiusinciMon.  Prince,  on  rendit  les  honneurs  de  Roi  à  fon  Succelleur,  dont  la. 

T.  1.  Spici'cgn.  ,-,,'.  v  .        ,  1 1     /       •         1  J  r 

invent.dcsChanrc*.  iantc  etoit  encore  en  tres-mau\  aïs  état.  11  etoit  alors  dans  la. 

T.}.ReSenccs,P.,s?.  vingc-fixiéme  année.  Le  Roi  de  Sicile,  le  Roi  de  Navarre,  & 
tous  les  autres  Seigneurs  lui  firent  hommage  des  Fiefs  qu'ils  pof 
fedoient  en  France.  Il  écrivit  quelques  jours  après  aux  Regens 
du  Roiaume,  pour  les  confirmer  dans  la  Régence,  &  aux  Sei- 
gneurs, pour  leur  donner  avis  de  cette  confitmation.  Mais  com- 
me il  apprehendoit  les  fuites  de  fa  mauvaife  fanté,  &:  qu'il  fc 
voïoit  expolé  aux  dangers  de  la  guerre  &:  de  la  mer ,  il  ordonna  , 
que  s'il  venoit  à  mourir  ,  le  Comte d'Alençon  fon  frerc,  auroit 
la  Régence  pendant  la  minorité  de  Louis  l'aîné  de  trois  enfans 
qu'il  avoir,  cv  fixa  par  une  Ordonnance  ,  le  terme  de  la  mi- 
norité de  ce  Prince  à  quatorze  ans.  Cependant  on  délibéra 
fur  la  manière  dont  on  poufleroic  l'entreprife  contre  le  Roi 
de  Tunis.. 

Jlr.  fff ''/'"'"•       Ce  Roi  étoit  campé  environ  à  deux  lieues  de  l'Armée  Chré- 

fnje  rie  Jtn  Pett  mit-      .  .  .   r      /y  lit  i  ■    '       r 

mUKêidtTmh.  tienne,  &  continuoit  toujours  de  la  harceler  par  des  eicarmou- 
ches  ,  fans  jamais  engager  de  combat,  envoïant  fans  celle  des 
Cavaliers  caracollcr  autour  du  Camp,  pour  faire  des  décharges 
de  flèches,  avec  ordre  de  s'enfuir,  dès  que  quelques  Troupes 
fortiroienc  pour  les  attaquer ,  &:  d'enlever  feulement  tous  ceux 
qui  s'éloigneroient  des  palilfades,  ou  de  couper ,  s'ils  pouvoienr, 
ceux  qui  le  hazarderoient  à  les  pourfuivre  trop  loin.  Les  Sei- 
gneurs Hugues  &  Gui  de  Baucei  deux  frères ,  donnèrent  dans 
le  piege;  car  aïant  fait  une  fortie  contre  cette  Cavalerie  Sarafi- 
ne,  avec  leurs  Chevaliers  &  les  autres  Troupes  qu'ils avoient 
fous  leurs  Bannières,  Se  l'aïant  pourfuivieavec  beaucoup  de  vi- 
gueur ,  ils  s'abandonnèrent  un  peu  trop.  Ils  furent  coupés  par  un 

1  grand  nombre  de  Saralir.s ,  &  tailles  en  pièces ,  après  avoir  chè- 

rement vendu  leur  vie,  comme  on  le  (çut  depuis  par  les  ennemis- 
mêmes  ,  qui  ne  pouvoient  fe  lafler  de  louer  leur  bravoure  ;  mais 

un 
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un  peu  plus  de  prudence  ,&  moins  d'ardeur  auroient  rendu  leur 

valeur  beaucoup  plus  eftimable.  27  °'J 

Ce  focecs  enfla  le  courage  du  Roi  de  Tunis,  &  l'engagea  à 
hazarder  un  combat  ,  pour  défendre  un  porte  d  importance  , 
dont  le  Roi  de  Sicile  avoit  réfolu  de  s'emparer.  Ce  Prince 
avoir  le  principal  commandement  au  défaut  de  Philippe ,  qu'une 
fièvre  violente  avoit  repris.  Le  polte  dont  il  s'agitïoit ,  eft  appel- 
lé  par  un  Auteur  Contemporain  ,  du  nom  d'étang ,  par  le  moïen  rem'8  J«  conde: 
duquel  on  pouvoir  s'approcher  beaucoup  de  la  Ville.  Il  me  pa- 
role par  la  fuite  &  par  les  circonrtances  de  l'Hiftoire,  que  ce 
qu'on  appelle  ici  un  étang ,  étoit  le  petit  Golfe  de  Portofarina ,  Tom-  *•  ' • :  • 
où,  félon  les  Tables  Géographiques  de  Marmol,  fe  jette  une  ri- 
vière ou  torrent,  qui  parle  à  quelque  diftance  de  Tunis,  &c  qui 
faifoit  la  communication  de  l'Armée  des  Maures  avec  la  Ville. 
Le  Roi  de  Sicile  réfolut  de  faire  paiTer  par  terre  plufieurs  Bar- 
ques légères  de  fa  Flotte  dans  ce  Golfe.  Un  grand  Corps  de  Sa- 
rafins  fe  rangea  en  bataille  fur  le  chemin  ,  avec  plus  d'ordre 
qu'à  l'ordinaire ,  pour  empêcher  le  partage  des  Barques,  &  le  Roi 
de  Sicile  marcha  contre  eux  avec  la  plus  grande  partie  de  l'Ar- 
mée ,  qu'il  partagea  en  deux  Corps. 

Le  Comte  d'Artois  fe  mit  à  la  tête  du  premier,  &  le  Roi  de 
Sicile  accompagné  de  Philippe  de  Montfort,  le  fuivitavecle 
fécond  Corps.  On  chargea  les  ennemis  avec  tant  de  furie ,  qu'ils 
ne  tinrent  pas  long-tems.  On  en  tua  un  très-grand  nombre  ; 
mais  il  y  en  eue  encore  beaucoup  plus  de  noïés  dans  le  Golfe 
même  ;  car  les  Maures  efperant  fe  fauver  par  le  moïen  de  plu- 
fieurs Barques  qu'ils  avoient  dans  le  Golfe,  ne  les  trouvèrent 
plus,  les  Mariniers,  que- la  peur  avoit  faifis  dès  qu'ils  virent  la 
déroute,  s  étant  fauves  eux-mêmes  à  l'autre  bord  ;  de  forte  que 
les  Soldats  preffés  l'épéedans  les  reins,  fe  jettoient dans  l'eau, 
où  la  plupart  périrent  :  le  nombre  des  morts  fût  de  cinq  mille 
hommes*.  Il  y  eut  aufll  du  côté  des  Chrétiens  quelques  perfon- 
ncs  de  diftindtion  qui  y  furent  tués,  entre  autres  l'Amiral  Flo- 
rent de  Varennes ,  &  le  Seigneur  Arnoul  delà  Cour-Ferrand. 
Ce  combat" fe  donna  le  Jeudi  de  devant  la  Notre-Dame  de 
Septembre. 

On  fut  encore  peu  de  tems  après  fur  le  point  de  donner  un      **"#*> 

*  il  y  a  danslaltttredc  Pierre  de  Condé  ijuingeeu  millit ,  c'eft  fans  doute  une  faute  de  Copilec.  il 
faut  lire  rumine  millit. 
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combat  auprès  du  Camp,  où  les  Maures  parurenc  de  nouveau, 
mais  lèvent  qui  feumoit  violemment  contre  l'Armée  Chrétien- 
ne ,  éleva  des  nuées  de  fable  û  épaiffes  ,  qu'il  fut  impoflïble 
d'avancer  vers  les  ennemis  ,  &:  l'on  fut  contraint  de  renrrer  dans 
îc  Camp. 

Quelques  jouis  fe  pafferent  fans  aucune  action  confiderable  : 
&  il  paroît  même  que  le  Roi  de  Sicile  ,  nonobftant  fa  victoire, 
n'avoit  pas  exécuté  le  deflein  qu'il  avoit  pris ,  de  faire  entrer 
fes  Barques  dans  le  Golfe  de  Portofarina  ;  c'éft  ce  qui  donna 
mo'ien  au  Roi  de  Tunis  d'envoier  de  nouveau  fon  Armée  juf- 
N«ng;uî.  qU'a  ia  p0ri;ée  de  l'arc  du  Camp  des  Chrétiens.  Elle  écoit  fi 
nombreufe  ,  qu'il  ne  crut  pas  qu'on  ofât  venir  l'attaquer.  Il  fe 
trompa  :  car  les  François  méprifant  fort  des  gens  ,  qui  n'a- 
voient  prcfque  jamais  pu  jufqu'alovs  tenir  fvrme  devant  eux, 
forment  en  bataille,  &  s'avancèrent  pour  combattre. 

Le  Roi  de  Sicile  s'étoit  depuis  quelque  tems  campé  à  une 
affés  grande  diftance  de  l'Armée  de  France.  Il  fortit  aufïï  de  Ces 
retranchemens,  &  marcha  de  fon  côté  à  l'ennemi  dans  le  mê- 
me-tems  que  les  François  ,  qu'on  avoit  avertis  du  ftratageme 
qu'il  préparoit ,  les  attaquèrent.  I  es  Mahométans  ,  félon  leur 
coutume,  fe  débandèrent  auffi-tôt.  Ils  furent  pourfuivis  pen- 
dant quelque  tems  par  le  Roi  de  Sicile,  &  ce  Prince  aïant  fait 
alte,  ils  s'arrêtèrent  aufli ,  &:  fe  rallièrent,  &  voïant  qu'il  re- 
prenoit  le  chemin  de  fon  Camp  avec  affés  de  vîtefle ,  &:  comme 
s'il  fe  fut  repenti  de  s'être  trop  avancé,  ils  retournèrent  fur  lui. 
Il  fe  battit  quelque  tems  en  retraite,  jufqu'à  ce  qu'il  les  eut 
amenés  à  un  lieu,  où  ils  pouvoient  être  charges  par  les  Fran- 
çois ,  qui  avoient  toujours  continué  de  pourfuivre  ceux  des 
Maures,  à  qui  ils  avoient  eu  affaire.  Alors  ce  Prince  tournant 
tête  contre  ceux  qui  le  fuivoient ,  fondit  fur  eux  tout  à  coup  , 
&  les  François  aiant  en  méme-tems  donné  fur  ce  Corps ,  qui 
étoit  tout  en  défordre ,  on  en  fit  un  allés  grand  maffacre.  Il  en 
demeura  trois  mille  fur  la  place ,  fans  compter  ceux  qui  fe  jette- 
rent  dans  la  mer,  où  ils  périrent  prefque  tous.  Plufieurs  tombè- 
rent dans  de  profondes  folTcs ,  qui  avoient  été  creufées,  foie 
pour  trouver  des  puits ,  foit  pour  y  faire  tomber  les  Chrétiens, 
dans  l'ardeur  de  la  pouvfuite.  La  plupart  de  ceux  qui  s'y  préci- 
pitèrent ,  ou  moururent  de  leur  chute ,  ou  y  furent  accables  de 
piètres  &:  de  fable. 
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Cependant  la  fièvre  aïant  quitté  Philippe  par  une  crife,  qui 
le  fauva,  on  reprit  le  dcflein  de  fe  rendre  maître  du  Golfe  de 
Portofarma.  Ce  Prince  y  fit  palier  plutieurs  Barques ,  félon  le 
projet  que  le  Roi  de  Sicile  en  avoit  d'abord  formé  ,  &c  chargea 
un  de  fes  Ingénieurs  d'élever  fur  le  bord  du  Golfe  un  grand  Forr 
de  bois  ,  pour  écarter  avec  des  pierriers  les  VahTeaux  ennemis , 
dont  quelques-uns  furent  pris  ou  coulés  à  fond  par  ceux  qu'on- 
avoit  fait  entrer  dans  le  Golfe. 

Sur  ces  entrefaites  de  nouveaux  fecours  de  divers  Princes  Ma- 
hometans ,  arrivèrent  au  Roi  de  Tunis.  Il  voulut  auiîi-tôt  en  fai- 
re parade ,  &  éprouver  ii  cette  multitude  innombrable  de  Ca- 
valerie êc  d'Infanterie  ne  feroit  pas  plus  de  peur  aux  Fran- 
çois ,  que  celles  qu'il  leur  avoit  inutilement  oppofées  déjà  tant 
de  fois. 

Il  les  fit  donc  avancer,  &  occuper  un  très-grand  terrein. 
L'air  retentifîbit  du  bruit  effroïable  de  leurs  hurlemens,  &  de 
toutes  forces  dlnftrumcns  militaires,  qui  fonnoient  de  tous  cô- 
tés. On  crue  dans  le  Camp  des  Chrétiens  que  le  Roi  de  Tunis 
vouloit  tout  de  bon  cette  fois-là  en  venir  à  une  bataille  décilive. 
On  rangea  l'Armée  ,  &c  les  Rois  de  France ,  de  Sicile ,  Se  de  Na- 
varre fe  mirent  chacun  à  la  tête  de  leurs  Troupes ,  pour  rece- 
voir l'ennemi ,  s'il  venoit ,  ou  pour  l'aller  attaquer ,  s'iln'avan- 
çoit  pas  :  &  comme  on  appréhendoit  qu'une  partie  de  cette 
nombreufe  Armée  ne  fe  détachât,  pour  venir  par  des  chemins 
écartés ,  attaquer  le  Camp,  on  chargea  le  Comte  d'Alençon  avee 
les  Templiers  de  le  garder. 

L'Armée  Chrétienne  marcha  fièrement  aux  Sarafins ,  qui  ne  Us  s«r*f'*s  f»* 
firent  pas  plus  de  réfiftance  que  dans  les  autres  occafiens.  On  les 
pourfuivit  jufqu  a  leur  Camp,  qu'ils  abandonnèrent  Quand  on 
y  fut  arrivé ,  Philippe  appréhendant  quelque  embufeade ,  fit  fav- 
re  défenfe  par  toute  l'Armée ,  fous  peine  de  la  vie ,  de  s'arrêter 
dans  le  Camp  ennemi  pour  le  piller.  Il  fuivit  toujours  en  bon 
ordre  les  ennemis ,  qui  fe  jetterent  dans  les  défilés  des  monta- 
gnes ,  où  le  Roi  ne  jugea  pas  qu'il  fut  de  fa  prudence  de  les  pour- 
fuivre. 

Ce  Prince  les  voiant  trop  loin  pour  en  rien  craindre,  &  après 
avoir  envoie  à  la  découverte  dans  tous  les  environs,  abandonna 
le  Camp  ennemi  au  pillage ,  on  y  trouva  quantité  de  beftiaux  ,. 
de  farine,  6c  d'autres  munitions.  On  fit  main-baflè  fur  toutee- 
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"  qu  on  y  rencontra  de  malades  dans ;  es  tentes-,  enfuite  on  y  mit  le 
feu,  que  les  ennemis  votaient  de  deifus  leurs  montagnes ,  &on 
recourna  dans  l'ancien  Camp. 

Cet  av  otage,  quoiqu'on  eue  tué  peu  d'ennemis ,  étoit  plus 
confiderable  que  ceux  qu'on  avoir  remportés  julqu'alors.  On 
étoit  maître  du  Golfe  ,  fur  le  bord  duquel  on  élevoit  le  Fore ,  & 
le  chemin  étoic  ouvert,  pour  aller  à  Tunis;  mais  les  maladies 
ravageoient  tellement  l'Armée,  qu'il  y  périfîoit  tous  les  joursun 
grand  nombre  d'hommes ,  &:  que  quantité  d'autres  n'avoient  pas 
la  force  de  porter  leurs  armes.  Celle  des  ennemis  n'en  étoit  pas 
exempte,  non  plus  que  la  Ville  de  Tunis.  Mais  ils  avoient  des 
refTources  qui  manquoient  aux  Chrétiens.  Le  Pais  écoic  très- 
peuplé.  Ils  recevoient  tous  les  jours  des  renforts.  Ils  avoient  des 
vivres  en  abondance.  On  étoit  déjà  au  mois  d'Octobre.  La  mer 
devenoie  orageufe,  les  convois  ncvcnoi:nt  au  Camp  des  Chré- 
tiens qu'avec  de  grands  dangers.  Il  falloit  emporter  Tunis  avant 
l'Hiver,  ou  fe  réfoudre  à  périr.  Sur  cela  les  avis  des  Seigneurs 
étoient  fort  partagés,  les  uns  voulant  qu'on  formât  le  liège  de 
Tunis,  &  les  autres  qu'on  abandonnât  l'cntreprife,  fuppolèque 
l'on  pût  s'en  tirer  avec  des  conditions  qui  ne  fullent  pas  honteu- 
fes.  Cet  avis  étoit  celui  du  plus  grand  nombre  ;  mais  on  cciTa  de 

.  etrui  i;  condete.  balancer ,  lorfqu'on  vit  arriver  un  Envoie  du  Roi  de  Tunis ,  pour 
demander  la  Paix.  Il  en  avoir  déjà  fait  faire  fecretement  la  pro- 
pofition au  Roi  de  Sicile,  fi-tôt  que  ce  Prince  eût  débarqué  en 
Afrique;  mais  on  n'avoir  pas  encore afTés  foufferede  part  Se  d'au- 
tre, ic  ce  n'eft  pour  l'ordinaire  que  l'extrémité  des  maux  de  la 
guerre,  qui  produit  la  Paix.  Cette  démarche  de  l'ennemi  fltefpe- 
rer,  qu'on  feroit  avec  lui  un  Traire  avantageux.  En  effet,  après 
diverfes  Conférences,  on  le  conclut  le  trentième  d'Octobre  aux 
conditions  fuivantes. 

ttnditiêntduito-  Qu'il  y  auroit  une  Trêve  de  dix  ans-,  que  le  Roi  de  Tunis 
"smujn.  Peins  de  païeroit  au  Roi  de  France  &c  à  ùs  Barons ,  les  frais  de  la  guerre. 
■  Nan#u,<  On  convint  de  la  fomme ,  mais  les  Auteurs  la  rapportent  diver- 
fement.  La  moitié  en  fut  comptée  fur  le  champ  ,  &  le  refte  dc- 
voit  être  paîé  en  deux  ans  ,  à  compter  depuis  la  Fête  de  la  Touf- 
faints.  Que  les  Chrétiens  établis  dans  le  Roïaume  de  Tunis  y 
vivroient  en  liberté  avec  les  mêmes  franchifes  ,que  les  naturels 
du  païs  i  qu'il  leur  feroit  permis  d'y  avoir  des  Eglifes  ,  où  l'on 
pourroit  prêcher  la  Religion  Chrétienne  ;  qu'il  feroit  libre  aux 
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Mahomccans  de  l'embrafTeri  que  les  Marchands  Chrétiens  pour- 
roienc  trafiquer  à  Tunis  aux  mêmes  conditions  que  les  autres 
Marchands  ;  qu'on  délivreroit  tous  les  prifonniers  de  part  ôc 
d'autre  ;  que  le  Roi  de  Tunis  païeroitau  Roi  de  Sicile  le  double 
du  tribut  ,  auquel  il  s'étoit  fournis  depuis  long-tems,  S£  cela 
pendant  quinze  ans ,  &  qu'il  donneroit  avant  le  départ  les  ar- 
rérages de  cinq  années  qu'il  n'avoit  point  paies.  Il  auroit  été 
difficile  d'exiger  des  conditions  plus  honorables  dans  les  con- 
jonctures où  l'on  fe  trouvoit  :  &:c'étoit  prefque  tout  ce  qu'avoir 
prétendu  S.  Louis,  que  de  faire  prêcher  la  foi  avec  liberté  parmi 
ces  Afriquains  infidèles-,  mais  c'étoit  un  point  capital  pour  le  Roi 
de  Tunis  de  mettre  hors  de  chés  lui  des  ennemis  fi  redoutables. 
Si-tôt  que  le  Traité  fut  figné  ,  les  vivres  vinrent  en  abondan- 
ce dans  le  Camp  ;  les  Maures  y  accouroient  en  foule ,  &.  paroif- 
foient  furpris  de  la  magnificence  des  équipages  ,  de  l'air  martial 
des  Seigneurs  ,  &  de  ce  grand  nombre  de  NoblefTe,  qui  avoic 
fuivi  les  Rois  de  France  ,  de  Sicile  &  de  Navarre.  On  les  rece- 
voit  avec  beaucoup  d'honnêteté ,  &c  cette  bonneintelligence  en- 
tre des  Nations  d'un  génie  fi  contraire,  dura  jufqu'au  départ, 
avant  lequel  arriva  Edouard  d'Angleterre  avec  de  bonnes  Trou- 
pes. Il  fut  fort  chagrin  de  ce  Traité  ,  &:  l'auroit  vu  rompre  avec 
joie;  mais  ce  Prince  n'y  trouva  pas  les  efprits  difpofés  :  car  ou- 
tre les  fermens  faits  pour  l'obfervation du  Traité,  la  corruption 
de  l'air  qui  continuoit ,  Se  les  Lettres  préfixantes  que  Philippe  re- 
cevoit  delà  part  des  Regens  du  Roïaume,  l'obligèrent  à  quit- 
ter au  plutôt  l'Afrique. 

Il  s'embarqua  le  Mardi  dans  l'Odave  de  Saint  Martin.  Il  fie   £*»  «*»**"-*/* 
mertre  dans  fon  Vaififeau  les  os  du  faint  Roi  fon  père,  qu'on  avoit  '  ps'rus  &  cond«« 
féparés  des  chairs  ,  en  faifant  bouillir  le  corps  dans  de  l'eau  Se  * 
du  vin.  Le  Roi  de  Sicile  ,  qui  avoit  obtenu  de  Philippe  la  chair 
&:  les  entrailles  de  ce  faint  Corps ,  les  prit  avec  lui ,  Se  fit  depuis 
inhumer  ces  précieuses  Reliques  en  l'Abbaïe  de  Montréal  auprès 
de  Paîerme.L'embarquementfe  fit  avec  toute  la  tranquillité  pof 
fible  ,  le  Roi  de  Tunis  obfervant  exactement  le  Traité  ;  jufques- 
la  qu'il  cp.vo'u  fur  le  bord  de  la  mer  quantité  de  Chrériens  ha- 
bitués à  Tunis ,  Se  des  Officiers  de  fes  Troupes  dont  il  étoic  fur, 
pour  empêcher  qu'on  ne  fît  aucune  infultc  ,  ni  le  moindre  pré- 
judice à  ceux  qui  s'embarquoient.  Le  Jeudi  fiivanr  on  mit  à  la 
voile,  ôdii  fut  ordonné  à  tous  lesCommandansdcs  Vaiifeaux, 
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de  prendre  la  route  de  Sicile  ,  &  de   fe  rendre  au  port  jde 

TctrusHcCondcto.  Trapani. 

u  tinit  m  Sicit.  Lèvent  fut  fi  favorable  ,  qu'en  deux  jours  de  navigation  , 
une  partie  de  la  Flote  entra  dans  le  port.  Le  Roi  de  Sicile  y 
arriva  vers  le  minuit  du  Vendredi  au  Samedi  ,&:  le  Roi  de  Fran- 
ce avec  la  Reine  fa  femme  le  Samedi  matin.  La  plus  grande  par- 
tie des  Vaiffeaux  demeurèrent  à  la  rade  pour  leur  malheur; 
car  il  s'éleva  ce  jour-là  une  fi  horrible  tempête  ,  qu'en  trois  jours 
qu'elle  dura,  il  périt  dix-huit  des  plus  grands  Vaiffeaux  ,  fans 
compter  d'aurres  moindres,  avec  près  de  quatre  mille  person- 
nes de  toutes  fortes  de  conditions  ;  &:  de  ceux  qui  échaperent , 
il  y  en  eut  encore  mille ,  qui  moururent  à  terre  de  la  fatigue 
qu'ils  avoient  foufferte  pendant  la  tempête.  Ce  nouvel  accident 
n'empêcha  pas  que  les  trois  Rois ,  c'effc-  à-dire  ,  le  Roi  de  Fran- 
ce ,  le  Roi  de  Navarre ,  &  le  Roi  de  Sicile  ,  aiant  fait  une  Af- 
iemblée  des  Seigneurs  de  leurs  Troupes,  on  ne  s'engageât  aune 
nouvelle  expédition  pour  la  Terre- Sainte.  Tous  promirent  avec 
ferment  de  fe  trouver  prêts  à  partir  dans  trois  ans ,  à  compter 
du  jour  de  la  Magdelaine  de  l'année  fuivante ,  &L  chacun  jura  de 
ne  s'en  point  difpcnfer  ,.fans  un  fujet  très-légitime  ,  dont  le  Roi 
de  France  feroit  le  Juge. 

Ce  Prince  demeura  quinze  jours  à  Trapani ,  ne  voulant  point 
quitter  Thibaud  Roi  de  Navarre  fon  beau-frere  ,  qu'il  aimoic 
beaucoup  ,  &:  qui  étoit  tombé  en  une  griéve  maladie  ,  dont  il 
mourut  en  ce  même  lieu  ,  fort  regretté  pour  Ces  bonnes  qualités. 
La  Reine  lfabelle  fa  femme  fœur  de  Philippe  ne  lui  furvécut  pas 
long-tems  j  car  elle  mourut  auprès  de  Maifeille  en  rentrant  en 
France. 

awt?„K»;»t.  La  mort  du  Roi  de  Navarre  ne  fut  pas  la  dernière  qui  fît 
verfer  des  larmes  à  Philippe  :  caria  Reine  lfabelle  d'Arragon 
fa  femme,  aupafTage  d'un  gue  ,  étant  tombée  de  cheval  ,  cet 

accident  lui  caufaune  faufTc  couche,  &:  enfuite  la  mort. 

12,71.  Le  Roi  accablé  de  douleur  ,  jufqu'u  faire  craindre  pour  fa 

[21  fr,ndu  TMtdt  vie  ,  continua  fa  route  <SJ  vint  à  Rome.  Il  y  pafla  quelques  jours 

'  •     -Ktt.  pour  fatisfaire  fa  dévotion  envers  les  Saints  Apôtres,  &c  delà 

vint  à  Vitcrbc,  où  les  Cardinaux  depuis  plus  de  deux  aus  étoient 

aflcmblés ,  pour  Téle&ion  d'un  Pape.  Il  les  exhorta  à  finir  une 

affaire  fi  importante ,  8c  à  lever  le  fcanda-lc  ,  que  l'attachement 

ds  avoient  à  leurs  intérêts  particuliers  ,  caufoit  dans  toute. 
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l'Eglife.  Il  tfaverfa  en  fui  te  la  Tofcane  ,  pafla  par  Floren- 
ce ,par  Bologne,  par  la  Ville  de  Parme,  &c  arriva  à  Crémo-  '  * 
ne,  où  les  Habitans  refuferent  à  fes  Fouriersdc  le  loger  dans 
l'Hôtel  de  Ville.  Il  voulurent  après  réparer  leur  faute,  &  priè- 
rent le  Roi  avec  beaucoup  de  foumiflîond'y  prendre  (on  loge- 
ment :  mais  il  ne  le  voulut  pas.  Il  fut  mieux  reçu  à  Milan  ,  où 
les  Habitans  lui  firent  prefent  de  douze  beaux  chevaux  riche- 
ment enharnachés,  &c  lui  offrirent  la  Seigneurie  de  leur  Ville. 
Ilrefufa  l'un  &  l'autre  d'une  manière  qui  ne  les  choqua  pas. 

Au  fortir  du  Milanès ,  le  Marquis  de  Montferrat  vint  le  re-  M-*rht*un£. 
cevoir  ,  &  l'accompagna  fur  Tes  Terres  avec  beaucoup  d  honnê- 
teté. Le  Roi  continua  fon  chemin  par  Verceil ,  par  Sufe  &:  ar- 
riva à  Lyon.  Les  honneurs  que  lui  rendoient  par  tout  les  Peu- 
ples ,  écoient  partagés  entre  lui  &  le  faint  Corps  du  Roi  fon  pè- 
re, que  la  voix  publique  avoir  déjà  canonifé  par  avance.  Enfin 
aïant  pris  fa  route  par  les  Frontières  de  Bourgogne,  par  Mâcon, 
par  Clugni ,  par  Châlons  fur  Saône  ,  par  Troïes,  ilairivaà  Pa- 
ris le  vingt-unième  de  Mai. 

Il  y  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  de  joie  de  la  part  des 
Peuples  ;  mais  la  défolation  de  fa  Famille  ne  lui  permettoit 
pas  de  goûter  beaucoup  ceplaifir.  Il  avoir  toujours  le  cœur  per- 
cé de  douleur  pour  la  mort  de  tant  de  perfonnes ,  qui  lui  étoient 
infinimenr  chères;  car  il  avoir  perdu  dans  ce  voïage  le  Roi  fon 
père ,  la  Reine  fa  femme ,  le  Comte  de  Nevers  fon  frère  ,  le  Roi 
<b  Navarre  fon  beau  frère  ,  fans  parler  de  fon  oncle  Alfonfc 
Comte d^  Poitiers ,  &  de  la  Comteffe  de  Poitiers,  qu'il  avoit 
laiffés  malades  en  Italie  ,&defquelsilappritaufii  la  mort  peu  de 
tems  après.  Ainfi  des  cinq  grandes  Croifades,où  la  France  eut 
toujours  plus  départ  que  les  autres  Nations  ,  il  n'y  en  eut  au- 
cune qui  ne  fut  très-funefle  à  ce  Roïaume,  par  les  exceffives 
dépenfes ,  Se  par  le  très-grand  nombre  d'hommes  qu'on  y  per- 
dit toujours.  La  première  fut  la  moins  malheureufe;  la  fécon- 
de fous  Louis  le  Jeune,  le  fut  beaucoup;  la  troifiéme  fit  peu 
d  honneur  à  Philippe  Augulte  ;  la  quatrième  mit  le  Roi  de  Fran- 
ce dans  les  fers  ,  &  la  cinquième  dans  le  tombeau  :  auffi  fut-elle 
la  dernière.  La  Nation  rebutée  de  tant  de  mauvais  fuccés  , 
perdit  le  goût  de  cette  dévotion.  Les  tentatives  des  Papes ,  pour 
ranimer  le  zèle  des  François  à  cet  égard,  fuient  déformais  in- 
utiles, &c  quelques  anuées  après ,  la  Terre  Sainte  dénuée  de  ce 
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fecours ,  retourna  toute  entière  fous  le  joug  des  Mahornetans, 
Î2,7L-        parun  jufte  jugement  de  Dieu,  que  les  dclbrdrcs  des  Chrétiens 
de  cepaïs  attirèrent  fur  leur  tête. 
Ce  r:u-n  f.t  i  fin      Un  des  premiers  foins  de  Philippe  après  fon  arrivée  à  Paris.,  fut 
T'ù'ùr  de  faire  rendre  les  derniers  devoirs  à  tant  d'illultres  morts. Il  leur 

V:">'-  fit  faire  des  obfeques  magnifiques. De  l'Eglife  de  Notre-Dame  où  | 

leurs  Corps  avoient  d'abord  été  mis  en  dépôt,  on  les  tranfporta 
en  procciiionà  Saint  Denys.  Philippe  marchant  à  pié ,  aida  à 
porter  le  cercueil  du  Roi  fon  père  depuis  Paris  jufqu'à  cette  Ab- 
baïe.  On  y  conduifit  en  même  tems  s  outre  les  corps  de  la  Reine 
Ifabelle  &du  Comte  de  Nevers  ,  ceux  d' Alfonfe  Comte  d'Eu 
fils  de  Jean  deBrienneRoide  Jerufalem&:  Empereur  de  Conf- 
tantinople,&:  de  Pierre  de  Nemours  Chambellan,  que  Saint 
Louis  avoit  toujours  tendrement  aimé  ,  6c  à  qui  on  fît  l'honneur 
par  cette  raifon  ,  de  l'enterrer  aux  pies  de  fon  cher  Maître.  On 
voit  encore  aujourd'hui  au  Fauxbourg  de  Saint  Laurent  &  fur  le 
chemin  de  Saine  Denys ,  comme  (épt  Pyramides  de  pierre  ,  qui 
furent  élevées  par  l'ordre  de  Philippe  ,  aux  endroits  où  il  s'étoic 
arrêté  pour  fe  repofer  ,  en  portant  le  corps  du  Roi  fon  père  :  &  la 
Tradition  elt,  que  les  Statues  des  Trois  Rois  placées  fous  la 
Croix,  qui  fait  la  pointe  de  ces  Pyramides  ,  font  celle  de  ce 
Prince  ,  celle  de  Saint  Louis  fon  père,  6c  celle  de  Louis  VIII. 
fon  aïeul. 

En  arrivant  à  l'Abbaïe  on  trouva  les  portes  de  l'Eglife  fermées 
par  l'ordre  de  l'Abbé  Matthieu ,  celui  que  Saint  Louis  avoit  fait 
Régent  du  Roïaume  durant  fon  abfencc ,  &  qui  pour  maintenir 
les  privilèges  6c  l'exemption  de  l'Abbaïe  ,  ne  vouloir  point  que 
l'Archevêque  de  Sens  &  l'Evcque  de  Paris  y  entraient  en  habits 
Pontificaux.  Ces  Prélats  furent  obligés  de  les  aller  quitter  au- 
delà  des  limites  de  la  Jurif.iiction  de  l'Abbaïe,  6c  le  Roi  con- 
traint d'attendre  hors  de  l'Eglife ,  jufqu'à  ce  que  cela  fût  fait.  Ce 
font  là  des  chofes  qui  fe  foufFrcnt  dans  un  tems ,  &  dont  on  efl: 
fùrpris  en  un  autre  tems. 

Quand  l'Eglife  eut  été  ouverte,  on  fît  les  cérémonies  ordinai- 
res en  pareilles  occafions ,  Si  le  cercueil  de  Saint  Louis  fut  placé 
dans  un  Tombeau  de  pierre  à  côté  de  fon  père  6c  de  fon  aïeul, 
II  s'y  fit  dès  le  même  jour  plufieurs  miracles.  Ce  Tombeaufiit  de- 
puis fort  orné ,  &  la  Tombe  enrichie  de  Lames  d'or  6c  d'argenc 
qu'on  n'y  voit  plus  ,  &  qui  furent  vrai-fcmblablcmcnt  enlevées 

pendant 
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pendant  les  guerres  des  Anglois  fous  les  Règnes  des  Valois. 

Incontinent  après  cetee  cérémonie,  qui  n'avoir  rien  que  de  lu-  ,     ,17I« 

r      .._*     r    v  ^•I3  •  *  ,        Couronnement  tin  Roi. 

gubre,on  le  dupolaauneautre,  ou  il  ne  devoir  paroitre  que  de 

Ja  joie,  je  veux  dire  le  Couronnement  du  Roi.  Il  fe  fît  à  Reims    chronique  ms  du 

le  trentième  jour  d'Août ,  par  Milonde  Bafoches  Evêquc  de  Soif-  Bmm  ic  Berci' 

fons ,  parce  que  le  Siège  Archiepifcopal  de  Reims  étoit  alors  va- 

canr.  Robert  Comte  d'Artois  ,  porta  en  ce  Sacre  l'épce  de  Char- 

lemagne  devant  le  Roi ,  qui  partit  dès  le  lendemain,  pour  aller 

vifuer  les  Frontières  du  côté  dc  Flandres ,  &:  fut  reçu  à  Arras  par 

ce  même  Comte  avec  toute  la  magnificence  poflîble. 

Fort  peu  après  fon  retour  on  lui  apporta  la  nouvelle  de  la  more 
d'Alfonfe  Comte  de  Poitiers ,  &:  de  la  ComtefTe  Joanne  fa  fem-  '*'* 
me ,  qu'il  avoir  laines  malades  au  Château  de  Cornet  en  Tofca- 
ne.  Ce  furent  pour  ce  Prince  ,  qui  avoit  un  très- bon  cœur  ,  de 
nouveaux  fujets  d'affliction  ,  mais  dont  un  autre  que  lui  fe  feroic 
plus  aifément  confolé  :  car  le  Comte  &:  la  Comtefîe  étant  morts 
fans  enfans,  le  Comté  de  Poitiers  &z  le  Comté  de  Touloufe  re- 
vendent par  cette  mort  à  la  Couronne,-  le  premier  comme  l'a- 
panage d'Alfonfe ,  &c  le  fécond  par  le  Traite  conclu  à  Paris  l'an 
1118.  entre  le  Roi  Saint  Louis  &  le  Comte  Raimondperede 
Jeanne,  qui  fait  la  dernière  de  cette  Famille  des  Comtes  de 
Touloufe.  - 

On  fit  expédier  auffl-tôt  des  Lettres  de  Commifflon  au  Sieur  ,•*»!?«'»*$»»*«  et* 
de  Cardonne  Sénéchal  de  Carcaffonne  &  de  Beziers  ,  pour  fe  H>«o.'re"deS  couuX 
faifir  du  Comté  de  Touloufe  au  nom  du  Roi.  Le  Sénéchal  aïanr  de  7o['louC'- 
reçu  les  ordres  de  la  Cour ,  vint  à  Touloufe ,  fit  aflèmbler  les  Ca* 
pitouls ,  qui  prêtèrent  entre  fes  mains  ferment  au  Roi,  Ce  C  om- 
miffaire  reçût  pareil'ement  l'hommage  des  Barons  du  Pais ,  & 
parcourut  les  principales  Places  &  Forrereflès ,  dont  il  prit  pof- 
fefîion  au  nom  dc  fon  Maître.  Depuis  ce  rems-là  il  n'eft  plus 
mention  dans  notre  Hiftoire  des  Comtes  de  Touloufe.  Néan- 
moins la  première  expédition  du  Règne  de  Philippe  fe  fît  de  ce 
côté-là  ,  à  l'occafion  d'une  guerre  particulière  de  deux  Seigneurs 
vers  les  Pyrénées  ,  qui  donna  lieu  à  une  révolte  du  Comte 
de  Foix. 

Giraud  Comte  d'Armagnac,  .&  le  Seigneur  Giraud  dcCa^    mn^.c 
faubon  étant  entrés  en  guerre  l'un  contre  l'autre,  après  les  défis  de»,»Jis";'.J  ;- 
&  les  autres  formalités  ufitées  en  ces  fortes  d'occafions ,  le  Com- 
te v  int  fur  les  Terres  de  Cafaubon  ;  &  pour  lui  faire  infulte ,  paf- 
lome  IF.  N  n 
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la  avec  fa  fuite  au  pié  d'un  de  fcs  Châteaux  ,  où  il  étoic.  Il  eu 
fortit  avec  une  troupe  de  fes  amis  &  de  fes  Vaftaux  qu'il  avoit 
avec  lui ,  chargea  le  Comte  d'Armagnac ,  tua  de  fa  propre  main 
d'un  coup  de  lance  Arnaud  d'Armagnac  frère  du  Comte,  &:  le 
mit  lui-même  &  fes  gens  en  fuite. 
ni.>'::.i»CM«J*  Le  Comte  d'Armagnac  au  defefpoir  d'avoir  reçu  cet  affront , 
F'*.  auiu  tien  que  de  la  mort  de  fon freie ,  anima  tous  les  Seigneurs 

de  ù  Maifon  àen  tirer  vengeance,  &L  entre  autres  Roger  Com- 
ce  de  Foix  ,  le  plus  puiflant  de  tous  par  l'étendue  de  les  Terres, 
&  par  le  nombre  de  fcs  Vad'aux  &:  de  les  FortereiTes. 

Le  Seigneur  de  Cafaubon  voïant  coatre  lui  une  fi  forte  Li- 
gue, &:  n'aiant  pas  à  beaucoup  près  des  forces  fufHfantes  pour  y 
réfifter,  eut  recours  au  Roi,  implora  fa  prote&ion  &  demanda 
que  le  différend  qu'il  avoit  avec  le  Comte  d'Armagnac  ,  fut 
vuidé  parla  juftice.  Il  feconftitua  prifonnier  ,  mit  tous  fès  Châ- 
teaux entre  les  mains  des  Officiers  Roïaux ,  &  fe  fournit  à  leur 
jugement. 

Le  Roi  lui  donna  pour  lieu  de  retraite  le  Château  de  Som- 
pui*,  qui  étoit  du  Domaine  immédiat  de  la  Couronne.  Après 
que  ce  Seigneur  eut  donné  en  gage  fa  Bannière  ,  pour  anurance 
qu'il  remettroit  le  Château  entre  les  mains  du  Roi,  quand  il  en 
feroit  requis;  il  fe  retira-là  avec  fa  femme,  fesenfans ,  &:  tous 
ceux  de  fes  amis ,  qui  voulurent  l'y  fuivre. 

Il  s'y  crut  en  fureté  ,  mais  le  Comte  de  Foix  aïantafTemblé  une 
petite  Armée  compofée  de  fes  Vaffaux  ,  &:  des  Troupes  que  fes 
parens  &:  fes  amis  lui  amenèrent,  vint  l'attaquer  dans  cette  Pla- 
ce nonobftant  les  défenfes  des  Officiers  du  Roi.  m'empor- 
ta d'affaut ,  malgré  la  réfiftance  de  Cafaubon  ;  mais  ce  Seigneur 
lui  échapa. 
u  ttiuàu  imi;.       Tandis  que  cela  fe  pauoit ,  le  Roi  s'avancoit  du  côté  de  Poi- 

limtnt  Je  comparaître       ,  T  .     n.  .*  J        ••      n        ■  lu'  1       r»     •  o 

mfartftuct.  tiers ,  fans  autre  deflein  ,  que  de  s  înitruire  de  1  état  du  lJoitou  & 

du  Comté  de  Touloufe.  On  vint  lui  raconter  l'entrepnle  du 
Comte  de  Foix  ;  il  en  fut  indigné  ,  &  l'envoia  citer  àcomparoî- 
tre  en  fa  prefence ,  pour  rendre  compte  de  fi  conduite  en  cette 
occafion ,  &  fur  pluficurs  autres  fujets  de  plaintes  qu'on  avoit 
contre  lui.  Il  refufa  de  venir,  &  difpcrfa  fes  Troupes  dans  fcs 
Places  fortes,  réfolu  de  febien  défendre,fi  on  venoit  l'y  attaquer. 
Le  bruit  courut  qu'il  penfoit  à  appel  1er  les  Anglois  àfonfecours. 

«  Ce  Cliitcau  c(l  appelle  p»t  Guillaume  du  l'uy  Laurens  Cjjimm  Summi  [•<>  ,Vj". 
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Le  Roi  jugeant  de  quelle  importance  il  étoit,  de  ne  pas  foui- 


frir  une  telle  infolencc  d'un  de  fes  Vaflaux  au  commencement  n  <J}Jiu'„:^r_ 
de  fon  règne ,  fe  donna  letems  d'aflemblei  une  Armée  confidera-  m**t<»,rU  ,idui  '• 
ble,  &  beaucoup  plus  forte  qu'il  ne  falloit  pour  dompter  un  fi 
foible  ennemi  ;  mais  il  vouloit  agir  à  coup  fur,  &  le  contraindre , 
malgré  quantité  de  Forterefles  qu'il  avoit  dans  des  lieux  prefquc 
inaccelîibles,  à  fe  rendre  à  diferetion.  *  On  a  encore  la  lifte  des 
Chevaliers  &  des  Ecuïers  mandés  pour  cette  expédition,  où  l'on 
voit  le  nombre  des  Soldats ,  que  chacun  étoit  oblip.é  de  fournir , 
&  le  temsdu  fervice  que  ces  Chevaliers  &  ces  Ecuïers  dévoient 
au  Roi.  Ce  Prince  fut  toujours  fort  exact  fur  cet  article;  on  a 
une  de  fes  Ordonnances  laite  en  prefence  de  l'Abbé  de  S.  Denys, 
de  Jean  d'Acre  Bouteillei  de  France,  d'Erart  Chambrier  de  Fran- 
ce ,  de  Maheu  de  Mailli  Chambellan  de  France ,  Se  de  plulieurs 
autres ,  où  il  eft  marqué  qu'il  condamna  à  une  amende  tous  ceux 
qui  avoient  manqué  à  rendre  hommage  au  feu  Roi  fon  perepour 
les  Terres  qu'ils  tenoient  de  lui  :  &  par  une  autre  Ordonnance 
de  l'an  1174.cn  voit  encore  qu'il  y  condamna  pareillement  à  l'a- 
mende tous  ceux  qui  avoient  manqué  de  fe  rendre  à  l'Armée  pour 
l'expédition  dont  je  parle. 

Le  rendés-vous  de  cette  Armée  fut  à  Pamiés.  Tandis  qu'elle  17" 

s'aiïembloit ,  le  Roi  alla  à.  Touloufe,  où  il  fut  reçu  du  Peuple    v Ami/À 
avec  beaucoup  de  joie.  Il  alla  delà  à  Pamiés ,  où  le  Roi  d' Arra-  '""""' 
gon  fon  bcau-pere  vint  le  voir  :  Gafton  de  Moncade  Seip-neur  de 
Bearn  beau-pere  du  Comte  de  Foix  y  vint  auffi,  &  propoia  au  Roi 
d'entrer  en  quelque  accommodement  avec  fun  gendre;  mais  le  Roi 
ne  voulut  rien  écouter. 

Il  entra  donc  fur  les  Terres  du  Comte  de  Foix ,  où  il  avoit  dé- 
jà fait  avancer  fon  Sénéchal,  qui  avoit  ravagé  une  partie  du  Pais , 
5c  pris  plufieurs  Forts.  Enfin  l'Armée  ,  après  beaucoup  de  fati- 
gues, à  caufe  des  défilés  des  montagnes,  arriva  devant  le  Château 
de  Foix  ,  où  le  Comte  s'étoit  retiré ,  le  croïant  imprenable  par 
fon  afTiettc  &:  par  le  nombre  de  Troupes  &:  de  toutes  fortes  de  ma- 
chines de  guerre  ,  dont  il  l'avoit  muni. 

Le  Roi  aiant  reconnu  la  Place,  &  fçû  la  réfolution  du  Comte      mu  ■ 
vit  bien  que  ce  n'étoit  pas  une  chofe  facile  de  le  forcer  dans  ce  "'""''" 
pofte  ;  mais  malgré  les  difficultés  qu'il  prévoïoit  dans  cette  entre- 

*   11   y  a  à  la  Chambre  îles  Comprcj, le  Pansu»  R61c  marqué  8.  nù  fom  1»;  noiis  Im  ChevaKsrs èc 
E«uï«rt  qui  dévoient  fervice  au  Ro  ■  ?■:  qui  vjirrenteii  l'oit  .le  Foix  ,  &  conf'eflireni  par  leurs  I 
icej  ,  ii  comme  iii  fonte,  éciits    Le  Duc  ,,e  Bourgogne  amena  avec  foi  7.  Che'valici!  1  cV:c. 
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pnl'e,  il  fît  ferment  de  ne  point  décamper ,  qu'il  n'en  fut  venu 
1 1  ' ~'        bout.  Il  difpofa  fon  Camp  tout  autour  de  la  montagne ,  où  ion 
pouvoir  à  peine  grimper  par  de  petits  (entiers  fort  étroits. 
R«      Les  affichés  qui  voioient  que  bien  loin  de  pouvoir  être  atta- 
ques ,  on  ne  pouvoit  pas  même  les  approcher,  le  moquoienc  de 
l'opiniâtreté  que  le  Roi  faifoit  paroître  à  les  vouloir  forcer  ;  mais 
ils  furent  bien  fùrpris  delà  manière  dont  il  commença  à  s'y  pren- 
dre. Ce  fut  de  couper  la  montagne,  &c  d'y  ouvrir  des  chemins 
.pour  y  faire  monter  l'Armée.  La  confiance  &  la  promptitude 
avec  laquelle  ce  travail  fe  pouflbit,  les  étonna,  &c  ils  virent  en 
peu  de  jours  des  chemins  ouverts ,  aiïés  larges  pour  faire  paner 
la  Cavalerie.  Le  Comte  de  Foix  jugea  bien  que  s'il  attendoit 
plus  long-tcms,  il  étoit perdu.  Ainfi  après  avoir  tenu  confeil  avec 
iés  principaux  Capitaines,  il  réfolut  d'implorer  la  clémence  du 
Roi ,  qui  tint  toujours  ferme ,  &:  ne  voulut  accorder  d'autre  Capi- 
tulation, finonque  le  Comte  ferendroit  à  diferetion ,  &  livreroit 
toutes  les  Places. 
u  etmtttftftrtiit       il  fallut  s'y  réfoudre.  Il  vint  fe  jetter  aux  pies  du  Roi ,  qu'il  tâ- 

ft  nr.drt.  c^  en  vajn  ^.fléchir,  ji  fuc  mis  aux  fers  ^  &r  envoie  prifonnier 

■ en  un  lieu  nommé  Beauchêne.  Le  Roi  fe  failit  du  Château  de 

117?.         Foix  &  de  toutes  les  Places  du  Comté.  11  amena  avec  lui  à  Paris 

&»'&'&.  la  Comteffc  de  Foix ,  qu'il  traita  toujours  avec  beaucoup  de  dou- 

ceur &:  d'honnêteté.  Le  Comte  demeura  un  un  en  prifon.  Au 
bout  de  l'année  le  Roi  s'étant  laiffé  adoucir ,  lui  permit  de  venir 
à  la  Cour  ;  &  enfin  après  l'avoir  encore  quelque  temsmatté  &: 
humilié,  il  accorda  fa  grâce  aux  infiantes  prières  du  Roi  dAr- 
Hwgms.  ragon  ,  lui  rendit  fes  Places  &  le  renvoia  dans  fon  Comté.  Cet 

exemple  de  vigueur  &  de  léverité  porta  coup  pour  le  relie  de  fon 
Règne  ,  fous  lequel  il  n'arriva  gueres  aux  grands  VafTaux  de 
remuer. 

Au  commencement  de  ce  Rcgne  la  feenc  de  l'Europe  changea 
„,  l2-74-   .     beaucoup.  Les  Cardinaux  créèrent  enfin  un  Pape.  Ce  fut  Thi- 

dvuïtwft.  baud  de  Plailance  Archidiacre  de  Liège  ,  qui  etoit  actuellement 

à  la  Terre  -  Sainte.  Rodolphe  Comte  d'H.ilbourg,  &:  tige  des 
Empereurs  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  fut  élu  Roi  des  Romains. 
Etienne  Roi  de  Hongrie, Baudouin  II.  Empereur  de  Conflan- 
tinople  détrôné  depuis  plufieurs  années  ,  &:  Henri  III.  Roi 
d'Angleterre,  moururent  peu  de  tems  les  uns  après  les  autres. 

££*■*'*»•■  Henri  I.  Roi  de  Navarre  lesfuivit  bientôt  ;  &c  cette  mort  rue 
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de  tous  ces  évenemens  celui  auquel  la  France  prie  le  plus  de 

parr.  Elle  arriva  au  mois  de  Juillet  de  l'an  1174.  '' 

Ce  Prince  laifla en  mourant  une  fille  unique  nommée  Jeannr,   Maria».  1.  n.cap. 
âgée  de  deux  à  trois  ans.  Il  l'avoir  déclarée  l'on  herkiere ,  &:  fait  ' 
reconnoître  pour  telle  par  les  Grands  du  pais.  Il  lui  avoir  de 
plus  afluré  (à  fucceffion  par  Ton  Teftament.  Il  avoit  c-hoifi  pour  suritaiadicJ.-*. 
tutrice  de  cette  jeune  Princefle  la  Reine  fa  femme  Blanche 
d'Artois ,  fille  de  Robert  Comte  d'Artois  tué  en  Egypte,  nièce 
de  S.  Louis ,  &c  Coufine  germaine  de  Philippe  ,  &c  lui  avoit 
recommandé  de  ne  la  marier  ni  en  Caftille  ,  ni  en  Arragon  ; 
mais  en  France. 

Cet  atticle'de  la  Tutelle  confiée  à  la  Reine,  &  la  défenfe 
de  mariet  la  Princefle  en  Efpagne  déplurent  aux  Seigneurs  du 
■pais  ,  qui  fans  avoir  égard  aux  dernières  volontés  de  leur  Roi , 
élurent  pour  Lieutenant  Générai  du  Roïaume,  Dom  Pedrc 
Sanche  de  Montagu  grand  Sénéchal  de  Navarre  ,  jufqu'à  ce 
que  Jeanne  fût  en  âge  d'être  mariée. 

Cette  mefintelligence  entre  la  Reine-Mere  &.  les  Grands 
donna  lieu  à  Jacques  Roi  d'Arragon ,  &  à  Alfonfe  Roi  de  Ca- 
ftille,  de  faire  valoir  d'anciennes  prétentions  qu'ils  avoientfur 
le  Roïaume  de  Navarre.    Car  en  pareilles  occafions  les  Prin- 
ces n'oublient  jamais  leurs  droits ,  pour  peu  qu'ils  foient  appa- 
rens ,  Se  fouvent  par  là  les  oppofitions  &  les  proteftations  les 
moins  bien  fondées  ,  deviennent  pour  eux  de  nouveaux  titres 
pour  l'avenir.  Le  Roi  d'Arragon  foutenoit  que  Sanche  le  Fort 
Roi  de  Navarre  ,  n'aïant  point  d'enfans ,  l'avoir  inftitué  fon  hé- 
ritiet  plus  de  quarante  ans  auparavant.  Et  en  eftet  en  l'an  12.54. 
il  difputa  par  cette  raifon  la  Couronne  de  Navarre  à  Thib.iud 
Comte  de  Champagne , qui  l'emporta  fur  lui.  Le  Roi  de  Caftille 
tiroit  fon  droit  de  plus  loin ,  fçavoir  de  Sanche  III.  Roi  de 
Navarre ,  qui  le  fut  aufli  de  Caflille  &c  qui  mourut  en  l'an  1054. 
lesenfans  de  ce  Prince  partagèrent  fes  Etats;  les  uns  firent  la 
branche  des  Rois  de  Navarre ,  5c  les  autres  celle  des  Rois  de 
Caftille.  C'étoit  donc  en  qualité  de  SuccclTcurs  de  Sanche  III. 
qu'il  prérendoità  la  Navarre  ,  qui  avoit  appartenu  à  ce  Roi 
deux  cens  ans  auparavant. 

Les  deux  Rois  envoicrent  aux  Etats  de  Navarre  ,  aiTembLés  à 
Pucnté-la-Rein.i,pour  y  reprefenter  leurs  droits ,  &  faire  exclure 
la  jeune  Princefle  à  la  fucceilion:  &  le  Roi  de  Caftille  perfuade 

N  n  iij 


iSé.  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

que  rien  ne  forcinoit  plus  puiiTamment  les  prétentions  d'un  Prin- 
ce .  que  la  prefence  d'une  bonne  Armée ,  fit  avancer  Ton  fils  Fer- 
dinand avec  des  Troupes  fut  les  frontières  de  Navarre. 

Dom  Pedre  de  Montagu Sénéchal  de  Navarre,  &  Dom  Ar- 
mingol  Evêque  de  Pampelune ,  qui  avoit  été  maltraite  par  le  feu, 
Roi  de  Navarre  ,  étoient  hautement  contre  la  Reine  mère,  &: 
s'etoient  déclarés  pour  le  Roi  dArragon.  D'autres  portoient  le 
Roi  de  Callille  ,  ce  vouloieneque  l'on  mit  entre  fes  mains  la. 
jeune PiincclTc  ,  &  qu'on  lui  deftinât  pout  mari,  celui  que  ce 
Prince  jugeroit  à  propos.  Quelques  autres  étoient  d'avis  ,  que 
félon  les  dernières  volontés  du  Roi ,  la  PrincelTe  fut  confiée  au 
Roi  de  France.  Ce  parti  étoit  le  plus  foible ,  quoique  la  Reine 
merc  l'appu'iàt  de  toutes  fes  forces ,  &:  celui  du  Roi  d'Arragon 
prévaloir.  Mais  la  Reine  ,  de  peur  qu'on  ne  lui  enlevât  fa  fille, 
s'échapa  fecretement ,  &c  l'amena  avec  elle  en  France. 

Cette  fuite  mit  entièrement  les  Etats  de  Navarre  dans  les  in- 
terêcs  du  Roi  d'Arragon.  Il  y  fut  réfolu  de  ne  point  reconnoî- 
tre  Jeanne  pour  leur  Reine, à  moins  qu'elle  n'époutàt  Alfonfe 
d'Arragon  ,  fils  de  Pierre  d'Arragon  ,  &  petit-rils  de  Jacques, . 
qui  vivoit  encore:  que  s'ils  nepouvoient  venir  à  bout  de  faire  ce 
mariage  ,  ils  fçroicnt  en  forte  que  la  fille  de  Jean  Duc  de  Bre-. 
ragne,&  de  Blanche  fœnr  du  feu  Roi  Henri,  époulât  Alfonfe 
d'Arragon,  &  fût  déclarée  héritière  de  Navarre  -,  que  ficela  ne 
pouvoir  réulfir  ,  on  feroit  époufer  à  ce  Prince ,  ou  à  Jacques  fon 
frère,  quelqu'une  des  fœurs  de  Henri  qui  n'étoient pas  encore 
mariéer  ,en  lui  donnant  la  Couronne. 

La  faction  d'Arragon  étoit  fi  puiuante  dans  cette  AfTemblée  , 
&z  on  y  étoit  fi  déterminé  à  empêcher  que  la  Couronne  de  Na- 
varre ne  tombât  à  un  Prince  François,  qu'on  y  pria  Pierre  d'Ar- 
ragoa  d'emploïer  toutes  les  forces  du  Roïaumcde  fon  perc ,  pour 
s'oppofer  aux  defTeins  de  la  France  ;  &  les  Etats  s'engagèrent  à 
lui  fournir  pour  les  frais  de  la  guerre  ,  Se  pour  la  défenfe  du 
Roiaumc  de  Navarre  ,  jufqu'à  la  concurrence  de  deux  cens  mille 
marcs  d'argent. 

D'un  antre  côté  Ferdinand  Infant  de  Caftillc ,  voïant  les  E- 
tats  Je  Navarre  déclarés  en  faveur  du  Roi  d'Arragon ,  agiflbit 
à  force  ouverte.  Il  attaqua  Vianc ,  d'où  il  fut  repouffé  ;  mais  il  fe 
rendit  maître  de  quelques  autres  petites  Places  moins  fortes ,  & 
qui  n'oferent  pas  lui  réhfhcr  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  d  Armée, 
pic-,  pour  oppofér  à  la  fienne, 
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Cependant  le  Roi  de  France  aïant  entre  Ces  mains  la  jeune 
Reine  de  Navarre,  prenoit  Ces  mefures  à  loifir  ,  pour  ne  pas  laif-  fc,^Z^l„itkre 
fer  échapper  une  Couronne  qu'il  pouvoit  mettre  dans  fa  Maifon;  fr«^«;«r/e««. 
&  outre  cela  il  fefaifoit  un  point  d'honneur  de  prendre  la  pro- 
tection d'unePrinceflê  opprimée  par  la  violence  de  fes  voifins,dé- 
pouillée  de  fesEtats  par  des  fujetsrebelles,&  qui  imploroit  l'on  fe- 
cours.  Dès  qu'elle  fut  arrivée,on  propofa,nonobftant  fon  bas  âge, 
de  conclure  fon  mariage  avec  un  des  fils  de„France. Blanche  mère 
de  cette  Princeffe  ,  non  feulementy  confentoit  ,mais  encore  le 
fouhaitoit  pafTionnément  ,  n'appréhendant  rien  plus  ,  elle  qui 
étoit  Françoife ,  que  d'avoir  un  gendre  Efpagnol  :  mais  il  y  avoit 
un  obftacle  à  lever  ;  c'eft  que  la  jeune  Reine  Se  les  fils  du  Roi  é- 
toient  parens  au  troifiéme  degré  ;  car ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  x 
elle  étoit  petits-fille  de  Robert  Comte  d'Artois  frère  de  S.  Louis. 
Le  Pape  pouvoit  refufer  la  Difpenfe  ,  &  par  là  ruiner  tous  les 
deffeinsdu  Roi.  C'eft  pourquoi  ce  Prince  n'omic  rien  pour  en- 
gager Grégoire  à  la  lui  accorder  ;  &.  il  lui  reprefenta  principale- 
ment que  Jeanne  n'étant  pas  feulement  héritière  du  Roiaume  de 
Navarre,  mais  encore  de  la  Champagne  &:  de  la  Brie,  pais  Ci- 
tuésau  centre  de  la  France  ,  ce  feroit  une  femence  continuelle 
de  guerre  ,  fi  cette  fucceffion  paffoit  entre  les  mains  d'un  Roi  é- 
tranger ,  déjà  puifTant  par  Ces  propres  Etats.  D'autre  part  le  Pape  £e{;^"  uTium»u* 
étoit  follicité  par  le  Roid'Arragon  ,  qui  lui  remontroit  fur-tout  ajau.  n7i. 
Ja  jaloufïe  que  cauferoit  à  tous  les  Princes  de  l'Europe  l'agran- 
difîement  de  la  puiffance  Françoife  ,  Ci  la  Couronne  de  Navar- 
re étoit  jointe  à  celle  de  France  ;  que  cette  Nation  n'étoit  de- 
venue que  trop  redoutable ,  parle  préfent  que  le  Saint  Siège 
avoit  fait  du  Roiaume  de  Sicile  à  un  Prince  de  la  Maifon  de 
France ,  que  l'Italie  en  avoit  déjà  tout  à  craindre,  &  que  Ci  elle 
étendoit  encore  fa  Domination  au-delà  des  Pyrénées  ,  l'Efpagne 
nejferoit  plus  en  fureté. 

Le  Pape  aimoit  le  Roi ,  qui  lui  avoit  quelque  tems  auparavant    u  t.  sptft.  Qreg. 
donné  le  Comté  de  Venaiifin.  Il  étoit  très-content  de  la  manie-  Ep'ft'  "' 
re  dont  il  avoit  fécondé  fes  bonnes  intentions  ,  pour  l'A ffem- 
blée  d'un  Concile  General  à  Lyon ,  &  il  ne  put  Ce  réfoudreà  le 
chagriner  dans  cette  occafion  ;  mais  il  prit  un  milieu  ,  pour  em- 
pêcher autant  qu'il  pourroit  les  murmures  des  autres  Souverains. 

Le  Roi  avoit  trois  fils  ,  Louis  qui  étoit  l'aîné  ,  Philippe  qui  é- 
toitle  fécond, &  Charles  le  troifiéme.  Le  Pape  donna  la  Dif- 
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"  "  pcnfecn  faveur  de  Philippe  ,  qui  n'étant  pas  l'héritier  de  la  Cou=- 

ronne  de  France ,  ne  feroit  que  Roi  de  Navarre  &  Comte  da 
Champagne,  &:  hors  d'érat  de  donner  beaucoup  d'inquiétude 
aux  autresRois  d'Efpagne  Ces  voifins.LaDifpcnfe  étant  accordée,, 
le. Roi  ne  laiffa  pas  de  faire  une  tentative  auprès  du  Pape,  pour 
l'engagera  accorder  la  même  Difpenfe  pour  Louis  Ton  aîné,, 
en  cas  que  Philippe  mourût  avant  que  la  Princcfî'e  fut  en  âge 

TgX. spiciieg.  d'être  mariée.  Le  Traité  de  mariage  ligné  à  Orléans  au  mois  de 
Mai ,  fuppofe  que  le  Roi  avoir  toujours  cette  efpérance  ;  mais  le 
Pape  rejecta  la  propofition  ,  &  écrivit  à  Simon  Cardinal  de  Sain- 
te Cécile  fon  Lcgat  en  France  ,  afin  qu'il  détournât  le  Roi  de  fai- 
re plus  d'inftance  fur  cet  article.  Il  fe  défifta  en  effet  de  cette 
pourfuite. 

c^mpaîne?.'"'1"'      Si-tôcqne  la  Difpenfe  fut  venue  ,  il  fe  déclara  protecteur  de 
invem.  des  ch»r-  ]a  jeune  Reine  &:  du  Roïaume  de  Navarre  ,  enfuite  d'un  Acte 

p/gnc7.n.  54.  '  par  lequel  la  Reine  mère  de  la  Princeffe  ,  le  prioit  de  fe  char- 
ger de  cet  ce  protection  ,  &lui  engageoit  la  Cliâtcllenie  de  Pro- 
vins ,  pour  en  jouit  jufqu'à  tant  qu'il  fc  fut  rembourse  des  frai» 
de  la  guerre  qu'il  alloit  entreprendre.  Par  un  autre  Acte  la  jeune 
Reine  fut  mile  aulli  en  laTutelle  duRoi  pour  lesComtés  deCham- 
Nangias  în  Gefti$  pagne  &  de  Brie.  Enfuite  il  fit  partir  avec  des  Troupes  Euftache 

ïMippi,  ^Q  Bcaumarché  ,  homme  habile  ,  qui  étant  entré  en  Navarre  ,  la 

trouva  coûte  partagée  en  fa&ions  -,  mais  ces  factions  ne  fai- 
foient  plus  que  languit ,  parce  que  les  Rois  de  Caftille  &:  d'Ar- 
ragon  ennuies  de  la  dépenfe  ,  &c  crans  l'incertitude  du  fuccès».. 
avoient  retiré  leurs  Troupes.  Il  profita  de  ces  divifions  -,  &:  com- 
me la  Reine  ,  nonobstant  (on  ablence  avoir  encore  beaucoup  de 
pnrtifans  , ceux-ci  livrèrent  au  Commandant  François  un  grand 
imita  îoc.  cit.  tr..  nombre  de  Places  ,  où  il  mit  garnifon.  11  entra  même  à  Pampe- 
lune  ;  mais  il  fut  obligé  de  s'y  canconner,  les  Rebelles  étant, 
maîcres  d'un  quaitiet  de  la  Ville  appelle  Navarrcrie.  Il  fit  faire 
défenfe  par  «ont  de  reconnoicre  Dom  Pedre  Montagu  pour  Lieu- 
tenant du  Ronumc  ;  mais  il  ne  put  l'empêcher  de  le  mettre  à. 
la  tête  des  factieux  avec  DomGarcie  Almoravid  ,  qui  fe  réunit 
z-lorsavec  lui  -,  car  il  avoic  écéà  la  tête  de  la  faction  Caftillaac, 
tandis  que  Montagu  foûenoic  le  parci  du  Roi  d'Arragon. 

T  (c  donna  en  divers  endroits  plufieurs  petits  combats  ;  mais 
le  lieu  où  l'on  vit  paroître  le  plus  d'acharnement  des  deux  par- 
1  is-  les  uns.  contre  les  autres  ,  fut  dans  Pampciunc.  11  s'y  commit 

le- 
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des  cruautés  extrêmes  ;  car  dans  les  allants  que  l'on  donn'oic  de 
part  Se  d'autre  en  differens  quartiers  de  la  Ville  ,  on  faifoit  main 
baffe  fur  tout  le  monde  indifféremment ,  fans  épargner  les  en- 
fans  mêmes  :  effets  funeftes  des  guerres  civiles ,  plus  cruelles  & 
plus  animées  pour  l'ordinaire  que  les  autres  guerres. 

Le  mauvais  état  des  affaires  des  Rebelles ,  qui  n'efperoient  plus 
defecours,  ni  d'Arragon  ni  de  Caftille,  rut  apparemment  ce 
qui  fit  penfer  Dom  Pedre  de  Montagu  ,  a.  quitter  leur  parri,  &  à  Maruna. 
fe  réconcilier  avec  la  France  y  mais  fon  deffein  aïant  été  de-  NângiM>. 
couvert  ,  il  fut  prévenu  &  affafliné  par  Almoravid,  qui  conti- 
nua fes  ravages  aux  environs  de  Pampelune  contre  tous  ceux 
qui  favorifoient  la  France ,  Se  maintenoit  par  fon  autorité  en- 
core  une  grande  partie  du  Roïaume  dans  la  révolte.  Cette  rai- 
fon  Se  la  mort  de  Ferdinand  Infant  de  Caftille  ,  qui  avok  été 
l'occafion  de  la  rupture  entre  ce  Roïaume  Se  la  France  ,  déter- 
minèrent le  Roi  à  faire  marcher  de  ce  côté-la  une  Armée ,  qu'il 
fuivit  bientôt  après  lui-même.  Mais  comme  les  affaires  de  Caf- 
tille eurent  des  fuites  qui  durèrent  pluûeurs  années  ,  Se  qui  me 
conduiroient  trop  loin,  je  ne  les  raconterai  avec  la  fin  de  celles 
de  Navarre ,  qu'après  que  j'aurai  touché  celles  qui  fe  pafferent 
auparavant  en  France. 

L'an  1x74.  le  Roi  éponfa  en  fécondes  noces  Marie feeur  de  o  w<«« \tt<ffi** 
Jean  Duc  de  Brabant.  Le  mariage  fe  fît  à  Vincennes ,  Se  l'année/*,  £j!£' **£ 
iuivante  cette  Princeffe  fut  couronnée  à  Paris  le  jour  de  Saint  ^Nangmsv 
Jean-Baptifte ,  en  préfence  d'un  nombre  infini  de  Prélats  Se  de 
Seigneurs  ,  tant  François  qu'étrangers  ,  que  la  célébrité  de 
cette  Fête  ,  une  des  plus  magnifiques  qu'on  eût  vu  de  long-tems 
en  France,  y  avoir  attirés.  Ce  fut  l'Archevêque  de  Reims,  qui  en 
fit  la  cérémonie  dans  la  Sainte  Chapelle.  L'Archevêque  de  Sens, 
en  qualité  de  Métropolita  n  de  Paris  ,  en  fit  grand  bruit  ,  & 
porta  fes  plaintes  au  Légat  ,  foûtenant  que  l'Archevêque  de 
Reims  avoit  empiété  fur  ùs  droits,  Se  que  cette  cérémonie  fe 
faifant  dans  l'étendue  de  fa  Métropole  ,  c'étoit  à  lui  à  la  faire  -, 
mais  le  Roi  fit  ceff.r  les  murmures  de  l'Archevêque  de  Sens, 
en  lui  déclarant  que  fa  Chapelle  étoit  un  lieu  exempt ,  fur  le- 
quel il  nepouvoit  prétendre  avoir  de  Jurifdiction  ;  Se  quain- 
fi  il  ne  s'étoit  rien  fait  en  cela  contre  les  droits  de  l'Eglife  de 
Sem. 

Avant  cette  cérémonie  il  s'en  étoit  fak  une  autre  moins  fo-  vinuttmsdjr^i 
Tome  IV.  O  o 
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~"—""~~  lemnelle,maisqui  nécoii  pas  moins  imporcante.Edouard  devenu 
,    Ir74'         Roi  d'Anpleterrc  par  la  mortde  Henri  fon  pere,vint  à  la  Cour  de 
hem*,*?  *ur».       Philippe,  &mihc  hommage  pour  les  Domaines  qu  il  avoir,  en 
France;&:  peu  de  tems  après  a'iant  pris  les  armes  contre  Gafton 
i  Tabuiario païen-  de  Bearn  (on  Valfal  ,  qu'il  ne  pur  réduire,  il  fur  contraint,  malgré 
'  Hjftoir/de Bearn  fon  extrême  répugnance, de  fe  foumettre  pour  ce  diiîcrend  au  Ju- 
gement de  la  Cour  des  Pairs  de  France,par  l'appel  que  Gallon  de 
Bearn  y  avoir  interjette  ,  comme  arrière-  VafTil  de  la  Couronne. 
NcanmoinsFhilippe&Edouard  vécurent  toûjoursen  aflésbonne 
intelligence.  Il  y  eut  de  temsentems  quelques  démêlés,  mais  ils 
furent  terminés  par  la  voie  de  la  négociation  &:  de  la  juftice. 
DuTiitet,  Rccudi  Leplus  conliderable  fut  pourlareftirution  de  l'Agenois,  que  le 
t"n«8c1-Angîa-!a  Roi  d'Angleterre  piétendoit  lui  appartenir  par  la  mort  du  Couv- 
re aejjidiw  du  Par-  te  &  Je  ja  Comteflfe  de  Poitiers ,  ainli  qu'il  avoir  été  ftipulcen- 
"'  tre  laint  Louis  &  Henri  Roi  d'Angleterre,  dans  le  Traité  de  n  59. 
Philippe  rendit  juftice  à  Edouard,  en  lui  cédant  ce  pais  à  con- 
dition de  le  tenir  de  la  Couronne  à  hommage-lige  ,  &  en  Pai- 
rie avec  le  Duché  de  Guiennc  ,  dont  les  Anglois  étoient  tou- 
jours maitres.  Quelques  autres  points  qui  regardoient  le  Peri- 
gord  ,  leLimouiin,  &:  le  Querci ,  furent  renvoies  àun  plus  grand 
examen,  &  il  n'en  fut  traité  que  quelques  années  après  ,  en  l'an 
1179.  &:  en  118 1 .  dans  un  Parlement. 
etnciu  G<wui  i      Le  Concile  General  que  le  Pape  tint  à  Lyon ,  fut  encore  une 
*#•"•  des  chofes  mémorables  des  premières  années  du  Règne  de  Phi- 

lippe. Cette  Ville-là  n'étoit  pas  encore  revenue  fous  la  domina- 
tion des  Rois  de  France  ,  depuis  pluficurs  fiecles  qu'elle  en  avoic 
été  fouftrake. Mais  les frequens  diiierends  qui  s'élevoient  entre  le 
Peuple &:  le  Chapitre,  furent  dès-lors  des  difpofitions  à  ce  re- 
tour. Saint  Louis  ,  en  vertu  des  Compromis  qu'il  avoir  reçus  du 
Chapitre,  avoit  déjà  mis  en  (a  main  la  Juftice  &;  la  Cour  fecu- 
liere de  Lyon,  avant  fon  départ  pour  l'expédition  d  Afrique. 
Mentttiet  Hift.  Philippe  ne  voulut  point  s'en  deflaifir,  que  Pierre  de  Tarentaife, 
co.fuUitedci.yon.  qUj  fuc  élu  Archevêque ,  ne  lui  fie  ferment  de  fidélité.  Ce  Prélat 
protefta  contre  cette  demande,&s'y  fournit  toutcfois,avec  la  clau- 
fe  que  ce  ferment,ne  préjudicieroit  en  rien, ni  au  Roi, ni  à  lui,mais 
malgré  de  telles  proteftations ,  ces  démarches  font  toujours  déli- 
cates ,  &  celle  -  ci  fur  un  des  Titres  ,  qui  fondèrent  le  droit  de  la 
réunion  du  Lyonnois  i  la  Couronne  fous  le  Règne  fuivant. 
Le  Papcaiant  donc  réfolu  d'aflembler  un  Concile  General 
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en  cette  Ville-là  ,  s'y  rendit  au  commencement  du  Carême  l'an 
1273.  Le  Roi  vint  l'y  trouver ,  accompagné  d'un  grand  nombre        l274« 
de  Seigneurs,  il  eut  plusieurs  conférences  avec  lui,  l'afïura  de 
Ton  zèle  pour  le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte  ,  dont  il  lui 
avoit  donné  des  marques  ,  en  lui  faifant  prefent  de  vingt-cinq 
mille  marcs  d'argent ,  qu'il  avoit  reçus  du  Roi  de  Tunis  ,  en  exé- 
cution de  la  Capitulation  faite  en  Afrique  avec  ce  Prince ,  &  lui     Nang;us. 
laiffa  des  Troupes  pour  fa  garde  ,&  pour  la  fureté  du  Concile, 
commandées  par  Imbcrt  de  Beaujeu.  Le  Concile  dura  depuis  le 
commencement  de  Mai  jufqu'à  la  Magdelaine.  Les  Ambaffa- 
deurs  de  France  &  de  la  plupart  des  Souverains  de  l'Europe  y 
affilièrent.  Jacques  Roi  d'Arragon  y  vint  lui-même.  Il  s'y  trou- 
va cinq  cens  Prélats  ,  outre  les  Patriarches  Latins,  d'Antioche 
&  de  Conftantmople ,  qui  y  étoient  venus  par  l'ordre  de  l'Empe- 
reur Grec  Michel  Paleologue,  pour  travailler  à  la  réunion  de 
l'Eghfe  Grecque  avec  la  Latine.  Cette  réunion  fe  fit  apparem- 
ment par  la  crainte  que  Michel  avoit  du  Roi  de  Sicile  ,  dont  U. 
fille  avoit  époufe  Philippe  fils  de  feu  Baudouin  1 1.  Empereur  de 
Conftantinople  détrôné  ;  car  les  Grecs  n'ignoroient  pas  que  le 
Roi  de  Sicile  avoit  ailés  d'ambition  &z  aflés  de  forces ,  pour  faire 
valoir  les  prétentions  de  fon  gendre  fur  l'Empire  d'Orient.  Mais 
cette  réunion  ne  dura  gueres.  On  fit  encore  dans  ce  Conci  le  des 
Réglemens  pour  la  réformation  des  mœurs  5c  pour  empêcher  la 
longueur  de  la  vacance  du  Saint  Siège  après  la  mort  des  Papes.  On 
y  parla  de  l'extrémité  où  étoit  la  Terre-Sainte ,  &  on  mit  à  cet- 
te occalion  des  taxes  fur  le  Clergé  pour  fix  ans.  Les  Ambaffa- 
deurs  des  Tartares  arrivèrent  à  la  fin  du  Concile,  &  promirent 
de  féconder  les  Chrétiens  d'Orient  contre  les  Turcs  ;  mais  la  pu- 
blication de  la  Croifade  que  l'on  fie  dans  la  fuite  en  France  &: 
ailleurs  par  ordre  du  Pape  ,  eut  peu  de  fuccès  quoique  le  Roi 
lui-même  eût  pris  la  Croix. 

Après  le  Concile ,  le  Pape  fit  tous  fes  efforts  pour  réunir  les  Epift.  «, 
Princes  Chrétiens ,  &c  écrivit  en  parriculier  au  Roi ,  pour  le  prier 
de  ne  point  faire  la  guerre  au  nouvel  Empereur  Rodolphe  ;  car 
on  voit  par  ces  Lettres  du  Pape  ,  qu'on  étoit  en  France  fur  le 
point  de  rompre  avec  ce  Prince  au  fujet  de  quelques  différends; 
mais  par  les  foins  de  ce  fage  Pontife,  la  chofe  n'eut  point  de 
fuite.  La  médiation  de  Jean  XXL  qui  lui  fucceda  après  Inno- 
cent V.  &:  Hadrien  V.  dont  les  Pontificats  ne  furent  que  de 
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quelques  mois,  fut  moins  efficace  pour  les  démêlés  touchant  la 
Caftille  ,  donr  voici  l'occafion. 

Les  Caftillans..ïantété  trè>-  mal  menés  parles  Maures  l'an 
12.77.  Ferdinand  Infant  de  Caftille  fut  envoie  par  le  Roi  Alfon- 
fe  Ion  père  avre  de  nouvelles  Troupes  ,  pour  couvrir  la  Frontiè- 
re; mais  il  n'y  fut  pas  plûcôt  arrive,  qu'aiant  écé  attaqué  d'une 
grande  maladie  ,  il  en  mourut  au  mois  d'Aoûc. 

Ce  Prince  avoir  époulé  Blanche  de  France  ,  fœur  du  Roi ,  de 
laquelle  il  laiiloit  deux  enfins,  A!  fonfe  dit  de  La  Cerda,  &:  Fer- 
dinand. Si  fon  pcie  fût  mort  avant  lui,  la  fuccellîonde  la  Cou- 

M*ruttf.i.M  c.i.  ronne  étoit  inconteftable  pour  ces  deux  jeunes  Princes  ;  mais  le 
Roi  Alfonfc  leur  aïeul  étant  encore  vivant,  leur  droit  devint  li- 
tigieux, &  Sanche  frère  de  Ferdinand  loûtint,  que  lafuccelîion 
lui  appartenoit  au  préjudice  de  fes  neveux ,  parce ,  difoit-il,  qu'il 
touchoit  de  plus  près  qu'eux  le  Roi  fon  pere. 

Sot  que  ce  point  ne  fut  pas  clairement  décidé  par  les  Loix  de 
Caftille ,  foie  que  l'on  appréhendât  que  Sanche  jeune  Prince 
très-accompli ,  fort  aimé  des  Caftillans ,  Se  dont  la  valeur  &:  la 
condui ce  ,  après  la  mort  de  Ferdinand,  avoient  arrêté  les  con- 
quêtes des  Maures ,  n'excitât  une  guerre  civile,  on  propofa  dans 
le  Confeil  du  Roi  de  Caftille  ,  de  faire  décider  ce  différend  par 
les  Etats  du  Roïaume.  Ce  fut  Lopés  de  Haro  ,  Seigneur  dont  le 

op.*.  crédit  étoit  grand  dans  le  Roïaume ,  qui  ouvrit  cet  avis.  Alfonfe 

en  fut  d'abord  choqué  ,  trouvant  fort  mauvais  qu'on  traitât  de  la 
Succelîîon  à  la  Couronne,  tandis  qu'il  étoit  encore  en  vie  :  ou- 
tre que ,  fi  l'on  en  croit  les  Hiftoriens  Efpagnols ,  il  avoit  beau- 
coup de  tendreffe  pour  fe$  petits-fils,quoique  les  Hiftoriens  Fran- 

Nmgmj.  çojs  difent  le  contraire.  Peut-être  qu'Alfonfe  affecta  en  cette  oc- 

cafion  d'en  faire  paroître  plus  qu'il  n'en  avoit,  pour  fedi feu lper 
auprès  du  Roi  de  France.  Quoi  qu'il  enfoit,  il  fe  laiffa  perfua- 
der  par  Emanuel  fonfrerc,  qui  étoit  entièrement  dans  les  inté- 
rêts de  Sanche ,  Se  il  affembla  les  Etats  à  Ségovie ,  où  l'affaire  fut 
agitée  ,  Se  décidée  en  faveur  de  Sanche  contre  les  fils  de 
Ferdinand. 

Cette  décifion  parut  injufte  à  bien  des  gens ,  même  en  Efpa- 
gne,  Se  fut  regardée  univcrfellement  comme  telle  ailleurs-,  Se 
fur-tout  en  France  :  car  on  y  prétendoit  que  les  enfans  de  Fer- 
dinand n'avoient  pas  feulement  un  droit  inconteftable  à  la  Cou- 
ronne ,  comme  reprefentant  leur  perc,  mais  qu'ils  en  avoient  en- 
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core  un  autre ,  fondé  fur  celui  de  Icui  bifaïcule  Blanche  de  Caliil- 
le ,  mère  de  S.  Louis  :  Se  voici  comment.  u/f  • 

Alfonfe  IX.  Roi  deCaitiile,  fut  père  de  Blanche  mère  de  S.  MllUnîl-  •***• 
Louis ,  Se  de  Berengere  mère  de  S.  Ferdinand.  Il  eut  pour  Suc- 
ceffeur  Henri  fon  fils.  Celu-ci  étant  mort  fans  enfans,la  Couron- 
ne de  Caftille  appartenoit  à  une  de  fes  deuxfœurs.  Elle  fut  mile 
fur  la  tête  de  Berengere ,  mariée  à  Alfonfe  Roi  de  Léon ,  Se  p  iTa 
à  fon  fils  Ferdinand.  C'ett  une  grande  queftion  dans  l'Hiiroire 
d'Efpagne ,  fi  Blanche  étoit  L'ainée  ou  la  cadette  de  Berengere  :  fi 
elle  étoit  l'aînée ,  la  Couronne  de  Caftille  lui  appartenoit ,  Se  de- 
voit  par  conféquent  paner  dans  la  Maifon  de  France ,  &:  S .  Louis 
fils  de  Blanche  en  étoic  le  légitime  héritier. 

Les  Hiftoriens  Efpagnols  font  partagés  fur  ce  point  impor- 
tant-, deux  des  plus  modernes  ,  fçavoir  Garibai  Se  Mariana ,  af- 
furent  que  Blanche  étoit  l'aînée ,  Se  ce  dernier  ,  dont  l'autorité  Mariant. Uix.cr. 
eft  grande ,  à  caufe  de  fon  efprit ,  de  fa  capacité ,  &  de  fa  criti- 
que T  dit  nettement  avec  fa  franchife  ordinaire  ,  que  le  droit  de 
Blanche  étoit  évident,  parce  quelle  étoit  l'aînée  -,  ce  qu'il  n'a  pu 
écrire  étant  Efpagnol ,  dans  une  Hiitoire  d'Efpagne  ,  &:  en  un 
tems  où  cette  propofition  auroit  été  très-mal  reçue  à  la  Cour, 
&  de  tous  les  Efpagnols  ,  s'il  n'avoiteu  de  bons  titres  pour  la 
(bu  tenir. 

_  Daucrepart,lesHiftoriens  Efpagnols  contemporains,  di-  wîSSSî" 
fent  expreffément ,  que  Berengere  étoit  l'aînée  de  Blanche;  ôC  '  ■»•'■(• 
il  n'eft  gueres  vrai-iemblable  qu'un  Ecrivain  du  caractère  de  Ro- 
deric  de  Tolède,  Prélat  d'une  aulTi  grande  réputation ,  &  d'un 
aufli  grand  crédit  qu'il  l'étoit ,  pût  fe  tromper  fur  unechofe  de 
cette  nature,  ou  qu'il  entreprît  d'impofer  au  public  fur  un  fait, 
fur  lequel  il  eût  pu  être  démenti  par  tout  un  Roïaume. 

Cette  oppofition  entre  les  anciens  Se  les  modernes ,  eft  encore    *°<i«i<™  ?»!«■«- 

r      rr  >  •      J  •  .  nu«- part.  j.  c.  jo. 

moins  iurprenante,  que  ce  qu  on  voit  dans  un  autre  ancien  Au-  p*».4  c.4. 
tcur  Efpagnol ,  qui  en  deux  difîërens  endroits,  dit  les  deux  con- 
tradictoires. Dans  i'un,Blanche  étoit  l'aînée;  Se  dans  l'autre,  elle 
étoit  la  cadette. 

Enfin  dans  la  Vie  de  S.  Ferdinand  fils  de  Berengere ,  qui  a  pa-  dfnaap^oc* ie$Jtt' 
ru  depuis  quinze  ans  ;  un  Sçavant  Flamand ,  prenant  le  parti  des 
anciens  Hiftoriens  Efpagnols,  apporte  plufieurs  preuves  tirées 
de  la  Chronologie,  pour  montrer  que  Blanche  étoit  cadette ,  Sz 
Berengere  l'aînée. 

Oo  iij 
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Quoiqu'il  en  foie  de  cette  conteftation  fur  le  droit  d'aînelle 
U7S-  entre  ces  deux  PiincefTes ,  &:  quelque  important  qu'il  puifle  être , 

Blanche  pouvoir  prétendre  à  la  Couronne  de  Caftille  encore  par 
d'autres  raifons.  La  première  eft ,  que  le  mariage  de  fa  feeur  avec 
le  Roi  de  Léon  coufin  germain  de  fon  père ,  avoir  été  déclaré 
nul ,  à  caufe  de  la  proximité  du  fang ,  par  le  Pape  Innocent  II I . 
jufques-là  qu'ils  furent  obligés  par  une  excommunication  fulmi- 
née contre  eux  ,  à  fe  féparer  ,  &:  à  demeurer  toujours  féparés; 
&  c'étoic  de  ce  mariage  ,  qui  pafl'a  toujours  pour  inceftueux , 
qu'éroit  né  Ferdinand  ,  a.  qui  l'on  défera  la  Couronne  de 
Caftille. 

De  plus,  la  faction  des  Seigneurs  Efpagnols,  qui  s'oppofa  au 
Couronnement  de  Ferdinand,  écrivanc  à  Blanche  &  à  Louis 
VIII.  (on  mari ,  &  lui  demandant  le  Prince  Louis  leur  fils ,  afin 
de  le  faire  couronner,  affûtèrent  dans  plufieurs Lettres,  quifonc 
dans  le  Trefor  des  Chartres,  que  le  Roi  Alfonfe  de  Caftille 
père  de  Blanche  avoit ;  déclaré  par  fonTeftament ,  qu'en  cas  que 
LIenri  fon  fils  mourut  fans  enfans  mâles,  il  vouloir  que  les  en- 
fans  de  Blanche  &  de  Louis  fuccedaffent  à  la  Couronne  de  Caf- 
tille. Ceci  fut  écrit  en  France  par  les  Seigneurs  Efpagnols  , 
après  la  mort  de  Henri  de  Caftille,  &:  du  vivant  de  Philippe 
Augufb. 
^t',' c'u!',Z'Z"  Un  droit  fur  cette  Couronne  aufïï-bien  établi  que  celui-là  ,  ne 
C4,Ul-  fut  pas  négligé  par  S.  Louis  fils  de  Blanche  de  Caftille  &de 

Louis  Vlll.  Mais  comme  ce  faint  Roi  prenoit  tous  les  moiens 
poflibles  pour  prévenir  les  guerres,  qui  pouvoienr  s'allumer  en- 
tre lui  &  les  Princes  Chrétiens,  il  crut  avoir  trouvé  un  expedienr 
pour  accommoder  toutes  chofes.  Ce  fut  de  marier  Blanche  fa 
fille  à  Ferdinand  Infant  de  Caftille,  fils  du  Roi  Alfonfe,  &:  pe- 
tit-fils de  Ferdinand,  &:  airiere-petit-filsde  Berengere,  qui  avoic 
enlevé  la  Couronne  de  Caftille  à  fa  feeur  Blanche  Reine  de 
France. 
^"e1"*'  Une  des  conditions  de  ce  mariage  fut ,  que  l'aîné  des  enfans 

mâles  qui  en  fortiroit ,  auroit  la  Couronne  de  Caftille ,  fans  que 
les  frères  de  Ferdinand  y  puflènt  rien  prétendre  ,  &:  le  Roi  S. 
Louis  à  cette  condition  renonça  àtousfcs  droits  fur  cette  Cou- 
ronne. C'eft  ce  Traire  qui  Rit  violé  par  le  Roi  de  CaftiUe,  lorf- 
que  fon  fils  aîné  Ferdinand,  mari  de  Blanche  de  France,  étant 
mort  en  iz.75.  il  permit  que  les  Etats  de  Caftille  aflembles  à  Se- 


PHILIPPE  III.  DIT  LE  HARDI.  i9f 

govie  ,  declaraifenc  Sanche  frère de  Ferdinand,  le  Succefleurde  — 

la  Couronna,  à  l'exclufion  desenfans  de  Ferdinand  &:  de  Blanche        Ii7f. 
de  France. 

Philippe  le  Hardi  far  la  nouvelle  de  cet  injufte  procédé,  prit  i*  xdUifiitv*. 
en  main  la  défenfe  de  fa  fœur  &:  de  fes  neveux.  Il  envola  en  ""'  ««. 
Caftille  Jean  d'Acre  Grand  Bouteiller  de  France  ,  fils  de  Jean  de 
Brienne ,  autrefois  Roi  de  Jcrufalem  fon  parent,  &  parent  d'Al- 
fonfe  ,  pour  fommer ce  Prince,  premièrement  de lauîer  Blanche 
fa  fœur  jouir  de  fa  dot ,  qu'on  refufoit  de  lui  païer  :  &:  en  fécond 
lieu ,  d'afturer  à  Ces  neveux  la  fuccellion  de  la  Couronne  ,  con- 
formément au  Traité  fait  avec  S.  Louis,-  que  fi  Alfonfe refufoit 
df  fi  juftes  demandes  ,  du  moins  l'on  permit  à  Blanche  &  à  les 
enfans  de  palier  en  France. 

L'Aiiibafiadeur  a'iant  expofé  au  Roi  de  Caftille  le  fujet  de  fa 
venue  ,  fut  réfuté  fur  tous  ces  points.  Toutefois  Alfonfe fe  relâ- 
cha fur  l'article  de  Blanche,  &c  confentit  à  fon  recour  en  Fran- 
ce ,  pourvu  qu'elle  laiflat  en  Efpagne  fes  deux  fils.  Cette  propo- 
sition fuc  rejettée  avec  hauteur  par  Jean  d'Acre ,  qui  s'emporta , 
&  manqua  de  refpeél  au  Roi  de  Caftille ,  dont  il  fut  pareillement 
fort  maltraité  de  paroles.  Il  fallut  pourtant  que  cet  Àmbafladeur 
fe  contentât  de  ramener  avec  lui  la  mère  des  deux  Princes  :  car 
pour  eux  on  les  retint.  Le  Roi  de  Caftille ,  &  Dom  Sanche  fon 
fils  étoient  trop  politiques ,  pour  les  laifter  aller.  Ils  prévo'ïoient 
bien  qu'on  les  reverroit  bientôt  à  la  tête  d'une  Armée  Françoi- 
fe,en  état  de  demander  raifon  de  l'injuftice  qu'on  leur  faifoit ,  & 
d'allumer  une  guerre  civile  dans  la  Caftille,  dont  le  Roi  même 
auroit  fujet  d'appréhender  les  fuites. 

Au  retour  de  l'Ambaftadeur  ,  le  Roi  prit  la  réfolution  de  de-  uatt  jH  ?«.,« /,« 
clarer  la  guerre  au  Roi  de  Caftille,  &:  de  foûtenir  le  droit  de  fes  filsM°' 
neveux,-  mais  il  jugea  avec  fon  Confeil ,  qu'il  ne  falloir  rien  pré- 
cipiter dans  une  affaire  de  cette  conféquence.  Celle  de  Navarre 
n'étoit  pas  encore  finie,  &:  le  funefte  accident  qui  arriva  au  Prince 
Louis  fon  fils  aîné  ,  rendit  moins  Vif  le  reflèntiment ,  qu'il  avoit 
de  l'injure  faite  a  fes  neveux. 

Ce  jeune  P  rince  avoit  au  plus  onze  à  douze  ans ,  lorfqu'i  1  mou- 

rut  afiés  Subitement.  La  manière  de  (a  mort  fit  foupçonner  qu'il         U>j6> 
avoit  été  empoifonné.  Le  bruit  en  courut,  &  vint  jufiju'aux 
oreilles  du  Roi.  Philippe  avoit  alors  un  Favori  no  nmé  Pierre  de 
la  Brofle ,  qui  avoit  coût  pouvoir  fur  fon  efprit ,  &  écoit  comme 
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fon  premier,  ou  plutôt  comme  fon  unique  Miniftre.  Cetoitim 
lz76'  homme  de  fort  baffe  naiffanec,  natif  de  Touraine ,  &:  d'abord 
Chirurgien  de  profeffion.  Il  avoir  beaucoup  d'efprit  &:  d'habileté 
dans  fon  Art ,  &:  il  croit  parvenu  par  la  réputation  qu'il  y  acquit , 
jufqu'à  être  Chirurgien  du  feu  Roi.  11  sinfinuadès  cetems-là 
par  fon  adreffe  &:  par  fes  manières  engageantes ,  fore  avant  dans 
les  bonnes  grâces  de  Philippe.  Ce  Prince  ne  fur  pas  plutôt  fur 
le  Trône ,  qu'il  l'emploïa  dans  les  plus  importantes  affaires.  La 
**"''"•  faveur  du  Maître  donne  en  peudetems  unlultre&  un  éclat  à 

ces  fortes  de  perfonnes ,  qui  diffipe ,  pour  ainfi  dire,  l'obfcuriré 
de  leur  naiflfance,  &:  en  relevé  labaffeffe.  Celui-ci  par  les  grâ- 
ces &:  par  les  richeffes  dont  le  Roi  le  combla ,  &:  par  la  confiance 
dont  il  l'honora, devint  bientôt  le  plus confiderable homme  delà 
Cour-,  &c  l'on  vit  les  pins  grands  Seigneurs  briguer  fon  amitié  & 
fa  prote&ion.  Il  fut  pourvu  de  la  Charge  de  Grand  Chambellan, 
qui  n'avoit  été  poffedée  jufqu'alors  que  par  des  perfonnes  de  la 
plus  haute  qualité.  Ses  parens  à  la  fweur  de  fa  fortune,  furent: 
élevés  aux  Charges  &:  aux  plus  grands  Emplois ,  &  fes  enfans  en- 
trèrent dans  les  plus  illuilres  alliances.  Enfin  il  poffeda  entierc- 
menr  l'eforit  du  Roi. 

Comme  cette  confiance  entière  que  le  Roi  avoir  en  lui ,  étoit 
tout  le  foûtien  de  fa  grandeur  ,  il  n'omit  rien  pour  fe  la  confer- 
ver.  Malgré  la  jaloufieoù  ces  grands  polies  font  toujours  expo- 
fés,  fon  crédit  étoit  fi  bien  affermi,  qu'il  avoit  peu  de  chofeà 
craindre  de  Ces  ennemis:  mais  il  appréhenda  la  tendreflé  que  le 
Roi  avoit  pour  la  nouvelle  Reine  Marie  deBrabant,  Princcffe 
d'une  grande  beauté,  de  beaucoup  d'efprit,  &  d'une finguliere 
prudence.  Une  Reine  avec  ces  qualités,  dont  il  appercevoie  dé- 
jà l'effet  fur  l'efpritduRoi ,  lui  devint  redoutable.  II  craignit  la 
diminution  de  fon  creiit,  par  l'accroiflement  de  celui  de  la  Rei- 
ne, &  il  conçut  ledeffein  de  les  brouiller  enfemble.  Ce  fuc  au 
moshi».  moins  là  le  foupçon  de  quelques  Courtifans  ;  car  c'eft  ainfi  qu'en 

parle  fagement  l'Hifturicn  contemporain,  fans  affùrer  la  chofe 
trop  fortement  ,  perluaié  qu'il  étoit ,  que  la  malignité  attri- 
bue fouvent  à  ceux  qui  ont  la  confiance  des  Princes ,  des  dcfEins 
qu'ils  n'ont  pas ,  par  la  feule  raifon  qu'il  feroit  de  leur  intérêt  de 
les  avoir. 
s~n>r.i  re  hjid  Quoi  qu'il en  foit,  on  precend  avec  beaucoup  de  vrai-femblan- 
<-v"j*r  cc  f  que  cc  £jt  juj  qUj  aUgmcnta  les  foupçons  du  Roi  fur  la  morr 

de 
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de  fon  fils;  qu'il  tâcha  de  lui  perfuader  quec'étoit  la  Reine  qui 
l'avoir  fait  cmpoilbnucr  ,  &:  qu'elle  avoir  formé  le  deflein  d'en        ^2-7^- 
foire  autant  aux  deux  autres  l' rinces  Philippe  &.  Charles,  afin  que 
par  la  more  de  ces  Princes ,  un  de  ceux  que  le  Roi  auroit  d'elle, 
montât  fur  le  Trône. 

Un  elprir.  faifi  de  douleur  cft  aifé  à  prévenir  ;  &  d'ailleurs  le 
Roi  fut  d'autant  plus  fiifceptible  de  ce  foupçon  ,  qu'il  ne  voïoit 
perfonne  dans  fôn  Roïaume  que  la  Reine,  qui  pût  avoir  quel- 
que interêu  à  la  mort  de  fes  enfans  du  premier  lir.  Il  y  avoir  alors 
en  France  deux  hommes  fameux  en  matière  de  mythique,  qui 
menoient ,  au  moins  en  apparence ,  une  vie  fort  auftere ,  &:  que 
le  Peuple  regardoit  comme  des  Prophètes  fingulierement  éclai- 
rés de  Dieu.  L'un  étoit  le  VidamedeLaon,  Se  l'autre  une  efpe- 
cg  de  Moine  ou  d'Hermite  ,  qui  couroit  le  monde ,  grand  hypo- 
crite ,  ôc  dans  le  fond  fort  corrompu.  Ils  avoient  correfpondance 
avec  une  Béguine  de  Nivelle,  qui  contrefaifoit  au  lit  l'illuminée, 
&:  fe  rrêloit  de  découvrir  par  de  prétendues  révélations  leschc- 
fes  les  plus  fecretes.  On  difoit  que  la  Broffes'étoit  quelquefois 
fervi  d'eux  ,  pour  femer  certains  bruits  contre  la  Reine  ,  capa- 
blés  de  faire  detrès-mauvaifes  impreffions  fur  l'efpritdu  Roi. 

Soit  que  le  Roi  trompé  comme  plufieurs  autres  ,  par  les-mer-  tad™Jï!£fJé£f' 
veilles  qu'on  lui  raconroit  delà  Béguine,  la  crût  une  grande 
Sainte,  foit  que  perfuadé  par  fon  Favori,  il  voulût  par  toutes 
fortes  de  voies  (çavoir  la  vérité  du  fait  qui  l'inquietoit ,  il  refolut 
de  la  faire  confulter  fur  l'auteur  de  la  mort  de  fon  fils.  11  char- 
geade  cette  commifiïon  Matthieu  Abbé  de  S.  Denys,  auquel  par 
le  confeil  de  la  Brofle,  il  joignit  Pierre  de  Benoit  élu  Evêque 
de  Baieux ,  parent  de  la  femme  de  la  Brofle ,  qui  venoit  de  lui  pro- 
curer cet  Lvéché. 

L'Evêque ,  au  lieu  d'agir  de  concertavec  l'Abbé  ,  prit  les  de- 
vants,  &:  arriva  avant  lui  à  Nivelle.  H  ne  trouva  pas  apparem- 
ment la  Béguine  ailes  hardie,  pour  s'expofer  à  calomnier  une 
Reine.  Le  parti  qu'il  prit ,  fut  de  l'engager  à  lui  dire  en  Confef- 
fion  ce  que  Dieu  lui  auroit  révélé  fur  ce  fujet.  Elle  feconfeilà  à- 
lui ,  &:  lui  dit  fur  cela  tout  ce  qu'elle  voulut. 

L'Abbé  étant  arrivé  à  Nivelle,  l'interrogea;  mais  elle  ne 
voulut  point  Jui  répondre,  &:  affaira  qu'elle  avoit  dit  à  l'Lvè- 
que  tout  ce  qu'elle  fçavoit  de  cette  affaire.  11  fit  fon  rapport' 
au  Roi ,  qui  appella  aufTi-tôt  l'Evêque  de  Baïcux ,  &.  lui  demarw- 
Tome  IV,  P  p 
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"  da  ce  qu'il  avoic  appris  de  la  Béguine.  Il  die  qu'elle  n'avoic 
ll7°'  voulu  lui  parler  qu'en  Confeffion  ,  &  qu'il  ne  pouvoic  en  con- 
feience  lui  communiquer  ce  qu'elle  lui  avoic  dir.  Le  Roi  ré- 
pondit en  colère  à  l'Evêque ,  qui  1  ne  l'avoir  pas  envoie  vers  cet- 
te fille  pour  la  confelîcr  ,  &c  lui  fit  entendre  que  s'il  pouvoir  dé- 
couvrir la  vérité  par  ailleurs,  il  fçauroit  bien  punir  ceux  donc 
la  conduite  lui  rendoit  leur  fideliré  fufpecte.  Il  envoïa  de 
nouveau  à  Nivelle  Thibaud  Evêque  de  Dol ,  &:  Arnoul  de  Vi- 
fcmale  Chevalier  du  Temple,  aufquel s  la  Béguine  roûjours  ré- 
fo!uc  à  ne  fe  point  engager  dans  une  affaire  fi  délicate ,  fit  cette 
i*M<  réponfe.  „  Dites  au  Roi,  qu'il  ne  doit  point  ajouter  foi  à  ceux 

„  qui  lui  narlent  mal  de  la  Reine ,  &:  que  cetre  Princefle  efc  in- 
„  capable  de  manquer  de  fidélité  pour  lui  &  pour  les  liens.  „  Ces 
paroles  confirmèrent  le  Roi  dans  la  défiance  qu'il  commençoit 
à  avoir  de  la  Brofle  &:  de  l'Evêque  de  Baïeux  :  mais  il  affe&a  de 
n'en  rien  faire  paroître,  pour  ne  pas  effaroucher  un  homme, 
qui  avoit  tout  le  fecret  de  Ion  Etat,  Se  dont  il  avoit  encore 
befoin  pour  finir  la  guerre  de  Navarre  ,  &:  pour  commencer  celle 

["'"VV*"'" Dlâ  ^uiI  Pcnt°ic  *  déclarer  au  Roi  de  Caftille.  On  ne  laiffa  pas  de 
faire  des  informations  contre  la  Reine  ,  &.  on  lui  donna  même 
des  Gardes. 

^îtcJfi^r*M>  Cependant  les  prépararifs  fe  firent  en  France  pour  l'expé- 
dition d'Efpagne,nonobftant  les  confeils  &  les  prières  de  Jean 
XXI.  qui  avoit  été  fait  Pape  cette  même  année,  &  qui  fit  tout 
ce  qu'il  put  par  fes  Lettres  &:  par  fes  Envoies ,  pour  empêcher 
certe  guerre ,  parce  qu'elle  éroit  un  obftacle  invincible  à  la  Croi- 
fade  qu'il  méditoit ,  fuivant  le  projcr  de  Ces  prédeceffèurs. 

Le  Commandanr  François  écoit  forr  preffé  dans  Pampelune, 
par  la  fa&ion  de  Dom  Garde  A'moravid  roûjours  retranché 
dans  la  parrie  de  cette  Ville  appellée  la  Navarreric ,  &:  fécon- 
dé par  l'Evêque.  Le  Roi  envoïa  au  fecours  des  François  Ro- 
bert Comte  d'Artois ,  frère  de  la  Reine- Mère  de  Navarre, 
avec  le  Connétable  Imbert  de  Bcaujcu  ,  à  la  tête  d'une  Armée  de 

l  Ningiu».  plus  de  vinge  mille  hommes ,  qu'il  fuivit  bientôt  après  avec  une 

autre. 

Le  Comte  d'Artois  féjourna  quelques  jours  à  Morlas  ,  dans 
les  Terres  de  Gafton  de  Bcarn,  où  il  délibéra  fur  la  route 
qu'il  prendroit  pour  entrer  en  Navarre  ,  les  ennemis  s'éranr 
(àifls  des  avenues  des  montagnes.  La  femme  Ôc  les  amis  de 
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Dom  Pedre  de  Montngu  ,  aflafliné  par  Dom  Garcie  ,  ainfi  que  "  ~ 

je  l'ai  dit , fçachanc  l'Armés  Françoife  arrivée  fur  la  Frontière,  I27** 
offrirent  au  Commandant  François  de  Pampelune  ,  de  facili- 
ter le  partage  des  Troupes  par  les  cols  des  montagnes.  Mais  le 
Comte  d'Arcois  aïant  Fa.it  avancer  une  partie  de  ion  Armée, 
jufqu'aux  avenues  du  Port  de  Cife  ,  qui  eft  le  paffage  de  S. 
Jean  de  pié-de-Port  dans  la  baffe  Navarre,  prit  à  main  gauche, 
&  pafla  les  Pyrénées  fur  les  Terres  du  Roi  d'Arragon  ,  par  la 
Vallée  d'Afpe  en  Bearn.  Il  évita  par  ce  détour  les  ennemis,  &: 
parut  à  la  vue  de  Pampelune  vers  le  huitième  de  Septembre. 

Le  Roi  de  Caftiile  fur  la  nouvelle  de  la  marche  du  Co-nte  ffljp,*to^i 
d'Artois  ,  s'étoit  avancé  avec  quelques  Troupes,  &  rit  même 
un  détachement ,  qui  eut  ordre  de  fe  jetter  dans  Pampelune , 
&  de  s'y  joindre  à  Dom  Garcie  ;  mais  il  arriva  trop  tard  ,  &  de 
peur  d'être  enveloppé  par  le  Comte  d'Artois,  il  retourna  fur 
îes  pas. 

Ce  Comte  fit  aufli-tôt  inveftir  la  Place  du  côré  de  la  Na- 
varrerie  ,  &  aïant  drefl'é  fes  machines  ,  commença  à  battre  vio- 
lemment ce  quartier  de  la  Ville  ,  dont  il  eut  bientôt  ruiné  une 
grande  partie  des  Maifons  avec  fes  Pieriiers,  Dom  Garcie  vie 
bien  qu'il  ne  pourroit  pas  tenir  long-tems  ;  &  étant  certain 
que  s'il  fe  laiffoit  forcer  ,  il  n'éviteroit  pas  la  punition  qu'il 
avoit  méritée  par  fon  opiniâtreté  dans  la  révolte,  &  par  le  cruel 
affaiîlnat  de  Dom  Pedre  de  Montagu  ,  il  penfa  à  fe  mettre  en 
sûreté.  Il  affecta  toujours  de  faire  paroître  une  grande  réfolu- 
tion  ,  &  après  quelques  jours  de  défenfe ,  il  fit  entendre  aux 
Troupes  &  aux  Habitans ,  que  le  lendemain  il  feroi:  une  lbrtie 
générale  fur  le  Camp  des  François  ,  &:  qu'il  avoit  fi  bien  pris 
fes  mefures  ,  qu'a ffeu rément  il  feroit  lever  le  fiege.  Il  voulue 
que  tou;e  la  nuit  fe  pafsât  en  réjouiffance.  Il  donna  le  Bal.  On 
chantoitjOn  danfoic  par  toutes  les  rues  ;  mais  lorfqu'on  y  penfoir. 
le  moins,  lui  &C  les  principaux  Chefs  difparurent,&  fortant  de 
la  Ville  ,  fe  fauverent  à  la  faveur  des  ténèbres.  Dom  Garcie  Ce 
réfugia  auprès  du  Roi  de  Caftille. 

Le  jour  étant  venu ,  cette  fuite  jetta  les  Habitans  dans  la  der-     r.«  r.iUtjf  . 
nierc  confternation.  Ils  prirent  l'unique  parri  qu'ils  avoient  à  g"' 
prendre  ,  qui  fut  d'avoir  recours  à  la  mifericorde  du  Comte 
d'Artois ,  de  de  fe  réfugier  dans  l'Eglife,  pour  y  attendre  leur 
grâce.  Le  Connétable  Imbcrc  de  Beaujeu  entra  dans  la  Ville  ., 
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*" pour  traiter  avec  les  principaux  des  Habitans ,  &  empêcher  le 

itjé.  cîcfordre  ;  mais  durant  ce  tems-là , comme  Une  paroiiloit  per- 
fbnne  fur  les  murailles ,  les  Soldats  de  Gafton  de  Bearn  ,  &: 
ceux  du  Comte  de  Foix  ,  qui  avoient  fuivi  le  Comte  d'Artois 
à  ce  fiege  j  foi  tirent  du  Camp  ,  fans  pouvoir  être  arrêtés  par  les 
Généraux,  moncerent  fur  les  murailles  avec  des  échelles  ,  & 
coururent  dans  la  Ville ,  où  ils  firent  main  baffe  fur  tout  ce  qui 
fc  rencontra  ,  fuis  faire  quartier  à  perfonne.  Ils  mirent  le  feu 
par-tout ,  &  s'abandonnèrent  aux  meurtres ,  au  pillage,  &  aux 
plus  extrêmes  violences.  Ils  n'épargnèrent  pas  même  le  Tom- 
beau du  dernier  Roi  Henri ,  dont  la  tombe  ,  qu'ils  crurent  êcra 
d'or  ,  mais  qui  n'étoit  que  de  cuivre  doré  ,  fu;  mife  en  pièces  , 
&  l'on  ne  vit  jamais  une  plus  grande  dcfolation. 

Le  Comte  d'Artois  extrêmement  chagrin  de  ce  malheur 
qu'il  n'avoir  pu  empêcher,  tacha  par  la  douceur,  dont  il  ufa 
envers  les  Habitans  après  le  pillage,  de  les  confoler ,  fit  ren- 
dre aux  Chanoines  une  partie  de  ce  qui  avoit  été  enlevé  dans 
la  Cathédrale  ,&:  confirma  leurs  Privilèges.  Cette  conduite  du 
General ,  &:  la  crainte  d'un  malheur  pareil  à  celui  qui  étoit  ar- 
rivé à  Pampelune  ,  déterminèrent  la  plupart  des  autres  Places 
du  Roïaume  à  fe  foumettre.  Tout  fe  rendit  en  peu  de  jours  , 
excepté  fept  Forcercnes ,  dont  les  Rebelles  étoient  les  maîtres, 
&  il  ne  parut  plus  d'ennemis  en  Campagne. 

ManS;us.  Tandis  que  cela  fe  paffoit  dans  la  Navarre,  au  fujet  de  la- 

quelle le  Roi  de  Caflille  avoit  déjà  paru  ailés  mal  intentionné 
pour  la  France,  Philippe  lui  envoia  une  nouvelle  AmbafTade, 
pour  lui  reprefenter  encore  le  droit  de  fes  Neveux  ,  fur  la  fuc- 
ceifion  à  la  Couronne  de  Caltiile.  Elle  n'eut  pas  plus  d'effet 
que  la  première.  C'eft  pourquoi  les  Ambaffadeurs ,  félon  l'or- 
dre qu'ils  en  avoient,  lui  déclarèrent  la  guerre  de  la  part  de 
leur  maître.  Ce  fut  là  le  commencement ,  &  comme  la  femen- 
ce  de  ces  guerres  que  l'on  a  vu  depuis  s'allumer  de  tems  en  tems 
entre  l'Efpagne  &  la  France ,  qui  fous  les  règnes  des  defeen- 
dans  de  Hugues  Capet ,  avoient  eu  peu  de  démêlés  enfemble. 
Celle  que  Pierre  d'Arragon  ,  dont  le  Père  mourut  cette  même 
année  ,  fit  au  Roi  de  Sicile  oncle  de  Philippe ,  augmenta  beau- 
coup l'animofité  des  deux  Nations.  Dès  lors  l'on  vit  la  bra- 
voure Françoife  &:  la  politique  Efpagnolc  fc  balancer  l'une  l'au- 
tre ;  mais  dans  la  fuite  avec  beaucoup  plus  de  fuccès  pour  l'Ef- 
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pagne  que  pour  la  France ,  au  moins  jusqu'au  miniftere  du  Car- 

dinal  de  Richelieu.  1176. 

5i-côc  que  le  Roi  eut  appris  la  réponfe  du  Roi  de  Caftille ,  w.«««*  tfrtstn 
il  fe  mie  en  marche  avec  une  nombreufe  Armée  ,  après  avoir  ?'*/«"**  U  R''  *' 
été  prendre  l'Oriflamme  à  S.  Denys.  Le  Duc  de  Brabant  fon 
beau-frere,  le  Duc  de  Bourgogne,  le  Comte  de  Juliers,  le 
Comte  de  Bar  furent  de  cette  expedi.ion  ,  auffi-bien  que  plu- 
fieurs  Seigneurs  d'Allemagne  qui  fuivirent  l'Armée  Françoife 
en  qualité  de  volontaires.  Le  Roi  prit  Ton  chemin  par  Orléans, 
par  le  Berri  &:  le  Poitou,  &  rencontra  fur  la  route -cinq  Gen- 
tilshommes envoies  de  la  part  du  Roi  de  Caftille  ,  qui  de- 
mandèrent à  être  admis  à  fon  audience.  On  la  leur  refufa  d'a- 
bord :  mais  au  bout  de  fept  jeurs ,  le  Roi  confentit  à  les  en- 
tendre. Ils  fe  comportèrent  en  cette  audience  de  la  maniée 
qu'on  avoit  apparemment  prévue  ,  en  la  leur  refufant  tant  de 
de  fois;  c'eft-a-dire ,  avec  toute  la  fierté  naturelle  à  la  Nation, 
faifant  de  grandes  menaces ,  fi  on  ofoit  venir  a  taquer  leur  Roi. 
Ils  conclurent  en  déclarant  eux-mêmes  de  fa  part  la  guerre  à  la 
France. 

Le  Roi  écouta  ca  rodomontades  avec  beaucoup  de  fens 
froid  ,  &  leur  répondit  qu'il  s'en  alloit  en  Navarre  ,  &:  que  de 
là  ,  s'il  pouvoit ,  il  pafferoit  plus  avant. 

L'Armée  après  plufieurs  jours  de  marche  arriva  à  Sauvererre 
en  Bearn.  On  n'en  avoit  point  vu  de  long-rems  une  plus  belle; 
&c  l'on  convenoit  qu'avec  des  Troupes  fi  nombreufes,&  fi  leftes, 
on  pouvoit  conquérir  toute  l'Efpagne.  Mais  il  falloir  paflèr  les 
Pyrénées  ,  &  pour  cet  effet  avoir  des  magazins  plus  abondans 
que  ceux  qu'on  avoit  faits.  Plus  cette  Arnée  parue  d'abord 
redoutable ,  &  plus  fon  inutilité  fut  honreufe  à  la  France.  Les 
vivres  lui  manquèrent ,  même  avant  que  d'arriver  au  pafiage  de 
S.  Jean  de  Pié-de-Port.  On  fut  obligé  de  s'arrêter  bien  du 
tems  a  Sauveterre  ;  l'hiver  cependant  approchoit  ,  &  les  che- 
mins devenoient  impraticables  à  caufe  des  pluies.  Enfin  il  fal- 
lut abandonner  l'cntreprifc  &;  la  remettre  au  prinrems ,  &  le 
Roi  fut  contraint  de  s'en  retourner. 

Dans  le  tems  que  ce  Prince  éroit  encore  à  Sauveterre  ,  le  Roi 
de  Caftille  fit  prier  le  Comte  d'Artois ,  qui  étoit  demeu  é  en 
Navarre ,  de  le  venir  trouver  ,  lui  promettant  qu'il  ne  fe  repen- 
tiroit  pas  d'avoir  fait  ce  voïdge.   Le  Comte  ne  voulut  pas  1« 

Pp  iij 


__ 5oi  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

~~       faire,  fans  la  pcrmiffion  du  Roi  ,  à  qui  il  en  écrivit ,  &  qui  y 

ll76'         confentir.  Il  fut  très  bien  reçu  du  Roi  de  Caftille  :  ce  Prince 

le  pria  de  fe  faire  médiateur  de  la  paix  entre  lui  &  le  Roi  de 

France,&:  l'afsùra  de  fa  reconnoilTance  s'il  pouvoit  réiiffir.  "  Au 

waiiMj.i.i'+.caj.  3.  „  refte,  (  lui  ajoûta-t-il,)  je  vous  apprens  que  le  Roi  de  France 
„  n'eft  plus  à  Sa.ivctcrre  ,  Se  qu'il  a  déjà  repris  le  chemin  de 
„  Paris  :  jâ  fçai  cela  de  bonne  part  v ,,  &:  il  lui  fit  entendre  en 
meme-tems  en  mots  couverts  ,  qu'il  avoit  des  intelligences  à 
la  Cour  de  France  ,  &  qu'on  lui  rendoit  compte  de  ce  qui  fe 
paffoit  de  plus  fecret  dans  ic  Confeildu  Roi. 

Le  Comte  d'Artois  également  furprisdu  départ  du  Roi,  & 
de  la  trahifon  qu'on  foi  (oit  à  ce  Prince  ,  fit  d'abord  tomber  fes 
foupçons  fur  le  Miniftre  de  la  BroiTe  qu'il  haïffoit.  Il  recourna 
en  Navarre,  où  aïant  mis  ordre  à  tout  il  laiffa  une  partie  de 

Hang.u».  çQS  Troupes  au  Seigneur  de  Beau-marché.  Il  alla  promptemenc 

trouver  le  Roi ,  l'entretint  fur  l'entrevue  qu'il  avoit  eue  avec 
le  Roi  de  Caftille  ,  &  fur  la  défiance  qu'il  devoit  avoir  de  quel- 
ques perfonnes  de  ion  Confcil. 

Le  Roi  extrêmement  inquiet ,  avoit  peine  à  foupçonner  la 
Broffe  d'une  telle  perfidie.  Néanmoins  encore  chagrin  du  mau- 
vais fuccès  de  fon  entreprife,  qui  avoit  échoué  par  le  défaut  de 
vivres,  &:  rappel  lant  dans  fon  pfprit  la  conduite  peu  fincerc  de 
l'Evêque  de  Baïeux  d^ns  l'affaire  de  la  Béguine  de  Nivelle  ,  il 
entra  en  quelque  défiance.  Mais  ce  qui  acheva  de  perdre  la 
Brofle  ,  ce  fut  que  le  Roi  étant  à  Melun ,  il  y  atriva  un  Moine,, 
qui  lui  fit  demander  avec  beaucoup  d  "inftance  une  audience 
fecrete  fur  une  affaire,  qu'il  difoit  être  de  la  dernière  confé- 
quenc*. 

Ce  Religieux  aïant  été  introduit,  dit  au  Roi  qu'un  Couder 
pafiànt  par  fon  Abbaïe  .  y  étoit  tombé  malade ,  &  y  étoit  mort  j 
qu'avant  que  de  mourir  il  avoit  mis  entre  les  mains  de  l'Abbé 
une  boétc  ,  où  il  avoit  dit  qu'il  y  avoit  des  Lettres  enfermées, 
conjurant  l'Abbé  de  faire  remettre  feurement  cette  boëtc  en- 
tre les  mains  du  Roi. 

Le  Roi  prit  la  botte  des  mains  du  Religieux  ,&:  affcmbla  fur 
le  champ  fon  Confeil ,  où  la  Broffe  qui  écoir  alors  à  Paris ,  ne 
fe  trouva  pas.  On  futfurpris  en  l'ouvrant ,  d'y  trouver  des  Let- 
tres en  Chiffre  addrcflées  au  Roi  de  Caftille  ,  &i  cachetées  dil 
cache:  de  la  Brode.  On  les  déchiffra  ;  mais  le  contenu  en  fuc 
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tenu  fecret.  La  fuite  fit  feulement  connoître  ,  que  le  Roi  étoit 
perfuadé  que  fon  Miniftre  le  trahiffoit.  Peu  de  jours  après,  Phi-  l^7^* 
Jippe  partit  de  Melun  &:  vint  à  Vincennes,  cù  aïant  de  nouveau 
aflemblé  fon  Confeil ,  on  y  réfolut  d'arrêter  la  Broffe,  ce  qui 
fut  aufli-tôt  execucé.  On  le  mit  d'abord  en  prifon  à  Paris,  d'où 
il  fut  enfuite  tranfporté  en  BeauKe  ,  &c  renfermé  dans  le  Châ-  Nans'«- 
teau  de  Janville.  Sur  cette  nouvelle  l'Evêque  de  Baïeux  s'évada , 
&  fe  fauva  à  Rome. 

Tandis  que  le  Favori  peut  fe  répondre  de  la  protection  du 
Maître ,  Ces  crimes  les  plus  évidens  ne  trouvent  point  d'accu- 
fateurs  :  mais  dès  qu'il  eft  abandonné  de  la  main  qui  le  foûte- 
noit ,  toutes  les  bouches  s'ouvrent  pour  le  perdre.  Les  foupçons 
qu'il  avoit  infpirés  au  Roi  contre  la  Reine  touchant  la  mort  du 
Prince  Louis ,  avoient  cruellement  offenfé  le  Duc  de  Brabant 
frère  de  cette  PrincefTe.  Il  n'avoit  pourtant  ofé  jufqu'alors  pren- 
dre le  Miniftre  à  partie  :  mais  dès  qu'il  le  vit  en  prifon  ,  il  vint 
demander  juftice  au  Roi,  ôc  s'offrit  à  juftifier  fa  fœur  par  le  HarcutAi»»i« 
duel ,  contre  quiconque  oferoit  foûtenir  l'accufation.  Perfonnc 
ne  fe  prefenta ,  la  Reine  fut  juilifiée  ,  &  fon  innocence  aïant  été 
reconnue  ,  iervit  d'une  nouvelle  charge  contre  ce  criminel  d'E- 
tat.  Il  fut  enfin  jugé  &  condamné  à  être  pendu.  Les  Grands  par 
jaloufie ,  &C  le  Peuple ,  parce  qu'il  eft  Peuple ,  applaudirent  à  cet 
Arrêt.  Le  Duc  de  Bourgogne ,  le  Comte  d'Artois ,  &:  le  Duc  de 
Brabant  goûtèrent  le  plailîr  ,  peu  digne  d'eux  ,  d'en  voir  l'exé- 
cution de  leurs  propres  yeux.  Ladifgracefe  répandit  fur  toute  Nang*r. 
la  Famille  du  coupable  ;  &i  l'on  confifqua  tous  Ces  biens  &  tous 
ceux  de  fes  parens.  Tant  il  eft  dangereux  de  monter  trop  haut; 
rarement  la  vertu  feule  produit  ou  maintient  cette  élévation, 
&  dès  qu'on  y  fait  entrer  le  crime,  on  creufe  fous  fes  pies  le 
précipice. 

Cependant  le  Pape  Jean  avoit  toujours  fort  à  cœur  la  Croifa- 
de,à  laquelle  on  ne  pouvo:.t  penfer ,  tandis  que  la  guerre  du- 
reroit  entre  les  Rois  de  France  &:  de  Caftille.  C  eft  pourquoi 
foit  de  fon  propre  mouvement ,  foit  à  la  follicitation  du  Roi  de 
Caftille  ,  il  écrivit  en  France  au  Cardinal  de  Sainte  Cécile  fon  ApuJ  KiiaiU,  ai 
Légat ,  pour  empêcher  le  Roi  de  continuer  la  guerre  contre  ce 
Prince;  &:  lui  ordonna  ,s'il  s'y  opiniâtroit  ,de  l'excommunier, 
nonobftant  les  Bulles  des  Papes  fes  prédecefleurs ,  dit-il  dans 
fa  Lettre  au  Légat ,  par  lefquelles  les  Rois  de  France  ne  peu- 
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~J"~  vent  être  excommuniés,  ni  leur  Roïaume  mis  en  interdit.  îî 

ïi7^«         envoia  exprès  en  France  Jérôme  General  des  Cordeliers ,  qui 
fut  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Nicolas  IV.  &:  Jean,  de  Vcrceil 
de  l'Ordre  de  Saint  Dominique,  pour  traiter  d'accommode- 
giagiH,  ment  entre  les  dcuxRois..  Le  Pape  fit  encore  pafler  en  France 

des  Ambairadcurs  Tartarcs  ,  qui  éîoicnt  venus  à  Rome ,  pour 
propofer  une  Ligue  avec  les  Princes  Chrétiens  contre  les  Turcs , 
&  ils  allèrent  depuis  en  Angleterre  pour  le  même  fùjct.  Plu- 
sieurs crurent ,  que  c'étoit  plutôt  des  cfpions  que  des  Àmbaflà- 
deurs.  Quoi  qu'il  en  foie  ,  ce  fut- là  en  partie  ce  qui  fufpendit  la 
guerre:  mais  vrai-femblablement  un  incident  qui  arriva  à  la 
Cour  de  Caltillc,  ne  conrribua  pas  moins  que  les  menaces  du 
Pape  ,  à  empêcher  Philippe  de  poufTer  fon  entreprife  ,  dans  l'e£ 
perance  qu'il  conçut ,  de  pouvoir  mieux  réullir  par  la  voie  de  la 


négociation 


Iolande  Reine  de  Caftille  ,  avoir  toujours  tenu  le  parti  de  Ces 
petits-fils  ,  &:  étoit  fort  chagrine  de  voir  que  les  Etats  leur  euf- 

«.,;,„,  ,  Cent  préféré  Dom  Sanche  pour  la  fuccefîion  de  la  Couronne; 

D'ailleurs  elle  n'ecoit  pas  contente  du  Roi  fon  mari  ,  par  la  rai- 
fon  que  lui-même  avoic  fùjct  d'être  fort  mécontent  d'elle.  La 
conduite  peu  régulière  de  cette  PrincefTe ,  &:  certaines  intrigues 
de  galanterie  qui  ne  pouvoient  plaire  à  ce  Prince  ,  étoient  la 
caufe  de  la  diflention.  Cela  joint  aux  défiances  qu'elle  avoic 
conçues  de  Dom  Sanche  ,  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  quit- 
ter la  Cour  ,  &  de  fc  réfugier  chés  ion  frère  Pierre  Roi  d'Arra- 
gon  :  mais  prevoïan:  que  ù  retraite  feroit  apparemment  fort  in- 
différente au  Roi  fon  mari  ,  elle  voulut  faire  enforte  qu'il  c:i 
eût  du  chagrin  &  de  l'inquiétude. 

semîj.i.fcJ--.  .Elle  prétexta  on  voïage  à  Guadalajar ,  Ville  qui  lui  apparte- 
noit.  Àlfonfe  &:  Ferdinand  fes  petits  fils,  qui  étoient  du  com- 
plot ,  l'y  accompagnèrent  comme  par  honneur ,  &c  delà  tous  trois 
cnfemble  fe  fauverent  en  Arragon.  Ils  furent  reçus  avec  beau- 
coup de  joie  par  le  Roi  Pierre ,  avec  qui  cette  fuite  avoit  été  con- 
certée ,  &  qui  fe  fit  honneur  de  donner  un  lieu  de  refuge  à  fes  ne- 
veux, qu'on  opprimoit  en  CaiHlie. 

Le  Roi  de  Cattillc  aïane  appris  cette  nouvelle,  entra  en  fu- 
reur ,  fit  une  exacte  recherche  de  ceux  qui  avoient  favorife  la  re- 
traite de  la  Reine  &:  des  deux  Princes ,  s'emporta  jufqu'à  taire  c- 
tranglcrpour  ce  fujet  Fridéric  fon  propre  frère  ,.&  brûler  tout  vif 

Simon 


nu 
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Simon  Ruiz,  qui  écoit  un  des  plus  grands  Seigneurs  d'Efpngne,  & 
gendre  de  Fridéric.  7*  • 

Cette  exceflîve  feverité  fatisfit  fa  vengeance:  mais  elle  ne  di- 
minua rien  de  fon  inquiétude.  Il  envoïa  des  Ambafladeurs  au 
Roi  d'Arragon  ,  pour  lui  redemander  la  Reine  fa  femme  &  Ces 
deux  petits-fils  ,  &  pour  le  conjurer  d'approuver  le  choix  que  les 
Etats  d'Efpagne  avoient  fait  deDom  Sanche ,  pour  Succeflcur  de  mi:m*M-  '•'<• 
la  Couronne. 

Le  Roi  d'Arragon  répondit ,  que  fon  Roïaume  étoit  un  azilff 
ouvert  aux  malheureux  injustement  perfecutés;  qu'à  plus  forte 
raifon,  il  leferoit  pour  fa  propre  fceurôdpour  fes neveux,  qu'on 
avoit  traités  fi  durement,  &  avec  tant  d'injuftice  en  Caftille.  IL 
ne  fit  toutefois  encore  aucunes  menaces,&.  ne  marqua  point  qu'il 
eût  deflein  d'en  venir  à  la  guerre.  Mais  Alfonfe  fut  averti  qu'il 
s'y  préparoit ,  &c  que  ce  Prince  ambitieux  s'il  en  fut  jamais , éroic 
ravi  d'avoir  cette  occafion  d'envahir  le  Roïaume  de  Caftille.  En 
effet ,  pluficurs  crurent  que  fi  la  révolte  des  Maures  du  Roïaume 
de  Valence  ne  fût  arrivée  dans  cette  conjoncture  ?  il  alloit  porter, 
au  plutôt  la  guerre  en  ce  Roïaume. 

D'autre  part ,  le  Roi  de  France  faifoit  de  grandes  inftances  au-     Cap  ""*•" 
près  du  Roi  d'Arragon ,  pour  obtenir  de  lui ,  que  les  deux  Prin- 
ces fes  neveux  euiTent  la  libettédepafTer  en  France  :  à  quoi  les 
Ambafladeurs  de  Caflille  s'oppofoient  de  toutes  leurs  forces  ;  &• 
rien  ne  flateoit  plus  la  vanité  du  Roi  d'Arragon,  que  de fe  voir 
ainfi  comme  l'arbitre  de  deux  Rois ,  qui  faifoient  tous  leurs  ef- 
forts pour  le.gagner,  Il  les  tint  loHg-temsenfufpens,  paroillanc 
tantôt  pencher  d'un  côté ,  &  tantôt  de  l'autre.  Tout  fe  termina 
à  rendre  au  Roi  de  Caftil le  la  Reine  fa  femme,  qui  n'auroit  peut- 
être  pas  trouvé  fa  fur sté  à  retourner  avec  fon  mari,  fi  le  Roi 
d'Arragon  n'eût  eu  toujours  en  fon  pouvoir  les  deux  Princes.  IL 
les  fit  renfermer  dans  le  Château  de  Xativaau  Roïaume  de  Va- 
lence, &  ils  y  furent  long-tems  prifonniersi  de  forte  qu'ils  fu- 
rent plus  maltraités  par  celui  qui  s'étoit  déclaré  leur  protecteur, 
qu'ils  n'avoient  été  en  Caflille  par  leur  ennemi  &c  l'ufurpateur 
de  leur  Couronne.  Blanche  leur  mère  vint  de  France  en  Arra- 
gon  pour  obtenir  leur  liberté  :  mais  elle  ne  put  rien  gagner  fur 
L'cfprit  d'un  Prince  naturellement  ennemi  de  la  Maifon  de  Fran- 
ce, &:  qui  meditoit  apparemment  dès- lors  de  grands  defleins  con-- 
tec  le  Roi  de  Sicile. . 

Terne  IV»  Q  q 
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*-  "  Cette  Princefle  fut  donc  obligée  de  revenir  en  France,  fans 

".'  '  avoir  rien  fait ,  bien  rcfolue  d'animer  le  Roi  fon  frère  à  la  guerre 
contre  l'Efpagne,  pour  la  délivrance  de  les  enfans ,  '  &  pour  leur 
faire  rendre  juftice. 

jpift.  Nicoi.  m.  ad      Le  Roi  inttruitpar  fi  propre  expérience  de  la  difficulté  qu'il  y 

naïa.ii  a.,.  ,177.    avoit  a  porter  la  guerre  au-dclades  Pyrénées,  ce  déplus  lolh- 
""*•  cité  de  faire  la  paix  par  le  Pape  Nicolas  III.  Succeiïeur  dejean 

XXI.  ne  prit  pas  fur  cela  une  réfolution  auffi  prompte  ,  que 
îl79-  Blanche  l'auroit  fouhaité,  d'autant  plus  qu'il  apprit  la  Ligue  que 
le  Roi  d'Arragon  avoir  conclue  avec  le  RoideCaftille:  car  ce 
Prince  fit  comprendre  au  Roi  d'Arragon,  que  le  Roiaume  de 
Navarre  étant  Frontière  de  les  Etats ,  aulli-bien  que  de  ceux  de 
Cailille,  il.étoit  de  leur  intérêt  commun  d'empêcher  que  les 
François  ne  pouflaffent  plus  loin  leurs  conquêtes  de  ce  eôté-là. 
De  forte  que  ces  deux  Princes  remettant  leurs  querelles  particu- 
lières à  un  autre  tems,  s'unirent  tous  deux  contre  la  France.  Ce 
ne  fut  pourtant  qu'une  Ligue  dérenfive;  parce  que  les  Arragon- 
nois  &:  les  Catlillans  avoient  toujours  la  guerre  avec  les  Maures 
tantôt  vaincus,  &:  tantôt  vi&orieux,  Se  n'etoient  pas  en  état  d'at- 
taquer la  Navarre. 

uîtjt'*'" in>"'1"  Cependant  les  négociations  continuoient,  &  le  Roi  propofa 
de  Ce  contenter  pour  les  droits  de  fes  neveux  ,  qu'on  leur  fie  au 
moins  quelque  part  de  la  fucceffion  de  Caltille.  Sur  cette  pro- 
portion, il  fut  réfolu  que  le  Roi  de  France  &  le  Roi  de  Caltille 
s'aboucheroient ,  dans  l'efperance  de  pouvoir  convenir  plus  faci- 
lement ,  en  traitant  immédiatement  par  eux-mêmes ,  qu'en  négo- 
ciant par  leurs  Envoies.  Le  Roi  s'avança  jufqu'à  Sauveterre , 
dans  les  Pyrénées  avec  une  Armée ,  &:  le  Roi  de  Caltille  jufqu'à 
Baïonne.  Mais  Dom  Sanche  dcCaitille  fe  défiant  de  la  facilité 
du  Roi  fon  père,  qui  après  tout,  avoir  encore  de  la  tendrelfe 
pour  fes  petits-fils ,  fit  enforte  par  les  amis  qu'il  avoit  dans  le 
Confeil ,  qu'on  ne  pût  s'accorder  touchant  le  lieu  &:  la  manière 
de  l'entrevue  entre  les  deux  Rois.  Il  fut  feu lemenr  réfolu,  que 
Charles  Prince  de  Tarcntc,  fils  du  Roi  de  Sicile  ,  porteroit  les 
paroles  de  part  &:  d'autre.  Cette  négociation  ne  réullît  pas  mieux 
que  les  précédentes ,  par  les  artifices  de  Dom  Sanche ,  qui  fiifoic 
naître  des  difficultés  fur  rout.  Le  Roi  fe  relâcha  jufqu'à  deman- 
der feulement,  qu'on  donnât  à  l'aîné  des  deux  Princes  la  Ville 
Miimu.  de  Jacn  en  Andaloulie  avçc  fes  dépendances ,  à  condition  qu'il  la 
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tiendroit  en  Fief  de  la  Couronne  de  Caftille.  Cette  propofition  , 

toute  défavantaeeufe  qu'elle  étoit  aux  Princes,  fut  cncote  rejet-  _   ,IZ7^'  , 

/  •    '     u  «A  "      '/•  ^   r>  t  r  \  Epilt.  N'CoI.  III- ad 

cec.  On  tint  d  autres  Conférences  a  Bourdcaux  ,  en  prelence  des  Mfonf.  apuj  Rai- 
Legats  du  Pape,  mais  toujours  inutilement. 


nald.  ad  an.  1177. 


Le  Roi  d'Arragon  ne  lai  fia.  pas  d'offrir  fa  médiation,  que  le 
Roi  accepta.  Ils  eurent  une  entrevue  à  Touloufe  ;  mais  on  n'y  '  °! 
put  convenir  de  rien.  Il  paroifloit  que  les  Rois  d'Eipagnes'cn- 
tendoient  pour  tromper  le  Roi  de  France,  &c  que  toutes  ces 
Conférences  n'étoient  demandées  que  pour  l'amufer.  On  traita 
dans,  celie-ci  de  la  Seigneurie  de  Montpellier  ,  fur  laquelle  il  y 
avoit  quelque  différend  entre  le  Roi  &  Jacques  Roi  de  Majorque 
&  de  Minorque  frère  du  Roi  d'Arragon.  Cet  article  fut  termi- 
né par  laceflion  que  le  Roi  fit  de  fes  prétentions  fur  cette  Prin- 
cipauté en  faveur  du  Roi  de  Majorque  ;  fon  équité  &  fa  droiture 
prévalant  fur  les  fujets  de  mécontentement  qu  il  devoit  avoir  de 
Ja  conduite  des  Rois  d'tfpagne.  Mais  les  révolutions  de  Sicile 
caufées  par  les  intrigues  du  Roi  d'Arragon  ,  &:  des  intérêts  plus 
chers  au  Roi  que  ceux  de  fes  neveux ,  lui  firent  oublier  ces  Prin- 
ces ,  &:  laiffer  le  Roi  de  Caftille  en  repos ,  pour  tourner  ùs  armes 
contre  le  feu!  Roi  d'Arragon.  . 

Pour  bien  entendre  ce  qui  regarde  cet  événement,  il  faut  fe    &**»*>-*£:*& 
rellouvenir  de  ce  qui  le  paila  lous  le  Regue  de  S.  Louis  touchant  /«. 
le  Roïaume  de  Sicile,  donné  par  le  Pape  Clément  IV.  à  Charles 
Comte  d'Anjou  frère  de  ce  Prince.  . 

Charles  conquit  cet  Etat  fur  Mainfroi,  qui  s'en  étoit  fait  Roi 
&  qui  fut  tué  à  labataille  de  Benevent.  Mainfroi  quelque  rems 
auparavant  avoir  fait  époufer  fa  fille  Confiance  à  Pierre  d'Arra- 
gon ,  dont  le  père  vécut  encore  long-tems  depuis,  &  qui  par  fa 
mort  lui  lailTa  la  Couronne  d'Arragon  l'an  1176.  Si-tôt  qu'il  fut 
fur  le  Trône ,  Confiance  fa  femme  le  follicita  vivement  de  tout 
enaep  rendre,  pour  la  remettre  en  pofT  lîion  du  Roïaume  de  Si- 
cile ,  enlevé  à  fon  père ,  prétendant  que  le  Pape  n'avoir  pu  l'en  pri-  • 
ver,  pour  ledonner  à  Charles  d'Anjou. 

lierre  d'Arragon,  qui  ne  manquoit  pas  deepurage,  mais  qui 
avoit  encore  plus  de  politique  ,  vit  bien  que  cette  entreprife  paf- 
foit  fapuiffance,  Se  qu'elle  échoucroit,  s'il  la  tentoit  à  force  ou- 
verte ;  mais  il  étoit  attentif  à  toutes  les  occafionsquifeprefente- 
voient  d'y  réuffir  par  la  lurprifè. 

Charles  d'Anjou  regnoit  depuis  plus  de  quatorze  ans  en  Sicile 


5o8  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

~        ^vcc  beaucoup  degloire,  toujours  fort  attaché  au  S.  Siège, com~ 
11     •         me  le  S.  Siège  écoit  fort  attaché  à  lui,  leurs  communs  intérêts 
demandant  cette  mutuelle  intelligence.  Durant  tout  cetems-là, 
il  n'y  eue  point  d'affaire  importante,  foit  par  rapport  à  l'Eglife, 
-foit  par  rapport  à  l'Empire,  où  il  n'entrât.  Il  étoit  redouté  de 
•l'Empereur  Rodolfe ,  &:  encore  plus  de  Michel  Paleoiogue  Em- 
pereur de  Conftantinople  :  &:  Marie  Princefle  d'Antioche  lui 
aïant  cédé  fes  droits  fur  le  Roiaume  de  Jerufalem ,  il  en  fit  pren- 
vrcfccdcrChimM.  tJrc  poiTelTion  en  fon  nom  par  Roger  Comte  de  S.  Severin,  qui 

L.  .-ne  Anjou,  j».  r       _.  »     ,      ~,y  ..  ,  » 

«n  chafla  ceux  que  le  Roi  de  Chypre  y  avoit  envoies  pour  s  en 
•emparer.  Tout  lui  réutfiftbit  ;  mais  la  dureté  6c  l'ambition  furent 
deux  défauts  qu'on  reprocha  toujours  avec  juftice  à  Charles,  & 
qui  lui  furent  enfin  trés-funeftes.  La  première  parut  non  feule- 
ment à  l'égard  de  Conradin  &:  de  Frideric  d'Autriche ,  à  qui  j  fît 
couper  la  tête,  après  les  avoir  faits  prifonniers  dans  la  bataille 
qu'il  gagna  fur  eux  ,  mais  encore  à  l'égard  de  plufieurs  Seigneurs, 
.qui  avoientfuivi  leur  parci,  ou  celui  de  Mainfroi.  Au  lieu  de 
s'appliquer  à  les  gagner ,  il  les  méprifa  &:  les  maltraita.  Ses  Su- 
jets tant  Napolitains  que  Siciliens,  que  Mainfroi  &:  l'Empereur 
Frideric  avoient  fort  chargés,  l'avoient  reçu  avec  joie  ,  dans 
Tefperance  d'en  être  traités  avec  plus  de  douceur -,  mais  les  guer- 
res qu'il  eut  à  foûtenir  ,  &:  les  vaftes  defteins  qu'il  avoir  formés  , 
ne  lui  permirent  pas  de  les  foulager  ;  &c  quelques  avis  que  lui 
donnaflent  fur  cela  les  Papes,  il  fuivit  toujours  fon  génie  hautain 
ôtimperieux,  qui  lui  faifoit  méprifer  les  murmures  des  Peuples. 
Autant  que  cette  conduite  lui  faifoit  d'ennemis  au-dedans  de 
fon  Etat,  autant  le  defir  d'accroître  fa  puiflance  lui  en  fufeitoit 
au-dehors.  Michel  Paleoiogue  étoit  celui  qui  avoit  le  plus  à  crain- 
dre de  Charles ,  &:  qui  étoit  en  même-tems  le  plus  capable  de 
lui  nuire.  C'étoit  un  Prince  vaillant ,  politique,  entreprenant , 
qui  avoit  reconquis  Conftantinople,  &c  l'on  difoit alors,  que  h" 
l'Italie  n'avoit  pas  eu  Charles,  Michel  Paleoiogue  l'auroit  con- 
Jt'1'  ''  quife,  &  que  fi  l'Empire  d'Orient  n'avoit  eu  Michel  Paleoio- 
gue, il  auroitfuccombé  fous  les  efforts  du  Roi  de  Sicile.  Michel 
après  tout ,  fouhaitoit  la  paix,  mais  Charles  vouloir  la  guerre. 
Ce  Prince ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  avoit  marié  fa  fille  Beatrix  avec 
Philippe  fils  de  Baudouin  Empereur  détrôné  de  Conftantinople, 
dans  le  dcfTein  de  prendre  en  main  les  droits  de  fon  gendre  ,  Se 
de  chaûcr  Michel  du  Tronc.  On  voit  un  Traité  de  Ligue  encre 
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Philippe,  îe  Roi  de  Sicile,  &  les  Vénitiens ,  daté  de  l'an  u&i.  . 

pour  l'exécution  de  ce  deflein.  Ce  fût  cette  même  année,  &:  ap-  Trcroî*Jt;,*,tr„. 
^paremment  pour  prévenir  les  etïbrts  de  cette  Ligue ,  que  celle  qui  YxZneà  l™f"\?" 
fe  fît  contre  Charles  même ,  ôc  qui  fe  ménageoit  depuis  quelque 
tems,  éclata. 

L'intrigue  fiic  conduite  avec  une  adrefTeôt  un  fecret  admira-    ' '»'"  f"'"  '*'""  u 
ble ,  par  un  Seigneur  de  la  Champagne  d'Italie ,  nomme  Jean 
Procida,du  nom  d'une  petite  Ille  de  ce  Païs-là,  qui  lui  appar- 
tenoit ,  &  dont  Charles  l'avoit  dépouillé ,  pour  avoir  fuivi  le  par- 
ci  de  Mainfroi. 

Le  defir  qu'il  conçut  de  s'en  venger ,  quelque  violent  qu'il 
fut ,  ne  lui  en  fit  point  précipiter  l'exécution.  Il  ménagea  fecre- 
tement  Se  à  loifir  l'elprit  de  divers  Seigneurs  de  Naples  &  de 
Sicile  mécontens  du  Gouvernement  ;  S£  après  s'être  aiTuré  de 
leur  difpofition,  il  s'en  alla  à  Conftantinople  trouver  Paleolo- 
gue,  à  qui  il  donna  avis  -de  la  Ligue  de  Charles  &  des  Vénitiens 
contre  lui,  des  préparatifs  qui  commençoient  à  fe  faire  pour  ce 
fujet,&  de  la  puiflante Flotte  qu  on  équipoit  en  Italie.  Il  lui  fie 
comprendre  le  grand  danger  qu'il  alloit  courir,  s'il  nedétour- 
noit  cette  tempête,  &:  que  le  moïen  lepluscertaind'en  venir  à 
bout,étoit  de  donner  au  Roi  de  Sicile  de  l'occupation  chés  lui. 
•Il  s'offrit,  pourvu  qu'il  fut  fécondé,  à  faire  révolter  une  partie 
des  Etats  de  ce  Prince.  Il  ajouta  qu'il  avoit  déjà  concerté  la 
choie  avec  un  grand  nombre  de  Gentilshommes;  que  le  Peuple, 
dans  la  difpofition  où  illefçavoit,  n'auroit  pas  plutôt  des  Chefs, 
que  fans  tarder,  il  courreroit  aux  armes  ;  que  leRoid'Arragon 
n'attendoit  que  l'occafion ,  pour  faire  valoir  fe;  prétentions  fur 
le  Roiaume  de  Sicile;  que  dès  qu'on  lui  auroit  fait  l'ouverture 
d'un  tel  deflein,  il  y  donneroit  de  tout  fon  cœur,  qu'il  falloir, 
lui  écrire,  &  le  preffer  d'armer ,  qu'il  n'étoit  point  necelfaire que 
l'Empereur  lui-même  fit  un  armement  extraordinaire,  &  que 
pourvu  qu'il  fournît  de  l'argent  autant  qu'il  en  faudroit  pour 
îbû tenir  8c  poufler  cette  affaire  ,  il  lui  répondoitdu  fuccès. 

Paleologue  dans  les  entretiens  qu'il  eut  avec  Procida ,  le  trou- 
va d'un  cara&ere  tout  propre  à  conduire  une  entreprifede  cette 
importance.  Il  vit  un  homme  detêtc&  de  réfolution  ,  animé  par 
le  defir  de  fe  venger  ,  accrédité  parmi  la  Noblefle  de  Sicile, 
adroit,  infirmant,  fécond  en  expediens ,  agiflant  avccfL-gme  & 
Jans  précipitation.  Il  lui  promit  que  l'argent  ne  lui  manqueroit    ]<*t*ù  ms.v*. 

Qqiij 
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"  point.  Il  le  fie  partir,  pour  aller  trouver  le  Roi  d'Arragon  ,  Se 
le  chargea  de  traiter  avec  ce  Prince  ,  lui  donnant  pour  ad- 
joint dans  cette,  négociation  un  Génois  nommé  Benoît  de 
Zacharie.-, 

Le  Traité  fut  bientôt  conclu  ,  &  il  paroît  que  Proci'da  n'avoic 
propofé  la  choie  à  Palcologue  ,  qu'après  en  être  convenu  avec  . 

Ma{iaiui.  i4.  c  e.  je  R0J  d'Arragon  ;  car  il  s'etoit  retiré  en  Efp.igne  durant  fa  dif- 
grace,  &  ce  Prince,  dont  il  étoit beaucoup  eftimé,  lui avoit  fait 
de  grands  biens,  qui  le  dédommageoient  de  ceux  que  le  Roi  de 
Sicile  lui  avoit  enlevés. 

Htftifcfêritp*.      Les  conjonctures  étoient  d'autant  plus  favorables  pour  les 
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Confédérés,  que  le  Pjpe  Nicolas  III.  quiétoitdc  la  Familiedes 
Urfins3  haidbic  les  François,  &  en  particulier  le  Roi  de  Sicile, 
parce  qu'il  avoit  refufé  de  donner  fa  fille  en  mariage  à  un  des 
ThtFanfiiimvi.1.  neveux  de  ce  Pape.  On  en  trouve  encore  une  autre  raifon;c'eft 
S?sa1iwhc°  wilîei  ^ue  ce  Prince  plufieurs  années  auparavant,  voulant  exterminer 
le  parti  deConradin  ,  avoit  fait  couper  la  tê:e  à  un  Gentilhom- 
me ,  qui  avoit  époufé  la  nicce  de  Nicolas  avant  fon  Pontificat. 
Dès  qu'il  fut  Pape,  il  fit  parohre  fon  chagrin  contre  le  Roi  de 
Sicile,  en  lui  btant  le  Vicariat  de  l'Empire  en  Italie,  &:  en  lob-  - 
ligeant  de. lui  promertrede  ledéfaireaulli  du  Sénaroriat  de  Ro- 
me ,  conformément  au  Traité  pallé  entre  Clément  1 V .  &c  ce  Prin-  - 
ce,  lorfqu'il  fut  fait  Roi  de  Sicile. 

1  -'rocida  étoit  fi  perfuadé  de  la  mauvaife  difpofition  du  Pape  en- 

siiiiit*!  i  u  riv>\ie.  vers  Charles ,  qu'il  ne  fit  point  de  difficulté  de  s'ouvrir  à  lui ,  fur 

ie  deflein  du  Roid'Arragon.  Il  l'entretint  auprès  de  Viterbe,  & 

delà  avec  fon  agrément,  il  paffa  en  Sicile  déguifé  en  Cordeliers 

pour  animer  la  Nobleffe  &  le  Peuple  à  une  révolte  générale. 

La  chofe  fe  traita  avec  tant  de  fecret ,  que  Charles  n'en  eut  pas 
]c  moindre  foupçon  :  mais  peu  s'en  fallut  que  la  mort  du  Pape 
qui  arriva  fur  ces  entrefaites,  ne  fit  échouer  l'entrcprife:  car  le 
Succeifeur  de  Nicolas  III.  fut  Martin  IV.  François  de  Nation  , 
natif  de  Touraine  Sl  ami  de  Charles ,  à  qui  il  confirma  la  digni- 
».  >i»s»,r;oieiD*u,  te  de  Sénateur  de  Rome ,  &  de  plus  à  la  follicitation  de  ce  Prin- 
ce ,  il  excommunia  Paleologue,  pour  fa  rechute  dans  le  Schif- 
mc  nonobftant  la  réunion  des  Eglifcs  d'Orient  &:  d'Occident, 
qui  avoit  été  réfolue  au  Concile  General  de  Lyon. 

Procida  voïant  les  choies  en  cet  état  ,  n'eut  garde  de  faire  au 
>e  la  même  confidence  qu'il  avoit  faite  à.ibnpicdcccficm  , 
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mais  il  ne  laiffoit  pas  d'augmenter  Se  d'animer  fous-main  Ion        Iigl> 
parti,  le  Roi  de  Sicile  demeurant  toujours  dans  la  mêmefecuri- 
té,  lorfque  tout  le  difpofoit  pour  fa  perte.  Néanmoins  l'arme- 
ment extraordinaire  du  Roi  d' Arragon ,  dont  il  eut  avis ,  lui  don- 
na quelque  défiance.  Le  Pape  à  fa  prière,  fit  tout  ce  qu'il  pue 
pour  pénétrer  les  deffeins  de  ce  Prince  ;  mais  il  n'en  put  rien  dé- 
couvrir, Se  enfin  il  lui  écrivit ,  pour  le  prier  de  le  tirer  d'inquié- 
tude là-deffus.  Le  Roi  d' Arragon  lui  repondit ,  qu'il  ne  dévoie 
rendre  compte  à  perfonne  des  affaires  qui  regardaient  Ton  Etat,    Jc>rJan,,,Mat;irJl 
&  qu'il  fe  couperoit  lui-même  !a  langue,  s'il  n'écoit  pas  aufli  u+.c*. 
fur  qu'il  l'étoit.,  que  Ton  fecret  ne  lui  échaperoit  jamais.  Il  ré- 
pondit de  même  à  l'Envoie  de  France,  fur  une  pareille  deman- 
de. Cette  réponfe  ne  fit  qu'augmenter  les  inquiétudes  du  Roi  de 
Sicile  &:  lesfoupçons  du  Pape,  qui  ne  pouvant  faire  autre  chofe, 
emploïa  toute  fon  autorité  Spirituelle  contre  les  ennemis  décla-     Apud  RaiiijId  id 
rés  ou  cachés  du  Roi  de  Sicile.  11  renouvellalesanathêmescon-  an.uSi. 
tre  l'Empereur  Michel  Paleologue ,  Se  en  fulmina  en  même  tems 
contre  tous  ceux  qui  auroient  quelque  commerce  avec  lui,  de  quel- 
que rang  ou  condition  qu'ils  furfent.  il 

Ces  foudres  tomboient  principalement  fur  le  Roi  d' Arragon  ;  fisPtc 
mais  il  n'en  fit  aucun  femblant.  Pour  mieux  couvrir  fondclfein, 
Se  diminuer  la  défiance  du  Pape  &  de  Charles,  il  répandit  le 
bruit  que  fon  armement  Naval  étoit  deftiné  contre  les  Maures 
d'Afrique  ,  Se  le  fit  même  dire  au  Pape  par  fes  Envoies.  On  le 
crut  ainfi ,  lorfqu'on  le  vit  faire  voile  vers  Bonne ,  qui  étoit  l'an- 
cienne Hippone  fur  les  côtes  d'Afrique,  Se  defeendre  fur  celles 
deTunis;  mais  il  fe  rapprocha  aufli  tôt  d'Italie,  fçachant  que  la 
conjuration  étoit  prête  d'éclater  en  Sicile. 

En  effet,  Procida  avoit  fibien  lié  la  partie  ,  qnil  étoit  impoflî- 
ble  que  la  chofe  manquât ,  pourvu  que  le  fecret  ne  fut  pas  trahi , 
Se  certainement  on  doit  regarder  comme  un  prodige  en  cette  ma- 
tière ,  qu'il  ne  le  fut  pas ,  vu  qu'il  avoit  été  confié  à  un  nombre  in-  

fini  de  gens  Se  detoutes  conditions.  •  « 

Quoique  les  François  ne  fuffent  gueres  fur  leurs  gardes  dans 
toute"  la  Sicile,  on  appréhenda  que  nonobftant  la  furprife,  il  ^'/«"iPPfiUiu 
n  en  coûtât  bien  du  fang  aux  conjures.  C  cft  pourquoi ,  pour  1  e- 
xecution,  on  prit  le  tems  où  les  plus  défians  auroient  crû  être 
le  plus  en  fureté.  On  choilit  le  propre  jour  de  Pâques ,  qui  étoit 
cette  anncc-là  le  vingt. neuvième  de  Mars.  Le  fignal  fut  le  fon 
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~~7~  des  cloches  pour  les  Vêpres  ;  ce  qui  fie  depuis  palier  en  Prover-  • 

•         be  les  V  èpres  Siciliennes.  Dès  que  les  cloches  eurent  commence 
à  fonner ,  on  fe  jetta  de  tous-côcés  fur  les  François,  fansdiftinc-- 
tion  dage,  de  Ccxe  ,  d'état,  de  condition  ,  fans  nul  égard  ni  ii 
la  parenté,  ni  à  l'alliance,  tour  fut  pafle  au  fil  de  l'épée,  oui 
aflbrnmé ,  ou  étranglé,  ou  noie,  eu  brûlé;  car  il  en  périt  par 
tous  ces  genres  de  mort.  La  cruauté  alla  jufqu'à  ouvrir  le  flanc 
des  femmes  qui  étoient  gtoffes  des  François,  pour  ne  pas  laifTer> 
dans  l'Ifle  le  moindre  relie  de  la  Nation.  On  pardonna  à  un  feui 
homme  Provençal  denaiffance,  appelle  Guillaume  des  Porcel- 
lets  ,  qui  dans  le  Gouvernement  d'une  petite  Place  où  il  corn- 
raandoit ,  s  croit  toujours  diftingue  par  fo;i  équité  ,  par  fa  mode- 
ration  ,  pat  ù  douceur  &c  par  fa  pieté ,  &:  qui  fut  en  cette  occa- 
fion  redevable  de  fa  vie ,  à  la  feule  impreffion  extraordinaire  que. 
fa  vertu  avoit  faite  fur  l'efprit  des  Peuples. 
v»mire  Jt<  frsv-       Selon  quelques  Hiiloriens,  le  maffacre  commença  à  Palermc, 
dont  les  autres  Villes,  fur  1  avisqu  elles  en  eurent,  fumrent  i  e- 
xemple.  Selon  d'autres ,  il  fe  fît  au  même-tems  par  tout,  excepte 
à  Meffine  ,  où  Herbert  natif  d'Orléans  ,  Lieutenant  General  de 
Flfle  en  l'abfence  du  Roi ,  contint  pendant  quelques  jours  les 
Habitans  dans  le  devoir  >  mais  il  fallut  enfin  abandonner  la  par- 
tie. Il  fut  contraint  de  fe  retirer  avec  la  Garnifon ,  &  de  céder  à 
la  fureur  du  Peuple.  On  fait  monter  le  nombre  des  François  maf- 
facres  jufqu'à  huit  mille. 

La  nouvelle  d'une  fi  étrange  révolution  portée  au  Roi  de  Sici- 
le ,  qui  étoit  alors  en  Tofcane ,  le  confterna  ;  mais  prenant  fur  le 
champ  fon  parti,  il  enveïa  Charles  Prince  de  Salerne  fon  fils  en, 
France,  vers  le  Roi  fon  neveu  ,  pour  lui  demander  du  fecourSj 
KugiM  ;n  ciuo-  £.  rama(fant  promptement  ce  qu'il  put  de  Troupes  ,  il  parla 
le  décroit  ,  entra  en  Sicile  ,  &  marcha  droit  à  Meffine,  qu'il 
affiegea. 

Le. Pape  ne  manqua  pas  de  le  féconder  de  tout  fon  pouvoir , 
d'amant  plus  que  la  Sicile  étant  un  Fief  du  S.  Siège  ,  &  que 
Charles  en  aïant  reçu  l'invcftiturc  du  Pape  Clément  IV.  cette 
révolte  étoit  autant  contre  le  S.  Siège ,  que  contre  le  Roi  même. . 
Le  Pape  Martin  fit  donepublier  en  SicileuneLonftitution,  par 
'aquelle  il  défendoit  à  toutes  perfonnes  de  quelque  condition 
qu'elles  fufïcnt ,  de  donner  aucune  aide  aux  Rebelles ,  menaçoie 
les  Seigneurs,  la  Nobleflc ,  les  Villes,  les  F.vêqucs  d'excom- 
munication fc 
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munication,  d'interdit,  de  privation  de  Charges  ,  de  Bénéfices,   — ;      ""'"- — 
de  Privilèges, s'ils  ne  déferoient  à  fa  Conftitution.donnoit  l'abfo-  JioZr 

lution  de  tous  les  lermens  raits  contre  la  fidélité  due  au  Roi ,  pha^P.. 
&exhortoit  les  Peuples  à  fe  reconnoître ,  &  à  rentrer  dans  leur 
devoir.  Outre  cela,  il  envo'ia  Gérard  Cardinal  de  Sainte  Sa- 
bine en  Sicile ,  &  l'y  constitua  fon  Légat ,  avec  un  plein  pou- 
voir de  traiter  avec  les  conjurés  ,  &  de  pacifier  toutes  chofes. 

On  ne  pouvoir  prendre  de  plus  promptes  ni  de  meilleures  me- 
fures  pour  réuflîr.  Les  Meflinois  prêts  à  fe  voir  emporter  d'af- 
faut,  confentirent  à  capituler.  Mais  l'irréfolution  de  Charles 
gâta  toutes  fes  affaires.  D'abord  il  refufa  les  conditions  fous  les- 
quelles les  Meflînois  lui  firent  offrir  par  le  Légat  de  fe  rendre  à 
lui  -,  &enfuitela  compailionde  voir  une  fi  belle  Ville  abandon- 
née à  la  fureur  du  Soldat,  lui  fit  différer  l'affaut.  Cependant  le 
Roi  d' Arragon  ,  qui  s'étoit  approché  des  côtes,  fuivant  les  avis    JordanusPtoitma* 
de  Procida ,  arriva  avec  fa  Flotte  à  Palermc  :  il  y  fut  reçu  des  nu"l'J0"V'!'" 
Peuples  avec  une  joie  qui  ne  peut  s'exprimer ,  &:  reconnu  pour 
leur  Roi  :  &:  delà  fans  tarder  il  marcha  à  Mefïine.  Ce  fut  alors 
mais  trop  tard  ,  que  Charles  reconnut  la  faute  qu'il  avoir  faite 
d'avoir  manqué  de  fe  rendre  maître  de  cette  Place.  Son  Armée 
n'étoit  rien  en  comparaifon  de  celle  de  Pierre  d'Arragon.  Il  n'o- 
fa  l'attendre,  ni  aller  au-devant  de  lui,  &  fut  contraint  de  le- 
ver honteufe.nent  le  fiege.  Il  eut  le  nouveau  chagrin  d'appren- 
dre ,  que  Roger  Doria  Amiral  de  la  Flotte  ennemie,  avoit  pris 
brûlé ,  ou  coulé  à  fond  quelques  VaiiTeaux  qui  lui  étoient  reliés 
de  la  grande  Flotte  qu'il  avoit  préparée  contre  Michel  Paleolo- 
gue  :  les  autres  avoient  été  faihs  par  les  Rebelles  dans  les  Ports 
de  Sicile ,  ou  brûlés  par  les  ordres  de  Charles  même,  pour  empê- 
cher que  les  ennemis  n'en  profitaient. 

Non  feulement  Charles  fe  retira  de  devant  Meffine  ;  mais  me-     r*x»i <*•#»•  «w. 
me  il  fortitdel'Iue,  &  fe  recira  en  Calabre.  Cette  retraite  fut   S*.*Sr£ 
blâmée.  On  prétend  qu'il  en  ufa  de  la  forte  par  leconfeilde  c"Ure' 
quelques  Seigneurs  Italiens  ,  &:  entre  autres  du  Comte  d'Acerra 
qui  le  trahiflbient ,  &:  qui  l'engagèrent  à  quitter  la  partie ,  fous 
prétexte  que  les  Villes  de  la  Calabre  paroiflbient  vouloir  imiter 
celles  de  Sicile;  que  fa  préfence  croit  neceflaire  pour  les  conte- 
nir, &  qu^il  neferoit  pas  difficile  de  rentrer  en  Sicile, quand  on 
auroit  recules  fecours  de  France,  &  les  autres  qu'on  ateendoit 
d'ailleurs. 

Terne  IF.  R  r 
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Il  étoit  vrai  après  tout ,  que  la  Calabre  penfoit  à  fecouer  le 
1     if       joug  des  François  ;  &:  même  pour  contenir  les  Peuples  ,  le  Pa- 

Apud  R.aia»u.  pc  ordonna  au  Cardinal  Gérard  ,  d'admettre  en  diverfes  Forte- 
refles ,  qui  étoient  immédiatement  foumifes  au  Domaine  du  S. 
Siège ,  les  Troupes  que  le  Roi  de  Sicile  jugeroit  à  propos  d'y 
loger. 

Le  Pape  voïant  Charles  chaiTé  de  Sicile  ,  ne  manqua  pas  d'ex- 
communier le  Roi  d'Arragon  ,  fon  Armée,  tous  ceux  qui  lefe- 
condoient ,  &C  toutes  les  Villes  révoltées  ,&  de  lui  défendre  de 
prendre  le  nom  de  Roi  de  Sicile.  Ce  Prince  de  fon  côté  envoïa 
fommer  Charles  de  la  même  chofe ,  foûtenant  qu'en  fe  rendant 
maître  de  la  Sicile ,  il  ne  faifoit  que  rentrer  en  pofleflion  de  l'hé- 
ritage de  la  Reine  Confiance  fa  femme,  qu'on  avoit  injuftemenc 
ufurpé.  On  écrivoit  &  on  publioit  des  Manifeftes  de  part  &  d'au- 
tre ;  mais  ce  n'étoit  pas  par  des  écrits ,  qu'une  telle  querelle  pou- 

,  voit  être  décidée. 

ugj.t  Charles  étoit  toujours  dans  la  Calabre,  &:attendoit  avec  im- 

patience le  fecours  de  France  ,  que  Philippe  lui  avoit  promis.  Ce 
fecours  pafTa  enfin  les  Alpes.  L'Armée  étoit  nombreufe ,  &:  avoit 
à  fa  tête  Pierre  Comte  d'Alençon  frère  du  Roi  de  France  ,  Ro- 

Ninfiuir.  bert  Comte  d'Artois,  Othelin  Comte  de  Bourgogne  ,  le  Comte 

de  Boulognejean  Comte  de  Dampmartin,Matthieude  Mont- 
morenci ,  que  beaucoup  de  Noblefle  avoit  fuivi  à  cette  expédi- 
tion. I  ls  traverferent  l'Italie  fans  aucun  obftacle ,  &  vinrent  join- 
dre le  Roi  de  Sicile  dans  les  Plaines  de  Saint  Martin  en 
Calabre. 

Cette  armée  jetta  la  terreur  parmi  les  ennemis  ,  qui  ne  pa- 
roifl'oient  plus  en  Campagne  en-deçà  du  Détroit ,  &C  fe  tenoienc 
dans  leurs  forterefics.  Le  Pape  redoubla  fes  anathêmes  contre  le 
Roi  d'Arragon  ,  &  accorda  à  tous  ceux  qui  prendroient  les  ar- 
mes pour  Charles ,  les  mêmes  Indulgences  qu'on  accordoit  à 
ceux  qui  s'enrôloient  dans  les  Croifades  pour  la  Terre-Sainte. 

Le  Roi  d'Arragon  ,  qui  s'étoit  mocqué  des  foudres  du  Vati- 
can avant  l'arrivée  de  l'Armée  de  France,  commença  à  les  re- 
douter davantage  ,  perfuadé  que  ces  armes  fpirituelles  reçoivenc 
beaucoup  de  force  des  temporelles ,  &:  que  la  crainte  de  celles-ci 
réveille  fort  aifément  les  fcrupules  des  Peuples  qui  refiftent  à  cel- 
les-là. Soit  donc  qu'il  appréhendât  de  fe  mefurer  avec  Charles, 
le  voïant  à  la  tête  d'une  Armée  de  François ,  foit  qu'il  commen- 
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çât  à  fe  défier  des  Siciliens  ,  allarmés  de  l'excommunication  Se  „ 

de  l'interdit ,  il  eut  recours  à  un  artifice  qui  lui  reuflît.  *' 

Il  fit  dire  à  Charles  ,  que  pour  épargner  le  fans  d'une  infinité     c«»i-*t  fi„£Hi;„ 
de  braves  hommes  Se  la  delolationdc  tout  un  Roiaume,  il  etoit  d>*tu,  &  u  r„ 
prêta  vuiderla  querelle  par  un  combat  particulier}  Se  que  s'il  u-4""i'm- 
vouloit,  ils  prendroient  chacun  cent  Chevaliers  pour  combat- 
tre à  leur  tête  dans  un  lieu  neutre  ;  que  ce  Traité  étant  ratifié 
par  les  deux  partis  ,  le  vainqueur  auroit  fans  conteftation  le 
Roïaume  de  Sicile  -,  Se  que  celui  des  deux  qui  manqueroit  au 
rendes-  vous,  feroit  déclaré  infâme,  parjure,  traître  ,  indigne  du    N"ê'BS 
nom  de  Roi ,  Se  condamné  dans  la  fuite  à  n'avoir  pour  tout  é- 
quipage  qu'un  valet. 

Le  Roi  d'Arragon  connohToit  parfaitement  le  caractère  de  fon 
ennemi ,  homme  intrépide,  Se  qui  fe  piquoit  beaucoup  plus  de 
bravoure  que  de  politique.  Il  ne  fut  pas  trompé  dans  fon  atten- 
te. Charles  fans  délibérer,  accepta  le  défi  ;  on  convint  du  lieu 
du  combat  ,&  Ton  choifit  une  Campagne  auprès  de  Bourdeaux, 
dans  les  Terres  du  Roi  d'Angleterre ,  où  les  deux  Rois ,  chacun 
avec  fa  Troupe,  fe  trouveroient  le  premier  Juin.  La  conven- 
tion fut  confirmée  par  ferment  de  part  Se  d'autre ,  Se  le  Roi  d'An- 
gleterre devoit  être  témoin  Si  l'Arbitre  du  combat. 

Le  Roi  d'Arragon  avoir  par  là  tout  ce  qu'il  prétendoit ,  qui  é- 
toit  de  rallentir  l'ardeur  de  l'armée  Françoife  -,  Se  de  l'empêcher 
d'entrer  en  Sicile ,  avec  efperance  de  la  voir  ruiner  par  les  mala- 
dies ,  que  la  chaleur  de  l'été  ne  manqueroit  pas  d'y  caufer.  Lorf- 
que  le  Pape  eut  appris  la  réfolution  de  Charles ,  comme  il  avoir, 
des  vues  bien  plus  folides  que  lui ,  il  en  fut  vivement  touché,  Se 
fit  tout  fon  poffible  pour  l'en  détourner.  Rien  n'eft  plus  fenfé  que 
la  Lettre  qu'il  lui  écrivit  fur  ce  fujet ,  en  réponfe  à  celle  que  ce  apuJ  **"»ml 
Prince  lui  avoit  écrite  ,  pour  l'avertir  de  ce  Traité. 

Il  lui  reprefentoit  que  lamauvaife  fituation  où  fe  trouvoit  le    *'*«?« ''«j?*»** 
Roi  d Arragon  ,  l'avoit  obligé  à  propofer  ce  moïen  de  terminer  'r""'l"% 
la  guerre ,  qu'il  fentoit  fa  foibleiïe ,  Se  le  peu  de  fond  qu'il  pou- 
voir faire  fur  des  rebelles  déjà  ébranlés,  &  qui  trembloient  aux 
approches  d'une  Armée  floriflante  ,   que  c  etoit  perdre  touc 
l'avantage  qu'il  avoit  fur  ce  Prince  ,  Se  fe  rendre  égal  un  ennemi 
beaucoup  plusfoible  que  lui  ,  en  abandonnant  tout  au  hazjird 
d'un  combat  particulier  de  cette  nature,&  qu'enfin  en  s'éloionant 
de  la  Sicile,  il  s'expofoit  au  danger  de  ruiner  toutes  fes  arFai- 
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r~ô  res«  Il  1IU  ajoûtoic  ,  que  c'écoic  un  faux  point  d'honneur  que  de 

12  •*'  foûtenir  lamauvaife  démarche  qu'il  avoir  faire;  que  quoiqu'il 
eûr  confirmé  ce  Traire  par  un  ferment ,  il  ne  devoir  point  s'en 
faire  un  fcrupule  ,  qu'un  tel  ferment  étant  un  ferment  témérai- 
re,  conrraire  au  bien  de  l'Eglife  &  de  l'Etat,  il  ne  l'obligeoic 
en  aucune  manière  ;  qu'en  tout  cas,  il  lui  en  donneroir  l'abfolu- 
tion,&  lui  defendroit  même,  fous  peine  d'excommunication, 
de  l'obferver. 

Le  Pape  qui  comprenoit  parfaitement  les  confequences  de 
cette  affaire,  ne  fe  contenta  pas  d'écrire  à  Charles  de  la  maniè- 
re prefl'tnte  que  je  viens  de  dire  ;  mais  encore  il  lui  envoia  le 
Cardinal  Benoît  de  fiint  Nicolas  ,  qu'on  vit  depuis  Pape  fous  le 
nom  de  B<  niface  Vlll.hommetrès-habile  à  manier  lesefprits, 
ami  de  ce  Prince  ,  qui  avoit  pour  lui  beaucoup  de  confideration, 
&  que  le  Pape  chargea  d'ufer  de  toute  fon  adreffe ,  pour  le  faire 
changer  fur  ce  point. 

11  ordonna  pareillement  au  Cardinal  Jean  Cholet  du  Titre  de 
Sainre  Cécile,  de  publier  ;en  France  un  Décret  de  fa  part ,  par 
lequel  il  déclaroit  nul  ce  Traire  pafTé  entre  les  deux  Rois  ,  les 
excommunioit  tous  deux  ,  s'ils  donnoient  ce  combat  particu- 
lier ,  aiuTi-bien  que  tous  ceux  qui  les  aideroient  de  quelque  façon 
que  ce  fut  dans  l'exécution. 

Enfin  il  écrivit  au  Roi  d'Angleterre,  pour  le  prier  de  ne  pas 
permettre  que  ce  combat  fe  donnât  fur  fes  Terres.  Il  le  conjura 
non  feulement  de  n'en  être  ni  le  témoin ,  ni  l'arbitre ,  comme  les 
deux  Rois  fuppofoient  dans  leur  Traité  qu'il  le  feroit;  mais  en- 
cote  de  s'oppofer  à  l'entrée  de  ces  Princes  en  Gafcogne ,  le  me- 
naçant de  l'excommunier  ,  s'il  les  y  recevoir. 

Il  falloir  être  auilï  entêté  que  1  croit  le  Roi  de  Sicile,  pour 
tenir  contre  cet  empreffement  du  Pape ,  Se  contre  les  raifons  ef- 
fentiellcs  qu'il  lui  apportoit ,  Se  qu'il  lui  reptefentade  vive  voix, 
dans  une  enrrevûe  qu'ils  curent  enfemble.  Mais  rien  ne  put  l'é- 
branler :  il  difoit  toujours  qu'il  y  alloit  de  fon  honneur  de  ne  pas 
manquer  de  parole  en  une  pareille  occafion.  Il  écrivit  au  Roi  de 
France  pour  le  prier  de  lui  faire  faire  à  Paris  les  meilleures  armes 
qu'il  feroir  poffible ,  pour  armer  fes  cent  Chevaliers ,  ce  qui  fut 
fargfki.  autlitôt  exécuté. Il  pria  leComtcd'Alcnçon&lcComtc  d'Artois, 

de  fe  charger  du  foin  déroute  l'Armée,  du  Gouvernement  de 
fon  Etat  &  de  C\  Famille  ,  Si  fe  rendit  à  Bourdcaux  au  tems  mar- 
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cjuc.  Le  Roi  d'Arragon  partie  aufli  pour  l'Efpagne  ,  biffant  à        ~~Z 
Meiîîne  la  Reine  Conftance  fa  femme  avec  fon  fils  le  Prince  '" 

Jacques  ,  à  qui  il  deftinoit  la  Couronne  de  Sicile. 

Charles  fe  préfenta  devant  le  Senechal  du  Roi  d'Angleterre  }'  Rii  ^-^^m 

I  .  o  ni  je  trouvi  pas  a» 

avec  ks cent  Chevaliers,  prit  a&e  de  comparution  &:  de  défaut  tmtt-imu, 
contre  le  Roi  d'Arragon,  qui  ne  parut  point.  On  dit  néanmoins 
qu'il  étoit  venu  la  nuit  précédente  fans  fuite  trouver  le  Séné- 
chal ,  pour  faire  fa  proteftation  contre  le  Roi  de  Sicile  &:  con- 
tre le  Roi  de  France,  qui  lui  dreffoient  ,  difoit-il  ,  des  embû- 
ches dans  le  chemin  pour  l'enlever.  Ileft  vrai  que  le  Roi  s'étoic 
avancé  versBourdeaux  avec  beaucoup  deNobleffe,maisce  n'étoic 
nullement  pour  un  teldefTein.  Les  Hiftoriens  Efpagnolsdifent , 
que  le  Roi  d'Arragon  laifla  entre  les  mains  du  Senechal  fon  caf- 
quc,fon  épée  &  fa  Iance,pour  marque  qu'il  avoir  comparu, bL  que 
ce  fut  le  Senechal  qui  l'avertit  que  les  François  le  vouloient  fur- 
p  rendre. 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  Roi  de  France  choqué  de  la  conduite 
du  Roi  d'Arragon  &  des  bruits  injurieux  qu'il  faifoit  courir  con- 
tre lui ,  donna  un  Corps  de  Troupes  à  Jean  Nugnez,  de  Lara  : 
c'étoit  un  Seigneur  Efpagnol  ,  qui  aïant  toujours  été  très- 
attaché  aux  deux  Princes  de  Caftille  opprimés  par  Dom  San-  N»ns'«. 
che,  s'étoit  réfugié  en  France.  Il  eut  ordre  de  marcher  en  Na- 
varre^ d'entrer  de-là  dans  l'Arragon ,  où  il  ravagea  tout  le 
pais.  Il  trouva  le  Roïaume  afles  dégarni  de  Soldats  ,  pour  efpé- 
rer  d'y  faire  des  conquêtes  conhderables.  Mais  il  reçut  ordre 
peu  detems  après  d'en  retirer  fes  Troupes.  Cet  ordre  fut|  en- 
voie par  le  Roi  de  concert  avec  le  Légat  Se  le  Roi  de  Sicile, 
fur  l'avis  qu'il  eut  du  deflèin  du  Pape  ,  de  déclarer  le  Roi  d'Ar- 
ragon déchu  de  fes  Etats,&:  d'en  invertir  un  des  enfans  deFrance. 

J'ai  déjà  remarqué  qu'il  étoit  autant  de  l'intérêt  du  Saint  Siè- 
ge ,  que  de  Charles  même  ,  d'empêcher  le  Roi  d'Arragon 
de  s'emparer  du  Roïaume  de  Sicile,  cet  Etat  étant  un  Fief  de 
l'Eglife  Romaine-,  il  auroit  ceiféde  l'être  dès  que  le  Roi  d'Ar- 
ragon en  auroit  fait  la  conquête.  C'eft  pourquoi  on  étoit  réfo- 
lu  à  la  Cour  de  Rome  de  ne  rien  épargner,  pour  empêcher  que 
cela  n'arrivât.  Un  des  meilleurs  moïens  étoit  de  faire  une  puif- 
fante  divcrfion  en  Efpagne  ,pour  obliger  le  Roi  d'Arragonà  lâ- 
cher prife  en  Italie. 

Dans  cette  vue  le  Pape  fie  une  Conflitution  ,  où  après  avoir  uXul)«z"uH 

Rr  iij 
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fait  un  détail  des  horribles  violences  &  des  extrêmes  cruautés 
U83.         exercées  dans  la  révolution  qui  venoit  d'arriver  en  Sicile;  après 
a  ^iKi,aiU-li  avoir  raconté  les  intrigues  criminelles  du  Roi  d'Arragon  pour 
s'emparer  de  cet  Etat,  il  le  déelaroie  déchu  non  feulement  de 
tous  les  droits  qu'il  pourroit  prétendre  à  ce  Roïaume,  mais  en- 
core du  Roïaume  d'Arragon  ,  donnoit  l'abfokition  à  tous  Tes  Su- 
jets &  à  tous  fes  ValTaux ,  du  ferment  de  fidélité  ,  mettoit  tout 
le  pais  en  interdit ,  &C  en  accordoit  la  poiTeifion  aux  Princes  Ca- 
tholiques, qui  pourroient  s'en  emparer.  Cette  offre  ne  pouvoir 
regarder  que  le  Roi  de  France  ;  carie  Roi  de  Caftille  croit  alors 
en  guerre  avec  fon  propre  fil  s  Dom  Sanche ,  &  il  imploroit  con- 

B  .    tre  lui  le  fecours  du  Pape ,  pour  n'en  être  pas  opprimé. 
Vlt,  .p.  ,u  x*.       ^^  ^  en  cffct  ^  feul  Roi  de  prance  que  jc  Pape  s«a(jrefla  ( 

pour  parvenir  à  mettre  en  exécution  Ces  anathémes  contre  le 
Roi  d' Arragon.  11  ordonna  au  Cardinal  Cholet  d'offrir  à  ce  Prin- 
ce le  Roïaume  d' A  rragon,&  le  Comté  de  Barcclonne  pour  un  de 
fes  fils  ,  qui  étoient  neveux  du  Roi  d'Arragon  par  leur  mère  Ifâ- 
belle  d'Arragon  j  mais  auparavant  il  fit  publier  les  motifs  pour 
lcfquels  il  s'étoit  crû  obligé  de  procéder  de  la  force  contre  ce 

Prince. 

Outre  la  grande  part  que  le  Roi  d'Arragon  avoit  eue  à  la  ré- 
volution de  Sicile, &  l'ufurpation d'un  Etat  qui  étoitunFief  du 
Saint  Sie^e  ,  outre  l'autorité  que  les  Papes  de  ce  tems-là  s'at- 
tnbuoient  fur  le  temporel  des  Rois,  le  Pape  Martin  prétendoit 
en  avoir  un  particulier  pour  difpofer  ainfi  du  Roïaume  d'Arra- 
APUd  ufauU.      gon.  C'eft  que  ,  félon  lui ,  Pierre  d'Arragon ,  aïeul  de  celui  donc 
il  s'agit  ici ,  s'étant  fait  couronnera  Rome  par  le  Pape  Innocent 
III.  avoit  rendu  fon  Roïaume  tributaire  du  Saint  Siège,  &  lui 
avoit  juré  fidélité  &:  obéiifance  pour  lui  &  pour  fes  Succeffeur.^ 
d'où  il  concluoit ,  que  le  Roi  actuellement  régnant ,  aïant  man- 
qué à  l'un  &  à  l'autre  ,  écoit  tombé  dans  une  efpece  de  félonie, 
qui  méritoit  la  dépofition  &:  la  confifeation  de  fes  Etats. 

Ce  raifonnement ,  que  les  JurilconfuItes  Arragonois  n'avoier.t 
«rarde  de  trouver  convainquant ,  parut  l'être  au  Roi  de  France , 
qui  d'ailleurs  avoit  de  juftes  raifons  de  faire  la  guerre  au  Roi 
dArragon  ;  fçavoir  la  captivité  de  fes  deux  neveux  pecits-filsdu 
Roi  de  Caftille,  que  ce  Prince  refufoit  toujours  de  lui  remettre 
entre  les  mains  ;  &c  en  fécond  lieu ,  l'invailon  de  la  Sicile  fur  un 
Prince  de  la  Maifondc  France, 
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L'offre  du  Pape  fut  donc  acceptée  ;  mais  le  Légat  preferivit 


HiUtt    têudi- 


î es  conditions  de  cette  donation  ,  conformément  aux  inftruc-      ,  lL^>1>' 
tions  qu'il  avoit  par  écrit  du  Pape  fur  ce  fujet  :  voxci  les  princi-  '•""■ 
pales  de  ces  conditions. 

I.  Que  l'offre  que  l'on  fiifoic  au  Roi  de  France  du  Ro'nume  taA^  w««u.»i 
d'Arragon  Se  du  Comté  de  Barcelonne  pour  un  de  fes  fils,  ne 
regardoit  point  l'aîné,  qui  devoir  fucceder  à  la  Couronne  de 

France ,  mais  feulement  les  cadets  ,  dont  il  pourroit  choifir  ce- 
lui qu'il  jugeroit  à  propos. 

I I.  Que  le  Roi  de  France  &  celui  de  fes  fils  fur  qui  il  feroic 
tomber  fbn  choix  ,  feroient  ferment  d'oblèiver  exactement  tous 
les  articles  du  Traité  ,  &  de  ne  préjudicier  en  rien  aux  droits  de 
l'Egale  Romaine,  non  plus  qu'à  ceux  de  l'Eglife  &:  de  la  Ville 
de  Tarragone. 

III.  Que  ni  lcRoi  élû,ni  Ces  Succeflfeurs,nefépareroient  jamais 
leRoïaume  d'Arragon  duComté  deBarcelonne,que  les  feuls  en- 
fans  légitimes  pourroient  être  héritiers  de  cette  Couronne,&:  en- 
tre fes enfans  legitimes,le  feul aîné,à  l'exclufion  de  tous  lesautres. 

I  V.  Qu'au  défaut  de  mâles ,  la  fille  aînée  fuccederoit  ;  que  fi 
autems  qu'elle  fuccederoit,  elle  n'étoit-pas  mariée,  &  qu'elle 
voulût  fe  marier ,  elle  feroit  obligée  d'époufer  un  Catholique 
&  un  homme  attaché  aux  intérêts  de  l'Eglife  Romaine;  que  fi 
elle  en  ufoit  autrement,  ou  que  fon  mari  après  l'avoir  épou- 
fée ,  perdît  fon  attachement  pour  l'Eglife  Romaine ,  en  ce  cas 
l'adminiftration  du  Roiaume  feroit  dévolue  au  Saint  Siège. 

V.  Que  fi  celui  des  fils  du  Roi ,  qui  feroit  choifi  ,  ou  fon  Sue- 
ceffeur  ,  mouroient  fans  enfans ,  le  Roi  Philippe  ne  leur  fucce- 
deroit pas,  non  plus  que  l'héritier  de  la  Couronne  de  France- 
mais  qu'en  ce  cas ,  le  Roi  pourroic  fubllituer  un  autre  de  fes  fils, 
ou  s'il  n'en  avoit  qu'un,  ou  qu'il  n'en  eût  plus ,  il  lui  feroit  libre- 
de  choifir  un  Prince  de  fa  Maifon  ,  pourvu  qu'il  fût  fon  parent 
du  moins  au  quatrième  degré 

VI.  Que  le  Roi  feroit  obligé  de  faire  ce  choix  dans  l'cfpace 
de  trois  mois ,  depuis  qu'il  auroit  euconnoifTancede  la  mort  de 
celui  qui  feroit  alors  fur  le  Trône  d'Arragon  ;  que  s'il  ne  nom- 
moit  pas  de  SuccefTeur  dans  cet  efpacede  teras ,  il  feroit  libre  au 
Pape  de  nommer  un  des  fils  de  France  tel  qu'il  voudroit ,  ou  un 
des  Princes  de  la  Maifon  Roïale  jufqu'au  quatrième  degré  :  & 
que  s'il  n'y  avoit  plus  ni  de  fils  de  France ,  ni  de  parens  du  Roi 
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.  «         "  au  quatrième  degré ,  le  Saint  Siège  auroit  droit  de  choifir  aif- 
*'         leurs  ,  &  par  tout  où  il  voudroit ,  un  Roi  pour  le  Roïaume- 
d'Arragon. 

Vil.  Que  le  Roïaume  d'Arragon  &  le  Comté  de  Barcelon- 
ne  ne  pourroient  jamais  être  polTedés  par  un  Prince  ou  par  une 
Princeffe  ,  qui  pouederoient  en  même  -  tems  ou  le  Roïaume  de 
Caftille ,  ou  le  Roïaume  d'Angleterre,  ou  le  Roïaume  de  Fran- 
ce :  qu'en  cas  que  ces  Couronnes  viniîent  par  fucceflion  à  celui 
ou  à  celle  qui  feroit  fur  le  Trône  d'Arragon  ,  ils  feroient  obli- 
gés d'opter  ;  &:  que  s'ils  préferoient  une  autre  Couronne  à  celle 
d'Arragon  ,  alors  celle-ci  reviendroit  à  la  difpofition  du  Saine 
Siège  ,  qui  la  donneroit  à  qui  il  jugeroit  à  propos. 

VIII.  Que  les  Privilèges  des  Villes  Sd  des  Eglifcs  feroient 
confervés  en  leur  entier  ,  &  les  injuftices  qui  pourroient  avoir 
été  faites  par  Pierre  Roi  d'Arragon  feroient  reparées. 

I  X.  Que  ni  le  Roi  de  France,  ni  celui  de  fes  fils  ,  qui  auroit 
été  inverti  du  Roïaume  d'Arragon  ,  ni  aucun  de  fes  SuccelTeurs, 
ne  pourroient  traiter  fans  la  participation  Se  le  confentemt  : 
du  Saint  Siège  avec  Pierre  d'Arragon  ,  ni  avec  fes  fils,  ni  avec 
aucun  Député  de  leur  part,  pour  leur  faire  cefllon  de  la  Cou- 
ronne d'Arragon  ,  ni  d'une  partie  du  Domaine  de  cet  Etat. 

X.  Que  le  fils  du  Roi  de  France  qui  feroit  fait  Roi  d'Arra- 
gon,&  fes  fuccefTeuis,  feroient  publiquement  hommage  &  fer- 
ment de  fidélité  au  Saint  Siège  pour  cette  Couronne.  Que  l'un 
&  l'autre  fe  feroit  à  chaque  changement  de  Pape  ou  de  Roi  , 
avant  que  l'année  fût  paffée  depuis  le  couronnement  du  nouveau 
Pape  ,  ou  du  nouveau  Roi. 

XI.  Que  le  Roi  élu  &:  fes  SuccefTeurs  païeroîenc  tous  les 
ans  au  Saint  Siège,  le  jour  de  Saint  Pierre,  cinq  cens  livres  en 
petits  deniers  d'argent  tournois  :  qu'ils  feroient  tenus  de  païer 
cette  fomme  dès  qu'ils  fe  feroient  rendus  maîtres  des  trois  quarts 
de  l'Etat  d'Arragon  ,  quand  même  la  quatrième  partie  refteroic 
encore  dans  la  révolte.  Que  fi  le  paiement  de  cette  fomme  fc 
differoit  plus  de  quatre  mois ,  le  Prince  dès  la  même  année  feroit 
cenfé  excommunié  -,  que  s'il  differoit  encore  quatre  mois,  tout 
l'Etat  feroit  fournis  à  l'interdit  ;  &  que  s'il  differoit  le  paie- 
ment au-delà  des  premiers  fix  mois  de  la  troifiéme  année  ,  il 
perdroit  fon  droit  à  la  Couronne. 

XII»  Que  quand  il  feroit  queftion  de  couronner  le  Prince, 

ou 
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ou  fes  Succedeurs ,  ils  préfcnteroient  une  Requête  au  Saint  Sie- 
g;e,  par  laquelle  ils  lui  demanderoienc  la  Couronne,  &un  or-  I2"^' 
cire  exprès  pour  être  couronnés  par  l'Archevêque  de  Tarragon- 
ne.  On  lailfoit  néanmoins  au  fils  du  Roi  qui  devoit  être  élu  d'a- 
bord, la  liberté' de  ;fe  faire  couronner  parle  Cardinal  Légat, 
qu'on  avoit  chargé  de  la  négociation  dont  il  s'agit  ;  &:  de  fe 
faire  facrer  par  qui  il  jugeroit  à  propos  ;  mais  fans  confequence 
pour  fes  Succédons ,  qui  feroient  aftraints  à  fuivre  la  manière 
qui  vient  d'être  marquée. 

X 1 1 1.  La  formule  de  l'Hommage  Se  du  Serment  de  fidéli- 
té ,  que  le  Roi  élu  &  fes  Succedeurs  dévoient  faire  étoit  telle. 
»Moi  N.  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  d'Arragon,  &  Comte  de 
»  Barcelonne,  faifant  plein  vaflèlage  Se  hommage-lige  à  l'Egli- 
»  fe  Romaine  pour  le  Roïaume  d'Airagon  ,  le  Comté  de  Barce- 
»  lonne ,  la  V  ille  de  Tarragonne  ,  fon  Territoire  ,  fes  di  ftri£ts  Se 
»  appartenances,fauf  le  droit  defditesEgliles  Romaine  Se  deTar- 
»  ragonne  ,  ferai  fidèle  Se  obéïflant  dès  maintenant  Se  pour  toû- 
-  jours  à  Saint  Pierre ,  Se  à  Monfeigneur  le  Seigneur  Martin 
»  I  V.  Pape  ,  Se  a.  fes  Succedeurs  canoniquement  élus ,  Se  à  la 
»  Sainte  Eglife  Apoftolique  ,  Romaine ,  &c. 

Le  Légat  avoit  la  permiffion  du  Pape  de  recevoir  ce  Serment 
du  Prince  qui  feroitchoifi  par  le  Roi  :  mais  ourre  le  Roïaume 
d'Arragon  Se  le  Comté  de  Barcelonne ,  Pierre  d'Arragon  pod'e-  «»</. 

doit  encore  le  Roïaume  de  Valence  *  le  Pape  le  donna  paicit  SS.v£u5r 
lementau  Roi  de  France  pour  un  des  Princes  fes  fils  ,  en  lui 
laifTant  audi  le  choix  ,•  mais  à  condition  ,  que  fi  dans  un  cer- 
tain tems ,  dont  on  conviendroit ,  on  n'attaquoit  pas  ce  Roïau- 
me ,  le  Pape  ne  feroit  plus  tenu  au  Traité  ,  Se  en  difpoferoit 
félon  fa  volonté. 

Le  Pape  écrivit  fur  toutes  ces  affaires  aux  Evêques  de  Fran- 
ce ,  accorda  au  Roi  les  Décimes  fur  le  Clergé  pendant  trois  ans,, 
pour  les  dépenfesde  la  guerre,  Se  le  Traité  fut  ratifie  dans  un 
nombreux  Parlement ,  que  le  Roi  tint  à  Pans  vers  les  Fêtes  de 
Noël  de  cette  année  ;  peu  de  tems  après  le  Prince  Charles, 
fécond  fils  du  Roi ,  fut  déclaré  Roi  d'Arragon  Se  de  Valence, 
Se  Comte  de  Barcelonne.  Enfuite  le  Cardinal  fit  prêcher  la  w*°îiu**' 
C  roi  fade  dans  tout  le  Roïaume  pour  l'expédition  d'Arragon: 
beaucoup  de  Noblefle  Se  de  gens  du  peuple  ,  Se  le  Roi  même 
fecroiferent. 

Tome  IV.  S  f 
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~ ~  Le  Roi  d'Arragon  affecta  de  paroître  méprifer  cous  ces  efforts 

•>'  du  Pape  pour  le  perdre;  &c  fur  ce  que  le  Pape  lui  fîtdéfenfede 
M*!»**'»'**  porter  de  formais  le  titre  de  Roi  d'Arragon, il  prenoit  par  raille- 
rie celui  de  Soldat  Arragonois  ,  de  pic  de  deux  Rois ,  2c  de 
Maître  de  la  Mer.  Il  ne  iailfa  pas  toucefois  de  prendre  des  me- 
fures,  contre  ce  qu'il  pouvoir  appréhender  de  la  part  de  la  Fran- 
ce. Il  protefta  contre  les  procédures  du  Pape  ,  &:  en  appellaau 
continuât.  Ricor-  paDe  futur.  Il  fit  fon  polfibie  pour  engager  Edouard  Roid'An- 

<lani.  Surica  .   &c.  r  l        .     .,       »  °    &  ,,  — 

Martiaipapz  glecerre  afe  liguer  avec  lui  contre  latrance:  & c  etoit  en  effet 
«i>  ud  Ramaid.  le  nlus  lut  moien  qu'il  pût  prendre,  pour  faire  une  puifTante 
diverfion.  Il  lui  propofa  de  marier  Eleonore  d'Angleterre  fille 
de  ce  Prince,  avec  ion  fils  aîné.  Il  tâcha  de  gagner  les  Véni- 
tiens à  fon  parti  ,  &C  quelques  autres  Princes  ou  Seigneurs  d'Ita- 
lie ,  dont  en  effet  quelques-uns  commencèrent  dès-lors  à  faire 
des  courfes  fur  les  terres  de  l'Eglife. 

Le  Pape  s'appliqua  fur-tout  à  traverferjle  Traité  du  Roi  d'Ar- 
ragon avec  le  Roi  d'Angleterre.  Il  écrivit  fortement  à  Edouard 
fur  ce  fujet  ;  ÔL  lui  déclara  entre  autres  chofes  dans  fes  Letcres 
que  la  PrincefTe  Eleonore  étant  parente  au  quatrième  degré  d'Al- 
fonfe  fils  du  Roi  d'Arragon  ,  le  Saint  Siège  ne  donneroit  jamais 
la  difpenfe  de  ce  mariage.  Edouard  gagna  du  moins  à  cela ,  que 
le  Pape  ne  le  prelTa  pas  li  fort  d'aller  en  perfonne  à  la  Terre-Sain- 
te, pour  y  accomplir  le  vœu  qu'il  en  avoir  fait. 

Pour  ce  qui  eft  des  Veniriens ,  ils  furent  partagés  entr'eux  fur 
le  parti  qu'ils  dévoient  prendre,  &:  enfin  le  Roi  d'Arragon  fit 
enfbrte  qu'ils  ne  louaflent  point  de  V  ai  fléaux  au  Prince  de  Sa- 
lerne  fils  du  Roi  de  Sicile ,  qui  avoit  compté  là-delTus,  pour  al- 
ler faire  defeente  en  Sicile. 

Mais  ce  jeune  Prince  eut  lieu  d'efperer ,  que  les  affaires  de 
cette  Iile  prendroient  un  meilleur  tour ,  par  une  démarche  qu'il 
fit  pour  regagner  les  efprits  des  Siciliens ,  8c  de  ceux  que  la  crain- 
te de  l'Armée  Françoife  avoit  empêchés  de  fe  révolter  en  deçà 
du  Détroit  de  Sicile  quelque  difpofition  qu'ils  euffent  à  le  faire. 
En  de  pareilles  conjonctures  les  Princes  fe  trouvent  contraints 
d'abaiffer  la  Majefté  Roiale,  jufqu'à  faire  de  fàcheufes  avances. 
Charles ,  tout  fier  &  tout  hautain  qu'il  étoit ,  fit  propofer  à  fes 
Sujets  par  fon  fils ,  de  réformer  fa  manière  de  gouverner ,  pour- 
vu qu'ils  voululTcnt  rentrer  dans  leur  devoir. 

La  mémoire  de  Guillaume  II.  Roi  de  Sicile  ,  étoit  en  vene- 
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ration  aux  peuples  de  cxt  Etat ,  parce  qu'ils  n'avoient  jamais" 
été  plus  heureux  que  fous  le  gouvernement  de  ce  Prince  ,  fous  u^* 
Jequel  l'abondance  &  la  paix  avoient  rendu  la  Sicile  infiniment 
iloriiTante.  Charles ,  en  prenant  poflèflion  de  la  Couronne ,  avoic 
fait  ferment  d'obf.rver  les  Loix  &  les  Coutumes  établies  fous 
ce  règne.  La  necefl'jté  de  fes  afiaires ,  les  guerres  qu'il  eut  à  foû- 
tenir,  &:  fon  humeur  imperieufe  Pavoient  fait  lbuvent  palfer 
par-delTus  fon  ferment.  C'etoit  là  la  caufe  des  defordres  ,  de  la 
haine ,  &  du  foulevement  des  peuples. 

Le  Prince  de  Salerne ,  comme  Lieutenant  General  pour  fon 
père  dans  fes  Etars  d'Italie  ,  publia  une  Conftitution  ,  par  la- 
quelle Charles  declaroit  qu'il  vouloit  remettre  en  vigueur  les 
ufages  du  Roïaume  de  Sicile,  tels  qu'ils  étoient  fous  le  règne 
de  Guillaume  II.  abolir  les  coutumes  contraires ,  que  le  malheur 
àes  tems  y  avoit  introduites ,  &:  s'en  rapporter  abfolument  au 
jugement  du  Pape  ,  fur  toutes  les  difficultés  qui  pourroient 
naiti  e  dans  le  rétabliiîement  de  cette  ancienne  police. 

Cette  déclaration  fit  un  grand  etîet  fur  les  Napolitains  &c  fur 
les  autres  peuples  du  Roïaume  de  Sicile  en  deçà  du  Fare  ou  du 
Détroit.  Les  principales  Villes  envolèrent  au  Pape  des  Dépu- 
tés, pour  lui  marquer  la  joie  que  leur  donnoit  l'efperance  du 
rétabiilTement  de  leur  ancienne  liberté  ,  &  pour  le  prier  de 
travailler  au  plutôt  à  une  affaire  fi  importante  &  fi  avantageufe 
au  Roïaume  de  Sicile.  Le  Pape  le  leur  promit,  &  chargea  Gé- 
rard Cardinal  de  Sainte  Sabine ,  de  s'inflruire  à  fond  de  l'ancien 
droit  du  Roïaume  de  Sicile  ,  pour  lui  en  rendre  compte. 

Cette  nouvelle  chagrina  fort  le  Roi  d'Arragon  ,  qui  en  re-  .  MottitMuirfp* 
eut  peu  de  temps  après  une  autre  beaucoup  plus  racheule.  Ce  cmp,,ti„o[U. 
tut  la  mort  de  Michel  Paleologue  Empereur  de  Conftantinople, 
fur  l'amitié  duquel  il  faifoit  grand  fond  ,  &:  dont  il  efperoit  re- 
cevoir de  grands  fecours  :  mais  il  eut  fujet  de  fe  confoler  ,  lorf- 
qu'il  vit  que  tous  les  anathêmes  lances  contre  lui  par  le  Pape  , 
ne  faifoient  aucun  effet  (ur  fes  Sujets  d'Efpagne  ;  qu'on  n'y  gar- 
doit  nulle  part  l'interdit ,  &  qu'il  ne  s'étoit  pas  fait  en  cette  oc- 
callon  le  moindre  mouvement  dans  fes  Etats. 

Cependant  l'éloignemcnt  des  deux  Rois ,  dont  l'un  étoit  en 
France  pour  équiper  une  Flotte,  &:  l'autre  en  Efpagne  pour  y 
maintenir  (es  peuples  dans  l'obéi  (Tance,  faifoit  qu'en  Italie  on 
étoit  dans  l'inaction.  Les  Troupes  Françoifes  étoient  campées  ou> 
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cantonnées  dansJaCalabre,  en  attendant  le  retour  du  Roi  de 
Sicile  -,  Se  ce  fut  dans  cet  intervalle ,  que  Pierre  Comte  d'Alen- 
çon  ,  frère  du  Roi  de  France,  y  mourut  d'une  bleffure ,  qu'il 
avoit  reçue  dans  une  rencontre  auprès  d'un  lieu  nommé  la 
1184.         Canina. 

r,ip*ratifsd  fm».      Le  ^0i  jc  Sicile  ne  put  avoir  fa  Flotte  prête  qu'à  l'Autom- 

u:ni.  ne  ;  &:  en  l'attendant  le  Prince  de  Salerne  ion  fils ,  &  les  Géné- 

raux François ,  faifoient  leurs  préparatifs ,  pour  paffer  dans  l'Ifle 
par  le  Détroit,  en  même-tems  qu'il  y  aborderoit  par  la  pleine 
mer.  Le  Pape  avoit  envoie  au  Prince  de  Salerne  des  fecours  con- 
fidérables  tant  d'argent ,  que  de  Troupes ,  fous  la  conduite  de 
Jean  de  Epa  fameux  Capitaine  de  ce  tems-là  ,  qui  venoit  de 
dompter  un  refte  de  la  faction  Gibeline ,  révoltée  depuis  peu 
contre  le  Pape.  Toutes  les  mefures  étoient  allés- bien  prifes  pour 
ferrer  de  près  les  Siciliens  ,  fi  la  témérité  du  Prince  de  Salerne 
j. wgî  ne  les  avoit  pas  rompues. 

Le  Roi  de  Sicile  étant  fur  le  point  de  partir  de  Marfcille 
avec  une  bonne  Flotte  ,  avoit  dépêché  par  mer  des  Couriers  à 
fon  fils ,  pour  lui  recommander  de  ne  point  s'engager  en  aucun 
combat  fur  mer  avec  les  ennemis ,  quoiqu'ils  puffent  faire  pour 
l'y  attirer  ,  l'afsûrant  qu'il  fcroit  bientôt  fur  les  côtes  d'I- 
talie en  état  d'empêcher  les  Arragonois  d'y  paroître.  Ces  Cou- 
riers furent  pris  par  les  Armateurs  du  Roi  d'Arragon  :  on  lut 
les  Lettres  du  Roi  de  Sicile ,  &c  on  profita  des  lumières  qu'elles 
donnoient. 

tMi!Jr"n"r'  Roger  Doria  Amiral  de  la  Flotte  d'Arragon ,  fe  mit  en  mer 

avec  vingt-fept  Galères  bien  armées ,  &  vint  avec  cette  Flotte 
devant  le  Port  de  Naples  défier  les  François  au  combat.  Par 
malheur  le  Prince  de  Salerne  s'y  trouva,  &C  comme  il  n' avoit 
point  reçu  les  ordres  que  fon  père  lui  avoit  envoies  par  mer, il 
crut  qu'il  y  alloit  de  fon  honneur  de  ne  pas  fouftnr  l'infulte  des 
Arragonois.  Le  Cardinal  Légat  fit  tout  fon  pofiible  pour  l'ar- 
rêter; mais  il  n'en  put  venir  à  bout.  Ce  jeune  Prince  fortit  du 
Port  avec  plulieurs  Vaifleaux  qui  y  etoienc  tout  équipés  ,  Se 
fuivi  de  beaucoup  de  François  ,  qui  s'ennuïoient  de  demeurer 

■wwaitt.ni*  fl  long-tems  fans  rien  faire.  Il  s'avanç  i  vers  laFlotcede  Doria, 
pour  la  combattre;  mais  a'iant  affaire  à  un  homme  qui  enten- 
doit  parfaitement  la  mer ,  où  lui-même  croit  très-peu  habile , 
&  étant  peut-être  trahi ,  comme  on  le  foupçonna ,  par  le  Comte 
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«TAcerra,  &  par  quelques- uns  des  Pilotes,  il  fut  bientôt  défait        ~Z 
&pris  avec  le  VaifTeau  qu'il  montoit.  1184* 

Cette  victoire ,  &:  la  prife  du  Prince ,  donnèrent  autant  de 
joie  à.  la  Reine  Confiance  qui  étoit  à  Palerme,  qu'elle  jetta  de 
conflernation  dans  l'Armée  Françoife.  Cette  PrincefTe  fçuten 
profiter.  Elle  avoir  jufqu'alors  fait  inutilement  tous  fes  efforts 
pour  retirer  fa  fœur  des  mains  du  Roi  de  Sicile  ,  à  qui  elle  avoit 
été  livrée  après  la  Bataille  de  Benevenc ,  où  Mainfroi  avoit  été 
eue.  Elle  n'eut  garde  de  manquer  une  fi  belle  occafion  de  la  dé- 
livrer ,  &  voici  comme  elle  s'y  prit. 

Elle  renvoïa  fa  Flotte  devant  Naples  avec  le  Prince  de  Sa- 
lerne.  Le  VaifTeau  qui  le  portoit  s'avança  devant  les  autres.  Le 
Capitaine  demanda  à  parler  à  l'époufe  de  ce  Prince  ,  difant 
qu'il  avoit  une  propofition  de  la  dernière  importance  à  lui  faire 
de  la  part  de  la  Reine  Confiance.  La  Princeile  de  Salerne  étant 
venue  fur  le  bord  de  la  mer  ,  le  Commandant  du  VaifTeau  lui 
déclara  ,  qu'il  avoit  ordre  de  lui  demander  la  Princeile  fœur 
de  la  Reine ,  &  en  cas  qu'on  ne  la  lui  amenât  pas  fur  le  champ , 
de  faire  couper  la  tête  en  fa  prefence  au  Prince  de  Salerne  ;  & 
on  le  fit  paroitre  en  même-tems  fur  le  tillac  prêt  à  être  exé- 
cuté. Ce  trille  fpeclacle  ne  laiffa  pas  le  tems  à  la  Princeile  de 
délibérer  ;  elle  commanda  auffi-tôt  qu'on  délivrât  la  prifonnic- 
re,  Se  la  fit  conduire  au  VaifTeau  i  malgré  fes  larmes  &  fes 
cris,  on  ramena  fon  mari  captif  en  Sicile. 

Le  Roi  de  Sicile  arriva  quatre  jours  après  avec  fa  Flotte  ,  &: 
apprit  en  arrivant  une  fî  affligeante  nouvelle.  Il  affecta  en  cet- 
te occafion  une  grande  fermeté ,  Se  blâma  hautement  la  témé- 
rité de  fon  fils.  Il  entra  dans  Naples  ,  où  la  défaite  du  Prince  ptoieai**  tac^. 
avoit  caufé  une  grande  fedition  contre  les  François.  Il  châtia  (îs* 
quelques  mutins  ,  &  laifTa  vivre  fes  Troupes  à  diferetion  dans  la 
Ville.  Il  s'avança  vers  Reggio ,  &:  délibéra  avec  le  Comte  d'Ar- 
tois fur  le  fiege  de  MefTme  qu'il  méditoit.  Mais  la  faifon  étant 
déjà  trop  avancée,  &:  l'efperance  dont  on  le  flatta  de  lui  rendre 
fon  fils ,  lui  fit  différer  cecte  entreprifè  ,  &  defarmer  fa  Flotte 
dans  le  Port  de  Brindcs ,  pour  y  palTer  l'hiver.  On  faifoit  à  ce 
fojet  une  qucflion  ,  fi  l'imprudence  du  père  ,  en  acceptant  le 
défi  du  Roi  d'Arragon  pour  le  combat  particulier  ,  avoit  plus 
fait  de  tort  à  fes  affaires  ,  que  celle  de  fon  fils  5  mais  il  efl  cer- 
tain que  l'une  &:  l'autre  contribuèrent  beaucoup  à  les  mettre 
sa  un  très-mauvais  état.  Sf  iîj 
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~™  Affres  couc  Charles  écoic  capable  de  les  récablir  ,  fécondé 

K9t  àtèbMit    comme  il  écoic  des  forces  du  Roiaumc  de  France  ,  &  écancen 

'     '"■  parfaicc  incelligence  avec  le  Pape,  qui  nepargnoic  ni  argenr, 

"—  ni  Troupes ,  ni  excommunications  en  fa  faveur.  Mais  la  more 

iz8j.        prévinc  ce  Prince    11  futattaquéau  mois  de  Janvier  d'une  vio- 
lence malade  caufée  par  le  chagrin  ,  Se  en  fuc  emporcé  en  peu 
de  jours  à  Foggia  d.ms  la  Pouiilc  en  la  foixance  Se  fixiéme 
année  de  fon  âge ,  la  vingtième  depuis  fon  inveltirure  du  Roiau- 
mc de  Sicile,  Se  la  huitième  depuis  Tacquinnon  du  Titre  de 
Roi  de  Jcrufalem   On  le  cranfporca  à  Naples  ,  pour  y  êcre  en- 
terré ,  fon  cœur  fuc  envoie  en  F  rance ,  &:  mis  dans  l'Eglife  des 
Jacobins  de  Paris  de  la  rue  S.  Jacques,  où  l'on  voie  encore  ce 
refte  d'infeription  :  Li   cotr  du  grand  Roy  Charles  v  qui  conquit 
U  Sicile. 
ih&iettfrinc,.       Ce  fuc  un  des  Princes,  donc  le  méricea  faic  dansl'Hiftoire  le 
plus  d'honneur  à  la  Maifon  de  France.  La  valeur  &:  i'increpi- 
dicé  furent  fe s  vertus  dominantes.  Rien  ne  Tépouvantoit  lorf- 
qu  il  s'agiiToic  d'acquérir  de  la  gloire.  Il  conquit  le  Roïaume 
des  deux  Sicilcsà  la  pointe  de  l'épce  ;  il  fe  le  conferva  par  la  mê- 
me voie  ,  après  que  les  incrigues  de  Conradin  en  eurenc  taie  ré- 
volcer  une  grande  partie,-  Se  félon  toures  les  apparences  ,ilfùc 
venu  à  bouc  du  Roi  d' Arragon ,  fi  la  more  ne  l'eue  prévenu.  Son 
ambicion  démefuréc  lui  fuc  fata'e.  Il  perfiica  coûpurs  dans  le 
deflèin  de  s'emparer  du  Trône  de  Conftancinople  ;  c'eft  ce  qui 
anima  Michel  Paleologue  à  le  perdre  ,  Se  fars  l'appui  &  l'argent 
de  cec  Empereur,  jamais  le  Roi  d'Airagon  n'auroic  ofé  riencen- 
eer  fur  la  Sicile.  Plus  de  modération  dans  fa  conduire  l'auroic 
rendue  irréprochable,  &  un  peu  moins  de  dureté  dans  fon  gou- 
vernement auroit  faic  fon  bonheur  Se  celui  de  fes  Sujecs ,  car  il 
écoic  fobre,  chafte,  pieux  ,  magnifiquc,libcral  :  mais  lefang  d'un 
ennemi  qu'il  craignoic ,  lui  coûcoic  peu  à  verfer ,  &  la  mifere  des 
peuples  ne  le  couchoic  gueres ,  quand  il  écoic  quefrton  de  faire 
des  conquêces  :  plus  vigilanc  à  la  guerre,  pour  n'êcre  pas  fur- 
pris  par  l'ennemi ,  qu'accencif  à  ce  qui  fe  palloic  dans  fon  Ecac, 
pour  prévenir  ce  qui  pouvoir  le  troubler  :  fe  mettant  peu  en  pei- 
ne d'être  aimé  de  fes  Sujets  ,  Se  fe  perfuadanc  crop  aiiémenc 
qu'ils  le  craignoienc.  Il  écoic  d'une  haucecvbelletail'c,  fort  Se 
robuflc  ,  d'un  air  grave  &  majetcucux.  Touc  paroifToit  roial  en 
fa  perlonnc.  11  fuc  Comce  d'Anjou  &  du  Maine  par  fon  Apa- 
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na»e ,  Comte  de  Provence  &  de  Forcalquier  par  fon  mariage  , ~ 

Roi  des  deux  Siciles  par  la  donacion  du  Pape ,  &  par  conquête,         ll^5- 
Roi  de  Jerufalem  par  la  ceffion  que  Marie  Princefle  d'Antic- 
che  lui  fit  de  fes  droits  fur  cette  Couronne ,  &  Chef  d'une  pofté- 
rité,qui  monta  dans  la  fuite  fur  le  Trône  de  Hongrie,  &  fur 
celui  de  Pologne. 

Rien  ne  pouvoir  arriver  de  plus  heureux  ,  pour  le  Roi  d'Ar» 
ragon ,  que  la  mort  d'un  fi  redoutable  ennemi ,  donc  il  tenoit  dé- 
jà le  fils  &  l'héritier  dans  les  fers  :  mais  cette  mort  lui  auroic 
donné  beaucoup  moins  de  joie,  s'il  avoir  prévu  que  la.fienne  duc 
être  aulîi  proche  qu'elle  l' étoit ,  elle  arriva  en  effet  quelques 
mois  après. 

Ce  Prince  étoit  dans  fes  Etats  d'Efpagne,  tandis  que  la  Reine    M^retprifistpri, 
Confiance  fon  époufe  gouvernoit  en  Sicile.  Charles  en  mourant  (iT/'su.u  "ÂlTù 
avoit  prié  le  Pape  de  confier  l'adminiftration  de  fon  Etat  pen-  d!Voir- 
dantla  prifon  de  fon  fils ,  à  Robert  Comte  d'Arrois ,  auquel  le  k**i\à, 
Pape  joignit  Gérard  Cardinal  de  Sainte  Sabine.  L'un  &:  l'autre 
agifl'ant  de  concert  maintinrent  les  peuples  dans  le  devoir  ,  en 
attendant  l'occafion  de  profiter  de  la  guerre ,  que  le  Roi  de  Fran- 
ce alloit  faire  en  Efpagne,  pour  tâcher  de  mettre  fon  fils  en  pof- 
feffion  de  ce  que  le  Pape  avoir  confifqué  en  fa  faveur  fur  le  Roi 
d' Arragon  ;  &  ce  Prince  de  fon  côté ,  durant  l'hiver  de  cetee  an- 
née-là ,  s'occupa  à  mettre  fon  païs  en  état  de  foûtenir  au  moins 
la  première  arraque  des  François. 

Il  follicita  l'Empereur  Rodolfe  de  faire  quelque  entreprife  fur  Mît;>n»  iib,  ,4, 
l'Italie,  à  l'exemple  de  fes  Predecefleurs ,  pour  y  diminuer  la  "p"  '' 
puiffance  du  Pape ,  &  y  ateirer  de  nouvelles  Troupes  de  France; 
mais  ce  Prince  fage  ,qui  étoit  redevable  au  S.  Siège  de  fon  éléva- 
tion ,  &:  qui  penfoit  à  afTeurer  l'Empire  dans  fa  Famille ,  &  étoic 
de  plus  alors  occupé  de  la  guerre  contre  les  SuilTes ,  ne  lui  donna 
que  des  complimens  pour  réponfe.  Il  ne  trouva  pas  plus  d'em- 
preffement  dans  les  autres  Princes  Allemans  pour  lefecourir. 

Sanche  Roi  de  Caftille  fut  plus  aifé  à  ébranler  ,  parce  qu'il 
avoir  un  intérêt  efTentiel  à  ne  pas  permettre  que  les  François  Nangiu^ 
déjà  maîtres  de  la  Navarre,  dont  l'héritière  venoit  d'époufer 
Philippe  fils  aîné  du  Roi  de  France,  navançalTent  pas  davanta- 
ge en  Efpagne.  Alfonfe  fon  père  ,  dont  il  avoit  accablé  la  vieil- 
lcfTe  de  chagrin  ,  en  s'attirant  malgré  lui  route  l'autorité  du 
Gouvernement  ,  venoir   de  mourir  ,   &:  en  mourant  l'avoit 
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i:  gr  deshérité.  Il  rétabliflbit ,  par  Ton  Tcftament ,  dans  leurs  droits 

légitimes  fur  le  Roïaume  de  Caftille ,  les  Princes  fils  de  Ton  fils 
aîné  &:  de  Blanche  fœur  du  Roi  de  France,  &:  au  défaut  de  l'un 
&  de  l'autre  leur  fubltituoit  Philippe  Roi  de  France ,  qui  avoic 
droit  à  ce  Roïaume  par  fon  aïeule  Blanche  de  Caftille.  Ces 
deux  Princes ,  donc  Philippe  avoit  déjà  pris  autrefois  la  caufe 
en  main ,  écoient  toujours  en  la  puiiTance  du  Roi  d'Arragon  ,  qui 
tenoit  par  là  Dom  Sanche  en  inquiétude.  Ainfi  il  n'eut  pas  de 
peine  à  le  faire  confentir  à  une  ligue  contre  la  France.  Ils  s'a- 
bouchèrent ,  &c  conclurent  le  Traité. 

Toutefois  un  Envoie  de  France  étant  arrivé  peu  de  tems 
après  à  Tolède ,  entreprit  de  le  faire  rompre.  11  prellà  Dom  San- 
che fur  deux  points.  Le  premier  fut,  de  faire  jufticeaux  deux 
Princes  fils  de  fon  frere  aine ,  en  leur  donnant  au  moins  quel- 
que part  à  la  fucceflion  du  Roi  défunt  ;  &  le  fécond ,  de  ne  point 
fecourir  contre  la  France  le  Roi  d'Arra?pn ,  Prince  tant  de  fois 
excommunié  par  le  S.  Siège.  Il  répondit,  en  préfence  de  Cx 
Cour  ,  qu'il  envoïeroit  des  Ambafladeurs  en  France ,  avec  des 
pouvoirs  très-amples ,  pour  terminer  les  différends  qu'il  avoic 
avec  le  Roi  au  fujet  de  leurs  communs  neveux.  Mais  il  pria  en 
particulier  l'Envoie  de  France,  de  le  bien  mettre  dans  î'efpric 
de  fon  Maître,  en  l'aftcurant  de  fa  part ,  qu'on  ne  feroit  point 
mécontent  de  lui  dans  la  guerre  d'Arragon ,  &:  il  tint  fa  parole. 
ecfticomilumr,.,r-  De  plus  les  Maures  d'Èfpagne  &c  d'Afrique  tenoient  toujours 
£,p'1  '  alors  les  Caftillansen  allarmes.  C'cfï  pourquoi  le  Roi  d'Arra- 
gon ne  pouvoir  pas  cfpcrer  de  gtands  fecours  de  ce  côté-là  , 
quand  même  Dom  Sanche  auroit  agi  auiTi  fincerement  avec  lui, 
qu'il  en  faifoit  femblant. 

Le  Roi  d'Arragon  avoit  encore  un  ennemi  ,  qui  devoir  lui 
être  redoutable  étant  joint  au  Roi  de  France.  C'étoit  Jacques 
fon  frere  Roi  de  Majorque, Comte  de  RoufllLlon,de  Cerda- 
gne  ,  &de  Montpellier  ,  qui  efpera  dans  cette  conjoncture  ren- 
trer en  poflclîion  de  quelques  Places ,  que  le  Roi  d'Arragon  lui 
rctenoit  injuftement.  11  fe  ligua  avec  le  Roi  de  France ,  &:  ob- 
tint même  du  Pape  Honoré  IV.  Succcflcur  de  Martin  mort 
quelque  rems  auparavant ,  les  Décimes  de  tous  les  biens  tant 
Ecclcfiauiques  que  Laïques  dans  l'étendue  de  Ces  Etats  pen- 
dant trois  ans ,  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre. 

Il  falloir  donc  que  le  Roi  d'Arragon  ne  comptât  [que  fur  les 
'  feules 

■ 
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feules  forces ,  fur  la  fidélité  de  fes  Sujets ,  &  fur  la  difficulté  de  '        - 
pénétrer  dans  fon  pais  naturellement  fortifié  par  les  défilés  des  '* 

Pyrénées,  &:  enfin  fur  fon  courage.  Il  le  fit  paroître  en  atta- 
quant vigoureufcmcnr.  la  Ville  d'Abarin  ,  je  croi  que  c'cft  celle 
de  Boria  Ville  du  Roïaume  d'Arragon  fur  les  frontières  de  Na- 
varre, Se  il  l'emporta.  Il  aflïegea  aufli  Tudele  fur  la  rivière  d'E- 
bre  ,  avant  que  le  Roi  de  France  eût  palTé  les  montagnes  :  mais  Mariana  i0c  cit. 
il  fut  repoufl'é  ,  &:  contraint  de  lever  le  fiege  par  la  brave  réfi-  "p'* 
fiance  de  Jean  de  Lara,  qui  s'étoit  jette  dans  la  Place.  Il  n'en- 
treprit rien  depuis  ,  &  fe  tint  à  Sarragolle  ,  jufqu'à  l'arrivée  de 
l'Armée  de  France  fur  les  frontières  d'Efpagne. 

Philippe  prévoïant  la  difficulté  de  cette  expédition,  avoit    v»uvi*ux priptr*. 

fl_J  '  *£•  J  15  f  oTI*       lift    dt  ta  France  coru 

Ht  de  grands  préparatifs  pendant  toute  1  année  12.84.  I'  mit  treU^u-^rx^n, 

lut  pié  une  Armée  ,   &  affembla  une  Flotte  très-nombreufe. 

L;  H  itlo  ire  d'Efpagne  dit,  que  l'Armée  de  terre  étoitde  quatic- 

vingt  mille   hommes  de  pié,  &r  de  vingt  mille  chevaux  i  &  la 

Flotte  de  fîx  vingts  tant  Galères  ,  que  VailTeaux  de  guerre.  Le 

Prince  Philippe  fils  aîné  du  Roi ,  &c  Charles  de  Valois  défigné 

Roi  d'Arraeon,  furent  de  cette  expédition,  aulîi-bien  que  le     Nang.'us. 

Cardinal  Jean  Cholet  Légat  du  Pape  en  France.  La  Reine  Ma-    ^*!oc  cit- 

rie  de  Brabant,  que  le  Roi  avoit  époulée,  depuis  la  mort  d'I- 

fabelle  d'Arragon, s'arrêta  à  CarcafTone.  Le  Roi  s'avança  juf- 

qu:à  Narbonne,où  étoit  le  rendez-vous  gênerai  de  l'Armée. 

On  marcha  delà  vers  le  Rouflillon ,  &  le  Roi  de  Majorque 
vint  trouver  Philippe  fur  lechemin.  Ilsallerentenfembleà  Per- 
pignan, que  le  Roi  d'Arragon  avoit  enlevé  au  Roi  de  Majorque, 
quelques  années  auparavant ,  &L  qui  fe  rendir.  Onv  tint  confeil  ctHaComimm^r 

dIM-l  v    ï>  *        1)  cinonenfium  cap.:  S 

e  guerre,  pour  délibérer  par  ou  1  on  commenceroit  d attaquer     Nangms. 

le  Pais  ennemi.  On  réfolut  d'aller  à  Elne  Ville  que  le  Roi  d'Ar-  v*m»**'»m«»- 

,  T  caHilpanica.pag.ro. 

ragon  avoit  encore  ufurpee  fur  fonfrere.  Les  Habicans  l'aban- 
donnèrent, &:  elle  fut  pillée  &  brûlée. 

Delà  on  prit  le  chemin  d'une  Ville ,  que  notre  Hiftorien  ap- 
pelle du  nomde/«««,  c'eft-à-dire  Porte,  &:  que  je  crois  être 
aujourd'hui  un  Bourg  ou  Village  appel  lé  Port  à  l'encrée  des  Mon- 
tagnes, proche  du  lieu  où  eftbaci  le  Château  de  Bellegaid».  Cet- 
te Ville,  quoiqu'elle  fût  encore  du  partage  du  Roi  de  Majorque , 
ne  le  reconnoifToit  plus  pour  maître.  Elle  ferma  fes  portes,  &: 
il  fallut  la  forcer.  Elle  coûta  du  monde  ,  mais  tout  y  fut  mis  à 
feu  &àfang.Un  Gentilhomme  nommé  le  Bâtard  de  RoulTil- 
Towe  IF.  T  t 
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7  "  Ion,  fe  retrancha  avec  quelques  déterminés  dans  Ja  Tour  d'un 
Monaftere,  ré folu  de  vendre  fa  vie  bien  cher.  Il  fit  fi  bonne  con- 
tenance ,  qu'il  obtint  une  capitulacion  honorable ,  &:  fut  bien  re- 
çu du  Roi ,  à  qui  il  ne  fur  pas  inutile  dans  la  fuite. 

Le  Roi  d'Arragon  vit  ce  faccagement  du  haut  de  la  montagne 
de  PanilTar ,  où  il  étoit  campé,  aïant  derrière  lui  le  Lampour- 
dan.  Iln'écoit  pas  allés  fort  pour  s'oppofer  à  ces  premiers  rava- 
ges ,  &  fe  contentoit  de  détacher  des  partis  pour  harceler  l'Ar- 
mée Françoife:  mais  il  l'attendoit  au  col  de  Paniflar,  l'unique 
chemin  pratiquable  pour  entrer  dans  le  Lampourdan ,  Se  préten- 
doit  bien ,  ou  l'empêcher  de  palier  outre,  ou  la  défaire  à  plare- 
couture  ,  fi  elleentreprenoitde  forcer  ce  palTage,  qu'il  avoir  fait 
embarraifer  de  groflls  pierres  Se  retrancher  en  divers  endroirs. 
C'étoit  en  effet  le  parti  le  p'us  avantageux  qu'il  pût  prendre,  &c 
qui  lui  eût  apparemment  réufïï  ,  fans  ce  Bâtard  de  Roullillon  , 
i  ont  jeviens  déparier,  qui  voïant  l'embarras  du  Roi,  vints'offrir 
à  le  conduire  par  un  autre  chemin  très-difficile  à  la  vérité,  mais 
""•'•  pu  il  auroit  le  tems  de  frire  paffer  une  bonne  partie  de  fon  Armée, 

pour  prendre  le  Roi  d'Arragon  par  derrière,  avant  qu'il  fe  fùtap- 
perçû  de  fa  marche. 
mntUt  dt<  Le  Roi  P  aïant  écouté,  Se  fait  recennoître  les  lieux,  trouva 
la  chofe  faifab'.e.  Il  fit  retrancher  fon  Arméeaupié  des  monta- 
gnes fur  un  grand  f  ont  à  la  tête  du  col  de  Panilïar  Se  a.  la  vue  de 
l'ennemi,  en  difpofition  à  ce  qu'il  paroiffoit ,  de  tenter  le  pafla- 
ge  du  défilé.  Cependant  aïant  pris  avec  lui  un  corps  de  Troupes 
choifies ,  il  fe  coula  le  long  des  Montagnes  vers  B  inyuls  du  côté 
de  la  mer,  fans  êtreapperçû,  Se  arriva  après  une  lieue  de  marche 
au  lieu  marqué  par  le  bâtard  de  Roullillon. On  monta  avec  beau- 
coup de  peine  à  caufe  des  broiïailles  ,  dont  ce  côté  de  la  monta- 
gne étoit  rempli  ;  mais  enfin  on  parvint  aufommet.  Dès  que  le 
chemin  fut  ainfi  fraïé  par  le  Roi  même,  on  fit  défiler  peu  à  peu 
l'Armée  i  de  forte  que  les  ennemis  furent  furpris  de  voir  tout  à 
coup  derrière  eux  des  gens  qu'ils  croïoicnt  n'avoir  qu'entête. 
Cette  belle  marche  fc  fit  ledix-huitiéme  de  Juin. 
r<  brament  u>  La  furprife  mit  les  Efpagnols  en  déroute.  Ils  abandonnèrent 
,,„nar.  leur  Camp  avec  précipitation,  lai  (Tant  tentes,  bagages  ,  vivres 
..:.  cap.  18.  g£  munitions  dont  l'Armée  profita.  Le  Roi  la  fit  repofer  trois 
jours  aux  environs  du  Monaftere  de  .S.  Cytïaque,  fort  content  de 
s'être  ouvert  l'enrréc  en  Catalogne ,  Se  de  pouvoir  aifémenq  avoic 
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communication  avec  le  Port  de  Rofc,dont  les  Galères  ôC  fes  Vaif- 
feaux  s'étoientfailis.  *  5y. 

Le  Roi  d'Arragon  fe retira  à  Petra-lata*  à  trois  lieues  deRo- 
fe*  mais  ne  s'y  croïant  pas  allés  en  fureté  ,  il  quitta  Ton  camp  des 
qu'il  fçut  que  les  François  marchoient  de  ce  côté-là,  &  recula 
jufqu'à  Caftello  -\  fur  la  rivière  d'Algura.  Petra-laca  fit  mine  de 
vouloir  réfifter  ;  mais  les  Habitans  voiant  qu'on  fe  préparoit  à  les 
attaquer  dès  le  lendemain  ,  emportèrent  ce  qu'ils  avoient  de 
meilleur,  &  mirent  lefeu  à  leur  Ville.  Les  François  s'en  étant 
apperçûs  ,  y  entrèrent  promptement ,  arrêtèrent  l'incendie  ,  & 
s'y  logèrent. 

Le  Roi ,  dès  le  même  jour  qu'il  arriva  à  Petra-lata  ,  fit  un  dé- 
tachement Tous  le  Prince  Philippe  Ton  fils  aîné  ,  pour  aller  fe  fai- 
fic  de  Figuieres.  L'allàut  qu'on  y  donna  fut  bravement  foûtenu  ; 
mais  les  Bourgeois  appréhendant  d'être  forcés  dans  une  féconde 
attaque ,  fe  rendirent  par  capitulation. 

La  prefence  de  l'Armée Françoife  ,  qui  poufToit  toCijours  celle 
du  Roi  d'Arragon ,  &  la  prife  de  Figuieres,  firent  un  très-mauvais 
effet  pour  ce  Prince  fur  l'cfprit  des  Peuples  de  ces  quartiers  là. 
Il  fuc  obligé  de  décamper  de  Caftello,  dont  les  Habitans  fe  don- 
nèrent aux  François.  La  Ville  d'Empurias&  tout  le  Comté  en  fie 
autant.  Ce  fut-là  que  Charles  de  Valois  commença  d'agir  en 
Roi  d'Arragon.  Il  donna  le  Comté  d'Empurias  à  un  Seigneur 
François,  qui  lui  en  fit  hommage &:  ferment  de  fidélité;  &:  à  la 
prière  des  Ecclefiaftiqucs  &:  de  la  Nobleffe  de  tout  ce  Canton  ,  il 
prit  le  nom  de  Roi ,  après  avoir  confirmé  toutes  les  coutumes  &r 
tous  les  privilèges  des  Catalans.  Alors  le  Roi  de  France  s'étendit 
librement  jufqu'à  Befalu  le  long  de  la  rivière  de  Fluvia  ,  neuf  ou 
dix  lieues  avant  dans  les  terres.  L'Armée  s'y  repofii ,  &  reçût  un 
grand  convoi ,  qu'Enguerrand  de  Bailleul  Amiral  de  la  Flotte 
conduificau  Camp. 

Le  Roi  d'Arragon, qui  n'ofoit  paroître  en  Campagne,devinaai- 
fement  le  deffein  du  Roi ,  qui  étoit  d'attaquer  Gironne  Ville  fa- 
mcufc,même  de  nos  tems,mais  que  fa  fituation  parmi  des  rochers- 
d'un  très-difficile  accès  rendoit  alorsbien  plus  confiderable  qu'au- 
jourd'hui. Il  en  fit  fortir  tous  les  Habitans,  qui  n'écoient  pas  en 
état  de  porter  les  armes ,  la  remplit  de  Soldats  &  de  Nobleffe  du 
Pais ,  &:  en  donna  le  commandement  à  Raimond  de  Cardonnc 

*  Aujourd  ion  I'crcUde»  1  Aujourd'hui  Caftillon, 
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-  brave  &  expérimenté  Capitaine  ,  qui  lui  promit  de  ne  rien  épar- 

gner pour  répondre  à  l'eftime  qu'il  témoignoit  de  fa  valeur  Se  de 
fa  conduite  en  une  fi  importante  occaiion.  Il  commença  parrui- 
ner  les  Fauxbourgs,de  peur  que  les  François  ne  s'en  emparallent, 
pour  faire  plus  aifément  leurs  approches ,  &:  fe  prépara  à  une  vi- 
goureufe  défenfe. 

U"fi<s»> Giror.nt.  L'Armée  du  Roi  parut  devant  la  Place  la  veille  de  S.Pierre, 
&  l'invertit.  Raimond  de  Cardonne  s'acquitta  parfaitement  de 
fon  devoir ,  &  on  n'avoit  vu  de  long-tems  fi  bien  défendre  une 

Nicoiam  spcciaiis  Ville  affiegée.  Cependant ,  malgré  les  fréquentes  forties ,  le  brû- 
lement  des  machines  des  aiîicgeans,  &C  la  reprife  de  divers  portes , 
qui  avoient  beaucoup  coûté  à  prendre  ,  on  pouffa  un  travail  foû- 
terrein  jufques  fous  la  muraille,  pour  la  laper.  La  mine  étoit 
déjà  fort  avancée,  lorfqu'on  s'en  apperçùt  dans  la  Ville.  On 
contremina,  &  on  rencontra  enfin  les  mineurs,  qui  furent  étouf- 
fés dans  la  mine  avec  l'Ingénieur,  &f  tous  les  travaux  furent  rui- 
nés. Le  Roi  en  eut  un  extrême  chagrin,  aiant  compté  que  l'ef- 
fet de  cette  mine  feroit  rendre  la  Place,  mais  fur  ce  que  quel- 
ques-uns lui  reprefonterent  la  difficulté  de  l'entreprife,  &  l'in- 
certitude du  fuccès,  il  dit  qu'il  périroic  au  fiege  plutôt  que  de 
l'abandonner ,  &  il  fit  ferment  de  ne  point  retourner  en  France  , 
qu'il  ne  le  fût  rendu  ma  itre  de  la  Place. 

Bjpcrftiiùjugr.  La  difficulté  du  fiege  ne  venoit  pas  feulement  de  la  parc  des 
affiegés ,  qui  continuoient  de  le  défendre  avec  toute  la  vigueur 
portible  ;  mais  encore  du  côté  de  la  campagne ,  pleine  de  partis  &c 
de  camps  volans ,  qu?  le  Roi  d'Arragon  avoir  dans  les  montagnes 
&  dans  tous  les  partages,  depuis  Rofe  jufqu'à  Gironne;  de  lierre 
qu'il  n'arrivoic  prcfquc  point  de  convois  au  Camp  lans  combat. 
e  multitude  cifroïable  de  mouches  d'une  grandeur  extraordi- 
naire, faifoient  périr  une  infinité  de  chevaux  ,  foit  par  leurs  pi- 
queures,  foit  en  s'infinuanc  dans  leurs  narines,  où  elles  portoient 
la  corruption;  &c  outre  cela,  les  chaleurs  exeellives  caulbienc 
beaucoup  de  maladies  dans  le  Camp ,  dont  on  ne  pouvoit  s'écar- 
ter, fans  être  tué  ou  enlevé  par  les  coureurs  des  ennemis. 
tM.  II  fepaflauneaûion  conliderable  le  jour  de  l'Allomption  de 

Notre-Dame.  Le  Roi  d'Arragon  aiant  fçû  qu'il  devoir  venir  de 
Rofe  (Mi  grand  convoi  au  Camp,  réfolut  de  l'enlever  ,  &:  voulue 
le  faire  en  perfonne.  Il  s'avança  dès  la  veille  avec  quatrecens 
chevaux  &  deux  mille  hommes  depié,  &:  fcmicencmbufcade 


PHILIPPE  III.  DIT  LE  HARDI.  jjj 

entre  Bagnols  Se  Gironne.  On  en  eue  avis  par  un  efpion, qui  ren- 
dit: un  compte  exaft:  de  la  fituation  du  polie  que  ce  Prince  avoir  1  '' 
occupé.  Comme  Philippe  jugea  bien  que  les  Catalans  animés  par 
la  prefence  de  leur  Roi,  ne  manqueroient  pas  leur  coup ,  fi  on 
ne  les  prévenoit ,  &  qu'il  falloir  d'habiles  gens  pour  tenir  tête 
aux  meilleures  Troupes  d'Efpagne,  il  chargea  de  cetteexpedi- 
tion  le  Connétable  même  Raoul  de  Nèfle ,  Jean  d'Harcourt  Ma- 
réchal de  France  ,  &  le  Comte  de  la  Marche,  aufquels  il  ne  don- 
na pourtant  que  cinq  cens  Cavaliers  choifis,  foit  qu'il  appréhen- 
dât qu'un  plus  grand  nombre  ne  fît  découvrir  leur  marche,  foie 
qu'à  caufe  des  défilés ,  il  crût  que  plus  de  monde  ne  feroit  qu'em- 
barraffer  ,  (bit  qu'il  prétendit  feulement  foûtenir  le  convoi ,  & 
empêcher  le  Roi  d'Arragon  de  l'attaquer ,  quand  il  fe  verroit  en 
danger  d'être  lui-même  chargé  en  queue. 

Ils  partirent  vers  la  fin  de  la  nuit ,  &:  arrivèrent  à  la  pointe  du     comiM  jéfa>*»u* 
jour  a  la  vue  de  l  embulcade.  Le  Roi  d  Arragonvoiant  leur  petic 
nombre,ne  délibéra  pas  pour  les  aller  attaquer. Le  choc  fut  foute- 
nu  avec  toute  la  bravoure  &  toute  l'habileté  ,  qu'on  devoit  atten- 
dre des  deux  CommandansFrançois.Ils  chargèrent  à  leur  tour,&: 
mirent  les  Efpagnols  en  déroute  ,  &  parmi  ceux-ci  il  y  eutplu- 
fieurs  perfonnes  de  marque  qui  furent  tués.  Pour  ce  qui  eft  du   Ce(ii c„mmtm „ 
Roi  d'Arragon,  les  Auteurs  François  &  Italiens  difent  qu'il  y  fut  c  n"nenf 
grièvement  blefle,  &c  que  fa  mort,  qui  arriva  quelque  tems  après,    Jean.  vauni. 
fut  eau  fée  par  fu  blcffurc.  L"s  Efpagnols  difent  le  contraire  ,  &: 
nous  le  reprefentent  à  la  tête  de  fon  A  rmée,  donnant  fur  la  queue 
des  Troupes  Françoifes,  quand  elles  forcirent  quelque  tems  après 
de  Catalogne.  Je  croi  qu'il  les  faut  croire;  mais  quoi  qu'il  en  foit 
de  cette  circonftance ,  le  Roi  d'Arragon  fut  défait  en  cette  oc- 
cafion,  &  les  François  y  perdirent  très-peu  de  monde. 

Après  tout ,  cette  aclion  n'étoit  point  décifive  pour  le  fiege  de    x«m»m d, u  pu, 
Gironne.  La  famine  commençoit  à  preffer  les  affiegés  ;  mais  la  <"*#'*"• 
maladie  faifoit  de  grands  ravages  dans  le  Camp  des  affiegeans, 
avec  cetee  différence  ,  que  l'état  des  affiegés  n'étoit  pas  connu  au 
Roi,  au  lieu  qu'il  ne  pouvoit  cacher  celui  de  fon  Armée  à  l'en- 
nemi. Le  Comte  de  Foix  Se  un  autre  Seigneur  nommé  Raimond 
de  Rojer ,  étoient  dans  l'Armée  du  Roi.  Us  étoient  parens  du     Nan8'us 
Gouverneur  Raimond  de  Cardonne.  On  les  foupçonna  même 
d'intelligence  avec  lui.  Us  furent  toutefois  les  médiateurs  pour 
la  reddition  de  la  Place.  Ils  s'offrirent  au  Roi  d'aller  trouver  le 
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"T  o  Gouverneur ,  pour  l'engager  à  fe  rendre.  Le  Roi  accepta  îcnr 

offre.  On  convint  de  part  Si.  d'autred'une  ceflàtion  d'armes  ;  que 
le  Gouverneur  envoïeroit  au  Roi  d'Arragon  ,  pour  l'informer  de 
l'état  de  la  Ville,  &  lui  dire  ,  que  fi  dans  huit  jours  elle  n'étoit 
pas  fecourue,  elle  fe  rendroit.  Le  fecours  au  bout  de  ce  terme 
n'aïant  p  oint  paru ,  la  Place  fut  livrée  la  veille  de  la  Notre-  Dame 
ce  Septembre.  Il  s'y  crouva  fi  peu  de  vivres,  que  la  Garnifbn 
étoit  fur  le  point  de  périr  de  faim  ;  &  c'eff,  ce  qui  fit  foupçonner  , 
que  dans  cette  capitulation  le  Comte  de  Foix  avoir  autant  eu 
égard  aux  intérêts  de  fon  parent  qu'à  ceux  du  Roi  ;  mais  on  s'efti- 
ma  encore  trop  heureux  d'être  venu  à  bout  de  c  e;te  entreprife,  & 

^2"^"  le  Roi  d'Arragon  de  Ion  côté  feconfola  d'autant  plus  ai  fément 
de  cette  perte,  que  la  longue  réfiftance  des  afnegés  avoit  fauve 
le  refte  de  la  Catalogne ,  dont  la  NobleiTe  ne  voulut  jamais  mon- 
ter à  cheval  pour  aller  au  fecours  de  fon  Prince ,  à  caufe  des  cenfu- 
res  que  le  Pape  avoir  fulminées  contre  lui. 
f^'JxfZllf"'  Cette  Campagne  jufques-là  avoit  été  ailes  glorieufe ,  pour  ne 
pas  donner  fujec  au  Roi  de  s'en  repentir ,  mais  la  fin  en  fur  bien 
funefte.  Avant  qu'on  décampât  ,  le  Roi  permit  à  la  plus  gran- 
de partie  de  la  Flote  qui  étoit  à  Rofe  ,  de  retourner  en  France. 
***"  Le  détachement  qui  s'en  fit  fut  attaqué  en  chemin  par  l'Amiral 

de  Barcelonne  nommé  Marquée  ,  qui  après  un  combat  aûés  fan- 
glanr ,  fe  rendit  maître  de  trente  Vaiileaux  François. 

ffSSk,****'  "  Le  *°»  du  refte  de  la  Flote  demeurée  au  Porc  de  Rofe  ne  fut 
pas  plus  heureux.  Dans  le  tems  que  l'équipage  ne  penfoit  qu'à 
boire  &  à  fe  divertir ,  l'Amiral  Roger  Doria  la  furpric ,  Se  fécon- 
dé des  Habitans  de  Rofe  ,  la  ruina  entièrement.  Enguerrand  de 
Bailleul  Amiral  y  fut  pris,  &  ne  fut  rendu  qu'après  avoir  paie 
s  spccuiis.  une  groffe  nuiç0n>  Aubert  de  Longueval  Seigneur  de  marque  y 
fut  tué,  Se  l'on  accu  fa  le  Maréchal  d'Harcourt  qui  ne  l'aimoit 
pas,  de  l'avoir  laifTé  périr  ,  pouvant  le  fecourir  s'il  avoit  voulu. 
Les  François  fe  vengèrent  de  la  trahifon  des  Habitans  de  Rofe. 
en  y  mettant  le  feu  avant  que  de  partir. 

Par  la  perte  de  la  Flote  ,  on  fut  obligé  d'abandonner  les  ma- 
gafins  de  vivres  qu'on  avoit  à  Rofe ,  Se  fuite  de  ce  fecours  l'Ar- 
mée commença  à  beaucoup  fourlrir  de  la  difette.  Les  pluies  fur- 
vinrent ,  &  rendirent  les  chemins  impraticables, fur  tout  pour  les 
équipages.  Cependant  les  Arragonnois  s'étoient  faifis  de  nou- 
veau du  col  de  Paniilàr  ,  5:  des  autres  avenues  du  Rouflillon.  IL 
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fallut  pourtant  marcher  de  ce  côté-là  ,  après  que  le  Roi  eut  fait  " " 

rétablir  les  fortifications  de  G  nonne,  Si.  laille  des  munitions  avec        n8f  • 
une  Garnifon  dans  la  place. 

Pendant  la  route,  le  Roiaïant  jufqu'alorsrefifté  aux  chaleurs 
aux  fatigues,  &  au  mauvais  air,  tomba  malade,  Se  ne  pouvant 
plus  fouffrir  le  cheval,  on  fut  contraint  de  le  mettre  dans  une 
litière.  L'Arméeprir  fon  chemin  par  Caftello  &  par  Jonquieres 
toujours  harcelée  par  les  ennemis.  Mais  quand  ce  vint  au  col 
de  Paniffar ,  on  fut  attaqué  de  toutes  parts,  on  fe  fit  partage  l'épée 
a  la  main ,  mais  avec  une  perte  infinie.  Les  ennemis  pourfuivirent 
le  Roi  jufqu'à  un  lieu  nommé  Montefquiou,qui  eft  prefque  à 
moitié  chemin  de  Jonquieres  &:  de  Perpignan. 

Le  Roi  arriva  très-malade  à  cette  dernière  place,  &  y  mourut  Mer"lHR>'- 
le  quinzième  de  Septembre  ,  ou  le  viogt-troiiiéme  félon  quel- 
ques-uns ,  Se  félon  d'autres  ,  le  fixiéme  d'Octobre  *  en  la  qua- 
rante Se  unième  année  de  fon  âge  ,&  la  feiziéme  de  fon  re^ne 
également  regretté  de  fon  Armée  &  de  Ces  autres  Sujets ,  qu'il 
gouvernoit  avec  autant  de  douceur  que  d'autorité.  Il  avoir  héri- 
té de  Saint  Louis  fon  père  une  grande  pieté  ,  qui  le  portoic  juf- 
qu'aux  plus  rudes  aufterités.  Son  courage  Se  fa  fermeté  dans  Ces 
entreprifes  militaires  lui  fitent  donner  le  furnom  de  Hardi. 

11  fut  marié  deux  fois.  Il  eut  de  fa  première  femme  Ifabelle  f'^™™"""^"- 
d'Arragon  fœurdu  Roid'Arragon  ,  Louis  qui  fut  empoifonné  "LuJor"alu' 
Se  dont  j'ai  raconté  la  mort ,  Philippe  furnornmé  le  Bel  qui  lui 
fucceda ,  Charles  de  France  Comte  de  Valois  ,  d'Alençon  de 
Chartres  &  d'Anjou  ,  dont  la  pofterité  occupa  loncr  tems  le 
Trône  de  France,  &  Robert,  qui  mourut  jeune.  Il  eut  de  fa 
féconde  femme  Marie  de  Brabant ,  Louis  Comte  d'Evreux  fou- 
che  des  Comtes  d'Evreux  Rois  de  Navarre  ,  Marguerite'  qui 
fut  mariée  à  Edouard  I.  Roi  d'Angleterre ,  &  Blanche  qui  épou- 
fa  Rodolphe  Duc  d'Autriche  ,  fils  aîné  de  l'Empereur  A  bert  I 

La  more  du  Roi  fut  bientôt  fuivie  de  la  perte  de  fa  conque-  T*^»  fii»,dl 
te.  Gironne  invertie  Se  coupee  de  tous  cotés  ,  fans  efperance  de  "'"  "'"' 
refl'ource,  capitula  Se  fe  rendit ,  à  condition  que  la  Garnifon 
Françoifc  feroit  reconduite  en  France.  Le   Roi  d'Arra^on  ne 
furvêcut  le  Roi  de  France  fon  bcau-frere  que  de  quelques  fe- 
maincs.  Il  mourut  à  Ville- franche  au  mois  de  Novembre    â^c 

*  Dani  l'Hiflnire  du  différend  entre  Bonifacc  VIII-  k  Philippe  le  Bc! ,  U  y  a  une  Lettre  dat'    A    i 
do  S.  Matthieu  ,  l'an  i  M ç .  &  qui  femblc  être  de  Philippe  le  Bel.  Cela  fuppofe  ,  il  faut  que  Philio '*U 
Hurfifoiimoii  avant  le  n,de  Septembre,  *     rwggGia 
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de  quarante- fix  ans.  On  dit  que  ce  fut  d'une  débauche,  n'aïant 
1Z°S'         pu  modérer  jufqu'à  l'entière  guerifon  de  fa  bleflure,  la  paflTion 

Maiianai  4.  c  9.  qu'il  avoit  pour  une  makrefîe.  Ce  fut  un  Prince  également  po- 
litique &  guerrier  ,  &  des  plus  accomplis  de  fon  tems  en  ces 
deux  genres  de  mérite  ,  qui  contribuent  le  plus  à  former  l'i- 
dée d'un  grand  Roi.  L'Archevêque  deTatragonne  l'aflifta  à  la 
mort  ,  qui  parut  beaucoup  plus  chrétienne  que  fa  vie  ne  l'a- 
voit  été. 

A*™  morti  ur.f,.  L'Europe  depuis  bien  des  années  ,  n'avoit  point  vu  tomber 
en  un  petit  efpacede  ten.s ,  tant  de  têtes  couronnées.  A'ronfc 
Roi  de  Caftille  &  de  Léon  mourut  le  premier.  Il  fut  {uivi  de 
Hugues  de  Lufignan  Roi  de  Chipre,  qui  fe  difoitaulli  Roi  de 
Jerufalcm.  Le  Tape  Martin  IV.  Charles  d'Anjou  Roi  de  Sicile, 
Philippe  le  Hardi  Roi  de  France,Pierre  Roi  d'Arragon. Philippe 
Comte  de  Savoye,  &  Marguerite  de  Provence  ,  Reine  de  Fran- 
ce ,  mère  de  Philippe  le  Hardi ,  &:  femme  de  Saint  Louis.  Cette 
Princelfe  nonobftant  l'inclination  &  même  le  talent  qu'elle  avoi  : 
pour  les  affaires ,  ne  paroît  pas  y  avoir  jamais  eu  grande  parc, 
ni  durant  le  règne  de  fon  mari ,  ni  durant  ceiui  de  (on  fils  ,  fous 
lequel  elle  fonda  le  Monaftere  des  Cordelières  du  Fauxbouig 
Saint  Marceau  à  Paris ,  où  elle  paffa  une  grande  partie  de  fon 
veuvage,  &:  où  elle  mourut  au  mois  de  Décembre  de  l'année 
n8y.  environ  ttois  mois  après  la  mort  du  Roi  fon  fils. 

Ce  Prince  outre  le  Comté  de  Touloufe  ,  réunit  ou  ajouta  au 
Domaine  de  la  Couronne,  le  Port  deHarfieur  &:  quelques  au- 
tres Terres  du  Bailliage  de  Caux  ,  qui  lui  furent  cédés  par  Re- 
naud Comte  de  Gueldres  ,  à  qui  il  donna  en  échange  des  rentes 
à  prendre  furie  Tréfor  qu'il  avoit  au  Temple,  &  quiétoitàla 
garde  des  Templiers.  On  faifoit  hommage-lige  au  Roi  pour  ces 
rentes  ,  comme  pour  des  Fiefs,  ainfi  qu'on  le  voit  par  plufieuis 

au  Trcf.r  des ci,ar-  Lettres  de  donation  qui  font  au  Tréfor  des  Chartres.  Jean  &. 

M«'ite' ?"  S*,me  Philippe  de  Nemours  lui  tranfporterent  tous  les  droits  qu'ils  a- 
voient  fur  cette  Seigneurie ,  dont  ils  portoient  le  nom  :  &:  Gui 
de  Montleon  par  un  pareil  tranfport  lui  remit  la  Baronnie  de 
Montmorillon  en  Poitou  avec  la  Forêt  de  Chavigni. 
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Hilippe  IV.  du  nom ,  furnommé  le  Bel,  u§£» 

pour  la  beauté  de  Ton  vifage ,  £c  l'agrément      we  <*»  »w«m» 
quiparoiffoit  dans  fa  perfonne  &  dans  fes  R°'' 
manières  ,  joignit  au  titre  de  Roi  de  France 
celui  de  Roi  de  Navarre  ,  à  caufr  de  fa  fem- 
me Jeanne  de  Navarre ,  héritière  de  cet  Etat.- 
|  Elle  lui  apporta  encore    les  Comtés  de 
C  hampagne  &  de  Brie  ,  qui  appartenoienc     arm»  d„  Tittrf 
à  Henri  I.  Roi  de  Navarre  fon  perc ,  Se  de  plus  le  Comté  de  Bi-  ill^um>- r-  *■ 
gorre ,  que  Simon  de  Mcntfort  avoit  donné  à  Thibaud  II,  Roi 
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de  Navarre  ,  oncle  maternel  de  cette  PrincefTe.  Ce  fut  là  une 
grande  augmentation  de  Domaine  pour  les  Rois  de  France  : 
mais  après  tout ,  la  partie  de  cette  fuccelïïon  la  plus  importan- 
te ,  fut  les  Comtés  de  Champagne  &  de  Brie ,  dont  les  Seigneurs 
places  dans  le  centre  du  Roiaume  ,  6c  fouvent  fort  indociles  , 
étoient  incommodes  &c  redoutables  à  leur  Souverain.  Ce  Prin- 
ce âgé  alors  d'environ  dix-fept  ans,  fut  facré  à  Reims  avec  les 
cérémonies  ordinaires ,  le  fixiéme  de  Janvier  de  l'an  1186.  par 
Pierre  Baibct  Archevêque  de  cette  Métropole. 
u¥twl£t&f£.  J-a  mort  du  Roi  d'Arragon  ne  permit  pas  aux  Efpagnols  de 
&"'•  tirer  beaucoup  d'avantage  de  celle  du  Roi  de  France,  &  de  la 

jeunefle  de  fon  SuccelTcur ,  hormis  l'efperance  de  fc  voir  délivrés 
de  la  guerre  ,  qu'on  avoit  portée  jufqu'au  milieu  de  leur  pais. 
Pour  ce  qui  cft  de  Jacques  Roi  de  Majorque,qui  s'étoit  ligué  avec 
la  France  contre  le  Roi  d'Arragon  fon  frère  ,  il  fe  trouva  fort 
cmbarraiTé  ;  car  le  Roi  d'Arragon  un  peu  avant  que  de  mourir  , 
avoit  envoie  Alfonfe  fon  fiisaîné  avec  Roger  Doria  ,  attaquer 
Majorque  ,  &  ils  avoient  heureufement  exécuté  leur  entreprife: 
de  forte  que  Jacques  en  voulant  reconquérir  fon  Comté  de 
Roudîllon,  avoit  perdu  la  principale  partie  de  fon  Ro'iaume. 
Pareillement  en  Sicile  ,  où  la  mort  d'un  des  deux  Rois  eût 
du  naturellement  porter  coup ,  fi  elle  n'eût  pas  été  fuivie  de 
celle  de  l'autre,  tout  demeura  à  peu  pres  dans  le  même  état, 
à  caufe  de  la  mort  de  tous  les  deux.  Jacques  le  fécond  fils  du  dé- 
funt Roi  d'Arragon  s'y  fît  reconnoître  Roi ,  un  peu  avant  qu'  Al- 
fonfe fon  frère  aîné  fut  falué  à  Sarragoffe  Roi  d'Arragon  &  de 
Valence ,  &:  Comte  de  Barcelonne  ,  fuivant  ia  difpofitioa  tefta- 
mentaire  du  Roi  leur  père.  Le  Comre  d'Artois  de  fon  côté  ,  fé- 
condé du  Pape  ,  tâchoit  d'empêcher  le>  Arragonois  d'entrepren- 
dre rien  de  confidcrable  en  Italie  contre  Charles  autrefois  Prin- 
ce de  Salerne  ,  ôc  qui  prit  alors  la  qualité  de  Roi  de  Sicile  IL 
d*fiom  ,  quoique  prifonnier  en  Efpagne,  où  le  feu  Roi  d'Arra- 
gon l'avoit  fait  tranfporter. 

Sanchc  Roi  de  Caftille  prenoit  auiu  toutes  fes  mefures 
pour  s'afTurer  ôc  pour  alfurer  à  fa  pofterité  la  pofTelfion  de  fon 
Etat.  D'autre  part  on  ne  fc  défiltoit  point  en  France  de  la  pro- 
tection qu'on  y  donnoit  contre  lui  à  Alfonfe  &z  à  Ferdinand  , 
toujours  étroitement  gardes  en  Arragim  ;  mais  la  difficulté  de 
conduite  une  Armée  eu  Caftille ,  &  les  guerres  de  Sicile  &  d' Ar- 
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«gon  rendoicnt  cette  prote&ion  fort  inutile  aux  deux  Princes 
prifonniers.  La  France  ne  lailfoit  pas  de  faire  de  la  peine  au  Roi  u8<>. 
de  Cafhlle  par  un  autre  endroit.  Ce  Prince  avoit  époufe  Marie  10. 
fille  d'Alfonfe  de  Molina  fon  grand  oncle  ,  fans  attendre  la 
Difpenfe  de  Rome.  Depuis  la  mort  du  Roi  fon  père,  il  efperoic 
que  le  Pape  ,qui  enufoit  beaucoup  mieux  avec  lui  qu'aupara- 
vant ,  lui  accorderoit  cette  Difpenfe.  Mais  les  Envoies  de  Fran- 
ce auprès  du  Pape  s'y  oppoferent  de  tout  leur  pouvoir ,  &:  avec 
fùccès. 

Malgré  tout  cela,  le  Roi  de  Caftilletenoit  toujours  bon  fur 
le  point  de  fon  mariage  ;  Se  Marie  fon  époufe  n'eut  pas  plûtôc 
mis  au  monde  un  fils ,  à  qui  l'on  donna  le  nom  de  Ferdinand  ,. 
qu'il  le  fit  reconnoître  pour  fon  SuccefTeur  par  tous  les  Grands 
du  Roiaume.  Il  faifoit  tous  Ces  efforts  pour  Ce  bien  remettre  avec 
la  France, où  il  envoïa  des  Ambaffadeurs  afin  de  traiter  avec 
le  nouveau  Roi.  Il  le  pria  de  lui  accorder  une  entrevue  fur  h 
frontière  d'Efpagne.  Philippe  y  confentit,  &  ils  dévoient  s'a- 
boucher tous  deux  à  Baronne  ;  mais  ils  ne  s'y  rendirent  point, 
je  ne  fçai  pour  quelle  raifon.  Le  Roi  de  France  s'avança  feule- 
ment jufqu'à  Mont  de  Marfan ,  d'où  il  envoïa  le  Duc  de  Bour- 
gogne à  Baïonne  ,  où  il  traita  avec  Dom  Guttierez  Archevê- 
que de  Tolède.  Il  ne  parGit  pas  que  dans  ce  pour-parler  on  eue 
fait  mention  des  intérêts  des  deux  Princes  prifonniers.  Il  fem- 
ble même  qu'on  les  oublia  fort,  vu  la  proposition  que  le  Duc 
de  Bourgogne  fit  à  l'Archevêque  de  Tolède.  Ce  fut  de  deman- 
der au  Roi  de  Caftille  qu'il  époufât  Marie  ou  Marguerite  de 
France  feeurs  du  Roi ,  en  fe  feparant  d'avec  Marie  de  Molina, 
dont  le  mariage  étoit  notoirement  nul.  C'étoit  un  accommode- 
ment pour  finir  les  différends  touchant  la  fucceflîon  de  Caftillc, 
à  laquelle  le  Roi  renonceroit  pour  les  deux  Princes  Ces  coufins , 
en  la  faifant  tomber  fur  un  des  enfans  de  fa  fœur.  Cette  propo- 
rtion fut  rejettée  avec  indignation  par  le  Roi  deCaftille,  qui 
aimant  beaucoup  fon  époufe ,  ne  pouvoir  Ce  réfoudre  à  ce  divor- 
ce. Il  y  eut  encore  dans  la  fuite  quelques  négociations  inutiles 
en  faveur  des  deux  Princes  :  ils  ne  forcirent  de  prifon  ,  que  quel- 
ques années  après ,  car  le  bon  droit  d'un  Prince  malheureux, 
quand  il  n'eft  pas  appuie  ,  eft  moins  un  titre  pour  gagner  fa 
caufe  ,  qu'un  moïen  d'augmenter  fa  difgracc  &:  fa  mauvaifç 
fortune, 
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Cette  même  année-là  Edouard  Roi  d'Angleterre  trouva  beau- 
I2.S6.        coup  plus  de  droiture  &:  d'équité  dans  la  Cour  de  France,  en 

•   de  telles  ieU  >■    \,   .         r  1     •      Tl  •      J  '  C 

f  tvtt  i-^trgu.  une  affaire  fort  importante  pour  lui.  Il  avoir  des  prétentions  lur 
'""■  la  partie  de  laXaintongc,  qui  efl:  au-delà  de  la  Charente.  Elles 

étoient  fondées  fur  le  Traité  fait  en  12.59.  entre  le  Roi  S.  Louis 
bu  Tiiiet.Recoeii  &  Henri  III.  Roi  d'Angleterre ,  par  lequel  ce  pais  devoir  reve- 
Srtnlr&i-AneUt^  nirà-Ia  Couronne  d'Angleterre ,  en  cas  que  le  Comte  de  Poi- 
tiers frère  de  S.  Louis,  &  la  ComtclTedc  Poitiers ,  moururent 
fans  enfuis ,  comme  il  étoit  arrivé.  Edouard  en  vertu  du  même 
Traité  de  izj?.  avoit  déjà  retiré  l'Agenois  fous  le  règne  pré- 
cèdent, par  le  Traité  d'Amiens  de  l'an  1x79.  Toures  ces  Ter- 
res retournoient  à  la  Couronne  d'Angleterre  ,  parce  qu'elles 
avoienc  été  la  dot  de  Jeanne  d'Angleterre,  a'ieule  de  la  Com- 
tefl'e  de  Poitiers.  L'article  de  la  Xaintonge  d'au-delà  de  la  Cha- 
rente ,  Se  quelques  autres  n  avoienc  pas  encore  été  réglés,  non- 
ebftant  divers  Mémoires  prefemés  au  feu  Roi  par  le  Roi  d'An- 
glererre. Le  Roi  à  la  prière  d'Edouard  confentit  qu'on  exami- 
nât l'article  de  la  Xaintonge,  &  le  Traité  de  izy?.  aïanc  paru 
formel  là-deffus,  on  n'en  différa  pas  plus  long-tems  l'execurion. 
On  convint  en  même-tems  fur  la  plupart  des  autres  articles- 
moins  importans  ,qui  pouvoient  toutefois  troubler  la  bonne 
intelligence  entre  les  deux  Roïaumes. 
wangîus.  Relues  Enfuice  de  cec  accommodement ,  le  Roi  d'Angleterre  vint 
*'""•  trouver  le  Roi  à  Amiens  ,  &  le  fuivir  jufqu'à  Paris,  où  il  lui 

fit  hommage  de  tous  les  Domaines  qu'il  pofTcdoit  en  France. 
A  ta  Bibliothèque  lc  j^Qj  \u[  accorda  encore  pluficurs  choies ,  qu'il  n'avoit  pas 

4\\  Roi  dans  le  Vcl.      ....       .  ru  T  •  * 

icsMss  .le  Etienne,  droit  d  exiger ,  Se  aulquclles  par  cette  rai  Ion  ,on  mit  pour  titre 
à  l'Acte  qui  en  fut  expédié  ^gr.ice  faite  au  Roi  d' Angleterre.  De 
Paris  Edouard  alla  à  Bourdeaux  ,  où  il  tint  un  grand  Parlement 
&  reçut  divers  Envoies  d'Arragon  ,  de  Sicile  &.  de  Caftillc  ;  ce 
qui  ne  lailîa  pas  d'inquiéter  le  Roi ,  te  de  lui  faire  appréhender 
que  le  Roi  d'Angleterre  ne  formât  de  concert  avec  tous  ces 
Princes  ennemis  de  la  Couronne  ,  quelque  deffein  contre  le 
Roïaume. 
nCRroniq.      Ce  ne  fut  qu'une  fauflTc  allarmc.  Le  Roi  d'Angleterre  n'avoir 

*ts.  desaiwe-oene.  p0jnt  d'autre  vue ,  que  détacher  de  ménager  la  délivranee  de 
Charles  IL  Roi  de  Sicile  qu'il  aimoic,  &  dont  il  étoit  coufin 
germain  ,  étant  tous  deux  fbteis  des  deux  Iceu.s  filles  du  Comte 
de  Provence.  Il  écrivit  pour  -cet  cflet  au  Pape  Honoré  IV.  &  ie 
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pria  de  lui  envoïer  quelqu'un  de  fa  parc,  afin  de  traiter  cette  s^ 

affaire  de  concert  a.ec  lui.  Le  Pape  qui  ne  la  croïoit  pas  encore 
meure,  répondit  au  Roi  d  Angleterre,  qu'il  fe  chargeoit  là    Epift. Honorii*fuJ 
d'une  chofe  infiniment  difficile  par  la  multiplicité  des  divers  in- 
térêts qui  s'y  trouvoient  mêlés  ;  qu'outre  le  S,  Siège,  les  Prin- 
ces de  la  Maifon  de  France ,  &  ceux  de  la  Maifon  d'Arragon  , 
qui  y  étoient  les  Principaux  incerelTés  ,  le  Roi  de  Caftille  y  en- 
troit  beaucoup ,  par  k  raifon  que  les  deux  Princes  fes  neveux , 
qui  prétendoient  à  la  Couronne  de  Caftille ,  étoient  toujours 
gardés  en  Arragon  ,  Se  que  tous  ces  grands  différends  ne  pou- 
voient  gueres  s'accommoder  les  uns  fans  les  autres  :  que  pour 
ces  raifons  il  le  prioit  de  ne  point  trouver  mauvais ,  qu'il  ne 
donnât  point  à  fes  Nonces  un  plein  pouvoir*  pour  cette  affaire  , 
ainfi  qu'il  le  fouhaitoit  ,•  qu'il  lui  envoïoic  néanmoins  Boniface 
Archevêque  de  Ravenne  ,&:  Pierre  Archevêque  de  Mont-real, 
pour  drefîer  avec  lui  le  plan  de  la  négociation.  Ces  deux  Pré- 
lats avoient  ordre  de  rendre  exactement  compte  de  tout  au  Pape, 
&  de  traiter  avec  Alfonfe  d'Arragon  de  manière  à  ne  faire  pa- 
raître ni  emprefTement ,  ni  indifférence  pour  l'accommodement 
que  le  Roi  d'Angleterre  entreprenoit  de  ménager. 

Quoique  la  chofe,  par  les  foins  du  Roi  d'Angleterre ,  eût 
déjà  été  mife  en  négociation,  le  Pape  n'en  paroilîoit  pas  moins 
inflexible  à  l'égard  des  Siciliens ,  de  la  Reine  Confiance  ,  & 
de  Jacques  fon  fils  ,  qu'il  avoit  de  nouveau  excommunies  ,  au 
fùjet  de  l'élévation  de  ce  Prince  fur  le  Trône  de  Sicile  après  la 
mort  de  fon  père,-  mais  ils  ne  s'en  mettoient  pas  fort  ei  peine 
depuis  la  mort  du  Roi  de  France,  Se  la  déroute  de  fes  Armées  Ilii. 

de  terre  &:  de  mer  ;  car  avant  ces  fâcheux  accidens,  beaucoup 
de  gens  du  parti  Arragonnois  avoient  é:é  ébranlés ,  &  fi  la  Cam- 
pagne des  François  en  Catalogne  eût  eu  une  fin  aulli  heureufe, 
que  les  commencemens  l'avoient  été,  les  affaires  d'Italie  au- 
xoient  afsûrément  changé  de  face. 

Alfonfe  nouveau  Roi  d'Arragon  fut  t-raité  avec  un  peu  plus 
de  ménagement  ,  6c  fur  la  promeffe  qu'il  fi:  au  Pape  ,  de  lui 
envoier  des  Amballadeurs  ,  le  foudre  de  l'excommunication 
fiit  fufpe  Ju  pour  quelque  tems ,  &:  le  Roi  d'Angleterre  obtinc  *** 

encore  quelques  nouveaux  délais.  Cela  n'empêcha  pas  toutefois 
le  Pape  de  folliciter  le  Roi  de  France,  de  continuer  la  guerre 
d'Efpagnc  en  faveur  de  fon  frère  Charles  de  Valois ,  qui  n'aYoic 
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~"  encore  que  le  vain  titre  de  P.oi  d'Arrogon.  Il  écrivit  à  Ton  Légae 
de  prefler  le  Roi  fur  ce  fujet,  de  lui  offrir  la  prolongation  de 
la  taxe  fur  le  Clergé  peur  quatre  ans  ,&  d'ordonner  à  tous  les 
Evêques  &:  aux  autres  Ecclcfiaftiqurs  du  Roïaume  d'Arragon., 
fous  peine  d'excommunication  ,  de  livrer  au  Roi  de  France 
toutes  les  Villes  &:  Fortetefl.es ,  dont  plufieurs  d'entre  eux  étoient 
maîtres ,  Se  d'y  recevoir  la  Garnifon  qu'il  y  voudroit  mettre. 
~~1  II  étoit  plus  aifé  de  donner  dos  ordres  de  cette  nature  ,  que 

AnJ^Unlâ u- ■),..  ^e  les  kJrc  exécuter.  Les  Grands  Se  les  Peuples  d'Efpagnc 
ffttrm  «/«  <t Roi  avoient  pour  la  plupart  pris  leur  parti  ià-deiïus  ;  Se  l'on  com- 
mençou  as  accoutumer  aux  excommunications  Se  aux  interdits. 
On  le  fît  li  bien  cemprendreau  Roi  de  Sicile  dans  fa  prifon, 
qu'il  accepta  fans  difficulté  les  propofîtions  dont  le  Roi  d'An- 
gleterre étoit  convenu  avec  le  Roi  d'Arragon  ,  quelques  dures 
qu'elles  fuifent.  Les  voici, 
ipift  «onotii  ad  Premièrement ,  que  Charles  cederoit  toute  l'Itle  de  Sicile  à 
™;(,  Jacques  d'Arragon,  avec  les  liles  adjacentes ,  &  de  plus  dans 

le  continent  d'Italie,  les  Places  Se  les  Terres  comprifes  dans 
l'Archevêché  de  Regio. 

Secondement,  que  le  tribut  que  le  Roi  de  Tunis  païoit  tous 
les  ans  aux  Rois  de  Sicile ,  feroit  déformais  paie  à  Jacques  d'Ar- 
ragon. 

En  troifiéme  lieu  ,  que  Charles  feroit  enforte  ,  que  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  par  les  Papes  contre  tous  ceux  de  la  Maifon 
d'Arragon ,  fut  révoqué  :  Se  que  la  confifeation  du  Roïaume 
d'Arragon  faite  en  faveur  de  Charles  de  Valois  frère  du  Roi 
de  France  ,  fut  déclarée  nulle. 

En  quatrième  lieu ,  que  le  fils  aîné  de  Charles  épouferoit 
Iolande  feeur  du  Roi  d'Arragon,  Se  que  la  fille  cadette  de  Char- 
les feroit  donnée  en  mariage  au  Roi  de  Sicile. 

Cinquièmement,  qu'afinde  faciliter  l'exécution  de  tous  ces 
articles  ,  il  feroit  fait  une  Trêve  entre  la  Maifon  d'Arragon 
d'une  part,&  l'Eglife  Romaine  de  l'autre  :  que  ceux  qui  avoienc 
fécondé  jufqu'alors  l'Eglife  Romaine  contre  la  Maifon  d'Arra- 
gon fîgneroient  la  Trêve,  Se  y  feroient  compris.  (Cet  article 
regardoit  principalement  le  Roi  de  France  &:  Charles  de  Va- 
lois. ) 

Sixièmement,  que  nonobftant  la  Trêve,  il  feroit  libre  à 
Jacques  Roi  de  Sicile  de  fecourir  fon  frere  Alfonfe  d'Arragon 

dans 
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dans  quelque  guerre  que  ce  tue  qu'il  put  avoir  fur  les  bras  :  que  — 

cette  Trêve  commencèrent  à  la  mi-Mai ,  &:  dureroit  deux  ans.        12,87. 

Enfin  ,  que  jufqa'à  tant  que  tous  ces  articles  fu  fient  mis  en 
exécution,  Charles  demeureroic  prifonnier. 

Charles  envoïa  ce  Traité  par  l'Evéquc  de  Gap  &  par  le 
Prévôt  de  l'Eglife  d' Apt  au  Pape  ,  qui  en  fut  extrêmement  cho- 
qué ,  &  dans  une  Aflemb'ée  des  Cardinaux  le  déclara  nul , 
vu  qu'on  y  difpofoit  fans  le  contentement  du  S.  Siège ,  d'un 
Roïaume  qui  lui  appartenoit.  Il  en  écrivit  à  ce  Prince,  pour 
lui  notifier  cette  caiîation  ,  &c  qu'avant  que  de  rien  conclure, il 
falloit  que  Jacques  Se  Alfonte  d'Arragon  s'hiimiliafienc ,  SC 
donnaflent  à  l'Eglife  des  marques  de  leur  pénitence. 

Outre  l'intérêt  qu'avoit  le  Pape  ,  à  ne  pas  laiffer  ainfi  difpofer 
de  ilfle  c'e  Sicile  fans  le  contentement  du  S.  Siège ,  il  étoic  ré- 
folu  à  tenir  ferme  ,  par  l'efpérance  qu'il  avoir  conçue  du  grand 
armement  que  le  Comte  d'Artois  faifoit  en  Italie.  Ce  Prince 
étoic  toujours  Régent  des  Etats  du  Roi  prifonnier.  Il  avoir  une 
nombreufe  Flotte  bien  équipée,  &  de  bonnes  Troupes  à  met- 
tre deflus  ,  &  il  y  avoir  tout  lieu  de  croire  , qu'une  li  belle  Ar- 
mée pourroit  faire  de  grands  progrés  dans  fille  de  Sicile. 

Elle  mit  à  la  voile  lous  la  conduite  de  Renaud  d'Avelle  ,  un  t',3*; 
des  Généraux  du  Comte  d'Artois.  Il  fit  defeente  dans  l'Itle , 
&.'  prit  Agoufte  :  mais  s'étant  laiflé  furprendre  par  Roger  Doria 
Je  plus  fameux  homme  de  mer  qu'il  y  eût  alors,  &:  qui  contri- 
bua le  plus  à  ruiner  les  affaires  des  François  en  Catalogne  &:  en 
Sicile,  il  fur  défait,  la  plus  grande  partie  de  fa  Flotte  prife. 
Plulieurs Chevaliers,  du  nombre  defquels  furent  Philippe  fils 
du  Comte  de  Flandre  ,  &c  Guide  Monforr,  demeurèrent  pri- 
fonniers ,  &:  Agoufte  fur  enfuite  obligé  de  fe  rendre. 

La  mort  du  Pape,  qui  arriva  vers  ce  même  rems-là  ,  &  la 


vacance  du  Siège  ,  qui  fur  de  près  d'un  an  ,  mirenr  les  affaires        **8&» 
des  François  d  Italie  en  très-mauvais  état.  Nicolas  IV.  fuccef-  ct""n««/«j 
feur  d'Honoré  s'appliqua  à  y  remédier  autanr  qu'il  lui  futpof-  /"""•'<• 
fiblc.  Il  fit  follicitcr  les  Siciliens  de  rentrer  dans  le  devoir,  les 
menaça  de  les  excommunier  de  nouveau.  Il  écrivir  au  Roid'Ar-     suxiai.  1  : 
ragon ,  pour  l'exhorter  à  ne  pas  fuivre  les  mauvais  exemples 
de  fon  perc ,  en  faifant  la  guerre  au  Saint  Siège ,  lui  reprocha  la 
dureté  do  t  il  ufoit  envers  le  Roi  de  Sicile,  qu'il  tenoit  prifon- 
nier depuis  fi  long-rcms.  Il  finiûoit  par  lui  ordonner  de  compa- 
ra IV \  X  x 
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sg  roître  en  fa  préfencc  dans  fixmois,  pour  rendre  compte  de  fa 

conduire,  l'avertifTant  que  s'il  ne  fe  foumecroit  à  l'Eglife  ,  il 
continueroic  d'emploïer  contre  lui  les  armes  fpiricuelles  &  les 
temporelles. 

Les  Siciliens  firent  fort  peu  de  cas  des  Lettres  du  Pape;  mais  le 
Roi  d'Arragon  afFeéta  une  conduite  plus  modérée.  11  dit  qu'il  ne 
refuferoit  pas  d'écouter  les  avis  du  Pape  ,  &.  lui  envoia  des 
AmbafTadeurs ,  après  avoir  reçu  de  lui  un  fauf-conduit  pour  leur 
fureté. 

Le  Pape  vit  bien  que  cette  Ambanade  pourroit  déplaire  à  la 
Cour  de  France;  car  c'étoit  commencer  adonner  atteinte  à  la 
donation  authentique  que  fon  prédeceiTeur  avoir  faite  du  Roiau- 
me  d'Arragon  à  Charles  de  Valois.  Il  écrivit  à  ce  Prince ,  pour  le 
prévenir  là-defïus ,  le  priant  de  ne  point  trouver  mauvais  qu'il  en 
ufàt  de  la  forte ,  &C  qu'apparemment  toute  cette  négociation 
n'aboutiroit  qu'à  mettre  Alfonfe  d'Arragon  enrierement  dans 
fon  rort ,  fans  autre  effer.  Il  écrivit  fur  le  mêmefujetau  Roi  &  à 
Jacques  Roi  de  Majorque.  On  n'a  pas  la  réponfe  de  ces  Prin- 
ces ,  &  on  ne  fçait  point  de  quelle  manière  ils  prirent  la 
chofe. 
joijanus.  Cependant  les  AmbafTadeurs  d'Arragon  arrivèrent  auprès  du 

Pape  ,  &c  dans  l'Audience  qu'il  leur  donna  ,  ils  entreprirent  de 
faire  l'Apologie  de  leur  Maître,  qui  n'étoir  pas ,  difoient-ils , 
refponfab  e  de  la  conduire  du  feu  Roi  fon  père,  &:  l'affùrerent 
que  s'il  vouloir  le  recevoir  en  fon  armicié ,  il  n'y  auroir  jamais  de 
Prince  plus  zélé  pour  l'Eglife  que  lui.  Ils  exeuferent  la  Reine 
Confiance  par  la  neccflîté  où  elle  s'étoit  trouvée  de  fuivre  les  or- 
dres de  fon  mari;  ils  tâchèrent  dejuflifier  la  conduite  des  Sici- 
liens ,  qui  n'avoient  pî\  fouffrir  plus  long-rems  la  tyrannie  des 
François,  &:  qui  n'avoient  en  cette  occafion  pris  des  moïensfi 
violens.que  faute  d'autres  remèdes  pour  les  maux  dont  ils  étoient 
accablés.  Ils  ajoutèrent  enfin ,  que  leschofes  étoient  en  tel  état , 
qu'il  falloit  les  terminer  par  un  accommodement, &:  qu'ils  prioient 
Sa  Sainteté  de  vouloir  bien  confirmer  la  poflcflion  de  la  Couron- 
ne de  l'Ifle  de  Sicile  à  Jacques  d'Arragon ,  auquel  les  Siciliens  l'a- 
voient  déjà  déférée. 

Le  Pape  n'eut  pas  de  peine  à  réfuter  cette  harangue ,  où  la  plu* 
part  des  chofes  qu'on  avoit  avancées ,  croient  vifïblementfauf- 
Ccs-.&i.  il  déclara  aux  AmbalTadeurs  qu'il  ne  confentjroir  jamais. 
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au  Couronnement  de  Jacques  d'Arragon  fait  contre  toutes  les 
formes  Si.  contre  les  intérêts  eflentiels  du  S.  Sicge,  au  préjudice 
duquel  des  rebelles  avoiem  difpofé  d'une  Couronne  qui  dépen- 
doic  abfolumcnt  de  l'Eglife  Romaine,  &  dont  on  retenoit  en  prt- 
fon  le  légitime  poffefTeur. 

On  avoit  afles  prévu  !e  fuccès  de  cette  Ambaffade.  Le  Pape 
auflï-tôt  envoïa  en  France,  pour  confirmer  de  nouveau  la  do-  f't'Z'^ulmé"^ 
nation  du  Roïaume  d'Arragon  à  Charles  de  Valois  ,  &  accorda  * •*"*&>  *»«fit><k 
au  Roi  pendant  les  trois  années  iuivantes  les  Décimes  des  biens 
Ecclefiafliques ,  pour  emploïer  à  la  guerre  d'Arragon,  qu'on 
n'avoir  faite  que  très-foiblement  par  des  courfes  fur  les  Frontiè- 
res, depuis  la  mort  du  Roi  Philippe  III.  excepté  que  i'onavoit    rp'ft.  Nicoi.  iy. 
enlevé  Sauveterre  au  Roi  d'Arragon.  Comme  le  Pape  donnoit  "MaiSSaï^..^ 
les  Décimes  au  Roi  des  Pais  voilîns  de  France ,  Se  même  fur  les  ,0, 
Terres  de  l'Empire,  Rodolfe  Roi  des  Romains  s'en  ofFença,  & 
fut  fur  le  point  de  déclarer  la  guerre  à  la  France;  mais  le  Pape 
l'appaifa.  Le  Roi  commença  à  faire  fes  préparatifs ,  &  le  Pape 
efperoit  à  la  faveur  de  cette  nouvelle  diverfion ,  pouffer  à  bout 
les  Siciliens;  mais  c'eft  ce  qui  fit  tourner  les  affaires  tout  autre- 
ment  qu'il  n'avoit  efperé.  Charles  de  Sicile  ne  pouvoir  plus  (Im- 
porter l'ennui  de  fa  prifon  :  Se  ce  qui  avoit  empêché  le  fuccès  du 
premier  Traité  de  ce  Prince  avec  le  Roid'Arragon,  netoit  pas 
tant  le  refus  que  le  Pape  avoit  fait  de  le  ratifier ,  que  la  claufè 
par  laquelle  Charles  devoir  demeurer  prifonnier  jufqu'à  l'exécu- 
tion de  ce  Traité.  On  renoua  la  négociation  fur  ce  point-là.  Le 
Roi  d'Arragon  &:  le  Roi  d'Angleterre  s'abouchèrent  à  Oleron  , 
&;  la  crainte  de  l'armement  de  France  fit  réfoudre  le  Roi  d'Arra- 
gon à  relâcher  Charles  à  condition  de  faire  ferment ,  qu'après    Anonrnm..<jereÊW 
fa  délivrance  ,  il  feroit  tous  fes  efforts  pour  lui  obtenir  la  paix  du  S,cuI"" 
Pape&  du  Roi  de  France  :  que  pour  fureté  de  fa  parole,  il  don- 
neroit  fes  trois  fils  aînés  en  otage  avec  quarante  fils  aînés  des 
Seigneurs ,  des  Chevaliers ,  &  des  autres  plus  confiderables  Ha-    tp'rt.Nicoiai, 
bitans  de  Provence  :  de  plus,  qu'il  païeroitune  rançon  de  cin- 
quante mille  marcs  d'argent,  pour  vingt  defqucls  le  Roi  d'An- 
gleterre feroit  fa  caution;  &  que  fi  dans  l'efpacc  de  trois  ans  il 
ne  venoit  pas  à  bout  de  ménager  la  paix ,  &  d'obliger  Charles 
de  Valois  à  renoncer  à  fes  prétentions  fur  l'Arragon ,  &  le  Pape 
à  laifïer  Jacques  d'Arragon  en  pofTefÏJon  de  l'IUe  de  Sicile,  il 
viendroit  fc  remettre  prifonnicr.    Tout  cela  fut  arrête  avant 
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8        "  que  le  Pape  en  eût  avis  ;  &:  Charles  fut  délivré  au  mois  de  No- 
vembre *. 

Il  y  a  de  certaines  conjonctures,  où  les  Princes,  quelque  par- 
ti qu'ils  prennent,  ne  peuvent  prelque  en  prendre  qu'un  mau- 
vais. La  liberté  de  Charles  étoit  un  point  fur  quoi  le  Roi  d'Ar- 
ragon  avoit  eu  beaucoup  à  délibérer  ;  mais  le  Roi  d'Angleterre 
le  fai  foie  une  affaire  de  l'obtenir ,  &c  il  étoit  dangereux  pour  le 
Roi  d' Arragon  de  l'offenfer  par  un  refus.  De  plus  la  guerre  qu'il 
falloir  foûtenir  contre  la  France ,  &  qui  avoir  mis  fous  le  dernier 
règne  le  Roïaume  d' Arragon  dans  un  danger  extrême,  d'où  la 
feule  refiftance  du  Gouverneur  de  Gironne  l'avoittiré,  luifai- 
foic  rout  craindre ,  6c  il  fe  délivroit  de  cette  crainte  par  fonTrai- 
té  avec  Charles;  mais  d'autre  part  lesfermens  d'un  Prince  pri- 
fonnier  font  des  liens  bien  foibles  pour  le  retenir ,  quand  il  fe  voie 
une  fois  hors  des  mains  de  fon  ennemi.  Il  fallut  pourtant  fe  déter- 
miner, &  il  fe  raffùra  fur  le  grand  nombre  &  fur  la  qualité  des 
otages  qu'il  exigeoir. 
uSo  Mais  il  ne  fut  pas  long-tems  fans  s'en  repentir.  Charles  prit 

fon  chemin  par  la  France  ,  où  l'on  ne  fçutpas  d'abord  ce  qu'il 
conclut  avec  le  Roi.  11  arriva  en  Italie,  &  peu  detemsaprèslc 
Pape  le  fit  couronner  Roi  des  deuxSicilcs,  &  Duc  de  la  Pouille, 
ôc  déclara  fon  ferment  nui ,  comme  aïant  été  fait  contre  les  inté- 
rêts du  S.  Siège  ,  fans  le  confentement  duquel  il  n'avoit  pas  été 
en  fon  pouvoir  de  difpofcr  de  rifle  de  Sicile,  qui  étoit  un  Fief  de 
l'Eglife  Romaine. 

Un  autre  avis  augmenta  l'inquiétude  du  Roi  d' Arragon  -,  c'eft: 
qu'il  apprit  que  Sanche  Roi  deCaftille,  à  lafollicitacionde  la 

^«riana,  i.i4,  en.  Reine  &c  de  Gonfalve  Archevêque  de  Tolède,  que  le  Pape  avoit 
gagnés,  penfoic  à  fe  liguer  contre  lui  avec  le  Roi  de  France.  La 
Reine  de  CaitilleagifToit  d'autant  plus  vivement  pour  engager  le 
Roi  fon  mari  à  feconder  les  intentions  du  Pape;  que  c  etoit  le 
meilleur  moïen  qu'ils  pufTent  avoir  d'obtenir  la  difp^nfepour 
leur  mariage,  que  le  Pape  avoit  jufqu'alorsrefufée.  L'affaire  fc 
traita  à  Lyon,  où  le  Cardinal  Cholet  Légat  en  Francefe  trouva 
avec  deux  Seigneurs  Plénipotentiaires  du  Roi ,  Mornai  &:  Lam- 
bert :  Mann  Evêque  d'Aflorga  s'y  rendit  de  la  part  du  Roi  de 
Caftille,  &  l'on  y  conclut  une  Ligue  entre  les  deux  Rois  ,  pour 

*  Il  y  a  quc'tpies  Ecrivain  o'ii  difent  que  Charles  de  Sicile  tut  .iclivié  miracnteuiêinent  par  Sainte 
Magdclatnc  .  &  qu'il  (etrp'uva  uaniportc  auprès  deNarboune  j  mail  les  Uilionciii  conceinpocains  ne, 
,'ont  point  Dtfncion  de  ce  miracle. 
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contraindre  le  Roi  d'Arragon  à  remettre  entre  les  mains  du  Roi 
de  France  les  deux  Princes  Alronfe  &c  Ferdinand  ,  qu'il  tenoic  ll°9> 
prifonniers  depuis  tant  d'années.  Le  Roi  de  Caftille  qui  avoir, 
ufurpé  fur  eux  cette  Couronne ,  promit  de  leur  faire  part  de  la 
fucceûlon  ,  en  cédant  à  Alfonfe  l'aîné  des  deux  le  Roiaume  de 
Murcie;  mais  à  condition  qu'il  ne  pourrait  prendre  le  titre  de 
Roi  de  Caftille ,  &  qu'il  tiendroit  le  Roiaume  de  Murcie  en  Fief 
de  la  Couronne  de  Caftille.  De  plus  il  fut  ft:pu!é,  qu'en  cas 
qu'Alfonfe  mourût  fans  enfans,  Ferdinand  fon  cadet  lui  feroit 
fubftitué  :  que  le  Roi  de  Caftille  fourniroit  mille  chevaux  au  Roi 
de  France ,  dès  que  l'Armée  Françoife  feroit  entrée  fur  les  Ter- 
res d'Arragon ,  &c  qu'en  cas  qu'il  en  fut  befoin ,  il  donneroit  paf- 
fage  à  cette  Armée  par  fes  Etats. 

Ce  furent-là.  les  conditions  du  Traité  dont  le  Pape  fut  très- 
content.  Elles  paroifloient  aflés  tolerables  pour  les  deux  Princes 
captifs  ,  qui  n'avoient  plus  d'autres  reffources  ,  &  ne  pouvoienc 
efperer  ,  vu  l'état  des  chofes,  de  monter  jamais  fur  le  Trône  de 
Caftille. 

Mais  un  autre  événement  produifit  la  liberté  des  deux  Prin- 
ces indépendamment  du  Roi  de  France,  &  malgré  le  Roi  de 
Caftille. 

Ce  Prince  avoit  à  fa  Cour  Dom  Lopés  de  Haro,  homme  de   *"««*""  «c*/- 
haute  qualité  ,  puiflant  dans  le  Roiaume  par  {es  grandes  allian-    Msrùmioc.cit, 
ces ,  &  un  des  plus  ambitieux  &c  des  plus  fiers  hommes  du  mon- 
de. Il  vouloir  dominer  à  la  Cour ,  &  ne  pouvoir  foufi\  ir  Dom 
Jean  de  Lara ,  qui  y  p  irtageoit  avec  lui  la  faveu  r  du  Prince. 

Dom  Lopés  de  Haro  étoit  beau-pere  de  Dom  Jean  frère  du 
Roi ,  &  avoit  infpiré  à  ce  Prince  fa  haine  contre  Dorn  Jean  de 
Lara  ,  auffi-bien  que  fon  chagrin  contre  le  Roi  même.  Il  ne  diflî- 
muloit  ni  l'un,  ni  l'autre,  non  pas  même  en  prefence  du  Roi , 
qui  ne  fouffroit  fes  difeours  infolcns ,  que  parce  qu'il  lecraignoir. 
La  chofe  alla  plus  loin.  De  m  Jean  frere  du  Roi ,  pour  faire  con- 
noirre  fon  mécontentement  à  la  Cour  ,  fit  des  coudes  Se  des  ra- 
vages avec  des  Troupes  du  côcé  de  Silamanque.  Le  Roicnaïanc 
eu  avis,  Se  s'en  érant  plaint  à  Dom  Lopés  de  Haro,  celui-ci  eue 
la  hardiclVe  de  lui  répondre,' ]uec'étoit  par  (on  avis  que  Dom  Jean 
en  uloit  ainii,  &c  lui  ajouta,  que  s'il  vouloit  s'avancer  jufqu'à 
Vaiiladolid  ,  Dom  Jean  ferendroità  Cigales,  qui  étoit  un  Bourg 
proche  de  Vailladolid ,  &  qu'on  pourroit  là  séclaircir  far  les  fu- 

X  x  iij 


_  Ho  HISTOIRE  DEFRANCE. 

jets  de  mécontentement  qu'on  avoit  de  part  &:  d'autre. 

"'  Le  Roi  qui  jugea  que  cet  homme  n'auroit  pas  parlé  avec  tant 

d'audace ,  s'il  ne  s'étoit  fenti  bien  appuie  ,  difïimula ,  fort  réfolu 
de  l'en  punir  à  la  première  occafion  favorable  qui  s'en  prefente- 
roit.ll  affe&amêmedefatistaircle  Prince  fon  frère  fur  fes  griefs, 
&  fit  quelque  tems  après  un  voïage  fur  les  Frontières  de  Caftille 
&  d'Arragon,  pour  prier  le  Roi  d'Arragon  de  lui  mettre  entre  les 
mains  les  deux  Princes  fes  neveux,  cherchant  dès  lors  le  pré- 
texte de  rompre  avec  lui,  ainfi  qu'il  en  étoit  convenu  avec  le  Roi 
de  France.  Dom  Lopés  de  Haro,  qui  avoit  déjà  formé  le  def- 
fein  de  fe  fervir  de  ces  deux  Princes,  pour  les  mettre  à  la  tête 
de  fa  fiction  contre  le  Roi  de  Caftille,  fit  entendre  au  Roi  d'Ar- 
ragon qu'il  n'étoit  pas  de  fon  intérêt  de  les  relâcher ,  &:  il  n'eut 
pas  beaucoup  de  peine  à  l'empêcher  de  le  faire.  Après  ce  refus  , 
comme  le  Roi  de  Caflille  fut  arrivé  à  Alfaro,  Jean  fon  frère ,  & 
Dom  Lopés  de  Haro  y  vinrent  lui  faire  leur  Cour.  11  fçut  qu'ils 
étoient  peu  accompagnés  :  &  foit  qu'il  eût  prévu  cette  conjonc- 
ture, foie  qu'il  prit  fa  réfolution  fur  le  champ  ,  il  fit  aflembler 
aufïï-tot  fon  Confeil ,  &  au  fortir  delà  ,  il  commanda  lui-même 
à  ces  deux  Seigneurs  de  lui  remettre  toutes  les  Fortereffes  qu'ils 
poftedoient  dans  le  Roïaume,  de  donner  à  l'inftantun  ordre 
par  écrit  pour  porter  aux  Garnifons  qu'ils  y  avoient ,  par  lequel 
ils  leur  ordonnaient  d'y  recevoir  fes  Officiers,  &  déclaraftent 
qu'ils  tenoient  leurs  VafTaux  déchargés  du  ferment  de  fidélité 
qu'ils  leur  avoient  fait. 

Dom  Lopés  de  Haro  également  furpris  &  outré  de  cette  con- 
duite du  Roi ,  s'emporta  jufqu'à  mettre  l'épée  à  la  main  ,  &c  s'a- 
vança tout  furieux  vers  ce  Prince  en  jurant ,  mais  faifi  dans  le 
moment  par  ceux  à  qui  le  Roi  avoit  donné  fes  ordres ,  il  fut 
percé  de  pluficurs  coups  ,  &  tué  fur  la  place.  Dom  Jean  , 
qui  s'étoit  auffi  mis  en  defenfe  ,  voïant  fon  beau- père  mort  , 
fe  fauva  fort  bielle  à  l'appartement  de  la  Reine ,  qui  empêcha 
qu'on  ne  l'achevât  -,  mais  il  fut  aufTî-tôt  mis  en  prifon  les  fers 
aux  pies. 

Ce  coup  de  vigueur  ôtant  les  Chefs  à  la  fa&ion  qui  fe  formoit 
dans  le  Roiaume,  la  déconcerta;  mais  après  que  les  principaux 
eurent  un  peu  repris  leurs  efprits ,  ils  fe  rallièrent ,  &  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  ,  partie  parens ,  partie  amis  de  Dom  Lopés 
de  Haro ,  déteftant  &•  exagérant  par  tout  la  cruauté  ôc  la  trahiibn 
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du  Roi ,  fe  retirèrent  en  Arragon  :  d'autres  demeurèrent  dans  le  ,. 

Roiaume ,  attendant  l'occafion  de  fe  venger. 

Ces  mouvemens ,  qui  commencèrent  à  inquiéter  plus  que  ja- 
mais le  Roi  de  Caftille,  fut  ce  qui  l'obligea  à  terminer  fans  re- 
tardement le  Traité ,  pour  lequel  on  s'étoit  aûemblé  à  Lyon. 
Il  fut  ratifié  aux  conditions  que  j'ai  marquées ,  defquelles  Blan- 
che mère  des  deux  Princes ,  Se  tante  de  Philippe  ,  parut  très-mé- 
contente, parce  qu'elle  efperoit  voir  bientôt  en  Caftille  une  ré- 
volution, qui  auroit  pu  mettre  fon  fils  aîné  fur  le  Trône.  Elle 
ne  s'en  tint  pas  aux  plaintes  qu'elle  en  fit  hautement.  Elle  s'ima- 
gina ,  je  ne  fçai  fur  quel  fondement ,  que  Denys  Roi  de  Portu- 
gal pourroit  prendre  en  main  la  caufe  de  fes  enrans  ,  Se  profiter 
en  leur  faveur  des  brouillenes  de  Caftille.  Elle  quitta  la  France, 
&  s'en  alla  à  la  Cour  de  ce  Prince,  mais  elle  n'en  fut  point 
écoutée.  Il  avoit  chalTé  les  Maures  de  fon  Roïaume.  Ilvivoit 
en  paix,  &  n'étoit  pas  d'humeur  à  rifquer  pour  les  intérêts  d' au- 
trui ,  de  perdre  le  fruit  de  Ces  travaux ,  &:  la  gloire  qu'il  s'étoit 
jufqu'alors  acquife,  comme  il  auroit  pu  lui  arriver,  en  s'enga- 
geant  en  une  nouvelle  guerre.  Mais  ce  qu'elle  ne  put  obtenir 
du  Roi  de  Portugal ,  elle  eut  tout  lieu  de  l'efperer  de  la  haine  des 
Seigneurs  de  Caftille  ,  qui  fe  révoltèrent  ouvertement  contre 
leur  Roi. 

La  faction  de  Dom  Lopés  de  Haro  fuivit  le  projet  qu'il  avoit 
formé  avant  fa  mort;  c'écoit  d'obtenir  du  Roi  d'Arragon  qu'il 
relâchât  les  deux  Princes  captifs,  pour  les  oppofer  à  Dom  San- 
che ,  ne  pouvant  y  avoir  de  moïen  plus  fur  de  le  perdre ,  que  de 
faire  valoir  le  droit  légitime  de  l'aîné  de  ces  deux  Princes  fur  la 
Couronne  de  Caftille. 

Le  Roi  d'Arragon  qui  n'avoit  point  d'intérêt  plus  elTentiel  que 
de  brouiller  la  Caftille,  pour  l'empêcher  de  fe  joindre  à  la  Fran- 
ce contre  lui,  reçût  avec  joie  cette  propofition ,  Se  promit  aux 
Mécontens  de  les  foûcenir.  Il  fit  venir  les  deux  Princes  à  Jaca,  --"'*"*• ,ib<  **' 
reconnut  lui-même  pour  Roi  de  Caftille  &:  de  Léon  Alfonfe  l'aî- 
né des  deux ,  qui  fut  falué  en  cette  qualité  par  les  Seigneurs  de 
Caftille  réfugiés  en  Arragon,  &par  tout  le  Peuple. 

La  guerre  commença  par  les  courfes  qu'on  fit  de  part  &  d'au-  dfcâfluu'Zll^! 
tre  fur  les  deux  Frontières.  Le  Roi  de  Portugal  prit  le.partidu  •^""•s»». 
Roi  de  Caftille  ,  qui  eut  befoin  en  cette  conjoncture  de  toute  fa 
tcfolution  Se  de  toute  fon  a&ivicé,  pour  empêcher  les  fouleve- 
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mens,  où  les  Mecontens  porcoient  les  Peuples  en  tous  les  en- 
lie?'  droits  du  Roïaurae.  Les  Armées  fe  trouvèrent  fort  proche  l'une 
de  l'autre  auprès  d'Almafan  :  mais  s'etant  retranchées  chacune 
dans  leur  camp,  il  ne  Ce  pafla  rien  de  confiderable.  Badajox  fe 
révolta  contre  le  Roi  de  Caftille,  &  Alfonfe  y  fut  proclamé  Roi, 
comme  il  l'avoitété  à  Jaca.  Ce  mauvais  exemple  étonna  moins 
Dom  Sanche  qu'il  ne  l'irrita:  il  y  envoïa  aufli-tôt  des  Troupes. 
Elles  y  arrivèrent  avant  que  la  Ville  pût  être  en  état  de  détente  ,. 
&  les  Habitans  fe  rendirent  par  capitulation  :  mais  on  ne  l'ob- 
ferva  pas  ;  &  on  y  fit  pafler  au  fil  de  l'épée  quatre  mille  person- 
nes de  tout  fexe  &  de  tout  âge.  La  Nobleffe  des  environs  de  Tala- 
vera,  qui  avoit  pris  les  armes  pour  le  nouveau  Roi,  ne  fut  pas 
traitée  avec  moins  de  rigueur  ,  &:  il  en  coûta  la  vie  à  quatre  cens 
Gentilshommes. 

Ces  troubles  de  Caftille  rallentirent  l'ardeur  du  Roi  de  France 
pour  la  guerre  d'Arragon,  guerre  difficile,  mais  qu'il  auroit 
faite  avec  beaucoup  plus  d'avantage,fi  le  Roi  de  Caftille  avoit  éré 
pnifible  dans  fes  Etats.  Les  préparatifs  fe  faifoient  lentement 
en  France ,  &  il  ne  paroifï'oit  encore  de  ce  côté-là  aucunes  Trou- 
pes Françoifes.  Philippe  fit  voir  néanmoins  fon  affection  fincerc 
envers  fon  Allié.  Car  quelques-uns  des  Seigneurs  Caftillans  ré- 
voltés lui  aïant  offert  la  Couronne  de  Caftille ,  en  vertu  du  droit 
qu'il  y  avoit  par  Blanche  de  Caftille  mère  de  S.  Louis  fa  bifaïeu- 
le  ,  il  refufa  leurs  offres  ;  &c  fi  nous  en  croïons  l'Hiftoired'Efpa- 
gne ,  ce  Prince  s'étant  abouché  à  Baronne  avec  le  Roi  de  Caftil- 
/;«</.  le,  renonça abfolumcnt  à  ce  droit,  en  tant  qu'il  pouvoit  lui  appar- 

tenir à  lui-même. 

Cependant  on  fe  battoit  en  Italie  fans  beaucoup  d'avantage 

U£Q.  de  part  &:  d'autre  :  &:  pour  cette  rai  fon  tous  les  partis  commen- 
çoient  à  s'ennuier  beaucoup  de  i  a  guerre  Jacques  d'Arragon  avoit 
pris  Catanzaroen  Calabre.  Robert  Comte  d'Artois,  qui  après 
le  retour  de  Charles  de  Sicile  commanloit  fous  fes  ordres ,  mit 
le  fiege  devant  cette  Place,  pour  la  reprendre.  Jacques  d'Arra- 
gon ,  avec  Roger  Doria  vint  au  fecours  :  il  fut  battu  ,  &  le  Com- 
te d'Arcois  continua  le  fiege:  mais  Chai  les  de  S  ciie,  conrrefon 
avis ,  fit  une  Trêve  de  deux  ans  avec  Jacques  d'Arragon ,  &  obli- 
gea le  Comte  d'Artois  à  quitter  fon  entrcpiifc.  Il  en  fut  fi  cha- 
grin, qu'il  rompit  avec  lui ,  &c  s'en  retourna  en  France  avec  une 
grande  partie  de  la  Noblcfle  Françoifc. 
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Comme  de  cous  côtés  on  ne  refpiroic  qu'apic:>  la  Paix,&  que  le 

Pape  qui  s'y  écoic  oppofé  iuiqu'alors ,  appréhenda  qu'on  ne  la        *220' 
ht  ians   lui  ,  il  contenue  qu  on  traitât  au  moins  avec  le  Roi  ?«*. 
d'Arragon,d'autant  plus  que  le  Roi  d'Angleterre  ,  qui  avoit  pro- 
curé la  délivrance  deChar  les,fe  plaignoit  hautement  de  ce  qu'on 
violoit  un  Traité  ,  dont  il  s'ttoit  fait  comme  la  caution. 

Le  Pape  envoïa  en  France  pour  ce  fujet,  le  Cardinal  Benoît 
Colomne  ,&  le  Cardinal  Gérard.  Charles  de  Sicile  &  le  Roi 
d' Arragon  s'abouchèrent  à  la  Jonquére  en  Catalogne  ,  &;  con- 
clurent une  Trêve  de  quelques  mois ,  pendant  leiquels  les  deux 
Cardinaux  dévoient  travailler  à  un  projet  de  Paix, 

Il  y  avoit  deux  points  furlefquels  il  étoit  difficile  deconvenir. 
Le  premier  éroit,qu'i!  falloir  que  le  Roi  d'Arragon  ferefolûtà  a- 
bandonnerjacques  fon  frère  &les  Siciliens:&:  l'autre, queCharles 
de  Vaiois  renonçât  à  fes  prétentions  fur  le  Roïaume  d' Arragon.. 
Le  lieu  des  Conférences  fut  Tarafcon  en  Provence,  où  les  deux 
Cardinaux  le  rendirent  avec  les  Envoies  du  Roi  de  France  Se 
de  Charles  de  Valois  ,  &i  ceux  du  Roi  d'Arragon.  Charles 
de  Sicile,  s'y  cro  va  en  perfonne  ,  la  Trêve  qu'il  avoit  faite 
avec  Jacques  d'Arragon  lui  permettant  de  s'éloigner  d'Italie. 

La  Paix  r  i   e  <rin  conclue  à  cesconditions  :  Qu'Alfonfcd'Ar- — = 

ragon  envoferoie  des  Ambaflàdeurs  à  Rome  ,  pour  demander  lt9lm 
pardon  au  Pape  détour  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  tant  fous  le  regae  ^tjtnZu.';' 
de  Pierre  fon  père ,  que  tous  le  lien  ,  &  pour  en  recevoir  l'abfo- 
lution.  Il  s'engagea  à  paier  le  Tribut  que  Jacques  fon  bifa'ieul 
avoic  autrefois  promis  au  Saint  Siège  de  trente  marcs  d'or  par 
an  ;  a  aller  à  Rome  en  perfonne  aux  Fêtes  de  Noël  de  la  même 
année  -,  à  conduire  dans  quelque  tems  une  Armée  contre  les  In- 
fidèles ,qui  poulfoientà  bout  les  Chrétiens  en  Orient  ;  a  faire 
tous  fes  efforts  pour  perfuader  à  Jacques  fon  frère,  &  à  Conf- 
iance fa  mere  de  reflituer  la  S'.ci  le  à  Charles  ,  6c  en  attendant  à 
retirer  tous  Ces  Sujets  ,  qui  y  portoient  les  armes ,  &  enfin  à  ren- 
dre à  Charles  tous  fes  otages.  Le  Pape  à  fes  conditions  promit 
de  Lui  rendre  fon  amitié  ,  de  lever  l'excommunication  &  l'inter- 
dit qu'on  avoit  jette  fur  tous  fes  Etats  ,  &  de  faire  en  forte  que 
Charles  de  Valois  renonçât  au  droit, que  le  S.  Siège  lui  avoic 
<lonné  fur  le  Roïaume  d'Arragon. 

Charles  de  Sicile  avoit  déjà  travaillé  à  lever  ce  dernier  obîla-  ,,nïc,?'Al' 
«le ,  &  il  en  croît  venu  a  bouc.  Il  avoit  etc  arrête  que  Charles  de  yiloii  ■<■■■■ 
Tome  IF.  Y  y  "    N*n*i1"' 


Cm. 


3K  HISTOIRE   DE   FRANCE. 

Valois  épouferoit  la  Princcfle  Marguerite  fille  de  Charles  de 
JA^1'  Sicile  ,  &  que  ce  Prince  lui  cedcroit  en  dédommagement  defes 
droits  fur  l'Arragon  ,  le  Comté  d'Anjou  &  le  Comté  du  Maine, 
qu'il  avoit  hérites  auiïi-bien  que  la  Provence  du  défunt  Roi  de 
Sicile  Charles  I.  fon  perc.  Le  mariage  s'étoit  fait,  peu  de  tems 
après  à  Corbeil.  On  avoit  parlé  d'abord  dans  les  Conférences 
du  rétàblifieraent  de  Jacques  Roi  de  Majorque ,  dépouillé  de  fon 
Etat  par  le  Roi  d'Arragon  fon  neveu  ;  mais  cet  article,  qui  fai- 
foi:  une  grande  difficulté  pour  la  conclufion  du  Traité ,  fut  re- 
mit à  une  autre  fois ,  &:  pana  enfin  à  l'inftancc  du  Roi  de  France. 
La  Paix  fut  conclue  de  cette  manière  malgré  Jacques  d'Arragon 
&  les  Siciliens ,  qui  firent  en  vain  de  grandes  plaintes  d'avoir  été 
trahis  par  celui  qui  étoit  leplus  obligé  à  les  maintenir,  c'eft  à« 
dire,  par  le  Roi  d'Arragon. 

Le  Pap?  auroit  été  au  comble  de  fa  joie  ,  par  l'cfperance  que 
cette  Paix  luidonnoit ,  d'attirer  toute  la  puiffance  de  France  con- 
tre la  Sicile  ;  mais  la  fàcheufe  nouvelle  qu'il  reçût  de  la  prifede 
Ptolcmaïs  enPaleftine  par  les  Infidèles ,  de  la  perte  de  Sidon 
&:  de  Beryte  ,  c'eft-à-dire  de  la  ruine  entière  des  Chrétiens  en  ce 
païs-là  ,  l'accabla  de  douleur.  Tous  les  efforts  qu'il  put  faire  dé- 
formais pour  engager  le  Roi  de  France,  le  Roi  d'Angleterre  &c 
les  autres  Princes  de  l'Europe  à  fe  croifer  pour  la  Palefline  ,  fu- 
rent inutiles,  parce  qu'il  n'y  avoit  plus  de  port ,  où  l'on  pût  abor- 
der ;  &  l'on  peut  regarder  cette  année  là  comme  la  fin  des  guer- 
res Saintes ,  &  même  comme  le  tems ,  où  l'envie  &c  la  mode  des 
Croifades  parlèrent  prefque  tout-à-fait,  Mais  ce  ne  fut  pas  là  l'u- 
nique chagrin  du  Pape, que  la  mort  d'Alfonfe  Roi  d'Arragon 
rejettadans  les  mêmes  embarras ,  où  il  étoit  auparavant. 
*•?#*•  x>;  d'Anr.  Cette  mort  arriva  le  dix-huitiéme  de  Juin  ,  lorfque  ce  Prince 
â<*é  feulement  de  vingt- fept  ans ,  étoit  fur  le  point  d'époufer  E- 
leonor  fille  du  Roi  d'Angleterre.  Comme  il  n'avoir  point  d'en- 
fans ,  Jacques  d'Arragon  fon  frère  aïanc  laiflë  Frideric  fon  ca- 
det ,  pour  commander  en  Sicile,  vint  prendre  pofTeifion  de  la 
Couronne  d'Arragon  ;  &  malgré  toutes  les  défenfes  du  Pape,  fe 
fe  fît  couronner  à  SarragofTc.  Par  là  ,  la  Sicile  fetrouvoit  de  nou- 
veau appuïéc  de  toutes  les  forces  du  Roïaume  d'Arragon. 

Le  Roi  de  France,  plus  vif  que  jamais  pour  la  conquête  d'Ar- 
ragon,  prétendit  faire  valoir  de  nouveau  les  droirs  de  fon  frere 
Charles  de  Valois  for  ce  Roïaume ,  parce  qu'il  n'avoic  point 
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cake  avec  Jacques  ,  qui ,  comme  il  le  prétendent ,  étoit  incapa- 
ble par  l'excom  ;  unication  ,&:  à  caufe  de  la  guerre  qu'il  faifoic  ^   ' 

au  Saint  Siège  d'entrer  en  poiVefiion  de  cette  Couronne  II  s  offrit  ïpift.NicoiaiadPhi- 

Pi.  pA  i     ■  r  'il      J      C  •  ai  lipp-  ap'i^H  Kaiaaid.aJ 

ape  d  attaquer  1  Arragon  ,  lui  conieillade  faire  prêcher  une  an,u?i. 

Croifade  contre  ce  Prince  ,  &  lui  demanda  les  Décimes  pen- 
dant fix  ans  pour  le?  frais  de  cette  guerre. 

Le  Pape,  quiavoit  vu  le  peu  de  fruit  qu'avoient  produit  les 
guerres  précédentes  ,  ne  le  prelf  i  pas  de  s'embarquer  dans  celle- 
ci.  Il  répondit  au  Roi  en  louant  fon  zèle,  qu'il  étoit  à  propos 
d'emploïer  les  voies  de  douceur  ,  avant  que  d'en  venir  aux  armes;- 
qu'il  falloir  donner  quelque  tems  à  Jacques  d'Arragon  ,  pour 
rentrer  dans  fon  devoir  ;  que  la  propofition  d'une  Croifade  con- 
tre un  Prince  Chrétien  feroit  mal  reçue  dans  le  monde  ,  en  un 
tems  où  toute  l'Europe  gémilfoit  de  la  perte  entière  de  la  Palef- 
tine  ;  mais  qi\'il  le  prioit  inftamment  de  faire  paroître  fa  bonne 
volonté  pour  le  Saint  Siège,  en  fécondant  puifiamment  Char- 
les Roi  de  Sicile,  contre  qui  les  Siciliens  paroi  (Voient  tous  les 
jpurs  s'animer  de  plus  en  plus  ,  &  devenir  plus  infolens» 

Le  Roi  n'infifta  pas  davantage  -,  êz  pour  montrer  la  confide-     cif^"^^' 
ra-.ion  qu'il  avoit  pour  le  Roi  Charles  de  Sicile  fon  coufin,  *\i*  «*'*>*  A'W'U* 
il  lui  eeda  cette  même  année  la  moitié  de  la  Ville  d'Avignon  , 
dont  il  partageoit  avec  lui  le  Domaine. 

Cependant  le  nouveau  Roi  d'Arragon  appréhendant  toujours 
les  armes  de  France  du  coté  de  la  Catalogne  ,  s'appliqua  à  cher- 
cher les  moïens  de  fe  reunir  avec  le  Roi  de  Caftille ,  &z  à  termi- 
ner la  guerre  que  le  feu  Roi  d'Arragon  avoir  commencée  con- 
tre ce  Prince.  Tout  confiftoit  d'une  part  à  ne  plus  foûtenir  les 
Révoltes  de  Caftille ,  &  de  l'autre  à  abandonner  Alfonfe  de  la 
Cerda,  l'aîné  des  deux  Princes  quiavoit  été  fi  injullement  ex- 
clus de  cette  Couronne ,  $£  qui  depuis  qu'il  étoit  forti  de  fa  pri- 
fon  d'Arragon  avoit  pris  le  titre  de  Roi  de  Caftille.  Le  Roi  d'Ar- 
ragon ,  pour  fc  procurer  la  paix  dont  il  avoit  befoin  ,  ne  balan- 
ça gueres  ,&  abandonna  Alfonfe  de  la  Cerda  à  fon  malheur. 
Ce  Prince  ne  parut  plus  gueres  furlaSccnedumonde.il  fc  retira 
en  France,d'où  il  retourna  quelques  années  après  en  Efpagne  fur 
la  nouvelle  de  la  mort  du  Pvoi  de  Caftille ,  mais  inutilement.  Sa 
pofterité  fit  depuis  fouche  en  Efpagne,  &:  les  Ducs  de  Médina- 
Ccli  en  dcfccndcnt. 

Comme  Dom  Sanche  Roi  de  Caftille  voïoit  bien  que  cctr<o 
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paix  ne  devoir  pas  plaire  au  Roi  de  France  ,  à  caufe  du  Traité 
d'Alliance  fait  peu  auparavant  entre  la  France  &  la  Caftil- 
Jc  ,  il  lui  envoïa  un  Ambaffadeur  ,  pour  lui  dire  que  la  feule  né- 
ceifitc  de  Tes  affaires  l'avoient  contraint  à  s'accommoder  avec  le 
Roi  d'Arragon.  Philippe  répondit ,  qu'il  n'avoit  pris  les  armes 
contre  le  Roi  d'Arragon  ,  que  pour  foutenir  les  droits  du  Saint 
}  Siège ,  ik:  qu  il  etoit  tout  prêt  a  faire  renoncer  Ion  rrere  Char- 
les ae  Valois  à  ceux  qu'il  avoir  fur  le  Roïaumc  d'Amgon  ,  pour- 
vu que  Jacques  d'Arragon  reftituât  la  Sicile  à  (on  légitime  Sou- 
verain ,  &:  qu'il  étoit  du  devoir  du  Roi  de  Caftille  de  l'exhor- 
ter à  le  faire. 

Il  falloir  des  motifs  plus  puiflansà  Jacques  d'Arragon  ,  pour 
l'engager  à  lâcher  une  li  riche  proie.  La  guêtre  d'Italie  dura  en- 
core bien  des  années ,  excepte  quelques  intervalles  de  paix ,  qui 
ne  furent  pas  de  longue  durée  ,  &  la  Sicile  demeura  enfin  à  la 
Maifon  d'Arragon.  La  renonciation  au  Roïaume  d'Arragon  fut 
encore  rcnouvellée  par  Charles  de  Valois  en  l'an  119$.  &  le 
Roi  de  Majorque  fut  rétabli  dans  fes  Etats  l'an  1197.  Ees  fuites 
de  la  guerre  de  Sicile ,  à  laquelle  d'autres  affaires  plus  prefTantes 
ne  permirent  pas  à  Philippe  de  prendre  grande  part ,  n'étant 
plus  de  monHiftoire,  je  ne  les  toucherai  déformais  qu'en  paf- 
iant ,  félon  que  l'occafion  s'en  prefentera.  Les  autres  guerres  &: 
les  troubles,  dont  le  règne  de  Philippe  le  Bel  commença  d'être 
agité  ,  Se  dont  il  le  fut  prefque  toujours  pendant  plusieurs  an- 
nées }  ne  me  fourniront  qu'une  trop  ample  matière. 
iUim!  m'  'ri""  ^a  Prcmiere  de  ces  guerres  fut  avec  Edouard  I.  Roi  d'An- 
gleterre. Elle  donna  lieu  aux  reflexions  que  l'on  fit  alors  fur  la 
conduite  de  Saint  Louis ,  qui  aïant  pu  trente  ans  auparavant 
mettre  les  Anglois  tout- à-fait  hors  de  France ,  ceffade  les  pouf- 
fer par  le  trop  grand  defir  qu'il  eut  de  procurer  la  paix  à  Ces  Su- 
jets. Tant  il  eft  vrai  que  l'attrait  d'un  bien  prefent  ,  quelque 
avantageux ,  qu'il  paroiffe  poux  les  peuples ,  ne  doit  pas  toujours 
être  la  règle  des  Princes  dans  ces  fortes  d'occafions. 

Edouard  étoit  un  Prince  guerrier  ,  élevé  dans  les  combats , 
où  il  s'étoit  toujours  fignalé  pendant  le  règne  malheureux  de  fon 
pereHenriIII.il  étoit  vif,  entreprenant  &  heureux  dans  Ces 
entreprifes.  11  étoit  venu  à  bout  par  C.\  valeur  &:  par  fa  condui- 
te de  tous  les  rebelles ,  &:  avoir  dompté  les  Princes  de  Galles , 
c]ui  depuis  plufieurs  ficelés ,  retranchés  dans  un  coin  de  l'An- 
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glererre,  s'y  étoient  maintenus  conrre  les  Rois  d' Angleterre,  leur 
avoient  tenu  tête ,  &C  caufé  fouvent  de  fâcheufes  diverfions.  11  '  ° 
s'etoie  fait  l'arbitre  des  différends  de  la  Maifon  d'Arragon 
.avec  celle  d'Anjou,  &  les  avoir  heureufement  terminés  ;  mais 
la  mort  prématurée  du  Roi  d'Arragon  les  avoir  fait  renaître.  E- 
douard  venoit  de  difpofer  de  la  Couronne  d'Ecofl'e  en  faveur  de 
Jean  de  Bailleul,  qu'il  préférai  tous  les  autres  concurrens  après 
la  mort  du  Roi  Alexandre  III.  &  de  Marguerite  héritière  de  cet- 
te Couronne ,  6c  avoit  profiré  de  cette  occafion ,  pour  faire  dé- 
clarer parles  Seigneurs  EcolTois  mêmes ,  que  l'Lcofle  étoit  un 
Fief  mouvant  delà  Cc-^nne  d'Angleterre.  Tant  deb.lles  ac- 
tions ,  &C  Ces  grandes  qualités ,  lui  avoient  attiré  l'eftime  &  l'af- 
fection de  Ces  Sujets ,  &  la  qualité  de  V afl.il  de  France  commen- 
ça à  lui  paroître  un  titre  indigne  de  lui.  11  en  avoit  pourtant  ren-  „„».,„  «  ,r  * 
dujufqu  alors  tous  les  devoirs  au  Roi,  tant  pour  la  Guienne,  que  n;ils  >i  rpodigm 
pour  le  Comté  de  Ponthieu ,  qui  lui  éroir  venu  par  la  Reine  Éleo.  doï.  adan.'i"^** 
nor  fa  femme  ,  fille  de  Jeanne  Reine  de  Caftille  &  ComrefTe  de 
Ponthieu  :  il  attendoit  l'occafion  de  fecouer  ce  joug ,  &  ne  Ja 
manqua  pas  dès  qu'elle  fe  prefenta.  C'eft  ainû  au  moins  qu'en  par- 
lent nos  Hiftoriens  -,  car  ceux  d'Angleterre  rejettent  la  faute  fur 
le  Roi  de  France.  Voici  le  fait  tel  qu'il  eil  raconté  par  ceux-ci , 
les  nôtres  n'en  difant  pas  le  détail. 

Deux  Matelots ,  l'un  Normand ,  l'autre  Anglois ,  aïant  pris  ~~        ""    — 
querelle  à  Baïonne,le  Normand  voulant  percer  l'Angloisde  fon      -  lt92" 
poignard  fit  un  faux  pas  ,  &?en  tombant  fe  perça  lui  même.  Les  '««/«■' 
Matelors  du  VaifTeau  Normand  voulurent  venger  la  mort  de  leur   ««.iSS»*  "** 
camarade ,  fur  l' Anglois  ;  celui-ci  fut  foûtenu  par  fes  compa- 
triotes, &  l'on  fe  battit  affés  rudement. 

Les  Matelots  Normans  étant  retournés  en  leur  pais ,  firent 
leur  plainte  au  Roi  de  ce  qu'on  les  avoit  maltrairés  fur  les  Ter- 
res du  Roi  d'Angleterre.  Le  Roi  leur  répondit ,  qu'il  leur  permet- 
toit  du  faire  reprefailles  à  la  première  occafion  qu'ils  en  rrou- 
veroient.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  fe  mettre  aufli  tôt  en  mer, 
&:  aïant  pris  un  VaifTeau  Anglois  ,ils  pendirent  un  des  Mate- 
lots au  haut  de  leur  mafl. 

Lachofen'en  demeura  pas  là  ;  dès  que  les  VaifTeaux  d'une 
Nation  rencontroient  ceux  de  l'autre  ,  on  fe  battoit.  Les  Mar- 
chands Anglois  y  perdirent  beaucoup.  Le  Roi  d'Angleterre  en- 
voïa  à  la  Cour  de  France  Henri  de  Laci  Comte  de  Lincolnc, 
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"  pour  concerter  avec  le  Roi  les  moïens  de  mettre  fin  à  ces  defoj>- 
32,5?*>        dres  :  mais  dans  le  terns  qu'on  travailloic  à  l'accommodement  v 
il  fe  fit  une  bien  plus  grande  violence ,  qui  aigrit  extrêmement 
lescfpr;ts.. 

Comme  le  commerce  ne  laifTcit  pas  de  fe  faire  entre  les  deux 
Nations,  deux  cens  Vaiileaux  de  Normandie  fe  joignirent  en- 
semble pour  plus  grande  fureté  ,  &  firent  voile  en  Gafcogne, 
pais  de  ladomination  du  Roi  d'Angleterre,  pour  y  aller  char- 
ger des  vins.  Autant  qu'ils  rencontrèrent  d'Anglois  dans  leur 
chemin  ,  ils  les  prirent  &  les  maltraitèrent  fort  :  mais  comme 
cette  Flotte  s'en  retournoit  chargée  ,  elle  fut  attaquée  fur  les 
côtes  de  baife  Bretagne  par  foixante  Navires  Anglois  bien  armés, 
&:  du  nombre  de  ceux  que  le  Roi  d'Angleterre  préparoit  pour  en- 
voïeren  Palefline.  Ils  coulèrent  à  fond  une  partie  des  VaifTcaux 
Normans ,  Se  prirent  le  refte.  Très-peu  de  Normans  échapereot 
en  gagnant  la  terre  dans  leurs  Efquifs.  De  plus  quelques  Bour- 
geois de  Baïonne  s'étant  mis  en  mer,  &  aiant  joint  la  Flotte 
d'Angle:erre  ,  vinrent  infulter  la  Rochelle  ,  coururent  aux  en- 
virons, y  tuèrent  quelques  hommes  ,  &c  enlevèrent  un  grand 
butin. 

Le  Roi  extrêmement  irrité  de  ceshoftilkés  ,cnvoïa  des  Anv» 
baffadeursen  Angleterre,  pour  demander  la  reftitution  des  Vaif- 
feaux  &c  des  Mârchandifes  ,  qui  avoient  été  prifes ,  la  liberté  des 
Matelots  &  des  Marchands ,  &  le  dédommagement  des  rava- 
ges faits  à  la  Rochellejmenaçant  que  ti  on  ne  donnoit  une  promp- 
te fatisfa&ion  ,  il  s'en  vengeroit  fur  la  Gafcogne  &:  citeroit  à  la 
Cour  de  France  le  Roi  d'Angleterre  comme  Vaflal  de  la  Cou- 
ronne, pour  venir  rendre  compte  de  la  conduite  de  fes  propres 
Vafïàux. 

Le  Roi  d'Angleterre  aïant  afïemblé  fon  Confeil,  répondit 
aux  Ambafîadeurs,  qu'il  rendroit  réponfe  par  celui  dont  il  les 
feroit  accompagner  à  leur  retour.  Ce  fut  Richard  Evêque  de. 
Londres ,  qui  étant  arrivé  à  la  Cour  de  France  ,  dit  au  Roi ,  que 
fon  Maître  l'envoïoit ,  afin  de  l'allùrer  de  fes  bonnes  intentions, 
pour  entretenir  la  Paix.  Il  ajouta  ,  que  le  Tribunal  de  fon  Roi 
étoit  en  Angleterre,  ô£  qu'il  n'étoit  fournis  à  perfonne;  qu'il  y 
écouteroit  tous  ceux ,  qui  étant  lezés  par  fes  Sujets ,  y  vien- 
droient  faire  leurs  plaintes;  que  pour  leur  fureté  ,  on  leur  don. 
neroit  des  Sauf-conduits ,  &  qu'on  leur  rendroit  prompte  juftice,-- 
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=que  fi  ce  moïen  n'agréoic  pas,  il  confentoic qu'on  nommâc  des  ~      "™" 

Arbitres ,  &:  qu'il  s'en  rapporteroit  à  leur  Jugement  >•  qu'il  étoic        lrPl» 

prêt  de  ligner  le  Compromis,  pourvu  que  le  Roi  de  France  le 

lignât  auflt  :  que  s'il  y  avoir  quelque  point  trop  difficile  à  décider, 

on  pourroit  le  referver  aux  deux  Rois  ,  pour  en  traiter  enfem- 

ble,  &  que  l'on  conviendroic  d'un  lieu  fur  le  bord  de  la  m:r  en 

France,  où  ils  fe  rendroient ,  avec  toutes  les  Curetés  necelfares. 

Que  fi  le  Roi  de  France  ne  s'accommodoit  point  de  tous  ces  ex- 

pediens,  on  pourroit  s'en  rapporter  au  S.  Siège,  c'eft-à-dirc  aux 

Cardinaux ,  parce  que  le  Pontificat  étoic  vacant  par  la  more  du 

Pape  Nicolas  IV. 

Ces  propofitions  paroiflbienc  raifonnables ,  &:  la  chofe  vrai- 
semblablement fe  feroit  accommodée  par  quelqu'une  de  ces 
voies,  fi  le  point  d'honneur  ne  s'y  fût  pas  trouvé  mêlé  :  mais  le 
Roi  d'Angleterre  choque  des  menaces  qu'on  lui  faifoic  de  le  citer 
à  la  Cour  des  Pairs  de  France ,  &  le  Roi  de  France  ,  peu  fatis- 
fait  de  cet  air  d'indépendance  qu'afFe&oit  le  Roi  d'Angleterre  , 
voulurent  faire  connoître ,  chacun  de  leur  côté ,  qu'ils  ne  fe  crai- 
gnoienc  point  l'un  l'autre. 

Le  Prince  Edmond,  frerc  du  Roi  d'Angleterre,  fit  inutile- 
ment un  voïage  en  France  :  Philippe  ne  voulut  point  l'écouter. 
Il  fe  relâcha  cependant  un  peu  après,  jufqu'à  fe  contenter  qu'on 
envoïâc  à  Perigueux  dans  fes  prifons  une  partie  des  coupables,  Nangiui. 
pour  en  faire  celle  juftice  qu'il  jugeroit  à  propos.  Mais  le  Roi 
d'Angleterre  rejetta  cet  expédient.  

Sur  ce  refus  le  Roi  d'Anglecerre  fac  cicé  à  la  Cour  des  Pairs.         1 19 3. 
La  citation  fuc  publiée  par  le  Seigneur  dArrablai  Sénéchal  de   t«««ie  «-wiippe ta 
Perigord  &:  de  Querci  :  on  l'afficha  par  fon  ordre  &  en  fa  pré-  ^j^mic'^ 
fenec  aux  porces  de  la  Ville  de  Libourne,  qui  étoic  du  Domaine  IZïÏ^aZ^' 
u  Roi  d  Anglecerre  ;  &  faute  a  ce  Prince  de  comparoître ,  tous  '  ""  ol"tt- 

1        r\  >-i  t-  r  /*/-       i  .     .       Lettre  de  Jean  d'Ar- 

leS  Domaines  quil  uvoïc  en  rrance  rurenc  conhfqucs:  mais  la  "Mai  au  r0;  j*» 

difficulcé  écoic  de  mectre  un  tel  Arrêt  en  exécution  :  car  le  Roi  1»™/,™  Kt*  ""»*"« 
dAngleterre,  dès  qu'il  vit  que  la  querelle  pourroit  caufer  une 
guerre ,  avoit  envoie  en  Guienne  Jean  de  S.  Jean  un  de  fes  meil- 
leurs Capitaines ,  pour  donner  ordre  à  la  fureté  des  Places  les  plus 
expolées. 

Ceccc  concertation  des  deux  Rois ,  qu'on  pvévoïoit  devoir 
abouciràune  guerre  ouverce  ,  enhardie  Jean  Comcc  de  H.iiiuut 
*  fe  révolter  contre  Philippe,  qui  fuc  obligé  d'envoier  Ourles 
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de  Valois  fon  frère  avec  une  Armée,  pour  le  châtier  :  nuis  ïm 
Prince  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  S.  Quentin  ,  où  étoit  le  rcndés_ 
vous  de  Tes  Troupes  ,  que  le  Comte  de  Hainaut  demanda  quar 
tier.  Il  vint  enfuite  Te  jetter  aux  pies  du  Roi  fans  armes,  s'aban- 
donnant  à  fa  mifericorde ,  &  obtint  fon  pardon.  11  y  eut  aufli  en 
ce  même-tems-là  une  grande  (édition  à  Rouen  ,  où  le  menu  Peu- 


maifon  du  Maître  de  la  Douanne  fut  enfoncée ,  fes  coffres  for- 
cés ,  les  Officiers  de  l'Echiquier  afîiegés  dans  le  Château  par  la 
populace.  Mais  la  prudence  du  Maire  de  la  Ville,  U  des  plus  ri- 
ches Bourgeois  appaifa  le  tumulte ,  &  la  Juflice  enfuite  faifant  fon 
devoir,  les  plus  féditieux  expièrent  le  crime  de  leur  révolte  par 
la  potence ,  &  d'autres  par  une  longue  prifon. 

Ces  mouvemens  n'eurent  point  d'autres  fuites.  Les  deux  Rois 
cependant  fe  preparoient  à  la  guerre,  &  chacun  fongeoit  à  grof- 
fit  fonparci,  en  fe  faifant  des  Alliés.  Le  Roi  d'Angleterre  en- 
voïa  en  Allemagne  l'Evcquc  de  Durham ,  qui  gagna  à  force  d'ar- 
gent Adoife  de  Naflau  Roi  des  Romains,  parvenu  depuis  quel- 
que tems  à  cette  Couronne  par  la  mort  de  RodoIhrd'Hafbourg. 
Henri  Comte  de  Bar,  Jean  II.  Duc  deBrabant,  Jean  11.  Duc 
de  Bretagne ,  tous  trois  gendres  du  Roi  d'Angleterre  ,  &;  Ame- 
dée  Comte  de  Savoye,  entrèrent  dans  la  Ligue.  Gui  Comte  de 
Flandre  y  fut  aufli  engagé  ,  par  la  promefle  que  lui  fit  Edouard 
de  faire  époufer  fon  fils  aîné ,  &  l'héritier  de  fa  Couronne ,  à  fa 
fille  nommée  1-hilippe. 

D'autre  part  le  Roi  de  France  fit  fonder  Jean  de  Baillcul  Roi 
d'Ecofle  ,  qu'il  trouva  aiTés  difpofe  a  l'écouter ,  par  i'efperance  de 
fe  délivrer ,  à  la  faveur  de  cette  guerre,  du  vaflclage  où  il  s'étoit 
engagé  envers  le  Roi  d'Angleterre  ,  pour  parvenir  à  la  Cou- 
ronne d'Ecofle.  Le  Roi  traita  aufli  avec  Erric  Roi  de  Norvège, 
qu-  étoit  un  desprétendans  à  la  Couronne  d'Ecofle  ,  &à  qui  E- 
douard  avoir  préféré  Jean  deBailleul.  Erric  s'engagea  par  ce 

M.  Mute  rfsn;  Ion    _      .    ,  v    .,  *  ™-i  ^    t  >  »     i'       •  i  i 

H-t.,;,.-  dAuvergne    1  raitc  a  fournir  au  Roi  deux  cens  Galees  ;  (  cetoient  les  plus 
\  grands  VaifTeaux  de  Guerre  de  ce  tems-là  ,  &  elles  allaient  à  la 
voile  &£  à  la  rame  )  cent  autres  Navires  équipes  d'armes  &  de  vi- 
vres ,  &  cinquante  mille  Soldats  ,&  cela  pendant  quatre  mois 
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chaque  année  ,  tant  que  la  guerre  dureroit.  Le  Roi  de  fon  côté 
lui  promit  de  lui  païer  trente  mille  Sterlings  en  divers  termes;         li- 
mais on  ne  voit  pas  dans  l'Hiftoire  que  ce  Traité  ait  été  exécu- 
té. Philippe  s'attacha  encore  Albert  Duc  d'Autriche  ,  fils  de 
Rodolphe  dernier  Roi  des  Romains ,  qui  par  cette  raifon  voïoit 
avec  beaucoup  de  chagrin  Adolfe  de  NaUaumontéà  une  place 
où  il  avok  tant  de  fujet  d'afpirer ,  &  d'où  il  le  renverfa  en  effet 
quelque  tems  après.  Le  Roi  gagna  auffi  Humbert  Dauphin  de    '■««.  <fe»  ch»r- 
Vienne  ,  pour  l'oppofer  au  Comte  de  Savoye  partifan  d'E-  î'"'J-*-Dlurlua<> 
douard  ;  Hugues  de  Longvvy,  Jacques  de  Châtillon  Seigneur  p-o^"itz  Icotlic* di" 
de  Leufe  &  de  Condé  ,  &  Florent  Comte  de  Hollande ,  à  con-    Dl1.  T',n,et  •  Rccue* 
dition  de  grofTes  penfions  qu'il  leur  afïiira.  Il  fît  encore  ,  mais  ce       """''' 
ne  fut  qu'après  la  guerre  commencée, une  ligue  qui  paroîtroit 
aujourd'hui  fort  extraordinaire.  Ce  fut  non  pas  avec  le  Roi  de 
Caftille ,  mais  avec  quelques  Villes  de  Caftille ,  &  avec  les  Com- 
munes de  Fontarabie  &:  de  S.  Sebaftien. 

Nonobftant  toutes  ces  dilnofitions  à  une  guerre  prochaine,     v^tUiku  t«» 

n-    ■  .  »  .  r    \  ii  terminer  et  diffirenj. 

on  ne  ceiloit  point  de  négocier ,  comme  ii  de  part  &  d  autre  on     tuiie  du  pape  au  », 
eût  voulu  lincerement  la  Paix.  tf  Pape  Boniface  VIII.  envoïa  BctJ"  MSi' dc 
aux  deux  Cours  pour  en  traiter,  les  Cardinaux  d'Albano  &  dc 
Paleftrine:  mais  ils  ne  purent  rien  obtenir.  Le  Prince  Edmond, 
frère  du  Roi  d'Angleterre,  repaffa  la  mer  ,  &  revint  à  la  Cour 
de  Philippe ,  y  étant  follicité  par  la  Reine  de  France  ,  &  par  Ma- 
rie Reine-Mere  du  Roi  pour  concerter  avec  elles  lesmoïens  de 
pacifier  les  chofes.  Selon  THiitoire  d'Angleterre,  il  fe  fit  un  Con-     vwifiagbMn  u 
cordât ,  par  lequel  ,pour  fatisfaire  le  Roi  de  France,  lui  mar- 
quer la  déférence  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  pour  lui,  & 
reparer  la  conduite  peu  refpecfueufe  ,  dont  on  prétendoit  que  les 
Commandans  de  Guienne  avoient  ufé  à  fon  égard  en  quelques 
occafions,on  ctoit  convenu  qu'on  lui  mettroit  entre  les  mains  fix 
Fortereffes  du  Domaine  d'Angleterre  ,  fçavoir  Xaintes ,  Tal- 
mond  ,  Tourn  ,  Pommerel ,  Penne  ,  &  Montfaucon  ;  qu'à  l'é- 
gard de  toutes  les  autres  Villes  &  Fortereiïés, excepté  Baïonne, 
Bourdeaux  ,  &  la  Reole  ,  le  Roi  de  France  nommeroit  des  Offi- 
ciers de  guerre ,  pour  s'en  faifir  en  fon  nom  ;  qu'on  lui  donneroic 
tels  otages  qu'il  fouhaiteroit,pour  ail'uranceque  déformais  lesOf- 
fîciersAnglois  qui  commandcroientcnGuienne,gardcroicnt  le  ref- 
pect  dû  àlaMajcftéRoïale;quc  mo'iennantcoutcs  ces  conditions  le  : 
Roircvoqucroit  la  citation  publique  qu'il  avoit  faite  auR  oi  d'AtVr- 
T«me  IF,.  IL  z.- 
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gletcrre,pour  l'obligera  comparoître  à  la  Cour  des  Pairs  de  Fran- 
-5>'  ce:&  comme  tout  ce  qu'on  accordoit  au  Roi  p^r  ce  Traité  n'é- 
toient  que  de  pures  ccremonies,&ann  qu'il  put  dire  qu'on  lui  avoit 
faïc  fatîsfaction,il  fut  arrêté,  qu  a  la  prierede  laReinc  &.  de  laRei- 
ne-Mere  ,il  remettroit  aulli-tôt  après  au  Roi  d'Angleterre ,  tou- 
tes les  Places  donc  il  a  été  faic  mention  ,  qu'il  rctireroic  (es 
OffiJcrs  des  autres ,  &:  rendroit  les  ôcages.  Enfuite  le  Roi  d'An- 
gleterre devoir ,  avec  un  fauf-conduit  du  Roi  de  France ,  fe  ren- 
dre au  plutôt  à  Amiens ,  po  it  s'aboucher  avec  lui ,  &  rétablir  en- 
tre eux  une  parfaite  intelligence. 

Ce  Concordat  aïant  été  mis  par  écrit,lesdeux  Reines  en  don- 
nèrent une  copie  (ignée  de  leur  main  au  Prince  Edmond  ;  &  ce 
Prince  en  laifTa  pareillement  une  (ignée aufli  de  fa  main  ,  après 
qu'elles  l'eurent  afTuré  que  tous  les  articles  en  feroient  exacte- 
ment: obfervés.  Le  Roi  d' Angleterre  le  ratifia  ,  &:envoia  au  Prin- 
ce Edmond  des  Lcttiei  Patentes,  poar  les  lignifier  à  tous  fes 
Officiers  &  Command.ins  de  Places  en  Guienne  ,  leur  ordon- 
nant d'obéir  en  tout  aux  ordres  du  Roi  de  France  Ion  Seigneur. 

Le  Prince  Edmond  aïant  reçu  ces  Lettres  Patentes  ,crut  qu'il 
étoit  de  la  prudence  de  ne  les  pas  lignifier  à  ceux  à  qui  elles  s'a- 
drcfToient ,  (ans  être  allure  de  la  propre  bouche  du  Roi  de  Fran- 
ce, qu'il  obferveroit  le  Traité  ligné  par  les  deux  Reines.  Le  Roi 
le  lui  promit  en  prelence  de  la  Reine  fa  femme ,  de  Blanche  Rei- 
ne de  Navarre  mère  de  la  Reine,  du  Duc  de  Bourgogne ,  de  Hu- 
gues de  Veer  fils  du  Comte  d'Oxfort ,  Se  de  Jean  de  Laci. 

Aulli-tôt  Edmond  dépêcha  le  Seigneur  de  Laci  aux  Officiers 
&  Commandans  des  Places  ,  afin  de  leur  intimer  les  ordres  du 
Roi  (on  frère  contenus  dans  les  Lettres  Patentes,  &  fit  accom- 
pagner ,  par  un  de  fes  Gentilshommes  nommé  GeofFroi  de  Lan- 
glée,  celui  qu'on  avoit  charge  de  porter  au  Connétable  de  Ncile, 
l'ordre  du  Roi  de  France  pour  contremander  l'Armée,  qui  étoic 
déjà  en  marche  vers  la  Guienne.  Touces  chofes  paroiffant  ain- 
fi  pacifiées  ,  Jean  de  S.  Jean  qui  commandoit  en  Guienne,  pour 
le  Roi  d'Angleterre  ,  fie  vendre  toutes  les  munitions  de  guerre 
qu'il  avoit  amaiTécs  ,  &  prit  fon  chemin  par  Paris  ,à  deffein  de 
repaffer  la  mer.  Maison  fut  fort  furprisen  Angleterre ,  lorfqu'on 
Vit  que  le  Roi  de  France  refufoit  le  fauf-conduit,  qu'il  avoit  pro- 
mis à  Edouard  ,  pour  venir  à  Amiens  ;  qu'il  ne  parloit  plus  de  ré- 
voquer la citation.qu'il  lui  avoic  faite;  que   le  Connétable ,  fur 
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an  nouvel  ordre  ,  mavehoie  en  Guienneavec  fon  Armée;  que 
l'on  conduifoit  à  Paris ,  non  feulement  les  otages ,  mais  plufieurs 
des  Officiers  du  Roi  d'Angleterre,  qu'on  avoit  arrêtés  dans  les 
Villes ,  qui  s'étoienc  toutes  rendues  d'elles-mêmes  ;  &:  que  lorf- 
que  le  Prince  Edmond  fe  futadreffé  aux  Reines,  pour  deman- 
der l'exécution  du  Concordat,  le  Roi  lui  avoit  fait  dire,  pour 
toute  réponfe,  qu'on  l'avoit  ligné  fans  fa  participation. 

Le  Prince  Edmond ,  après  cette  réponfe ,  palfa  promptement  £' 
en  Angleterre ,  S»:  donna  avis  de  tout  au  Roi  fon  frere  ,  qui  af-  £/, 
fembla  auflî-tôt  fon  Parlement ,  où  affilia  le  Roi  d'EcolTe.  Tous 
les  Membres ,  d'une  commune  voix  ,  conclurent  à  la  guerre  ,  & 
à  ne  rien  épargner  pour  remettre  le  Roi  d'Angleterre  en  pofïef- 
fionde  la  Gmenne.  Edouard  fît  parler  en  France  Hugues  de 
ManclKfter  Religieux  de  Saint  Dominique ,  &:  François  de  Gi- 
nefborn  de  Saine  François,  pour  déclarer  au  Roi  de  France, qua 
puifqu'il  en  ufoit  ainfi  envers  lui  ,  il  faifoit  bien  voir,  qu'il  ne 
vouloir  plus  le  regarder  déformais  comme  fon  Homme  &  com- 
me fon  Vaflal ,  &c  que  lui  pareillement  ne  le  reconnoiffoit  plus 
pour  fon  Souverain,  &  fe  tenok  pour  toujours  quitte  de  tout 
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Il  eft  difficile  de  ne  pas  ajouter  foi  à  une  relation  fi  circonf- 
tanciée,  quoi  quelle  vienne  d'un  parti  intereffe.  Sinousavions 
les  Manifcftes  de  Philippe  le  Bel,  nousy  trouveroins  peut-être 
dequoi  le  défendre.  11  eft  fort  vrai-femblable ,  que  durant  les  né- 
gociations il  y  eut  de  la  part  des  Anglois  de  nouvelles  forfaitu- 
res femblablcs  à  celles  qui  avoient  donné  lieu  aux  premiers  dif- 
férends ,  &:  que  ce  fut  ce  qui  détermina  le  Roi  à  ne  pas  s'en  te- 
nir au  Traité  fait  avec  Edmond.  Un  Hiftorien  François  contem-  Nai^ins. 
porain  prétend  que  cette  efpecc  d'abandon  de  laGuienne,d'oii 
.Edouard  avoit  reciré  fes  Troupes ,  &  où  il  avoit  laiffé  entrer  les 
Officiers  du  Roi ,  fut  un  effet  de  la  politique  de  ce  Prince ,  qui 
fe  promcttoitde  reprendre  ce  pais  avec  le  fecours  de  fes  Alliés, 
&  prétendoit  que  l'aiant  reconquis  par  la  force  des  armes ,  il  ne 
lcticndroit  plus  du  Roi  de  France  en  qualité  de  Vaffal  ;mais 
par  le  droit  de  la  guerre ,  &:  en  parfaite  fouvci  aincté. 

Jamais  la  Nation  Angloife  ne  fe  porta  avec  plus  d'ardeur  à    **ffmt'p  y.  a,.- 
entreprendre  aucune  guerre ,  que  celle-là.  Malgré  la  cherté  ,  * vwifinjiKi». 
qui  fut  extrême  cette  année-là  en  Angleterre  ,  le  Clergé  accor- 
da au  Roi  la  moitié  de  fon  revenu  ;  les  Bourgeois  la  lîxiémc 
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partie  du  leur  ,  Se  le  relie  des  Habicans  du  pais  la  dixième  de 
12 9S-  leurs  biens.  Edouard  leva  une  groife  Armée  ,  donc  il  donna  le 
commandemenc  à  Jean  de  Bretagne  Comte  de  Richemont  fon 
neveu  ,  avec  ordre  de  prendre  confeil  de  Jean  de  S.  Jean ,  &:  de 
Roberc  deTypetot,  Capitaine  d'une  gtande  experience.il  é- 
quipa  une  nombreufe  Flotte  ,  qu'il  partagea  en  trois  fous  le  com- 
mandement de  trois  Amiraux  .  &c  fe  difpofa  avec  ces  grandes  for- 
ces ,  à  aller  attaquer  la  France. 
w»B|iui.  A  dolfe  de  Naffau  Roi  desR  omains  ,  qui  avoir  pris  hautement 

Ep'it . js?F''  °a'  ^e  parti  d'Edouard ,  avoit  déjà  envoie  déclarer  la  guerre  au  Roi 
de  France  ,  fous  prétexte  que  ce  Prince  ,  8c  fes  PrédecelTeurs 
avoient  ufurpé  plufîcurs  Terres  de  l'Empire  ,  &  en  particulier 
l'Hommage  du  Com:é  de  Bourgogne,  qu'il  précendoit  que  les 
Comtes  dévoient  aux  Empereurs.  Dès  l'an  1194.  Othon  Com- 
te Palatin  de  Bourgogne  s'étoit  fait  Valfal  de  la  Couronne  de 
"France  à  laquelle  ce  pais  avoit  incontestablement  appartenu  juf- 
ques  vers  la  fin  de  la  féconde  Race ,  qu'i  1  en  fut  démembré ,  com- 
me divers  autres  pais,  par  l'ufurpacion  du  Comte  Bofon  ,  qui 
forma  le  Roïaume  d'Arles.  Depuis ,  ce  Comté  avoit  été  uni  à 
l'Empire,  ainfî  que  j'ai  dit  ailleurs;  S£  durant  les  brouilleries 
des  Papes  &  des  Empereurs ,  il  étoic  devenu  comme  indépen- 
dant, du  Trcfor  dant.  Enfin  le  Comte  Othon  ,  voiant  la  bonne  intelligence  ré- 

i:»  Chantes.  T.  4.  '.  .  P  r 

tabhe  entre  1  hghfe  &  1  hmpirc ,  jugea  bien  quil  lui  raudroit 
retourner  fous  la  domination  de  l'Empereur  -,  mais  il  avoit  mieux 
aimé  réunir  fon  Comté  à  la  Couronne  de  France  dont  il  avoit 
été  membre  pendant  plufieurs  fiecles ,  que  de  fe  foumettre  de 
nouveau  à  l'Empereur.  Quand  cette  réunion  fe  fit  ,  Adolfe  s'y 
R^onfio  phiiip.ij  oppofa  ,  &  le  Roi  s'orrrit  à  mettre  l'affaire  en  arbitrage:  mais 
Adolfe  jugea  plus  à  propos  d'en  faire  un  fujet  de  querelle ,  &:  un 
prétexte  de  déclarer  la  guerre  à  la  France  en  faveur  du  Roi  d'An- 
gleterre. On  ne  peut  pas  traiter  un  Prince  en  pareille  occafion 
avec  plus  de  mépris,  que  Philippe  traita  Adolfe.  Il  ne  daigna 
pas  feulement  donner  audience  à  fes  Ambafladeurs  ,  pour  en- 
tendre leurs  plaintes  fur  ces  prétendus  griefs.  11  lui  envo'ia  feu- 
lement, félon  quelques-uns,  un  papier  cacheté  en  manière  de  Let- 
tre, où  il  n'y  avoit  rien  d'écrit  ;  &:  félon  d'autres  ,  il  n'y  avoit  mis 
que  ces  deux  mots  Latins,  nimis  Gcrmane ,  qui  lîgnifîoient  en 
François,  c' cji  trop  pour  vous ,  Alleman ,  que  d'o/èr  entreprendre 
de  tri  attaquer. 
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Philippe  en  ufoit  de  la  forte  ,  fçachant  bien  qu'Adolfe  avoit  

trop  d'affaires  avec  les  Princes  d'Allemagne,  pour  pouvoir  por-         ll9h 
ter  fcs  Armes  ailleurs.  En  effet  jamais  menaces  ne  furent  plus 
vaines  que  les  fiennes.  Il  ne  fit  pas  la  moindre  diverfion  ;  &  l'ar- 
gent qu'Edouard  lui  avoit  donné ,  pour  l'engager  dans  fes  inté- 
rêts ,  fut  très-inutilement  emploie. 

La  euerre  commença  enfin.  La  Flotte  d'Angleterre  ,  très-  ,. %'  (•"'  d'f'""' <% 
nombreuie  &  chargée  d  une  Armée  entière ,  vint  faire  deicente  vvaifin6ham. 
en  l'iflc  de  Ré ,  où  les  Anglois  mirent  le  feu  à  tous  les  Bourgs ,  an6'u' 
èC  à  tous  les  Villages.  Delà  ils  entrèrent  par  la  Garonne ,  fe  faifi- 
rent  de  Blaïe  &:  de  Bourg ,  où  ils  avoient  intelligence,  fe  pré- 
sentèrent devant  Bourdeaux  ,  qu'ils  n'oferent  attaquer  ,  parce 
que  le  Connétable  de  Nèfle  y  étoit ,  pour  la  défendre  en  perfon- 
ne.  Ils  pafferent  outre,  &:  montèrent  jufqu'à  Rions,  qui  leur 
fut  aufli  rendue,  &  ce  fut-là  qu'ils  mirent  leurs  chevaux  à  terre. 
Le  Connétable ,  qui  n'avoit  point  de  Flotte ,  &  dont  les  Trou- 
pes étoient  difperfées  dans  toutes  les  Places  de  Guienne ,  par  la 
défiance  qu'on  avoit  des  gens  du  Pais ,  &:  dont  on  avoit  appa- 
remment fait  des  détachemens ,  pour  garder  les  côtes  de  Nor- 
mandie, étoit  obligé  ,  malgré  qu'il  en  eût ,  d'être  fpectateur  oi- 
uf  de  ces  pertes.  Ce  ne  furent  ni  les  dernières ,  ni  les  plus  impor- 
tantes. 

Il  falloit  aux  Anglois  un  Port  fur  la  mer,  fans  quoi  il  leur 
eut  été  difficile  de  garder  leurs  conquêtes.  Ils  laifTerent  de  fortes 
Garnifons  dans  les  portes  qu'ils  avoient  pris ,  avec  tout  ce  qui 
étoit  necertaire  pour  leur  défenfe.  Ils  reprirent  le  chemin  de  la 
mer  ,  firent  voile  du  côté  du  Midi ,  &  parurent  bientôt  devant 
Baïonne. 

Le  General  de  S.  Jean  aiïîegea  la  Ville  ,  &  la  força  le  premier  ~ 

jour  de  Janvier  au  premier  affaut,  par  la  trahifon  de  quelques-     &  *ifaai*tâm- 
uns  des  Habitans.  La  Garnifon  Françoifefe  retira  dan^  le  Châ- 
teau, qui  fut  pris  après  huit  jours  de  fiege.  Le  Seigneur  d'Afpre- 
mont,  qui  y  commandoit,  ne  put  obtenir  d'autre  capitulation, 
que  de  le  rendre  prifonnicr  de  guerre  avec  toute  fa  Garnifon. 

Après  la  prife  de  cette  Place  ,   les  Anglois  s'étendirent  en     *'&>  i»'#t  /*** 
ioumettant  plulieurs  autres  portes  aux  environs:  &  leurs  Trou* 
pes  grofllrent  de  plus  de  quatre  mille  hommes  des  Milices  des 
Pais  voifms ,  que  la  crainte  des  François  ne  retenoit  plus.  Tout 
ce  que  pouvoir  faire  le  Connétable  pendant  ce  tems-là ,  étoit  de 
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maintenir  Bourdeaux  dans  l'ohéiffance,  &  deconfcrvcr  les  pof- 

u$6.  tes  les  plus  importans ,  en  attendant  l'Armée,  qui  s'avançoic 
fous  la  conduicc  de  Charles  Comte  de  Valois  firere  du  Roi.  Elle 
arriva  enfin,  &  commença  par  l'attaque  de  Rions ,  qui  étant  pla- 
cé fur  la  rivière  au-deffus  de  Bourdeaux ,  ferroit  cetec  Capita- 
le de  ce  côcé-là  ,  en  même-tems  que  Blaie  l'incommodoit  fort 
de  l'autre,  en  lui  empêchant  la  communication  avec  la  mert 

^v,r.t.,it,  rtmpn.       j}£s  qu    j    Connétable  fçùt  Rions affieeé,  il  fortitdc  Bour- 

tis  I  r  eux  f'  *«     ,  1  .  i  J      t-  J        1 

tfnpii.  deaux  avec  un  bon  nombre  de  1  roupes  ,  pour  venir  joindre  le 

w-"is'u».  Prince.  Il  affic^ea  en  chemin  Podenfai.  Cette  Place  étoit  défen- 

due par  une  Garnifon  d'Anglois  &  de  Gafcons.  Comme  les 
Anglois  virent  que  la  Place  ne  pourroit  pas  durer  encore  long- 
tems,  ils  capitulèrent  feerctement  avec  le  Connétable,  pour  la 
lui  rendre  ,  fans  s'embarraffer  de  ce  qui  pourroit  arriver  aux  Gaf- 
cons. Le  Connétable  y  entra  après  huit  jours  de  fiege,  &  aïanc 
permis  aux  Anglois  de  fe  retirer ,  il  fit  arrêter  les  Gafcons ,  donc 
il  en  choifit  foixante ,  qu'il  envoïaau  Comte  de  Valois.  Ce  Prin- 
ce, pour  punir  les  traînions  que  ceux  de  cette  Nation  avoient  fai- 
tes aux  François  au  commencement  de  la  guerre ,  les  fit  tous  pen- 
dre le  Jeudi  d'après  Pâques  à  la  vue  de  Rions. 
Ku»piw.  Ce  fpcélacle  épouvanta  les  Anglois  qui  défendoient  cette 

Vïaifingam.  PIaCe  j  &:dès  la  nuit  Robert  deTypetot,  &le  Comte  de  Riche- 
mont  ,  qui  s'y  étoient  enfermés,  fe  mirent  fur  leurs  Vailfeaux 
avec  les  Soldats  Anglois,  &:  s'enfuirent  par  la  rivière;  mais  les 
Gafcons  de  la  Garnifon  ,  &:  les  Habitans  de  la  Villeirrités  de 
cette  féconde  trahifon  des  Anglois ,  fortirent  fur  eux  ,  &  en  tuè- 
rent pluficurs  qui  n'avoient  pu  aflés-tôc  gagner  les  Vaifléaux. 
Cette  fuite  aïant  mis  le  défordre  &:  ladiviCon  dans  la  Ville,  & 
le  Comte  de  Valois  l'aïant  fçû  ,  y  fit  donner  l'afîaut  &:  l'emporta. 
On  fit  main-bafle  d'abord  fur  tout  ce  qui  fe  prefentaau  Soldat 
victorieux,  èc  le  Château  fut  pris  fans  réfiftance.  Onyfitpri- 
fonniers  dix- huit  Chevaliers,  trente-trois  Gentilshommes ,  qui 
n'avoient  encore  que  la  qualité  d'Ecuïer,  &;  on  les  envoïa  cous 
à  Paris. 

Les  An?lois  de  leur  côté  attaquèrent  S.  Scvcre  à  feptou  huic 
lieues  de  Baionne,  &  le  prirent  le  même  jour  que  Rions  tut 
emporté,  ce  qui  les  confola  de  cette  perte.  S.  Scvcre  étoit  une 
Place  importante,  où  les  Anglois  firent  de  nouvelles  fortifica- 
tions ,  &  y  mirent ,  pour  la  défendre  en  cas  de  fiege ,  Hugues  de 
Vccr  fils  du  Comte  d'Oxfort, 
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Le  Comce  de  Valois  prie  fur  le  champ  la  réfokuionde  la  re- 
prend e,  &£  après  avoir  fait  rater  le  Château  &  la  Ville  de  Rions, 
y  marcha  &.  l'aflkgea.  Elle  rut  défendue  vigot^reufement  durai  t 
trois  mois.  Il  y  périt  beaucoup  de  Soldats  François  par  les  mala- 
dies &  par  la  difetre:  mais  les  afliegés  commençoient  à  ne  pas 
moms  iourfrir  faute  de  vivres.  Ils  demandèrent  à  capituler.  Us 
propolcrent  une  fufpenfion  d'armes  pour  quinze  jours,  deman- 
dèrent permillion  d'envoier  à  Baïonne  avertir  les  Généraux  An- 
gloisde  leur  extrémité  ,  &:  promirent  que  li  au  bout  de  ce  terme 
il  ne  paroilîoit  point  de  fecours  ,  ils  fe  rendroient  la  vie  fauve, 
&  le  retireraient  avec  leurs  armes  &  leurs  bagages.  On  leur  ac- 
corda ce  qu'ils  demandoient ,  &£  le  fecours  n  aiant  point  paru, 
ils  fe  rendirent.  Après  cette  conquête,  le  Comte  de  Valois  re- 
tourna en  France,&:  pendant  ion.  abfence,cette  Place  qui  lui  avoic 
tant  coûté ,  fut  reprife  par  les  Anglois. 

Tandis  que  tout  cela  fe  paifoit  en  Gafcogne ,  le  Roi  porta  la  ">&*«»>  '■< i<>tm 
guerre  en  Angleterre  avec  une  t  lotce  conuderable  fous  la  con-  .Vu*. 
duite  de  Matthieu  de  Montmorenci  &:  de  Jean  d'Harcourt.  Ils 
firent  defeente  auprès  de  Douvre,  prirent  la  Ville,  &  en  brûlè- 
rent une  grande  partie  :  mais  ils  n'oferent  attaquer  le  Château. 
Ce  tut  là  où  fe  borna  leur  expédition.  D'autre  part  une  partie  de 
la  Flotte  d'Angleterre  vint  à  Cherbourg,  pilla  la  Ville  &:  l'Ab- 
baie,  &;  ne  s'y  arrêca  pas. 

S'il  avoir  été  poifible  à  l'Armée  de  France  de  fefaifir  de  quel- 
que Port  d'Angleterre,  Edouard  auroit  été  obligé  d'abandonner 
abfolument  la  Guienne,  tant  il  fe  vit  alors  d'affaires  fàcheu (es 
fur  les  bras.  Car  dès  l'année  précédente  les  Peuples  du  Pais  de 
Galles  s'étant  révoltés  de  toutes  parts  dans  l'efperance  de  recou- 
vrer leur  liberté,  pendant  que  les  forces  du  Roid'Anglecerre 
feroient  occupées  au-delà  de  la  mer  ,  avoient  faits  de  grands  ef- 
forcs.  Us  s'étoient  laids  de  divers  polies  imporrans ,  &:  avoient 
taillé  en  piecesune  Armée  que  le  Roi  d'Angleterre  avoitenvo'iée 
contre  eux  fous  la  conduite  d'Edmond  fon  frère  Comte  de  Lan- 
caftre,  &  de  Henri  Comte  de  Lincolne.  Ces  Troupes,  qui  fu- 
rent défaites ,  étoient  prêtes  à  partir  pour  la  Guienne,  lorfqu'oH 
les  fie  marcher  au  Pais  de  Galles;  hc  ce  fut  unedivcriion  très- 
avantageufe  pour  la  France.  Le  Koi  d'Angleterre  alla  enfuitc 
lui- même  contre  les  Gallois ,  vers  le  temsque  la  Flotte  Frat  çoi- 
fc  aborda  a  Douvrc.  11  prit  de  û  bonnes  indurés ,  qu'il  téduiiit 
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~~z entièrement  ces  Peuples  ;  &  pour  leur  ôter  toute  envie  de  remuer 

"  '  de  formai  s ,  il  fie  abattre  une  grande  partie  de  leurs  forêts,  où 
ils  avoient  coutume  de  fe  retrancher ,  fit  faire  des  Fortereffes  en 
divers  endroits,  où  il  laifla  de  fortes  Garnifons ,  &  amena  avec 
lui  à  Londres  leur  Chef  principal  nommé  Madoc  ,  qui  reftoit  de 
la  Famille  de  Leolin  leur  dernier  Prince.  Depuis  ce  tems-là  en 
effet  les  Gallois ,  auparavant  li  redoutables  aux  Rois  d'Angleter- 
re, furent  parfaitement  fournis:  mais  ce  n'étoit  pas  là  l'unique 
embarras  d'Edouard. 

Jean  de  Bailleul  Roi  d'Ecoflfe  avoit  traité  fecretement  avec  le 
Roi  de  France,  par  l'entrcmife  des  Evêques  de  S.  André  &  de 
DunKelden,  &c  de  deux  Chevaliers,  l'un  nommé  Jean  de  Sou- 
vraifingam.  jes  ^  ^  i'auI:re  Enguerrand  d'Umferville.  Parle  Traité,  le  Roi 

d'Ecoife  s'engageoit  à  déclarer  la  guerre  au  Roi  d'Angleterre  ;  & 
le  Roi  de  France  devoit  lui  donner  en  mariage  Jeanne  fa  nièce  fille 
du  Comte  de  Valois.  Si-tôt  que  le  Roi  d'Ecoflfe  fut  aflfùré  de  la 
conclufion  du  Traité,  il  s'évada  fecretement  de  Londres ,  où  il 
était  alors  ,  &  gagna  lEcoflfe. 

Le  Roi  d'Angleterre  en  fut  fort  furpris ,  &:  voïant  bien  où 
cela  tendoit ,  envoïa  aufli-tôt  vers  ce  Prince  ,  pour  demander  du 
fecours  contre  la  France  ,  non  pas  dans  l'efperance  de  l'obtenir , 
mais  pour  le  faire  expliquer.  Après  diverfes  réponfes  générales, 
&  les  délais  ordinaires  en  pareilles  occafions ,  Edouard  lui  fit  di- 
re ,  que  dans  le  doute  bien  fondé  où  il  étoit  de  fa  fidélité  ,  il  lui 
demandoit,  comme  à  fonVaflal ,  de  lui  livrer  trois  Places ,  pour 
les  garder  durant  la  guerre  qu'il  avoit  avec  la  France.  Ces  Pla- 
ces étoient  Ber\p ic ,  Edimbourg ,  &:  RoKelbourg  ,  promettant  de 
les  lui  rendre,  s'il  lui  étoit  fidèle,  dès  que  la  Paix  feroit  faite. 
Le  Roi  d'Ecoife  déclara  qu'il  n'en  feroit  rien.   Edouard  fur  ce 
refus  fedifpofa à  attaquer  l'EcoiTe,  &  le  fit  l'année  fuivante. 
nant  iei  rut  n  «      Comme  le  Roi  avoit  befoin  dans  cette  guerre  de  toutes  les 
forces  de  fon  Etat ,  il  fit  une  Ordonnance  dans  fon  Parlement 
de  la  ToufTaints,  par  laquelle  il  défendit  les  guerres  particulières 
dans  toute  la  France  ,  5c  fufpendit  celles  qui  étoient  commen- 
cées. Il  commanda  à  tous  les  Seigneurs ,  qui  étoient  en  guerre, 
de  faire  des  Trêves  ,  &  de  fe  donner  réciproquement  des  Ajjuré- 
mens ,  c'efl:  le  terme  dont  on  fe  fervoit,  pour  fignifier  l'Acte ,  par 
lequel  on  promettoit  de  ne  fe  point  attaquer  les  uns  lesaurres 
durant  la  Trêve.  11  défendit  les  gages  de  Bataille  que  l'oftènfé 

envoïoic; 
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envoïoit  pour  le  duel  en  certains  cas ,  où  il  étoic  alors  permis  — "  ' 

par  la  coutume ,  &  voulut  que  chacun  pourfuivît  fon  droit  en  1196» 
Jullice  durant  la  guerre.  Il  détendit  auffi  les  Jouîtes ,  les  Tour- 
nois ,  &:  lesauttes  divertiffemens  militaires  dont  laNoblefles'oc- 
cupoit,-  &  par  la  même  Ordonnance  le  droit  étoitôté  aux  créan- 
ciers, de  faifir  pour  dettes  les  chevaux  de  bataille,  &:  les  armes. 
En  vertu  de  ces  Reglemens  pluficurs  Gentilshommes  ,  qui  ne 
(broient  pas  venus  au  fervice  fans  cela ,  fe  rendirent  à  l'Armée. 

Cependant ,  d'autant  que  cette  guerre  commençoit  à  mettre  la    v.im  ,ffirt,  j-.,  ?A. 
divifion  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  ,&  que  les  Papes  tt*™rU"t,mi""- 
faifoient  encore  des  projets  deCroifade,  pour  le  recouvrement 
de  la  Terre- Sainte,  Bonifàce  VI  il.  fit  tous  fes  efforts,  pour  ré- 
tablir la  Paix  entre  la  France  &  l'Angleterre.  CePapevenoit 
de  monter  fur  le  Trône  de  S.  Pierre,  aïanr  été  élu  après  la  cef- 
fion  volontaire  que  S.  Celeftin  avoir  faite  du  Pontificat.  Exem- 
ple ,  qui  n'avoit  jamais  été  vu ,  &  que  perfonne  n'a  fiiivi  depuis. 
11  écrivit  fortement  aux  deux  Rois,  &  au  Roi  des  Romains,     pds.  Boaif,  apod 
pour  les  engager  faire  à  la  Paix.  11  envoïa  en  France  &  en  An-  ^«giii» 
gleterre,  pour  y  travailler,  le  Cardinal  Simon  EvêquedePalef- 
trine,&  le  Cardinal  Bernard  Evêqued'Albano.  Mais  les  efprits 
fe  trouvèrent  trop  aigris  ,  ôc  ii  ne  put  y  réuflir. 

Le  Comte  de  Lancaftre  paffa  en  Guienne  avec  une  nouvelle  ^^^ 

Armée,  y  prit  quelques  petites  Places,  s'avança  jufqu  auprès  de        1*97- 
Bourdeaux ,  cù  aïant  été  attaqué  par  les  François ,  il  les  repoulTa     Vvaili;i*"-'œ. 
jufques  aux  murailles  de  la  Ville  ,  &  leur  tua  un  ailes  grand  nom- 
bre de  Soldats;  mais  étant  retourné  à  Baronne ,  il  y  mourut  de 
maladie.  Ses  Lieutcnans ,  après  fa  mort ,  afliegerent  Dax  ,  qu'ils 
ne  purent  ptendre. 

Sur  ces  entrefaites  Robert  Comte  d'Artois  arriva  en  Guienne 
avec  d'allés  grandes  forces,  reprit  ce  que  les  Angloisavoient 
pris,  leur  défit  un  corps  de  cinq  ou  fix  mille  hommes  ,  &  ne  put 
prendre  Bourg,  qu'il  avoir  fait  aflieger  par  le  Seigneur  de  Sullï. 
Les  avantages  furent  moins  balancés  du  côtédeFlandre  où  le 
Roi  porta  la  guerre  en  perfonne ,  &  la  fit  avec  beaucoup  de 
bonheur. 

J'ai  dit  auparavant,  que  Gui  Comte  de  Flandreavoit traité  ****«>»*e 
avec  le  Roi  d'Angleterre,pour  marier  fa  fille  à  Edouard  Prince  de  re"'F'""1"- 
Galles,&:  héritier  prélomptif  de  laCouronne  d'Angleterre.Quoi- 
que  ce  Traité  eut  été  tenu  très-fecret,  le  Roi  en  avoit  été  infor- 
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mé  ,  &  s'en  écoit  déjà  vengé  for  le  Comte  de  Flandre ,  en  rece- 
vant une  Requête  des  Flamans  en  forme  de  plainte ,  touchant  le 
rétabliflement  de  leurs  Coutumes  &:  Privilèges  ,  aulquels  le 
Comte  n'avoic  point  d'égard  en  certains  points ,  d'autant  que  les 
A&es  qui  les  eontenoient ,  avoient  été  brûlés  dans  l'incendie  du 
Beffroi  de  Gand.  Le  Roi ,  comme  Souverain  du  Comte  de  Flan- 
dre, donna  un  Arrêt  par  lequel  il  le  condamnoit  à  rétablir  ces 
Coutumes  Se  ces  Privilèges ,  &  l'obligea  à  l'exécution  :  mais 
outre  cela  le  Roi  trouva  moïen  d'empêcher  le  mariage  dont  il 
s'agiflbit ,  en  attirant  adroitement ,  fous  je  ne  fçaiquel  prétexte , 
le  Comte  de  Flandre  à  Corbeil.  Ce  Comte ,  qui  croïoit  fans 
doute  que  le  Roi  ne  fçavoit  rien  de  fon  Traité  avec  Edouard , 
donna  dans  le  piège ,  &:  fut  arrêté  prifonnier  comme  violateur 
des  devoirs  attachés  à  fa  qualité  de  Vaffal  de  la  Couronne  pour 
fon  Comté  de  Flandre,  un  defquels  étoit  de  ne  traiter  d'aucune 
alliance  de  mariage ,  pour  (çs  enfans  ,  fans  l'agrément  de  fon 
Souverain.  Il  fut  mis  dans  la  Tour  du  Louvre  avec  la  Comteffe 
fa  femme. 

Ce  fut  une  neceffité  au  Comte  de  Flandre  de  difîîmuler  fon 
chagrin ,  &  de  capituler  avec  le  Roi ,  afin  d'obtenir  fa  liberté. 
Elle  lui  fut  accordée  à  la  prière  du  Pape ,  à  condition  de  donner 
fa  fille  en  otage,  de  ne  faire  aucune  alliance  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre, &  d'obferver  exactement  le  Traité  fait  du  tems  de  S. 
Louis  entre  ce  Prince  &:  Ferdinand  Comte  de  Flandre;  Traité 
qui  étoit,  en  plufieurs  articles ,  fort  incommode  aux  Succeflèurs 
de  Ferdinand.  11  fallut  en  paner  par  là ,  &  commencer  par  faire 
venir  fa  fille ,  que  le  Roi  fit  élever  depuis  avec  beaucoup  de  foin 
auprès  de  la  Reine.  Comme  c'étoit  par  la  médiation  du  Pape,  que 
l'affaire  avoir  été  conclue ,  le  Roi  exigea  une  condition  qu'on  lui 
accorda  ;  fçavoir ,  que  fi  le  Comte  de  Flandre  n'obfervoit  pas  ce 
Traité ,  la  Flandre  feroit  mifeen  interdit  par  l'Archevêque  de 
Reims ,  &  par  l'Evêque  de  Senlis  comme  Députés  du  Pape  à  cec 

égard. 

Le  Comte  ne  fut  pas  plutôt  retourné  dans  Ces  Etats ,  que 
comptant  pour  rien  fa  parole  ,  qu'il  n'avoir  donnée  que  par  for- 
ce ,  il  penfa  moins  à  la  garder ,  qu'à  fe  venger  de  l'affront  qu'il 
avoic  reçu.  Il  traita  de  nouveau  avec  le  Roi  d'Angleterre,  4: 
'  s'obligea  à  déclarer  la  guerre  au  Roi  de  France ,  à  condition 
d'une  fomme  de  trois  cens  mille  livres ,  qu'Edouard  lui  four* 
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nîroïtpour  en  foùtenir  la  dépenfe.  Il  envoïa  auffi-tôt  demain 
der  fa  fille  au  Roi  de  France  ,  qui  n.ivoit  garde  de  la  itii  i  :a- 
dre.  Sur  le  refus ,  il  lui  fie  déclarer ,  qu'il  ne  le  reconnoiffoie 
plus  pour  fon  Souverain ,  &  que  lui  n'étoit  plus  Ton  Vanal. 
Après  avoir  ligné  à  Gerardmond  un  aucre  Traicé  de  ligue  avec 
le  Roi  d' Angleterre ,  Jean  Duc  de  B rabane ,  &:  Henri  Comte  de 
Bar,  il  pouffa  l'audace  julqu'à  envoïer  les  Abbés  de  Floref  & 
de  Gemblours  déclarer  la  guerre  au  Roi  en  fon  nom ,  auffi-bien 
qu'à  Jean  Comte  de  Hainault ,  qui  s'étant  réconcilié  iincere- 
ment  avec  le  Roi  un  peu  auparavant ,  parut  en  cette  occafion 
un  des  plus  zélés  pour  fon  fervice. 

Une  des  premières  chofes  que  fit  le  Roi ,  fut  d' envoïer  l'Ar- 
chevêque de  Reims  ,  &:  l'Evêquc  de  Senlis  à  Terouane ,  d'où 
ils  jetterent  l'interdit  fur  le  Comté  de  Flandre,  conformément 
au  Traité  de  Paris  ;  mais  Robert ,  fils  aîné  du  Comte  en  appella 
au  Pape  ;  &  l'appel  parut  fuiïïfmt  aux  Flamans  pour  rafsûrer 
leur  confeience  ;  d'autant  plus  que  le  Pape  reçût  cet  appel ,  &z  KriÔsf'&Sp» 
qu'en  conféquence  il  fit  dire  au  Roi ,  par  l'Evêque  de  Meaux  , 
qu'il  falloir  que  l'affaire  fût  examinée  au  Tribunal  du  Saint  Siè- 
ge y  auquel  le  Comte  de  Flandre  avoit  eu  recours. 

Le  Roi  indigné  de  cette  conduite  du  Pape,  oc  trouvant  fore 
mauvais  que  l'Evêque  le  fut  chargé  d'une  telle  commiffton  ,  lui 
ordonna  de  mander  au  Pape ,  que  ce  n'étoit  pas  à  lui  à  fe  mêler 
des  affaires  de  fon  Roïaume;  qu'il  y  avoir  fa  Cour  des  Pairs 
deftinée  pour  juger  de  ces  fortes  de  différends ,  &  qu'il  ne  recon- 
noifîbit  en  cette  matière  que  Dieu  pour  fuperieur ,  auquel  il 
fût  obligé  de  rendre  compte  de  la  conduite  qu'il  y  tenoit. 

La  chofe  n'eut  point  d'autre  fuite  à  cet  égard  i  mais  le  Roi  Kanffw, 
pour  aller  châtier  le  Comte  rebelle  ,  &:  l'empêcher  de  le  préve- 
nir ,  fe  hâta  d'aifembler  fon  armée  à  Compiegne.  Il  y  fîr  Cheva- 
liers ,  félon  un  ufage  alors  artes  ordinaire  quand  on  prévoïoic 
une  batail  le,  Louis  Comte  d'Evrcux  fon  frère,  &:  Louis  fils  aîné 
de  Robert  Comte  de  Clermonr ,  &  conféra  auffi  cer  honneur  a. 
fix  ving-s  Gentilshommes.  Il  marcha  en  Flandre,  où  il  com- 
mença par  faire  le  dégât  de  tous  corés.  Il  y  apprit  qu'Adolfe  Roi 
des  Romains  venoit  d'Allemagne  avec  un  affés  grand  Corps  de 
Troupes  au  fecours  du  Comte  de  Flandre.  Il  reconnut  alors, 
que  la  maxime  des  Princes  fages  doit  être  de  ne  méprifer  jamais 
les  autres  Princes ,  même  ceux  donc  on  penfc  n'avoir  rien  * 
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"""" ~"" ""  cr.iindre.  Car  certaines  conjonctures  rendent  quelquefois  redou- 
u^7«         cables  ceux  qu'on  croit  les  pins  incapables  de  nuire  ;  &  alors  on 
porte  la  peine  d'une  inutile  fierté, en  fe  trouvant  contraint  de 
les  rechercher  après  les  avoir  maltraités.  J'ai  parié  de  la  maniè- 
re h.uue  &  méprifante,  dont  le  Roi  avoit  traité  ce  Prince  au 

Mcyc:us.  commencement  de  cepte  guerre.  Il  en  fallut  rabattre  ,  8c  c'eft  à 

quoi  fe  décermina  Philippe  par  le  confe-1  du  Comte  de  Hai- 
nault.  Il  c  voïa  au  Roi  des  Romains  Jacques  de  Châcillon,  qui 
lui  donna  c-c  fa  p  >rt  une  grofle  fomme  d'argent  :  mais  en  même- 
tems  il  en  fournie  autant  à  Albert  d'Autriche,  à  condition  qu'il 
occuperoit  AJolfe  en  Allemagne.  Ces  deux  moiens,ou  l'un 
des  deux  lui  réumTs;nt  :  car  ce  Prince  ne  pafla  pas  Cologne  ,& 
laifla  le  Comte  de  Flandre  fe  démêler  comme  il  pourroit  de 
l'embarras  où  il  .v'étoit  j  cté  :  mais  lui-même  s'étant  rendu  odieux 
aux  Pi  inces  d'Allemagne ,  fut  dépofé  ,  &:  A  Ibert  d'Autriche  fon 
concurrent,  éai  Roi  de--  Romains  en  la  place.  Adolfe  fut  tué 
l'année  d'après  dans  un  combat  auprès  de  Spire.  Je  reviens  aux 
affaires  de  Flan.'re. 

sitt: le vjie.  Le  R0i  afliegea  d'abord  Lille  la  veille  de  S.  Jcm-Baptiite. 

Robert  fils  du  Comte  de  Flandre  la  défendic  quelque  tems  à  la 
tête  delà  Garnifon  &:  des  Habitans.  Mais  ceux-ci ,  qui  étoient 

îiang  a».  les  plus  forts  dans  laVille,apprehendanr  dette  empot  tes  d'affaur, 

capitulèrent  avec  le  Roi ,  pour  af>ûrer  leurs  biens  &c  leur  vie  ; 
de  forte  que  Robert  fut  obligé  de  fe  fiuvcr  fecrecement ,  &:  fe 
retira  à  Bruges ,  où  étoit  le  Comte  fon  père  fort  étonné  de  ces 
fâcheux  convncncemcns. 

Durant  le  fiege  de  Liil',le  Roi  avoit  fait  un  détachement 
fous  la  conduite  du  Connétable  de  Nèfle, de  Gui  Comte  de  S. 
Paul  ,  &:  de  Gui  de  N< fb  Maréchal  de  Fiance  ,  frère  du  Con- 
nétable. Ce  Corps  avoit  marché  le  long  de  la  Lis,&:  en  avoit 
rencontré  un  d  -s  ennemis  ,qui  fut  défait  à  plate-couture.  On 
rit  dans  ce  combat  plufieurs  prifonniers  de  diitinction  ,  que  les 
Généraux  François  envoïerent  au  Roi. 
\,fri  dit"-»  Qcs  c|eUx  actions  furent  fui  vies  d'une  autre  bien  plus  confî- 
derablc.  RnbercComccd'Arcois,  qui  commandent  l'armée  Fran- 


n.:. 


pais- 
tois.  Le  Roi  y  confentit  ,  &  ce  Comte,  qui  fut  un  des  plus 
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grands  Capicaines  de  fon  tems  ,  vinc  aurtî  tôc  fe  fignalcr   en  " 

ï'iandre,  comme  il  avoit  faic  autrefois  en  Efpjgne,  Si.  depuis        ll97* 
en  Italie  ,  &  tout  récemment  en  Guienne.   Le  Koi  lui  donna 
une  partie  considérable  de  fon  Armée  ,  avec  laquelle  il  alla  fe 
camper  fous  S.  Orner,  après  avoir  pris  Béthune ,-  Se  puis  aianc 
été  joint  par  Philippe  fon  fils,  Se  par  quantité  de  Nobxlfe  de 
fon  Comté  ,  il  fie  le  ravage  aux  enviions  de  Furnes.  Le  Comte 
de  Flandre  ,  qui  n'étoit  pas  loin  de  là ,  crut  avoir  bon  marché 
decetie  partie  de  l'Armée  Françoife,  &  vint  à  la  tête  de  feize 
mille  hommes  depié   Se  de  cinq  cens  chevaux  prefenrer  la  bâ- 
tai le  au  Comte  d'Artois  ,  qui  l'accepta  ,  &  Je  battit.  On  fit 
beaucoup  de  prilonniers ,  parmi  lefquels  fe  trouva  Guillaume 
Comte  de  Juliers ,  &  plulieurs  autres  Seigneurs.  On  les  condui-    chrenic.  anonyme 
fit  à  Paris ,  l'Etendart  du  Comte  d'Artois  étant  porté  comme  en  "Mc  Sa  ntcGene- 
triomphe  devant  eux  ,  Se  de  là  on  ies  difperla  en  diverfes  pri-     Nangiw. 
ions  du  Roïaume. 

Si  nGus  en  croions  l'Hiftorien  de  Flandre ,  ce  fut  plutôt  une  Muerai, 
déroute  qu'une  défaite  ;  Se  le  nombre  des  morts  ne  fut  pas 
grand.  Selon  lui ,  il  y  avoir  une  faction  en  Flandre  ,  qui  étoic 
pour  le  Roi ,  Se  on  appelloit  ceux  qui  la  compofoienc,  les  Gens 
du  Lis  ,  à  caufe  des  Lis  de  l'Ecu  de  France.  Les  Chefs  princi- 
paux de  cette  fa&ion  étoient  Jacques  Evêque  de  Tournai ,  Se 
Baudouin  Reyfin  Vicomte  de  Furnes  :  mais  celui-ci  ne  fe  déclara 
que  dans  la  baraille ,  en  partant  du  côié  des  François ,  ce  qui 
déconcerra  le  Comte  de  Flandre.  Philippe  fils  unique  du  Com- 
te d'Artois  attaqua  un  Pont  défendu  par  le  Comte  de  Juliers ,  & 
le  força;  mais  il  y  fut  blelTé ,  Se  demeura  prifonnier.  Les  Fran- 
çois ,  dans  la  déroute  desFlamans,  le  délivrèrent  ;  mais  il  mou- 
rut quelque  tems  après  de  fes  bleflures. 

Le  fruit  de  cette  victoire  fut  d'abord  la  prife  de  Furnes ,  Se  de  ^Wja&Hê* 
toutes  les  Fortcrefles  de  la  Châtellenie  de  Cartel  Se  de  Douai.  Fnofwr. 
EnfuitelcRoiaïant  appris  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  parte  en 
Flandre ,  Se  qu'il  étoit  à  Bruges  avec  le  Comte  ,  fe  mit  en  mar- 
che vers  ce  côté-là ,  après  avoir  donné  fes  ordres  pour  la  défenfe 
de  Lifle ,  Se  envoie  en  Champagne  Gautier  de  Créa  Seigneur 
de  Châtillon ,  contre  le  Comte  de  Bar ,  qui  y  faifoit  une  diver- 
fion  en  faveur  du  Comte  de  Flandre,  Se  k.  hâtillon  l'en  chaf- 
fa.  Le  Roi  fe  prefenta,  en  chemin  faifant  ,  devant  Courtrai, 
qui  fe  rendit.  De  là  il  marcha  droit  à  Bruges ,  où  le  Roi  d'An- 
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ii  7  guerre  &  le  Comte  de  Flandre  n'oferenc  l'attendre ,  &:  ils  fe  re- 
tirèrent à  Ganrl.  Leur  départ  &.  l'arrivée  du  Roi  de  France  coiv 
fterna  tellement  les  Habitans  de  Bruges  ,  qu'ils  ouvrirent  leurs 
portes  à  l'Année  de  France.  La  Flotte  d'Angleterre  étoit  là  tout 
proche  au  Port  de  Damme.  Le  Roi  fît  un  détachement  fous  le 
Comte  de  Valois  &  le  Connétable  de  Nèfle  pour  l'aller  brûler  ; 
mais  les  Anglois  n'avoient  pas  plutôt  eu  avis  de  la  reddition  de 
Bruges ,  qu'ils  s'étoient  retirés  en  haute  mer.  Damme  fut  pris,. 
&  enfuite  repris  par  les  ennemis.  Le  Roi  pouffant  fes  conquêtes, 
après  avoir  fait  repofer  quelques  jours  ion  Aimée,  marchoic 
pour  attaquer  Gand  ,  lorsqu'il  reçût  en  chemin  un  Envoie  du 
Roi  d'Angleterre  ,qui  lui  demanda  une  fufpenfion  d'armes  de 
la  part  de  ce  Prince. 

Comme  la  fàifon  étoit  fort  avancée;  que  d'ailleurs  le  Roi  étoic 
fort  follicité  par  le  Pape  &  par  le  Roi  de  Sicile,  de  s'accommo- 
der avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  Sz  qu'enfin  il  voïoit  fon  ennemi 
fuppliant,ce  qui  flattoit  fort  fon  génie  fier  &C  hautain  ,  ilrépon- 
dit  à  l'Envoie  ,  que  malgré  fes  victoires  &  fes  conquêtes  ,  il  ne 
feroit  jamais  éloigné  de  la  Paix  ,  pourvu  qu'il  vît  de  la  fincerité 
dans  le  procédé  de  fes  ennemis ,  &:  la  fourmilion  qu'ils  lui  dé- 
voient comme  à  leur  Souverain.  Il  confentità  la  fufpenfion  d'ar- 
mes ,  Se  puis  à  une  Trêve ,  où  le  Comte  de  Flandre  fut  compris. 
D^T^Recwii  Ce  Traité  fe  fit  par  les  foins  de  Charles  Roi  de  Sicile,  qui  vint 
H=sT,aiU,,&c.       exprès  en  France  pour  ce  fujer.  La  Trêve  fut  conclue  à  Fifmes 
&u>».  en  Champagne  le  jour  de  S.  Denys  ,  pour  quelques  mois  :  & 

enfuite  pour  deux  ans  en  l'AbbaïcdeS.  Martin  de  Tournai.  Par 
ce  Traité ,  le  Roi  demeura  maître  de  Lifle  ,  de  Courtrai  ,  de 
•  Douai ,  de  Bruges ,  Se  des  autres  Places  qui  s  étoient  rendues  a. 
lui.  Pour  ce  qui  cfl  de  la  Guienne  ,  chacun  demeura  en  poffcf- 
Con  de  ce  qu'il  tenoit  actuellement  :  Se  tous  les  différends  furent 

_;____  remis  à  l'arbitrage  du  Pape. 

12.9%.  Le  Roi  d'Angleterre  avoir  de  quoi  fe  confoler  du  mauvais 

fuccès  des  affaires  de  Flandre,  par  le  bonheur  extraordinaire 
avec  lequel  il  avoir  terminé  celles  d'Ecoffe.  Car  après  la  prife 
de  BerwiK  ,  Se  p'ufieurs  aurres  avantages  remporrés  fur  les  Ecof- 
fois ,  il  les  obligea  à  fe  foumettre  ,  &:  Jean  de  Bailleul  leur  Roi 
aïant  été  trahi  &  livré  ,  fut  tranfporté  à  la  Tour  de  Londres. 
Trifm  </»*••  «i'E-  C  ette  prifon  du  Roi  d'EcofTc  fut  le  fujet  d'une  grande  difpute 
touchant  un  des  articles  de  la  Trêve  entre  la  France  &,  l'Angle- 
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terre.  Cet  article  écoit  celui ,  par  lequel  on  convenoit  de  rendre 

les  prifonniers  de  parc  &:  d  autre ,  à  condition  de  donner  des  ôta-         ïi$>8i 

ges  pour  leur  rançon ,  félon  que  le  regleroient  Simon  de  Melun 

Maréchal  de  France,  &c  le  Seigneur  GeofFroi  de  Gyenville  ,  q.,i 

avoienc  été  choifis  comme  les  Confervateurs  de  la  Trêve  ,  le 

premier  de  la  part  du  Roi  de  France ,  &:  le  fécond  de  la  part  du 

Roi  d'Angleterre. 

Les  Plénipotentiaires  François ,  qui  prevoïoient  bien  que  s'ils 
demandoient  pour  une  des  conditions  de  la  Trêve ,  la  liberté  du 
Roi  d'EcofTe ,  Edouard  n'y  confentiroit  jamais ,  n'avoient  point 
voulu  en  faire  de  mention  fpeciale  ;  mais  ils  avoient  eu  intention 
de  le  comprendre  dans  l'article  qui  regardoic  en  gênerai  les  pri- 
fonniers ,  à  quoi  les  Députes  d'Angleterre  n'avoient  point  fait 
d'attention. 

Ce  fut  donc  en  vertu  de  cet  article ,  que  Philippe  envoïa  de    dut;m«,  R«ue;i 
fa  part  au  Roi  d'Angleterre  un  Religieux  de  S.  Dominique ,  &  f^rMss*  ^Brien"' 
un  de  S.  François ,  pour  en  demander  l'exécution  à  l'égard  du  nt,ni.zt. 
Roi  d'EcofTe  &  de  fon  fils ,  &  de  quelques  autres  Seigneurs  Ecof 
fois  arrêtés  avec  eux.  Le  Roi  d'Angleterre ,  furpris  de  cette  de- 
mande^ laquelle  il  ne  s'étoit  pas  attendu ,  répondit  feulement 
en  gênerai,  qu'après  avoir  délibéré  avec  fon  Confeil  fur  un  point 
de  cette  importance ,  il  feroit  fçavoir  fa  réfolution  au  Roi  de 
France. 

En  efFet,il  lui  envoïa  quelque  tems  après  un  AmbafTadeur,  qui 
lui  dit ,  que  fon  Maître  étoit  toujours  dans  la  réfolution  d'ac- 
complir exactement  tous  les  articles  de  la  Trêve;  mais  qu'il  n'é- 
toic  fait  dans  le  Traité  nulle  mention  de  la  liberté  du  Roi  d'E- 
cofTe ,•  que  ce  Prince,  avant  &  depuis  la  Trêve ,  s'étant  reconnu 
pour  fon  Vaflal,  n'étoit  point  du  nombre  de  ceux  ,  qui  dans  le 
Traité  étoient  compris  fous  le  nom  d'Alliés  du  Roi  de  France  j 
que  quand  il  auroit  pu  avoir  cette  qualité ,  qui  ne  lui  conve- 
noit pas ,  il  avoit  renoncé  à  l'alliance  de  France  par  un  accord 
fait  avec  lui  avant  la  Trêve  de  Fif  nés  ;  que  fi  on  avoit  eu  in- 
tention de  le  comprendre  dans  la  Trêve,  on  en  auroit  fait  une 
mention  fpeciale  ,  la  coutume  n'étant  pas  de  comprendre  des 
Rois  fous  des  termes  généraux  ,  d'autant  plus  qu'on  avoit  fpe- 
cifié  dans  le  Traité  quelques  autres  perfonnes  d'une  dignité  bien 
inférieure  à  la  Roïale. 

Comme  les  deux  Rois  vouloient  finecrement  obferver  la  Tré- 
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ve,  on  continua  de  négocier  fur  c;  fujet.  Philippe  cnvoïa  un 
ïz-98.         nouvel  AmbalTadeur  au  Roi  d'Angleterre  ,  qui  le  trouva  car/t- 
pé  en  EcofTe  auprès  d'Edimbourg.  L'AmbafEideur  ,  fur  les  rat- 
ions que  je  viens  de  dire  ,  &  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  ré- 
péta ,  répondit ,  que  la  qualité  de  VaiTal  n'empêchoit  point  que 
le  Roi  d'Etoffe  ne  tût  compris  fous  le  nom  d'Allié  du  Roi  de 
France  ,  vu  que  dans  le  Traité ,  le  Comte  de  Flandre  Se  le  Comi- 
té de  Bar,  tous  deux  Vaflaux  de  la  Couronne  y  étoient  compris 
comme  Alliés  du  Roi  d'Angleterre  ;  que  la  renonciation  à  l'Al- 
liance de  France  faite  par  le  Roi  d'Ecoffe  7n'étoit  qu'une  renon- 
ciation forcée  ,  qu'il  n'avoit  faite  que  lorfqu'il  étoit  actuelle- 
ment prifonnier  j  qu'il  n'étoit  point  du  toutneceffaire  qu'il  y  eût 
dans  le  Traité  une  mention  exprene  du  Roi  d'Ecoffe  ,  puTque 
ni  le  Roi  de  Norvège  Allié  de  la  France  ,  ni  l'Empereur  Ado.fe 
de  N;.uau  Allié  du  Roi  d'Angleterre  ,  n'étoient  pas  non  plus 
marques  exprefTément ,  ni  par  leur  nom,  ni  par  leur  qualité. 
Enfin  ,  comme  il  étoit  difficile  de  convenir   fur  un  point  fi 
effentiel  ,  les  deux  Rois  réfolurent  de   s'en  rapporter  au  Ju- 
gement du  Pape  ,  aufïï  -  bien  que  fur  tout  le  relie ,  qui  pou- 
voit  avoir  rapport  au  Traité  de  Paix  ,  auquel  on  travailloit  à 
Rome, 
ir?u7thl?ffj-"c       Le  Pape, après  avoir  eu  diverfés  conférences  avec  les  Am- 
es- d'^ngintm.       bafTadeurs  de  France  &  d'Angleterre,  dreffa  le  Traité,  le  pu- 
'  t'nPro  b!:a  à  Rome  ,  &  l'envoïa  aux  deux  Rois  par  Raoul  Evéque  de 
*om^codiced,fio-  vicence.  Les  Articles  principaux  furent  :  Que  la  Guienne  fe^ 
roit  rendue  au  Roi  d'Angleterre  ,  &  qu'il  la  tiendroit  à  foi  &: 
hommage  de  la  Couronne  de  France,  comme  auparavant.  Que 
les  Places  que  les  deux  Rois  avoient  prifes  l'un  fur  l'autre  ,  ic- 
roientmifes  en  fequeflre  enrre  les  mains  du  Pape  jufqu'à  l'exé- 
cution du  Traité.  Que  les   Navires,  Marchandifes  ,  &  autres 
chofes  femblables ,  qui  avoient  été  enlevées  ,  &:  exifteroient  en- 
core ,  feroient  rendues  de  part  Se  d'autre  ;  que  pour  ce  qui  au- 
roit  éré  confumé,  il  s'en  fetoit  une  compensation  à  l'amiable  &: 
fans  procès  ;  qu'en  cas  qu'on  ne  pût  pas  convenir  fur  ce  point 
particulier,  le  Pape  en  décideroit  ,Sc  qu'il  en  feroit  de  même 
de  tous  les  auttes  points  fur  lefquels  il  naîtroit  quelque  difficulté, 
qu'enfin  ,  pour  rendre  la  paix  plus  ftable  ,  les  deux  Maifons 
Roïilcs  s'allie-oient  l'une  à  l'autre  par  un  double  mariage  -,  que 
Marguerite  feeut  du  Roi  de  France  épouferoit  le  Roi  d'Angle- 
terre , 
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terre ,  qui  étoic  veuf ,  &:  qu'elle  auroic  pour  fon  douaire  quinze  "         -0 

mille  livres  Tournois  ;  &:  qu'Edouard  rils  du  Roi  d'Angleterre, 

âgé  alors  de  treize  ans  ,  épouferoic  Ifabeau  de  France  fille  de 

Philippe  ,  qui  n'en  avoit  que  fept,  &  qu'elle  auroic  un  douaire 

de  dix-huic  mille  livres  Tournois.  Le  mariage  de  Marguerite    Leibnitr  ;n  codîc* 

rJ  J  J  '  "       '    '  C  ~  dip'iomat.  pag,  17. 

avec  Edouard  avoit  déjà  ete  propole  quatre  ans  auparavant.  5 

Ce  Traité  fut  apporté  à  Montreuil  en  Picardie  ,  où  les  Plé- 
nipotentiaires des  deux  Rois  ié  trouverent;&  ils  le  fignerent  con-        1199 
fermement  à  la  Sentence  arbitrale  du  Pape  ,  le  Vendredi  avant    Du-niiet,  accueil 
la  S.  Jean  de  l'an  12.99.  &  pour  ce  qui  concernoit  le  Roi  d'E-  es■T"'ce,• 
cofle  ,  il  fut  dit  que  ce  Prince  léroit  tiré  de  la  Tour  de  Londres , 
Se  mis  entre  les  mains  de  l'Evêque  de  Vicence  Légat  du  Pape.       ^ 

Quoique  ce  Traité  fut  un  Traité  de  Paix;  néanmoins  com-         noo. 
me  ii  y  avoit  beaucoup  d'articles  à  difeuter  avant  l'entière  exe-         ,,m 
cution ,  on  ht  comme  une  elpece  de  1  rêve ,  pour  empêcher  que         x  »02t 
l'on  ne  procédât  de  part  &  d'autre  par  voie  de  fait.  Pierre  de 
la  Chapelle  ,  Evêquede  Touloufe  &;  depuis  Cardinal ,  fut  char- 
gé de  la  garde  de  quelques  Terres  de  Guienne  ,  que  les  deux- 
Rois  prétendoient  avoir;&  on  lui  donna  pour  Adjoints  les  Ducs1 
de  bourgogne  &  de  Bretagne  ,  &  le  Comte  de  S.  Pol,  LaTré-  IbU' 

ve  fut  encore  prorogée  l'année  fuivante.  Mais  dans  la  fuite  le 
Pape  s'étant  brouillé  avec  le  Roi  de  France ,  ce  Prince  ne  voulut    ffSS- de  B"«"ie , 
point  qu'il  fe  mêlât  davantage  de  cette  affaire.  Il  le  reeufa  pour 
le  Jugement  des  différends  arrivés  depuis  le  Compromis  ,&:  en  > 
paila  ïâ  Déclaration  dans  les  formes  l'an  1301. 

Les  deux  Rois ,  cette  même  année  ,, prolongèrent  encore  la; 
Trcve  par  un  Traité  fait  à  Afnieres ,  où  l'on  agita  l'affaire  d'E- 
coiTe ,  &  où  Edouard  protefta  toujours ,  qu'il  ne  reconnoiflbit 
poinT  Jean  de  Baillcul  pour  Roi  ni  pour  Allié  du  Roi  de  Fran- 
ce. On. y  convint  que  Philippe  tiendroit  en   fa    main  jus- 
qu'à iaTouflaints  de  cette  année  1301.  toutes  les  Terres  occu- 
pées ou  conquîtes  par  les  Anglois  depuis  la  Trêve  de  Tournai  }< 
auiïibien  que  celles  qui  pourroient  êtreencore  prifss  par  le  Roi» 
d'Angleterre  jufqu'à  la  ratification  de  laprefente  Trêve  ,.&  que* 
Je  Duc  de  Bourgogne  en  auroit  la  garde  fous  l'autorité  du  Rci 
d~  France.  Le  Duc  de  Bourgogne  ne  voulut  point  s'en  charger^ 
&  apparemment  clic  fut  donnée  à  quelques  Seigneurs  du  pais,. 

Comme  le  Roi  d'Angleterre  rerufa  de  reconnoître  le  Roi 
«t'Ecoffc  pour  Allié  de  la  France  fur  ce  qu'il  étoit  fon  Vaflal.,, 
lame  JK.  B  b  b 
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pareillement  Philippe  voulue ,  par  la  même  raifon  ,  qu'il  fut  in- 
féré dans  le  Traité  ,  que  le  Comte  de  Flandre,  le  Comte  de  Bar, 
&  quelques  Seigneurs  de  Bourgogne,  qui  s'écoient  ligués  avec  le 
Roi  d'Angleterre  ,  n'auroicnt  point  le  Titre  d'Alliés  de  ce 
Prince ,  quoiqu'on  le  leur  eût  donné  dans  le  Traite  de  Trêve 
conclue  à  Tournai.  Le  Roi  fie  procéder  auili  contre  le  Titie  de 
Duc  de  Guienne,  que  prenoic  le  Roi  d'Angleterre  dans  tous  ces 
Traités ,  parce  que  tous  les  Articles  de  la  Paix  n'étant  point  en- 
core tous  mis  en  execucion  ,  &  le  Roi  d  Angleterre  n'aïant  poinc 
fait  depuis  la  guerre  fon  hommage  pour  la  Guienne  ,  il  ne  de- 
voie  pas  être  reconnu  pour  Duc  de  Guienne. 


no?.  Le  Roi  d'Ecofle  qui  n'étoic  pas  encore  forti  de  prifon,  &  les 

Etats  d'Ecolfe  ratifièrent  ce  Traicé  d'Afnieres.  Enfin  il  fut  en- 
tièrement confommé  entre  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  à 
lijj.  Paris  le  vingtième  de  Mai  de  l'année  1303.  où  il  fut  arrêté  que 

les  deux  Rois  fe  trouveroient  à  la  Notre-Dame  de  Septembre  à 
Amiens,  pour  jurer  la  Paix  en  prelence  l'un  de  l'autre,  &  que 
le  Roi  d'Angleterre  y  feroit  hommage- lige  amplement  &  fans 
conditions  à  Philippe,  pour  le  Duché  de  Guienne  ,  &  comme 
Pair  de  France.  Mais  en  attendant  ,  Henri  de  Laci  fit  l'hom- 
mage au  Roi  au  nom  de  l'on  Maitre ,  dès  que  le  Traité  fut  figné: 
&  de  plus  les  deux  Rois  rirent  entre  eux  ligue  défenfive  contre 
ttibn'iï  in  co.iicc  ceux  qui  attaqueroient  l'un  ou  l'autre.  Il  fut  expreffément  dé- 
"  pag'4J"  claré  ,  que  cette  ligue  n'écoit  point  contre  l'Eglife  de  Rome  : 
mais  il  paroit  pat  la  fuite  ,que  les  deux  Rois  diftinguoient  l'E- 
glife de  Rome  d'avec  le  Pape  Boniface:  car  il  étoit  dit  immé- 
diatement après ,  que  cette  ligue  étoit  contte  quiconque  vou- 
drait d(fpointer  ,  empêcher ,  ou  troubler  le/dits  Rois  es  franchi/es, 
libertés  ,  privilèges  ,  &  coutumes  de  eux  de  leurs  Roïaumes.  Or 
ces  Termes  ,  dans  tous  les  Traités  que  ces  Princes  firent  enfem- 
ble ,  faifoient  toujours  allufion  à  la  conduite  du  Pape  à  leur  é- 
gard.  Il  fut  pareillement  marqué,  que  la  ligue  n'écoit  poinc 
contre  AlbercRoi  d'Allemagne,  ni  contre  Jean  Comte  de  Hai- 
naut  j  &:  ce  fut  le  Roi  qui  mit  cette  exception.  Le  Roi  d'Angle- 
terre de  fon  côcé  excepta  auili  Jean  Duc  de  Brabantqui  avoic 
époufé  fa  fille. 

Dans  tous  ces  Traités  il  ne  fut  point  fiit  mention  de  Jean  de 
Baillcul ,  parce  qu'on  fçavoit  que  les  Ecolfois  étoient  abfolu- 
ment  déterminés  à  ne  plus  reconnoitre  ce  Prince  pour  leur  Roi, 
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parle  mépris  qu'ils  avoienr  pour  fa  pctfonne.  Ils  reçurent  en  fa 
place  Robert  de  Brus  ,undc  ceux  qui  avoieut  déjà  concouru  avec  *i°h 
lui  pour  cette  Couronne.  Bailleul  fe  retira  en  France,  &  fit  en- 
core depuis  une  tentative  pour  rentrer  dans  fes  Etats ,  après  la 
mort  de  Robert  de  Brus:  mais  ce  fut  en  vain:  il  mourut  détrô- 
né ,  Se  réduira  la  condition  d'homme  privé. 

Le  Comte  de  Flandre  ne  fut  point  non  plus  compris  dans  ce 
Traité;  parce  que  les  mécontentemens  continuoient  toujours  en- 
tre lui  Se  le  Roi  de  France ,  Se  que  le  Roi  d'Angleterre  ,  qui  ne 
vouloir  pas  perdre  la  Guicnne  ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  facrifier 
en  faveur  duComte  un  auili  grand  intérêt  que  celui-là,  Ainliiicef- 
fa  de  fe  déclarer  pour  lui ,  au  moins  ouvertement ,  car  il  le  fe- 
courut  toujours  fous  main.  Je  reprendrai  la  fuite  de  cette  guer- 
re, après  en  avoir  raconté  une  aurre,  qui  fut  bien  moins  fan- 
glante,  mais  beaucoup  plus  fcandaleufe. 

Je  parle  du  grand  différend  qui  s'éleva  entre  le  Pape  Se  le  Roi,  -  2o^«,fr'  '* 
&  qui  dura  pendant  tout  le  refte  de  ce  Ponrificat.  Les  chofes 
furent  pouflées  jufqu'aux  derniers  excès.  La  querelle  finit  pour 
le  fonds ,  par  la  mort  de  Boniface  ;  mais  fans  qu'on  pût  appai- 
fer,  pendant  plufieurs  années  ,  le  refléntiment  qu'on  avoit  en 
France  contre  ce  Pape.  Cette  afîaire  après  tout ,  entre  plufieurs 
effets  très-funeftes  qu'elle  produilit ,  parut  en  avoir  eu  un  avan- 
tageux pour  l'Eglilc  Se  pour  les  Princes  :  c'eft  que  depuis  ces  trou- 
bles on  fat  plus  refervé  à  remuer  ces  odieufes  queftions  de  l'au- 
torité des  Papes  fur  le  temporel  des  Rois  ,  Se  du  droit  que  plu- 
fieurs dos  Souverains  Pontifes  depuis  Grégoire  VII.  s'étoient 
attribué  de  difpofer  des  Couronnes,  dejetter  l'interdit  fur  des 
Etats  entiers ,  de  difpenfer  les  Sujets  du  ferment  de  fidélité  fait 
a  leur  Souverain.  Et  û  l'on  a  vu  depuis  encore  quelques  exem- 
ples d'une  conduite  fujette  à  de  fi  grands  inconveniens  ,  ils  ont 
été  très-rares  en  comp^raifon  de  tant  d'entreprifes  de  cette  na- 
ture ,  qui  s'étoient  faites  avant  ce  tems-là. 

S'il  y  eût  jamais  point  d'Hiftoirc,  où' il  fut  difficile  de  démêler 
la  vérité  d'avec  ce  que  la  paffion  a  fait  écrire  aux  Hifloriens  des 
parties  intcrefTéeSjC'eft  celui-ci.  De  peur  de  m'y  méprendre  moi- 
même,  je  me  contenterai  de  faire  un  limple  expofé  des  faits  cer- 
tains,fans  y  mêler  mes  reflexions ,  Se  trop  donner  à  la  conjecture 

Le  Pape  Boniface  VIII.  étoit  un  homme  d'un  grand  efprit ,. 
&.  d'une  profonde  capacité  dans  le  Droit  Canonique  :  mais  les5«,C  =    . 
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Auteursmêmes  Ultramontains,qui  lui  donnent  ces  éloge  ,Tu1  at-* 
rrv-m.  u.c  tribuent  en  même  tems  beaucoup  de  fierté,  d'arrogance  ,  de  pré- 
juaaouj.  fomption ,  &  en  parlent  comme  d'un  homme,  qui  n'efl  moie 

que  lui ,  Se  n'avoit  nul  égard  pour  ce  qu'avoient  fait  fes  P.éde- 
cefl'eurs.  Il  fut  élevé  au  Cardinalat  par  Martin  IV.  Avant  que 
d'être  arrivé  à  cette  dignité  ,  Si.  après  qu'il  en  eût  été  honoré, 
il  fut  envoie  par  les  Papes  aux  plus  importantes  affaires  de  l'Eu- 
rope ,  en  Italie  ,  en  tlpgne,en  France,  en  Angleterre.  Cefuc 
lui  ,  qui  confirma  S.  Ce.eftin  fon  Prédecefléur  ,  dans  le  def- 
fein  qu'il  avoit  formé  de  quitter  le  Pontificat;  Se  il  courue 
fur  cela  dans  le  monde  des  biuits  fort  défavantag-ux  a  fa  répu- 
tation ,  fur-tout  lorlque  de  peur  d'un  Schif  ne  ,  il  l'eût  fait  arrê- 
ter., Se  mettre  en  une  écioite  prifon,  où  il  mourut.  Plufieurs  de  Cei 
Decretalcs  qui  regardent  les  Princes ,  Se  en  particulier  le  Roi  de 
France  ,  montrent  jufqtû  ù  il  voulut  porcer  l'autorité  Pontifica- 
le ;  mais  elles  furent  fans  etiet  :  fes  fuccellcurs  -  mêmes  les  def- 
avouerenr.éV:  el  es  ne  fervirent  qu'à fa  reconnoîtrefon  ambition 
démefurée ,  qui  fut  ù  paifion  dominante.  Tel  étoic  ce  Pape  ,  qui 
gâra  par-là  les  grandes  qualités  qu'il  avoit  d'ailleurs  pour  le  gou- 
vernement ,  &c  pour  le  maniement  des  affaires. 
t*é$trtiH&ti.  11  s'adreflà  mal  à  un  Prince  du  caractère  de  Philippe  le  Bel, 
pour  faire  valoir  de  telles  prétentions  Jamais  Roi  ne  fut  plus 
délicat  que  lui  en  cette  matière  :  homme  fier  Se  impérieux  ,  juf- 
qu'à  ne  pas  obferver  quelquefois  certai  ,es  bienfeances  envers  les 
autres  Souverains,  quand  il  les  méprifoit ,  ou  quand  il  ne  les 
craignoit  pas  :  il  n'avoit  garde  de  fe  laitier  entamer  par  cet  en- 
droit-là. Il  s'étoit  fait  une  leçon  de  l'exemple  de  tant  de  Prin- 
ces de  divers  quartiers  de  l'Lurope  ,  dont  la  Couronne  avoit  été 
au  moins  ébranlée  en  vertu  de  ces  iorres  de  maximes  :  Se  il  étoit 
réfolu  à  tout ,  plutôt  que  de  les  laiflér  pratiquer  à  fon  égard.  Mais 
le  grand  éclat  ne  fe  fit  pas  de  premier  abord  ;  l'aigreur  Se  l'impe- 
tuolitéde  ces  deux  efpritsun  peu  trop  violens  ,  ne  s'augmentè- 
rent que  peu  à  peu ,  Se  comme  par  les  coups  redoublés  qu'ils  fe 
portèrent  l'un  à  l'autre. 
ftulla  curUis  Lui-  V  me  paroît  que  le  premier  partit  de  la  main  du  Pape  ,  par 
une  Bulle  qu'il  publia  ,  par  laqu  Ile  il  défendoit  à  tous  les  gens 
d'Eg  ifede  fournir  de  i'argent  aux  Princes ,  (oit  par  manière  de 
prêt  ,  ou  de  don  gratuit ,  ou  de  fubfide,  ou  à  quelque  titre  que 
ce  fût ,  fans  en  avoir  demandé  la  permilfion  au  Saint  Siège;  dé*. 
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slarancque  cous  ceux  qui  fourniroiencainfide  l'argent  ,&  ceux  "" 
qui  le  recevroient ,  encoureroient  l'excommunicacion,  fufVent-  1i9h 
ils  Princes,  Kois  ,  ou  tmpereurs.  Quoique  cette  Bulle  ne  fit 
point  de  mention  fpecialedu  Roi  de  France ,  ce  Prince  vit  bien 
qu'elle  le  regardoit  plus  que  cous  les  autres  ,  parce  qu'il  étoic 
actuellement  dans  le  ca«  ,  la  guerre  qu'il  avoir  fur  les  bras  l'aïant 
obligé  de  lever  des  fubiides  lur  le  Clergé  ;  c'eft  pourquoi  il  fit 
une  Ordonnance*  ,  par  laquelle  ,  fans  y  faire  non  plus  mencion 
fpeciale  de  Rome ,  il  défendoic  à  cous  fes  Sujets ,  de  quelque 
■condition  ou  état  qu'ils  fuflent ,  de  tranfporter  hors  du  Roiau- 
jne  de  l'argent  monnoïé ,  ou  non  monnoié  ,  joïaux  ,  ou  autres 
chofes  precieufes  ,  &:  de  donner  des  Lettres  de  change  pour  les 
païs  étrangers ,  fans  lui  enavoir  demandé  permiflion. 

Le  Pape  comprit  ce  que  le  Roi  prétendoit  par-là.  Il  vit  bien 
que  cet  hdit  n'écoitque  pour  lui  faire  fentir  qu'il  avoir  été  cho- 
qué de  la  Bulle,  &  que  la  défenie  éroit  plus  pour  Rome  que 
pour  l'Angleterre  &c  pour  l'Empire ,  qui  étoient  en  guerre  avec 
la  France.  C'eft  pourquoi  il  lui  écrivit  une  Lettre  en  forme  de 
Bulle ,  qu'il  lui  fie  prefenter  par  l'Evêque  de  Viviers , où , en  in- 
terprétant fa  première  Bulle  ,  comme  pour  l'adoucir  ,  il  y  ajoû-  t,neu]*  '"'{^««fr» 
ta  d'autres  chofes ,  qui  dévoient  fore  déplaire  à  ce  Prince.  Car  ,i?s- 
endifint  qu'il  ne  précendoic  point  empêcher  les  redevances  de 
les  fervices  que  quelques  Prélats  lui  dévoient  en  qualité  de  fes 
Feudat  lires  ,ni  s'oppofer  même  aux  levées  d'argent  fur  les  gens 
d'Eglife,  pourvu  qu'elles  fe  fllfent  avec  la  pennimon  du  Saint 
Siège,  il  taxoit  non  feulement  d'imprudence  ,  mais  même  de 
folie,  de  prétendre  que  fon  Ordonnance  de  ne  point  tranfpor- 
ter d'argent  hors  du  Roïaume  ,  s'écendîc  jufqu'aux  Ecclefiafti- 
ques  ,  fur  lefquels  ni  le  Roi ,  ni  aucun  Prince  feculier  n'avo'enc 
point  d'aucoricéjdifanc  que  par  cette  feule  prétention,  s  il  l'avoit 
«ue,  il  auroit  encouru  l'excommunication.  Il  lui  reprochai  i  d'a- 
voir tellement  chargé  fes  Sujets  d'impôts,  que  leur  affection 
pour  lui  en  é:oit  beaucoup  diminuée.  Il  lui  foutenoitque  lesd  f- 
ferends  qu'il  avoit  avec  le  Roi  d'Angleterre  &:  avec  le  Roi  des 
Romains  dévoient  venir  au  Tribunal  du  Saint  Sieg^,par  larai- 
fon  qu'il  s'agifloit  d  :  fçavoir  ,  s  il  pouvoir  fans  péché  retenir  les 
Places  dont  il  s'étoir  fiili  en  Guicnne,  aufli-bien  que  les  hom- 
mages du  Comté  de  Bourgogne,  que  le  Roi  des  Romains  lui  dit 

•   OitU  ia  17.  d'Août  1  :?•>■. 
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putoit  ;  enfin  il  lui  faifoit  entendre  ,  que  s'il  ne  fuivoit  les  con- 
l'ci'.s  qu'il  lui  donnoit  ,  il  feroie  obligé  ,  malgré  lui ,  à  emplo'ier 
des  moiens  plus  fores  <Sc  plus  violens  ,  c'elt-à-dire,  des  excom- 
munications Se  des  interdits. 

ii*r>if<JicdHRti.  Le  R0i  fe  voiant  traité  Se  menacé  de  la  forte ,  fit  unManifcfte 
pour  juftificr  fa  conduite  dans  l'Ordonnance  qu'il  avoir  publiée, 
Se  pour  réfuter  la  Bulle  du  Pape.  Cec  Ecrit  fe  réduifoit  à  montrer, 
que  la  défenfc  du  Roïaumc  étoit  pour  le  Roi  de  droit  naturel  ; 
qu'avant  que  les  Clercs  filVent  partie  de  l'Empire  François  ,  •  'eft- 
à-dire,  avant  la  converiion  de  la  Nation  à  la  Foi ,  les  Rois  de 
France  avoient  cette  obligation  ;  qu'il  s'étoit  propofe  ce  but  dans 

RMueit  des  preuves  çQn  Ordonnance  ,  &  qu'ilavoit  iu^énccelfaires  pour  cela  iesdé- 

<de  l'Hift.   duDiftc  .' .         T.  '    O    ,  r 

tcai  Jie  Boniface     renies  qu  il  y  ruioit  -,  que  les  Libertés  &  Privilèges  accordes  par 
»«cc£hiiippe  i     •••  jcs  papCS  ailx  Eccleliaitiques,  avec  la  permiffion  des  Rois ,  ne 
dévoient  pas  préjudicier  au  bien  public  duRoïaume,  ni  empê- 
cher qu'on  ne  rendit  à  Céfar  ce  qui  appartient  à  Cela"  ;  qu'ils 
étoient  membres  de  l'Etat  comme  les  autres ,  Se  qu'ils  dévoient 
d'autant  plus  contribuer  à  le  défendre  par  lent  argent,  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  aller  eux-mêmes  à  la  guerre;  que  c'étoit  pour  fau- 
ver  leurs  biens  &:  leurs  perfonnes ,  que  la  Noblelfe  &  1rs  Soldats 
expofoient  leurs  vies:  qu'il  étoit  furprenant  que  le  Vicaire  de 
Jefus-Chrift  lançât  des  anathêmes,  pour  empêcher  de  pa'ier  le 
tribut  à  Céfar  ,  tandis  qu'on  laiflbit  impunément  les  gens  d'Egli- 
fe  dépenfer  leurs  revenus  en  équipages  ,  en  feftins  ,  en  meubles 
précieux  ,  en  fpectaclcs ,  à  enrichir  Se  élever  leurs  parens ,  fins 
avoir  foin  des  pauvres ,  chofes  aulfi  contraires  au  droit  naturel , 
au  droit  divin ,  Se  au  droit  humain  ,  qu'il  l'étoit  de  s'oppofer  à  ce 
qui  contribuoit  à  la  fureté  de  l'Ecar.  Qu'enfin  la  juilice  de  fes 
armes  étoit  viliblc,  puifqu'en  fiifiifant  les  Domaines  du  Roi 
d'Angleterre,  il  ne  faifoit  que  punir  un  Vaflal  rebelle  ;Se  qu'en 
s'étant  rendu  maître  du  Comté  de  Bourgogne  ,  il  n'avoir  lait 
que  fe  défendre  contre  un  ennemi  qui  venoit  de  lui  déclarer  la 
guerre. 
wra,zri.>à"*-      Le  Pape  voiant,  par  cet  Ecrit,  que  le  Roi  tenoit  ferme  dans 
EV7?"7*  r"nct    ù  première  réfolution,  lui  écrivit  une  Lettre  un  peu  plus  hon- 
nête Se  moins  forte  que  la  précédente;  mais  en  même  tems  il 
ordonna  aux  Evoques  d'Albano  &:  de  Paleftrine  fes  Légats  en; 
>p«j  iLsùnaid  »d  France,  en  cas  que  le  Roi  ou  Ces  Officiers  perfitlaifcnt  à  empê- 
cher le  tranfport  de  l'argent  à  Rome ,  non  feulement  de  leur  dc- 
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clarer  qu'ils  écoienc  tombésen  excommunication ,  comme  viola- 
teurs  de  la  liberté  Ecclefuftique,  &:  comme  mettant  obflacle  au 
fecours  de  la  Terre-Sainte  :  mais  encore  de  les  excommunier  de 
nouveau,  nonobftant  tous  les  Privilèges  accordés  aux  Rois  de 
France  par  le  S.  Siège  fous  les  derniers  règnes. 

11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  Légats ,  plus  modérés  que 
le  Pape,  &  qui  voïoient  de  plus  près  le  danger  de  la  démarche 
qu'il  vouloir  faire ,  crurent  qu'ils  dévoient  fufpendre  l'exécution 
de  cet  ordre,  qui  pouffoit  le  Roi  à  bout  :  &:  ce  fut  vrai-fembla-    iMrm;  i«  j>rtuv« 
blement  par  leur  confeil  ,  que  Pierre  Barbet  Archevêque  de  fQ 'fj.i^t."^ 
Reims,  écrivit  au  Pape  en  fon  nom,  Se  au  nom  de  tous  fes  Suf- 
fragans ,  une  Lettre ,  pour  lui  reprefenter ,  que  fa  Bulle  avoitforc 
choqué  ,  non  feulement  le  Roi ,  mais  encore  tous  les  Princes  &C 
Cous  les  Seigneurs  du  Roiaume ,  qui  fe  rrouvoient  lezés  aufli  bien 
que  lui,  parce  qu'ils  avoient  tous,  ou  la  plupart ,  pour  Feuda- 
taires  des  Ecclefiaftiques  -,  qu'ils  avoient  rélolu  ,  de  concert  avec 
le  Roi ,  de  faire  une  AfTemblée  des  Evêques  de  France ,  quiétant 
prefque  tous  Hommagers  &.  Feudataires  du  Roi,  prenoient  inté- 
rêt comme  lui  aux  Droits  &  aux  Libertés  du  Roiaume-,  que  fi 
cette  AfTemblée  fefaifoit ,  on  y  prendroit  des  mefures  pour  main- 
tenir ces  Libertés ,  aufli  bien  que  l'honneur  du  Roi  &c  de  fa  Cou- 
ronne ;  &:  que  pour  prévenir  les  troubles  qui  menaçoient  l'Etat , 
ils  fupplioient  Sa  Sainteté  de  prendre  des  voies  de  douceur  avec 
le  Roi ,  &  de  contribuer  ,  comme  Père  commun  ,  à  l'union  ÔC 
à  la  bonne  intelligence  de  tous  les  membres  du  Roiaume. 

Cette  Lettre  étonna  le  Pape,  Se  l'empêcha  de  défapprouver 
la  conduite  de  fes  Légats ,  qui  avoient  différé  l'exécution  de  Ces 
ordres  pour  l'excommunication  du  Roi.  La  manière  même,  dont 
fe  conduifirent  les  Légats  dans  une  autre  affaire  imporrante  ,  fit 
croire  qu'il  étoit  un  peu  déconcerté,  &:  réfolu  de  relâcher  beau- 
coup de  fes  prétentions.  Il  leur  avoir  envoie  une  Bulle  par  laquel- 
le il  ordonnoit  aux  Rois  de  France  Se  dAngleterre ,  de  proroger 
la  Trêve  qu'ils  avoient  faite,  &  cela  fous  peine  d'excommunica- 
tion. Les  Légats  avoient  encore  prudemment  différé  de  publier 
cette  Bulle,  Se  en  aïant  donné  avis  au  Pape  ,  ils  reçurent  ordre 
de  la  communiquer  au  Roi,  Se  de  le  prier  de  trouver  bon  qu'ils  la         "** 
publiaffent -,  le  Roi  leur  répondit,  que  cette  Bulle,  en  ce  qui 
concernoit  laTrév?,  ne  conrenant  rien  de  contraire  à  fes  inté- 
rêts, Se  qui  ne  pat  contribuer  à  la  tranquillité  de  fon  Etat ,  il 
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confentiroic  qu'ils  la  rendirent  publique ,  mais  à  une  condition  ,- 
ï3°3'         cell  qu'ils  recevroient  la  Proteitation  qu'il  leur  fcroic  fur  ce  qui 
pouvoic  interefler  fon  autorité  ,  &c  que  cette  Protestation  fetoic 
inférée  dans  les  Lettres  circulaires  qu  ils  envoïeroient  fur  ce  fu- 
jet.  Voici  la  Protestation  du  Roi  :  Que  le  gouvernement  de  fon 
Roiaume ,  en  ce  qui  concernoit  le  Temporel ,  lui  appartenoit  à 
lui  feul ,  à  l'exclulion  de  tout  autre;  qu'il  nereconnoiflbit ,  S£ 
n'avoit  à  cet  égard  aucun  Supérieur  ;  qu'il  prétendoit  en  ce  point 
n'être  fournis  à  qui  que  ce  fut  ;  que  quoi  qu'il  arrivât,  il  ne  fe  tien- 
droit  ,  ni  lui  ni  fon  Roiaume,  en  aucune  manière  lié  par  les  cen- 
fures  du  Pape ,  dont  il  étoit  fait  mention  dans  la  Bulle  -,  X  qu'en- 
fin il  ne  (e  départiroit  jamais  de  cette  réfolution  :  qu'au  refte  r 
pour  le  Spirituel ,  il  reconnoifToit  l'autorité  du  Pape ,  fuivant  l'e- 
xemple que  lui  en  avoient  donné  lés  Predeccfléurs ,  &  qu'il  au- 
roit  pour  le  Chef  de  l'Eglife  ,  &c  pour  les  avis  qu'il  voudroit  lui 
donner ,  toute  la  déférence  &c  toute  la  fourmilion  qu'un  fils  dévoie, 
avoir  pour  fon  père. 

Les  Légats  lui  dirent ,  qu'ils  n'auroient  nulle  peine  àlefatis- 
faire  là-deiïu:>,&.  lui  piefenterent  en  même-tems  des  Lettres  qu'ils, 
avoient  nouvellement  reçues  du  Pape  pour  lui,  par  lefquellesil. 
déclaroit  que  l'excommunication  ,  dont  il  étoit  parlé  ,  ne  regar- 
doit  point  laper  fon  nç. 

Le  Roi  fort  content  de  la  Lettre  du  Pape,  exigea  encore  des- 
Légats  ,  qu'ils  feroient  mention  dans  leur  Ecrie  del'afTùrance  que 
le  Pape  lui  donnoit  fur  ce  point  là  en  particulier.  Ils  le  lui  promi- 
rent >  &:  la  chofe  fe  palîa  comme  il  l'avoir  fuuhaité. 

— ' Le  Pape  fie  plus  ;  car  au  mois  de  Juillet  fuivant ,  il  envoïa  en- 

**&T*       France  une  nouvelle  Bulle  en  interprétation  de  celle  qui  avoit 
caufé  tant  de  bruit.  Le  contenu  de  cette  dernière  Bulle  étoit; 
que  depuis  quelque  temsil  avoit  publié  une  Bulle  qui  commen- 
çpit  par  ces  mots,  cler'icis  Laicos ,  par  laquelle  il  défendoità, 
tous  gens  d'Eglife  de  fournir  aucuns  fubfides  extraordinaires  aux 
Empereurs ,.  Rois  &  Princes  fans  lapermilfiondu  S.  Siège;  fai- 
fant  la  même  défenfe  à  tous  ces  Princes  d'en  exiger  ,  fans  une  pa- 
pille permilfion  :  mais  que  cette  défenfe  n'étoit  pas  pour  empe- 
£bxr  les  dons  volontaires  que  les  Ecclefraltiques  de  France  vou- 
droicr.t  feire  au  Roi  fans  qu'on  les  exigea;  ;  qu'elle  ne  regardoit . 
•  int  non  plus  les  droits  Féodaux  ,  &  autres  Services  dûs  au 
&. autres  Seigneurs  par  les  Ecclcfialliques ,  fur-tout  dans  les . 
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neeeffités  prenantes  de  l'Etat  ;  que  le  Roi  pouvoir  en  tel  casre-  " 
cevoir  des  Ecclefiaftiques  ce  qu'ils  lui  offriroient ,  même  fans  lï0i' 
confuker  le  S.  Siège  ;  que  pour  juger  de  cette  necefîïré ,  il  s'en 
rapportoit  à  la  continence  du  Roi  &  de  fes  Succeffeurs,  pourvu 
que  ceux-  ci  fùfTent  au-deffus  de  l'âge  de  vingt  ans ,  &  que  quand 
ils  fe  trouveroient  en  plus  bas  âge ,  leur  Confeil  feroit  le  Juge  de 
cette  necefîité.  Enfin  il  declaroit,  qu'il  n'avoir  point  prétendu 
par  cette  défenfe  rien  faire  contre  les  Libertés,  Francbifes&  Cou- 
tumes du  Roïaume  de  France,  ni  contre  les  droits  du  Roi,  des 
Comtes  &:  des  Barons. 

Cette  déclaration  du  Pape,  Sz  la  Canonifation  de  S.  Louis  re**m>J**in  <t< 
qu  il  fit  en  meme-tems  avec  des  lolemnites  extraordinaires ,  ré- 
tablirent la  bonne  intelligence  entre  l'Empire  &  le  Sacerdoce  ; 
&:  Philippe  confentit  encore  plus  volontiers  qu'il  n'avoit  fait  juf- 
qu'alors,  que  le  Pape  fut  le  Médiateur  de  la  Paix  entre  lui  d'une 
part,  &  le  Roi  d'Angleterre  &  Adolfe  Roi  des  Romains  de  l'au- 
tre i 'mais  il  voulut  qu'il  fut  dit  &  écrit  dans  le  Compromis ,  que  Compron!îffi,« 
dans  ce  Traité  le  Pape  n'auroit  point  d'autre  autorité  que  celle  -"s-  imaH'idi 
d'un  Prince  particulier ,  reconnu  volontairement  pour  Arbitre  par 
les  deux  parties. 

Toutes  ces  précautions  que  Philippe  jugeoit  neeeflaires ,  mais  Prêt™,*  |.H;rioi 
qui  ne  dévoient  pas  plaire  au  Pape,  ne  l'empêchèrent  point  dc'8d'"i'ftir-"UJ'  *'■ 
s'engager  encore  à  ce  Prince  par  une  Lettre  particulière,  à  ne 
point  publier  fa  Sentence  arbitrale  touchant  les  différends  entre 
la  France  &c  l'Angleterre,  qu'il  ne  lui  eût  envoie  fon  con  ferme- 
ment pour  la  publication.  11  lui  tint  parole,  &:  tout  fepaffaàcet 
égard  avec  une  fatisfaction  mutuelle. 

Le  Pape  fît  encore  une  démarche  qui  fembloir  ne  laiiter  aucun 
lieu  de  douter  de  fa  parfaite  réconciliation  avec  le  Roi.  L'Italie 
étoit  alors  étrangement  déchirée  par  les  guerres  Se  par  les  fac- 
tions. 11  y  avoit  fur- tout  de  grandes  divifionsen  Tofcane  ,  Se  F  ri- 
déric  d'Arragon ,  nonobftant  tant  de  Traités  fifolemnellement 
confirmés ,  faifoit  violemment  la  guerre  à  Charles  d'Anjou  Roi 
de  Sicile.  Le  Pape  demanda  au  Roi  Robert  Comte  d'Artois,pour 
le  mettre  à  la  tétc  des  Troupes  de  TEglife  ,  &  avec  le  fecours  de 
celles  que  ce  Prince  amencroit  de  France,  foumettre  les  factieux , 
Se  fuûtcnir  le  Roi  de  Sicile  contre  Fridéric  d'Arragon.  Je  ne   i*nankt*Tro. 
fçai  pourquoi  le  Comrc  d'Artois  n'accepta  point  cet  emploi:  mais  vai,",^"'",^  '• 
ou  fur  fon  refus,  ou  pour  quelque  autre  raifon,  Charles  de  Va-  ^"s'*'*  ^'m 
Tome  IV.  C  C  9  'i0* 
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lois  pana,  en  Italie  avec  l'agrément  de  Ton  frere  ,  à  condition 

V„  vitù.i  s.  ^e  revenir  en  France  dès  qu'on  jugeroit  à  piopos  de  i'y  rap- 
dc     peller. 

Un  Hiltorien  Italien  decetems-làditunechofe  qui  ne  paroît 
guère  vrai  femblablc ,  fçavoir ,  q  ae  le  Pape  promit  au  Roi  d'éle- 
ver fur  le  Trône  de  l'Empire  Charles  de  Valois,  parl'exclulion 
qu'il  donneroic  à  toujours  à  Albert  d'Autriche:  mais  on  ne  voie 
dans  notre  Hiftoirc  nul  veftige  de  ce  projet,  excepté  une  Lettre 
en  forme  de  Bulle  que  ce  Pape  écrivit  au  Roi  touchant  la  guerre 
d'Angleterre,  où  il  lui  dit ,  qu'il  a  de  grands  defleins  pour  la  gloi- 
re de  fa  Perfonne  &de  Ton  Etat ,  &:  qu'il  les  tient  fort  fecrets  ,  &: 
le  prie  de  lui  envoïer  promptement  fon  frere  Charles  .  "  Mais  il 
,,  faut,(ajoûtoit-il,  )  qu'il  colore  ce  voïage  d'un  prétexte  de  devo- 
ir tion ,  comme  de  venir  vifiter  le  Tombeau  des  Apôtres  ;  outre 
„  qu'il  peut  alléguer  le  defir  de  voirCharlcs  Roi  deSicile  fon  bcau- 
„  pere  &c  leur  famille.  „  Ce  myltcre  pourroit  faire  foupçonner 
que  l'Hiltoricn  d'Italie  n'a  pas  écrit  fans  fondement,  que  le  Pape 
avoir  ,  ou  faifoit  femblant  d'avoir  deifein  de  faire  Charles  de 
Valois  Roi  des  Romains.  Charles  de  Valois  aïant  perdu  fa  fem- 
me Marguerite  de  Sicile,  époufa  quelque  tems  après  Catherine 
de  Courtenai  petite-fille  de  Baudouin  Empereur  détrôné  de 
Conftantinople.  Cette  Princelle  lui  apporta  en  mariage  le  droit 
de  fon  aïeul  &  de  fon  pere  furect  Empire  ;  mais  il étoir  au fli dif- 
ficile à  ce  Prince  de  faire  valoir  ce  droit,  qu'il  lui  auroit  écé  d'en- 
gager les  Princes  Allctnans  à  le  faire  Roi  des  Romains  au  préju- 
dice d'Albert. 

Charles  n'alla  pas  alors  en  Italie  ,  mais  il  y  paiTa  depuis  avec 
une  Armée.  Il  fut  reçu  du  Pape  avec  de  grands  honneurs,  &:  fait 
General  des  Troupes  du  S.  Siège.  Le  Pape  l'cnvoïa  en  Toicane  : 
il  entra  dans  Florence ,  où  il  demeura  quelque  tems  j  &:  ne  réuf- 
lit  que  médiocrement  à  difliper  les  factions  ,  qui  rncttoient  tout 
ce  Pais  en  combuftion.  Il  fut  rappelle  par  le  Pape,  pour  palfcr 
en  Sicile  ;  il  y  répandit  d'abord  la  terreur  -,  mais  Fridéric  d'Arra- 
gon  entemporifant ,  &  en  évitant  de  combattre  ,  donna  le  tems 
à  l'Armée  Françoife  de  le  fatiguer;  les  maladies  s'y  mirent,  en 
firent  périr  une  grande  partie  ,  &:  enfin  le  Roi  fon  frere  le  rap- 
pella  en  France ,  à  caufe  de  la  guerre  de  Flandre.  Avant  que  de 
partir  il  fît  un  Traité  de  Paix  avec  Fridéric  d'Arragon ,  par  le- 
quel ce  Prince  abandonnoit  tout  ce  qu'il  avoir  pris  en  Calabrc ,  à 
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condition  que  Charles  de  Valois  lui  remettroic  encre  les  mains ~ 

les  Places  qu'il  avoir  pvifes  dans  rifle  de  Sicile.  Par  ce  même  1303. 
Traité  Fridéric  devoir  garder  la  Sicile  fa  vie  durant,  &fesenfans 
devoienc  après  fa  more  êcre  dédommagés  par  l'échange  de  cette 
Ifle  avec  le  Roïaume  de  Sardaigne.  Ce  Traire  fut  conclu  fans  la 
participation  du  Pape  &  de  Charles  de  Sicile,  qui  y  étoitle  plus 
interelîé.  Il  ne  laifla  pas  de  tenir,  &:  le  Pape  même  le  ratifia , 
en  y  faifant  feulement  changer  quelques  articles  moins  im- 
portans. 

Après  tout  ce  Pape  &  le  Roi  étoient  l'un  &:  l'autre  trop  jaloux  ,»»«//«  ir>  vu. 
de  leur  autorité  ,  &  ils  avoient  trop  d'occafions  de  fe  brouiller  r£i™t"L,f*ït&i* 
de  nouveau  fur  un  point  fi  délicat ,  pour  être  long-tems  bien  en- 
femble  :  &  puis  les  animofités  des  Princes ,  quand  elles  ont  été 
perfonnelles  ,  s'éteignent  rarement  tout- à-fait,  ou  du  moins  il 
faut  peu  de  chofe  pour  les  faire  renaître.  Les  Hiftoriens  ne  con- 
viennent pas  fur  la  caufedes  nouvelles  brouilleries  qui  furvin- 
rent ,  &  qui  allèrent  au-de-là  de  tout  ce  qu'on  eût  pu  craindre. 
Les  plus  judicieux  &  les  plus  proches  de  ce  tems-là  en  apportent 
les  raifons  que  je  vais  dire. 

Adolphe  de  Naflàu  aïant  été  tué  auprès  de  Spire  dans  la  ba-    A^uo^tirii,,^,. 
taille  que  lui  livra  Albert  d'Autriche,  qui  s'étoit  révolté  con- 
tre lui  avec  pîufïeurs  Princes  de  l'Empire  ,  le  Roïaume  des  Ro- 
mains fut  vacant;  du  moins  le  Pape  le  prétendit  ainfi ,  malgré 
l'Election  que  lesEle&eurs  avoient  faite  d'Albert.  Bonifacc  n'a- 
voit  point  voulu  le  reconnoître ,  fur  ce  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que 
s'étant  révolté  contre  fon  Prince  légitime,  &  l'aïantfait  périr, 
il  eût  fa  Couronne  pour  récompenfe  de  fa  rébellion.  Albert  dans 
cette  conjoncture  avoir  jugé  à  propos  de  s'appuïer  de  l'alliance  de 
France.  11  eue  diverfes  entrevues  avec  le  Roi ,  Se  ils  fe  promi- 
rent réciproquement  de  fe  foûtenir  l'un  l'autre  contre  quicon- 
que entreprendroit  fur  les  Droits  de  l'Empire  Se  du  Roïaume 
de  France  -,  cette  claufe  regardoit  manifestement  le  Pape.  Le 
noeud  de  cette  union  des  deux  Princes  avoir  été  le  mariage  de 
Rodolfe  fils  d'Albert  ,  avec  Blanche  de  France  fille  du  Roi. 
Ces  Traités  avoient  fort  déplu  au  Pape  ,  Si  il  l'avoir,  diflimulc  :    u]\n;n  t0fte  r 
mais  il  ne  put  digérer  un  autre  fujec  de  chagrin  qu'il  avoir  reçu  p'omBi- 
du  Roi  un  peu  auparavant ,  ce  fut  la  retraite  que  le  Roi  affecta  de 
donner  en  France  aux  Seigneurs  de  la  Maifon  des  Colonnes  ;  &c 
ce  Prince  ne  pouvoir  mieux  faire  fentir  fon  mécontentement  au 
Pape,queparcctcndroic-là.  Ccc  ij 
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-  LaMaifon  des  Colonnes  écoit  très-pui  (Tante  à  Rome&  aux 

I3°3».  environs.  Elle  avoic  deux  Cardinaux,  fçavoir  Jacques  Colonne, 
i(,  „•>  /<•<  fUm» ,  &;  Pierre  Colonne  ion  neveu,  lous  deuxsetoicnt  oppoies  a  1  e- 
"ru'ieP''fc  S(""^"e  leétion  du  Pape,  foûtenanc  que  Celeltin  fon  predecedeur  étanc 
Joan-va,an'''vl8' encore  vivant,  celui  qu'on  lui  fubftitueroit  ne  feroit  pas  légiti- 
me Pape.  Cette  Famille  écoit  dans  les  intérêts  de  Fridéric  d'Ar- 
ragon ,  regardé  à  Rome  comme  usurpateur  de  la  Sicile.  Ce  fuc 
un  des  Articles  fur  lcfquels  le  Pape,  autant  poufle par  fon  ani- 
mofitc  ,  que  par  la  complaifance  qu'il  avoit  pour  la  Maifon  des 
Urfins ,  oppofee  depuis  long-tems  à  celle  des  Colonnes ,  entre- 
prit de  les  ruiner. 
TrcCor.its chante»,  Il  fit  citer  ces  deux  Cardinaux,  fous  peine,  en  cas  c'e  def- 
cou.e  Buwt.  num.  0{-,éiflancc  ,  d'être  dégradés  du  Cardinalat,  pourcomparoîcre 
devant  lui&  devant  le  Sacré  Collège,  afin  d'y  répondre  aux  ac- 
eufations  qu'on  faifoit  contre  eux  ,  Se  de  déclarer  leur  fenti- 
ment  fur  cecte  qucltion,  fçavoir  s'ils  rcconnoilloienc  le  Pape 
pour  légitime  Pape. 
ibîJ.  n;  m.  758.  Les  deux  Cardinaux  fur  cette  fommation  répondirent ,  qu'ils 
ne  comparoîcroicnt  pas  devant  Bénédict  Cayétan,  (  c'écoit  le 
nom  &.  le  furnom  du  Pape  )  premièrement  parce  qu'ils  ne  le 
pouvoient  faire  avec  sûreté  ;  &:en  fécond  lieu  ,  parce  qu'il  ne- 
toit  pas  Pape  légitime,  y aïant  lieu  de  douter,  fi  la  renonciation 
deCelellin  étoit  canonique,  pour  plufieurs  raifons  qu'ils  en  ap- 
portoienr.  Ils  firent  fur  cela  leur  déclaration  aux  autres  Cardi- 
naux ,  Se  demandèrent  la  convocation  d'un  Concile  gênerai ,  à 
la  decifion  duquel  ils  acquiefeeroient ,  Se  appellerent  au  Con- 
cile gênerai  Se  au  Pape  futur  de  tout  ce  qui  fe  feroit  à  leur  préju- 
dice. Ils  adreflerent  leur  Proccitation  non  feulement  aux  Cardi- 
naux ;  mais  encore  aux  Princes  Se  à  tous  les  Fidèles ,  Se  la  ré- 
pandirent par-tout.  15  eft  à  remarquer ,  qu'entre  les  témoins  qui 
fouferivirent  comme  tels  à  cet  Acte ,  il  y  en  avoit  plufieurs  Fran- 
çois ,  ou  qui  pofTedoient  des  Bénéfices  en  France;  que  cela  fe 
pa!la  durant  les  premières  brouilleries  de  Rome  avec  la  France } 
Se  c'eftee  qui  fait  croire  que  la  réconciliation  du  Pape  fi  prom- 
pte Se  li  éloignée  de  fon  caractère,  Se  la  révocation  de  ù  Bulle 
Clericis  Laïcos ,  qui  avoit  caufé  tant  de  bruit,  fut  un  effet  de 
la  crainte  qu'il  eut  que  le  Roi  n'entrât  dans  les  delTcins  des  Co- 
lonnes ,  Se  qu'il  ne  lui  prît  envie  de  lui  concerter  le  Pontificat. 
ïhw  '*  tx"Ifi        Le  Pape  aïant  reçu  la  Proteftation  des  deux  Cardinaux ,  pro- 
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honça  une  Sentence  contre  eux  ,  par  laquelle  il  les  dépofa  du 
Cardinalat ,  les  déclara  incapables  de  cette  Dignité  à  perpé- 
tuité ,  auffi-bien  que  de  toutes  autres  Dignités  &  Bénéfices  ficués 
à  cent  milles  autour  de  Rome  ;  les  excommunia,  &:  tous  ceux 
qui  les  tiendraient  pour  Cardinaux  -,  déclara  interdits  tous  les 
lieux  qui  les  recevraient ,  Se  toute  la  pofterité  de  Jean  Colonne , 
frère  du  Cardinal  Jacques  inhabile  à  pofTeder  aucuns  Benefi» 
ces  &  aucunes  Charges  jufqu  a  la  quatrième  génération  ;  ordon- 
na que  les  deux  Cardinaux  comparaîtraient  à  Ton  Tribunal  dans 
dix  jours  ,  à  faute  de  quoi  il  les  privoit  de  tous  leurs  biens,  meu- 
bles &;  immeubles. 

Il  n'en  demeura  pas  là.  Il  publia  une  Croifade  contre  eux,  lit 
attaquer  les  Places  qu'ils  pofledoient.  Enfin  il  les  pouffa  à  bout ,  ' 
&  les  obligea  à  lui  demander  mifericorde.  Ils  vinrent  à  Riéti 
fe  jetrer  à  fes  pies  ,  fur  l'efperance  qu'il  leur  donna  de  les  ré- 
tablir dans  leurs  Dignités  Sz  dans  leurs  Terres  ;  mais  il  ne  leur  Antomus.ioccrti 
tint  pas  parole:  au  contraire  il  fit  rafer  Paleftrine,  Place  alors 
très-forte ,  qui  leur  appartenoit.  C'eft  pourquoi  ils  ne  furent  pas 
plutôt  fortis  de  Riéti ,  où  ils  eurent  tout  fujet  de  craindre  qu'on 
ne  les  arrêtât ,  qu'ils  reprirent  les  armes  :  mais  ne  fe  trouvant 
pas  en  état  de  réfifter  long-tems ,  ils  s'enfuirent  les  uns  en  Sici- 
le, les  autres  en  France,  où  ils  furent  reçus  ;  &:  en  particulier 
Etienne  Colonne  neveu  du  Cardinal  Jacques ,  reçut  du  Roi  un 
très-favorable  accueil  ;  Sciarra  Colonne  coufin  des  deux  Car- 
dinaux ,  en  fe  fauvant ,  fut  pris  par  des  Pirates ,  &c  mis  à  la  chaî- 
ne ,  où  il  demeura  quelques  années  ,  ne  voulant  point  fe  faire 
connoîtrede  peur  d'être  livré  au  Pape,  &:  le  Roi  le  délivra. 

Le  Pape  pour  cette  raifon  ,  étant  aulfr  mécontent  du  Roi  que  u  p*t"  ■»«<?»•  <*< 
le  Roi  l'étoit  de  lui ,  trouva  aifément  occafion  de  le  lui  faire  Fe&ilfî'je"™!!  * 
paraître.  Ce  fut ,  comme  auparavant ,  au  fujet  de  l'autorité  ,  des 
Privilèges ,  &  des  Droits  des  gens  d'Eglife.  Le  Pape  recevoir, 
des  plaintes  là-deuus  ,  fùr-tout  de  la  part  de  l'Evêque  de  Pa- 
miès ,  de  l'Eglife  de  Reims  ,  &C  de  celle  de  Lyon.  Le  Roi ,  qui 
fuivant  toujours  les  vues  de  fes  Predeceffcurs  depuis  Philippe 
Auguftc,  vouloit  peu  à  peu  tempérer  la  puiffance  Ecclefiaftiquc 
dans  le  Roïaume  ,  où  depuis  Louis  le  Débonnaire  elle  étoic 
montée  au  delà  des  bornes  ,  en  prenoit  toutes  les  occafions  ;  Se 
il  fe  pouvoit  faire  de  plus  qu?  fes  Officiers ,  contre  fon  inten- 
tion ,  abufaffent  de  fon  autorité  ,  &:  pouffuTent  fouvent  les  cb^o- 
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Tes  trop  loin  :  mais  l'article  ,  qui  tcnoit  le  plus  au  coeur  à  Bonî- 
'3  V         face  en  cette  matière  ,  étoient  les  affaires  qu'on  faifoit  à  l'Eve- 
que  de  Pamiès. 

Ce  Pontife ,  peu  de  tems  après  être  monté  fur  la  Chaire  de 
S.  Pierre ,  avoir  érige  en  Evêché  l'Abbaïe  de  S.  Antonin  de 
Pamiès ,  &:  en  avoit  fait  Evêque  Bernard  Saiffeti,  qui  en  étoit 
Abbé.  Il  paroit  que  cet  Evêque  étoit  un  homme  difficile ,  hardi, 
inquiet ,  &:  intriguanr.  11  éroit  tout  dévoué  au  Pape  ;  &  c'en 
étoit  affés  pour  n'être  pas  fort  agréable  à  Philippe.  Le  S.  Siège, 
durant  la  guerre  des  Albigeois ,  avoit  mis  Pamiès  fous  la  pro- 
tection 5c  en  la  garde  de  S.  Louis ,  pour  défendre  l'Abbaïe  con- 
tre les  infultes  de  divers  Seigneurs ,  qui  lui  caufoient  beaucoup 

lut!» Pomf.cn  *itr.  je  dommage  Elle  étoit  demeurée  de  la  même  manière  entre 
les  mains  de  Philippe  le  Hardi ,  &  avoit  auffi  paffé  en  celles  de 
Philippe  le  Bel. 

Ce  Prince  rraita  du  Domaine  de  cette  Ville  avec  Roger  Ber- 
nard Comte  de  Foix  ,  lui  en  abandonna  la  garde ,  &  n'en  retint 
que  la  Souveraineté  &:  le  refTorr.  Le  Comte  de  Foix  en  prit 
poffcffion  ,  &  fe  fit  faire  ferment  de  fidélité  par  les  Habitans. 
Bernard  SaifTeci ,  en  qualité  d'Abbé  de  Saint  Antonin  ,  étoit 
Seigneur  temporel  de  la  Ville  :  mais  le  Roi  prétendoit  qu'il  re- 
kvoit  de  lui  comme  les  autres  Seigneurs  de  France ,  ic  qu'en 
s'accommodantpour  cette  Place  avec  le  Comrede  Foix,  il  la 
faifoit  un  Arriere-fief ,  de  Fief  de  la  Couronne  qu'elle  étoit  au- 
paravant ,  ce  qui  n'étoit  ni  contre  les  Loix  ,  ni  contre  les  Cou- 
tumes du  Roïaume.  Le  Pape  s'en  plaignit  néanmoins  au  Roi  ; 
mais  cette  affaire  avoit  précédé  la  première  rupture  entre  le 
Pape  &:  le.  Roi,  &  n'avoit  pas  non  plus  empêché  leur  recon- 
ciliation. 

iJittMiftfourut  On  laiffoit  cependant  murmurer  l'Eve  que  de  Pamiès,  fans 
s'en  mettre  fort  en  peine  à  la  Cour  ;  &  le  Pape  d'ailleurs  ne  pa- 
roiffoit  plus  depuis  long-tems  fi  vif  fur  les  inrérêts  de  ce  Prelar  : 
mais  dès  que  l'on  eut  réfolu  de  fe  fâcher  une  féconde  fois  de 
part  &  d'autre ,  l'Evêque  de  Pamiès  fembla  en  avoir  afîés  dit  6£ 
afTés  fait ,  pour  mériter  de  pafïer  à  la  Cour  pour  criminel  de  leze- 
Majefté  ;  &  au  conrraire  il  parut  à  Rome  avoir  afîés  fouffert  de 
la  Cour  de  France  ,  pour  pouvoir  être  regardé  comme  un  Evê- 
il,  que  maltraite  &  injultcmcnt  perlecute.  Bientôt  on  vit  arriver 

une  Bulle  de  Rome  datée  du  quatrième   de  Décembre  de  l'an 
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1300.  &  adrcflée  au  Roi ,  par  laquelle  le  Pape  retraduit  la  révo-  "* 
cation  qu'il  avoir  fixité  delà  Bulle  Clericis  Laïcos , difant , que  I3°3* 
comme  il  pouvoit  accorder  des  grâces ,  &:  des  privilèges  aux 
Princes ,  il  avoit  droit  de  les  révoquer  &.  de  les  fufpendre  , quand 
il  le  jugeroit  à  propos  ;  qu'ainfi  celles  qu'il  avoit  accordées  pour 
la  levée  des  Décimes  Se  fubfides  fur  le  Clergé  ,  aiant  caufé  de 
grands  abus  Se  de  grands  dommages  aux  Eglifes,il  les  fufpen- 
doit  par  le  confeil  du  Collège  des  Cardinaux  ;  il  ordonnoit  que 
ce  qui  écoit  demandé  aux  Prélats  &  aux  autres  Ecclefiaitiques 
fous  le  titre  de  Décime  Se  de  Subfide ,  quoiqu'accordé  par  leur 
contentement ,  ne  fût  point  païé  fans  fon  ordre.  11  ajoûtoit  , 
qu'on  pouvoit  lui  reprefenter  par  écrit  ces  Privilèges ,  afin  qu'il 
les  examinât  Se  les  modérât  félon  qu'il  le  trouveroit  bon  ;  & 
prioit  le  Roi  de  n'être  point  furpris  de  ce  qu'il  en  ufoit  ainfi , 
parce  qu'il  ne  faifoit  rien  en  cela  que  pour  une  bonne  fin. 

Le  Roi  aiant  reçu  cette  Bulle,  commença ,  comme  il  avoir   0rdan"'"c'  f*  R,i 

.,.-.  j_  1--1  i     •  tor.trt  cettt  Bulle. 

déjà  fait  dans  les  premiers  différends ,  par  publier  une  nouvelle  continue.  Mai.»». 
Ordonnance  ,  par  laquelle  il  étoit  défendu  de  tranfporter  au- 
cun argent  hors  du  Roïaume ,  pour  empêcher  qu'il  n'en  allât  au 
Pape.  Cette  Ordonnance  attira  d'autres  Bulles;  mais  aupara- 
vant le  Pape  fit  au  Roi  une  propofition  qui  11  écoit  gueres  de  fai- 
fon ,  eu  égard  à  la  fnuation  des  affaires ,  &  à  la  difpofition  des 
efprits.  Ce  fut  de  faire  une  ligue  avec  le  Roi  de  Perfe  ,  Se  de  fe 
croifer  pour  le  fecours  ide  la  Terre-Sainte.  11  lui  envoïa  pro-  ««fc». 
pofer  la  chofe  par  l'Evêquc  de  Pamiès ,  à  qui  il  donna  la  qualité 
de  Légat  ;  ce  qu'on  regarda  ou  comme  une  imprudence  ,  ou 
comme  une  infulte. 

La  manière  dont  l'Evêque  fe  comporta  dans  l'audience  qu'il  ^"'AT^l'L 
eut  du  Roi  fur  ce  fujet ,  fit  bientôt  voir  quelle  étoit  l'intention  p"fe- 
du  Pape  dans  cette  Ambalia.de  ;  car ,  comme  le  Roi  lui  eur  ré- 
pondu que  la  guerre  de  Flandre  ,  où  il  étoit  engagé  ,  Se  la  con- 
duite que  tenoit  le  Pape  a  fon  égard  ne  lui  permettoient  gueres 
d'exécuter  un  fi  grand  delfein  ,  quoiqu'il  y  eût  toujours  été  fore 
porté:  ce  Prélat  reprit  d'un  ton  menaçant  ,  Se  lui  dit  qte  la 
conduite  qu'il  tenoit  envers  le  Pape  Se  envers  l'Eglifc  ,  meritoic 
des  peines  qu'on  n'avoit  que  trop  différées ,  Se  qu'il  verroit  bien- 
tôt fon  Roïaume  mis  en  interdir ,  Se  fa  propre  perfonne  frappée 
d'anathéme  Se  d'excommunication.  Le  Roi  indigné  le  chafla  de 
(a  prefenec ,  Se  penfa  à  le  faire  arrêter.  11  n'eut  pas  plutôt  fait 
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•" connokre  fon  indignation,  qu'on  lui  mie  en  main  quantité  de 

I3°3-  Mémoires  d'accqfation  contre  l'Evêque  :  mais  voulant  procéder 
régulièrement  dans  cette  affaire  ,  il  nomma  deux  Commiffaires, 
pour  faire  des  informations,  fçavoir,  Richard  Neveu  Archidia- 
Aa«  du  Proc« de cre d'Auge,  dans  l'Eglife  deLifieux,&  Jean  Vidame d'Amiens , 
r^i^cdcTimiès.  Seigneur  de  Pequigm,  qu'il  envoïa  aux  quartiers  de  Touloufe , 
pour  informer  contre  l'Evêque  fur  certains  Chefs,  qui  leur  fu- 
rent marqués.  Ces  Commiflairesaïant  fait  leur  rapport  au  Roi , 
il  tint  à  Senlis  une  AfTcmblée  de  pluficurs  Seigneurs  du  Roïau- 
me,  &  de  quantité  d'habiles  gens  tant  Ecclefiaftiques ,  que  Ju- 
rifconfultes,  où  les  deux  Commiffaires  produifirent  le  témoigna- 
ge de  vingt-quatre  perfonnes  ouïes  juridiquement,  du  nombre 
defquels  étoient  le  Comte  de  Foix,  le  Comte  deComminge, 
l'Evêque  de  Beficrs,  l'Evêque  de  Montpellier,  &  l'Evêque  de- 
Touloufe.  Cinq  ou  fix  des  témoins  difoient  peudechofe;  un 
déchirgeoit  l'Evêque  de  tout.  Les  autres  le  ehargeoient  beau- 
coup fur  pluficurs  points  ;  mais  les  uns  parloient  de  certains 
faits  ,  les  autres  d'autres  faits  ,  quoiqu'il  y  en  eût  pluficurs 
qui  dépofaffent  aulfi  fur  les  mêmes  articles.  Voici  de  quoi  il 
étoit aceufé. 

D'avoir  raconté  fouvent  que  Saint  Louis  lui  avoit  dit,  qu3 
fous  le  règne  du  Roi  Philippe  le  Bel ,  le  Roïaume  feroic  détruit 
par  ce  Prince  &:  par  fes  Miniftres,  &:  qu'il  feroit  transféré  aux 
Etrangers  fans  retour. 

Que  l'Evêque  avoit  eu  des  intelligences  avec  le  Roi  d'Angle- 
terre touchant  la  Gafcogne  ,  &:  avec  le  Comte  de  Foix  ,  à  qui  il 
avoit  promis  de  le  rendre  maître  de  Touloufe  &  du  Territoire 
Touloufain. 

Qu'il  avoit  détourné  le  même  Comte  de  marier  fon  fils  à  lafille 
de  Philippe  d' Artois ,  1  ui  avoit  confeillé  de  lui  faire  époufer  la  fil- 
le du  Roi  d'Arragon. 

Qu'il  avoit  dit  pluficurs  fois,  que  la  Ville  de  Pamiès  n'étoit 
point  du  Roïaume  de  France. 

Qu'il  avoit  dit  que  le  Roi  étoit  Faux-monnoïeur.  (Cet  article 
étoit  fondé  fur  ce  que  le  Roi  avoit  fait  quelques  changemens  dans 
les  Monnoïes,  dont  on  avoit  en  effet  murmuré  dans  le  Roïaume, 
&:  dont  le  Pape  avoit  fait  des  reproches  à  ce  Prince.  ) 

Qu'il  avoit  dit  que  le  Roi  defeendoit  de  bâtards  j  (  ilentendoie 
par  1  a  les  Rois  d'Arragon ,  dont  le  Roi  defeendoit  par  fa  merc  I  fa- 
bcllc  d'Arragon.  ;  C'écoie 
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C'étoit  fur  ces  Chefs  que  les  Informacions  furent  faites.  Le 
Comte  de  Foix  les  confirma  tous  par  fon  témoignage  ,  &ajoû-  I303« 
ra  que  l'Evêque  lui  avoit  dit ,  que  le  Roi  n'étoit  point  de  la  vé- 
ritable Maifon  des  Rois  de  France  -,  que  le  Pape  avoit  dit  au 
Chevalier  Pierre  Flotte,  que  le  Roi  étoit  Faux-monoïeur  ;  que 
l'Evêque  avoit  ajouté,  que  la  Cour  de  France  étoit  toute  corrom- 
pre ,  &  qu'il  ne  s'y  faiio  t  rien  que  par  argent.  Le  Comte  de 
Foix  difoit  de  plus  ,que  lui-même  avoit  averti  l'Evêque  de  Tou- 
loufe  de  tout  cela  ,  &c  l'avoit  pné  d'en  informer  le  Roi.  Quel- 
ques autres  Témoins  ajoutèrent  encore  diverfes  chofes  ,  ôc  en- 
tre autres  ,  qu'ils  avoient  entendu  dire  à  l'Evêque  des  paroles 
très  info  lentes  contre  laperfonnedu  Roi  ,&  très- féditieufes. 

Ces  aceufations  &  ces  témoignages  aïant  été  expoles  en  pre. 
(encede  l'A  d'emblée  de  Senlis  ,  tous  furent  d'avis  que  le  Roi  ne 
gouvoit  diflimulerdes  chofes  aufTiatroces,  que  celles  qu'on  avoit 
dépofées  comre  l'Evêque  de  Pamiès ,  qu'il  le  devoir  faire  arrê- 
ter par  l'Archevêque  de  Narbonne  fon  Métropolitain  ,  &  que  (i 
cet  Archevêque  ne  faifoït  pas  fon  devoir  ,  il  ralloit  qu'il  ie  fie 
lui-même  par  fon  autorité  Roiale. 

11  paroit  par  les  Actes  du  Procès  que  le  Roi  avoit  déjà  don- 
né tes  ordres  pour  s'aifurer  delà  perfonne  de  l'Evêque,  qu'on 
l'avoit  même  déjà  mené  à  Senlis  ,&que  la  requifition  ,  que  Pier- 
re Flotte  Chevalier  &  Confeiller  du  Parlement  fit  à  l'Arche- 
vêque de  Narbonne  de  le  conftituer  lui-même  prifonnier  ,  n'é- 
toit qu'une  formalité  qu'on  jugea  à  propos  d'obferver. 

Les  dépoiuionsdes  Témoins  aiant  été  communiquées  à  l'E- 
vêque, il  proreirade  nullité  touchant  les  Procédures  qu'on  avoit 
employées  ,  foit  pour  l'arrêter  ,  ibit  pour  fe  faifir  de  fes  Gens 
de  (es  Papiers,  de  fes  Terres  &  de  fes  Places,  &  foùtint  que 
c'étoit  par  la  crainte  des  tourmens ,  qu'on  avoit  contraint  les 
Témoins  à  dépofer  contre  lui. 

Nonobstant  ces  Protcftations  ,  la  Sommation  fut  faite  à  l'Ar- 
chevêque de  Narbonne  ,  qui  répondit  qu'il  étoit  prêt  de  faire 
ce  que  l'on  fouhaitoit  -,  mais  qu'il  vouloit  avoir  fur  cela  l'avis  de 
fes  Suncragans,&;  celui  du  Pape. 

Cen'etoit  pas  ce  que  la  Cour  prétendoit ,  Se  cette  réponfc 
auroit  fait  un  nouvel  embarras,  ii  l'Evêque  de  Pamiès,  appré- 
hendant d'être  mis  dans  les  prifons  du  Roi  ,  n'eut  confenti  a 
ce  qu'on  vouloit ,  de  n'eue  même  pçjLé  l'Archevêque  de  Narbo'v- 
Tome  IV.  D  d  d 
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ne  de  le  prendre  en  fa  garde  comme  fon  prifonnier  :  il  faillir 
encore  avoir  l'agrément  de  l'Evêque  de  Senlis  &:  de  l'Archevê- 
que de  Reims ,  à  caufe  que  l'acculé  devoii  êcre  faifi  dans  l'Evê- 
ché  de  l'un  ,  &.  dans  l'étendue  de  la  Métropole  de  l'autre  ,  &:  ils 
le  donnèrent. 

Le  Roi  ,  qui  prévit  bien  que  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  en 
c.'ttc  affaire  n'agréeroit  pas  au  Pape  ,  ne  l'en  informa  pas ,  ainfi 
qu'on  le  voit  dans  la  Lectre  qu'il  en  reçût  long-tems  après  ,  où 
le  Pape  fait  allés  entendre,  que  la  nouvelle  en  étoit  venue  d'ail- 
leurs jufqu'à  lui.  Si  tôt  qu'il  la  fçut ,  il  écrivit  à  l'Archevêque  de 
Narbonne,  pour  lui  ordonner  de  tirer  l'Evêque  des  mains  des 
Juges  Séculiers,  s'il  y  étoit  encore  ,  de  faire  enforte  que  fes  biens 
ne  demeuradent  pas  en  la  main  du  Roi ,  de  faire  des  Informa- 
Trefcr  .Jc<  char-  tions  fur  tous  les  faits  dont  on  l'accufoit  ,de  les  luienvoierquand 
elles  leroicnt  faites,  &  enhn  de  faire  tranlporter  1  Eveque  en  Ita- 
lie fur  les  Terres  du  Saint  Siège  ,  fous  bonne  &c  fùre  garde. 

Le  Pape  écrivit  aulfi  au  Roi  en  même-tems  qu'à  l'Archevê- 
que de  Narbonne:  maison  n'a  point  la  Lettre  ,  non  plus  que 
les  Mémoires  des  autres  chofes,  qui  Ce  paflèrent  fur  ce  fujet  de- 
puis le  mois  de  Décembre  de  la  même  année  ,  que  le  Pape  écri- 
vit encore  au  Roi ,  pour  l'obliger  à  lui  envoïer  l'Evêque  de  Pa- 
miès ,  &:  à  lui  remettre  le  jugement  de  cette  affaire. 
RtiuuviiUei  fdr  unt       Cependant  on  voïoit  bien  que  la  tempête  &  les  foudres  fe 

"ShUc  Bull*  siufailla     r  -  ..    .  ITT  T"\ v      I 

fju.  rormoient  au  Vatican  contre  la  France.  Des  le  commencement 

de  l'an  i?oi.  il  en  arriva  une  Lettre  au  Roi  en  forme  de  Bulle, 
par  laquelle  le  Pape  lui  déclaroit  ,  qu'en  qualité  de  Vicaire  de 
Jefus-Chrift ,  Dieu  l'avoit  établi  fur  les  Rois  &c  furies  Roïau- 
mes  de  la  Terre ,  avec  plein  pouvoir  fuivant  les  paroles  du  Pro- 
phète ,  d'arracher, de  détruire,  de  diiTiper,  d'édifier  :  »  C'efl:  pour- 
»  quoi ,  mon  très  cher  fils  ,  (  lui  difoit-il ,  )  ne  vous  laiflez  point 
"perfuader  de  ce  qu'on  veut  vous  faire  croire,  que  vous  n'avez 
»  point  de  Supérieur  fur  la  Terre ,  &:  que  vous  n'êtes  point  fou- 
»  mis  au  Chef  de  la  Hiérarchie  Ecclefiaitique  :  c'eft  être  fou  que 
•»  de  penfer  de  la  forte  ;  &:  celui  qui  s'obftine  à  demeurer  dans 
«cette erreur  ,  celTe  d'être  fidèle,  &  n'eit  plus  dans  le  bercail 
»>defon  Pafteur.  »  Enfuite  defeendant  dans  le  détail  de;  défor- 
dres,  qui ,  félon  les  avis  qu'on  lui  avoit  donnés,  étoient  en  grand 
nombre  dans  le  Roiaume  de  France  ,  Si  dont  il  difoit  qu'il  l'a- 
voit déjà  inutilement  averti ,  il  lui  faifoit  fçavoir  ,  que  par  une 
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Bulle  particulière,  il  avoir  ordonne  aux  Evêques  de  France ' 

aux  Chapitres  des  Eglifes,aux  Docteurs  en  Theologie,aux  Doc-        J3°5  ■ 
teurs  en  Droit  Canon  Se  Civil,  de  venir  le  trouver  en  Italie 
afin  de  délibérer  avec  lui  fur  la  réformation  de  l'Etat;  &  que  fi  le 
Roi  le  jugeoit  à  propos ,  il  pourroit  y  envoïer  auili  de  fa  part'des 
Députés ,  pour  affilier  à  l'AlTemblée. 

En  eflct  il  parut  en  même-tems  en  France  une  Bulle  adrcflee  Bu"a  «***f«w 
aux  Evêques , aux  Chapitres,  aux  Univerfités,  où  le  Pape,  après 
avoir  taie  mention  des  excès,  des  violences, des  infolences, qu'il 
difoit  qu'on  exerçait  dans  le  Roïaume  contre  les  Evêques ,  les 
Chapitres ,  les  Religieux  ,  contre  les  Pairs ,  les  Comtes  ,  les  Ba- 
rons, le  refte  de  laNobleflè  ,  il  ajoûtoit,  que  du  Confeil  des 
Cardinaux  ,  il  avoir  réfolu  de  convoquer  une  Affcmblée  des  E- 
vêques  &  d-s  Docteurs  de  France,  foit  en  Théologie,  foit  en 
droit  Canon  &:  Civil ,  &  leur  ordonnoit  de  fe  rendre  tous  au- 
près de  lui  pour  le  premier  jour  de  Novembre  prochain  ,  fous 
peine  de  fe  rendre  coupables  d'une  défobéifîance  qu'il  ne  laif- 
ièroit  pas  impunie.  Quec'étoit  pour  délibérer  avec  eux  fur  le 
moïen  d'étendre  la  vraie  Religion  ,  de  conferver  la  liberté  Ec- 
clefiaftique ,  de  réformer  le  Roïaume  ,  de  corriger  les  excès  du 
Roi  ,  &  d'établir  un  bon  gouvernement  dans  l'Etat. 

Ces  Balles  furent  apportées  en  France  par  Jacques  des  Nor-  J03n-  vauni.,  r.  j. 
mans  Archidiacre  de  Narbonne  ,  qui  aïant  été  sdmis  à  Tau-  "*'""" 
dience,  dit  au  Roi ,  qu'il  venoit  de  la  part  de  Sa  Sainteté  ,  pour 
lui  dénoncer  qu'il  eût  à  reconnoîtrc,qu'///«z0/7  du  pape ,  aufù 
bien  que  tous  les  autres  Princes,  la  Souveraineté  temporelle  de 
fen  Roïaume  -,  que  s'il  refufoit  de  faite  cet  aveu  ,  il  avoir  ordre 
de  l'excommunier,  &c  de  mettre  la  France  en  interdit.  Il  de- 
manda  aufli  qu'on  envoïât  l'Evêque  de  Pamiès  au  Pape  ,  &  en 
même-tems  il  prefenta  au  Roi  la  Lettre  ou  Bulle  dont  j'ai  parlé. 

Le  Roi  l'aïant  lue  ,  il  la  mit  entre  les  mains  de  P^obert  Corn-  «««*»*«#•/*•«*,. 
te  d'Artois ,  qui ,  indigné  de  ce  qu'elle  contenoit  fur  l'arricîe 
de  la  Puifl'ance  temporelle ,  h  jetta  au  feu  en  prefence  du  Non- 
ce ,  à  qui  le  Roi  fit  enlever  toutes  les  copies  qu'il  avoit  de  cette 
Lettre  ,  &  de  celle  qui  étoit  adreflce  aux  Evêques  &  à  Ces  au- 
tres Sujets  -,  &:  puis  on  le  fit  conduire  fous  bonne  garde  jufqu'aux 
frontières  de  France  avec  l'Evêque  de  Pamiès,  dontic  Roiétoic 
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affés  embaraflé ,  en  leur  faifant  défenfe  d'y  rentrer  fans  une  per 

million  exprefle.  On  mit  par  tout  des  corps  de  gardes ,  aux  ave-     A™'«"« 
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nues  du  Roïaume  ,  pour  empêcher  que  déformais  il  n'y  entrât 
Iv°*'        aucune  Letcre  ,  ni  aucun  Envolé  du  Pape.  Dès  que  le  Nonc?  tue 
de  recour ,  de  qu'il  eue  rendu  compte  de  ù  commiflion ,  le  Pape 
excommunia  le  Koi. 

Incontinent  apiès  le  départ  de  l'Archidiacre  &:  de  l'Evêqu- 
de  Pamiès,  le  Koi  avoit  fait  partir  un  Envoie  ,  pour  feplain 
di  e  au  Pape  de  la  conduite  qu'il  tenoit  à  fon  égard.  Le  Pape  lui 
cerufa  audience  :  mais  il  envoïa un  Légat  pour  aller  de  fa  part 
trouver  le  Roi.  Le  Legac  étant  arrivé  à  Mâcon  ,  y  fut  arrête 
par  le  Bailli ,  jufqù'àce  qu'on  eut  donné  avis  en  Cour  de  fon 
ci.romq  MS.de  u  arrivée.  Le  Roi  lui  fît  dire,  que  puifque  le  Pape  n'avoitpas  vou- 

•ibiiotheqne da».oi.  ju  entendre  fon  Envoie ,  il  ne  l'entendroit  pas  non  plus  lui-mê- 
me ,  &  qu'il  eût  à  fortir  inceffamment  de  les  Etats  ,  ce  qu'il  fût 
obligé  de  faire. 

MefurttA,  Roif>«t      Cependant  le  Roi  penfa  à  prendre  des  mefures  ,  pour  empe- 

btpfin  cilcr  que  ies  Bulles  du  Pape  &c  Ces  Cenfurcs  ne  fiflfent  impreffion 

fur  f efprit  des  Peuples ,  &  ne  caufaflfent  quelques  défordres  dans 
le  Roïaume.  Il  vint  à  bout  d'en  fupprimer  au  moins  la  plupart 
des  exemplaires ,  &:  convoqua  à  Paris ,  pour  la  mi-Carême ,  les 
Etats  de  fon  Roïaume  :  car  cette  Allembiée  pouvoit  porter 
ce  nom  ;  la  plus  grande  partie  de  la  plus  confiderable  Noblelle, 
plulîeurs  Evêques  du  Roïaume  ,  des  Abbés ,  des  Bcneficiers,  des 
Dotteurs, des  Jurifconfultes  ,&  grand  nombre  de  Magirtrats 
s'y  étant  rendus  fuivant  les  ordres  du  Prince.  11  y  eut  néanmoins 
quelques  Evêques,  &  quelques  Abbés,  que  le  Roi  y  auroit  vu 
volontiers  ,  qui  trouvèrent  des  prétextes  pour  n'y  pas  venir. 

Eemiauat.  Nangii.  Dans  cette  AfTemblée  ,  qui  fut  tenue  au  Louvre ,  le  Roi  com- 
mença par  demander  aux  Ecclefiaftiques ,  de  qui  relevoit  leur 
Temporel  ?  Ils  répondirent ,  qu'ils  le  tenoienc  de  lui  comme  de 
leur  Souverain.il  leur  repartit ,  en  les  remerciant  ,&  leur  dit, 
qu'il  étoit  ravi  d'apprendre  d'eux-mêmes  quels  étoient  leurs 
fentimens  là-dcflus  ,&c  de  s'afllirer  qu'ils  ne  croïoient  pas  que 
le  Roïaume  de  France  fut  un  F;ef  du  Saint  Siège,  comme  le 
Pape  le  précendoir.  Le  Corps  de  la  Noblelle  repondir  par  la  bou- 
che du  Comte  d'Artois,  de  la  même  manière  ,  &  que  le  Roi 
pouvoir  compter  fur  tour  ce  qui  dépendait  d'eux  ,  pour  foùtcnir 
la  gloire  de  l'Etat.  »  Er  moi,  (  reprit  le  Roi,)  je  m'engage  à  con- 
tribuer de  tout,fans  excepter  ma  propre  vie,  pour  conferver  la 
*  liberté  du  Roïaume.  »  Il  ajoù;a,cn  adrclîant  la  parole  aux  Prin- 
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ces  fes  fils  ,  qui  étoient  prefens  ,  qu'il  ne  les  reconnoîtroic  plus 

pour  fes  enfans,  s'ils  croient  allés  lâches  pour  reconnokre  ja-    &vf,f^^ 
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mais  que  le  Roïaume  de  France  dépendit  d'aucun  autre  que  "«  ie  miftoitcdu 
de  Dieu  feul.  Il  renouvella  l'Ordonnance  qu'il  avoir  faite  de 
ne  tailler  parler  aucun  argent  hors  du  Roïaume ,  &:  fit  défen- 
fe  à  tous  les  Ecclefiaftiques ,  &  à  tous  ceux  que  le  Pape  appel- 
loir  en  Italie  par  une  de  fes  Bulles,  de  forcir  de  France  fans  fa 
permilfion. 

Comme  il  vit  que  l'Aflemblée  fuivoit  parfaitement  fes  vues ,     v^fîmiitt  unfir* 

1  r    '  1 1     i  it-i  'i  'me  Us  L:b,  rtii  rie  /'£,. 

&  que  tousde  concert  iedeclaroient  pour  les  Liberces  de  l'E-  %UiiGM,(*mt. 
glife  Gallicane  ,  il  confentit  que  Guillaume  de  Nogarec ,  Sei- 
gneur de  Cauviflbn  ,  lui  adrefTât  une  Requête  fur  les  affaires 
prefentes ,  &  fe  portât  pour  aceufateur  du  Pape  ;  on  donne  à  ce 
Seigneur,  dans  les  Actes  du  Procès  la  qualité  de  Chevalier.,  Se 
en  même  tems  celle  de  Profelfeur  aux"  Loix.  C'cft  qu'alors, le 
Parlement  étoitpour  la  plupart  compofé  de  Noblefle  dépée. 
Nogaret  fît  en  cette  occafion  la  fonction  d'Avocat  General  du 
Roi ,  &  prononça  un  difcoursfanglant  contre  le  P  >pe,  où  ,  con- 
formément à  l'idée  que  les  Colonnes  avoient  déjà  donnée  dans 
leur  Manifefte,  il  prétendoit  prouver  que  Boniface  netoïc  p,is 
un  Pape  légitime  ,  mais  un  intrus ,  s'engageoit  à  le  convaincre 
deplufieurs  herefies,  de  fimonie  ,  Se  d'une  infinité  d'horribles 
crimes. 

Sur  quoi  il  faifoit  fa  requilition  au  Roi ,  pour  le  fupplier  d'a- 
gir efficacement  auprès  des  autres  Princes  Chrétiens,  auprès  du 
Collège  des  Cardinaux,  &  de  tous  les  Evêques  ,  pour  la  con- 
vocation d'un  Concile  General ,  pour  faire  comme  par  provi- 
sion dépofer  Boniface  par  les  Cardinaux ,  Se  lui  fubftituer  un 
Vicaire,  qui  gouvernât  l'Eglife  jufqu'à  ce  qu'on  eût  procédé  à 
l'élection  d'un  Pape  légitime.  Ildemanda  enfin,  que  fon  difeours 
fut  mis  par  écrit  ,  &c  enregiftré  ,  ce  qui  lui  fuc  accordé.  Pierre 
Flotte  autre  Chevalier  &  fçavant  dans  le  Droit,  parla  aulli  fur 
le  même  fujet ,  ôc  à  peu  près  de  la  même  manière. 

En  confequence  de  ce  qui  s'étoit  pallé  dans  cette  AflTemblée       kttrtki*nMeft 
les  Barons  du  Roiaume  envoïerent  une  Lettre  écrite  au  nom  de  "  *"*  G^Usf'     ' 
tout  lcurCorps  auCollege  des Cardinaux,&qui  commençoit  ain- 
Ç\.A  honorables  Pères  lors  coi  ers  &  anciens  amis  tout  le  Collège  é" 
a  chacundes  Cardinaux  de  la  Sainte  Eglife  deRomeJiDucJi  Comte> 
li  Baron,  li  noble  t ait  du  Roiaume  de  France ,falut  &  continuel  ac- 
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cmijfement  de  charité ',  d'amour  ,  &  de  toutes  bonnes  aventures  « 
/f«r  «V//V  ;  Seigneurs ,  vos  efpcciaulment ffavez,  >  &c. 

Ils  reprefentoient  dans  cecte  Lettre  les  extrêmes  défordres 
qu'on  étoit  fur  le  point  de  voir  arriver  à  l'occafion  des  différends 
du  Pape  avec  la  France,  qu'il  en  étoit  la  caufe  par  les  entrepri- 
fes  infoutenables  qu'il  faifoit  contre  les  droits  du  Roi  &:  du 
Roïaume.  Que  le  Roi  en  avoit  fait  l'expofé  en  prefence  de  la 
Noblefle  ,  des  Prélats ,  des  Députés ,  des  Univerfités,  des  Cha- 
pitres &;  des  Monafteres;  que  la  Noblefle  étoit  réfolue  ,  quoi 
qu'il  dut  en  arriver ,  de  ne  les  pas  fouiïrir  ;  que  le  Pape  avoit  été 
jufqu'à  avancer  que  le  Roïaume  de  France ,  pour  le  temporel  lui 
étoic  fournis  ,  jufqu'à  ordonner  que  ies  Prélats,  Abbés ,  Docteurs 
en  Théologie  &  en  Droit  vinflent  fe  rendre  auprès  de  lui  pour 
délibérer  de  la  reformation  de  l'Etat  ,  &  fur  les  torts  qu'il  pré- 
temioit  que  le  Roi  avoit  faits  à  tous  les  Ordres  de  fon  Roïau- 
me ;  qu'ils  leurdéclaroient  au  nom  de  tous  fes  Ordres  ,  que  ni 
les  Eccleliaftiques  ,  ni  lesUniverfués,ni  les  Peuples,  ni  la  No- 
blefle, ne  demandoient  point  cette  réformation  ;  que  s'il  y  en 
avoit  quelque  befoin  ,  c'étoit  au  Roi  à  la  faire  -,  qu  il  y  avoit  dé- 
jà travaillé ,  &  qu'il  n'avoit  difeontinué  ,  dans  la  conjoncture 
prefente,  que  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  qu'on  crût  qu'il  agit  en 
cela  comme  exécuteur  des  ordres  du  Pape.  Que  c'étoit  le  Pape 
même  quimettoit  le  défordre  dans  le  Roïaume,  en  entrepre- 
nant d'y  conférer  les  Evêchés,  Archevêchés,  &  autres  Béné- 
fices confiderables  de  l'Etat ,  en  nommant  de  fon  autorité  à  plu- 
sieurs Bénéfices  des  Sujets  indignes,  incapables  ,  fufpedts ,  &en 
faifant  quantité  d'innovations  dangereufes  &  à  charge  aux  Peu- 
ples ;  qu'on  étoit  réfolu  de  ne  plus  fourtnr  déformais  pareilles 
chofes  ,  plus  propres  de  l'Ante-Chrift  que  d'un  Pape  ;  qu'on  ne 
pouvoit  croire  en  France  quoi  qu'en  dit  le  Pape  dans  fes  Lettres 
&  dans  fes  Bulles ,  qu'il  avoit  fait  tout  cela  par  l'avis  des  Car- 
dinaux ,  de  que  c'ecoit  pour  y  mettre  remède  qu'on  s'adrcflbit  au 
Sacré  Collège  ;  qu'on  le  prioit  de  le  faire  efficacement  ,  afin 
que  la  paix  &:  la  concorde  étant  rétablie  entre  le  Roïaume  &  le 
Saint  Siège  ,  chacun  put  penfer  ferieufement  à  une  Croifade 
pour  le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte  :  qu'au  refte  on  le  leur 
repetoit ,  que  quoiqu'il  pût  arriver  ,  on  ne  fe  départiroit  jamais 
en  France  des  réfolutions  qu'on  y  avoit  prifesfurccfuj:t. 
Cette  Lettre  fut  lignée  par  Louis  fils  aine  du  Roi ,  par  les. 
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Princes  du  Sang,  par  les  Ducs  cb Bourgogne,  de  Bretagne, de 
Lorraine,  par  les  Comtes  de  Hainaut ,  de  Luxembourg  ,  de 
S.  Pol ,  de  la  Marche ,  &  par  coût  ce  qu'il  y  avoic  alors  de  plus 
grands  Seigneurs  en  France. 

Une  aucre  Lettre  fut  écrite  au  Pape  par  les  membres  de  ^^-cl^g"d'l'Etaic' 
tat  Ecclefiaftique ,  qui  difoit  toutes  les  mêmes  chofes  que  la  pré- 
cédente ,  mais  en  des  termes  plus  ménagés.  On  y  ajoûtoit ,  que 
les  Evêques  avoient  prié  le  Roi  de  leur  permettre  d'aller  trou- 
ver le  Pape ,  iùivant  les  ordres  que  Sa  Sainteté  leur  en  avoit  don* 
nés  ;  mais  qu'ils  avoient  eu  défenfe  de  le  faire  ;  &:  qu'au  relie  ils 
voïoient  les  efprits  du  Peuple  difpofés  à  ne  s'étonner  nullement 
des  Cenfures  de  Rome  pour  le  fujet  dont  il  s'agiffoit  j  qu'ils  lui 
confeilloient  de  fe  retraiter  fur  un  point  fi  délicat ,  &  de  pren- 
dre tous  les  moïens  poflîbles  pour  rétablir  l'union  &  la  bonne 
intelligence  entre  lui  &  le  Roi. 

Pour  faire  connoîcre  au  Pape  que  tous  les  Ordres  du  Roïau-  „A,"trei  d"  «""t. 
me  etoient  dans  les  mêmes  ientimens ,  le  Tiers  htat ,  les  Maires, 
Echevins ,  Jurats  &  Confiais  des  principales  Villes  du  Roïaume 
écrivirent  aufli  en  Corps  aux  Cardinaux  ,  comme  avoit  fait  la 
Noblefle  &c  l'Etat  Ecclefiaftique.  On  n'a  point  cette  Lettre; 
mais  par  la  réponfe  que  les  Cardinaux  y  rirent ,  on  voit  q  a'elle 
ctoit  au  moins  aufli  forte  que  celle  de  la  Noblelle ,  &  qu'on  y 
avoit  affecté  de  n'y  pas  donner  à  Boniface  la  qualité  de  Souve- 
rain Pontife. 

Ce  concert  embarrafTa  le  Pape.  Cela  paroît  par  les  réponfes  tmh^^tiupjfti 
que  les  Cardinaux  rirent  à  la  Noblefle  &  au  Tiers  Etat ,  où  ils  J^f*"*«'* 
difoient,que  ce n'avoit  jamais  été  l'intention  du  Pape  de  faire 
entendre  par  {es  Lettres  &:  par  fes  Bulles  ,  que  le  Roi  dût  le  re- 
connoîcre  pour  fon  Supérieur  dans  le  Temporel  :  &  que  c'étoit 
en  vain  que  le  Seigneur  Pierre  Flotte  avoit  déclamé  contre  cet- 
te maxime  dans  rAfTemblée  du  Louvre. 

La  Letcre  du  Pape  aux  Evêques  Se  aux  Docteurs  en  Théolo- 
gie ôc  en  Droit  étoit  écrite  avec  pîusdc  hauteur.  Il  leur  r.  pro- 
choit de  fe  biffer  intimider  par  des  menaces ,  &  conduire  par 
<les  vues  temporelles  indignes  de  leur  caractère,  &  de  la  place 
que  la  plupart  d'entre  eux  tenoient  dans  l'Eglife.  11  s'y  plai- 
gnoit  aigrement  de  la  manière ,  dont  Pierre  Flocte  avoit  parlé 
dans  l'Ailcmblée  contre  lui  ,  le  traitant  de  Bélial ,  d'homme 
aveugle ,  qui  de  concert  avec  fes  femblables  infpiroit  au  Roi 
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j  des  confcïls  violens  *.  Enfin  dans  les  dernières  lignes  de  la  Let- 

tre il  jetroit  encore  un  mot  touchant  la  fuperiorité  du  Saine 
Siège  far  le  temporel  des  Roïaumes  ,  qui  marquoit  aflés  qu'il 
n'etoit  pas  réfolu  de  quitter  fon  fentiment  fur  ce  point. 

Quelque  aigries  que  foient  les  chofes ,  en  de  pareilles  con- 
•u'tùprttUi  /»•  jonchires ,  la  raifon  l'emporte  quelquefois  fur  l'animofité  par  la 
vue  des  extrémités  ou  1  on  voit  de  part  &:  d  ancre  qu  on  cft  prêt 
de  s'engager.  Cef.it  par  cette  raifon  que  le  Roi  conièntit  que 
Robert  Duc  de  Bouvgoime  écrivic  à  deux  Cardinaux  de  fesamis, 
&  les  priât  d'adoucir  le fp rit  du  Pjpc,en  lesafsurant  que  pourvu 
qu'il  révoquât  la  fufpcnfion  des  grâces  ,  qu'il  avoit  autrefois 
accordées  au  Roi ,  'Se  la  Bulle  par  laquelle  il  avoit  appelle  les 
Prélats  &:  au:rcs  gens  d'Eglife  en  Italie  ,  Se  qu'il  voulut  écrire  à 
ce  Prince  une  Letcre  honnête ,  on  le  trouveroit  difpofé  à  une 
réconciliation  lincere  avec  le  Saint  Siège-,  mais  ces  Lettres,  qu'on 
prie  apparr-mment  à  la  Cour  du  Pape  pour  une  marque  de  l'em- 
barras du  Roi ,  ne  produifirent  rien.  Le  Duc  de  Bourgogne  n'eue 
point  d'autre  réponfe,  finon  qu'il  falloir,  que  le  Roi  commençât 
à  s'humilier  ,  à'reconnokrc  fa  faute,  à  donner  des  marques  de 
pénitence  ,  à  faire  fatisfacFion  au  Pape  ,  à  défavouer  la  condui- 
te de  fes  Minilhes  -,  que  moïennant  cela,  il  trouveroit  le  Pape 
prêt  à  lui  faire  grâce  ;  que  tans  cela  il  n'y  avoit  rien  à  faire,  & 
que  le  Papecroiroit  (c  rendre  ridicule  à  toute  la  terre,  s'il  écri- 
voit  le  premier  au  Roi  qu'il  avoit  excommunié. 

Il  s'en  falloic  bien  que  le  Roi  ne  fut  en  cette  difpofition  s 
&  il  le  fît  bientôt  connoître.  Le  Pape  avoit  été  le  Mediaw 
teur  de  la  Paix  entre  la  France  &  l'Angleterre,  mais  il  reftoic 
•encore  pluheurs  articles  à  régler,  dont  le  Pape,  par  le  Com- 
promis fut  encre  les  deux  Rois  devoir  erre  l'arbitre.  Le  Roi  , 
vu  la  manière  dont  il  en  ufoit  à  fon  égard  ,  fit  trouver  bon 
au  Roi  d'Angleterre  qu'il  renonçât  à  l'arbitrage  du  Pape. 
Ce  Prince  n'eut  pas-  beaucoup  de  peine  à  y  confentir ,  &  il 
voioit  avec  plailir  la  France  aux  mains  avec  Rome  fur  un 
point ,  fur  lequel  il  y  avoit  eu  plulîeurs  démêîés  entre  fes  Pré- 
dccefleurs  &ù  les  Papes  ;  mais  dont  il  leur  avoit  été  plus  diffijile 
de  fe  cirer  à  caufe  de  l'aveu  que  que!ques-uns  d'eux  avoient  tait 
frcuvrt.iu^rtnJ  *ïuç  le  Roïaume d'Angleterre  étoit  un  Fief  du  S.  S  cge.  Le  Roi 
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aïant  eu  le  contentement  du  Roi  d'Angleterre,  fit  publier  une  " 
efpcce  de  Manifefte  ,  par  lequel  il  declaroit ,  qu'avec  l'agrément  I3°3* 

du  Roi  d'Angleterre,  il  renonçoità  la  Médiation  du  Pape  pour 
plufieurs  caufes ,  Se  en  particulier  pour  les  différends  qu'il  avoit 
avec  lui.  Il  nomma  trois  Seigneurs  de  fa  Cour  pour  en  faire  la 
déclaration  au  Pape  même  ;  fçavoir  ,  Gaucher  de  Châtillon 
Comte  de  Porcien ,  Jean  d'Harcourc ,  Se  Jean  Mouchet. 

Ce  Manifefte  fut  rendu  public  au  commencement  de  No-  c<>milt &*"**> 
vembre ,  pendant  que  le  Pape  tenoit  à  Rome  le  Concile  qu'il 
avoit  convoque  l'année  d'auparavant,  où  il  avoit  appelle  les  Evê- 
ques  Se  les  Docteurs  de  France ,  Se  où  affilièrent  en  effet  plufieurs 
Prélats  François,  qui  avoient  pafle  en  Italie  malgré  les  défen- 
fes  du  Roi ,  ces  Prélats  n'étoient  pas  en  petit  nombre.  C'étoienc 
les  Archevêques  de  Tours,  de  Bourdeaux,  de  Bourges  Se  d' Auch, 
tous  les  Evêques  de  Bretagne  ,  excepté  celui  de  Dol  Se  celui  de 
S.  Malo,  les  Evêques  d'Angers ,  de  Touloufe,  de  Pamiès  ,  de 
Perigueux  ,  de  Xaintes ,  de  Comminge  ,  d'Agde,  de  i'Efcar  , 
d'Oleron,  d'Aire  ,  de  Mande,  de  Nîmes,  de  Cai caffonne  , de 
Bafas,  d'Autun  ,  de  Châlons  fur  Saonne,  de  Màcon,  d'Aibi, 
de  Dax  ,  de  Clermont ,  d'Auxerre  ,  de  Coutance,  de  Noion, 
de  Befiers ,  de  Limog-s ,  Se  les  Abbés  de  Cluni ,  de  Citeaux, 
de  Marmoutiers ,  de  P remontré ,  de  Beaulieu  en  Argonne,  Se 
de  la  Chaife-Dieu. 

C'eft  dans  ce  Concile,  ou  bien  quelques  jours  après,  qu'il  fut. 
réfolu  d'envoïer  la  fam  ufe  Bulle  qui  commence  par  ces  paroles, 
Unamfanflam.  On  y  déclare ,  que  tous  les  hommes  font  fujets  au 
Pontire  Romain,  Se  qu'on  ne  peut  être  fauve  fans  le  croire 
ainfi.  Le  Pape  dans  cette  Bulle  paroît  avoir  affect  é  d'envelopper 
fa  penfée  :  car  quoiqu'il  dife  que  tous  les  hommes  Se  les  Princes 
temporels  font  fournis  au  Pape,  il  ne  dit  pas  expreffément  qu'ils 
y  foient  fournis  pour  Intemporel,  Se  même  on  voit  deux  extraits 
de  deux  Difcours,l'un  de  Matthieu  de  Aqua  Sparta  Cardinal  de  ,.Ex  M-s.Bî«ioih  a 
Porto,  Se  l'autre  du  Pape  Bonifiée  même,  qui  furent  fans  doute 
prononcés  dans  le  Concile  de  Komc,  où  ie  Cardinal  Se  le  Pape 
parlent  en  ces  termes  :  «  Quelques-uns  ont  publié ,  (  dit  le  Car- 
»  dina!,)  qu'une  Lettre  (écrite  par  le  Pape  au  Roi  de  France)  por- 
«  toit  qu'il  devoit  reconnoître  tenir  fon Temporel  de l'Eglife, 
»»  ce  qui  n'a  jamais  été  écrit.  Une  telle  Lettre  n'eft  venue  ,  ni  des 
«Cardinaux,  ni  du  Pape.  Pierre  Flotte,  dit  le  Pape  ,  fc  J'en  du, 
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Comte  d'rtrto'is  &  du  Comte  de  S.  Po/,  four  envenimer  l'efprit  dtt 
Roi.  Il  pourvoit  bien  avoir  faljî fié  nos  Lettres,  il  nous  a  impofé  que 
nous  avons  écrit  au  Roi ,  qu'il  devait  reconnaître  que  c'était  de  nous 
qu'il  tenoit  j'on  Roïaume  i  Il  y  a  quarante  ans  que  nous  femmes  ap- 
pliqués à  l'étude  du  Droit ,  &  nous  Je avons  quil  y  a  deux  Puijfan- 
ces  ordonnées  de  Dieu.  Peut-on  donc  croire  qu'une  telle  folie  &  une 
telle  extravagance  nous/oient  venues  en  l'efprit  :  Nous  difons  ,  que 
nous  ne  voulons  en  rien  ufurper  lajurifdiciion  du  Roi ,  félon  ce  qu'a, 
dit  notre  frère  le  Cardinal  de  Porto  :  mais  le  Roi  ne  peut  nier  qu'il  ne 
nous  foit  fournis  quand  il  s'agit  du  péché. 

Cet  adouciffement  ne  s'accordoit  pas  trop  bien  avec  ce  que 
l'Archidiacre  de  Narbonne  avoir  dénoncé  au  Roi  delà  part  du 
Pape,  fçavoir,  qu'il  devoir  reconnokrequeluiaufîi-bien  que  les 
autres  Princes  tenoient  du  Pape  leur  Souveraineté  temporelle. 
Quoiqu'il  en  foit,  on  voit  par  tout  cela,  que  le  Pape  n'o  foit  pas 
due  en  termes  exprès  dans  Ci  Bulle,  que  le  Roïaume  de  France 
relevoit  du  Saint  Siège  ,  ni  que  le  Roi  dûtreconnoître  qu'il  te- 
noit  fon  temporel  de  l'Eglife,  comme  les  Papes  l'avoient  fou- 
vent  dit  de  l'Angleterre,  &  de  quelques  autres.  Mais  il  préren- 
doit,  eh  vertu  de  fa  puifTance  fpirituelle,  avoir  droit  de  veiller 
fur  la  conduite  du  Roi  dans  l'adminifrration  de  l'Etat,  d'exa- 
miner s'il  le  gouvernait  félon  les  Loix  divines,  de  corriger  les 
Wd.  abus  du  Gouvernement ,  de  s'en  faire  rendre  compte  par  les  Su- 

jets même ,  d'écouter  leurs  plaintes  contre  le  Prince ,  &:  même , 
comme  il  le  dit  nettement  dans  le  Concile  de  Rome,  de  Iedé- 
pofer  s'ilnefecorrigeoit,  ou  s'il  refufoit  de  recevoir  les  avis  du 
S.  Siège;  ce  qui  revient  à  peu  près  à  la  Théologie  de  quelques 
Do&eurs  Ultramontains ,  qui  difent  que  le  Pape  n'a  pas  le  Do- 
maine direêt ,  mais  feulement  le  Domaine  indirect  fur  le  Tem- 
porel des  Rois  :  mais  les  Souverains  ne  s'accommodent  ni  de  l'un 
ni  de  l'autre  de  ces  Domaines ,  qui  dans  le  fond  lesafTujettiroienc 
également  ;  £c  Philippe  le  Bel ,  aufTî-bicn  que  fes  Miniftres,s'ap- 
percevant  bien  que  toutes  ces  diflinctions  ne  mettoient  poinr  l'au- 
torité Roïale  en  aifurance  ,  continuèrent  à  prendre  leurs  précau- 
tions contre  ce  qui  fe  fuifoit  à  Rome. 

Le  Roi  fît  une  nouvelle  AfTcmblée à  Paris,  où  duconfenre- 
ment  de  ceux  qui  y  affilièrent,  il  renouvella  les  défenfes qu'il 
avoir  faites  à  tous  fes  Sujets  de  fortir  du  Roïaume  fins  fa.  permif- 
fion ,  ni  d'en  faire  fortir  aucun  argent  :  il  y  ajouta  une  pareille 
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défenfe  pour  les  chevaux  ,  &:  pour  tour  ce  qui  étoir  d'ufage  dans  ~ 

la  suerrc;  &:  fir  une  Ordonnance  pour  faifir  le  Temporel  de    „  l5°5' 

S  .   ,        .  11  '      *    n  r  •  tr  Ordonnance  daic  e 

tous  les  Beneficiers  qui  etoient  ailes  a  Rome  ians  permiflion.         du  1.  Dec.ijoi, 

Ainfî  finit  l'année  1301,.  non  pas  pourtant  fans  lailTer  encore 
quelque  efperance  d'accommodement.  L'Evêque  d'Auxerreé- 
toit  un  de  ceux  qui  avoient  pallé  en  Italie  pour  (e  rendre  au  Con- 
cile de  Rome  :  mais  la  confiance  que  le  Roi  paroît  avoir  eue  en 
lui  en  traitant  par  Ton  moïen  avec  le  Pape,  fait  croire  qu'il  n'avoir 
fait  le  voïage  que  de  concert  avec  ce  Prince ,  qui  vouloit  avoir  en 
la  perfonne  de  cet  Evêque  un  Agent  auprès  du  Pape  capable  de 
faire  des  ouvertures  de  Paix. 

D'autre  part  le  Comte  de  Valois ,  rappelle  d'Italie  par  le  Roi ,    u  t*p  «*w«  m 
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qui  ne  jugea  pas  convenable  que  ion  rrere  dans  ces  conjonctu- 
res commandât  les  Troupes  de  l'Eglife,  fech.rgea  à  la  prière  du 
Pape  de  tâcher  de  ramener  ce  Prince.  Et  ce  fut  fans  doute  ce 
Comte  &  l'Evêque  d'Auxerre,  qui  l'engagèrent  à  recevoir  un 
Légat  que  le  Pape  fit  partir  pour  la  Cour  de  France. 

Ce  Légat  fut  Jean  le  Moine  Cardinal  de  S.  Marcellin  ,  Fran- 
çois de  Nation*,  dont  les  inftru&ions  portoient  deux  choies. 
La  première  regardoit  les  Evêques  de  France,  les  Abbés ,  ôclcs 
autres  qui  avoient  été  appelles  à  Rome  ,  &:  qui  ne  s'y  étoient  pas 
rendus.  Le  Légat  avoit  ordre  de  leurcommander  de  nouveau  d'y 
venir  en  perfonne,  ou  par  Procureur  dans  l'efpace  de  trois  mois  , 
fous  peine  de  dépofition  de  leurs  Dignités ,  &:  de  la  privation  de 
leurs  Bénéfices  ;  &  cet  ordre  devoir  être  fur-tout  intimé  aux 
Archevêques  de  Sens  &  de  Narbonne  ,  aux  Evêques  de  Soif- 
fons  ,  de  Beauvais  ,  &  de  Meaux  ,  &  à  l'Abbé  de  S.  Denys. 

L'autre  chofe  regardoit  le  Roi  même ,  &  l'inftruâion  du  Car-  *«?«'« 4t»umU *» 
dinal  à  cet  égard  comenoit  les  douze  articles  fuivans.  I.  Dede- 
mander  au  Roi  qu'il  révoquât  la  défenfe  qu'il  avoit  faite  aux 
Prélars  d'aller  rrouver  le  Pape,  fuivant  le  commandement  qu'il 
leur  en  avoir  fait.  II.  De  reconnoître  que  le  Pape  avoit  la  fou - 
veraine  Puiflânce  pour  pourvoir  aux  Bénéfices  vacans ,  foit  qu'ils 
vaquafient  par  la  mort  du  Bénéficier  en  Cour  de  Rome ,  foir  au- 
trement; bc  que  perfonne  n'avoir  pouvoit  de  les  conférer  fans  fa 
permiflion.  III.  Que  le  Pape  pouvoit  envoïer  des  Legars&  des 
Nonces  tels  qu'il  jugeroit  à  propos  ,  &  indépendemment  de 
quiconque.  IV.  Que  le  Pape  avoit  la  difpenfation.  entière  des 

*  Ccfl  !e  Fondateur  du  Collège  dit  du  Cardinal  le  Moine  a  Paris. 
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'  biens  d'Eglife  ,  que  nul  ne  s'en  dévoie  mêler,  ni  en  rien  exiger 
li°i*        que  lui,  &:  qu'il  avoir  droit  défaire  fur  ces  biens  telles  impofi- 
tions  qu'il  voudrok,fans  en  demander  congé  à  perfonne.V  .Qu'au- 
cun Roi  ne  devoit  faire  faifir  les  biens  d'Eglile,  excepté  en  cer- 
tains cas  marqués  dans  le  Droit ,  ou  accordés  par  le  Pape,  ni  fai- 
re comparoître  à  fa  Cour  les  Ecclefiaftiques  en  actions  perfon- 
nclles  ,  ni  pour  d  :s  biens  immeubles,  à  moins  qu'ils  ne  les  tiiiflent 
d'eux  en  Fief.  V I.  De  fc  plaindre  de  ce  que  le  Roi  avoir  fouftert 
qu'on  brûlât  en  fa  prefence  une  Bulle  du  Pape;  que  pour  fe  jufti- 
ficr  fur  ce  fait,  il  falloir  qu'il  envo'iât  vers  lui  quelqu'un  pour  en- 
tendre ce  qu'il  en  ordonneroit ,  avec  promefle  d'obéir  à  ce  qui  fe- 
roit  ordonné  pour  réparation  d'un  tel  affront  fait  au  S.  Siège.  La 
Bul'e  dont  il  s'agiflbit  dans  cet  article  n'eft.  pas  celle,  que  Robert 
Comte  d'Artois  jetta  au  feu  en  prefence  du  Roi ,  mais  une  autre 
qui  regardoit  L'Evêque  de  Laon.  Le  Légat  devoit  en  même-cems 
déclarer  au  Roi ,  que  le  Pape  avoir  deffein  de  révoquer  tous  les 
Privilèges  Se  toutes  les  grâces  que  lui  Se  fes  prédecefleurs  avoient 
accordés  au  Roi  &:  à  fon  Roïaume.  VU.  Que  le  Roi  ne  portât 
point  trop  loin  ce  que  par  abus  il  appelloit  Droit  de  Regale,qu'il 
ne  dégradât  point  les  Terres  des  Eglifesqui  étoient  en  fa  garde, 
qu'il  en  fit  conferver  les  fruits  pour  ceux  qui  feroient  nommésau 
Bénéfice  vacant.  V III.  Que  le  Roi  laiflât  aux  Evêques  la  liberté 
d'ufer  de  leur  puifTance,  Se  leur  remît  en  main  le  glaive  fpirituel , 
&  cela  nonobftant  tous  les  Privilèges,  qui  pourroient avoir  été 
accordés  tant  à  lui  qu'à  (es  enfars ,  à  fes  frères  ,  à  ù  poflerité,  Se 
à  fes  Officiers.  IX.  Le  Légat  étoit  chargé  de  faire  des  remon- 
trances au  Roi  fur  l'article  du  changement  des  Monoïes,  &de 
lui  lignifier  qu'il  étoit  obligé  à  reffitution  pour  les  dommages  que 
ce  changement  avoit  caules.  X.  De  le  faire  reflbuvenir  du  con- 
tenu de  la  Lettre,  que  lui  avoi:  prefenté  Jacques  deNormans 
Notaire  Apoitolique.  XL  De  dire  au  Roi,  que  ni  Lyon  ni  fon 
Territoire  ne  lui  appartenoient  point.  XII.  De  demander  fatis- 
facfion  pour  routes  les  fautes  commifes  fur  tous  ces  points  ,  Se 
qu'elle  fe  fît  d'une  manière,  que  le  Saint  Siège  eût  fujet  d'être 
content  ;  ainfi  que  le  Comte  de  Valois  l'avoit  fait  efperer  :  qu'au- 
trement le  Pape  y  mettroit  ordre ,  en  employant  les  armes  fpiri- 
tuel les  Se  temporelles. 

Parmi  ces  proportions  il  y  en  avoit  de  fiextraordinaircs  ,efîd 
choquantes ,  Se  de  fi  oppofées  aux  Ufagcs  Se  aux  Libertés  de  l'E* 
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glife  Gallican?,  qu  il  y  a  fujcc  de  croire  que  le  Papcfe  fut  conten- 
te de  beaucoup  moins  que  ce  qu'il  demandoit ,  s'il  y  eût  eu  dans  "  '* 
la  fuite  afles  de  paiicnce  des  deux  côtés  pour  continuer  la  négo- 
ciation que  l'on  commençoit.  Le  Roienvoïaau  Pape  farépon- 
fe  à  la  plupart  de  ces  articles  ,  Se  eut  ailes  de  modération  en 
cette  occaiion  ,  pour  n'y  ajouter  aucunes  réflexions  offençantes 
fur  certains  termes  ,  dont  il  fut  lui-même  allurémcnt choqué. 

Il  répondit  premièrement,  qu'il  n'avoit  point  fait  au  mépris     *<P8"/«  it«?"— 
de  la  Sainte  Eglife  fa  Mère,  la  défenfe  à  lès  Sujets  de  tranfpor- 
ter  de  l'argent  hors  du  Roïaume,  ni  d'en  forcir;  mais  qu'il  en 
avoic  ainfi  ufé  pour  des  raifons  qui  regardoienc  le  bien  &:  la  cran- 
quillité  de  fon  Etats  qu'il  s'écoit  encelafervi  du  droic  qu'ont 
tous  les  Souverains,  toutes  les  Républiques,  Se  les  Princes  les 
moins  puiflans:  &  que  par  le  refpect  qu'il  avoic  pour  Sa  Sainteté, 
il  étoit  prêt  de  fe  rendre  à  la  prière  que  lui  avoit  faite  le  Cardi- 
nal Légat,  de  recevoir  dans  fon  Roïaume,  Se  de  remettre  en 
poiïbflion  de  leurs  biens  ceux  qui  en  étoienc  forcis  concre  fes  or- 
dres, pour  aller  en  Italie.  IL  Que  pour  la  Collation  des  Béné- 
fices ,  il  en  avoit  ufé,  &:  en  ufoit  encore  félon  fon  droit  Se  félon 
la  coutume  immémoriale,  Si.  fuivant  l'exemple  de  S.  Louis; 
qu'il  n'avoit  rien  innové  en  cela ,  qu'il  ne  prétendoic  rien  inno- 
ver, &z  qu'il  ne  croïoic  pas  que  le  Pape  voulue  rien  innover  lui- 
même.  III.  Qu'il  ne  precendoic  poinc  empêcher  les  Légats  Se  les 
Nonces  du  Pape  de  venir  dans  fes  Ecats,  excepté  quand  ils  lui 
feroienc  fufpecis,  Se  qu'il  auroit  quelque  autre  jufteraifon  de  ne 
les  pas  recevoir.  IV.  Que  pour  la  régie  &:  l'adminiftration  des 
biens  d'Eglife,  fon  intention  étoic  de  ne  rien  faire  contre  le  droit 
Se  contre  la  coutume.  V.  Que  pour  la  faifie  des  biens  Ecclefîaf- 
tiques,  Se  pour  la  comparence  des  gens  d'Eglifedevant  fa  Cour, 
il  s'en  tenoit  pareillement  au  droic  Se  à  la  coutume.  Qu'il  ne 
prétendoit  point  empêcher  l'ufage  légitime  du  glaive  fpiricuel , 
qu'il  étoit  au  contraire  difpofé  à  en  foûcenir  l'ufage,  pourvu  que 
les  Ecclefiaftiques  ne  paflailent  point  les  bornes  que  le  droir  Se  la 
coutume  leur  preferivoient  :  Se  que  fi  par  hazard  fes  Officiers 
avoient  failli  en  ces  fortes  de  madères,  il  étoit  prêt  d'en  faire  le 
châtiment.  VI.  Que  pour  la  Lettre  du  Pape  ,  qui  avoic  été  brû-. 
léc ,  la  chofe  étoit  arrivée  dans  un  Procès  entte  l'Evêque  de  Laon 
Se  les  Echevins  de  la  Ville;  que  l'Evêque  s'étoic  fervi  dans  la  fui- 
te du  Procès  d'une  Leccre  du  Pape  contre  les  Echevins ,  que  lui- 
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même  avoit  déclaré  qu'il  ne  vouloit  en  tirer  aucun  avantage; 
3  *  que  les  Echevins  avoienc  demandé  qu'on  la  brûlât ,  afin  que  l'E- 
veque  ne  pût  plus  en  ufer  contre  eux  ;  que  fur  cela  on  l'avoit  jet- 
tec  au  feu  ;  mais  fans  intention  de  rien  faire  contre  le  refpeâ:  dû  à 
Dieu  ,  ou  au  Pape,  ou  à  l'Eglife.  VII.  Que  pour  les  Droits  de  la 
Regale,  il  s'en  tenoit  a  l'exemple  de  S.  Louis ,  que  fi  les  Officiers 
en  avoient  mal  ufé,  il  étoit  prêt  de  dédommager  les  intereffés  : 
&  qu'il  avoit  fait  de  nouveaux  reglcmens  fur  ce  point- là  en  par- 
ticulier à  la  requête  de  fes  Sujets.  VIII.  Qu'en  changeant  le  prix 
&  la  qualité  des  Monoïes,  il  avoit  ufé  de  fon  droit,  fondé  fur 
la  coutume  immémoriale  de  fes  Prédecefieurs-,  que  néanmoins ,.. 
après  qu'on  lui  en  eut  reprefenté  les  confequences ,  il  en  avoir, 
aulfi-rot  apporté  le  remède,  de  forte  que  bientôt  on  ne  fe  plain- 
droi:  plus  de  rien  là  defllis.  IX.  Qu'à  l'égard  des  griefs  conte- 
nus dans  la  Lettre  du  Notaire  Apoftolique  ,  il  avoit  toujours 
cté  en  difpolition  de  fatisfiire  fi  Noblefre&  ceux  du  Corps  Ec- 
clefiaitique,  &  qu'il  avoit  fait  de  nouvelles  Ordonnances  decon- 
cert  avec  les  principaux  membres  de  ces  deux  Ordres.  X.  Qu'en- 
fin l'Archevêque  de  Lyon  s'étoit  attiré  les  dommages  qu'il  avoic 
foufferts  ,  pour  avoir  refufé  de  lui  faire  ferment  de  fidélité,  & 
pour  s'être  brouillé  avec  les  Bourgeois.  Qu'au  relie  il  ne  fouhai- 
toit  rien  tant  que  de  fe  voir  reconcilié  avec  le  Pape,  pourvu  que 
le  Pape  de  fon  côté  n'entreprit  point  fur  les  Libertés ,  Franchiles , 
Privilèges  &:  Induits  du  Roïaume  de  France  :  que  s'il  n'étoit 
point  content  des  réponfes  qu'il  faifoit  au  Mémoire  prefenté 
par  le  Légat,  il  étoit  prêt  de  remettre  tous  fes  intérêts  entre 
les  mains  du  Duc  de  Bretagne  &  du  Duc  de  Bourgogne  amis 
du  Pape,  &:  à  qui  il  lui  avoit  pronofé  lui-même  de  s'en  rap- 
porter. 
itttftn  ijiimtt.  Le  Pape ,  que  fon  humeur  altierc  portoit  aifément  à  croire  que 
tout  plieroit  fous  fon  autorité,  avoit  trop  compté  fur  l'efperan- 
ce  que  le  Comte  de  Valois  &;  l'Evêquc  d'Auxerre  lui  avoienc 
donnée  d'engager  ieRoià  le  contenter-,  ou  plutôt  il  s'étoit  pro- 
mis beaucoup  plus  de  leurs  inftances  auprès  du  Roi,  qu'ils  n'a- 
voient  eu  eux-mêmes  envie  de  lui  promettre,  ou  du  moins  qu'ils 
ne  purent  obtenir  de  ce  Prince.  Le  Pape  écrivit  de  nouveau  au 
Cardinal  Légat ,  &:  lui  donna  ordre  de  repeter  au  Roi ,  que  s'il  ne 
prenoit  d'autres  voies  defatisfaire  le  S.  Siège,  ilemploïeroit  in- 
ceflàmmcnt  contre  lui  les  armes.  Ipirituellcs  &:  les  temporelles.  Ji 
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écrivit  aufli  far  cela  au  Comte  de  Valois  Se  à  l'Evêque  d'Auxerre, 

mais  fore  inutilement.  " 

Enfin  il  éclata,  &  ordonna  au  Leçrat  de  déclarer  au  Roi  qu'il    u  de'u:'  '««•'«■i 
ctoit  excommunie ,  de  défendre  a  tous  les  Prélats  du  Roïaume , 
&  à  tous  les  Ecclefiaftiques  de  célébrer  devant  lui  les  Saints  Myf- 
teres ,  &:  de  publier  cette  défenfe  par  tout  le  Roïaume  de  France     îEru"1  v»p<>"iï»> 
(  ce  qui  apparemment  ne  fut  pas  fait ,  car  on  avoit  donné  des  Gar-     Buiia  s»ter  fttri 
des  au  Légat  dés  qu'il  fut  en  France.  )  Il  commanda  de  plus  au 
Légat  d'enjoindre  de  fa  part  au  Père  Nicolas  de  l'Ordre  de  S. 
Dominique  Confefleur  du  Roi,  devenir  à  Rome  dansl'cfpace 
de  trois  mois  rendre  compte  de  fa  conduite,  pour  être  abfous, 
s'il  fe  trouvoit  innocent,  ou  pour  être  châcié,  fuppofé  qu'il  fût 
coupable. 

Le  Roi ,  qui  connoifToit  le  caraétere  du  Pape,  s'étoit  bien  at-  ro»*<<'"  </«  JW# 
tendu  a  tout  cela  ,  &:nen  parut  pas  étonne.  Sur  cette  dénoncia- 
tion que  lui  fit  le  Légat,  il  mit  en  exécution  fa  dernière  Ordon- 
nance, Se  commanda  au  Prévôt  de  Paris  de  faifir  le  Temporel 
de  tous  les  Prélats  &:  de  tous  les  autres  Ecclefiaftiques  de  fon 
reffort  qui  étoientfortis  du  Roïaume  conrre  fa  défenfe.  Lacho- 
fe  fut  exécutée  non  feulement  dans  le  reflort  de  Paris ,  mais 
par  tout  le  Roïaume.  Il  convoqua  une  nouvelle  Alfemblée  de- 
Seigneurs  ,  de  Prélars ,  d'Abbés,  de  Supérieurs  des  Maifons  Re- 
ligieufes,  &:  de  pluûeurs  autres  perfonnes  tant  Laïques  qu'Ec- 
clefiaftiques.  Elle  fe  tint  au  mois  de  Juin  dans  le  Louvre.  Le  Sei- 
gneur Guillaume  du  Pleffis  y  harangua ,  &  avança  contre  le  Pape 
des  chofes  encore  plus  fortes,  que  n'avoit  fait  Nogaret ,  fupplia 
le  Roi  de  travailler  à  la  convocation  d'un  Concile  General ,  & 
promit  que  le  lendemain  il  feroit  un  plus  ample  dérail  des  cri- 
mes, dont  il  aceufoit  Boniface.  Il  le  fit  en  effet,  &  conclut  en 
difant,  qu'il  prévoïoit  bien  que  fon  difeours  lui  attireroit  des 
anathêmes  ;  mais  que  dès  ce  moment  il  en  appelloit  au  Concile 
General ,  &:  au  Pape  futur  légitimement  élu. 

Le  Roi  après  ce  difeours  demanda  les  avis  de  l'AiTembléc  fur  «  wttt,  <Hfum 
ce  qui  venoit  d'être  dit ,  &  en  particulier  fur  laconvocation  d'un  **ttm 
Concile  General,  &:  de  l'appel  au  Pape  futur  canoniquement 
élu.  Ils  fuient  conformes  fur  ces  deux  points  à  la  requiiiciondu 
Seigneur  du  Pleffis.  Sur  quoi  le  Roi  déclara  que  c'étoit  auffi  fon 
fentiment ,  s'engagea  à  contribuer  de  toute  fa  pui fiance  à  la  con- 
vocation du  Concile ,  &  en  appella  au  Pape  futur  de  tout  ce  que 
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Boniface  pouvoir  avoir  fait,  &  pourroit  faire  dans  la  fuite  par 
3   *'  fes  excommunications  &:  par  fes  interdits  ,  tant  contre  fa  perfon- 

ne ,  que  contre  fon  Roïaume  &  contre  fcs  Va/Faux.  Les  Prélats , 
les  Abbés,  les  Prieurs,  dont  plufieurs avoient  aflîfté au  Conci- 
le de  Rome,  mais  qui  étoient  revenus  depuis  en  France,  & 
avoient  obtenu  leur  gtace  du  Roi ,  Huguc  Vifiteur  des  Maifons 
de  l'Ordre  des  Templiers,  &  les  autres  fouferivirent  pareille- 
ment à  la  convocation  du  Concile,  &c  à  l'appel  au  Pape  futur. 
Peu  y  refifterent ,  &:  les  Dominiquains  de  Montpellier  aïanr  faic 
de  la  difficulté  fur  cela  ,  eurent  ordre  de  fortir  du  Roïaume  dans 
trois  jours. 

ttttBttcir'M'"i  ^s  <lue  'e  ^°*  eut  congédié  rAfTemblée  ,  il  envoïa  une  Let- 
tre circulaire  à  toutes  les  Villes,  Eglifcs  ,  &  Communautés  de 
fon  Roïaume  ,  afin  d'avoir  leur  contentement  fur  ces  deux  arti- 
cles. L'effet  de  cette  Lettre  fut  tel,  que  leRoipouvoitlcfou- 
haiter  ;  &:  dans  l'efpace  de  trois  mois  depuis  l' Affcmblée  de  Juin,. 
il  reçût  plus  de  fept  cens  Actes  *  de  confentement  tant  des  Evc- 
ques  qui  navoient  point  allifté  à  l'Alfcmbléc  ,  que  des  Abbés  , 
Prieurs  ,  AbbefTcs,  Chapitres  de  Religieux  de  tous  les  Ordres  , 
des  Univcrfités,  des  Villes, des  Provinces,  des  Princes  ,  des  Sei- 
gneurs non  feulement  de  France ,  mais  encore  de  Navarre.  Et  il 
eft  remarquable,  qu'en  tous  les  Aftcs  des  Villes,  il  efl  exprimé 
qu'ils  fe  foumettent  eux  ,  leurs  fuj  :ts  &  adherans  à  la  protection 
de  notre  Merc  Saine  Eglife  ,  du  Concile,  &  autres  qu'il  appar- 
tiendra en  ce  qui  concerne  le  Spirituel  feulement.  Il  clt  aifé 
d'imaginer  le  trouble  &  le  fcandale  quecauférent  par  tout  ces 
effets  runeftes  de  la  divifion  des  deux  Puiffances. 
Le  p*jtftn  fUint  Le  Pane  informé  de  ce  qui  .s'  t  i  tulle  a  Paris,  publia  une  BuL 
a  tinftt  tA *h.  le  en  façon  de  Manirefte,  ou  entre-autres  plaintes  qu'il  faifojt 
"""■  au  Roi,  il  lui  reprochoit  d'avoir  donné  retraite  clans  i"  s  Etats  à 

Etienne  Co'.onn  ennemi  du  Saint  Sicge&-  dcl'Egiiie.  11  envoïa 
en  France  une  autre  Bulle,  par  laquelle  il  ô-oit  à  :ous  les  Corps 
Eccleiiaitiqccs  le  dtoic  des  Elections ,  fe  refervant  laProvifion 
de  tous  les  Bénéfices  qui  vaqueroient,  &  deciara.it  nulles  tou- 
tes les  Elections  d'  s  1  \  êques,  jufqu'à  ce  que  le  Koi  eue  reconnu 
fa  faute.  Par  une  autre  il  ôcoit  aux  Docteurs  le  droit  d'enfcigner, 
de  donner  des  Grades  tant  en  Théologie  qu'en  Droit  Canon  Se 
en  Droit  Civil. 

*    !is  :q.  t  au  Ttcfoidc»  Cha"icj. 
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C'efl:  ainii  que  le  Pape  emploïoit  concre  le  Roi  les  armes  fpi-  ' 

rituelles  dont  il  l'avoit  menacé.  Il  voulut  auiïi  mettre  en  ufiigc         I3°3- 
les  temporelles,  non  pas  par  lui-même,  car  il  n'étoit  pas  ailés 
fort  pour  déclarer  la  guerre  à  la  France  ;  mais  par  le  moien  des 
autres  Princes,  qu'il  crut  pouvoir  engager  dans  fa  querelle.   Il    Joan.  viiuni  i.  s. 
exhorta  le  Comte  de  Flandre  à  continuer  fa  révolte  contre  la  cap  6i  &âlli- 
France.  Jufqu'alors  il  n'avoit  jamais  voulu  reconnoître  Albert 
d'Autriche  pour  Roi  des  Romains  :  mais  pour  s'appuïer  de  lui 
contre  le  Roi,  il  donna  fon  confentement  au  choix,  que  les  Elec- 
teurs avoient  fait  de  ce  Prince ,  l'invita  à  venir  à  Rome,  &  l'ex- 
horta à  faire  la  guerre  à  la  France  du  côté  de  l'Allemagne  :  mais 
le  Roi  avoit  déjà  pris  les  devans.  Albert  ne  voulut  point  rompre 
avec  ce  Prince,  dont  il  avoit  fait  époufer  la  foeur  Blanche  de 
France  à  fon  fils  Rodolfe ,  en  vertu  du  Traité  fait  à  Vaucouleurs , 
où  ils  s'étoient  abouchés  quelques  années  auparavant,  Se  où  pour 
ôter  tout  fujet  de  diffeniion  entre  eux,  Albert  avoit  renoncé  à 
tous  les  droits  de  l'Empire  fur  le  Roïauine d'Arles,  qui  compre- 
noit  la  plupart  des  Pais  fitués  entre  la  Saône ,  les  Alpes  Se  la 
mer,  &  qui,  comme  j'ai  déjà  remarqué  en  diverfesoccafions , 
avoit  été  uni  à  l'Empire ,  après  avoir  été  ufurpé  fur  les  Rois  de    Tteferdëictarwi 
France  de  la  féconde  race,  fous  le  règne  des  enfans  de  Louis  cl'*s  s»weManii* 
le  Bègue.  Le  Roi  de  fon  côté  avoit  relâché  à  Albert  tout  ce  qu'il 
pouvoit  prétendre  en  Lorraine,  en  Alface  ,  Se  fur  Fribourf. 
De  forte  que  dans  ces  conjonctures  ,  Albert  qui  avoit  ce  qu'il 
prétendoit  en  fe  voïant  affûté  de  l'Empire,  ne  pouffa  point  la 
complaifance  pour  le  Pape  jufquà  rompre  avec  la  France:  Se 
apparemment  ,  fuivant  la  maxime  de  la  plupart  defesPréde- 
ceffeurs ,  il  n'étoit  pas  trop  fâché  de  voir  abaifler  la  puiffance  du 
Pape ,  qui  étoit  depuis  plufieurs  fiecies  devenue  fi  redoutable  aux 
Empereurs. 

Le  Roi ,  pour  le  malheur  du  Pape ,  prit  mieux  Ces  mefures ,  Se   u  «„■  u  &,<»& 
n'agiffant  plus  avec  lui  que  comme  avec  un  Prince  temporel ,  qui  vtr' 
lui  faifoit  la  guerre,  il  forma  le  deflein  de  le  furprendre&  de 
l'enlever.  Guillaume  de  Nogaret ,  Se  Sciarra  Colonne  tiré  depuis 

peu  de  fa  captivité,  fe  chargèrent  de  l'entreprife.  Ils  paiîcrenten 
Tofcane  avec  beaucoup  d'argent,  Se  firent  courir  le  bruit  que  Cir.  ,vahql,ta*< 
c'étoit  pour  traiter  de  la  Paix  avec  le  Pape.  Ils  s'arrêtèrent  au 
Château  de  Staggia ,  corrompirent  par  leurs  largefles  beaucoup 
de  Seigneurs  des  environs,  enrôlèrent  feerctement  quantité  de 
Tome  ir.  F  f  f 
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Soldats,  qui  avoient  la  p'ùpartfervis  dans  l'Armée  du  Comte  de 

l*    *  Valois,  lorf  qu'il  co.nm  indoit  en  lcalie,  Si  ils  leur  donnèrent 

ordre  de  fe  rendre  auprès  d'An.ignie  patrie  du  Pape,  qui  s'y  é- 
toit  retire  comme  en  un  lieu  de  Giceté,  où  ilpourroitêtrefoute- 
nu  par  fes  compatriotes.  Nogaret  Si  Sciarra  y  arrivèrent  la  veille 
de  la  Notre-Dame  de  Septembre;  Si  par  le  moïen  des  intelli- 
gences qu'ils  avoient  pratiquées  dans  la  Ville,  ils  y  entrèrent  le 
matin  fans  réfiftance,  avec  trois  cens  chevaux  Si  beaucoup  plus 
de  Fantaifins.  S'étant  alVarés  des  principaux  poftes  ,  ils  rirent 
crier  de  tous  côtés  :  Vive  le  Roi  de  France,  &  meure  le  lape.  La 
populace  ou  entraînée  par  la  crainte,  ou  corrompue  par  argent  4 
fe  joignit  à  eux.  lis  nient  attaquer  le  Palais  du  Pape,  qui  fit 
forcé  après  quelque  rentrance  -,  un  grand  trefor  qu'il  avoit  à 
Anagnie  fut  pillé;  Si  fe  voïant  hors  d'apparence  d'echaper ,  il 
fe  fit  revêtir  des  habits  Pontificaux  avant  que  les  ennemis  arri- 
vaient jufqu'à  (on  appartement,  &  s'étant  a  lus  fur  fon  Trône , 
attendit  tranqui  le  1  eut  ion  mal  h  ureux  fort. 
•  •  "v  ,n  mis  en       Sciarra  Colonne  étant  entré  dans  la  ihambre  où  il  c'toit ,  lui 
oaiqu?Ms.  du  dit  mille  injures,  lui  fit  les  p'us  fanglans  reproches  que  (a  hai- 
Hecaut  de Berti.        nc  ju^  fuggeroic.  Il  le  frappa  même  à  la  joue  de  la  main  armée 
d'un  gantelet,  Si  l'eût  tué  fans  Nogaret,  qui  l'en  empêcha.  Bo- 
niface  fut  mis  en  prifon  ,  où  on  le  laifla  t'ois  jours  fans  man- 
ger. Au  bout  decetems-là  les  Habitans  d' Anagnie  aïant  eux- 
mêmes  horreur  de  leur  trahifon,  tournèrent  leurs  armes  contre 
Sciarra  Colonne  &:  contre  Nogarct  ,  Si  les  aïant  chafles  hors 
de  la  Ville  ,  délivrèrent  le  Pape  ,  qui  fut  conduit  à  Rome  avec 
une  efeorte-;  il  y  mourut  l'onzième  du  mois  tuivant  d'une  dilfen- 
teriecauiée  partie  par  le  chagrin,  partie  p  <r  la  rigueur  de  fi 
prifon  ,  après  avoir  tenu  le  Siège  Pontifical  huit  ans  neuf  mois 
Si  dix  huit  jours. 
AdUS«cfrPe/riS:«       Lorfqu'il  fut  furpris  à  Anagnie,  il  avoit  préparé  une  Bulle 
Ex mss. BibUoth.s.  qu'il  devoir  publier  le  lendemain,  où  après  avoir  fait  un  dé- 
tail delà  conduite  qu'il  avoit  gardée  avec  le  Roi  de  France 
Si  de  celle  dont  ce  Prince  avoit  ute  à  Ion  égard  ,  i!  le  déclaroit 
excommunié  ,  délivroitfes  Sujets  du  ferment  de  fidélité  ,  leur 
défendoit  fous  peine  d'anathème  de  lui  obéir  tandis  qu'il  dc- 
meurcroit  excommunié,  Si  finifloit  en  l'exhortant  à  fe  recon- 
noitre,  Si  à  recourir  à  la  mi  {'encorde  du  Saint  Siège  ,  pour  ne 
point  s'attirer  un  châtiment  encore  plus  rude  ,  qui  ne  pouvoir 
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être  que  fa  dépofi  ion  ,  ce  qu'il  ne  difoit  pas  néanmoins  exprefle- 

ment  ,  mais  il  le  faifoit  allés  entendre.  ,3°5- 

P  :u  de  jours  api  es  la  mort  de  Bonifiée ,  Nicolas  Evêquc  d'Of-    n«w«  p.,^  m 
t'.e  ,  homme  de  baffe  nai  fiance ,  mais  que  fes  grandes  vertus  u'.1'  """"a";"' 
a  voient  élevé  aux  plus  hautes  dignités ,  &  quiavoitété  General 
de  i'Ordre  de  Saint  Dominique,  fut  élu  Pape  fous  le  nom  de  Be- 
noit XL  C'étoit  un  homme  d'un  génie  tout  d  ffrent  de  ce'ui 
de  fon  prédecefieur  ,  &  qui  à  beaucoup  de  mérite  joignoit  une 
geande -ouceur  &  une  affabilité  qui  le  réndoit  aimable  à  touc 
le  mon  e.  (Ce  qu'ilfe  propofa  principalement ,  &r  à  quoi  il  s'ap  - 
pliqua  dès  -qu'il  fe  vit  fur  la  Chaire  de  .Saint  Pierre,  kit  de  ré- 
tablir l'ancienne  union  du  Saint  Siège  avec  le  Roi.  Mais  avant 
que  de  raconter  la  manière  dont  il  s'y  prit  ;  je  dois  reprendre 
la  fuite  des  autres  affaires  de  France  ,  par  lefquelles  je  n'ai  point 
voulu  interrompre  la  narration  de  celles  que  je  viens  de  rap- 
porter. Les  plus  importantes  furent  celles  qui  fe  palier ent  en 
Flandre. 

Robert  fils  de  Gui  Comte  de  Flandre  avoit  fait  tous  Ces  ef-  ^fî>;re,jeTu„jret 
forts  à  Rome  ,  pour  f  .ire  comprendre  fon  père  dans  le  Traité  Meyclus' 
de  Paix  qui  fe  négocioit,  &:  qui  fut  conclu  entre  la  Fiance  & 
l'Angleterre,  lln'avoit  pu  en  venir  à  bout,  le  Roi  ne  le  vou- 
lant pas  ,  &:  le  Roi  d'Angleterre  ,  maigre  l'engagement  qu'il 
avoit  avec  le  Comte  de  Flandre  f  ir  cet  article  ,  l'aïant  facrifié 
aux  avantages  qu'il  retiroit  de  la  Paix  avec  la  France  par  la  réf. 
tituùon  entière  qu'on  lui  faiiatdc  la  Guienne. 

Ce  n'écoit  pas  que  le  Roi  ne  fut  de  lui-même  ânes  porté  à  lui 
pardonner  fa  révolte  ,  mais  Robert  Co  nte  d'Artois ,  qui  ne 
fouhaitoit  rien  tant  que  l'abaifTement  d'un  voifin  aufïi  puilfant 
que  le  Comte  de  Flandre ,  agit  li  fortement  par  lui  même  & 
par  la  Reine  qui  étoit  fort  dans  fe>  intérêts  ,  qu'ils  empêchèrent 
le  Roidefuivre  fur  cela  leur  inclination,  &  les  follicitationsdu 
Pape,  qui  pour  avoir  trop  demandé,  n'obtint  rien  du  tout  :  car 
il  vouloitquc  le  Roi  rendît  au  Co  nt  :  de  Flandre  généralement 
toutes  les  Places  qu'il  avoit  prifèsfur  lui. 

Dès  que  la  Trêve  conclue  à  Tournai  fut  expirée  ,  le  Comte 
de  Valois  fut  envoie  en  Flandre  avec  une  Armée.  Le  Comte  de 
Flandre  abandonné  par  l'Angleterre  ,  &:  n'étant  point  foutenu 
p.  r  Albcit  Roi  des  Romains,  ainfi  qu'il  l'avoi- cfpcré  ,  n'ofa  pa- 
roitre  en  campagne  :  &  comme  il  étoit  fott  âgé  ,  il  fe  déchargea 
fur  Robert  fon  fils  de  tout  le  loin  de  cette  guerre.    F  f  f  ij 
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-  "       Ce  Prince  fe  renferma  d'abord  dans  Rupelmondc  ,  &T  puis 

'^S*  dans  Gand  ,  aïant  confié  la  g.irde  de  Dam  à  Guillaume  ion  frè- 
re ,  Se  celle  d' Ypres  à  Gui  l'on  ancre  frere.  Il  fe  donna  quelques 
petits  combats  ,  où  les  Flamans  furent  toujours  battus.  Le  Com- 
te de  Valois  fit  le  dégât  autour  de  Gand  ,  d  Ypres ,  &  de  Dam, 
mais  fans  ofer  attaquer  ces  Places  , qui  écoient  trop  bien  munies. 
11  prit  feulement  Dixmude  :  c'efl  tout  ce  qui  ie  palfa  dans  la 
campagne  de  1199. 
I''rf»  La  tuivante  eu:  des  fuccès  beaucoup  plus  confiJcrables  pour 

la  France.  Le  Comte  de  Valois  alliegea  Dam  &:  le  prit.  Les 
Habitans  de  Gand  voiant  que  tout  le  poids  de  la  guerre  alloit 
tomber  fur  eux,  traitèrent  fecretement  avec  le  Comte  de  Va- 
lois ,  &:  après  avoir  obtenu  de  lui  lûreté  pour  leurs  biens  &  pour 
tous  leurs  Privilèges,  ils  lui  livrèrent  leur  Ville. 

Le  Comte  de  Flandres  aiant  appris  leur  deflein  avant  qu'il 
fût  exécuté  ,  mais  n'étant  pas  en  état  de  le  traverfer ,  n'eut  de 
reifource  que  dans  la  bonté  du  Comte  de  Valo;s.  Il  lui  deman- 
da une  entrevue  ,  qui  lui  fut  accordée.  Ils  fe  virent  à  Rodem- 
bourg,  appellce  aujourd'hui  Ardcmbourg,  en  prefence  d' Ame- 
dée  Comte  de  Savoy e.  Le  Comte  de  Valois  lui  déclara  qu'il 
n'y  avoit  point  d'autre  pirù   à  prenire  pour  lui   ,  ni   d'-u- 
tre  moïen  d'obtenir  fa  grâce  ,  que  de  fe  rendre  au  Roi  ,  & 
de  lui  livrer  le  relie  de  fes  places.  Le  Comte  de  Flandres  ne  pue 
jamais  en  obtenir  autre  chofe  -,  ainfi  fe  voiant  accablé ,  (ans  fe- 
cours ,  &:  abandonné  de  fes  propres  Sujets  ,  il  confentit  d'aller 
à  Paris  avec  (es  deux  fils  Robert  &  Guillaume  ,  Se  un  certain 
nombre  de  Seignems  Flamans, pour  fe  remettre  à  la  mifericorde 
du  Roi  ,  à  condition  que  (i  la  Paix  ne  pouvoit  fe  conclure  dans 
l'cfpacc  d'un  an  ,  ils  auroient  la  liberté  de  revenir  en  Flandre. 
s^mifa*  duCtm.      Dans  le  choix  que  le  Comte  de  Valois  fit  des  Seigneurs  Fla- 
mans  qui  dévoient  accompagner  leur  Comte ,  il  eut  loin  de  nom- 
mer ceux  qui  avoient  toujours  paru  les  plus  ennemis  de  la  Fran- 
ce ;  &:  la  plupart  des  autres  qui  reftérenr ,  étoient  de  la  f.i&ion 
du  Lis ,  dont  j'ai  parlé  ,  c'elt-à-dire  de  la  faction  favorable  à  la 
France.  Le  Connétable  Raoul  de  Ncilc  fut  chargé  du  comman- 
dement dans  toute  la  Flandre,  où  les  A&es  publics  commen- 
cèrent à  fe  faire  au  nom  du  Roi. 

Le  Comte  de  Valois  entra  dans  Paris  comme  en  triomphe. 
Tout  le  peuple écoit  dans  les  rues  ou  aux  fenêtres,  pour  voir 
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ce  Vainqueur  traîner  après  lui  Ja  Flandre  captive  dans  la  per- 

fonnedu  Comte  Gui  &  de  Ces  fils ,  Se  de  ce  grand  nombre  de  Ii°3' 
Seigneurs  Flamans.  La  Reine  parut  à  une  fenêtre  du  Louvre  , 
jouiilânc  avec  plaifir  de  ce  fpectacle,  parce  qu'elle  haïfibit  fore 
le  Comte  de  Flandre.  Ce  Comte  Se  Robert  fon  fils  aîné  firenc 
femblanc  de  ne  lapis  voir,  &  paflérenc  les  yeux  baillés  fans  la 
faluer.  Guillaume  fécond  fils  du  Comte, qui  avoir époufé  lafille 
du  Connétable  de  Nèfle ,  parut  moins  décontenance  ,  &  fit  une 
profonde  inclination  à  cette  Princeflè. 

Le  Comte  de  Flandre  fut  conduit  à  l'appartement  du  Roi  par 
le  Comte  de  Savoye,  qui  le  lui  prefenta.  Il  fe  jetta  aux  pies  du 
Roi  avec  fes  fils  &:  tous  les  Seigneurs  Flamans.  Il  lui  demanda 
fa  grâce  &  pardon  de  tout  le  palfé.  Le  Comte  de  Valois  prit  la 
parole  ,  &  expofa  au  Roi  les  conditions  aufquelles  il  avoic  trai- 
té avec  le  Comte  ,  marquant  qu'il  lui  avoic  promis  de  le  recon- 
duire en  Flandre  dans  un  an  ,  ii  la  paix  ne  le  concluoit  poinc 
plutôt. 

Le  Roi  fut  quelque  tems  fans  répondre,  les  regardant  cous 
d'un  air  fort  froid  ;  après  quoi  il  leur  dit  qu'il  leur  donnoic  la 
vie  ,  &  quepnir  ce  qui  étoit  du  Traité  ,  le  Comte  de  Valois  Meyuwi 
l'avoit  fait  fans  le  confulter ,  ce  qui  mortifia  beaucoup  ce  Prin- 
ce. Et  l'Hiftorien  Flamand  attribue  à  fon  chagrin  la  réfolution 
qu'il  prit  de  paflrr  en  Italie  ,  où  le  Pape  qui  n'étoit  pas  encore 
tout  à  fait  brouillé  avec  la  France,  l'appelloit  pour  commander 
les  troupes  de  l'Eglife. 

Alors  ,  mais  trop  tard  ,  le  Comte  de  Flandre  reconnut  la  fau- 
te qu'il  avoir  faite  en  ne  prenant  pas  mieux  fes  furetés.  Aulfi- 
côt  après  le  Roi  les  difperfa  en  divers  quartiers  du  Roïaume.  Le 
Comte  de  Flandre  ,  avec  une  parcie  des  Seigneurs  Flamans  ,  fur 
envoie  prifonnier  à  Compiegne  ,  Robert  fon  fils  au  Château  de 
Chinon  ,&  Guillaume  (on  aucr<:  fils  en  un  Château  d'Auver- 
gne. Cette  nouvelle  confterna  étrangemenc  les  trois  autres  fils 
du  Comte,  qui  étoient  demeurés  en  Flandre ,  &  ils  fe  recirerenc 
au  Ai- :6c  à  Namur  ,  qui  appai  cenoit  à  leur  mère. 

Quelque  tems  après  le  Koi  avec  la  Reine  Se  toute  la  Cour  al-   ttHtijfiitwvti*. 

]t""  1  1  1  *  *  /"*  '        Si  kV  t  19h(c  lit  ^bwr. 

a  en  rlandres,  non  plus  en  ennemi ,  ni  en  Conquérant,  mais  * 

en  Souverain  avec  un  équipage  magnifique ,  pour  recevoir  les 

hommages  de  coûtes  les  Ville-.  11  fut   reçu  par  tout  avec  de 

très  grands  rcfpccb,&  avec  les  acclamations  des  Peuples.  Cène 

Fff  iij 
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"  furent  en  toutes  ies  Villes  que  réjoui  (Tances ,  que  Tournois ,  & 

15^}'         autres  fpectacles  milita  rcs,&:  on  lui  ntjfur-tout  àGand,unepom- 
peuf-  r  ception.  I   n'oublia  rien  de  Ton  côté  pour  gagner  l'affec- 
tion des  peup'es.  Il  fit  des  prêtais  à  divers  Seigneurs, &c  auxMagif- 
trats  de  sViilcs,accorda  d  :  nouvcauxPtivileges,  ôa  une  partie  des 
nu.  impôts  ,  &:  enrin  déclara  qu'il  réunitloit  le  Comte  de  Flandre  à 

la  Couronne,  qu      e  n'en  ferait  plus  de  formais  un  Fief,leFeuda- 

i*'kïTal0T!unit  taire  pu-  fa  felloi  ie  en  niant  mérité  la  confifeation,  &  qu'elle 

*'-*"•  feroîc  comme  les  autres  Provinces  une  partie  du    Roïaume  de 

France.  11  donna  le  Gouvernement  de  Flandre  à  Jacques  de 
Chârillon  cnclede  la  Reine  ,  &:  lui  laiffa  un  Corps  de  douze 
cens  hommes  de  Cavalerie  fous  le  commandement  de  Robert 
Comte  de  Boulogne.  Il  retourna  par  Ipres  ,  Lille  ,  &  Douai ,  où. 
ilafllftaau  mariage  de  Robert  Comte  d'Artois ,  qui  époufâen 
fécondes  noces  Marguerite  fille  aînée  de  Jean  Comte  de 
Hainaut. 

Cette  réunion  du  Comté  de  Flandre  à  la  Couronne  fut  un 
coup  de  la  dernière  importance  pour  la  France  ,  parce  que  le 
Comte  de  Flandre  éroit  de  tous  les  Feudataaes  de  la  Couron- 
ne après  le  Roi  d'Angleterre ,  le  plus  capable  de  donner  de 
l'inquiétude  à  fon  Souverain  par  la  lituation  de  fon  pais ,  qui 
étok  de  très-difficile  accès,  où  il  pouvoir  aitement  recevoir  par 
la  mer  du  fecours  d'Angleterre  ,&  par  terre  d'Allemagne  &:  des 
petits  Princes  fcsvoifms  Fcudatairts  de  l'Empire  i  mais  ce  né- 
toit  pas  une  petite  affaire  que  de  gouverner  lesFlamans. 

Jamais  Peup'es  ne  furent  plus  attachés  à  leurs  maîtres  ,q  iand 
ils  s'en  crurent  aimés  &  ménagés.  Jamais  il  n'y  en  eut  de  plus 
farouches  S^  de  plus  téditicux ,  quand  ils  s'en  crurent  négligés 
ou  méprifés.  Philippe  par  les  manières  populaires  qu'il  avoit 
affectées  dans  fon  voïagede  Flandre  ,  avoit  affés  bien  réutli  à  les 
gagner;  mais  ceux  qu'il  laiffa  pour  gouverner  en  fa  place  ne  gar- 
dèrent pas  la  même  méthode  ,  ou  ne  trouvèrent  pas  le  même  (c- 
cret  de  plaire  aux  gens  du  pais ,  &:  d'attirer  leur  amitié  &c  leur 
confiance. 
WmntiBngts.  A  peine  le  Roi  fut  -il  de  retour  ,  qu'il  fe  fit  une  fedi  ion  à 
Bruges  ,  non  pas  d'abord  contre  les  François  ,  mais  entre  lcsHa- 
bitans  mêmes ,  a  l'occaflon  des  dépenles  ,  qui  avoienecté  fûtes 
pour  la  réception  de  ce  Prince.  Les  M  agi  ft:  rat  s  ordonnèrent  que 
les  hais  de  cette  réception  pour  leur  cotte-part  ,  leroient  pris 
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fur  les  Impôts  ordinaires  :  mais  que  ceux  que  les  Corps  des  ~" 

Mécicrs  avoient  faiuie  leur  côté ,  feroienc  paies  par  les  Corps-  ,3°3' 
mêmes  félon  qu'ils  jugeroient  à  propos  de  le  taxer  pour  cela  dans 
leurs  Aflemblécs ,  en  repartilTant  la  taxe  (ur  les  particuliers  de 
chaque  Corps  de  Métiers.  Ceux-ci  déjà  aigris  cancre  le  Mag  f- 
trat,  parce  qu'il  avoir  empêché  le  Roi  d'ôtcr  certains  impô:s, 
dont  il  avoit  tait  grâce  au  petit  peuple  de  Gand  ,  murmurèrent 
hautement;  &  un  Tilferan  chef  du  Métier  nommé  Pierre  le. 
Roi ,  homme  hardi  &:  turbulent ,  aiant  été  déféré  pour  avoir 
ameuté  quelques  gens  de  la  populace,  fut  mis  en  pnfonpar  le 
Mairede  la  Ville  avec  vingt-cinq  autres  des  plus  accrédités  par- 
mi les  gens  de  Métier.  Sur  cette  nouvelle  le  Peuple  courut  aux 
armes ,  rompit  les  prifons,  Se  en  tra  les  coupables  malgré  les 
Mag  ilra:s,  qui  fureur  obligés  de  dilli  nuler  cette  infulte,  bien 
réfolus  néanmoins  de  ne  la  pas  lailïcr  impunie. 

Us  en  concédèrent  lechâ  iment  avec  le  Seigneur  de  Châtil- 
lon  Gouverneur  pour  le  Roi  en  Flandre ,  à  qui  les  voies  de  dou- 
ceur dans  le  commencement  d'une  nouvelle  domination  au- 
rolent  apparemment  c  té  plus  convenables  :  mais  c'étoit  un  hom- 
me fier  &  hautain  ,  6c  qui  crut  devoir  établir  fon  autorité  par 
un  exemple  de  rigueur.  Il  convint  donc  avec  les  Magiftrats , 
qu'au  jour  marqué  il  s'approcheroit  de  la  Ville  avec  cinq  cens 
chevaux  pour  les  fourenir  en  cas  que  la  populace  s  opposât  à  la 
juftice  qu'ils  voudroient  faire  des  fédicieux.  La  choie  auroic 
vrai-femblablement  réulli  ,  fi  elle  étoit  demeurée fecrette  jufiu'à 
l'exécution  :  mais  le  Peuple  qui  étoit  toujours  dans  la  défiance , 
aïant  remarqué  quelques  mouvemens  extraordinaires  parmi  ceux 
de  la  faction  du  Magftrat ,  &c  qu'ils  faifoient  provision  d'armes, 
fçûr  par  fes  efpions  le  jour  deftmé  à  l'emprifonneme-it  de  Pier- 
re le  Roi  &c  de  fes  principaux  complices  ,  &:  que  le  matin  au  fon 
d'une  certaine  cloche  ,  le  Magilhat  devoir  prendre  les  armes, 
&  s'emparer  des  illues  des  rues,  pour  faire  enfuice  ce  qu'ils  ju- 
geroient à  propos. 

Le  Peuple  plus  diferet  que  les  Magiftrats  ,  fit  fes  complots 
&  fes  préparatifs  avec  un  grand  fecrei  :  &c  il  fut  arrêté  qu'au 
fon  de  la  mène  cloche  i's  lortiroient  tous  de  leurs  maifons  SC 
fefailiroient  les  premiers  des  principaux  poires  de  la  Ville.  I  s  n'y 
manquèrent  pas.  Ils  chargèrent ceux  de  la  faction  du  Magiltrat, 
qui  ne  s'attendant  à  rien  moins ,  furent  mis  en  defordre  ^  obli» 


4*6  HISTOIRE    DE  FRANCE. 

gés  de  fe  fauver  dans  un  pctic  fort  voifin  de  l'Eglife  de  Saint  Do- 
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3  natien.  Ils  y  furent  pourfuivis  &  forces  avec  tant  de  diligence, 
que  Châtillon,  qui  s'étoit  avancé  pour  les  féconder ,  voïant  les 
chofes  en  fi  mauvais  état ,  n'ofa  entrer  dans  la  Ville  avec  fa  Ca- 
valerie ,  &  différa  la  vengeance  jufqu'àce  que  s'étant  fait  join- 
dre par  le  Comte  de  S.  Pol  Ion  frere  avec  un  grand  nombre  de 
Troupes  ,  il  vint  inveitir  la  Ville. 
Cmment*p}*ipte.  Le  Peuple  partie  en  crainte  ,  partie  en  foreur  ,  délibéra  for  le 
parti  qu'il  prendroit,  &:  rclolut  enfin  de  fe  défendre  :  mais  le 
Magiftrat  en  faveur  duquel  le  Gouverneur  de  Flandie  vouloir 
faire  le  châtiment ,  le  fit  médiateur.  11  fut  réfolu  ,  du  confen- 
tement  des  deux  paras  &  du  Gouverneur ,  que  ceux  qui  fe  fen- 
tiroient  coupables  de  la  première  rébellion ,  fortiroient  de  la 
Ville  pour  n'y  plus  revenir,  &:  que  le  refte  fc  foumettroit  à  la 
clémence  du  Gouverneur. 

La  chofe  fut  ainfi  exécutée.  Pierre  le  Roi  avec  les  plus  mutins 
fe  condamnèrent  eux-mêmes  à  l'exil ,  &:  le  Seigneur  de  Châtil- 
lon fut  reçu  dans  la  Ville.  Il  fe  contenta  d'abord  d'en  ruiner  tou- 
tes les  fortifications, de  foire  abattre  quelques-unes  des  portes  , 
de  faire  quelques  brèches  aux  murailles  qui  n'étoient  que  de 
terre.  Mais  quand  cela  fut  fait,  il  déclara  que  la  Ville  pour  fa 
révolte  étoit  déchue  &:  privée  de  tous  fes  Privilèges  ,  ce  qui  ir- 
rita extrêmement  non  feulement  le  Peuple,  mais  encore  les  Ma- 
giflrars ,  qui  fe  voïoient  par  là  confondus  avec  les  coupables. 

Châtillon  ,  pour  empêcher  dans  la  fuite  de  pareils  fouleve- 
mens,  commença  une  Citadelle  a  Bruges ,  en  fit  faire  deux  à 
Coûterai  ,  une  à  Lille  ,  Se  tout  cela  aux  dépens  du  Peuple  de 
Bruges,  fans  que  les  Magiftrats  y  contribuaflènt.  Il  fit  de  plus 
fortifier  pluficurs  autres  Places  qui  étoient  dementelées  dès  le 
temsdu  Comte  Ferr.ind  pris  à  la  bataille  de  Bouvines  (bus  Phi- 
lippe Augufle  ,  &  que  ce  Comte  avoit  été  obligé  de  râler  par  le 
Traité  de  fa  délivrance.  Châtillon  prétendoit  par  là  tenir  les 
Flamanscn  bride  ,  &:  les  charger  enfuite  d'Impôts  pour  rabattre 
leur  orgueil,  que  l'abondance  entretenoit.  En  effet  elle  étoit  tel- 
le dans  le  pais ,  que  la  Reine  ,  lorfqu'cl.'e  fit  fon  entrée  à  B  li- 
ges ,  fut  non  leulemcnt  forprife  ,  mais  même  feandalifee  de  la 
nu.  magnificence  des  habits  des  femmes.  Ce  qui  lui  fit  dire  ,  qu'elle 

avoit  crû  paroitre  comme  la  feule  Reine  qu'il  y  eut ,  mais  qu'elle 
y  avoit  trouvé  plus  de  fix  cens  femmes  qui  pouvoient  lui  dit 
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puter  cette  qualité  par  la  parure  Se  par  la  richeffe  de  leurs 
habits. 

Le  Gouverneur  commença  donc ,  foie  par  ordre  de  la  Cour , 
foit  de  fa  propre  autorité  ,  à  mettre  impôts  fur  impots.  On  lui 
reprefenca  que  cela  ruinoit  le  commerce ,-  que  les  Etrangers  l'al- 
loient  faire  ailleurs ,  &  que  les  Marchands  du  Pais  fe  retiroient. 
La  remontrance  n'eut  point  d'autre  cilet ,  que  de  lui  faire  inven- 
ter de  nouvelles  manières  de  tirer  de  l'argent  des  Peuples,  lltrai- 
toit  mal  les  enfans  des  Seigneurs  &  des  Gentilshommes ,  qui 
avoient  fuivi  le  Comte  de  Flandre  à  Paris,  &  qu'on  avoir  rete- 
nus priibnniers.  Ainfi  le  mécontentement  fut  univerfel ,  excepté 
en  ceux  de  la  faction  du  Lis,  qu'il  s'attacha  beaucoup  par  les  grâ- 
ces qu'il  répandoic  fur  eux  aulîi  libéralement ,  qu'il  épargnoit  ou 
ménageoit  peu  les  autres. 

Les  Habitans  de  Bruges  s'étoient  pourvus  à  la  Cour  contre  la  c^UiFr'JfZ!"" 
cafi'ation  que  le  Gouverneur  avoir  faite  de  leurs  Privilèges  au  fu- 
jet  de  la  (édition  dont  j'ai  parlé  :  mais  ils  y  avoient  perdu  leur 
caille;  &c  les  Députés  en  revinrent  pleins  de  douleur  &:  de  rage 
contre  la  domination  Francoife. 

La  haine  des  Flamans  contre  les  François  etoit  trop  publique, 
pour  être  ignorée  des  fils  du  Comte  de  Flandre,  qui  s'étoienc 
retirés  à  Namur.  Ils  n'oublierenc  rien  pour  l'augmenter.  Ils 
avoient  par  tout  des  émiffaires parmi  la  populace,  pourladifpo- 
ferà  la  révolte,  &étoicnt  d'ailleurs  lùrs  des  enfans,  des  parens, 
&  des  amis  des  Nobles  prifonniers  en  France.  Il  falloir  que  leurs 
intrigués  fuffent  fort  fecretes  pour  réullîr  ;  car  non  feulement  ils 
étoient  éclairés  par  les  François,  mais  encore  par  ceux  delà 
faction  du  Lis,  donr  la  fortune  étoit  attachée  à  la  domination 
Francoife.  Les  fils  du  Comte  de  Flandre  Gui  &  Jean  n'avoient 
point  de  Troupes  fur  pié.  lis  ne  pouvoient  en  lever  fans  que  ce 
fut  un  averti  filment  pour  les  François  de  fe  renir  fur  leurs  gar- 
des :  mais  ils  fçavoient  bien  que  fi  une  fois  la  révolte commen- 
çoit,  &:  que  les  Peuples  fe  milfent  en  mouvement  ,  ils  n'en 
manquetoient  pas.  C'cffc  à  quoi  ils  vifoient-,  6c  il  n'étoit  plus 
qirftion  que  de  donner  un  Chef  à  la  populace. 

Ils  jetterent  les  yeux  pour  cela  fur  Pierre  le  Roi,  ccTiiTeran 
qui  commença  la  révolte  de  Bruges,  &  qui  en  étoit  dehors  de- 
puis la  capitulation  que  la  Ville  fit  avec  le  Seigneur  de  Châtil- 
lon.  Cet  Artifan  étoit  un  de  ces  hommes  »  dont  une  balle  naif- 
Tome  IF.  G  g  g 
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fonce  cache  les  grandes  qualités,  &  à  qui  les  occafions  feules 
manquent  pour  les  faire  paroître.  Ilétoitâgé  de  foixante  ans, 
d'une  petite  taille,  d'une  mine  ailés  groffiere,  &:  borgne  :  mais 
homme  d'cfpric  d'un  gr..nd  fens ,  de  bonne  tête,  intrépide,  élo- 
quent dans  fa  Langue  Flamande,  &z  pour  toutes  ces  raifons  ellimé 
&  rcfpecté  parmi  les  gens  de  Ion  état. 

Les  deux  fils  du  Comte  de  Flandre,  Se  Guillaume  de  Juliers 
fils  de  leur  feeur ,  le  firent  venir;  &c  après  lui  avoir  expofé  les 
malheurs  de  leur  Patrie,  dont  ils  le  trouvèrent  lui  même  fore 
touché  ,  lui  demandèrent  s'il  auroit  allés  décourage  pour  la  1er- 
vir ,  &C  contribuer  à  la  délivrer  du  joug  des  François.  11  leur  ré- 
pondit, qu'il  étoit  prêt  de  périr  pour  une  fi  belle  caufe  ,  pourvu 
qu'il  fut  allure  d'être  féconde.  Ils  le  lui  promirent ,  &c  lui  propo- 
ferent  de  retourner  à  B  ruges ,  pour  y  animer  le  Peuple  contre  les 
François. 

Il  paroît  par  toute  la  fuite  de  notreHiftoire,  qu'en  cestems- 
là  ce  n' étoit  pas  encore  la  coutume  d  entretenir  de  grolTcs  Garni- 
fons  dans  les  Villes ,  même  les  plus  Frontières  ,  à  moins  qu'elles 
ne  fulTent  menacées  de  fiege.  A  la  vérité  nos  Rois  depuis  long- 
tems,  outre  les  Troupes  que  la  Noblefle  ôc  les  Communes  étoienr 
obligées  de  fournir  ,  en  avoient  à  leur  folde  :  mais  c'étoit  plus 
pour  fervir  en  campagne ,  que  pour  lestenir  dans  les  Places  :  les 
Bourgeois  étoient  ordinairement  chargés  de  la  garde  des  Villes  , 
où  la  Nobleffe  fe  jettoit  quand  on  voioit  l'ennemi  s'en  appro- 
cher,  ou  qu'on  apprehendoit  quelque  furprife.  C'eft  peur  cela 
qu'alors  les  révolres  fe  faifoient  bien  plus  ai fément  qu'aujour- 
d'hui dans  les  Villes  Frontières,  &  que  l'adrcife  &r  la  politique 
d'un  Gouverneur  General ,  comme  étoit  le  Seigneur  de  Chàtil- 
lon  en  Flandre,  étoit  d'avoir  à  lui  dans  ces  Villes  un  Maire  &des 
Magiftrats  fages  ,  vigilans  &  réfolus  ,  qui  pulfent  contenir  la  po- 
pulace dans  le  devoir. 

Ce  Seigneur  n'en  avoir  pas  de  tels  à  Bruges ,  lorfque  Pierre  le 
Roi  y  renrra.  La  première  chofe  que  fit  ceiu  -ci  après  s'être  allu- 
re de  la  difpofition  du  menu  peuple,  fut  d'aller  bien  armé  à  la 
tê:e  d'une  groffe  troupe  vers  ceux  qui  achevoient  de  démolir  les 
fortifications  de  la  Ville.  Il  leur  demanda  par  ordre  de  qui  ils 
faifoient  cette  démolition.  Ils  répondirent ,  que  c'étoit  par  l'or- 
dre du  Gouverneur  General.  11  repartit  que  le  Gouverneur  Ge- 
neral n'avoir  point  droit  d'abattre  leurs  murailles  fans  le  con- 
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fentement  des  Bourgeois ,  &c  en  même-tems  il  fe  mit  en  devoir  de 
charger  les  travailleurs ,  qui  s'enfuirent  tous.  Ji0h 

Les  Magifhars ,  qui  ne  s'étoient  point  attendus  au  retour  de 
Pierre  le  Roi ,  ni  à  ce  nouveau  foulevement,  en  furent  fi  épou- 
vantés, que  ne  fe  croïant  pas  en  fureté,  ils  fortirent  prompte- 
ment  de  la  Ville  &:  l'abandonnèrent.  Pierre  le  Roi  en  demeura  le 
maître ,  &  commença  à  y  difpofer  d c  tout  comme  s'il  en  eût  été 
le  Gouverneur. 

La  révolte  de  Bruges  fut  un  exemple  pour  la  Ville  de  Gand,  <*»»nthaui 
qui  fe  fouleva  peu  de  tems  après  à  l'occafion  du  rérabliflement  de 
certains  impôts,  dont  le  Roi,  lorfqu'il  y  fit  fon  entrée,  avoit 
déchargé  le  Peuple  contre  lavis  des  Magiftrats.  La  populace, 
durant  la  publication  du  nouvel  Edit,marquaarTés  fon  méconten- 
tement par  fes  murmures  &:  par  les  cris  féditieux  qu'on  entendit 
en  divers  endroits.  On  vit  l?s  Artifans  s'attrouper  fur  le  foîr  en 
plufieurs  quartiers  de  la  Ville  ,  &  le  lendemain  ils  tinrent  leurs 
bouaques  fermées ,  dans  la  réfolution  de  ne  point  reprendre  leur 
travail,  &:  de  ne  vendre  aucunes  denrées  qu'on  n'eût  révoqué 
l'Edit. 

Le  Maire,  &  les  plus  confiderables  delà  ViHe,  quiavoient 
eux-mêmes  demandé  qu'on  rétablît  les  impôts ,  rirent  mettre 
fous  les  armes  environ  huit  cens  hommes,  qu'ils  partagèrent  en 
plufieurs  Troupes  ,  avec  lefquelles  ils  marchèrent  dans  les  prin- 
cipales rues  de  la  Ville  ,  où  on  les  averti/Toit  que  les  Artifans 
s'attroupoient.  Ils  les  diffiperent,  &c  les  obligèrent  de  fe  retirer 
dans  leurs  maifons ,  menaçant  de  faire  pendre  ceux  qui  nere- 
prendroient  pas  leur  travail.  La  plupart  obéirent,  ou  plutôt  fi- 
rent femblant  d'obéir;  car  vers  les  trois  heures  d'après  midi , 
ainfi  qu'ils  l'avoient  concerté  entre  eux ,  ils  fortirent  dans  les  rues 
criant  &  courant  comme  des  furieux  ,•  &  d'autant  que  le  Ma<nf- 
trat  avoic  mis  une  forte  garde  au  Béfroi ,  de  peur  que  quelqu'un 
des  fédicieux  n'allât  fonner  le  Tocfin ,  ils  fe  fervirent  de  leurs 
poêles  Se  de  leurs  chaudrons  pour  donner  par  tout  le  fignal  de  la 
(édition.  En  un  moment  toute  la  populace  fut  fous  les  armes  & 
chargea  avec  tant  de  furie  les  Corps  de  garde,  que  le  Magiitrat 
avoir  difpolés  dans  les  divers  portes  de  la  Ville,  qu'ils  les  tail- 
lèrent en  pièces.  Le  Maire  &  les  autres  Officiers  furent  obli- 
gés de  fe  fauver  hors  des  portes  ,  &  plufieurs  furent  tués  ou 
bleffes. 

Ggg  «j 
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Ces  nouvelles  donnèrent  autant  de  chagrin  &:  d'inquiétude 

^oj'  au  Seigneur  de  Châtillon,  que  de  joie  au  Peuple  de  Bruges ,  &c 
l'on  commença  de  part  &:  d'autre  à  fe  mettre  en  état  d'attaquer 
&  de  fe  défendre.  Pierre  le  Roi  s'aflocia  un  Boucher  nommé 
Breïel,  qui  s'étoit  fait  une  grande  réputation  par  la  vigueur  avec 
laquelle  il  avoit  rcliité  à  Gobcrt  d'Epinoi  Commandant  de 
Ma!e  petite  Place  voifine  de  Bruges  :  car  ce  Seigneur  aïant  vou- 
lu le  faire  enlever,  pour  avoir  tué  un  de  fes  domeftiqujs  dans 
une  querelle,  il  fe  défendit  avec  beaucoup  de  valeur,  &aïant 
reçu  un  fecours  de  fept  cens  Bourgeois  de  Bruges ,  il  donna  fur  la 
troupe  du  Seigneur  d'Epinoi,  la  défit,  &c  ce  Seigneur  lui-même 
fut  tué  dans  la  mêlée. 

,/£.„;.  On  fçut  cependant  à  Bruges  que  le  Seigneur  de  Châtillon  af- 

fcmbloit  des  Troupes  ;  c'eft  pourquoi  le  Peuple  envoïa  deman- 
der du  fecours  à  Namur  aux  fils  du  Comte  de  Flandre.  Ils  lui  en- 
volèrent leur  neveu  Guillaume  dejuliers,  (innommé  le  Clerc, 
parce  qu'il  étoit  Diacre  &:  Prévôt  de  l'Eglife  de  Maftric,  hom- 
me à  qui  une  cpée  convenoit  mieux  qu'une  aumuflc.  11  fut  reçu. 
à  Bruges  avec  beaucoup  de  joie.  Il  n'eut  pas  plûtôtparu  à  la  tête 
de  quelques  Soldats,  que  la  Ville  de  Dam  &  celle  d'Ardem- 
bourg  fc  déclarèrent  hautement  pour  lui.  11  attaqua  Maie ,  la  prit 
après  beaucoup  de  réliftancc,  &  y  fit  paner  au  fil  de  l'épée  tout  ce 
qui  s'y  trouva  de  François. 
iti  HMum  de  La  populace  de  Gand  apprenant  les  heureux  fuccès  de  Pierre 
cC:,x de Br^es.  le  Roi ,  députa  vers  celle  de  Bruges  pour  lui  piopoler  de  le  con- 
fédérer  l'une  avec  l'autre.  La  propotition  fut  acceptée:  mais  les 
Députés  étant  de  retour  à  Gand  ,  trouvèrent  les  choies  chan- 
gées. Les  gens  du  Fis,  qui  étoient  en  grand  nombre  à  Gand, 
avoienr  regagné  en  partie  les  gens  du  Peuple  ;  Se  le  Gouverneur 
de  Flandre,  prévoïant  les  fuites  de  cette  ligue,  s'etoit  beau- 
coup radouci  ,  &  avoit  fait  affiner  les  Gantois  qu'ils  feroienc 
contens  de  lui  ;  de  forte  que  le  projet  de  confédération  n'eue 
point  d'effet. 

Cette  nouvelle  déconcerta  fort  Pierre  le  Roi  ;  &  Guillaume 
de  Juliers  aïant  appris  que  le  Seigneur  de  Châtillon  aflcmbloic 
fous  Courtrai  des  Troupes ,  qu'il  luienvenoit  du  Hainaut ,  du 
Vermandois  ,  Se  de  divers  endroits  de  Flandre,  &:fc  défiant  des 
gens  du  Lis  ,  dont  il  y  avoit  encore  un  aflés  bon  nombre  à 
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Bruges  ,  fe  retira  fecretement  à  Namur ,  &L  abandonna  la  partie. 

Pierre  le  Roi  ne  Ce  découragea  point  ;  &  étant  forti  de  Bruges  ll°î' 

à.  la  tête  de  feize  cens  hommes;  il  s'approcha  de  Gand dans  l'ef- 
perance  de  ranimer  le  Peuple  de  cette  Ville-là,  mais  il  ne  ferle 
aucun  mouvement.  Au  contraire  le  Maire  de  Gand  fortit  avec 
un  grand  nombre  de  Bourgeois  pour  le  combattre.  Il  ne  jugea 
pas  à  propos  d'accepter  le  combat ,  &:  fe  retira  à  Bruges.  Il  y  ap- 
prit qu' Ardembourg  avoir  aurïï  quitté  fon  parti ,  &  que  les  gens 
du  Lis  y  étant  entrés,  avoient  renverfé  &  foulé  aux  piésl'eten- 
dartde  Guillaume  de  Juliers  ,  qui  y  avoir  été  arboré  ,  quand  ils 
s'étoient  déclarés  pour  lui.  Il  partit  fur  le  champ,  alla  in  lulter  la 
Place ,  la  força ,  déchira  l'étendart  de  France ,  Se  remit  à  la  place 
celui  de  Guillaume  de  Juliers. 

Il  reprit  tout  triomphant  le  chemin  de  Bruges  :  mais  il  fut  bien 
furpris  lorfqu'en  arrivant  il  vit  qu'on  lui  fermoit  les  portes.  Les 
Magiftrats ,  toujours  artachés  au  parti  de  France ,  s'étoient  fer- 
vis  de  fon  abfence  pour  intimider  le  Peuple,  &:  lui  faire  connoî- 
tre  à  quoi  il  s'expofoit ,  n'étant  pas  en  état  de  réllfter  à  une  Ar- 
mée que  le  Gouverneur  de  Flandre  alloit  amener  pour  affieger 
Ja  Ville.  De  forte  que  peu  s'en  fallut  que  ceux  mêmes  des  Bour- 
geois avec  lefquels  Pierre  le  Roi  venoit  de  prendre  Ardembourg, 
n'achetaient  -leur  grâce  par  fa  mort.  Il  s'échappa  &  fe  retira  à 
Namur. 

Cependant  les  Bourgeois  fçachant  que  l'Armée  approchoit,  <"<">""""  ««« /<■'</«• 
envolèrent  des  Députes  au  Seigneur  de  Chacillon  pour  capitu- 
ler. On  les  écouta ,  &  on  convint ,  comme  on  avoit  fait  pour  la 
première  fédition,  de  recevoir  le  Gouverneur  dans  la  Ville,  à 
condition  que  les  auteurs  de  la  révolte  auroient  permifîîon  de  fe 
retirer  où  ils  voudroienr.  Pierre  Flotte  ,  qui  étoit  venu  de  la 
Cour,  les  afllira  qu'on  garderoit  fidèlement  la  capirularion;  que 
les  François  n'entreroient  point  dans  la  Ville  co.nme  ennemis, 
mais  comme  amis  ,  &:  que  le  Gouverneur  n'y  viendroit  qu'avec 
trois  cens  chevaux. 

Avant  que  d'y  arriver  ,  il  envoïa  un  Héraut  le  2.3.  de  Mai  1301. 
qui  publia  de  la  part,  que  tous  ceux  qui  fefentiroient  coupables 
eufTent  à  fortir  de  la  Ville  avant  qu'on  commençât  à  fair^  les 
informations  touchant  la  fédition.  Il  en  fortit  cinq  mille  hom- 
mes ,  qui  fe  retirèrent  partie  à  Dam  ,  partie  à  Ardembourg,  par- 
tie à  Oflbourg,  dont  ils  s'emparèrent,  aïant  furpris  les  François, 
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ïîo?  ^Ul  furent  maflacrés  pour  la  plupart.  Ils  pillèrent  auffi  les  vivres 
que  le  Gouverneur  avoir  fait  avancer  en  grande  quantité  du  côté 
de  Dam,  pour  la  fubfiltance de  l'Armée. 

Chacillon  apprit  ces  nouvelles  en  arrivant  le  lendemain  14. 
de  Mai  à  Bruges.  Ces  violences  des  exilés  lui  donnèrent  delà 
défiance  de  ceux  qui  étoient  reliés.  C'efl:  pourquoi  il  entra  dans 
la  Ville,  non  pas  avec  trois  cens  chevaux  comme  on  Tavoit  pro- 
mis ,  mais  avec  dix-fept  cens ,  &c  beaucoup  d'Infanterie.  Il  étoic 
de  la  prudence  du  General  de  difîimuler  fa  colère  en  cette  occa- 
fion ,  quand  même  il  eût  été  en  réfolution  de  faire  quelque  châti- 
ment exemplaire:  mais  s'abandonnant  un  peu  trop  aux  mouve- 
mens  de  fou  chagrin ,  il  parut  toujours  avre  un  air  irrité  &:  me- 
naçant; &:  tous  ceux  de  la  Ville  qui  l'abordèrent,  n'en  reçurent 
que  des  reproches  &:  des  injures. 
't^ul'ehHdu'fdi  ^C  PcuP'e  nc  douta  point  qu'on  ne  fc  préparât  à  faire  quelque 
Muxtx,iâ.  fanglantc  exécution}  &  le  bruit  fe  répandit  dans  la  Vi  lie  que  par- 

mi le  bagage  du  General ,  il  y  avoir  des  tonneaux  pleins  de  cor- 
des, pour  faire  pendre  un  grand  nombre  des  Habitans.  Lacrain- 
te  6c  le  defefjoir  les  fît  refoudre  à  périr  au  moins  en  fe  défen- 
dant. Us  envoyèrent  dès  le  foir  à  Dam  ,  à  Ardembourg  &:  à 
Cftbourg ,  dire  à  ceux  qui  s'y  étoient  réfugiés ,  qu?  les  François 
alloient  mettre  la  Ville  à  feu  &  à  fang ,  &  que  s'ils  avoient  en- 
core quelque  tendreffe  pour  leurs  compatriotes,  pour  leurs  fem- 
mes &  pour  leurs  enfans,  ils  vinflentau  plûtôcà  leur  fecours  ,•  &: 
que  tout  le  Peuple  étoit  réfolu  à  reprendre  les  armes  dès  qu'on  les 
verroit  paroîcre. 

Il  n'en  falloir  pas  davantage  pour  ranimer  des  gens  déjà  enra- 
gés de  fc  voir  exilés  de  leur  patrie.  Ils  fe  mettent  en  chemin  ,  &: 
leurs  Troupes  s'érant  groffics  d'un  grand  nombre  de  Païfans  des 
Villages  Se  des  Bourgs  d'alentour ,  ils  fe  trouvèrent  au  nombre 
de  plus  de  fept  mille  hommes ,  fous  la  conduite  de  Pierre  le  Roi 
&  de  Brcïel. 

Le  Gouverneur  pour  s'affurcr  de  la  Ville,  avoit  difpofé  Ces 
Troupes  dans  tous  les  quartiers  &i  dans  routes  les  places  :mais 
la  prudence  demandoit  encore  qu'il  y  eût  des  parns  ou  des  ef» 
pions  en  campagne.  Il  négligea  cette  précaution  ,  qui  lui  eût  été 
très-neccfTairc.  Les  exilés  des  la  pointe  du  jour  étoient  au  pié  des 
murailles ,  avant  qu'on  eût  eu  aucune  nouvelle  de  leur  marche. 
Vis  donnèrent  l'aflaut  aux  portes  &  aux  brèches  de  la  muraille  , 
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qui  n'avoient  point  encore  été  tout  à  fait  relevées  depuis  qu'on 
les  avoit  abattues.  Ils  les  forcèrent  par  plufieurs  endroits ,  &  en-  * 

trerent  dans  la  Ville  l'épée  à  la  main,  criant  Flandre ,  Flandre , 
Lyon  ,  Lyon.  En  même-tems  les  Bourgeois  prirent  les  armes,  Se 
donnèrent  avec  fureur  fur  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent  de  Fran- 
çois. Il  étoit  impoiîible  au  General  dans  une  telle  furprife ,  de 
donner  fes  ordres  :  chacun  cherchoit  à  fuir ,  ou  à  fe  cacher.  On 
affomma  tout  ce  qui  parut  aux  portes  ou  fur  les  murailles ,  ou 
<ians  les  rues  ;  mais  dès  que  Pierre  le  Roi  fe  crut  maître  de  la 
Place,  il  ordonna  qu'on  s'arrêât,  qu'on  ne  forçât  plus  les  mai- 
ions  ,  &:  ailùra  le  Peuple  que  pas  un  François  n'échaperoit. 

Il  poila  des  corps  de  garde  à  toutes  les  portes  &  à  toutes  les  ««fliw  <■'"  Tr**- 
bréches,  &  donna  pour  mot  du  guet  ces  paroles  Flamandes,  Sait 
gnde  vriendt ,  qui  fignifient  en  François,  bouclier  &  ami.  C'é- 
coit  à  delfein  de  reconnoître  les  François ,  qui  voudroiem  fe  dé- 
guifer  pour  s'échaper ,  étant  bien  certain  qu'aucun  ne  poarroic 
parfaitement  imiter  la  prononciation  Flamande  de  ces  paroles. 
Quiconque  vouloit  fottir  de  la  Ville  étoit  obligé  de  les  pronon- 
cer ,  &  tous  ceux  qui  faute  de  le  pouvoir  faire ,  etoient  reconnus 
pour  François,  furent  mafTacrés  fur  le  champ.  En  cetee  journée, 
qui  fut  le  vingt-cinquième  de  Mai  130z.il  périt  bien  quinze  cens 
Cavaliers  François  de  dix-fept  cens  qui  étoient  entrés  dans  la 
Ville,  &  environ  deux  mille  Fantafîins  :  cent  furent  faits  pri- 
fonniers,  quelque  peu  échaperent  pendant  le  tumulte  de  l'atta- 
que. Le  Seigneur  de  Châtillon  eut  fon  cheval  tué  fous  lui ,  & 
il  l'auroit  été  lui  même,  11  on  ne  lui  en  eût  pas  aulTi-tôc  donné 
un  autre.  Voïant  tout  défefperé  ,  il  fe  fauva  dans  ia  maifon  d'un 
Gentilhomme  qui  le  cacha.  Sur  les  dix  heures  du  foir  il  s'évada 
déguité  en  Prêtre  avec  Pierre  Flotte,  &  ils  pafTerent  tous  deux 
leïbiTéàla  nage,  où  un  valet  qui  les  accompagnoit  fe  noia.  11  fe 
rendit  en  un  pitoïable  équipage  à  Courtrai,  où  le  Comte  de 
Boulogne  &  quelques  autres  que  leur  bonheur  ou  leur  adreflè 
avoient  fauves ,  arrivèrent  auifi.  Il  donna  le  commandement  de 
la  Citadelle  de  Courtrai  à  Jean  de  Lens ,  &  y  mit  une  forte  Gar- 
nifon. 

Dans  la  difpofition  où  éroient  les  Peuples,  il  étoit  impoiTible     *"■"  *  '"  J'for' 
qu'une  telle  défaite  n'eût  de  grandes  fuites.  Guil'aumcde  Ju- 
liers  rentra  aufli-tôt  en  Flandre,  &  fut  élu  par  les  Flamans,  qui 
l'aimoient  beaucoup ,  pour  General.  Tous  les  environs  de  Bru- 
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— "~"—"  gcsfe  rendirent:  à  lui,  ôcTecottiferent  pour  lui  faire  des  Troupes, 

,^0?*         Si  toc  qu'il  en  eue  fait  un  Corps  ailes  nombreux ,  il  vint  mettre 
le  ficge  devant  Vindale  ;  mais  comme  la  Place  étoit  forte  ,  il  ne 
voulut  pas  s'y  arrêter,pour  ne  point  lailler  revenir  les  François  de 
leur  confirmation.  Il  lairta  devant  cette  Place  une  partie  de  Ton 
monde ,  &  alla  avec  le  refte  du  côcé  de  Furncs  &c  de  Bergue.  Fur- 
nes ,  dont  les  Habitans  étoient  les  maîtres ,  parce  qu'il  y  avoit 
très-peu  de  Troupes  F rançoifes  ,  fe  rendit  à  lui  dvec  quelques  au- 
tres Places.  Bergue  auroit  pu  le  défendre  aïanc  une  bonne  Gar- 
nifon,  &;  la  Place  étant  forte;  mais  la  lâcheté  du  Gouverneur 
nommé  Païelle,  fît  qu'elle  ne  coûta  à  Guillaume  de  Juliers  que 
la  peine  de  la  fommer  de  fe  rendre.  Enfijicc  étant  retourné  à  Vin- 
dale  ,  elle  lui  fut  rendue  par  capitulation  après  trois  femaines  de 
ficge.  La  Ville  de  Cartel  lui  ouvrit  auffi  fes  portes  ;  mais  il  fut 
obligé  de  lever  le  fiege  du  Château /après  s'être  obftiné  long.tems 
à  le  forcer. 
.  ml*gu  rtuff       Les  chofes  étant  en  fi  beau  chemin ,  Gui  un  des  fils  du  Comte 
itJfvic'it-'»"""-     <Je  Flandre  arriva  à  Bruges  avec  quelques  Troupes  Allemandes. 
Son  arrivée  inlp;ra  un  nouveau  courage  aux  F  lamans.  Il  empor- 
ta la  Ville  de  Gourerai  :  mais  une  des  Citadelles  ce  cette  Ville 
l'occupa  long-tems.  Oudcnardc,  avec  toutes  les  Places  de  ces 
deux  Territoires,  &:  Ypres,  furent  auflipri  (es,  fans  que  le  Sei- 
gneur de  Chârillon,  qui  avoit  fort  peu  de  Troupes  Françoifes, 
6c  que  la  faétion  du  Lis ,  aïant  par  tout  du  dcfTous ,  ne  foutenoic 
plus  que  faiblement,  pût  m'pcndre  la  rapidité  de  cette  révolu- 
tion. Il  fauva  Lifle  par  les  Troupes  qu'il  jettadedans  fous  I  a  con- 
duite de  Pierre  Flotte.  11  ctoic  extrêmement  inquiet  pour  Gand,, 
donc  il  fcavoie  que  le  Peuple  le  haïlloit  à  mort.  Mais  l'adrcile 
du  Maire  de  la   Ville  affectionné  à  la  France  ,  &c  le  parti 
du  Lis  qui  étoit  très-nombreux  dans  la  Ville ,  la  conferverenc 
au  Roi. 
/•  Roi  jttntii  «m       v..hàtillon  dans  cette  extrémité  aïant  donné  les  meilleurs  or- 
dres qu'il  lui  fut  poflîble  pour  la  garde  du  refte des  Places,  alla 
lui-même  à  la  Cour,  pour  reprefenter  la  ncccrticé  qu'il  y  avoit 
d'avoir  au  plutôt  une  puiflante  Armée  en  Flandre.  Le  crédic  de  la 
Reine  fa  niéce  lui  fuc  d'un  grand  fecours  pour  empêcher  qu'on 
n'impurâc  à  ù  feule  imprudence  tant  de  mauvais  {ûccès.  Les  pré- 
paratifs pour  entrer  en  F  landreétoientdéja  fort  avances  quand  il 
arriva  ;  mai*  le  danger  devenu  très  prertant ,  rit  qu'on  les  ha.  a  en- 
'.  te  davantage.  L'Armée 
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L'Armée  écoit  de  fepc  mille  hommes  de  Cavalerie ,  compofée 
pour  la  plûparc  de  la  NoblefTc ,  &:  de  quarante  mille  FantalTins.  joan.  Viiuni  1. ». 
Comme  Charles  de  Valois ,  qui  avoir  julqu'alors  commandé  les  "?■  h- 
Troupes  en  Flandre ,  écoic  parlé  en  Italie  ;  le  Roi  en  fit  General 
Roberc  Comre  d'Artois,  dont  la  réputation  ne  cedoit  en  rien  à 
celle  de  Charles,  &  quifaifoit  par  inclination  la  guerre  aux  Fla- 
mans.  L'Armée  s'aflembla  fous  Arras  ;  delà  elle  s'avança  juf- 
qu'à  Lille,  &:  de  Lille  elle  marcha  à  Courcrai,  dont  la  Cita- 
delle fe  défendoit  encore  contre  Gui  de  Flandre  par  la  valeur  du 
Seigneur  de  Lens  qui  y  commandoic. 

Le  Prince  Flamand  vôïant  une  h*  terrible  Armée  venir  fondre 
fur  lui ,  fe  fit  renforcer  par  Guillaume  de  Juliers ,  qui  continuoic 
depuis  long-tems  le  ftege  du  Château  de  Cailel.  11  invita  à  le  ve- 
nir joindre  tous  ceux  de  la  Flandre  révoltée  qui  feroient  capables 
de  porter  les  armes  :  &  ils  y  vinrent  avec  tant  d'ardeur  &:  de  con- 
cert ,  que  fon  Armée  fe  trouva  être  à  l'arrivée  des  François  d'en-  Meyeiu», 
viron  foixante  mille  hommes ,  la  plupart  Bourgeois  Sx.  Païfans 
mais  animés  de  l'amour  de  leur  liberté  &c  de  la  haine  contre  les 
François. 

Gui  de  Flandre  réfoîut  d'attendre  l'Armée  Françoife  dans 
fon  Camp ,  qui  étoit  inaccellible  du  coté  du  Septentrion  ,  à  cau- 
fe  delà  rivière  de  Lis  qui  le  couvroit  de  ce  côté-là.  Iln'étoitpas 
moins  fortifié  à  l'Orient  &c  à  l'Occident  par  desretranchcmens 
&  des  foliés  très-profonds.  11  paroillbit  l'être  moins  du  côté  du 
Midi.  Il  étoit  toutefois  formé  de  ce  côté-là  par  un  Wacergant  ou  Joan.  viiuni  fes. 
Folié  d'eau  large  de  cinq  braffes  &:  profond  de  trois ,  &:  qu'on0"' 
n'appercevoit  que  lorfqu'on  étoit  fur  le  bord.  Les  Flamanss'é- 
toient  fortement  retranchés  derrière  ce  FoiTé. 

Le  Comte  d'Artois  fe  tint  campé  trois  ou  quatre  jours  à  la  Me?er«. 
vue  de  l'ennemi, pendant  lcfquels  il  n'y  eut  gueres  que  des  efcar- 
mouches  jufqu'à  l'onzième  de  Juillet,  qu'il  réfolut  de  forcer  le 
Camp.  11  prit  cette  réfolution  contre  l'avis  du  Connétable  de 
Ncflc ,  &:  de  quelques  autres  des  Généraux ,  dont  le  fentiment 
étoit  qu'on  fît  parler  la  Lis  à  une  partie  de  l'Armée ,  pour  cou- 
per les  vivres  au  Camp  des  ennemis  ,  foûtenant  qu'on  en  vien- 
droit  par  là  à  bout  fans  combattre  ,  ou  qu'on  les  obligeri nz  à  ve- 
nir attaquer  l'Aimée  Françoife  ,  en  perdant  tout  l'avantage  de- 
leurs  retranchemens  &de  leur  Infanterie,  qui  faifoit  pre  fque  tou- 
te leur  A  rméc ,  où  il  y  avoit  très-peu  de  Cavalerie. 

Tome  IV.  H  h  h. 
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Ce  parti  écoic  fans  doute  le  plus  fur:  mais  il  paroiflbit  moins 
glorieux  au  Comte  d'Artois,  qui  ne  crut  pas  devoir  gard  r  tant 
de  iv.enagcmens,  n'aïant  atïj ire  qu'à  une  Armée  compofée  de 
gens  ramallés ,  fans  difeipline ,  où  il  y  avoit  très-peu  de  Cheva- 
1  ers  &:  de  Noblcrte  :  au  lieu  qu'il  étoit  à  la  tête  d'une  infinité  de 
GentilshommeSjtant  François  que  Flamans,  dont  cette  canaille , 
difoit-il,  ne  foûtiendroit  pas  feulement  la  première  vue.  Il  lui 
échapa  même  en  cette  occafion  quelques  paroles  fort  choquan- 
tes pour  le  Connétable ,  donnant  à  entendre  que  l'alliance  que 
ce  Seigneur  avoit  contractée  avec  le  Comte  de  Flandre,  par  le 
mariage  de  fa  fille  avec  un  des  fils  du  Comte  ,  lui  infpiroit  de  l'in- 
clination pour  une  Maifon,qu'il  ne  devoir  plus  regarder  que  com- 
me l'ennemie  de  l'Etat.  Sur  quoi  le  Connétable  fort  irrité  lut 
joan.  vflUni  L  ».  rêpondit  :  Vous  verrez,  que  Je  ne  fuis  point  un  traître ,  vous  n'aurez, 
qu'à  mefuivre  ,&  Je  vous  mènerai  fi  avant ,  que  vous  nen  revien- 
drez, jamais.  L'autorité  du  Comte  d'Artois  entraîna  le  Confeil  de 
guerre ,  &  l'attaque  fut  téfolue. 

Les  Flamans  avertis  par  leurs  cfpionsqueles  François  fe  difpo- 
foient  à  forcer  le  camp ,  fe  préparèrent  à  les  recevoir.  Gui  de 
Flandre  rangea  fes  Troupes  derrière  ks  retranchemens.  Il  fie 
Chevaliers  à  la  vue  de  l'Armée  Pierre  le  Roi,  &  Breïel ,  laifla  les 
Milices  de  la  Ville  d'Ypies  dans  les  tranchées  du  Château ,  pour 
foûtenir  les  forties  que  le  Seigneur  de  Lens  pourroit  faire  durant, 
le  combar.  Il  ordonna  qu'on  tirât  des  flèches  à  force  fur  les  che- 
vaux des  ennemis,  dès  qu'on  les verroit  approcher ,  fitdéfenfe 
fous  peine  de  la  vie  de  s'arrêter  au  pillage  avant  la  fin  du  com- 
bat, courut  les  rangs  pour  animer  les  Soldats,  en  leur  faifanc 
connoîtte  qu'étant  ferrés  par  la  rivière  de  Lis,c'étoit  pouteux 
une  necelïité  de  vaincre  ou  de  périr;  qu'ils  ne  dévoient  attendre 
aucun  quartier  des  François  après  le  carnage  de  Bruges;  qu'au  ref- 
te  ils  avoient  affaire  à  des  gens  excommuniés  par  le  Pape ,  &  par 
cette  raifon  abandonnés  de  Dieu. 
MgfBefaitfnHf-      Gui  de  Flandre  n'eut  pas  plutôt  rangé  fes  Troupes,  qu'il  vie 
vers  les  neuf  heures  du  matin  l'Armée  Françoile  s'avancer  en 
bataille.  Elle  étoit  partagée  en  deux  Corps.  Le  premier  étoit 
compofé  de  neuf  rangs  ,  dont  le  plus  avancé  vers  l'ennemi  étoic 
de  quatorze  cens  chevaux.  Les  autres  étoient  de  mille  chevaux , 
Jcib.  votai  Loc.  de  fept  cens  &:  de  cinq  cens.  Le  Connétable  avoit  pris  fon  pofte 
•*•  au  troilicme  rang  avec  fept  cens  ch.CYaux,&  le  Comte  d'Artois  au 

cinquième ,  qui  ctoic  de  mille. 
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Le  fécond  Corps  étoit  compofé  de  toute  l'Infanterie  ,  où  il 


y  avoit  dix  mille  Arbalétriers  &  feulement  deux  cens  Cavaliers.  '* 

Le  tems  étoit  fort  Ccc ,  &c  la  Cavalerie  en  marchant  avoit  ex-  Elu,  '""'  V  ,''/," 
cite  une  u  epaille  pouiiiere,  qu  on  ne  voioit  pas  a  deux  pas  de-  «tournant. 
vant  foi.  Soit  qu'on  n'eût  pas  reconnu  le  foffé  plein  d'eau  qui 
couvroit  le  Camp  des  Flamans ,  foie  qu'on  crût  pouvoir  le  fran- 
chir &  le  palier  à  la  nage,  tout  le  premier  rang  s'y  jetta  à  corps 
perdu  ,  ou  y  tomba.  Pluiicurs  chevaux  n'aiant  pas  trouvé  pié  en 
tombant ,  ou  en  fautant ,  fe  noïerent  avec  les  Cavaliers  ;  les  au- 
tres nagèrent  vers  l'ennemi  :  mais  le  bord  fe  trouva  fi  droit  &c  fi 
efearpé ,  que  les  chevaux  ne  ponvoient  aborder-,  &  les  Flamans 
armés  de  longs  bacons  ferrés  par  le  bout ,  ainfi  que  les  Hiftoriens 
les  appellent ,  c'eft  à-dire  de  piques ,  qu'ils  manioient  avec  beau- 
coup d'adrcfTe  &  de  force ,  perçoient  ou  alTommoient  tous  les 
Cavaliers  qui  fe  trouvoient  à  leur  portée.  Ceux  qui  fuivoient  ne 
taillèrent  pas  d'entrer  dans  le  folié  comme  les  autres  -,  &  le  Com- 
te d'Artois  aïant  fçù  que  le  Connétable  étoit  déjà  aux  mains 
avec  les  ennemis  y  piqua  auffi-tôt  fon  cheval,  &  fe  jetta  dans 
l'eau  avec  ceux  qui  l'accomp.ignoient.  Cependant  très-peu  ga- 
gnoient  l'autre  bord,  ou  n'y  étoient  pas  plutôt  montés,  qu'ils 
etoient  percés  de  coups.  Tout  le  foffé  fut  bientôt  comblé 
d'hommes  &:  de  chevaux  morts ,  qui  faifoient  aux  ennemis  com- 
me un  nouveau  rempart  que  les  François  ne  pouvoient  palTer.  La 
poufiiere  empêchant  de  voir  ce  qui  fefaifoit,  les  derniers  rangs 
de  Cavalerie  avançant  toujours,  fe  mêlèrent  tout  endéfordre 
avec  ceux  qui  étoient  devant.  Alors  les  Archers  des  ennemis  ti- 
rant de  tous  côtés  de  demis  les  retranchemens,  iltomboitfur 
cette  foule  de  Cavalerie  une  grêle  continuelle  de  flèches,  qui 
blelloient  &  tuoient  à  coup  fui  une  infinité  d'hommes  &  de  che- 
vaux. Ce  n'étoit  que  cris  de  joie  dans  le  Camp  ennemi,  où  il 
étoit  impolfible  de  pénétrer  à  ceux  qui  fuivoient  les  premiers 
enralfés  pêle-mêle  les  uns  fur  les  autres.  Une  chofe  paroit  ici 
difficile  à  comprendre ,  comment  le  Comte  d'Artois  fit  d'abord 
attaquer  des  retranchemens  par  de  la  Cavalerie,  à  moins  qu'on 
ne  fuppofe  deux  chofes,  la  première  qu'il  n'avoit  point  con- 
noiffancedu  folié  plein  d'eau;  la  freonde qu'il  eût  réfolu, quand 
la  Cavalerie  feroit  arrivée  proche  du  retranchement ,  de  faire- 
mettre  pié  à  terre  à  la  Gendarmerie  pour  faire  l'attaque,  parce 
qu'en  effet  c'étoit  la  plus  vigoureufe  partie  des  Troupes. 

Hhh  ij 
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Quoi  qu'il  en  foie  la  confufion  fut  bienrôc  fuivie  de  la  terreur 
qui  le  répandit  dans  toute  l'Armée.  On  commençai  reculer  & 
»«.'  'à  fuir  :  &  la  Cavalerie  en  fuïant  palîa  fur  le  ventre  à  l'Infanterie. 

Les  Flamans  ,  à  la  vue  de  la  déroute,  fortant  de  leurs  lignes, 
fuivirent  les  fiiiards  l'épée  dans  les  reins.  Gui  Comte  de  S.  Pol 
qui  commandoit  l'arriere-garde  &  voïoit  croître  le défordre,  fie 
retraite,  foit  par  lâcheté,  foit  par  prudence.  Il  y  en  eut  beaucoup 
plus  de  tués  dans  la  fuite  que  dans  le  combat,  qui  dura  fore  peu 
de  tems.  Un  grand  nombre  de  Seigneurs  qui  étoient  à  la  tête  de 
l'attaque ,  y  périrent ,  &:  entre  autres  Jacques  de  S.  Pol ,  le  Con- 
nétable de  Ncfle,  qui  fut  tué  en  combattant ,  fans  vouloir  de 
quartier ,  quoique  les  ennemis  le  priaflent  de  fe rendre,  Gui  de 
Nèfle  fon  frère  ,  Pierre  Flotte,  Henri  de  Ligni  ,  Renuid  de 
Trie,  Aiberic  de  Longueval ,  les  Comtes  de  Vimeux&d'Au- 
male,  Godefroi  de  Boulogne,  Simon  de  Melun  Maréchal  de 
France,  Alain  fils  aîné  du  Comte  de  Bretagne  .  les  Comtes  de 
Dammartin,  de  Dreux,  de  Soiffons,  Jean  Comte  deTancar- 
ville  ;  foixante  portant  qualité  de  Barons ,  &:  plus  de  douze  cens 
Gentilshommes.  Le  Comte  d'Artois  fut  trouvé  après  le  combat 
au  milieu  d'un  tas  de  morts ,  aïant  trente  bleifùres  fur  le  corps  ; 
rMejrem».  ^r  ce  bnwe  Prince,  qui  fut  un  des  stands  Capitaines  de  fon 

tems ,  paia  ainh  par  la  mort  la  vanité  qu  il  eut  de  vouloir  vain- 
cre l'épée  à  la  main ,  àïant  pu  le  faire  fans  coup  férir  :  exemple 
qui  confirme  une  maxime  auffi  ancienne  que  la  guerre,  qu'il  ne 
faut  jamais  méprifer  fon  ennemi,  quelque  méprifable  qu'il pa- 
roifîe.  Quelques  Hiftoriens  font  monter  le  nombre  des  morts 
jufqu'à  vingt  mille,  &:  cela  paroît  peu  cro'iablc,  vu  le  peu  de 
tems  que  le  combat  dura.  Ce  qui  efl  certain  ,  c'eft  quedelong- 
tems  il  n'avoit  péri  dans  aucun  combat  tant  de  NoblclTeFran- 
çoife,  &  qu'il  n'y  eut  jamais  tant  de  fang  illuftre  répandu  par  de 
fi  viles  mains.  Il  y  eut  plufieurs  prifonniers,  &:  parmi  eux  quel- 
ques gens  de  qualité.  Les  ennemis  n'eurent  que  cent  hommes  de 
tués ,  mais  un  artes  grand  nombre  de  blellés.  Cette  funeite  action 
fè  pafla.  l'onzième  de  Juillet  de  l'an  1302. 

Après  une  telle  défaite ,  le  Gouverneur  de  la  Citadelle  de 
Courtrai ,  qui  dans  le  commencement  du  combat  avoit  fait  une 
vigoureufe  fortic  que  la  Milice  d'Ypres  repoufTa ,  fut  obligé  de  fe 
rendre  prifonnicr  de  guerre  avec  trois  autres  Chevaliers  qu'on 
échangea  pour  quelques-uns  des  Seigneurs  Flamans  qu'on  retc» 
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noie  prifonniers  en  France  ,•  le  refte  de  la  Garniton  eur  permif-  ~ 
lion  de  fe  retirer  où  elle  voulut.  Gand  ,  où  il  y  avoir  beaucoup  de         '  *' 
NoblelTe  Flamande  qui  tenoit  pour  le  Roi  malgré  le  Peuple  &:  la 
difette  ,  fe  fournit  auflï  au  vainqueur.  Le  Château  de  Cartel,  Lil- 
le, &  Douai  fuivirenc  l'exemple  des  autres  Villes.  Ainfi  toute  la 
Flandre  fut  perdue,  excepté  Denremonde,  que  le  Seigneur  de 
Virfon  ,  qui  y  commandoit ,  maintint  dans  l'obéilTance  du  Roi , 
mais  il  fut  obligé  de  fe  rendre  pendant  l'hiver.  Et  Jean  Comte 
de  Namur ,  fils  aîné  du  Comte  de  Flandre  de  fa  féconde  femme , 
fut  reconnu  par  les  Flarnans  pour  Lieutenant  de  tout  le  Comté,    Meyerus. 
jufqu'à  ce  que  fon  père  eût  été  délivré  de  prifon. 

Ce  malheureux  combat  mit  toute  la  France  en  deuil ,  n'y  aïant  teSui"  itc,,tt  J^i' 
prefque  point  de  Famille  conûderable,  qui  ne  pleurât  la  perte 
d'un  père,  d'un  fils,  d'un  frère,  d'un  parent.  Mais  le  Roi,  à 
qui  toutes  les  circonstances  de  cette  défaite  le  rendoient  infini- 
ment plus  feniible  qu'à  tous  les  autres,  s'abandonna  moins  à  la 
douleur ,  qu'au  defir  d'en  tirer  au  plutôt  vengeance.  Il  envoïa  or- 
dre à  la  Noblefle  dans  toutes  les  Provinces  de  monter  à  cheval , 
&  à  toutes  les  Communes  de  lui  fournir  un  nouveau  contin- 
gent de  Troupes*.  La  dépenfe  que  le  Roi  avoit  faite  pour  la 
première  Armée  avoit  fort  diminué  fonTrefor  ,  il  falloir  faire    Je3n  yiiianjf.t. 

J  r     •  11  i      i>  /"»  caP-  ?S.  Ordonnant 

de  nouveaux  trais  pour  celle-ci ,  &c  trouver  de  1  argent.  On  taxa  <f»  ■■•. .Mars  i;oi.  au 

t;  j  __  i"  J  Trefor  des  Chartres. 

tous  ceux  qui  avoient  cent  livres  de  rente ,  ou  cent  livres  de  re-  Rcg  ft[c  dc  mu^c 
venu  en  terre,  à  vinçt  livres  par  an;  &  ceux  qui  avoient  cinq  le  *"' co,t:é  auhaut 
cens  livres  en  meubles ,  a  vingt-cinq  livres.  Ces  taxes  etoienc 
plus  fortes  à  proportion  pour  ceux  qui  avoient  plus  de  rentes  ou 
de  revenus  en  terres  ou  en  meubles,  de  forte  que  la  taxe  étoit 
le  cinquième  du  revenu.  Un  autre moïen  qu'il  prit ,  flic  dehauf- 
fer  le  prix  des  Monoïes ,  &  d'en  alfoiblir  le  métal ,  ce  qu'il  avoit 
déjà  commencé  de  faire  quelques  années  auparavant ,  &  ce  qui 
caufa  beaucoup  de  défordres  dans  le  commerce ,  &  bien  des  mur- 
mures tant  au-dehors  qu'au-dedans  uu  Roïaume  :  car  ces  chan- 
gemens  furent  fi  grands ,  que  fans  changer  le  poids  de  la  Mo- 
noïe,  la  valeur  de  chaque  pièce  étoit  plus  d'un  tiers  qu'elle  n'a- 
voir été  fous  les  précedens  règnes.  Par  ce  moïen  le  Roi  fut  en 
état  de  faire  une  nouvelle  dépenfe  ,  &  d'avoir  une  Armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes  ,  où  il  y  avoit  dix  mille  chevaux . 

»  Il  y  a  à  la  Chambre  des  Comptes  de  l'iris  pluGeun  lettres  le  Philippe  le  Bel,  pour  la  convocation 
,j  Ban  6c  de  l'Ain  r:  Ban  ,  &  de  tous  ceux  util  ccoicu;  capables  J:  porter  le.  armes  ■  dont  ou  fit  ait 
taon  pour  cette  expédition. 

Hhhiij 
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Le  Roi  en  perfonne  l'alTembla  fous  les  murailles  d'Arras,  Se 
T^°3-         alla  camper  à  Vitri  entre  cette  Place  &:  Douai  au  mois  de  Sep- 
tembre. Le  jeune  Comte  de  Flandre  fe  porta  avec  Ton  Armée 

ueyetus.  aux  environs  de  Douai.  Il  faillit  femblant  d'en  vouloir  venir  à 

la  bataille,  pour  fatisfaire  l'ardeur  des  Flamans ,  mais  il  pen- 
ibit  principalement  à  couvrir  Ton  Pais ,  Se  à  empêcher  que  le 
Roi  n'y  pénétrât.  Il  l'arrêta  ainfi  jufqu'au  mois  d'Octobre,  que 
les  pluies  vinrent  en  fi  grande  abondance,  qu'il  fur  impoilïble 
d'avancer  dans  un  Païs  impratiquable  en  cette  faifon ,  K  rfqu'elle 
eft  pluvieufe.  De  forte  que  le  Roi  fut  obligé  de  rentrer  en  France 
fans  avoir  rien  fait. 

chronique  ms.  du  On  apportoit  encore  une  autre  caufe  fecrere  de  cette  retrai- 
Hcr*utdeBctii.  te  fi  peu  honorable  à  ce  Prince.  On  prétend  que  le  Roi  d'An- 
glcterre ,  qui  malgré  la  Paix  qu'il  avoir  faite  avec  la  France ,  fa- 
vonfoit  fous  main  les  Flamans ,  fit  à  la  Rc  ine  fa  femme  îœur  de 
Philippe ,  une  fauffe  confidence , en  lui  difant  comme  un  grand 
fecrec  ,  qu'il  étoit  averti  de  bonne  part  ,  que  quelques-uns  des 
Seigneurs  qui  étoient  à  l'armée  du  Roi ,  le  trahiraient  Se  avoienc 
intelligence  avec  les  ennemis  ,  Se  qu'il  s'expofoit  beaucoup  s'il 
s'engageoit  plus  avant  en  Flandre.  La  Reine  d'Angleterre  fit 
part  de  cet  avis  au  Roi  fon  frère  ,  Se  ce  Prince  étant  entré  fur 
cela  en  défiance  ,  prit  la  rélblution  de  retourner  fur  fes  pas. 

Meyero».  U  mit  en  partant  de  groflës  garni fons  dans  les  Places  les  plus 

éxpofées,  comme  à  Calais  ,  à  S.  Orner  ,a  Bethune  ,  à  Lens,  Se 
même  à  Tournai ,  qui  étoit  alors  comme  une  Ville  libre,  mais 
quis'étoit  déclarée  pour  la  France,  &  que  les  Flamans  attaquè- 
rent en  vain  après  le  départ  du  Roi.  Ce  ne  furent  que  combats 
pendant  l'hiver  ,  dont  quelques  uns  furent  allés  confidcrables 
par  le  nombre  des  combattans  ,  fur-tout  celui  qui  fe  donna  au- 
près de  CafTel,  où  il  relia  bien  deux  mille  hommes  fur  la  pla- 
ce de  part  Se  d'autre  ,  Se  où  les  Flamans  furent  battus. 

La  fituation  des  affaires  du  Roi ,  foit  à  l'égard  de  l'Italie ,  foie 
à  l'égard  de  la  Flandre,  l'obligeoit  à  ne  pas  s'attirer  furies  bras 
plus  d'ennemis  qu'il  en  avoit  déjà  ,  &:  àd'flî.nuler  le  mécon- 
tentement'qu'il  pouvoit  avoir  de  ceux  qui  ne  craignoient  pas 
beaucoup  de  le  devenir  en  de  pareilles  conjonctures.  C'eft  ce 
qui  le  porta  à  terminer  diverfes  difficultés  furvenues  dans  la  con- 
elufion  du  Traité  de  Paix  entre  lui  &c  le  Roi  d'Angleterre.  En- 
suite de  quoi  le  Roi  d'Angleterre  fut  remis  en  pleine  polfeifion 


MeyetiH. 
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de  la  Guienne,  à  condicion  que  félon  qu'il  avoit  été  propofé  d'a- 
bord ,  il  en  feroit  hommage-lige  &  ferment  de  fidélité  au  Roi ,  I^°î* 
en  prenant  la  qualité  de  Duc  de  Guienne  &  de  Pair  de  France  j 
qu'il  feroit  au  plutôt  cet  hommage  par  Procureur,  &:  enfuiteen 
perfonne  au  mois  de  Septembre  à  Amiens ,  où  il  feroit  obligé  de 
le  rendre  ;  Se  qu'en  cas  de  maladie  ou  de  quelque  autre  empê- 
chement notable  &c  notoire,  le  Prince  de  Galles  fon  fils  vien- 
droit  le  faire  pour  lui ,  fans  préjudice  de  l'obligation  de  s'acquit- 
ter lui  -  même  de  ce  devoir  dès  qu'il  feroit  en  état  de  le 
faire. 

Cependant  les  Flamans  fe  mirent  en  campagne  des  le  mois     chronique  ms  *, 
de  Mars,  foudoïés ,  comme  le  bruit  en  courut  alors , de  Par-  ""aucdeBewi. 
gent  du  Pape.  Ils  attaquèrent  Leflines,  la  prirent  &  la  ruinè- 
rent. Les  François  eurent  leur  revanche  par  la  défaite  des  mi- 
lices de  Bergues ,  dont  mille  furent  tués.  Un  autre  Corps  de 
Flamans  qui  affiegeoit  le  Château  d'Arqués  fur  la  rivière  de  Aa 
au-deffus  de  S.  Orner ,  fut  encore  défait,  &:  trois  mille  Flamans 
y  demeurèrent  fur  la  place.  Ces  victoires  furent  le  fruit  de  la  fa- 
ge  conduite  de  Gaucher  de  Châtillon,  qui  avoit  fuccedé  à  Raoul    Comimut  Nin^ 
de- Nèfle  dans  la  charge  de  Connétable  de  France.  Les  Flamans 
tentèrent  encore  en  vain  le  flege  de  S.  Orner  ,  mais  ils  forcèrent 
&C  faccagerent  Terouane. 

Les  François  nétoient  gueres  que  fur  la  défend  ve  en  atten-    Trêve  entre  Uiim* 
dant  le  Roi ,  qui  venoit  avec  des  Troupes  ânes  nombreufes.  Ce  *"""' 
Prince  s'avança  jufqu'à  Peronne  à  deflein  de  fecourir  Tournai, 
que  les  Flamans  affiegerent  de  nouveau.  Mais  Amedée  Comte 
de  Savoye  aïant  offert  fa  médiation  aux  deux  partis  ,  on  fît  une 
Trêve  au  mois  de  Septembre  pour  huit  mois. 

Les  Flamans  en  avoient  fait  une  un  peu  auparavant  avec  Jean     Mejrtta». 
Comte  deHainaut  ,  qui  avoit  depuis  quelque  tems  hérité  du 
Comté  de  Hollande ,  par  la  mort  du  Comte  Florent ,  &:  de  Jean 
fon  fils.  Florent  Comte  de  Hollande  avoit  toujours  été  dans 
les  intérêts  de  la  France ,  &  Jean  Comte  de  Hainaut  fon  fuccef- 
feur  y  étoit  alors  autant  que  lui.  De  plus  les  fils  du  Comte  de 
Flandre  prétendoient  que  le  Comté  de  Hollande  étoit  de  la 
mouvance  du  Comté  de  Flandre.  Par  ces  raifons  les  Flamans 
nonobflant  la  guerre  qu'ils  avoient  contre  la  France  ,  attaquè- 
rent le  Comte  de  Hainaut  dans  la  Zelande ,  où  il  fe  donna  quel- 
ques combats  avec  divers  fuccès  ;  mais  qui  n'aïant  rien  décidé 
aboutirent  pareillement  à  une  Trêve. 
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Pendant  celle  que  les  Flamans  avoient  conclue  avec  laFran- 
Nan  •  °^'  ce>  on^z  quelques  démarches  pour  la  Paix:  jufques-là  que  le 
Roi  relâcha  le  Comte  de  Flandres  alors  âgé  de  quatre-vingts 
ans,  &.  lui  permit  d'aller  en  Flandre  ,  pour  voir  fi  fa  prefence 
n'adouciroit  point  fes  Sujets,  dont  l'audace  étoit  montée  aux 
derniers  excès  depuis  le  combat  de  Courtrai  -,  mais  il  ne  put  fe 
faire  éepuret  fur  fes  fatisfaètions  que  le  Roi  exigeoit  d'eux  ,  &:  il 
fuc  contraint  de  retourner  à  fa  prifon  de  Compiegne  ,  tant  peur 
garder  la  parole  qu'il  en  avoir  donnée  ,  que  pour  ne  pas  expo- 
fer  lavicdefes  deux  fils  prifonniers  ,  qui  dévoient  répondre  fur 
leur  tête  de  fa  fidélité  &:  de  fon  retour. 
WttfiUtMttnt».      On  ne  penfa  donc  plus  de  part  &:  d'autre  qu'a  continuer  cet- 

p»t .  (r  l'tn  continue  ,r  .*.!,.  ,  \       r  J 

t.:&*trrt.  tccruelle  guerre,  qui  avoit  déjà  coure  tant  de  iang  aux  deux 

partis.  Les  intérêts  de  Jean  Comte  de  Hainauc  ,  qui  tenoit  tou- 
jours conftamment  le  parti  de  France  ,  obligèrent  le  Roi  à  fai- 
re la  depenfe  d'un  armement  de  mer.  L'obflination  des  ennemis 
déterminés  aufqucls  il  avoit  affaire  ,  lui  fit  prendre  des  mefurcs 
plus  fùres  qu'il  n'avoit  encore  fait  dans  toute  cette  guerre.  Il  prit 
à  fa  folde  Raignier  de  Grimaldi  de  Gennes  ,  qui  lui  amena  fei- 
ze  Galères ,  aufquellcs  furent  joints  en  France  vingt  autres  Vaif- 
féaux  bien  armés.  Grimaldi  fut  fait  par  le  Roi  Amiral  de  cet- 
te Flote.  C'étoic  un  homme  de  grande  expérience  ,  &  dune 
grande  habileté  dans  les  combats  de  mer ,  qui  étoient  alors  bien 
plus  fréquens  fur  la  Méditerranée  que  fur  l'Océan. 

11  eut  ordre  d'aller  en  Zelande  pour  faire  lever  le  liège  de  Zi- 
riefée  que  Gui  de  Flandre  afliegeoit  avec  quinze  mille  Flamans 
&  quelques  Troupes  Zélandoifes,qui  avoient  pris  fon  parti  con- 
tre le  Comre  de  Hainaut.  Il  parut  au  mois  d'Août  à  la  hauteur 
de  l'Ifle  de  Schowen  où  cet;c  Ville  eft  fituce  ,  après  avoir  fait 
de  grands  ravages  tout  le  long  des  côtes  de  Flandre  ,  Se  enlevé 
quantité  de  V  ai  fléaux  Marchands. 

Gui  de  Flandre  aïant  fçû  fon  arrivée  ,  laiffa  dix  mille  hommes 
au  fiege  de  la  Place  ,&  monta  avec  le  refte  fur  fa  Flotte  , qu'il 
avoit  toute  prête  dans  l'Efcaut  ,  8e  qui  étoit  de  quatre-vingts 
Vaiflcaux ,  fur  lefqucls  ,  félon  la  manière  des  VaifTeaux  de  guer- 
re de  ce  tems-là ,  il  y  avoit  des  efpcces  de  petits  Châteaux ,  d'où. 
ceux  qui  écoient  dedans  tiroient  des  flèches  dans  les  combats  de 
mer.  11  y  avoit  bien  cent  hommes  dans  chaque  Vaiflcau. 

Les  deux  Flottes  fe  choquèrent  avec  beaucoup  de  valeur; 

mais 
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mais  le  retour  de  la  marée  obligea  l'Amiral  Génois  de  s'éloigner  "" 
de  peur  d'échouer  ;  ce  qu'il  ne  pue  faire  fi  promptement  que        Ii°$' 
plufieurs  de  {es  Navires  ne  demeuraffent  fur  les  bancs  ,  dont  la 
Zelande  eft  bordée  ,  quelques  -uns  furent  brifés  ,  &  quelques  au- 
tres pris.  Gui  de  Flandres  s'applaudifîoit  déjà  de  fa  victoire,  lorf-    joan.  viiiani.u, 
que  le  refte  de  la  Flotte  Françoife  parut  de  nouveau  avec  la  ma-  cap77- 
rée  ,  &  malgré  la  grande  inégalité  du  nombre  de  VaifTeaux, 
vinr  en  bataille  attaquer  celle  du  Comte  de  Flandre. 

L'Amiral  avoir  donné  ordre  à  fes  gens  de  ne  point  s'amuferà 
tirer  contre  la  Flotte  ennemie,  mais  d'aller  droit  à  l'abordage. 
L'adreffe  des  Matelots  Génois  étoit  merveilleufe  dans  la  ma- 
nœuvre des  Galères  ,  qu'il*  manioient  6c  faifo;ent  tourneravec 
une  vkeffe  furprenante  autour  des  VaifTeaux  F lamans  beaucoup 
plus  pefans ,  &  qui  ne  fe  remuoient  que  fort  lentement  à  la  fa-  t 

veur  du  vent  ëc  du  gouvernail.  De  forte  que  fur  pris  de  cette  nou- 
velle manière  de  combattre  ,  ilsfe  trouvèrent  embarralTés  ;  & 
comme  l'équipage  des  Galères  étoit  beaucoup  plus  fort  quece- 
lui  de  leurs  VaifTeaux  ,  il  y  en  eut  plufieurs  emportés  d'afTaur,  SC 
quelques  autres  commencèrent  à  fuir  pour  le  jetter  dans  l'em- 
bouchure de  l'Efcaut  :  mais  le  vent  fe  trouvant  contraire,  ils  ne 
pouvoient  y  entrer. 

L'Amiral  qui  reconnut  au  grand  Etendard  le  Navire  où  étoit . — — - 

Gui  de  Flandre,  le  fit  attaquer  par  quatre  Galères.  Les  Soldats  1304. 
François  &.  Génois ,  après  la  première  décharge  de  flèches  ,  fau- 
tèrent dedans  l'épée  à  la  main  ,  s'en  rendirent  maîtres  ,  &  pri- 
rent Gui  prifonnier.Le  refte  de  la  Flotte  aiant  per.'u  ion  Ge- 
neral fe  diffipa  ,  plufieurs  VaifTeaux  furenr  pris  dans  la  mue.  Le3 
Elamans  qui  écoient  demeurés  devant  Ziiiclée  levèrent  !e  fiege 
après  cette  déroute.  C'étoit  tout  ce  qu'-ivoit  prérendu  Giimal- 
di ,  qui  rentra  triomphant  dans  un  des  Ports  de  France  ,  & 
envoia  au  Roi  Gui  de  Flandres  à  Paris.  Vers  ce  rems-là  le  vieux 
Comte  de  Flandre  mourut  dans  fa  ptifon  ,  laill'ant  trois  de  fes 
fils  prifonniers  entre  les  mains  du  Roi  de  France  ,  jufte  châti- 
ment de  fa  révolte  contre  fon  Souverain. 

Tandis  que  cela  fepalfoit  fur  la  mer  ,  le  Roi  entra  en  Flan-     *<•*<»' .*-.•«•  »« 
dre  a  la  cc:c  dccinquantc  mule  hommes  de  pie  \:  dj  douze  mil-  f ••■■- 
le  chevaux,  aiant  fous  lui  fes  frerci  le  Comte  de  Valois,  &:  Louis    Ca?' 7*' 
Comte  d'Evrcux,  avec  un  grand  nombre  de  Seigneurs  C\'  de  No* 
blefle.  Les  F  lamans  avoientauili  reçûunfecouis  d'Italie  fous  la 
Tome  IF,  \  i  i 
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~~~77^~  conduite  de  Philippe  autre  fils  du  Comte  de  Flandres,  qui  avoit 
*  4'  long-tems  commandé  dans  les  Troup*s  de  Charles  de  Sicile  8£ 
qui  quitta  de  grands  biens  dont  il  jouiifoit  en  ce  païs-là ,  pour  ve- 
nir au  fecours  de  fa  patrie.  Comme  il  étoit  l'aîné  de  ceux  de  fes 
frères  qui  fe  trouvoienc  alors  en  Flandre  ,  &:  qu'il  avoic  beau- 
coup d'expérience  dans  la  guerre  ,  le  commandement  lui  fuc 
déféré. 
Heyeru,  Le  Roi  tenta  inutilement  le  paffage  du  Font  à  Vcndin  ,  &: 

quelques  Compagnies  qui  l'avoicnt  palTé  par  le  moïen  de  l'in- 
telligence qu'on  avoit  avec  l'Officier  qui  legardoit,  furent  rc« 
pouffées  par  les  Troupes  que  Philippe  de  Flandre  envoïa  promp- 
tement  pour  reprendre  ce  partage.  La  difficulté  de  paifer  de  ce 
côté-là  obligea  le  Roi  à  prendre  à  droite  entre  Douai  &  Lille. 
Il  efpera  furprendre  Douai,  mais  il  ne  réuflit  pas.  Il  continua 
fa  marche  du  côté  de  Tournai ,  étant  côtoie  par  l'Armée  de  Phi- 
lippe de  Flandre,  qui  mettoit  toujours  entre  lui  &  l'Armée  Fran- 
çoife  quelque  rivière  ou  quelque  marais  ,  pour  n'être  pas  oblige 
à  combattre.  Le  Roi  s'arrêta  quelques  jours  à  Tournai ,  &c  Phi- 
lippe de  Flandre  fe  campa  à  Bouvines. 

LeRoi  qui  vouloir  attirer  lesFlamans  auCombat,mais  fans  leur 
donner  aucun  avanrage  ,  fît  divers  mouvemens  ,  infulta  la  Ville 
d'Orchies  en  paflant  &  la  força ,  &:  vint  enfin  camper  entre  Lil- 

_  joas.  viiiani  loc.  le  &  Douai  à  Mons  en  Puelle  vers  la  mi- Août  ,  à  deux  lieues 
de  cette  dernière  Place,  &  fort  près  des  ennemis.  Le  fouvenir  du 
combat  de  Courtrai  donnoic  une  envie  extrême  aux  Flamans 
d'en  venir  encore  une  fois  aux  mains  avec  les  François.  Les  Gé- 
néraux ,  fçavoir  Philippe  de  Flandre,  &  Guillaume  de  Juliers, 
qui  avoient  peine  à  les  contenir  ,  y  confentirent.  Mais  comme 
ils  n'ofoient  expofer  leurs  Troupes  à  combattre  en  rafe  campa- 
gne contre,  la  Cavalerie  Françoife ,  ils  prirent  le  parti  de  fe 
retrancher  à  la  vue  de  l'Armée  du  Roi ,  &  firent  une  barrica- 
de en  rond  de  tous  leurs  chariots,  qui  avoit  bien  environ  une 
lieue  &  demie  de  tour.  La  Cavalerie  mit  pié  à  terre  ,  &  toute 
l'Armée  fut  rangée  dans  l'enceinte  des  Chariots  ,où  l'on  avoit 
laiffé  feulement  quelques  ouvertures  pour  faire  des  fortics,  fé- 
lon que  les  occasions  favorables  s'en  prefetv croient. 

Les  François  voïant  cette  difpofitionduCamp  des  Flamans, 
fe  perfuaderent  qu'ils  ne  vouloient  pas  en  venir  à  la  bataille. 
Ce  qui  n'empêcha  pas  qu'on  ne  fît  quelques  détachemens ,  plu- 
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tôt  pour  efcarmoucher  ,  que  pour  forcer  le  Camp.  Quatorze     """"        

gros  Efcadrons  commandés  chacun  par  un  des  principaux  Sci-  J3°4' 
gneurs  de  l'Armée,  s'avancèrent  foûtenus  de  quelque  Infante- 
rie ,  &  s'étendirent  à  droite  Se  à  gauche  dans  la  campagne,  com- 
me s'ils  avoient  voulu  invertir  le  Camp.  Quelques  Troupes  Fla- 
mandes fortirent  par  les  ouvertures  ,  &c  furent  repouflècs  fans 
beaucoup  de  perte  de  part  &  d'autre.  On  ne  laifTa  pas  cependant 
de  faire  approcher  un  gros  d'Infanterie  avec  des  pierriers  qu'on 
fit  tirer  contre  un  endroit  de  la  barricade  ,  &:  qui  fracafferent 
quelques  chariots  ,  dont  plufieurs  Soldats  François  s'emparè- 
rent,  &  érant  montes  délias  commencèrent  à  tirer  de  là  quan- 
tité de  flèches  fur  ceux  du  Camp,  dont  plufieurs  furent  tués. 

Ces  escarmouches  embarraflerent  fort  les  Flamans,  quis'é-  le'fi-"»">"f'«fre». 
tant  imagine  que  les  François  viendroient  ce  jour-la  les  atta-  ci/. 
quer  avec  toute  leur  Armée  ,  n'avoient  point  fait  provifion  de 
vivres,  &  avoient  efluïé  une  chaleur  exceffive  pendant  tout  le 
jour.  Les  Soldats  prêtèrent  leurs  Chefs  de  les  mener  contre  les 
François,  Se  daller  attaquer  leur  Camp.  Philippede  Flandre 
&  Guillaume  de  Juliers  vo'iant  qu'Us  ne  pourroient  faire  leur 
retraite  que  pendant  la  nuit  ,  Se  en  perdant  tous  leurs  chariots 
fe  déterminèrent  a,  l'attaque  du  Camp  des  François.  Ils  forti- 
rent par  trois  endroits  ,  Philippe  de  Flandre  à  la  tête  des  Mi- 
lices de  Gand  ,  Guillaume  de  Juliers  avec  celles  de  Bruges  ,  & 
Jean  de  Namur  avec  le  refle  ,  Se  s'étant  tous  trois  rejoints  vin- 
rent donner  fi  brufquemcnt  fur  le  Camp  des  François,  où  l'on 
ne  s'attendoit  à  rien  moins,  que  le  quartier  du  Comte  de  Va- 
lois ,  Se  celui  du  Comte  de  S.  Pol  furent  enlevés  -,  les  Soldats 
furpiis  fuiant  de  toutes  parts. 

Guillaume  de  Juliers  avec  une  pareille  hardieffe  ,  donna  fur 
le  quartier  du  Roi  ,&:  faifant  main- baffj  fur  tout  ce  qui  fe  ren- 
contrait ,  perça  jufqu'à  fa  tente ,  où  quelques-uns  de  fès  foldats 
entrerent,&:  trouvèrent  les  couverts  déjà  mis  pour  le  fouper. 

Le  Roi  ,  qui  étoit  forti  au  bruit  ,  avoit  raffemblé  un  petit 
nombre  de  gens  auprès  de  lui  ;  mais  il  auroit  été  aifémenc  en- 
veloppé ,  fi  les  ennemis  qui  le  cherchoient ,  &  qui  ne  le  recon- 
nurent point ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  fa  cotte  d'armes,  n'euiTcnc 
tourné  d'un  autre  cô:é.  Il  fut  feulement  attaqué  par  quelques- 
uns  ,  qui  le  prirent  pour  un  Seigneur  de  marque.  11  fe  défendit 
avec  beaucoup  de  courage ,  Se  dès  qu'on  lui  eut  amené  un  cheval 
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cv  qu'il  eut  été  joint  par  quelques  Seigneurs  ,  &c  par  quelques 
,3-54-  Soldats  de  la  Milice  de  Paris  qui  accoururenc  à  Ton  fecours  ,  il 
chargea  les  ennemis  :  mais  ils  tinrent  ferme.  11  eut  plufieurs  de 
Tes  gens  de  tués  à  les  cckcs  ,  entre  lefquels  fut  un  vaillant  Che- 
valier nommé  Hugues  de  Bouville. 

jtBùHgtKféiiitn.     Cependant  le  Comte  de  Valois  aïant  rallié  une  partie  de  Ces 

2T  £/ fwT/Ë*  Soldats  ,  &  (cachant  le  danger  où  étoit  le  Roi ,  vint  le  joindre 
'«*"•  à  toutes  jambes.  Les  Troupes  Flamandes  groflifloientaum  tou^ 

jours  ,  &  l'action  devint  générale  ;  mais  jamais  on  ne  co. abattit 
avec  plus  de  confufion  ,  n'y  a'iant  ni  de  part  ni  d'autre  aucun  ar- 
rangement de  bataille.  Bientôt  la  partie  ne  fur  pas  tenable  pour 
les  Flamans  ,  qui  avoient  très-peu  de  Cavalerie.  Celle  de  l'Ar- 
mée de  France  s'écant  ra{Temblée,cntra  de  tous  côtés  dans  cet- 
te Infanterie,  qui  écoit  en  détordre  ,  &  lui  paila  plufieurs  fois 
fur  le  ventre.  Elle  futmifeen  déroute, &:  on  la  pourfuivit  jufqu'à 
la  nuit.  Il  demeura  fix  mille  Flamans  fur  la  place  ,  &  entre  au- 
tbià.  très  Guillaume  de  Juliers.  Du  côté  des  François  il  y  en  eut  quin- 

ze cens  de  tués ,  du  nombre  dcfquels  furent  Jean  fils  du  Comte 
de  Boulogne,  le  Comte d'Auxerre  ,  &:  le  Comte  Anfelme  de 
Chevreufequi  portoit  l'Oriflamme.  Tous  les  chariots  des  Fla- 
mans furent  pris,  le  relie  de  leur  Armée  fc  fauva  à  la  faveur  des 
tenebres;&:  l'on  peut  dire  avec  vérité  que  la  France  fut  redevable 
de  cette  victoire  au  courage  &  à  la  relolution  du  Roi ,  qui  don- 
na le  tems  à  fes  Troupes  de  revenir  de  la  traïeur  où  elles  s'e- 
toient  d'abord  abandonnées. 
trMifî?elW'prlt'  L'Armée  des  Flamans  étant  diflipee  ,  le  Roi  alla  quelque 
tems  après  inveltir  Lille  ,  où  Philippe  de  Flandre  s'étoit  jette 
après  fa  défaite  ,  &c  ferra  la  place  de  fort  près.  Cette  Ville  étoit 
affectionnée  à  la  France ,  &:  il  y  avoir  beaucoup  de  gens  de  la 
faction  du  Lis.  Ainfi  malgré  Philippe  de  Flandre,  ils  capitulè- 
rent avec  le  Roi ,  &  lui  envoïerent  quarante  otages  pour  aflu- 
rance  de  la  parole  qu'ils  lui  donnoient  de  fe  rendre  s'ils  n'étoient 

Mtyetur.  fecourus  avant  le  premier  jour  d'Octobre  ;  mais  Jean  deNa- 

murne  perdit  point  de  tems,  &  refolu  de  délivrer  la  Ville  & 
Philippe  de  Flandre  fon  frère  ,  il  ralfemblafes  Troupes  auprès 
de  Courtrai. 

jo»n.  viiuwi,  loc.     L'animofité  des  Flamans  fut  telle ,  que  tout  le  monde  prit  les 

,!t-  armes  ,  les  boutiques  furent  par  tout  fermées ,  &:  la  campagne  a- 

bandonnéc  ;  tous  les  Arufans  &:  tous  les  Paifans  capables  de 
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porter  une  épéeou  une  pique  voulurent  être  de  la  partie  ;  & 
par  là  Jean  de  Namur  fe  trouva  à  la  têce  d'une  Armée  de  foixan- 
te  mille  hommes.  Ils  avoient  tous  tait  ferment  ,  ou  de  donner 
bataille  aux  François ,  ou  de  les  forcer  à  leur  accorder  une  Paix 
honorable. 

Le  Roi  fut  furpris  de  voir  en  fi  peu  de  tems  une  Armée  fi 
nombreufe  après  une  défaite  :  mais  il  le  fut  encore  p'us  ,  lorf- 
qu'il  vit  arriver  des  Hérauts  de  leur  part  ,  pour  le  défier  à  la  ba- 
taille. 11  aflembla  fon  Confeil ,  où  il  fit  venir  rous  les  p'us  con- 
sidérables Seigneurs  de  l'Armée,  &:  leur  demanda  leur  avis. 
Les  plus  fages  reprefenterent  au  Roi  ,  que  malgré  l'appa- 
rence qu'il  y  avoit  que  des  gens  la  plupart  mal  armes  ,  fans  dif- 
cipline  ,  prefque  fans  Cavalerie  ne  tiendroient  pas  dans  une  ba- 
taille régulière  contre  une  Armée  toute  composée  de  bonnes 
Troupes  ,  où  fe  trouvoient  tant  de  braves  Chevaliers  &  tant  de 
genereufe  NoblelTe;  cependant  on  avoit  affaire  à  dos  furieux  &C 
à  des  defefperés  ;  qu'on  ne  pourroit  les  battre  ,  fans  qu'il  en 
coûtât  beaucoup  de  fang  ,  &c  la  vie  d'un  grand  nombre  de  gens 
de  mérite  ,  &:  qu'il  valoir  mieux  leur  offrir  la  Paix  ,  pourvu  que 
ce  fût  à  des  conditions  honorables  pour  la  France. 

Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  Brabant  &  le  Comte  de  Savoye    N'i- "'•" <m'  PHrU 
arrivèrent-  Ils  conjuterenr  le  Roi  d'accepter  leur  médiation  pour 
la  Paix ,  &  pour  mettre  fin  à  une  guerre  fi  cruelle.  Le  Roi ,  que 
fon  Confeil  avoit  déjà  déterminé  à  prendre  ce  parti ,  accepta 
leurs  offres.  Ils  portèrent  donc  les  paroles  de  part  &:  d'autre ,  &    continuât.  Nang;; 
le  projet  de  Paix  fut  fait  fur  le  point  qu'on  étoitd  en  venir  aux 
mains  ;  mais  on  ne  conclut  qu'une  Trêve.  Le  Traité  de  Paix  ne 
fut  bien  arrêté  que  l'année  fuivante  ;  &  même  pendant  plufieurs 
années  on  chicana  fur  cerraines  conditions  que  les  Flamans  pré- 
tendoient  avoir  été  ajoutées  contre  leur  gré  au  projet  fait  dans  le 
Camp  de  Lille.  Les  principaux  des  arricles  qui  furent  obfervés    condition, d„Tr*iti, 
étoient  ,que  le  Roi  remetrroit  en  liberté  Robert  de  Bethune     vahîT 
fils  aîné  du  feu  Comte  de  Flandre  ,  &  qu'on  délivreroit  pareil-  /i<rf' 

lement  fes  deux  autres  frères  ,  avec  tous  les  jFlamans  que  l'on 
retenoit  prifonniers  ;  que  les  Flamans  jouiroient  des  Privilèges 
&  Franchifes ,  dont  ils  louiifoient  avant  la  guerre-,  que  le  Roi    Journal*  jea« 

i  •  '  J  i      -ri        J  i       v     i      i     i  •  ,    n      J'Arevii  Précepteur 

dcmcurcroit  mairie  de  toute  la  rlandreen  deçà  de  laLis,ceft-  j»im  Ms.de  saint» 
à-dire,  de  Lille  ,  de  Douai ,  d'Oichies,  de  Bethune  ,  &:  de  tou- 
tes les  autres  Places  &c  Territoires  où  l'on  parloir  Wallon ,  &  les 
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rcuniroic  à  la  Couronne  ,  que  le  refte  apparciendroit  à  Robert 
de  Flandre,  comme  il  avoir  apparrenu  à  fon  père ,  c'eft-à-dire, 
avec  obligation  de  rendre  hommage  &:  de  faire  ferment  de  fidé- 
lité au  Roi;  mais  que  parmi  les  Villes  qui  lui  demeureroient ,  il 
n'en  pourroir  avoir  que  cinq  fortifiées  ,  que  le  Roi  pourroit  faire 
démolir  quand  il  le  jugeroit  neceiTaire  pour  fon  fervice  ;  &  qu'- 
outre cela  on  paieroit  au  Roi  deux  cens  mille  livres  à  divers  ter- 
mes,  donc  on  convint. 

C'en:  atnu  que  fe  termina  une  guerre  très-funefte  aux  deux 
partis ,  où  la  France  n'acquit  qu'une  médiocre  gloire,  &  où  l'on 
vit  jufqu'à  quelles  extrémités  une  populace  mal  ménagée  &:  ir- 
ritée peut  porter  fa  fureur.  Pour  ce  qui  efb  du  Corme  de  H.u- 
naut&de  Hollande  ,  qui  avoir  toujours  tenu  le  parti  du  Roi 
Meyerui.  contre  les  Flamans,  il  fe  fit  une  Trêve  de  quelques  années  en- 

tre lui  &:  le  Comte  de  Flandre. 
te  Kci  rmnrr.t  a      Le  Roi  étant  de  retour  à  Paris ,  rendit  des  actions  de  grâces 
Lca'rts  Patenresdt  à.  Dieu  ,  de  cequ'il  l'avoit  conlérvé  dans  le  grand  danger  où  il 
Philippe  ie  Bd  dor.  fc  troilva  en  |a  ,  >urnéc  de  Mons  en  Puelle.  11  fit  des  prefens  à 

necs  au  t-amp  pies  de  ,  '  .  * 

l  lie  en  Fendre  .iu    Saint  Denys  ,  à  diverfes  autres  Eglifes  de  fon  Roiaume  Se  en 

mois  de  Septembre  ,•        -    xt  r>  1       r»       ■  x    •  1    /"  t-         J  1 

Mo*.  RegitrederE-  particulier  a  Notte  Dame  de  Paris  ,  ou  il  ht  une  rondauon  de 
«  pan!.NotreDanie  ccnt  livres  de  rente  ,  afin  qu'on  priât  Dieu  pour  lui ,  pour  la 
MvtJtUXeiiu.  Reine  ,  pour  fes  enfans  ,&c  pour  la  Paix  du  Roiaume.  Il  entra 
dans  cette  Cathédrale  fur  le  cheval  qu'il  avoir  monté  à  la  batail- 
le ,  &  avec  les  mêmes  armes  dont  il  y  écoit  armé.  Et  en  mémoi- 
re de  fà  victoire  qu'il  attribuoit  à  la  protection  de  la  fainte  Vier- 
ge ,  on  érigea  une  Statue  equeftre  que  l'on  voit  encore  aujour- 
d'hui dans  cette  Eglifè  auprès  de  l'Autel  de  Notre  Dame.  On 
fait  le  dixième  d'Août  dans  le  Bréviaire  de  Paris  commémora- 
tion de  cette  Victoire. 

Durant  cette  campagne,  ou  peu  après  fon  retour  ,  il  perdit 
la  Reine  fi  femme  Jeanne  de  Navarre  ,  qui  fonda  avant  fa  mort 
le  Collège  de  Navarre,  dans  l'Univerfité  de  Paris.  Il  accommo- 
da quelque  tems  après  le  Duc  de  Biabant  &  le  Comte  de  Lu- 
xembourg, qui  fefiiioient  la  guerre  pour  le  Comté  de  Lou- 
vain ,  &:  maria  Louis  fon  fils  aîné  avec  Marguerite  fille  du  Duc 
de  Bourgogne.  Mais  à  quoi  il  travaila  le  plus  ,  même  avant  la 
fin  de  la  guerre  de  Flandre  ,  ce  fut  à  fe  bien  remettre  avec  le  S. 
Siège ,  où  il  trouva  toutes  les  facilités  qu'il  pouvoit  fouhaiter  du 
coté,  du  P^ps  Benoit  XL. 
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Si-tôt  qu'il  eut  été  élu  ,  le  Roi  lui  écrivit  une  Lettre  pour  le 
féliciter  de  fon  exaltation,  &  la  lui  envoïa  par  le  Seigneur  pre„y« aerwift <fe 
de  Mercceuil  ,  Pierre  de  Belle-  Perche  Chanoine  de  Char-  *»«■*  ««e .  &=. 
très  ,  depuis  Evêque  d'Auxerre  ,  &  Guillaume  du  Pleilis  , 
le  priant  de  bien  recevoir  fes  Envoies ,  &  de  les  croire  fur  fes 
finceres  intentions,  dont  ils  l'afïureroient  de  fa  part.Quoique  le 
nom  deNogaretne  foit  point  dans  cette  Lettre  du  Roi  ,011  voie 
néanmoins  par  le  pouvoir  que  ce  Prince  donna  par  écrit  à  Ces 
Envoies  de  traiter  avec  le  Pape ,  que  ce  Seigneur  étoitde  1  Arn- 
baflade.  Mais  le  Pape  ne  voulut  point  qu'il  parût  devant  lui. 

Benoît  en  les  voïant  arriver  ,  s'étoit  attendu  qu'ils  lui  deman-    **»»«««  plh^ 
deroient  l'abfolution  des  Cenfures  fulminées  contre  le  Roi  fous  »«„«>«« //r„. 
le  Pontificat  deBoniface.mais  ils  ne  lui  en  firent  aucune  mention.  IU*' 

Il  ne  laifTa  pas  de  la  lui  donner,en  fe  fervant  de  ces  termes, /itppofé 
que  peut-être  il  les  eût  encourues ,  comme  il  le  marque  dans  la  Let- 
tre pleine  de  bonté  &  de  tendreffe  qu'il  lui  écrivit  fur  cefujet.  Il 
leva  aufïïlemois  fuivant  les  Cenfures  publiées  contre  tous  ceux 
qui  avoient  contribue  à  empêcher  le  commerce  de  la  France  avec 
la  Cour  de  Rome,  ou  à  laprifedu  PapeBonifâce.  Il  en  excepta 
Nogaret,dont  il  fe  referva  l'abfolution  à  lui  même  Se  au  S.  Siège. 
Il  révoqua  auffi  en  même-tems  ,à  la  prière  du  Roi,la  défenfe  que 
fon  Prédecefléur  avoir  faite  à  tous  Collateurs  de  pourvoir  à  au- 
cun des  Bénéfices  vacans ,  ou  qui  viendroient  à  vaquer  en  Fran- 
ce, &  par  laquelle  il  ôtoit  à  tous  les  corps  qui  avoient  droit  d'é- 
lection, le  pouvoir  d'en  faire  aucune  ,  ni  aucune  poftulation.  Il 
en  fut  de  même  des  Bulles  de  Boniface  revocatoires  des  Privilè- 
ges accordés  à  nos  Rois  par  les  Papes,&  d'autres  femblables,  qui 
furent  toutes  annulées. 

Les  Colonnes  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  la  bonne 
difpofition  du  Pape  à  l'égard  du  Roi ,  pour  demander  d'être  ré- 
tablis dans  leurs  biens  &  dans  leurs  Dignités.  Ils  prefenteient 
pour  cela  un  Mémoire  à  ce  Prince,  &  le  fùpplierent  de  prendre 
leur  proreétion.  Ils  obtinrent  l'abfolution  des  excommunica- 
tions ,  excepté  Sciarra  Colonne  ,  qui  avoir  infulté  le  Pape  en 
compagnie  de  Nogaret.  Il  fut  exclus  de  l'abfolution  ,aufÏÏ  bien 
que  ce  Chevalier,  Se  le  Pape  les  excommunia  même  de  nouveau 
l'un  &l'autre  avec  tous  leurs  complices:  mais  les  Cardinaux  Co- 
lonne ne  furent  point  rétablis  dans  leurs  Dignités ,  ni  dans  leurs 
Bénéfices ,  ni  aucun  de  ceux  de  leur  Maifon  dans  leurs  biens , 
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parce  que  ces  biens  aïant  écé  confifqués  &  les  Bénéfices  don» 
nés  ,  d  autres  en  étoient  en  pouclfion  ,  &c  fur-tout  la  Maifon  des 
Urlîns, qui  avoir  extrêmement  profité  de  leurs  dépouilles.  Le  Pa- 
pe ne  voulut  point  s'attirer  tant  de  gens  fur  les  bras  ,  &  il  défen- 
dit même  aux  Colonnes  de  relever  les  murailles  delà  Ville  de  Pa- 
leltrinc,  qui  avoient  été  démolies.  Ainfi  cou:  ce  qu'ils  gagnè- 
rent fut  de  n'être  plus  excommuniés.  Dans  la  fuite  le  Peuple 
Romain  ,  pendant  la  vacance  du  Saint  Sicge  ,  après  la  mort  de 
Benoit,  prit  en  main  leurs  intérêts,  le  Scnatxjugea  en  leur  fa- 
veur ,  Se  il  fut  ordonné  qu'on  leur,  reftitucroit  tous  leurs  biens. 
Utrtdt(tp,Ki;-e.  Quelque  content  que  l'on  fut  en  Fiance  de  la  conduite  du 
nouveau  Pape  ,  on  y  faifoit  toujours  paroitre  une  extrême  ani- 
mofité  contre  fon  Prédeceiîeur  ;  &  on  s'y  fit  un  point  d'hon- 
neur de  faire  flétrir  fa  mémoire.  On  continua  de  demander  la 
convocation  d'un  Concile  pour  l'y  faire  condamner  fur  les  cri- 
Prenv« de miftorc  mes  qu'on  lui  avoit  reprochés  de  loti  vivanr.  Quelques  Cardi- 

^y'ijfRaînài'a^d  an.  naux  adhérèrent  même  fur  cet  article  aux  Agcns  de  France  ; 

'»°-t-  mais  lam.irt  du  Pape  Benoît ,  qui  arriva  le  neuvième  mois  de 

fbn  Pontificat  j  1  empêcha  de  répondre  fur  ces  demandes  , auffi- 
bien  q  ie  d'exécuter  le  projet  d'une  Croilade  en  faveur  du  Com- 
te de  Vaio  s,  pour  lui  donner  moïen  de  faire  valoir  les  droits 
qu'il  avoit  par  ù  femme  lur  le  Trône  de  Conltantinople  ,  SC 
teneur  enfuire  la  délivrance  de  la  Terre-Sainte. 

Preuves  du  différend.  Durant  la  vacance  du  Saint  Siège,  qui  fut  de  plus  de  dix  mois, 
Guillaume  de  Nogarct,  qui  n'avoir  pu  obtenir  fon  abfolution 
du  Pape  ,  incerjerta  un  appel  au  Concile  &c  au  Pape  futur.  Il 
fit  ecz  Atte  pardevant  l'OfHcial  de  Paris.  Il  y  joignit  une  Apo- 
logie c'e  là  con  luit"  dans  laprife  du  Pape  Boniface  à  Anagnie, 
&:  une  accufition  fanglante  contre  ce  Pape,à  qui  il  reprochoa  les 
plus  horribles  &;  les  plus  dcteftables  crimes  ,  procédant  d'ailleurs 
qu'il  le  foumettoitau  Jugement  du  Concile  ,  &  même  du  Saine 
Siège  ,  étant  prêc  de  fe  rendre  à  Rome ,  pourvu  qu'on  lui  don- 
nât fureté,  &.s'ofïranc,  fi  on  le  trouvoit  coupable  ,  à  fubir  les 
peines  que  le  Concile  ou  le  Saint  Siège  bien  informés  déoerne- 
roienc  conerc  lui.  Il  envoia  cec  Acte  aux  Cardinaux,  &:  il  fit  en- 

•^r'ww'ji'ww.r  G°re  quelques  autres  Ecrits  par  lclquels  on  voiç  qu'il  entendoie 

*„Su>><fiur.  aulfi  bien  la  procédure  que  la  guerre. 

Les  Cardinaux  eurent  peu  d'égard  à  tous  ces  Ecrits  ,  étant 
entièrement  occupés  à  faire  un  Pape  ,  ou  plutôt  à  donner  l'ex- 

cluûori 
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iclufion  à  tous  ccjx  que  chaque  parci  regardoic  comme  contrai-  

res  à  Tes  intérêts-  Neuf  mois  le  payèrent  en  ces  conteftations.  Le  ,5°4 
Conclave  fe  tenoit  à  Peroufe ,  où  le  Pape  étoit  mort.  Les  Car-  c*p'"",.v 
dinauxy  étoient  partagés  en  deux  factions.  A  la  tête  de  l'une  é- 
toient  le  Cardinal  Matthieu  Rom"  de  la  Maifon  des  Urfins ,  &  le 
Cardinal  François  Gaétan  neveu  de  Boniface  VII 1. Les  Chefs  de 
l'autre  étoient  le  Cardinal  Napoléon  des  Urfins  del  Monte,  & 
Nicolas  di  Prato.  Les  premiers  vouloient  un  Pape  Italien,  &: 
qui  fut  attaché  à  la  Famille  de  Boniface.  Les  autres  étoient  amis 
des  Colonnes ,  &  dans  les  intérêts  du  Roi  de  France ,  &  fou- 
haitoientun  Pape  au  moins  indiffèrent  pour  la  Famille  de  Bo- 
niface, &  qui  ne  fut  point  Italien.  Comme  les  deux  factions 
étoient  égales ,  l'une  ne  pouvoit  l'emporter  fur  l'autre  j  &  on  ne 
fçait  comment  la  conteftation  eût  fini ,  fi  l'habileté  du  Cardi- 
nal di  Prato  n'eût  imaginé  un  expédient  qui  contenta  la  faction 
oppofée,  &  la  fit  donner  dans  le  piège  que  cet  homme  adroit 
lui  tendit. 

Il  alla  trouver  le  Cardinal  Gaétan  ,  &  lui  parla  de  la  forte. 

*  Nous  faifons  un  grand  tort  à  l'Eglife  de  la  laifler  fi  lono-.tems 
»  fans  Pafteur.  Nos  divifions  feandalifent  extrêmement  le  Peu- 
ple Chrétien  ,  &  je  vous  avoue  que  j'en  ai  un  grand  fcrupule. 
"Tâchons  de  nous  accorder;  nous  vous  céderons  une  partie  de 
»  ce  que  vous  fouhaitez  ,  pourvu  que  vous  vouliez  nous  don- 
» ner  auffi  une  partie  de  ce  que  nous  demandons.  Vous  voulez 
«un  Pape  affectionné  à  votre  Maifon,  nous  y  confentirons  i  mais 
»  choifillez-en  un  qui  ne  foit  point  Italien  ,  vous  en  trouverez 
«plufieurs  qui  ont  été  fort  attachés  au  Pape  Boniface  ,  votre 
»  oncle  :  nommez  trois  perfonnes  à  votre  choix  ,  &  nous  nous 
..obligerons  à  nous  déterminer  à  un  des  trois  dans  l'efpace  de 

•  quarante  jours.« 

Le  Cardinal  Gaëcan  trouva  cette  propofition  fortavanracreuie 
&  la  fit  agréer  à  fon  parti.  Ils  nommèrent  trois  Archevêques 
qui  n'étoient  point  Italiens,  qui  avoient  été  faits  Archevêques 
par  Boniface,  qui  avoient  été  fes  confidens ,  &  toujours  décla- 
rés jufqu'alors  contre  le  Roi  de  France.  Celui  qu'ils  marquè- 
rent le  premier,fut  Bertrand  de  Goth  Archevêque  de  Bourdeaux 
le  plus  animé  des  trois  contre  la  France,  parce  que  pendant  la 
guerre  de  Guicnne  le  Comte  de  Valois  avoit  fort  maltraité  fa 
Famille  ,  qui  étoit  confidcrable  en  Gafcognc.  Mais  le  Cardi- 
Teme  IV.  K  k  k 
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~~ "" — "  nal  di  Prato  le  connoiflbic  d'un  cara&ere  à  ne  pas  tenir  Ton 
i?°4»         cœur,  &:  à  facrifier  fans  peine  Ces  reiTentimens  à  l'honneur  de 
la  Tiare. 

Le  Cardinal  donna  avis  de  tout  au  Roi  par  un  Courier,  qui 
en  onze  jours  arriva  de  Peroufe  à  Paris ,  &  lui  mir  en  main ,  avec 
la  Lettre  du  Cardinal ,  le  Compromis  des  deux  factions  ,  Se  la 
promeflcdes  Cardinaux  du  parti  Frarçois,  de  faire  Pape  l'Ar» 
chevêque  de  Bourdeaux,  pourvu  que  le  Roi  l'agréât ,  car  ils  é- 
toient  maîtres  de  cette  élection  par  le  Compromis.  Ils  le  prioient 
feulement  défaire  promettre  à  l'Archevêque  de  rétablir  les  Co- 
lonnes dans  leurs  biens  &  dans  leurs  Dignités. 

Le  Roi ,  qui  avoit  regardé  la  mort  précipitée  du  Pape  Benoît 
comme  un  fâcheux  contre-tems  pour  lui,  Se  quiapprehendoit 
fort  qu'on  ne  fît  un  Pape  de  la  faction  des  Gaëtans ,  fut  ravi  de 
l'offre  qu'on  lui  faifoit  d'en  choifir  un  qui  lui  auroit  obligation  du 
Pontificat.  Il  écrivit  promptement  une  Lettre  fort  obligeante  à 
l'Archevêque  de  Bourdeaux,  pour  le  prier  de  fe  rendre  en  un 
lieu  qu'il  lui  marqua  dans  la  Forêt  de  S.  Jeand'Angeli ,  où  il 
avoit  prétexte  de  fe  trouver  dans  fix  jours,  l'aflurant  quec'étoic 
pour  l'y  entretenir  dechofes  de  la  dernière  importance. 

L'Archevêque  ne  manqua  pas  de  fe  rencontrer  au  rendés- 
vous  comme  par  hazard.  Ils  entendirent  la  Méfie  enfcmble  ;  &: 
le  Roi  l'aiant  pris  en  particulier,  le  fit  jurer  fur  l'Autel  qu'il  lui 
garderoit  le  fecret  fur  la  proposition  qu'il  lui  alloit  faire.  Après 
cela  il  lui  demanda,  fi  à  fa  confideration  il  ne  vouloit  pas  bien 
oublier  les  fujets  de  mécontentement  qu'il  avoic  du  Comte  de 
Valois.  L'Archevêquerépondit,  qu'il  lui  faifoit  trop  d'honneur, 
&:  qu'il  n'avoir  garde  de  refùfer  ce  que  lui  demandoit  un  fi  grand 
V  rince.  "  Ce  n'efl  pas  feulement  de  quoi  il  s'agit, (  reprit  le  Roi,) 
„  c'efl  qu'il  dépend  de  moi  abfolument  de  vous  faire  Pape.  Je 
,,  fuis  venu  exprès  pour  vous  le  dire ,  &  afin  que  vous  n'en  dou- 
,>  tiez  pas ,  je  vais  vous  apprendre  ce  qui  fe  pafleà  Peroufe,  &  l'é- 
„  tat  où  font  les  chofes.  ,}  En  mème-tems  il  lui  montra  les  Let- 
tres des  Cardinaux,  &  lui  apprit  tout  le  manège  du  Cardinal  di 
Prato  :  cc  Mais  pour  mériter  de  moi  la  grâce  que  je  vous  of- 
„  fie  ,  { continua  le  Roi  ,  )  il  faut  que  vous  m'accordiez  fix 
„  chofes. 

L'Archevêque,  homme  qui ,  félon  le  génie  de  fon  Païs ,  aimoic 
paflionnément  la  gloire,  Cc  jetta  aux  pies  du  Roi,  U  lui  dit:. 
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r„  Sire,  'je  n'ai  point  mente  les  bontés  que  vous  avez  pour  moi ,  ~~ 

„  mais  comptez  fur  tout  ce  qui  en  peut  dépendre.  „  I;°4« 

Le  Roi  le  releva,  l'embraifa,  &  lui  parla  de  la  forte:  <c  Ce 
„  que  je  vous  demande,  c'eft  premièrement ,  que  vous  mere- 
„  conciliez  parfaitement  avec  la  fainte  Eglife,  &  que  vous  me 
j,  déchargiez  la  confeience  du  péché  que  jepourrois  avoir  com- 
„mis  en  faifant  arrêter  le  Pape  Boniface.  IL  Que  Vous  révo- 
quiez toutes  les  Cenfures  fulminées  contre  moi  &:  contre  tous 
„  ceux  qui  ont  fuivi  mon  parti  en  cette  affaire.  III.  Que  vous 
„  m'accordiez  les  Décimes  de  mon  Roïaume  pendant  cinq  ans, 
„  pour  me  remettre  desdépenfes  que  j'aiécéobligéde  faire  pour 
„  la  guerre  de  Flandre.  IV.  Que  vous  annuliez  tout  ce  qu'a  fait 
„  le  Pape  Boniface.  V.  Que  vous  rétabliriez  dans  la  dignité  de 
„  Cardinal,  &  dans  leur  première  fortune,  Jacques  &  Pierre 
„  Colonne ,  &  que  vous  faiîiez  en  même-tems  Cardinaux  quel- 
„  ques-uns  de  mes  amis.  Pour  ce  qui  eftdclafixiémechofc,  je 
„  me  réferve  à  vous  la  demander  en  tems  &  lieu ,  elle  eflimpor- 
„  tante ,  &  je  dois  la  tenir  encore  fecrete.  „ 

L'Archevêque  ne  trouva  rien  dans  toutes  ces  demandes  qui  ne  "■■— ■ — ■ 

fut  au-deflbus  du  Pontificat:  il  les  accorda  toutes,  il  jura  fur  le        Ji°S- 
Corps  de  Notre  Seigneur  de  tenir  fa  promeffe ,  6c  donna  au  Roi  v.  "*"" d'  chm 
en  otage  fon  frère  &:  deux  de  fes  neveux.  Ce  Prince  lui  promit 
pareillement  avec  ferment  de  le  faire  élire  Pape.  Ils  fe  féparerenc 
avec  beaucoup  démarques  de tendreffe  départ  &  d'autre;  &le 
Roi,fous  prétexte  de  réconcilier  la  famille  de  l'Archevêque  avec 
le  Comte  de  Valois,  mena  les  trois  otages  à  Paris.  Il  dépêcha 
promptement  un  Courier  à  Peroufe,  par  lequel  il  fitfçavoirau 
Cardinal  di  Prato  ,  Se  à  tous  les  Cardinaux  de  fa  faétion ,  qu'ils 
pouvoient  fans  difficulté  faire  tomber  leurchoix  furl'Archevêquc 
de  Bourdcaux.  Ce  Courier  arriva  cinq  ou  fix  jours  avant  le  ter- 
me des  quarante,  dont  on  étoit  convenu  pour  l'élection  du  Pape. 
Le  Cardinal  di  Prato  propofa  au  Cardinal  Gaétan  dafTembler  le 
Conclave,  pour  la  faire fuivant  le  Compromis,  dont  on  fit  la 
ledhirc  en  prefence  de  tous  les  Cardinaux  :  après  quoi  le  Cardi- 
nal di  Prato  déclara,  que  des  trois  que  la  faction  Gaëtane  avoic 
propofés ,  il  choififlbit  avec  tous  ceux  de  fon  parti,  Bertrand  de 
Goth  Archevêque  de  Bourdeaux.  Le  choix  fut  reçu  avec  applau- 
difïcment ,  chacun  s'afTûrant  d'avoir  un  Pape  tel  qu'il  pouvoit  le 
fouhaiter.  On  chanta  le  Te  Dc/tm,  on  publia  l'cleétion  avec  de» 
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marques  d'une  joie  &  d'une  fatisfa&ionuniverfelle;  &:  on  fie  par- 
tir incelTammcnt  un  Courier  pour  en  porcer  la  nouvelle  à  l'Arche- 
vêque ,  qui  l'atcendoic  avec  impatience. 

Il  prit  le  nom  de  Clément ,  &  fut  le  cinquième  decc  nom. 
Auflî-tot  il  manda  aux  Cardinaux  de  le  ven.r  trouver  à  Lyon,  où 
il  vouloit  que  Ce  fît  la  cérémonie  defon  Exaltation.  Cet  ordre 
furprit  les  Cardinaux  Italiens,  qui  a  voient  cfpcre  qu'il  viendroit 
fe  faire  couronner  à  Rome.  La  faction  Gaëtane  commença  à 
faire  fes  réflexions,  &c  à  craindre  d'avoir  écé  la  dupe  du  Cardi- 
nal di  Prato ,  à  qui  Matthieu  des  Urfins  Doïen  des  Cardinaux  dit 
en  colère ,  lorfqu  il  fe  mettoit  en  chemin  pour  aller  à  Lyon. 

Antomnm.p.  ».  tu.  „  Vous  nous  avez  trompez,  vous  avez  obtenu  ce  que  vous  pré- 
„  tendiez ,  de  voir  la  Cour  du  Pape  au-delà  des  Monts  ;  je  vous 
,,  prédis  que  vous  ne  la  verrez  revenir  de  long-tems  en  Italie  : 
„car  jeconnoislegéniedcs  Gafcons.  „  Sa  prédiction  fut  vérita- 
ble, fix  Papes  de  fuite  tinrent  leur  fiege  en  France,  pendant  plus 
de  foixante  &  dix  ans  :  mais  enfin  il  fallut  obéir  au  Pape  élu. 

il  tfl  tiurtmi  m       Le  Roi  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Noblellé  fe  trouva 
à  Lyon  pour  le  couronnement  du  Pape,  qui  fe  fit  le  quatorzième 

Coii.i.iut.N«i>tii.  deNovembrcdansl'EglifedeSJuft.  Le  Pape, après  lacérémo- 
nie,  retourna  en  Cavalcade  à  fon  Palais.  Le  Roi,  à  l'exemple  de 
plusieurs  Empereurs,  &  de  quelques-uns  de  fes  Prédecefl  urs, 
marcha  d'abord  à  pié,  tenant  les  rênes  du  cheval  du  Pape.  Puis 
étant  remonté  fur  le  fien ,  Charles  Comte  de  Valois,  Louis  Com- 
te d'Evreux  fes  frères ,  &:  Jean  Duc  de  Bretagne  firent  la  même 
fonction.  Mais  il  arriva  un  accident  qui  changa  en  deuil  la  joie 
ri?:!  &  la  pompe  de  cette  belle  cérémonie.  Comme  le  Papepafloitle 
long  d'un  vieux  mur,  fur  lequel  un  grand  nombre  de  Peuple  s'é- 
toit  placé  pour  voir  la  Cavalcade ,  ce  mur  s'écroula  tout  à  coup  -t 
le  Duc  de  Bretagne  fut  accablé  fous  les  ruines ,  &c  en  a'iant  à  pei- 
ne été  retiré  tout  froilTé,  il  mourut  prefque  aulli-tôt  après  -,  le 
Comte  de  Valois  fut  dangereufement  bleilc ,  le  Pape  fut  ren- 
verfé  dedeiTus  fon  cheval ,  Se  fa  Mitre  étant  tombée,  il  y  perdit 
une  efcarboucle  d'un  très-grand  prix.  Gaillard  de  Goth  frerc du 
Pape,  &:  plufieurs  autres  Gentilshommes  y  périrent  auffi  mal- 
heureufement.  Les  Italiens  regardèrent  depuis  cet  accident  com- 
me le  malheureux  préfage  de  la  tranllation  du  Siège  Pontifical  de 
Rome  en  France ,  laquelle  fut  fi  funefte  à  l'Italie ,  &  fort  incom- 
mode X  ce  Roiaunac. 
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Quand  on  f ne  revenu  de  la  confternauonoù  un  tel  malheur 


avo'c  jjtcé  la  Cour d,  France &c  celle  du  Pape,  le  Roi  le  fomma  'S0!- 
de  fa  parole  touchant  les  cinq  articles  dont  ils  éroient  convenus 
enfemble.  Le  Pape  commença  à  exécuter  le  Traité  par  accorder 
les  DccimesqueleRoi  lui  avoir  demandées,  par  rétablir  Jacques 
&C  Pierre  Colonne  dans  leur  dignité  de  Cardinal ,  &  par  créer 
grand  nombre  de  Cardinaux  François  &  Gafcons,  qui  étoienc 
fort  attachés  à  la  France,  &:  tous  furent  élevés  à  ce  rang  d'hon- 
neur à  la  recommandation  du  Roi.  Le  Pape  choitit  deux  Cardi- 
daux  qu'il  envoïa  à  Rome  pour  y  gouverner  en  fon  nom ,  &;  y 
exercer  la  Charge  de  Sénateur.  Il  fe  fiefuivre  parles  autres  à 
Bourdeaux ,  où  les  Italiens  fe  repentirent  plus  que  jamais  du 
choix  qu'ils  avoient  fait,  voiant  que  les  Cardinaux  François  & 
Gafcons  avoient  toute  la  faveur  &:  tout  lecredit. 

Il  fallut  pourtant  diffimuler  ;  Se  ce  ne  furent-là  que  les  moin-  T"an-  viiUivi. 1. 1< 
cires  mortifications  que  le  Cardinal  Gaétan  avec  ceux  de  fa  fac- 
tion eut  à  eflfuïer.  La  caffation  de  tous  les  A&es  faits  contre  la 
France  par  Boniface  VIII.  fon  oncle  ,  les  atteintes  cruelles  que 
Ton  donna  à  la  mémoire  de  ce  Pape,  la  permiffion  que  Clément 
accorda  de  faire  des  procédures  &  des  dépolirions  contre  lui ,  Se 
d'inftruirc  fon  Procès  comme  s'il  avoit  été  encore  vivant  &  fou- 
rnis à  fon  Tribunal  ;  tous  ces  affronts  fyiits  à  l'oncle  furent  vive- 
ment reffentis  par  le  neveu  &  par  tous  ceux  qui  étoient  liés  d'inté- 
rêt avec  fa  famille  :  mais  c'éroient  des  engagemens  pris  par  le  Pa- 
pe, &  de  plus  il  étoit  en  France.  _ 

Il  caffaen  1306.  la  Bulle  Clericts  Laïcos  ?  qui  avoit  fait  tant  notf, 
de  bruit  dans  le  monde  ,  par  laquelle  Boniface  ôcoit  tout  droi^t 
aux  Princes  de  lever  quoi  que  ce  fut  fur  le  Clergé ,  Se  d'en  rece- 
voir aucun  fecours,  fans  la  permiffion  du  S.  Siège.  Il  déclara 
suffi  nulle  celle  qui  commençoit  par  Vnam  Santtam,  &:  regar- 
doit  la  fujettion  des  Rois  aux  Papes  pour  le  Temporel.  Le  Roi 
n'exigea  que  cela  du  Pape  pour  cette  année-là  ,  en  laquelle  il  lui 
arriva  à  lui-même  une  chofe  très-défagréable  ;  ce  fut  une  fédition 
qui  fe  fit  contre  fa  propre  perfonne  par  le  petit  peuple  de  Paris  , 
à  l'occafion  du  défordre  qu'il  y  avoit  alors  dans  les  Monoïes. 

J'ai  déjà  remarqué  que  les  changemens  ou  altérations  extraor-  _  *'"?!"!"" .**,* 
dmaires  que  ce  Prince  avoit  faits  dans  la  Mono  îe,  avoient  cauic  »»«. 
de  grands  murmures  parmi  Ces  Sujets,  &  de  grands  défbrdres 
dans  le  commerce.  Il  ctoic  le  premier  de  nos  Rois  qui  eut  fait 
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des  changemens  auflî  frequens  &  auiîî  confiderables  en  cette  ma> 
1306.  tiere;  &  voïant  qu'on  porcoit  fort  impatiemment  cette  nouveau- 
té, il  s'obligea  par  Lettres  Patentes,  qui  font  du  mois  de  Mai 
izjj.  à  indemni  "cr  tous  ceux  qui  recevroient  la  Monoïe  aftoi- 
blie.  Pour  cela  ii  hypothéqua  tous  fes  biens,  ceux  de  fes  Suc- 
ceffeurs ,  &  particulièrement  tous  les  revenus  de  (on  Domaine. 
u  Bi.mc .  Traire  II  y  fit  intervenir  leconfentementdelaRcinefafemmc,  quira- 

iti   Mouoïci  de  •  r  rC 

ïri«,«.  tina  cette  promené. 

Cet  affoibliflemcnt  ou  altération  dura  ju  fqu'à  i  3  06. &:  il  alla  a. 
un  tel  excès,  qu'en  l'an  130 1.  un  denier  d'argent  de  l'ancienne 
Monoïe,en  valoit  trois  de  la  nouvelle. Il  falloit  que  l'incommodi- 
té que  caufoit  cette  foible  Monoïe  fût  bien  grande ,  puifquc  vers 
l'an  1303.  les  Prélats  du  Roïaume  offrirent  au  Roi  deux  vingtiè- 
mes du  revenu  annuel  de  tous  leurs  Bénéfices ,  à  condition  qu'à 
l'avenir  ni  lui,  ni  fes  SuccefTeurs  n'affoibliroient  point  les  Mo- 
noïes fans  une  neceflitéindifpenfable,  qui  devroit  être  certifiée 
par  les  Confeillersdu  Confeil  fecret ,  enfuice  confirmée  par  une 
Aifemblée  des  grands  Seigneurs  &  des  Prélats  du  Roïaume  ; 
&  que  la  neceflité  de  l'Etat  étant  paffée  ,  on  en  reviendroit  à  la 
bonne  &  première  Monoïe  :  mais  cetre  propofition  fut  rejettée. 

L'an  1303.  la  guêtre  continuant  en  Flandre,  après  le  malheu- 
reux combat  de  Coûterai,  toutes  fortes  de  perfonnesfe  cottife- 
rent  pour  entretenir  au  Roi  un  certain  nombre  de  Troupes  pen- 
dant les  mois  de  Juin,  de  Juillet,  d'Août  &  de  Septembre,  à 
condition  qu'il  feroit  faire  de  bonnes  Monoïes.  Ce  Prince  tou- 
ché de  la  tendrciTe  que  fes  Sujets  avoient  pour  lui ,  le  leur  pro- 
mit, &  s'obligea  par  de  nouvelles  Lettres  Patentes  de  faire  dans 
un  an  ,  à  compter  depuis  la  ToufTaints  prochaine  ,  de  bonne  Mo- 
noïe ,  de  ptt:ts  Tournois ,  &:  de  petits  Par'ijts ,  du  poids  de  la  Loi 
de  la  valeur  de  ceux  qui  avoient  cours  du  tems  de  Saint  Louis, 
&  de  rabattre  de  la  valeur  des  foibles  pour  les  égaler  aux 
bonnes. 

Le  Peuple  peu  content  de  ce  délai  fupplia  de  nouveau  le  Roi 
de  vouloir  réduire  au  plutôt  toutes  les  Monoïes  à  la  valeur  &à 
la  bonté  ,  dont  elles  éroient  du  tems  de  Saint  Louis.  11  eut  égard 
à  leur  demindc,  &:  ordonna  le  premier  de  Décembre  que  les 
Monoïes  fuffentinceffamment  remifes  en  leur  ancien  état ,  &il 
promit  qu'en  artendant  cette  réduction  ,  il  netireroit  pas  un  Ci 
gros  Seigneuriale.  Ce  S^ign'etfriâge  étoir  le  Droit  que  le  R«.'i 
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prenoit  fur  l'argent  &C  fur  l'or  qu'on  apportoit  à  la  Monoïe  , — 

pour  les  convercir  en  efpece,  &  qui  a  fort  varié  fous  les  divers  l}o6. 
règnes.  On  publia  par  touc  le  Roïaume,  que  ceux  qui  auroient 
àes  Monoïes  dont  on  fè  plaignoïc,  eulfent  à  les  apporter  dans 
quinze  jours  aux  Hôtels  des  Monoïes  ;  qu'au  lieu  de  celles-là ,  on 
leur  en  donneroic  de  bonnes  ,  èi.  que  le  Koipjrceroic  la  perte. 
Cette  Ordonnance  fut  confirmée  par  pluficurs  autres ,  &:  le  Pape 
Benoît  XL  pour  aider  au  Roi  à  rétablir  es  Monoïes  avec  moins 
de  perte  pour  lui,  lui  accorda  une  année  du  revenu  des  Prében- 
des des  Beneficiers  quimouroient  dans  le  Roïaume ,  &:  les  Déci- 
mes de  tous  les  Bénéfices  durant  deux  ans.  Mais  le  Clergé  s'op- 
pofa  à  l'exécution  de  cetee  Bulle  .,&  reprefenta  au  Roi ,  que  lors- 
qu'il avoit  fait  le  rétabliilément  des  Monoïes  il  avoir  promis , 
par  Ces  Lettres,  en  engageant  fon  Domaine,  de  rétablir  la  Mo- 
noïe fur  l'ancien  pié  à  (es  dépens ,  &:  d'indemnifer  ceux  qui  fe 
trouveroient  chargés  de  la  Monoïe  arFoiblie.  Cette  reprefenta- 
tion  fut  caufe  que  les  chofes  demeurèrent  au  même  état ,  &  mê- 
me qu'elles  empirèrent.  Car  l'on  voit  que  la  valeur  de  la  Mo- 
noïe d'argent  au  mois  de  Septembre  de  l'an  1306.  étoit  encore 
tellement  hauffée ,  qu'un  denier  de  la  bonne  Monoïe  en  valoic 
par  fon  poids  trois  de  celle  qu'on  faifoit  alors ,  comme  on  l'avoit 
vu  en  1301. 

Enfin  le  Roi  fe  réfolut  à  faire  faire  delà  Monoïe  aulfi  forte  *"/W<«  j»«fe 
qu'elle  étoit  du  tems  de  S.  Louis  :  mais  en  faifant  faire  cette  bon- 
ne Monoïe,  il  laifi'a  courir  la  foible,  fans  en  réduire  la  valeur , 
pour  la  proportionner  à  la  bonne,  &  c'eft  cequicaufa  la  {édi- 
tion. Car  les  Bourgeois  de  Paris,  &  les  perfonnes  riches  qui 
louoient  leurs  maifons  au  petit  peuple ,  vouloient  que  les  Loca- 
taires leur  païaflent  le  louage  en  forte  Monoïe,  &  ceux-ci  ne 
vouloient  le  païer  qu'en  Monoïe  foible,  ce  qui  auroit  fait  por- 
ter deux  tiers  de  perte  aux  uns  ou  aux  autres  quand  la  réduction 
des  Monoïes  fe  lèroit  faite.  Apparemment  les  riches  furent 
maintenus  dans  leur  prétention,  contre  le  petit  peuple,  qui  fe 
mutina,  &c  vint  aflieger  le  Roi  dans  le  Temple  oùil  fetrouva 
alors.  Toutes  les  avenu  s  furent  occupées,  &  les  provisions  qu'on 
y  portoit  pour  la  bouche  du  Roi  furent  enlevées.  Une  partie  de 
la  populace  alla  piller  lamaifon  d'Etienne  Barbete  Maître  delà  co»rin««t, xnp,. 
Monoïe,  fituéeau  Fauxbourg  auprès  de  S.  Martin  des  Champs, 
&  qui  écoit  une  des  belles  maifons  des  environs  de  Paris. 
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Le  Roi  irrité  de  cette  infolence  ,  fie  venir  des  Soldats  (fui  dif- 
'3     *  fipcrcnt  la  populace  ,  &  plufieurs  des  feditieux  furent  pendus 

dans  les  Fauxbourgs  de  Paris.  Cela  l'obligea  néanmoins  à  met- 
tre quelque  ordre  dans  les  Mono'ies.  Il  y  eue  les  années  fuivan- 
tes  diveries  Ordonnances  ,  mais  afles  inefficaces  ,  jufqu'à  une 
Allembléedcs  Notables  des  plus  grofîés  Villes  du  Roïaume ,  que 
le  Roi  appclla  pour  avoir  leurs  avis  fur  cette  matière,  &oùilfe 
fit  de  fort  bons  Reglemens  ,  que  fa  mort  l'empêcha  demettreen 
exécution:  mais  il  recommanda  dans  fon  Teftament  à  fon  Suc- 
cclfcur  de  travailler  ferieufement  à  cette  affaire,  comme  à  une  des 
plus  importantes  de  fon  Etat. 
tifmtmem  4.:  Ro;       Ces  embarras  n'empêcherent  pas  Philippe  de  fuivre  toujours 
'p^boJ.T'"""  les  mouvemens  de  fon  animofité  contre  le  feu  Pape  Boniface.  11 
joa.i.  viiiani  i  s.  ana  a  Poiriers ,  où  le  Pape  Clément  devoir  fe  trouver  pour  affer- 
tit.  ti.'c.  i.patt.  i.  mir  la  Paix  de  Flandre ,  fur  laquelle  il  y  avoit  encore  quelques 
an"  ',07'  difficultés  à  lever.  Le  Roi  y  arrivaaccompagné  des  trois  Princes 

fes  fils,  du  Comte  de  Valois ,  &:  du  Comte  d'Evreux  fes  frères, 
&  de  quantité  de  Seigneurs.  Ce  fut  là  qu'il  déclara  au  Pape  la 
fixiéme  chofe  qu'il  l'avoit  obligé  de  lui  promettre  avant  qu'il  le 
fit  élever  au  Pontificat,  &c  qu'il  avoit  différé  à  lui  déclarer  juf- 
qu'à ce  qu'il  jugeât  à  propos  de  le  faire.  C'étoit  de  condamner 
folemnellement  la  mémoire  de  Boniface,  de  le  faire  déterrer, 
&  de  faire  brûler  f  s  os  comme  ceux  d'un  hérétique ,  &  de  rece- 
voir pour  cela  juridiquement  les  dépofitions  de  plufieurs  tantac- 
eufateurs  que  témoins  qu'il  avoit  tout  prêts  ,  &  qui  dévoient  lui 
pref  mer  un  Mémoire  contenant  quarante-trois  articles  touchant 
les  herefies  &:  les  autres  crimes  dont  ils  prétendoient  convaincre 
Boniface. 

line  telle  propofition  effraïa  le  Pape  ,  qui  fe  trouva  fort  cm - 
barraiTé  ,  d'un  côté  par  le  ferment  qu'il  avoit  fait  au  Roi  fur  le 
Corps  deNotre-Seigneur,  &  de  l'autre  par  la  vue  de  l'affront  qui 
rejailliroit  fur  le  Saint  Siège ,  fi  on  trairoit  de  la  forte  la  mémoi- 
re d'un  Pape  reconnu  par  toute  l'Eglife  pour  Pape  légitime.  11 
reprefenra  au  Roi  le  fcandale  que  cauferoit  un  pareil  procédé  ; 
que  jamais  Boniface  n'avoir  été  fufpect  d'herefie;  qu'on  avoit 
un  Ouvrage  publié  par  fes  ordres ,  fçavoir ,  le  Sexte  des  Decreta- 
les ,  où  l'on  pouvoir  voir  la  pureté  de  fa  Foi.  Que  s'il  étoit  con- 
vaincu d'herefie ,  il  feroit  convaincu  d'avoir  cefléd'être  Pape; 
que  par  conféquent  les  Cardinaux  qu'il  avoit  faits  devroient  être 

dépofés  j 
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depofés  ;  que  parmi  ces  Cardinaux  il  y  en  avoit  plusieurs  que  le ~~" 

Roi  aimoic ,  &  qui  ne  feroient  pas  plus  que  les  autres  exempts  de         xj0^» 
ladépofition  :  que  fa  propre  Election  feroit  nulle  ,  puifqu'il  avoit 
éré  élu  par  ces  mêmes  Cardinaux  :  enfin  il  le  conjura  de  fedéfif- 
ter  d'une  telle  pourfuite.  Le  Roi  ne  fe  rendant  point  à  ces  raifons 
le  Pape  le  pria  de  lui  perm  ttre  au  moins  de  délibérer  fur  une  af- 
faire de  cette  importance. 

Il  fit  appeller  le  Cardinal  di  Prato ,  qui  fçavoic  ce  qui  s'étoit  f 
pafl'é  entre  lui  &c  le  Roi  dans  l'entrevue  auprès  de  S.  Jean  d'An-  u  '"tt'clmw.  p"r 
geli,  &  lui  demanda  Ion  avis  fur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre.  Le 
Cardinal  luiconfeillad'ufer  dedilhmulation  ,  de  ne  point  rebu- 
ter le  Roi  en  lui  refufant  abfolument  ce  qu'il  lui  demandoit  :  de 
lui  reprefenter  feulement  les  difficultés  &c  les  inconveniens  qui  fe 
trouveroient  dans  l'exécution  ;  &  s'il  ne  pouvoir  lui  faire  chan- 
ger de  penfée ,  de  lui  dire  ,  que  les  Cardinaux  s'oppoferoienr 
tous  infailliblement  à  ce  qu'il  voudrait  faire  fur  cela  pour  le  con- 
tenter. Que  la  chofeétoit  allés  importante  pour  être  traitée  dans 
un  Concile  General  ,  puifqu'il  s'agiflbit  de  juger  un  Pape  aceufé 
d'herefie  ;  qu'il  auroit  coûte  liberté  de  propoier  la  chofe  dans  le" 
Concile,  de  procéder  juridiquement  à  laceufation  ;  &i  que  fi 
Boniface  fe  trouvoit  convaincu  d'herefie,  fa  condamnation  en 
feroit  plus  folemnelle  ,  plus  auchentique  Se  plus  infamante  pour 
lui.  ÇUi'afin  qu'aucun  Prince  ne  s'oppofàt  à  la  convocation  du 
Concile,  comme  plusieurs  immanquablement  s'y  oppoferoient 
fi  on  fçavoit  qu'on  le  convoquât  pour  un  tel  fujet,  il  n'en  feroit 
nulle  mention  dans  la  Bulle  deconvocation  ;  mais  qu'il  y  diroit 
feulement  en  gênerai ,  qu'il  vouloir  allembler  le  Concile  pour  la 
réformation  des  mœurs ,  &c  pour  les  affaires  importantes  de  l'E- 
glife.  »Le  R.oi ,( continua  le  Cardinal,)  n 'ofe roi t  refufer  cette  of- 
■•  fre ,  puifqu'il  a  tant  de  fois  demandé  un  Concile  pour  juger  de 
«  les  différends  avec  Boniface, &  que  lui-même  a  appelle  au  Con- 
»  cile  de  tout  ce  que  le  Pape  avoit  fait  contre  lui.  S'il  accepte  vos 
m  offres,  vous  aurez  droir  de  choifir  pour  l'Affemblécdu  Concile 
»un  lieu  qui  ne  fera  point  dans  le  Domaine  de  France ,  afin  q'?e 
«les  autres  Princes  puiffent  y  venir  avec  plus  de  liberté,  &z  alors 
«vous  &c  le  Concile  ferez,  maîtres  de  faire  ce  que  vous  jugerez 
»à  propos.  » 

Ce  confeil ,  qui  étoit  fans  doute  le  plus  (âge  que  l'on  put  fui. 
vrc  dans  cette  conjoncture,  agréa  fort  au  Pape.  11  alla  trouver  Je 
Tome  IF.  L  1 1 
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Roi  &  lui  parla  conformément  à  ce  qu'il  avoit  rcfolu  avec  le 
1)°6-  Cardinal.  Le  Roi  ne  fut  pas  content  -,  mais  après  quelques  inftan- 
ces  il  fit  femblant  de  l'être,  ne  pouvant  raifonnablementrefii- 
fer  l'offre  qu'on  lui  faifoit  du  Concile  que  lui-même  avoit  de- 
mande. Le  Pape  tenca  encore  une  autre  voie  pour  l'adoucir.  Une 
des  raifons  que  le  Roi  lui  avoit  apportées  pour  l'obliger  à  l'exa- 
men de  cette  affaire ,  étoit  que  la  réputation  de  fa  perfonne ,  & 
des  plus  confiderables  Seigneurs  de  fou  Roïaurçe  s'y  trouvoic 
întereffée:  6c  que  lï  on  ne  faifoit  connoître  au  public  les  julîes 
fujets  qu'il  avoit  eus  de  fe  déclarer  avec  tous  fes  Barons,  fes  Pré- 
lats &  fes  Peuples  conerc  Boniface,  il  palferoit  pour  un  calom- 
niateur ,  &:  pour  un  rebelle  à  l'Eglife. 

Pour  lui  lever  ce  prétexte ,  le  Pape  publia  une  Bulle  en  forme 
de  Lettre  au  Roi ,  par  laquelle  il  reconnoiffoit  qu'en  tout  ce  que 


coûter ,  Se  qui  s  etoient  adreliees  a  lui  comme  au  prou 
l'Eglife  ,  qui  ne  devoir  pas  fouffrir  qu'un  Papeaccufé  d'herefie 
demeurât  plus  long-tems  fur  le  Siège  de  Saint  Pierre  ;  que  fes 
intentions  en  cela  avoient  été  dtoites  &  finecres  i  que  fur 
ce  qu'on  lui  avoit  reprefenté  les  fuites  fâcheufes  des  Procé- 
dures juridiques  en  une  affaire  de  cette  nature ,  capable  de  rom- 
pre l'union  qui  étoit  entre  le  Saint  Siège  &:  la  Maifon  Roïale ,  il 
avoit  bien  voulu  s'en  rapporter  au  Jugement  du  Pape  &  de  l'E- 
glife ;  qu'en  cas  qu'il  eût  encouru  quelques  Cenfures  à  cette  oc- 
cafion    il  en  étoit  parfaitement  abfous ,  Se  que  Nogaret  même 

àJiftS&T**  auroit  fon  abfolution  de  la  violence  qu'il  avoit  faite  au  feu  Pa- 
pe en  l'arrêtant  à  Anagnie ,  pourvu  qu'il  fatisfit  à  l'Eglife  en 
parlant  à  la  Terre-Sainte  contre  les  Infidèles  dans  l'cfpace  de 
cinq  ans ,  &  qu'il  y  demeurât  autant  que  le  Saint  Siège  le  ju- 
geroit  à  propos. 

Cette  Bulle  ne  déplut  pas  au  Roi  ;  mais  animé  qu'il  étoit  par 

I307*  Nogaret  &C  par  du  Pleffis ,  quand  le  tems  déterminé  pour  le 
Concile,  qui  fut  l'an  1 310.  approcha  ,  il  recommença  fes  pour- 
fuites.  Le  Pape  pour  lui  faire  encore  plaifir,  remit  fur  le  tapis 
le  projet  de  la  Croifade  contre  l'Empereur  de  Confrantinople 
en  faveur  du  Comte  de  Valois.  Il  recommanda  extrêmement 
au  Comte  de  Flandre  qui  s'étoit  aufli  rendu  à  Poitiers  ,  d'avoir 
pour  le  Roi  toute  la  foumiliïon  ,  qu'il  devoir  à  fon  Souverain. 
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Il  donna  pouvoir  à  l'Archevêque  de  Reims ,  à  l'Evcque  de  Sen-  " 
lis ,  &:  à  l'Abbé  de  Saint  Denys  ,  d'excommunier  les  Flamans  J3°7- 
&  leur  Comte ,  &  de  jetter  l'interdit  fur  fes  Etats ,  s'il  lui  arri- 
voit  jamais  à  lui  ou  à  fes  Sujets  de  contrevenir  aux  articles  de 
la  Paix  que  le  Roi  leur  avoir  accordée.  11  fit  tous  lés  efforts 
pour  rétablir  la  bonne  intelligence  qui  étoit  fur  le  point  de  fe 
rompre  entre  Philippe  &c  le  Roi  d'Angleterre  ,  parce  que  ce 
Prince  n'avoir  pas  obfervé  un  des  principaux  articles  du  Traité 
de  Paix  de  1  an  1505.  par  lequel  il  étoic  obligé  devenir  en  per- 
sonne à  Amiens  taire  fon  ferment  de  fidélité ,  &c  rendre  hom- 
mage au  Roi  >  ic  il  refufoit  de  le  faire  fous  prétexte  qu'on  ne 
lui  refticuoit  point  le  Château  de  Mauleon ,  &  quelque  au- 
tre Terre  où  il  avoir  des  prétentions.  Le  Pape  travailla  à  ac- 
commoder ces  différends  :  mais  le  Roi  d'Angleterre  érant  more 
peu  de  tems  après,  les  chofes  demeurerenr  en  fufpens.  Enfin  le 
Pape  ,  à  la  follicication  du  Roi,  fit  commencer  les  Procédures 
contre  les  Templiers ,  lefquelles  eurent  de  fi  terribles  fuites  pour 
cet  Ordre  Militaire.  Ce  fut  là  encore  un  des  évenemens  des 
plus  remarquables  du  Règne  de  Philippe  le  Bel  ;  mais  pour  ne 
pas  en  interrompre  la  narration  par  celle  de  plufieurs  autres  cho- 
Ces ,  qui  arrivèrent  durant  le  cours  de  ce  long  Procès  ,  je  me 
referve  à  en  faire  le  détail ,  quand  je  ferai  parvenu  à  l'année 
où  cette  affaire  des  Templiers  fut  terminée  dans  le  Concile  de 
Vienne. 

Le  Roi ,  après  la  Conférence  de  Poiciers ,  retourna  à  Paris,,  i?  fis-  «;*éri„K„i 
Se  en  fie  partir  peu  de  tems  après  Louis  fon  fils  aine  ,  pour  aller  fcÔ"^f^7j/J' 
prendre  poffelfion  de  la   Couronne  de  Navarre,   qui  lui  étoit    Co"c" m.at  N™8'''. 

r     \  1  1       r  1       n     •  T  1       xt  -r  Anronin.  Iùc.  cir. 

échue  par  la  mort  de  la  mère  la  Reine  Jeanne  de  Navarre,  i!  y  Mariana  i.  i,-.c  7. 
fut  accompagné  par  Gaucher  de  Châ.illon  Connétable  de  Fran-  &"uk  'T'  Su'"'1*' 
ce  ,  par  le  Comte  de  Boulogne ,  Se  par  quantité  de  Noblede. 
'Il  fur  couronné  à  Parnpèlune  ,  nprèsquc  le  Pape  à  la  pncreéût 
levé  l'interdit  qu'il  avoir  jette  fur  cette  Ville  pour  des  différends 
fiirvenus  entre  l'Évêque  &.  le  Magiftràt.  Il  alla  enfutte dans  les 
principales  Villes  de  ce  Roïaumc-,  &  étant  arrivé  à  Efteila  ,  il 
y  fit  arrêter  prifo  niers  Dom  Fortunio  A'moravid  ,  &c  Dom 
Martin  Ximenés  d'Ayvar,  tous  Jeux  ennemis  de  la  domination 
Françoifc.  Ces  deux  Seigneurs  de  tout  tems  avoient  fait  beau- 
coup de  peine  aux  Commandans  qui  gouvernoienc  la  Navarre 
au  nom  du  Roi.  A  fon  retour  il  fe  fit  luivreen  France  par  trois- 

lu  ij 
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"  cens  Gentilshommes  Navarrois ,  à  qui  le  Roi  donna  des  éta- 
bliflèmens  conformes  à  leur  qualité  ,  &  qui  furent  comme  au- 
tant d'otages  pour  répondre  de  leurs  familles  qu'ils  laillbient 
dans  le  pais  ,  &:  les  maintenir  dans  la  fidélité  due  à  leur  Prin- 
ce. Jacques  II.  Roi  d'Arragon  }  aiant  appris  que  Louis  venoic 
en  Navarre  avec  tant  de  Nobleile  ,  appréhenda  qu'il  n'eût  for- 
mé quelque  deffein  contre  fon  Etat  :  mais  le  prompt  retour  de 
ce  Prince  le  tira  d'inquiétude. 
VEHgirtni  tntttit,      Cependant  le  Pape  continuoit  (es  foins  pour  terminer  les 

d°Ai$ittttr»."  °~  différends  qui  duroient  toujours  entre  la  France  &:  l'Angleter- 
re. Divers  Envoies  allèrent  de  fa  part  au  nouveau  Roi  d'An- 
gleterre Edouard  II.  fur  ce  fujec.  Il  en  vint  à  bout.  Le  mariage 
d'ifabeau  de  France,  accordée  depuis  pluf'-Hirs  années  avec  ce 
Prince  ,  fut  fait.  Mais  avant  que  de  venir  prendre  cette  Prin- 
cefle ,  il  chicana  encore  ,  ÔC  demanda  au  Roi  la  Souveraineté 
delà  Guienne.,  qu'il  ne  polTedoit  ainfi  que  (es  Prédeceflfeurs, 

dcfTMi'éV.mrëu  9ue  comme  un  Fief  mouvant  de  la  Couronne  de  Fiance.  Ses 

rraucc & [AngUtcr-  raifons  écoient ,  que  cette  Souveraineté  que  le  Roi  retenoit, 
n'étoit  qu'une  fource  de  divifions  entre  les  deux  Etats  ;  &  que 
le  Roi  ne  lui  donnoit  rien  pour  le  mariage  de  fa  fille  qu'il  ve- 

noit  d'époufer. 

j  jog.  Le  Roi ,  qui  connoilïbit  trop  l'importance  de  cette  ceiïïott 

pour  l'honneur  &  pour  l'intérêt  de  fon  Etat ,  n'eut  garde  d'é- 
couter une  pareille  demande.  Il  répondit  à  Edouard,  qu'en  vain 
il  le  follicitoit  fur  une  chofe  qu'il  ne  lui  accorderoit  jamais  , 
&  que  d'ailleurs  il  avoit  eu  pour  fon  mariage  le  Duché  mê- 
me de  Guienne,  qui  avoit  été  juitemcnt  confifqiié  au  profîc 
de  la  Couronne  de  France  ,  pour  les  fautes  commifes  par  E- 
douard  I.  fon  père  contre  fes  devoirs  de  V  allai.  Il  fallut  que  le 
Roi  d'Angleterre  fe  contentât  de  cette  reponfe.  Il  vint  à  Bou- 
logne prendre  la  PrinceiTe.  Le  Roi  s'y  trouva  avec  les  Princes 
fes  fils,  &:  toute  fa  Cour,  tdouard  y  ratifia  le  Traité  de  Paix 
fait  en  H03.  avec  le  Roi  fon  perc,  &:  y  fit  hommage  à  Philip- 
pe pour  le  Duché  de  Guienne,  &pour  le  Comté  de  Ponthieu. 
La  Princeue  palTa  enfuite  avec  lui  en  Angleterre,  où  elle  fut 
couronnée,  &c  où  fes  bonnes  qualités  ia  firent  autant  chérir  des 
Angiois,que  la  mauvaife  conduite  d'Edouard  le  leur  rendit 
odieux  &:  mépiifablc. 

Comme  Philippe  étoic  bien  refolu  de  profiter  autant  qu'il 
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pourrait  de  la  réfidence  du  Pape  dans  fon  Roïaume ,  &  des  dé- 
férences qu'il  attendoic  de  lui  par  cette  raifon  ,  il  n'eut  garde         13°«»» 
de  laitier  échaper  une  occafion  en  laquelle  l'autorité  du  Pape 
pouvoit  beaucoup  contribuer  à  lapuiffance  &  à  la  fplendeur  de 
îa  Roïale  Maifon  de  France. 

L'an  jîoS.  Albert  d'Autriche  Roi  des  Romains  ,  aïant  paiTé  *«»««*«>'** 
le  Rhin  pour  aller  attaquer  les  Suilies,  dont  la  ligue  entre  les  jou.  viihuM.  % 
differens  Cantons  qui  compofoient  cette  Republique ,  commen-  "p" l01' 
•ça  à  fe  former  vers  ce  tems-là ,  fut  aflalliné  auprès  de  Rhinsfeld 
par  fon  propre  neveu  Jean  Duc  de  Suaube.  Le  Roi  en  aïant  ap- 
pris la  nouvelle  ,  reprit  la  penfée  qu'on  prétend  qu'il  avoit  eue 
autrefois  de  mettre  la  Couronne  Impériale  fur  la  tête  de  fon 
frère  Charles  Comte  de  Valois,  &  il  crut  que  Clément  ne  pour- 
roit pas  fe  défendre  de  lui  accorder  fes  bons  offices  en  cette 
rencontre.  Il  réfolut  de  l'aller  trouver  à  Avignon  d'une  maniè- 
re à  lui  faire  comprendre  qu'il  ne  prétendoit  pas  être  refufé  * 
•car  pour  l'intimider ,  non  feulement  il  projectoit  de  marcher 
avec  toute  fa  Cour  ;  mais  encore  il  avoit  engagé  le  Sénéchal  de 
Provence  à  mettre  fur  pié  fix  mille  chevaux  ,  &:  à  le  venir  join- 
dre quand  il  approcheroit  d'Avignon.  Il  devoir  reprefenter  au 
Pape,  que  l'Empire  aïant  été  autrefois  dans  la  Maifon  de  Fran- 
ce ,  il  y  avoit  une  efpece  de  juftice  à  l'y  faire  rentrer  ,  puifqu'il 
s'y  trouvoitun  Sujet  très^dignede  lepoffeder;  que  le  Comte  de 
Valois,  aïant  autant  &plus  de  mérite  qu'aucun  de  ceux  qui  y 
pourraient  prétendre ,  cette  ancienne  poilcflion  de  la  Maifon 
de  France  lui  donnait  au  moins  le  droit  d'être  préféré  à  tous  Ces 
concurrens.  Et  comme  il  fçavoit  que  le  Pape  fe  trouverait  em- 
barraffé  des  inftances  qu'on  lui  faifoit  pour  faire  le  Procès  au 
feu  Pape  Boniface  ,  fon  deffein  étoit  de  lui  propofer  de  fe  dé- 
biter de  fes  pourfuites  touchant  cette  affaire ,  pourvu  que  par  fon 
xnoïen ,  il  pût  venir  à  bout  d'élever  fon  frère  à  l'Empire  ,  chofe 
<jui  ferait  infiniment  glorieufe  à  fon  Règne. 

Si  ce  deffein  avoit  été  tenu  fecret  ,  il  auroit  pu  réuffir  :  car  le 
Papen'auroic  pu  fe  difpcnfer ,  dans  les  conjonctures  où  il  étoit, 
de  féconder  les  intentions  du  Roi.  Depuis  quelques  ficelés  les 
Papes  pouvaient  beaucoup  dans  l'Election  du  Roi  des  Romains, 
parce  qu'il  dépendoit  d'eux  de  le  confirmer  &  de  lereconnoicre, 
&  quand  ils  refufoient  de  le  faire,  la  moindre  chofe  qui  arrivent, 
croit  qu'il  fe  formoit  un  parti  contre  celui  que  les  Electeurs 

LU  iij 
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"  avoicnt  choifi.  Mais  le  Roi  fut  trahi ,  &  on  dit  que  le  Pape  fut 
s3°°m        informe  de  tout  ce  projet  par  une  perfonne  même  du  Confeil 
de  France. 

Le  Pape  vit  auflitôt  les  confequences  de  cette  affaire  ,  &C 
qu'après  ce  qui  s'étoit  fait  en  France  fous  le  Pontificat  de  Boni- 
face  ,  &  ce  qui  s'y  préparok  encore  actuellement  contre  la  mé- 
moire de  ce  Pape,  on  n'y  ménageroit  plus  gneres  déformais  le 
Saint  Siège;  qu'un  Empereur  François  joint  au  Roi  de  France, 
reprendroit  bientôt  fur  les  Papes  les  avantages  que  les  Papes 
avoient  pris  depuis  longtems  fur  les  Empereurs  &  fur  les  Sou- 
verains ,  &  que  lui  fe  trouvant  en  France  fous  la  puiflance  du 
Roi ,  s'attii  croit  d'étranges  perfecutions  s'il  entreprenoic  de  fou- 
tenir  les  prérogatives  du  Siège  Pontifical  par  les  Cenfures  Se 
par  lesincerdits ,  qui  étoient  les  feules  armes  qu'il  avoir  en  fon 
pouvoir. 

Il  communiqua  fbn  inquiétude  au  Cardinal  di   Prato  ,  qui 
n'avoic  plus  pour  le   Roi  le  même  attackemenc  qu'il  avoit  eu 
autrefois  ,  choqué  de  l'acharnement  avec  lequel  il  pouffoit  les 
•     chofes  contre  Bonifiée. 

Le  Cardinal  lui  fuggera  un  expédient  ,  qui  lui  réuffit.  Ce  fut 
défaire  içavoir  inceflamment  aux  Electeurs  le  deffein  du  Roi 
de  France  ,  de  les  preiTcr  de  s'afïembler  pour  rompre  les  mefn- 
res  de  ce  Prince  ,  Se  de  leur  confeillec  d'élire  pour  Roi  des  Ro- 
mains Henri  Comte  de  Luxembourg  ,  dont  la  franchife  &  la 
droiture  le  fiifoient  aimer  de  tout  le  monde  ,  Se  qui  étoit  ce- 
lui de  tous  les  Princes  prétendansà  l'Empire,  en  faveur  duquel 
les  Electeurs  fe  réuniroient  le  plus  ailément.  Le  Pape  prit  ce 
parti.  Il  dépêcha  à  tous  les  Electeurs  des  Couriers  fecrets  :  &: 
comme  ils  n'aimoienr  pas  à  voira  leur  tête  un  Empereur  auilî 
pulifant  que  le  frère  d'un  Roi  de  France  ,  qui  feroit  appuie  des 
forces  de  ce  Roïaume,ils  entrèrent  dans  les  vues  du  Pape;  Se 
s'éta,nt  affemblés  à  Middclbourg  ,  Se  félon  d'autres  à  Francfort, 
ils  élurent  tout  d'une  voix  Se  fort  promptement  Henri  de  Lu- 
xembourg pour  Roi  des  Romains  Ils  envolèrent  auflitôt  fa  no- 
mination au  Pape  ,  qui  la  confirma  dès  qu'il  l'eue  reçue.  La  nou- 
velle en  vint  au  Roi  dans  le  tems  qu'il  faifoit  fes  préparatifs 
pour  fon  voï.iged'Avgnon.  H  fçut,  ou  il  devina  d'où  venoit  le 
coup.  11  en  fut  très-mortifie  ;  Se.  depuis  ce  tems-là  ,  au  lieu  de 
cette  ouverture  Se  de  cette  franchife  qu'il  y  avoit  auparavant  en- 
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trc  lui  Se  le  Pape  ,  il  n'y  eut  plus  que  de  la  politique  &  de  la 
diffimulation.  Le  Pape  pour  n'être  plus  fiexpofé  aux  demandes  I3°8. 
&aux  peines  que  le  Roi  pourroit  lui  faire  ,  réfolut  de  fixer  fâ 
demeure  à  Avignon  ,  qui  étoic  du  domaine  de  Charles  II.  Roi 
de  Sicile  Feudataire  du  Saint  Siège.  Il  ordonna  aux  Cardinaux  continuât,  ptoiom. 
de  s'y  rendre  dans  l'Odave  de  l'Epiphanie  de  l'année  fuivante 
1309.  &leur  promit  de  leur  permettre  de  fe  recirer  cmùiceoù 
chacun  jugeroit  à  propos. 

Cette  réfolution  du  Pape  ne  dût  pas  plaire  au  Roi ,  qui  n'en   ^''.'i^fi'fv'l1 

.  A  I  ,  I  r  J   T  -.   ttl.  Ko»  île  fmri J 

ht  néanmoins  paroitre  aucun  mécontentement:  mais  pour  lecha-  «  <•■  r  °  «'  *'•"*  ■ 
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gnner  il  recommença  a  le  preiler  de  travailler  au  Procès  de  Bo-  <e. 
niface.  Le  Pape  avoit  déjà  fixé  le  tems  Se  le  lieu  de  TAlTemblée 
du  Concile  gênerai  à  quoi  il  s'étoit  engagé.  Le  lieu  étoit  Vien- 
ne en  Dauphiné  ,  &  le  jour  deftiné  pour  l'ouverture  fut  le  pre- 
mier d'Octobre  de  l'année  1310.  Les  aceufateurs  de  Boniface, 
&  les  témoins  pour  ce  qu'on  avoit  à  dire  contre  lui  ,y  dévoient 
paroître  afin  d'y  foûtenir  leurs  aceufations  &:  leurs  témoigna- 
ges. Le  Roi  donc  qui  vouloit  que  ce  Procès  fût  pleinement 
inftruit  ,  &  en  état  d'être  promptement  vuidé  dans  le  Concile, 
fit  inftance  auprès  du  Pape  ,  pour  qu'il  fût  permis  aux  aceu- 
fateurs de  produire  leurs  pièces ,  &  qu'elles  fufTent  examinées 
à  loiilr. 

Le  Pape  y  confentit,&  publia  une  Bulle  où  il  difoit  que  le  XSl^T.i 
Roi  de  France  animé  d'un  bon  zèle,  ainfi  qu'il  le  falloir  croi-  a,1-'w- 
re,  &preiTé  par  Louis  fbn  frère  Comte  d'Evrcux,  Gui  Com- 
te de  S.  Pol ,  Jean  Comte  de  Dreux ,  &  Guillaume  du  Plefïis 
Chevalier,  qui  prétendoient  avoir  en  main  dequoi  convaincre 
d'herefiele  défunt  Pape  Boniface  ,  avoit  follicité  le  Saint  Siè- 
ge d'écouter  leurs  aceufations  &  leurs  preuves  ;  que  quoique 
toute  la  fuite  de  la  vie  de  Boniface,  les  Dignités  dont  il  avoit 
été  honoré  ,  &  la  conduitequil  avoit  tenue  dans  quantité  d'Em- 
plois éclatans ,  &  où  il  étoit  expofé  aux  yeux  de  toute  l'Euro- 
pe ,  le  juftifiaflcnt  afTés  ;  cependant  le  crime  d  nerefie  étant  le 
plus  horrible  de  tous  les  crimes ,  il  étoit  fâcheux  qu'un  Pape 
fût  flétri  du  moindre  foupçon  en  cette  matière;  que  par  cette 
raifon  il  accordoit  aux  inftanecs  du  Roi  &  des  Seigneurs  c<- 
defTus  nommés  ,  l'audience  qu'ils  lui  demandoient  ;  &  ijue  dès  Continuât,  Nangu, 
le  lendemain  de  la  Purification  de  l'année  1309.  ils  pour  1  oient 
comparoître  juridiquement  devant  lui  à  Avignon ,  foit  en  per- 
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r fonne  ,foit  par  leurs  Agens.  Cette  Bulle  fut  affichée  à  Avignoîï 

'     '         avec  la  permilïion  de  depofer  contre  Bonifacc  à  quiconque  vou- 
droit  le  faire. 

Dès  que  le  jour  marqué  fut  venu  ,  Nogaret  &:  les  autres  ne 
_.  ll°9'         manquèrent  pas  d'aller  ou  d'envoïer  à  Avignon  faire  leurs  dé- 
umrtim,  politions ,  non  feulement  touchant  le  crime  d  herene,  maislur 

une  infinité  d'autres.  Le  Pape  fort  embarraffé  de  la  multitude 
des  Mémoires  qu'on  lui  prefentoit ,  des  témoins  que  l'on  pro>- 
duiloit  ,  de  la  difculîion  d'une  infinité  défaits  qu'un  avançait,, 
&:  inquiet  du  fcandale  que  tout  cela  caufoit,  changea  d'avis, 
6c  écrivit  au  Comte  de  Valois ,  pour  le  prier  d'engager  le  Roi 
à  confentir  qu'on  étouffât  cette  amure ,  &c  qu'il  s'en  rapportât  à 

Jréon"a« d&:ren'1  *u*  Pour  ^  terminer  j  &ns  &ife  de  plus  grands  éclats:  mais  le 
IM.  Roi  ne  fe  laiffa  point  fléchir ,  &  fe  plaignit  au  Pape  de  la  len- 

teur avec  laquelle  on  procedoit  ;  que  cependant  les  témoins 
mouraient ,  qu'on  en  intimidoic  plusieurs ,  qu'on  en  avoir  mal- 
traité quelques-uns  ,  Se  qu'on  en  avoir  trouve  un  mort  dans  fon 
lit,  quand  on  alla  pour  l'interroger.  Par  to  tes  ces  plaintes  ,  fur 
lefquelles  le  Pape  fe  défendit  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  au 
Roi ,  on  voit  bien  qu'on  envenimoit  l'efpric  de  ce  Prince,  &C 
qu'on  vouloir  l'engager  à  poufler  les  choies  à  toute  outrance, 
©* qH» ,iit„t  41.       Alors  parurent  publiquement  les  Mémoires  de  Nogaret  &  de 
duPlelîîs.  On  y  imputoit  au  Pape  Boniface  de  n'avoir  point  re- 
connu l'immortalité  de  l'ame  ,  ni  la  préfence  réelle  du  Corps  de 
Jesus-Christ  au  S.  Sacrement  de  l'Autel.  On  l'y  accufoitdes 
plus  détectables  crimes  en  matière  d'impureté,  des  maximes  les 
plus  icandaleufes  en  matière  de  morale  ,  comme,  par  exemple  , 
qu'il  necroïoit  point  que  lafornicacion  fût  un  péché  ;  on  y  rap- 
portoit  une  inanité  d'autres  chofes  fem  ilables  ,  &  toutes  les  en- 
treprîtes qu'il  avoit  faites  contre  l'autorité  fouverainedes  Rois 
pour  le  Temporel.  Il  parut  encore  un  autre  Ecrit ,  pour  prouver 
qu  il  n'avoit  jamais  été  Pape ,  parce  qu'il  avoit  été  créé  du  vivant 
de  fon  Prédeccfleur.  Rien  n'étoit  plus  fcandaleux  que  tous  ces 
Ecrits  qui  couraient  par  tout ,  auiîi-bicn  que  les  réfutations  que 
in  Ann.ii.  i.  ,.Cîp.  quelques-uns  en  ruent. 

*7'  Ils  furent  portés  jufqu'en  Efpagne,doù  les  Rois d'Arragon 

Aibcr.in.  muCu    &  dcCallille,  ou  de  leur  propre  mouvement ,  ou  follicités  fe- 
;  ■  «w:  i  cretement  par  le  Pape,  lui  envolèrent  des  AmbafTadeurs,  pour 

lui  repxofeiater  le  fcandale  que  ce  Procès  caufoit  parmi  les  Fidè- 
les „, 
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les  ,  &  pour  l'obliger  à  s'oppofer  à  ces  Procédures  du  Roi  de 
France  contre  l'honneur  de  l'Eglife  &  du  S.  Siège.  Onluiécri-  ^ 

vie  les  mêmes  choies  d'Allemagne,  d'Italie,  de  Flandre.  Le  Pa- 
pe aïant  rendu  comp.e  au  Roi  de  tout  cela  ,  ce  Prince  lui  répon- 
dit ,  qu'il  ne  falloir  pas  s'étonner  de  ce  que  le  Roi  Jacques  d'Ar- 
ragon  prenoit  le  parti  de  Boniface,  qui  lui  avoit  fait  prefent  du 
Roiau-ne  de  Satdaigne  &  de  l'jile  deCorfe;  que  Ferdinand  de 
Caftillc  avoit  le  même  intérêt  à  le  défendre,  lui  aïant  obliga- 
tion de  la  Couronne,  qu'il  lui  avoit  fait  adjuger  malgré  le  dé- 
faut de  fa  naiffance  illégitime,  à  l'exclufion  des  légitimes  héri- 
tiers ,  qui  étoient  les  en. ans  de  Blanche  de  France  réduits  par 
l'injuftice  de  Boniface  au  rang  de  perfonnes  privées.  Il  y  a  tou- 
tefois beaucoup  d'apparence  que  tout  ce  fracas  fit  imprelîion  fur 
l'efprit  du  Roi ,  &  que  ce  motif  joint  aux  in  fiances  du  Pape,  qui 
n'oublioit  rien  pour  l'appaiier,  le  détermina  enfin  à  confentir 
que  le  Pape  &  les  Cardinaux  décidaflént  de  cette  affaire ,  pro- 
mettant de  s'en  tenir  à  ce  qu'ils  en  jugeraient,  fur-tout  h  le 
Concile  i'approuvoit  lorfqu'il  feroit  aflemblé,  &  il  ordonna  à 
Nogarct  »  à  du  Plcflis  ,  &  à  tous  les  autres ,  de  fe  déiiftcr  de  leurs 
pourfuites. 

Lorfqu'il  n'y  eut  plus  de  parties,  l'affaire  fut  bientôt  terminée.  o»»«/«  r,?„„v 
Le  fentiment  du  Pape  &  des  Cardinaux  fut  qu'il  falloir  l'affoupir,  fi""r""'e'r 
en  faifant  au  Roi  que'que  fatisfaction.  Le  Pape  pour  ce  fujec 
publia  une  Bulle,  par  laquelle  il  déclarait  que  le  Roi  avoit  en 
tout  cela  agi  par  un  bon  zèle,  qu'il  n  avoit  eu  nulle  part  aux  vio- 
lences faites  au  Pape  Boniface,  qu'il  avoit  fait  paroitre  fa  mode- 
ration  &  fonrefpcct  envers  l'Eglife,  en  fe  rapportant  de  tout  au 
Jugement  du  S.  Siège  ;  à  quoi  il  ajoûtoit,  que  par  laconfidera- 
tion  &  par  la  tendrcfle  qu'il  avoit  pour  ce  Prince ,  il  caffoit  &  an- 
nuloit  tous  les  Actes  qui  fe  trouveraient  avoir  été  faits  par  Bo- 
niface contre  lui  &  contre  le  Roïaume  :  &  il  ordonna  qu'on 
effiçât  des  Regiftres  du  Saint  Siège,  tout  ce  qui  pourroitcho- 
quer  le  Roi  &  préjudicier  aux  Droits  &  aux  Privilèges  de  fa 
Couronne. 

Le  même  jour  il  publia  une  autre  Bulle,  par  laquelleildon- 
noit  l'abfolution  à  Guillaume  de  Nogarct ,  de  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  avoir  commis  contre  le  Pape  Boniface ,  &  de  toutes  les 
Ccnfures qu'il  pouvoit  avoir  encourues,  à  condition  qu'il  ferait 
du  premier  voiage  d'Outremer  pour  la  délivrance  delà  Terre- 
Tome  IF ".  M  m  ta, 
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ijo^.  Sainte  ;  qu'il  y  demeurèrent  jufqu'à  ce  qu'il  en  fut  rappelle  par 
le  S.  Siège  ;  qu'avant  ce  voïageil  iroit  en  pèlerinage  aux  Eglifes 
de  Nocre-Damede  Vauvertde  Roquemadour,  duPuy,  de  Bou- 
logne fur  mer ,  de  Chartres ,  de  S.  Eloi ,  de  Mont- major ,  &  de 
S.  Jacques  en  Galice:  &  qu'en  cas  qu'il  mourût  avant  que  d'a- 
voir accompli  ces  pénitences ,  fes  héritiers  en  demeureroienc 
chargés. 

Cependant  le  Pape,  pour  montrer  qu'il  ne  vouloir  pas  trop 
favoriferfon  PrédeceiTcur ,  ordonna  par  une  autre  Bulle  ,  que  (î 
quelqu'un  avoit  quel  que  chofe  à  produire  de  nouveau  contre  Bo- 
niface ,  il  eût  à  le  mettre  entre  les  mains  des  Seigneurs  de  Noga- 
ret  &  du  Pleflis,  &  qu'il  feroit  encore  entendu. 

On  examina  dans  le  Concile  de  Vienne  l'article  de  l'herefie 
imputée  à  Boniface  :  &:  après  l'examen  il  fut  déclaré,  qu'il  n'a- 
voir point  été  hérétique.  Ainfi  finit  cette  longue  &  râcheufe 
affaire,  qui  dura  plus  de  dix  ans  au  grand  fcandale  de  toute  l'E- 
glife.  Les  Ecrivains  des  deux  partis  rirent  alors  des  réflexions 
bien  oppofées  fur  ce  grand  différend-,  mais  elles  font  pour  la 
plûparr  d'aurant  moins  juftes  ,  qu'il  y  entroit  plus  de  paflion:  il 
en  eft  de  même  des  éloges  que  les  uns  ont  faits  de  Boniface,  &: 
des  invectives  où  les  autres  fe  font  emporrés  contre  lui.  Il  me 
paroît  fort  inutile  de  prévenir  fur  tout  cela  le  jugement  des 
Lecteurs  ;  l'expofition  des  faits  à  quoi  l'Hiftorien  doit  fe  borner , 
peut  leur  fervir  de  règle,  &  ils  doivent  fe  défaire,  s'ils  le  peu- 
vent, de  leurs  préjugés  ,  qui  pour  l'ordinaire  ne  font  pas  les  mê- 
mes furun  tel  fujet  en-deçà  des  Alpes  &:  au-delà. 

Tandis  que  tout  fcpacifioitainfià  Avignon  ,  le  Roi  fut  obligé 
de  porter  fes  armes  vers  ces  quartiers-là  ,  pour  dompter  les  Bour- 
geois de  Lyon  à  l'occaûon  que  je  vais  dire  en  reprenant  les  chofes 
de  plus  haut. 
»■'„,' «iûIéT*»'      La  Ville  de  Lyon ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  remarqué  en  quelques 
tttoMidtfMau.    autres  rencontres  ,  avok  été  depuis  pluheurs  ficelés  détachée  du 
Roiaume  de  France ,  &:  étoit  devenue  partie  du  Roiaume  d'Ar- 
les ,  &:  puis  du  Roiaume  de  Bourgogne,  enfuitede  l'Empire,  Se 
rt  confuse  je     puis  enfin  la  Jurildiaion  l  emporelle en  avoit  ete  uniea  laSpiri- 
lï°''  tuelle  dans  la  perfonne  des  Archevêques,  qi  i  étoienr  devenus 

indépendans.  Philippe  Augulle  commença  à  donner  quelque 
ateeinre  à  cette  indépendance,  en  obligeant  l'Archevêque  Jean 
de  Belles-mains  à  lui  faire  ferment  de  fidélité  pour  la  Régale 
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d'Aucun  ,  qui  appartenoic  à  l'Archevêque  de  Lyon ,  dès  que  l'E- 

vêque d'Aucun  écoicmorc,  comme  pareillemend'Evêqued' Au-  I3°î>- 

tun  meccoic  en  fa  main  les  biens  de  l'Archevêché  de  Lyon  ,  dès 

que  l'Archevêché  venoic  à  vaquer. 

Du  cems  de  S.  Louis  ,  pendanc  une  longue  vacance  du  Siège 
de  Lyon  ,  il  s'alluma  une  guerre  civile  encre  les  Habicans  &  le 
Chapicre.  Saine  Louis  &:  le  Cardinal  Legac  rurenc  choilis  pour 
Arbicres  de  leurs  différends  :  &:  en  vercu  du  Compromisse  Prin- 
ce mie  en  fa  main  la  Juftice  &:  ta  Cour  Séculière  de  Lyon ,  parce 
que  les  Cicoiens  nepouvoienc  fouffrir  l'Evêque  d'Aucun  ,qui  s'é» 
toic  déclaré  pour  le  Chapicre.  Mais  ce  Princeaïancpeude  cems 
après  padé  en  Afrique  où  il  mouruc,  les  défordres  recommence- 
renc  encre  les  deux  parcis. 

Philippe  le  Hardi  écanc  monréfur  le  Trône,  repric  l'arbicra- 
ge  ,  ô£  le  faifit  ,  comme  avoic  faic  le  Roi  fon  père,  de  la  Juftice 
Séculière  de  L\ on  ,  jufqu'àce  que  le  Siège  fûc  rempli.  Il  le  fuc 
enfin  par  Pierre  de  Tarentaife  Religieux  Dominiquain.  Le  Roi 
lui  remic  encre  les  mains  la  Juftice  ,  &:  recira  fes  Officiers  de  la 
Ville  :  mais  ce  ne  fuc  qu'après  que  l'Archevêque  lui  eue  faic  fer- 
menc  de  fidélité.  C'eft  à  quoi  ce  Prélaceuc  beaucoup  de  peine, 
difanc  que  Philippe  de  Savoye  &  fes  aucres  PrédccefTcurs,  dès  le 
moment  qu'ils  avoient  écé  élus  ,  avoienc  pris  l'adminiftracion 
temporelle  des  biens  qu'ils  poffedoienc  en- deçà  de  la  Sacne  , 
avanc  quedeprêcer  ce  fermenc.  Sur  quoi  il  produifir  des  cérr.oins: 
mais  les  cémoignages  n'aiant  pas  paru  fuffi  fans,  il  prêta  le  fer- 
menc ,  auquel  fuc  ajoutée cetee  claufe  >•  que  le  Roi  pourroic  s'in- 
ftruire  plus  à  fond  de  fes  propres  droics  fur  les  biens  de  l'Arche-  vucr^icUur.,^ 
vêché  de  Lyon  en-decà  de  la  Saône,  &  qu'en  les  meccanc  encre  "'  A'ch>c?-  à'Sà 
les  mains  de  1  Archevêque  il  ne  renonçoic  ni  a  la  propriété  ,  ni  a 
la  poffemon,  en  cas  qu'il  put  découvrir  quelque  nouveau  eicre  qui 
lui  fùc  favorable. 

Nos  Rois  fe  méloienc  volonciers  de  ces  accommodemensdes 
Cicoiens  de  Lyon  avec  leur  Archevêque  &  le  Chapitre  ,  parce 
que  c'écoic  un  acheminement  pour  rencrer  infenfiblemenc  dans 
les  anciens  droits  de  leurs  PrédecciTcurs  fur  cette  Villcyqui  parle 
moïen  du  commerce  écoic  devenue  une  des  plus  riches  &  des  plus 
confiderables  des  Gaules.  tnaUkrin  <■»*■«/'/ 

Les  brouillct  ies  recommencèrent  bientôc  entre  les  Bomgco\sTpî"lj;c-^!'' 
&  l'Archevêque.  Le  Pape  Grégoire  X.  les  racommodadenou- 

Mram  ij 
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veau.  Il  régla  dans  une  Bulle  la  manière  donc  la  Juflice  dévoie 
être  adminiftrée  par  l'Archevêque;  &c  les  Bourgeois,  qui  vou- 
lurent toujours  s'en  tenir  à  cette  Bulle,  avoienc  de  rems  en  tems 
recours  à  la  protection  du  Roi ,  pour  en  maintenir  l'exécution. 
Ils  appelloient  même  au  Roi  en  certains  cas  des  Sentences  ren- 
dues par  les  Officiers  de  l'Archevêque  &c  du  C  hapitre  j  &:  Phi- 
lippe le  Bel  en  12.90.  donna  ordre  au  Bailli  de  Màcon  de  proté- 
ger les  Bourgeois  de  Lyon,  s'ils  étoient  inquiétés  fur  ces  fortes 
d'appellations ,  &:  de  fignifier  aux  Officiers  de  Jufticede  l'Ar- 
chevêque Se  du  Chapitre,  que  les  Bourgeois  étoient  en  droic 
d'appeller  au  Roi  de  leu-s  Jugemens.  Enfin  ce  même  Prince  l'an 
1191.  à  la  prière  des  Citoiens  de  Lyon ,  les  reçut  &:  les  miter» 
fa  fauve-garde ,  par  des  Lettres  Parentes  où  il  eft  ditexpreflé- 
<•»*  ment ,  que  la  Ville  de  Lyon  eft  de  la  dépendance  de  fon  Roïau- 

me  :  &:  dans  un  appel  que  les  Bourgeois  interjetterent  contre  la 
défenfe  qui  leur  avoir  été  faite  par  l'Archevêque  d'avoir  des  ar- 
mes &  des  chevaux  ,  Se  de  lever  aucuns  deniers  fans  fa  permit 
fion,  ils  déclarèrent  qu'ils  en  appelloient  au  Roi,  comme  à  ce- 
lui qui  avoir  la  fuperioricé  pour  le  Temporel  dans  Lyon. 

Ce  fut  alors  que  ce  Prince  établit  un  Officier  de  fa  part  avec 
la  qualité  de  Gardiateur  de  la  Ville  de  Lyon,  pour  maintenir 
les  Habitans  dans  leurs  franchifes.  Ce  Gardiateur  n'étoir  pas 
néanmoins  dans  Lyon  ,  l'Archevêque  &  le  Chapitre  s'y  étant 
fortement  oppofés  :  mais  il  faifoic  fi  réfidence  à  Lile-barbe  ou 
à  Mâcon. 

L'autorité  du  Roi  augmentoie  de  plus  en  plus  dans  la  Ville 
de  Lyon  malgré  l'Archevêque  Beral  de  Goth  ,  qui  avoit  renou- 
velle les  pourfuites  de  fes  Prédcceffeurs  ,  pour  empêcher  les  ap- 
pels à  la  Juftice  du  Roi .  Mais  cet  Archevêque  aiant  été  fait  Car- 
dinal ,  Boniface  VIII.  qui  avoic  été  Chanoine  de  Lyon,  fe  trou- 
vant fur  la  Chaire  de  S.  Pierre,  &:  Henri  de  Vi'.lars,  qui  avoit 
auffi  eu  une  Dignité  dans  ce  Chapitre,  étant  devenu  Archevê- 
que de  Lyon ,  la  chofe  fut  portée  à  Rome ,  c\:  les  plaintes  de  cet- 
te Eglife  contre  le  Roi  y  furent  reçues  favorablement.  Ce  fut  un 
des  griefs  de  Boniface  contre  ce  Prince  ,  dont  on  fit  fouvenc 
mention  dans  le  cours  de  leurs  différends ,  &:  fur  lequel  Nogarec 
&;  du  Pleffis  écrivirent  comme  fur  tout  le  relie. 

Après  la  mort  de  Boniface  Se  de  Benoît  XL  Clément  V.  qui 
avoit  obligation  au  Roi  de  fon  Exaltation ,  ne  prit  pas  fort  à 
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cœur  les  interêcs  de  l'Eglife  de  Lyon.  Il  pria  feulement  le  Roi        ~  " 

d'oublier  cous  les  fujets  de  mécontentement  qu'il  pouvoit  avoir         I5°}' 
de  l'Archevêque  &  du  Chapicre  ,  Se  de  leur  donner  des  marques 
de  fa  bonté. 

Le  Roi  accorda  volontiers  ce  que  le  Pape  lui  demandoit ,  &   rrkiUge,  «cndiik 
publia  alors  cette  Conceffion  célèbre  appel'ée  communémenc  tBi''ftdl'}"'" 
Philippine  du  nom  du  Roi,  par  laquelle  il  accordoit  de  grands 
Privilèges  à  l'Eglife  de  Lyon,  &  entre  autres  ,  que  tous  les  biens 
du  Chapitre ,  tant  Fiefs  qu'Arrière- Fiefs ,  Péages ,  &  autres  Pré- 
rogatives ,  fuffenc  tenus  par  le  Chapitre  à  titre  de  Comté  de 
Lyon  :  mais  le  ftile  de  cette  Conceflion  eft  celui  d'un  Prince  qui 
y  parle  comme  Souverain  ,  qui  accorde  en  cette  qu  .lire  les  grâ- 
ces dont  il  y  eft  fait  mention ,  &  il  y  donnoit  amniftie  à  l'Arche-  j»,v. 
vêque,auChapitre,&:à  cous  ceux  quiavoienteu  part  à  leur  fau- 
te ,  comme  un  Prince  l'auroit  donnée  à  fes  Sujets  coupables  de  fé- 
lonie envers  lui. 

Cette  première  Philippine  fut  fuivie  d'une  féconde  ,  où  eft 
rapporté  un  Concordat  fait  à  Pontoife  entre  Pierre  de  Belle-  Per- 
che Chancelier  de  France,  &c  Thibaud  de  Vaflallieu  Agent  de 
l'Eglife  de  Lyon ,  dans  lequel  la  Souveraineté  du  Roi  eft  recon- 
nue en  termes  exprès. 

Ce  Concordat  aïant  été  figné  par  l'Archevêque  &  le  Chapi- 
tre d'une  part ,  &  de  l'autre  par  le  Roi ,  les  Habitans  de  Lyon  , 
a  caufe  de  certaines  choies  qui  y  paroiffoienttrop  avantageufes 
pour  le  Chapitre,  firent  fupplier  le  Roi  d'en fufpendre  la  publi-   . 
cation,  ce  qu'il  leur  accorda.  Peu  de  tems  après  l'Archevêque 
Louis  de  Villars  écant  mort,  Pierre  d^  Savoye  Doïendu  Cha- 
pitre fut  mis  en  fa  place.  Il  étoit  alors  à  Paris.  Il  fut  cité  par  les 
Gens  du  Roi  auffi-tôt  après  fon  élection  ,  pour  prêter  le  ferment 
de  fidélité  ,  &c  il  refufa  de  le  faire,  défavouaht  le  Traité  fait  par 
fbn  lJréd:ceffeur.  Nogaret  rraica  de  la  part  du  Roi  avec  lui  fur 
ce  fujet  en  prefence  de  Thibaud  de  Vaffallieu ,  qui  avoir  paffé     ~ 
l'Acte  avec  le  Chancelier  de  Belle-Perche ,  &:  le  fommade  re- 
connoître  la  Souveraineté  du  Roi  dans  la  Ville  de  Lyon.  On 
s'échaufa  fort  départ  &  d'autre:  l'Archevêque  fe  plaignit  que 
Nogaret  avoir  manqué  au  rclpscï:  dû  à  fa  perfonne  ,  à  fa  naifLn- 
ce,  &à  fa  dignité,  &:  s'en  al  la  à  Lyon  fans  rien  conclure. 

Il  n'en  demeura  pas  là.  Il  entreprit  d'engager  les  Habitans    w*  «"*-*>••  iHmtt. 
dans  ion  reilèneimenc ,  &  de  les  animer  contre  le  Roi.  11  leur  fie  """"  V'1"' 

Mmm  iij 
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entendre  qu'on  vouloir  les  mettre  en  fervitude  fous  prétexte  de 
la  garde  Roiale.  Il  commença  à  faire  delà  peine  aux  Officiers  du 
Roi  touchant  les  appellations  delà  Jufticcde  Lyon  à  leur  Tri- 
bunal,  &  fit  tant,  qu'il  fouleva  les  Bourgeois,  &  les  réunit  avec 
le  Chapitre.  Ce  fat  à  cette  occafion  que  le  Roi  fit  l'armement 
dont  je  parle. 

'      Comme  l'Archevêque  &c  les  Habitansde  Lyon  prévirent  bien 

I310,  les  fuires  de  cette  démarche,  ilsfe  mirent  en  état  de  fe  défendre, 
&  firent  de  nouvelles  fortifications  à  leur  Ville.  Il  y  a  bien  dé 
l'apparence  que  le  Roi ,  qui  n'avoit  point  alors  d'ennemis  en  ar- 
mes contre  lui,  ne  fut  pas  trop  fâché  de  ce  cce  révolte ,  parce 
qu'elle  lui  donnoic  lieu  d'établir  fa  Souveraineté  dans  Lyon  par 
le  droit  de  conquête ,  encore  plus  folidement  qu'il  ne  l'avoir 
affûtée  par  un  Concordat.  Il  aliemblaune  Armée ,  mit  à  la  tête 
Louis  fon  fils  aîné  Roi  de  Navarre,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore 
été  créé  Chevalier,  circonftance  que  THiftorien  n'a  pas  man- 
qué de  remarquer  comme  une  choie  extraordinaire  en  cetems- 
là.  11  lui  donna  pour  Confeil  le  Comte  de  Valois  &  leComre 
d'Evreux  , tous  deux  oncles  dece  jeune  Prince. 

Le  Pap:  aiant  appris  que  les  Troupes  filoient  de  ce  côte-là  , 
écrivit  une  Lettre  aux  HibitansdeLyon  ,  pour  les  informer  de 
la  réfo'.ution  où  étoit  le  Roi,  de  tirer  vengeance  des  infultes 
qu'on  y  avoit  faites  à  fes  Officiers  ,  pour  leur  confcillcr  de  préve- 
nir le  malheur  dont  ils  étoienr  menacés  ,  leur  promettant  de 
s'emploïer  en  leur  faveur  ,  afin  d'appaifer  la  colère  du  Prince -,  il 
\cs  avertit  qu'il  faifoit  partir  les  Cardinaux  de  S.  Cyriaque  &:  de 
S.  Ange,  pour  le  prier  de  fufpendre  l'attaque:  qu'ils  avoient 
ordre  à  leur  retour  de  la  Cour ,  devenir  àLyon,&  de  leur  offrir 
leur  médiation  :  mais  il  confeilloic  à  l'Archevêque  &:  aux  Habi- 
tans  d'avoir  recours  à  la  clémence  du  Roi. 

Cependant  l'Armée  parut  devant  Lyon  $  &:  l'Archevêque  fut 
fort  furpris  de  voir  arriver  Amedée  V.  Comte  de  Savoye  fon  pro- 
che parent,  non  pas  pour  le  défendre,  mais  pour  joindre  fesTrou- 
pes  à  celles  du  Roi. 

Comme  on  fe  difpofoit  à  l'attaque ,  l'Archevêque  fe  repentant 
trop  tard  de  fon  imprudenreentreprife,  écoutâtes  confeilsde  fon 
parent  le  Comte  de  Savoye,  &  fe  rendit,  non  pas  au  Roi  de 
Navarre,  mais  au  Comte.  La  Ville  donna  des  otages  pour  afltt- 
rance  de  fa  foumiffion.  L'Archevêque  fut  conduit  à  Paris ,  &  de» 
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manda  pardon  au  Roi,  qui  le  lui  accorda  à  la  prière  des  deux 
Cardinaux  envoies  par  le  Pape. 

Les  Bourgeois  Se  la  Noblcfle  prirent  un  autre  tour ,  qui  ne 
déplut  pas  au  Roi  :  ce  fut  de  lui  dire  ,  qu'ils  ne  s  etoient  oppofés 
au  Concordat  fait  entre  le  Chancelier  de  Belle-Perche  &  Thi- 
baudde  Vaffallieu,  que  parce  que  ce  Traité  les  fui  (bit  V  anaux  &: 
Sujets  du  Chapitre  de  Lyon ,  au  lieu  qu'ils  prétendoiem  ne  l'ê- 
tre que  des  Rois  de  France  >  &  dans  l'Acte  qu'ils  prefenterent,  ils 
eurent  grand  foin  dédire,  qu'ils étoient  fous  la  garde,  fouverai- 
neté ,  reiïbrt ,  &:  toute  forte  d'obéiflance  du  Roi. 

Sur  ces  expofés ,  &  après  diverfes  Conférences ,  on  fit  un  nou- 
veau Traité  ,  par  lequel  l'Archevêque  cedoit  au  Roi  la  Jurifdic- 
tion  Temporelle  fur  la  Ville  &  fur  le  Château  de  Saint  Juft,  S£ 
leurs  appartenances  ,  fe  la  refervant  feulement  fui  le  Château  de 
Pierre-  Encife,  avec  le  droit  de  battre  Monoie,  d'avoir  des  Trou- 
pes à  pié  &  à  cheval  dans  la  Ville  de  Lyon ,  pour  faire  la  guerre 
tant  au-delà  de  la  Saône  que  du  Rhône.  Il  s'agifloit  là  de  ces 
guerres  particulières,  dont  )'ai  parlé  fous  le  Règne  de  S.Louis, 
&  dont  la  coutume  n'étoit  pas  encore  abolie.  Le  Roi  de  fon  côté 
s'obligeoit  à  dédommager  l'Archevêque  ,  en  lui  donnant  des 
Terres  qui  releveroient  immédiatement  de  la  Couronne  ;  fur 
quoi  on  s'en  tiendroit  au  Jugement  des  Arbitres  nommés  par  les 
deux  parties.  La  chofe  fut  tout  à  fait  terminée  en  131 3.  &  par  ce 
moïen  la  Ville  de  Lyon  fouftraite  à  la  Couronne  de  France  de- 
puis quatre  cens  quatre-vingt-dix  ans  ,  y  fut  réunie  ,  pour  faire 
partie  du  Roïaume,  comme  elle  avoit  fait  depuis  le  Règne  des  en- 
fans  de  Clovis  jufqu'à  l'érection  du  Roïaume  d'Arles. 

La  même  année  que  Lyon  fut  affiegée  ,  il  y  eut  des  femences  ^ 
de  guerre  en  Guienne  entre  le  Roi  de  France  &  le  Roi  d'Angle- 
terre,  parce  que  les  Officiers  Anglois  y  firent  quelques  infrac- 
tions aux  Traités  de  Paix.  Le  Roi  prenant  fes  précautions  en  ras 
de  rupture ,  renouvella  avec  l'Empereur  Henri  de  Luxembourg  , 
les  anciennes  alliances  de  la  France  &  de  l'Empire  ,  &  fit  une 
Ligue  contre  les  Anglois  avec  Jean  Dauphin  de  Viennois  ,  à  qui 
on  promit  pour  fon  fils  une  des  filles  de  Philippe  de  France  Com* 
te  de  Poitou  ,  fécond  fils  du  Roi.  L'Evêque  d'Amiens  &  le 
Comte  de  Boulogne  furent  envoies  en  Guienne ,  pour  examiner 
les  entreprifes  des  Officiers  Anglois.  Il  fefit  plufieurs  Ecriturcs- 
de  part  &.  d'autre ,  mais  fans  aucune  hoftilité  ni  autres  fuites  fâ- 
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cheufcs,  quoique  les  chofesdemeurafTentmdécifes  pendant  deux 

ou  crois  ans. 

Le  Concile  de  Vienne ,  qui  devoit  d'abord  s'afTembler  en  l'an 
1 310.  aï.mt  été  différé  par  le  Pape  jufqu'à  Tannée  fuivante,  en  fut 
reyçQeijiçnt  Le  plus  confidcrablc.  Je  vais  raconter  une  partie  des 
cief-'s  qui  fe  pe.iTerent  dans  ce  Concile,  c'eft-à-dire  celles  qui 
curent  quelque  rapport  au  Roi  èc  au  Roïaumc  de  France  ,  telle 
que  hit  l'affaire  des  Templiers,  dont  on  avoit  dtja  commencé 
d'inltmire  le  Procès,  à  dciïcin  de  le  terminer  dans  ce  Concile. 
jiffûm  du  Tim-       Ce  Procès  c(t  un  des  fujecs  fur  lequel  la  poilerité  &c  les  Ecri- 
vains ,  lans  même  en  excepter  quelques  rrancois,  ontdonne  le 
pius  de  liberté  à  leurs  conjectures  touchant  les  intentionsde  Phi- 
lippe le  Bel  :  &  il  n'y  a  pas.  trop  defujet  de  s'en  étonner  ,  d'autant 
que  les  crimes  dont  onaceufacet  Ordre  Militaire  font  fi  atro- 
ces, qu'ils  ti'onc  gueres  de  vrai-femblance .-  mais  il  arrive  quel- 
quefois ,  que  la  vrai-femblance  n'eft  pas  où  la  vérité  fe  trouve. 
Ce  que  ;c  vais  dire  de  ce  fait  fera  principalement  tiré  de  l'Hiftoi- 
re,  que  nous  en  a  donne  M.  du  Pui  Garde  de  la  Bibliothèque 
Roïale,  &f  qu'il  a  compoféc  fur  les  pièces  originales  du  Procès  , 
trouvées  dans  le  Trelor  des  Chartres  du  Roi.  On  verra  par  des 
Mémoires  fi  authentiques,  que  quelque  incroyables  que  paroif- 
fent  les  crimes  des  Templiers ,  on  ne  peut  fans  imprudence  ne 
pas  ajouter  foi  aux  preuves  produites  contre  eux ,  &  fur  lefquel- 
les  ils  furent  condamnés. 
■sMtqunn       Les  Templiers  ,  ou  Chevaliers  du  Temple  ,  étoient  un  Or- 
dre Militaire  ,  qui  florifïbit  depuis  plus  de  deux  ficelés.  Hugues 
de  Païens  &  Gcoffroi  de  S.  Orner  avec  fept  autres  Gentilshom- 
mes ,  en  furent  comme  les  Fondateurs.  Us  fe  confacrerent  à  Dieu 
vers  l'an  n  1  S.  par  les  trois  vœux  de  Religion  qu'ils  firenc  entre 
les  mains  du    Patriarche  de  jcrufalem.  Ils  y  en  ajoutèrent  un 
quatrième  ,  qui  diltinguoit  leur  Ordre  de  tous  les  autres  ,  &  qui 
en  faifoit  une  Religion  Militaire  ,  par  lequel  ils  s'obligeoient  à 
défendre  les  Pèlerins  de  la  Terre-Sainte  contre  les  Infidèles  ,  &: 
à  pourvoir  à  la  fureté  des  chemins.  Baudouin  11.  Roi  de  Jcrufa- 
lem leur  donna  une  mai  fou  pour  les  loger  proche  du  Temple 
de  Salomon  ,  d'où  ils  tirèrent  leur  nom  de  Templiers  ,  ou  de 
Chevaliers  du  Temple.  Leur  Société  ne  s'accrut  que  dix  ans 
après  qu'elle  eut  commencé. 'Il  fut  ordonné  dans  un  Concile  de 
Troïcs  en  Champagne  ,  tenu  fous  le  Pontificat  du  Pape  Hono- 
re LL 
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ré  II.  qu'on  leur  donneroit  une  Règle  ,  &:  Saint  Bernard  fut 

chargé  de  ce  foin.  Ils  prirent  par  l'Ordonnance  du  Concile  un  ,311' 

habit  blanc  ,  à  quoi  Eugène  III.  l'an  1146.  ajouta  une  Croix 
rouge  fur  leurs  manteaux.  Sur  quoi  je  remarquerai  en  partant 
que  cet  habit  ne  les  diftinguoit  guercs  des  autres  hommes  que 
par  fa  couleur  ,  parce  qu'en  ce  tems-là  la  forme  des  habits  des 
Religieux  étoit  peu  différente  de  celle  des  Laïques  :  ceux-ci 
auilî  bien  que  les  Religieux  avoient  de  longs  habits  ,  &z  une 
ceinture  avec  laquelle  ils  retrouffcient  ou  relevoient  leur  robe 
lorfqu'ils  mxrchoient  en  campagne  ;  ils  avoient  même  une  efpe- 
ce  de  chaperon  ou  de  capuce  comme  les  Religieux  ,  au  lieu 
des  chapeaux  qu'on  porte  aujourd'hui  :  Il  n'y  avoic  que  les 
Païfans  6c  les  gens  de  la  lie  du  peuple  qui  porcafTent  des  ha- 
bits courts. 

Cet  Ordre  devint  en  peu  de  tems  fort  nombreux  ,  &  le  zèle 
avec  lequel  ceux  qui  y  faifoient  profeflion  défendoient  les  Pè- 
lerins, &:  fervoient  la  Religion  contre  les  Infidèles  dans  les 
guerres  d'outremer  ,  où  ils  firent  mille  belles  actions ,  leur  at- 
tira bientôt  des  biens  immenfes  en  Europe  &c  en  Afie.  Ces 
richeffes  avec  le  tems  les  corrompirent  ,  &:  introduisent 
parmi  eux  la  débauche  ,  l'orgueil ,  l'indocilité.  On  voit  dans 
î'Hiftoireles  trahifons  qu'ils  faifoient  aux  Princes  Chrétiens 
de  concert  avec  les  Infidèles  ,  les  violences  ,  les  briganda- 
ges exercés  concre  les  peuples  qu'ils  dévoient  protéger  par 
leur  inftitut  i  &  l'on  peut  dire ,  qu'entre  les  Chrétiens  d'A- 
fie  qui  étoient  fore  corrompus  ,  fur-tout  depuis  la  décadence  de 
la  domination  Chrétienne  en  ce  pais  là,  ces  Chevaliers  furent 
ceux  qui  portèrent  le  defordreaux  plus  grands  excès. 

Sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel  ,  ils  étoient  par  tout  uni-  T)tq*Êî«t*fc 
vrrfèllement  décriés ,  2>c  en  matière  d'ivrognerie, quand  on  par- 
loir d'un  homme  qui  s'y  abandonnoit  exceflivement  ,  on  difoit 
en  façon  de  proverbe  ,  qu'il  bewvoit  comme  un  Templier  : 
mais  leurs  myfteres  d'iniquité  ,  leur  libertinage  fur  le  point  de 
la  Religion  ,  leurs  facrilegcs,  leurs  infamies  monftrueufcs  n'a- 
voient  point  encore  tout  à  fait  éclaté ,  ô£  rien  ne  marque  plus 
leur  effroïable  corruption,  &  combien  elle  étoit  générale,  que 
de  voir  avec  quel  fecret  &c  avec  quel  concert  ils  la  tenoienc 
cachée. 

La  difgracc  &  le  chagrin  de  deux  d'entre-eux  donnèrent  lictt 
Tome  IV*  Nnn 
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à  la  découverte  qui  s'en  fît.  L'un  étoit  le  Prieur  de  Mfontfata- 

T  l\},}'.  con  des  quartiers  de  Touloufe -,  &  l'autre  nommé  de  NoJto- 
dei  Florentin.  Le  premier  avoit  ete  condamne  par  le  Grand- 
Maître  de  l'Ordre  pour  crimed'herefïeà  uneprifon  perpétuel- 
le; &le  fécond  par  le  Prévôt  de  Paris  à  de  rigoureufes  peines 
pour  d'au,tres  crimes.  L'un  &  l'aucte ,  pour  fe  délivrer  de  leur 
miferc  ,  dirent  que  fi  on  leur  afluroit  l'impunité  &r  leur  liberté, 
ils  découvriroient  d'écranges  fxrets  de  leur  Ordre.  La  choie 
aiant  été  rapportée  au  Roi,  il  ordonna  qu'on  les  écoutât.  Us 
dirent  des  faits  fi  horribles  ,  qu'on  ne  put  y  ajouter  foi  ;  mais  le 
Roi  crut  que  la  chofe  méritoit  éclairciflèment. 

Trcfbr  j«  chants,  Comme  il  s'agiifoit  d'un  Ordre  Religieux,  le  Roi ,  lorsqu'il 
alla  à  Lyon  avec  la  Cour  pour  la  Cérémonie  de  l'Exaltation  du 
Pape  ,  lui  en  donna  communication ,  &  lui  en  fît  parler  enco- 
re depuis  à  Poitiers  par  fes  AmbafTadeurs.  La  chofe  parut  au 
Pape  encore  plus  incroïable  qu'elle  n'avoit  paru  au  Roi.  Il  é- 
crivit  à  ce  Prince  ,  qu'il  ne  croioit  pas  qu'on  dût  faire  fond  fur 
les  témoignages  des  deux  délateurs  reconnus  pour  des  feelerats  : 
&  il  ajouta  ,  que  p'.ufieurs  Templiers  ,  à  qui  il  étoit  revenu  quel- 
que bruit  de  ces  aceufations ,  lui  avoient  écrie ,  s'offrant  à  fe 
conftitucr  prifonniers ,  &c  à  fubir  les  plus  rigoureux  fupplices  fi 
on  trouvoit  l'Ordre  coupable  de  tels  crimes  :  que  néanmoins 
il  feroit  des  informations ,  puifqu'on  le  fouhaitoit  ,  &:  qu'il 
prioic  qu'on  lui  envolât  ce  qu'on  pourroit  avoir  de  preuves  là- 
dcfTus. 

fi,  fwiuus mftii.  Le  Roi  voïant  que  le  Pape  neprenoit  pas  la  chofe  auffi  vi- 
vement qu'il  l'eût  voulu;  faifant  de  plus  reflexion  fur  le  grand 
nombre  de  Templiers  qu'il  y  avoit  en  France  ,  &  des  plus  con- 
fîderables  familles  du  Roïaume ,  appréhenda  que  le  defl'ein  qu'il 
avoit  défaire  juftice  de  tant  de  coupables  venant  à  fe  divul- 

inrcmiiredcschar  guer ,  ne  caufàt  quelque  trouble  dans  fon  Etat.  On  l'avertit 
même  que  pluûeurs  ramaffoient  leurs  revenus  &:  le  plus  d'ar- 
gent qu'ils  pouvoient,  pour  s'échaper  &  fortir  inceuamment  de 
France  :  ainfi  après  avoir  for  cela  confulté  les  Maîtres  en  Théo- 
logie de  Paris,il  jugea  qu'il  pouvoir  agir  fans  s'embarrafTerdcl'ir. 
réfolution  du|Pape.  Il  envoïa  une  Lettre  circulaire  à  rous  les  Ju- 
ges ou  Baillifs  de  fon  Roïaume ,  avec  ordre  de  ne  l'ouvrir  qu'à 
tel  jour  &  à  telle  heure  ,•  &:  la  Lettre  ordonnoit  aux  Juges  des 
lieux  de  s'affûrer  de  la  perfonne  desTcmpliers  de  leur  reflbrt.  Le 
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commandement  fut  exécuté,  &:  le  treizième  jour  d'Octobre  de - 

l'an  1307.  tous  les  Templiers  qui  fe  trouvèrent  dans  le  Roïau-        I3II> 
me  furent  arrêtes  Se  môme  le  Grand  -Maître  de  l'Ordre,  qui    NlB8'u> 
étoit  au  Temple  a  Paris.  Le  Roi  fit  auflkôt  faifir  tous  leurs  biens 
par  toute  la  France. 

Le  Pape  ne  fut  pas  content  de  ce  procédé  du  Roi.  Il  lui  en- 
voïa  les  Cardinaux  Bérenger  Se  Etienne  pour  s'en  plaindre ,  & 
pour  lui  reprefenter  que  les  Templiers  étoient  gens  Ecclefia£  T.,<:!°'J«ch«;res, 
tiques  Se  Religieux  fujets  immédiatement  au  Saint  Siège  :  qu'il C1  Cfatau  'a'' 
ne  lui  appattenoit  point  de  s'en  faire  le  Juge  ,  Se  qu'il  n'avoic 
point  du  faire  faifir  leurs  biens  ,  qui  étoient  des  biens  d'Eglife. 
Le  Pape  ,  par  la  Lettre  qu'il  écrivit  au  Roi  fur  ce  fujet ,  le  pria 
de  faire  enfortc  que  les  Droits  du  S.  Siège  ne  fu fient  violés  en 
rien ,  Se  que  les  Templiers  &:  leurs  biens  fuflent  mis  au  pouvoir 
des  deux  Cardinaux  qu'il  lui  envoïoit.  Enfuite  il  évoqua  cette 
affaire  à  fon  Tribunal,  Se  fufpendit  à  cet  égard  tous  les  Pou- 
voirs des  Archevêques ,  des  Evêques  ,  Se  des  Inquifiteurs  de 
France. 

La  conduite  du  Pape  n'agréa  pas  plus  au  Roi,  que  celle  du 
Roi  avoit  agréée  au  Pape.  Ce  Prince  lui  en  écrivit  fortement 
blâmant  fur-tout  la  fufpenfion  des  Pouvoirs  des  Evêques  Se  des 
Inquifiteurs.  Il  lui  reprefenta  que  c'étoit  leur  faire  injure  ;  que 
lui-même  s'en  tenoit  fort  offenfé,  Se  qu'il  féroit  obligé  de  s'en 
refTentir  ;  que  les  Evêques  Se  les  Inquifiteurs  pouvoient  être 
beaucoup  mieux  inftruirs  des  chofes  chacun  dans  leur  Diocefc 
Se  dans  leur  diftriét ,  que  le  Pape  ne  pouvoir  l'être.  Que  l'affai- 
re traîneroit  en  longueur  à  fon  Tribunal ,  Se  qu'on  n'en  verroic 
point  la  fin;  que  les  Templiers  trouveroient  de  la  faveur  Se  de 
la  protection  parmi  les  gens  qui  l'approchoient;  que  depuis  la 
fufpenfion  publiée  par  fon  ordre,  les  coupables  avoient  com- 
mencé à  varier  dans  leurs  réponfes;  qu'au  refte  pour  lui ,  il  ne 
fe  p  'itoit  ni  pour  délateur ,  ni  pour  aceufateur  des  Chevaliers 
du  Temple ,  ce  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de  faire  :  mais  qu'il 
agiflbit  dans  cette  affaire  comme  Mini  lire  de  Dieu,  comme 
vengeur  de  la  Foi  Catholique ,  &:  comme  celui  qui  étoic  char- 
gé de  la  part  du  Roi  des  Rois  de  la  défenfe  de  la  Religion. 

Cependant  il  s'adoucit.  Il  accorda  au  Pape  ce  qu'il  fouhaitoit.         w/rf- 
Il  confentic  que  les  biens  des  Templiers  fuiTent  mis  en  fequef- 
tre  entre  les  mains  des  Cardinaux  ,  Se  lui  envoïa  les  principaux 
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— des  Templiers  arrêtés,  afin  qu'il  leur  fie  lui-même  prêter  Tin- 

1311. 


terrogatoire. 


nn.  Le  Pape  en  interrogea  jufqu'à  foixante  &  douze  ,  &  fut  fore 

furpris  de  l'aveu  fincere  qu'ils  lui  firent  des  principales  chofes 
dont  on  lesaceufoit.  Leur  dépoficion  fût  mile  par  écrit.  Ils  re- 
connurent de  nouveau  en  prefence  des  deux  Cardinaux  qui  re» 
venoient  de  la  Cour  de  France ,  ic  de  quelques  autres ,  qu'elle 
mi  écoic  véritable  ,  &c  y  perfiitcrcnt.  Un  Chevalier  de  cet  Ordre, 

Suri(i  "  qui  étoit  au  fervice  du  Pape ,  lui  avoua ingénuement  beaucoup 

de  fai:s  fur  ce  fujet  en  prefence  du  Cardinal  Raimond  de  Goth 
eoufin  de  Sa  Sainteté  ,  &:  cette  dépofition  fut  mife  par  écrir. 

DilPllî.  Ces  aveus  faits  fans  contrainte ,  &  la  franchife  du  Roi ,  firent 

nii'  que  le  Pape  leva  la  fufpcnfion  du  pouvoir  des  Ordinaires  Se 

des  Inquificcurs.  Il  leur  permit  pir  une  Bulle  de  procéder  con- 
tre les  Templiers ,  fe  refervant  feulement  ce  qui  concernoit  le 
Gra'id-Maitre&les  principaux  Officiers  de  l'Ordre,  coordon- 
nant que  les  autres  qui  étoient  arrêtés,  fuflent  mis  au  pouvoir 
de  fon  Nonce  l'Evêque  de  Paleftiinc.  Mais  depuis  le  Nonce, 
voïant  bien  que  tant  de  prifonniersnepourroient  être  tranfpor- 
tés  fùrement ,  confentit  qu'ils  fuffent  gardes  au  nom  du  Pape 
par  les  Gens  du  Roi  dans  les  lieux  où  ils  avoient  cié  arrêtés.  Le 
Pape  &:  le  Roi  réglèrent  auffi  de  concert  ce  qui  regardoit  les 
m  biens  des  Templiers.  Ils  convinrent  enfemble  que  fuppofé  qu'on 

en  vînt  jufqu'à  abolir  tout  l'Ordre  ,  ces  biens  feroient  emploies 
au  recouvrement  de  la  Terre-Sainte  ,  ôc  nommèrent  des  Ad- 
miniftrateurs  pour  en  avoir  foin.  Comme  cette  affaire  étoit  mê- 
lée de  temporel  &c  d'Ecclcfiaftique  ,  il  y  eut  quelques  contes- 
tations entre  le  Roi  &c  le  Pape  ,  pour  certaines  procédures  ;  mais 
on  s'accommoda. 

ufrmstUm  fùtti      Le  Pvoi  commit  en  fuite  le  Pcre  Guillaume  de  Paris ,  Domi- 

muni**.  niquain  ,  fon  Confeffeur ,  lnquifiteur  de  la  Foi  député  par  le 

'*'''  Pape  ,  pour  faire  des  Informations ,  &:  lui  donna  pour  Adjoints 

quelques  Gentilshommes  du  Ro'nume.  Ils  ouïrent  à  divers  jours 

inrentauc  detciiaf  cent  quarante  Chevaliers  du  Temple  de  Paris  ,  qui  confeflerenc 
tous  les  chofes  qui  fuivent,  que  je  m'abfticndrois  volontiers  de 
rapporter  ,  pour  n'en  pas  falir  cette  Hiftoire  :  mais  que  je  ne 
puis  me  difpenfer  de  dire  au  moins  une  fois ,  comme  écant  ef- 
fentirllcs  à  ce  Procès ,  où  elles  font  répétées  en  un  très-grand 
nombre  de  différentes  Pièces.  On  verra  par  là  que  cet  Ordre 
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tout  Saint  qu'il  avoit  été  dans  fon  Inftirution  ,  écoit  devenu 
au  milieu  du  Chriftianifme ,  une  Secte  abominable  pire  que  le 
Mahometifme  même. 

Ils  dépoferent  donc  premièrement,  qu'à  leur  réception  dans  miufi»inu*t4m 
l'Ordre,  on  leur  faifoit  renier  Jésus-Christ,  &  cracher  trois 
fois  fur  un  Crucifix. 

I I.  Que  celui  qui  étoit  reçu  baifoit  à  la  bouche  celui  qui  le 
recevoit ,  puis  au  nombril ,  au  dos  ,  ô£  à  l'anus. 

III.  Qu'on  lui  défendoit  d'avoir  de  commerce  criminel  avec 
les  femmes;  mais  qu'en  récompenfe  on  lui  permettoic  de  s'a- 
bandonner avec  fes  Confrères  aux  plus  horribles  &:  aux  plus  in- 
fâmes defordres.  Dans  une  autre  Information  il  eft  marqué  que 
le  commerce  avec  les  femmes  leur  éroit  défendu  ,  de  peur  qu'el- 
les ne  les  diffamalTent.  Les  dépolirions  des  cent  quarante  Che- 
valiers ,  excepté  trois  ,  convenoient  toutes  fur  ces  trois  points. 

IV.  Quelques-uns  confelTerent  qu'on  leur  avoit  fait  adorer 
une  tête  de  bois,  partie  dorée  partie  argentée ,  &:  qui  avoit  une 
grande  barbe  ;  mais  qu'on  ne  voïoit  cette  tête  qu'aux  Cha- 
pitres généraux,  où  il  n'y  avoit  que  les  principaux  de  l'Ordre  qui 
fuflent  admis. 

V.  Quelques-uns  dirent  qu'ils  n'avoient  jamais  pu  voir  les 
Statuts  de  l'Ordre ,  que  deux  mois  avant  qu'ils  fuflent  arrêtés 
prifonniers. 

VI.  Qu'il  y  avoit  un  Statut ,  qui  portoit,  que  fi  quelqu'un 
des  Chevaliers  avoit  dit  à  un  de  (os  Confrères  quelque  péché 
qu'il  avoir  commis  ,  &c  que  ce  Confrère  le  révélât ,  celui  -  ci 
étoit  puni  de  la  peine  que  meritoit  celui  qui  avoit  commis  le 
péché. 

VIL  Un  de  ceux  qui  furent  interrogés  nommé  Geoffroi  de 
Gonneville ,  qui  avoit  été  reçu  en  Angleterre  ,  avoua  qu'à  fa, 
réception ,  aïant  d'abord  refufé  de  renier  Je  sus  -Christ  ,  le 
Supérieur  qui  le  recevoit  lui  dit  que  cela  ne  lui  devoir  faire 
aucune  peine  :  que  c'étoit  une  coutume  de  l'Ordre  introduite 
par  un  Grand-Ma1  —e  ,  qui  aïant  été  pris  par  un  Soudan,  ob- 
tint de  lui  fa  délivrance ,  à  condition  d'introduire  cet  ufage  dans 
l'Ordre.  D'autres  difoient ,  qu'un  Grand-Makre  nommé  Ron- 
celin  en  étoit  l'Auteur  ,  &  d'autres  que  c'étoit  un  autre  Grand- 
Maitre  appelle  Thomas  Beraud. 

Pluficurs  de  ceux  qui  fubirent  cet  Interrogatoire  témoigne-  t£fu  *"<<***  «m* 
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renc  un  grand  repentir  de  leurs  crimes.  Quelques  uns  dirent 
1ils*  qu'ils  s'en  étoicnt  confefïés  aux  Penicenciers  des  Evêques  ;  &: 
d'autres ,  qu'ils  avoient  été  a  Rome  en  demander  l'abfolution 
au  Pape  Bonifacc  au  grand  Jubilé ,  &  la  pcrmifiïon  de  changer 
d'Ordre. 

Outre  cet  Interrogatoire  décent  quarante  Templiers  ,undef- 
quels  étoitle  Grand-Maître,  qui  avoua  tout,  on  a  les  Actes  de 
plufieurs  autres  faits  en  diverfes  Provinces  du  Roïaume  ,  où  les 
dépolirions  furent  conformes  à  celles  que  je  viens  derapporcer. 
Dans  celui  que  Guillaume  de  Paris  Inquiiîteur  fît  à  Troyes, 
aïant  pour  Afleffeurs  deux  Gentilshommes  du  pais ,    compa- 
rurent cent  onze  Chevaliers  qui  confelTercnt  les  mêmes  choies, 
excepte  l'article  de  la  tête  dorée  ,  parce  que  tous  n'étoient  pis 
admis  à  cette  cérémonie  ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  dans  les  dépoli- 
rions précédentes.  Divers  Hiitoriens  ont  chargé  les  Templiers 
de  plufieurs  aurres  crimes ,  qui  apparemment  fur  le  bruit  com- 
mun,qui  enchérit  toûjout s  fur  la  vérité  en  ces  fortes  d'occafions  : 
je  les  paffe  fous  filence  ,  étant  réfolu  de  m'en  tenir  aux  A&es 
autentiques. 
cïf^x'cb'h^'tï'Qr'.       Le  Pape  ,  pour  n'avoir  rien  à  fe  reprocher  dans  une  affaire  de 
tic  cette  confequence,  &:  pour  ôter  tout  fujet  de  fe  plaindre  ,  foit 

au  public ,  (oit  à  ceux  qui  s'intereflbient  dans  la  caufe  des  parti- 
culiers de  cet  Ordre  ,  envoïa  trois  Cardinaux  à  Chinon  où  é- 
toient  prifonniers  le  Grand-Maître  de  l'Ordre,le  Maître  de  Chy- 
pre ,  le  Vifireur  de  France  ,  &  ceux  qu'ils  appelloicnt  Précep- 
teurs de  Poitou,  de  Guienne,  de  Normandie.  Ces  Cardinaux, 
fuivant  l'ordre  qu'ils  en  avoient ,  communiquèrent  à  ces  prin- 
cipaux Chefs  des  Templiers  ,  les  Informations  faites  par  les  In- 
quifitcurs  François  ,  pour  fçivoir  s'ils  les  reconnoiflbient  pour 
véritables.  Ils  les  reconnurent  pour  telles,  &c  fupplicrent  qu'on 
les  traitât  favorablemenr,en  coniîdcration  de  l'aveu  iincere  qu'ils 
faifoient  de  leurs  fautes. 

Le  Pape  ,  fur  le  rapport  des  trois  Cardinaux ,  &  fur  ce  qui  lui 
revenoit  de  tous  côtés  touchant  la  corruption  univerfellc  de 
l'Ordre  des  Templiers  ,  forma  dès -lors  la  réfolution  de  l'é- 
teindre entièrement.  Mais  comme  il  étoit  répandu  &  puifîanc 
par  toute  la  Chrétienté  ,  il  falloir  que  tous  les  Princes  Chré- 
tiens y  concouru  fTent  anfii-bien  que  le  Roi  de  Fiance.  C'eft  pour- 
quoi il  fît  expédier  diverfes  Bulles  fur  ce  fujec ,  qu'il  envo'ia  en 
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Angleterre  ,  en  Ecolîe,  en  Allemagne ,  en  Italie,  en  Efpagne, • 

en  Hongrie ,  en  Achaïe  ,  &  dans  tous  les  Etats ,  où  les  Cheva-         *$**• 
liers  du  Temple  avoient  des  maifons  ôc  des  revenus.  Il  ordon- 
noit  par  ces  Bulles  aux  Evêques  &aux  Inquifiteurs  de  faire  des 
Informations  contre  les  Templiers ,  &c  leur  marquoit  les  arti- 
cles fur  lefquels  il  falloir  les  faire;  c'étoient  ceux-là  même  donc 
on  avoit  informé  en  France,  maison  y  en  ajouta  quelques  au- 
tres. Il  voulut  aufïi  qu'en  France  on  fît  quelques  Affemblées  de 
Prélats, d'Abbés, de  Chapitres,de  Villes  Se  deCommunautés  pour 
y  traiter  de  cette  affaire  en  attendant  le  Concile  gênerai  de  Vien- 
ne. On  s'affembla  à  Tours ,  où  l'on  ne  fit  rien  autre  chofe  que  de 
confirmer  ce  qui  avoit  été  déjà  arrêté  entre  le  Roi  &:  le  Pape 
touchant  les  procédures  qu'on  devoir  obferver  ,  le  pouvoir  des 
Evêques  &:  des  Inquifireurs  dans  la  fuite  decette  affaire, la  con- 
fervation  des  biens  des  Templiers ,ÔC  l'ufage  qu'on  en  feroit  pour 
reconquérir  la  Terre-Sainte  ,  en  cas  que  l'Ordre  fût  aboli. 

Enfuite  de  cette  Affemblée  le  Pape  défendit  par  une  Bulle  '«<f«i«taifc 
fous  peine  d'excommunicarion  ,  de  donner  aucune  retraite  aux 
Templiers  ,  &c  ordonna  qu'on  eût  à  leur  courir-fus  par-tout  où  on 
les  trouveroit  ,  Se  à  les  mettre  entre  les  mains  des  Inqui- 
fiteurs. Mais  avant  que  de  rien  décider  contre  tout  l'Ordre  par 
les  voies  canoniques  ,  le  Roi  avec  le  confentement  du  Pape  fît 
unejuftice  exemplaire  de  plufieurs  particuliers.  On  choifïtceux 
qui ,  malgré  les  preuves  qu'on  avoit  de  leurs  crimes  &  de  leurs 
débordemens ,  perfifterent  dans  l'interrogatoire  à  les  nier ,  &c 
on  en  brûla  vifs  plus  de  cinquante  dans  la  campagne  des  envi- 
rons de  PAbbaïedes  Religieufes  de  S.  Antoine  de  Paris  ,  com- 
me coupables  d'herefie ,  &  du  crime  infâme  qui  a  été  de  tout  tems 
puni  par  le  feu.  Us  fouffrirent  ce  cruel  tourment  avec  beaucoup  ci«<»i<iue4» 
de  rermece ,  &  pas  un  ne  voulut  rien  avouer ,  ce  qui  fit  un  très- 
mauvais  effet  fur  l'efprit  du  Peuple  ,  qui  les  regarda  comme  des 
innocens  injustement  calomniés. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  nouvel  interrogatoire , 
nonobftant  la  diverfité  des  dates ,  fut  fait  dans  le  Concile  de 
la  Province  de  Sens  affcmblé  à  Paris  ;  dont  parle  un  ancien  Au- 
teur contemporain ,  &:  qui  dit  ,  qu'après  qu'on  eut  bien  tout 
examiné ,  il  fut  réfolu  premièrement ,  que  de  tous  les  Templiers 
qui  avoient  été  arrêtés ,  il  y  en  avoit  quelques-uns  qu'il  falloit 
renvoïer  abfous.C'étoit  apparemment  ceux  dont  on  n'avoit  point 
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exigé  dans  leur  réception  les  formalicés  facrileges  dont  j'ai  par- 

,3II#  le  ,  Se  qui  n'avoient  point  eu  communication  des  abominables 
myftcrcs  de  l'Ordre.  En  fecond  lieu  ,  qu'il  convenoit  d'en  laif- 
fer  aller  en  liberté  quelques  autres ,  après  qu'ils  auraient  fubi  la 
pénitence  qu'on  leur  impoferoit;  d'en  condamner  d'autres  à  une 
prifon  perpétuelle;  Se  enfin  d'en  livrer  quelques-uns  à  la  Jufti- 
ce  fcculicre  ,  après  qu'ils  auroient  été  dégradés  par  les  Evêques 
comme  coupables  d'herefîe  &  relaps  ,  pour  en  être  fait  uneri- 
goureufe  juilicc  ;  l'Hiftorien  ajoute ,  qu'on  en  choifit  cinquante- 
neuf  pour  être  brûlés  vifs.  Ce  furent  fans  doute  ceux  dont  j'ai 
déjà  parlé  ,  mais  dont  le  fupplice  eft  placé  dans  l'Hiftoire  plu- 
tôt ou  plus  tard  félon  diveifes  Relations. 

Cependant  fbixante  Se  quatorze  Templiers  prefenterent  une 
Requête  ,  afin  qu'il  leur  fût  permis  de  nommer  un  Procureur 
pour  défendre  leur  Ordre  ,  Se  déclarèrent  qu'ils  choifuToicnt 
pour  cela  P.  de  Bou'ogncavec  huit  autres.  Le  Chevalier  de 
Boulogne  lut  lui-même  cet  Acte  en  prefence  des  Commiffai- 
res  ,  Se  foutint  que  hors  de  France  ,  où  on  les  avoit  fiirprrs  ou 
forcés ,  on  ne  trouveroit  pas  un  Chevalier  ,  qui  eût  rien  dépo- 
fé  de  femblable  à  ce  qu'on  leur  objectoit  ,  que  tout  ce  qui  avoit 
été  dit  contre  l'Ordre  ,  étoient  des  calomnies  avancées  par  de 
faux  frères  ,  ou  extorquées  par  les  tourmens.  Il  protefta  de  nou- 
veau contre  la  nullité  des  procédures  ,  parce  qu'ils  avoient  un 
privilège  de  ne  pouvoir  être  jugés  que  par  le  Pape. 

Ils  le  firent  encore  dans  un  autre  Ecrit  ,  où  ils  ajoûtoient, 
que  ceux  qui  avoient  dépofé  contre  leur  Ordre  ,s'étoient  laiflê 
gagner  par  la  promefle  qu'on  leur  faifoit  de  la  vie  Se  de  la  li- 
berté ,  en  leur  montrant  des  Lettres  fcellécs  du  Sceau  du  Roi, 
où  étoient  ces  promeifes ,  Se  des  aflurances  de  pendons  via- 
gères. Qu'y  aïant  dans  leur  Ordre  un  très  -  grand  nombre 
de  gens  de  la  première  qualité  ,  il  n'étoit  pas  vrai -fembla- 
ble qu'il  ne  s'en  fût  trouvé  aucun  qui  eût  révélé  tant  de  myf 
teres  abominables ,  s'ils  avoient  été  réels.  Qu'on  pouvoit  inter- 
roger un  Chevalier  nommé  Adam  de  Valincourt  ,  homme  de 
qualité  encore  vivant,  Se  fi  homme  de  bien,  qu'il  s'étoit  fait 
Chartreux  ,  &:  qui  et  it  en  fuite  rentre  dans  leur  Ordre  ;  qu'on 
pouvoit  fçavoir  de  lui  s'il  y  avoit  jamais  rien  reconnu  qui  appro- 
chât des  crimes  effroiables  qu'on  leur  reprochoir. 

On  ne  dit  point  fi  ce  témoin  Chartreux  fut  interrogé:  mais 

les 
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les  CommiiTaires  qui  avoient  plein  pouvoir  du  Pape  n'eurent 
aucun  égard  à  l'appel  que  les  Templiers  firent  du  Concile  de  '*TI' 
Sens  au  Saint  Siège.  Ils  continuèrent  de  faire  leurs  informations, 
entendirent  encore  deux  cens  trente  &:  un  témoins  fait  Cheva- 
liers .foit  autres ,  qui ,  excepté  tiès-peu  ,  attelleront  les  mêmes 
choies  qu'on  voïoit  dans  les  premières  dépofiuons.  C  eit  là  ce 
qui  fe  paila  en  France  fur  ce  fijet  julqu'à  l'année  15  n. 

Les  Balles  du  Pape  avoient  auflî  mis  en  mouvement  les  au- 
tres Princes  fur  cecteaiïure.  Charles  II.  Roi  de  Sicile,  qui  vi- 
voit  encore  quand  elle  commença,  fit  comme  le  Roi  arrêter  en 
un  même  jour  les  Temp  iers  en  Provence  Se  dans  fa  Seigneurie 
de  Forcalquier.  Tous  leurs  biens  farent  failis  ,  &r  pluiieurs  con- 
vaincus des  crimjs  dont  j'ai  parlé, furent  exécutés  à  more. Les  Ar- 
chevêqutscV;  Evêques  d'Italie  aflfembiercnt  des  Conciles.  On 
conclut  dans  celui  de  la  Province  de  Ra  enne  à  conferver  l'Or- 
dre, &  à  punir  les  Particuliers  qui  fe  trouveraient  coupables, 
A  Boulogne  plufieurs  (e  juflifierent  ;  à  Pif:  èx  à  Florence  la  plu- 
part furent  reconnus  criminels  des  cruues  dont  ceux  de  France 
avoient  été  chargés. 

En  Arragon  les  Templiers  fejetterent  dans  p'ufmirs  Places 
fortes  qu'ils  y  avoienr  -,  &:  le  Roi  Jacques  IL  tut  obligé  d'em- 
ploïer  la  force  pour  les  foûmettre  &  les  envoïa  enfuite  dans  diver- 
ies  prifons ,  où  ils  attendirent  long  tems  leur  dernier  Jugement. 


ci 

cls 

Pape,  pour  la  juger  en  dernier  reffort. 

Edouard  Roi  d'Angleterre  fit  auifi  arrêter  tous  les  Chevaliers 
en  un  même-terns;  &  dans  le  Concile  de  Londres  ilsconfefle- 
rent  tous  les  crimes  dont  il  s'agiflbit.  En  Allemigne  ils  appelè- 
rent au  prochain  Concile.lls  fe  mirent  en  défènfedansle  Ro'iau- 
me  de  Chypre;  mais  les  principaux  furent  pris. 

Dans  la  plupart  de  ces  Païson  fufpendit  le  Jugement  définitif    I«rPr«'"/»***; 


jufqu'au  Concile  de  Vienne  ,  qui  s'aflèmbla  fan  13  n.  &  qui 
commença  le  feiziéme  d'Octobre.  La  première  affaire  dont  on 
traita,  fut  celle  des  Templiers.  Toure  la  queftion  étoit,  fi  on 
éteindroit  cet  Ordre  ;  car  il  ne  s'agifJToit  plus  de  faire d'infoema- 
tions  &  d'interrogatoires ,  le  Proccsaïant  été  patfaitement  ih- 
ftiuit  fur  les  dépolirions  de  près  de  deux  mille  témoins ,  par  îcf- 
Tome  IV,  O  o  o 
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quelles  il  croie  confiant  que  la  corruption  croit  générale  dans  tout 
ce  g-Mnd  Corps.  Les  opinions  furent  partagées  ,  pluficurs  ne 
pouvant  fe  réfoudre  à  la  deflru&ion  d'un  Ordre  ,  qui  après  tout , 
avoit  rendu  de  très-grands  fervices  à  la  Religion  :  mais  le  fenti- 
ment  oppofé  l'emporta,  parce  que  c'étoit  celui  du  Pape  &  du 
Roi  de  France,  &;  celui  des  Rois  d'Efpagne,  qui  a  voient  des 

vues  plus  intereflées  que  le  Papc&  le  Roi  de  France  furies  biens 

des  Templiers.  Ainfi  le  n.  de  Mai  de  l'an  \y.t.  en  préfencedu 
Pape ,  du  Roi ,  du  Comte  de  Valois  frère  de  ce  Prince ,  de  Louis 
Roi  de  Navarre  (on  fils  aîné,  &  de  fesdeux  autres  fils  Philippe 
&  Charles,  la  Bulle  delà  condamnation  &  de  l'extinction  de 
l'Ordre  des  Templiers  fut  publiée ,  &:  le  Concile  y  fouf  rivir. 
-•  ■  Ccito  Bulle  contenoit  en  fubflance,  que  pour  les  crimes  énor- 
mes dont  les  Templiers  avoient  été  convaincus ,  le  Pape  ducon- 
fentement  du  Concile  aboliffoit  cet  Ordre ,  defendoie  à  toutes 
perfonnes  de  quelque  qualité  qu'ils  fufTent,  d'en  prendre  l'ha- 
bit fous  peine  d'excommunication:  qu'après  une  mûre  délibéra- 
tion, il  avoit  été  réfolu  d'unir  à  l'Ordre  Militaire  des  Hofpita- 
liers  de  S.  Jean  de  JeruLlem  tous  les  biens  des  Templiers  tant 
m  ubles  qu'immeubles ,  avec  tous  les  Privilèges  qui  leur  avoient 
été  accordés  par  le  S.  Siège, par  les  Rois, &  par  les  Princes.  On 
exceptoit  les  biens  que  les  Templiers  poflèdoient  dans  les  Roïau- 
mes  de  Caftille,  d'Arragon ,  de  Portugal  &  de  Majorque ,  dont 
cependant  on  ne  pourroit  difpofer  qu'avec  le  contentement  &: 
l'approbation  du  S.  Siège. 

Cette  exception  fut  faite  à  l'inftance  des  AmbafTadeurs  des 
Rois  d'Arragon  ,  de  Caftille  ,  &  de  Portugal ,  qui  fouhaitoient 
que  les  biens  des  Templiers  fufTent  emploies  contre  les  Maures, 
avec  lefquels  ces  Princes  étoient  continuellement  en  guerre.  Us 
obtinrent  avec  le  tems  ce  qu'ils  fouhaitoient.  Le  Roi  d'Arragon 
y  gagna  dix-fept  Places  fortes ,  qui  avoient  appartenu  aux  Tem- 
pliers. Le  Roi  de  Caftille  Ferdinand  IV.  fe  faifitauffi  de  celles 
qu'ils  avoient  dans  fon  Roïaume.  Denys  Roi  de  Portugal  fonda 
des  biens  des  Templiers  l'Ordre  des  Chevaliers  de  Chrifl.  En 
Angleterre  ,  en  France  ,  &  dans  les  autres  Pais  l'union  des 
biens  des  Templiers  fut  faite  à  l'Ordre  des  Hofpitaliers  de 
Saint  Jean  de  Jerufalem  ,  qui  font  aujourd'hui  les  Chevaliers 
de  Malte. 

A  l'égard  des  Particuliers  de  l'Ordre,  il  fut  réfolu  que  les 


PHILIPPE  IV.  DIT  LE  BEL.  47J 

Conciles  Provinciaux  dans  chaque  Roïaume  en  feraient  les  Ju- 
ges, &  que  fuivant  leur  jugement  on  punirait  les  coupables  ou 
l'on  leur  feroitmifericorde-,  &  que  pour  ceux  qui  feraient  trou- 
vés innocens,  on  leur  afligneroic  une  fubliftance  for  les  revenus 
de  l'Ordre.  Le  Pape  Ce  rélèrva  le  jugement  du  Grand- Maître  5c 
de  quelques  autres.  Voici  quel  foc  le  lort  de  ce  Grand- Maître 
de  Gui  Martre  de  Normandie  &.  frère  du  Dauphin  d'Auver- 
gne * ,  de  Hugues  de  Peraldo  qui  avoir  été  Intendant  des  Finan- 
ces du  Roi,  <k  d'un  quatrième  qui  avoitaufli  eu  de  grands  Em- 
plois dans  l'Orc  c. 

Le  Grand- \  aï  r  -  appelle  Jacques  de  Molai  natif  de  Bourgo- 
gne avoir  été  arrêté  dès  l'an  1307.  &:avoit  cou fefle  tous  les  facri- 
kges  &:  tous  les  crimes  des  Templiers.  Les  troisautres  l'avoient 
fait  aufli.  Le  Pape  était  ré  io!u  de  le  contenter  à  leur  é<\ird  d'une 
prifon  perpétuelle;  mais  il  vouloir  qu'ils  fïflent  un  aveu  public 
de  leurs  fautes.  Il  envoïa  pour  ce  fujet  deux  Cardinaux  à  Paris 
où  ces  quatre  Chevaliers  étoient  en  prifon  On  drefTa  un  écha- 
faut  dans  le  Parvis  de  Notre-Dame,  où  les  Cardinaux  montè- 
rent, lis  y  rirent  enfuite  monter  les  criminels  ;  &  là  furent  lues  à 
haut?  voix  la  confefllon  qu'ils  avoient  faite  de  la  corruption  de 
l'Ordre ,  &  la  Sentence  qui  les  condamnoit  tous  quatre  à  une  pri- 
fon perpétuelle. 

Après  cette  letbire  ,  le  Grand- Maître  &  le  frère  du  Dauphin 
fuppiicren:  les  Cardinaux  de  leur  permettre  de  parler.  On  fut 
fort  furpris  de  les  entendre  tous  deux  protefteren  prefencede 
tout  le  Peuple  arlèmblé  ,  qu'ils  retracraient  tout  ce  qu'ils  avoient 
d.t  devant  leurs  Juges ,  &  déclarer  qu'ils  avoient  dépofé  faux 
contre  leur  Ordre,  que  c'étoit  un  Ordre  très- faint  ;  que  tout 
ce  qu  'ils  avoient  fait  jufques-là  n'étoit  que  pour  complaire  au  Pape 
&  au  Roi,  &c  qu'ils  étoient  prêts  de  mourir  pour  foùtenir  cette 
vérité. 

Les  Cardinaux  extrêmement  déconcertés  les  firent  recondui- 
re en  prifon,  &  accordèrent  la  vie  aux  deux  autres,  qui  ne  s'e- 
toient  pas  dé  lits.  On  fit  auili  tôt  le  Procès  au  Grand-Maître  & 
au  Maitre  de  Norrnandie.Ils  furent  condamnés  à  être  brûlés  vifs 
&  la  Sentence  fut  exécutée  vis-à-vis  le  Couvent  des  Aupuitins 

•   M    Ba'uzc  Aant  'e«  prrnvei  de  l'Hifl  Maifon  ci'Auvrrnr-  ,  dit  &  preuve  bi: 

IHftorien  Vil'ini.qic  i  d'Auvergne  ,&  non 

il  conjeOurc  fou  vtai-ferabhblemem  qj"il    é.oit  Commaudcai d'Aquitaine  &  non  de  Nom:  i 
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dans  l'Illc  du  Palais ,  l'un  &  l'aucre  pet  fiitant  jufqu'à  la  mortdanj 
lV:"         leur  opiniâtreté. 

it  ii  La  iculc  expofttion  de  cette  affaire  tirée  des  Mémoires  les  plus 
'"IgZt*""1"'  authentiques  &c  les  plus  inconteftables ,  eft  plus  que  iuffilance 
pour  défendre  Philippe  le  Bel  contre  les  vains  raifonnemens  de 
cerrains  H  ftoriens,  qui  ont  ofé  entreprendre  de  flétrir  la  me- 
moiic  de  ce  Prince ,  comme  fi  le  motif  d'une  fordide  avarice 
l'avoic  pouffé  à  ia  deftruétion  de  l'Ordre  des  Chevaliers  du  Tem- 
ple. Qu'auroit  on  dit ,  s'il  avoit  fait  comme  les  Rois  de  Caftille 
6c  d'Arragon  ,  qui  profitèrent  des  biens  de  cet  Ordre?  Et  n'eft- 
il  pas  au  contraire  de  notoriété  publique,  que  toutes  les  terres 
&  tous  les  revenus  que  les  Templiers  poifedoienc  en  France, 
furent  donnés  à  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalem;  &  que  û  le 
Prince  le  fit  attribuer  quelque  chofe  des  biens  meubles  ,  cenefut 
qu'en  dédommagement  des  frais  qu'il  avoit  faits  dans  cette  pour- 
fuite  ?  Peut- on  réfléchir  fur  la  fuite  des  procédures,  fur  le  nom- 
bre infini  des  témoins  tant  Templiers  qu'autres,  lur  la  qualité 
des  Juges,  ou  des  Commiflaires  emploies  pour  les  informations  , 
Cardinaux,  Evequcs,  Religieux,  Gentilshommes,  fur  la  con- 
formité des  aceufations  faites  contre  ces  Chevaliers  dans  les  au- 
tres Roiaumes  avec  celles  qui  furent  faites  en  France ,  fur  le  peu 
de  penchant  que  le  Pape  avoit  d'abord  à  les  condamner,  fur  la 
qualité  même  des  coupables,  donc  plufieurs  étoienc  alliés  aux 
plus  grandes  Maifons  de  l'Europe,  fur  le  témoignage  de  plu- 
fieurs Ecrivains  Etrangers  :  enfin  fur  ce  qui  fe  paffa  au  Concile 
de  Vienne  ?  Peuc-on ,  dis  je  ,  réfléchir  de  fang  froid  fur  tout  cela , 
fans  être  perfiiadé  de  l'équité  de  cette  condamnation  ,  &  que  l'ex- 
tinction de  cet  Ordre,  où  Philippe  le  Bel  eut  tant  de  parc,  cfl: 
un  des  plusinfignes  fervices  qu'il  ait  pu  rendre  à  l'Egale?  Mais 
telle  eft  la  malignité  de  l'cfprit  humain  toujours  porté  à  mal  in- 
terpréter,  &  à  cenfurer  fur-tout  la  conduite  des  Grands,  pour  peu 
qu'il  y  ait  lieu  à  y  donner  un  mauvais  tour ,  &:  à  la  taire  envifager 
par  quelque  endroit  odieux. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  de  ce  qui  fe  paffa  au  Concile 
General  de  Vienne  ,  on  plufieurs  chofes  furent  traitées ,  qui  con- 
cernoient  toute  l'Eglifc  &  non  pas  la  France  en  particulier.  Ou 
n'y  paria  point  du  Pape  Boniface,  quoique  ce  fut  à  fon  occafion 
que  la  convocation  du  Concile  avoir  été  réfoluc  ,  parce  que  l'af- 
faire avoit  été  alloupie  avant  le  Concile  par  la  prudence  du  Pa- 
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pe.  On  y  projetta  une  Croifade  pour  reconquérir  la  Terre- 
Sainte  :  mais  ce  projet  n'eut  gueres  plus  de  fuite  que  quelques  ^  ' 
autres  femblables  formés  par  divers  Papes  depuis  plufieurs  années, 
la  difficulté  qui  fe  trouvoit  dans  l'éxecution  les  rendant  toujours 
inutiles.  Enfin  le  Traité  du  Roi  avec  l'Archevêque  de  L  yon  tou- 
chant le  Domaine  Temporel  de  cette  Ville  fut  confirmé  à  Vien- 
ne durant  le  Concile. 

Cependant  de  nouveaux  différends  qui  s'éroient  émus  en      ~  ~~ 

Guienne  entre  le  Roi  &  le  Roi  d'Angleterre,  s'accommodoier.t  13I3' 
partie  par  la  prudence  des  Députés  des  deux  Rois,  partie  par  la 
crainte  qu'Edouard  avoit  de  s'engager  en  une  guerre  dans  le 
tems  qu'on  lui  fufeitoit  beaucoup  d'affaires  chés-lui.  C'étoit  à 
l'occafion  d'un  Favori  Gafcon  nommé  Gavefton ,  que  les  Grands 
du  Roïaume  haiffoient  à  moit,  5c  à  qui  ils  vinrent  enfin  à  bouc 
de  faire  couper  la  tête.  Edouard  promit  au  Roi  de  fe  rendre  à  ,  D"  Ti',et  R««ei» 

..  '(r-         .,  •  '  Ti  -.oJi^r  des  Traite» ,  &c. 

Amiens  pour  aftermir  la  paix  entre  eux.  11  y  vint ,  &  clela  le  ren- 
dit à  Paris  avec  la  Reinelfabeau  de  France  fa  femme,  &  beaucoup 
de  NoblefTe  Angloife. 

Aulfi-tôt  après  leur  arrivée ,  ils  affilièrent  le  jour  de  la  Pente- 
côte à  une  Aflèmblée ,  où  fe  trouva  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand 
dans  le  Roïaume  ,  &  en  prefence  de  laquelle  le  Roi  fit  Cheva- 
liers Louis  fon  fils  aîné  Roi  de  Navarre  &  Comte  de  Champa- 
gne ,  fes  deux  autres  fils  Philippe  &:  Charles,  Hugues  Duc  de 
Bourgogne,  Gui  Comte  de  Blois,  &  plufieurs  autres  Seigneurs. 

Ce  n'étoit  pas  là  l'unique  fujet  de  cette  Fête.  Le  Mercredi  d'à-  ,l'R°!  P  ««f*  t*<n 
près ,  le  Roi  avec  les  trois  Princes  fes  fils  prit  la  Croix  de  la  main 
du  Cardinal  Nicolas  de  Freauville  pour  la  guerre  fainte  ,  à  quoi  nu- 

il  s'étoit  engagé  à  Vienne  durant  le  Conciie.  Le  Roi  d'Angle-     comimur.Nan5ii, 
terre  fe  croila  auffi  avec  la  plupart  des  Seigneurs  qui  l'avoient  fui- 
vi  en  France  ,  &:  un  grand  nombre  de  gens  du  Peuple  des  deux 
Nations  imita  fes  Souverains. 

Le  plus  confidcrable  effet  que  produifit  cette  genereufe  réfo- 
lution  des  deux  Rois ,  fut  une  plus  grande  union  qu'il  n'y  avoit 
encore  eu  entre  eux.  Ils  fe  donnèrent:  mille  marques  d'une  fince-  «,,  _.„  , 
re  amitié  ;  &:  le  fécond  )cur  de  Juillet ,  le  K  01  ht  un  acte ,  par  le- 
quel il  déclara  qu'il  oublioit  tous  les  fujets  de  mécontentement 
qu'il  pouvoit  avoir  reçu  jufqu'alors  du  Roi  d'Angleterre,  &:  don- 
na abolicion  de  tout  ce  que  les  Officiers  decePiince  pouvoienc 
avoir  commis  contre  lui  en  Guienne  depuis  le  règne  d'Edouard  , 

O  o  o  ii  j 
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à:  fous  celui  d'Edouard  I.  (on  pere.  Après  quoi  le  Roi  d'Angle- 
terre recourna  dans  fes  Etats  :  &:  peu  de  jours  après  le  Roi  en- 
voïaune  Armée  en  Flandre,  pour  mettre  à  la  raiion  les  Flamans 
qui  pr.roiilbienc  depuis  quelque  temsfe  préparer  à  une  nouvelle 
révolte. 
^uc^u'Àïi  'l'n.  ^'a'  ^'t  cn  Par^ant  de  la  paix  que  le  Roi  accorda  aux  Flamans  au 
«<  '•  Camp  devant  Lille  cn  i  ;  04. que  quelques-uns  des  articles  caufe- 

rent  dans  la  fuiic  pluiieurs  contellations  entre  le  Roi  &:  Robert 
Comte  de  Flandre.  Il  y  en  avoit  un  entre  autres,  par  lequel  les 
Flamans  s'étoient  ooligés  à  pa'ier  au  Roi  une  grotte  Tomme  d'ar- 
gent. Ils  en  païerent  d'abord  la  moitié  ,  &  s'engagèrent  à  paier 
le  refte  cn  certains  termes.  Lille  ,  Douai ,  Orchies,  &  toute  la 
Mcyenii.  Flandre  Vallonné  fut  cédée  au  Roi.  L'Hiftorien  Flamand  pré- 

tend que  ces  Places  ne  furent  feulement  qu'engagées  jufqu'à  ce 
qu'on  eut  paie  le  refte  de  lafomme  :  mais  qu'Enguerrand  de  Ma- 
rigni ,  qui  écoit  le  principal Miniftre du  Roi,  fçutfi  bien  tourner 
l'efprit  du  Comte  de  Flandre,  qu'il  confentit  à  la  ceiïion  entière 
de  cette  partie  de  ("on  Etat ,  lui  promettant  de  faire  enlorte au- 
près du  Roi ,  qu'il  la  lui  renditapiès  quelque  tems ,  &c  luiremit  le 
refte  de  lafomme  qu'il de /oit  encore. 
v:;i«ii  1.  ».  c  7p.  Ce  Traité  partit  fort  peu  vrai-fcmblable  ,  &.  n'eft  pas  con- 
forme aux  témoignages  des  autres  Hiftoriens  contemporains ,. 
qui  ne  parlent  que  de  la  ceiïion  de  la  Flandre  Vallonné  faite  au 
Camp  devant  Lille  ,  &  nullement  de  la  promefle  de  Marigni. 
continuât,  Wangi;.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Roi  l'an  13 1 1 .  ou  l'an  1311.  étant  informé 
de  quelques  cabaiLs  qui  fefaifoient  en  Flandre,  envoia  ordre  au 
Comte  de  le  venir  trouver  à  Paris ,  pour  s'allurer  de  fa  fidélité  , 
&  d'amener  avec  lui  fon  fils  Louis  Comte  de  Rctel  &  de  Nevers. 
11  étoit  Comte  de  Retel  par  fa  femme  Marie,  fille  &:  héritière  de 
Jacques  Comte  de  Retel ,  &  il  portoit  le  titre  de  Comte  de  Ne- 
vers  à  caufe  de  fa  mère  Iolandc  héritière  de  fon  oncle  Henri  tué  à 
la  journée  de  Courtrai. 

Le  Comte  de  Flandre  n'ofa  refufer  d'obéir  à  cet  ordre.  Il 
vint  à  Paris  :  &  après  s'être  difculpé  auprès  du  Roi ,  il  eut  per- 
mifiîon  de  retourner  chés-lui  ;  mais  fon  fils  fut  arrêté  fur  ce  que 
le  Roi  le  convainquit  de  plufieurs  chofes  faites  contre  fon  fervi- 
ce.  Il  fut  aiTés  heureux  pour  fc  fauver  de  fa^prifon  de  Paris,  ÔC 
retourna  en  Flandre  plus  animé  qu'il  n'avoit  jamais  été  contre 
ta  France, 
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Le  Roi  ne  parut  pas  vouloir  rendre  le  Comte  refponfable  de  ~ 
îa  fuite  de  fon  fils  :  mais  il  lui  envola  ordre  de  fe  trouver  à  l'Af-  Mey  **,*' 
femblée  dont  j'ai  parlé ,  où  il  fît  les  trois  Princes  Tes  fils  Cheva- 
liers *.  Il  n'obéit  pas ,  appréhendant  d'être  arrêté  :  &  comme  il 
prévit  que  ce  refus  lui  alloit  attirer  une  dangereufe  guerre  fur  les 
bras,-  il  eut  recours  au  Pape,  pour  le  prier  de  faire  fa  paix  avec 
le  Roi.  Le  Cardinal  Goffelin  vint  pour  cela  à  la  Cour  de  Fran- 
ce i  mais  il  n'eut  point  d'autre  réponfe  d'abord,  finon  que  le 
Comte  de  Flandre  devoir  commencer  par  fe  foumettre  fans  ré- 
ferve  à  la  volonté  du  Roi.  Néanmoins  le  Cardinal  fit  fi  bien , 
qu'il  obtint  qu'on  tiendroit  une  Conférence  à  Arras  ,  où  le 
Comte  de  Flandre  ferendroit  en  perfonne,  pour  y  traiter  avec 
ceux  que  le  Roi  voudroit  y  envoïer  de  fa  part. 

Le  Comte  de  Flandre  aïant  obtenu  un  fauf-conduit  vint  à  Ar- 
ras avec  les  Députés  ou  Procureurs  des  trois  membres  de  Flan- 
dre. L'Archevêque  de  Narbonne,  EnguerranddeMarigni,  &le 
Seigneur  de  Morfontaine  y  furent  envoies  de  la  part  du  Roi. 

On  propofa  au  Comte  de  faire  hommage  au  Roi  de  (es  Etats , 
excepte  de  la  Flandre  Vallonné,  qui  n'en  étoit  plus.  IlofFric 
l'hommage  qu'il  ne  pouvoir  pas  refufer  ;  mais  il  y  voulut  com- 
prendre les  trois  Villes,  dont  il  s'agiiToir  principalement;  fça- 
voir,  Lille,  Douai,  &  Orchies,  qu'il  prétendoit  lui  appartenir 
comme  le  refte.  On  propofa  encore  aux  trois  Députés  de  Flan- 
dre ,  de  promettre  de  démanteler  inceffamment  toutes  les  Places 
fortes  de  Flandre ,  comme  ils  le  dévoient  faire  par  un  des  arti- 
cles du  Traire  de  devant  Lille ,  dès  que  le  Roi  l'exigeroit  d'eux  , 
&  de  plus  de  lui  fournir  cinq  cens  Cavaliers  armés  de  piéen  cap  , 
pour  le  fuivre  dans  la  guerre  contre  les  Infidèles. 

Le  Comte ,  qui  n'avoir  eu  recours  au  Pape  ,  que  dans  l'efpe- 
rance  d'obtenir  quelque  adouciffement  aux  conditions  d'un  Trai-  »«« 
té  qu'il  n'avoit  fait  que  pour  éviter  fa  perte  entière,  voïant  les 
Miniftres  du  Roi  en  réfolution  de  ne  rien  relâcher,  s'échapa 
d' Arras,  déterminé  à  tout  rifquer,  plutôt  qu'à  voir  démanteler 
toutes  fes  Places.  Le  Cardinal,  qui  efperoit  toujours  rlcchlr  le 
Roi ,  confcilla  aux  Députés  de  Flandre  de  venir  à  Paris ,  pour 
faire  encore  une  tentative  qu'il  appuïeroit  de  rout  fon  crédit.  Ils 
l*y  fuivirent  :  mais  leur  voïage  fut  inutile.  Le  Roi  ne  voulut 

*  Il  -ft  marque  dani  un  Re^ifti  c  Je  la  Cfiambrc  de»  Comptes  rie  Taris  ,  que  les  Pariiîens  païcrenc  au 
Roi  dix  nulle  livres  pou:  U  (  Ucvil-i  ic  Je  i'un  ûli  Lou.e.  C'étoic  alors  un  droit  de  nos  Rois  en  pa- 
reilles occasions. 
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-  point  Us  écouter;  &:  il  cita  le  Comte  de  Flandre  comme  Pair  de 
*  '*         France  àcomparoicre  au  Parlement  des  Pairs  pour  yétre  jugé  ,  & 
s'y  défendre  furie  crime  de  félonie  &  de  révolte  commis  contre 
Ion  Souverain. 

Il  refufa  de  comp.u-oîtrc  en  perfonne,  &  envoïa  feulement 
des  Officiers  de  (a  Cour  pour  répondre  en  fon  nom.  Sur  ce  re- 
fus, le  Roi  enfuite  du  jugement  des  Pairs,  confifqua  le  Comté 
de  Flandre  &;  le  réunit  pour  toujours  à  fa  Couronne  comme  un 
Fief  qui  en  mouvoir,  &:  qui  lui  étoit  dévolu  par  la  défobéiffan- 
ce  du  VafTal.  Il  fe  faifit  du  Comté  de  Ne  vers  &  du  Comté  de  Re- 
tel  qui  appartenoient  à  Louis  fils  du  Comte  de  Flandre,  &  fe 
p-repara  à  l'exécution  de  Ion  Arrêt  en  faifant  marcher  Ion  Armée 
en  Flandre. 

Quoiqu'il  ne  parût  plus  d'efpcrancc  d'accommodement ,  le 
Cardinal  Golfelin  nefe  rebuta  point.  Il  alla  en  Flandre,  Havane 
que  l'Armée  y  arrivât,  il  fit  comprendre  au  Comte  qu'il  étoic 
perdu  s'il  ne  fe  foumettoic.  Comme  la  vue  du  péril  prochain  faic 
plus  d'impreffion  ,  que  quand  on  ne  l'envifage  que  de  loin  ,  il 
1  engagea  à  en  pafler  par  où  le  Roi  voudroit ,  pourvu  qu'il  lui 
accordât  une  année  de  Trêve.  Le  Cardinal  aïantfait  fçavoir  au 
Roi  la  difpofition  où  croit  ie Comte  de  Flandre,  ce  Prince  re- 
mit l'affaire  au  jugement  des  Seigneurs  de  l'Armée,  quis'affem- 
blerent  fur  ce  fujec  auprès  de  Courtrai  fur  la  findumoisde  Juil- 
Commait.Nangii.  ]-t.  On  fut  d'avis  dans  cette  A  ffrmblée  d'accorder  la  Trêve  au- 
Comte  de  Flandre  .  à  condition  qu'il  acheveroit  de  pa'ier  au  Rot 
le  relie  de  la  f  )imr.c  dont  on  étoit  convenu  dans  le  Traité  du 
Camp  de  Lilie;  qu'il  feroit  démanteler  toutes  fes  ForrereiTes  , 
&  commenceroït  par  Bruges  &  par  Gand  au  tems  que  le  Roi  lui 
marqueroit  ;  que  la  démolition  de  ces  Places  feferoitaux  frais 
des  Flamans  en  prefence  des  Ingénieurs  ou  Experts  nommé»  par 
le  Roi ,  &  ;;uc  pour  raffûrance  de  la  promefle  que  le  Comte  fai- 
foir  de  mettre  la  choie  en  exécution  quand  il  le  lui  feroit  or- 
donné ,  il  donneroit  en  otage  Pvobert  fon  fils  ,  &:  livreroit 
Ic-s  Citadelles  de  Courtrai  5c  toutes  les  fortifications  de  cet- 
te Pli  ce. 

Hormis  la  conquête  du  refte  de  la  Flandre,  qui  n~  pouvoir 
gueres  échaper  à  l'Armée  du  Roi  dans  la  mauvaife  fituation  où  fc 
tnuvoit  alors  le  Comte,  il  ne  fe  pouvoir  rien  faire  de  plus  avan- 
tageux pour  la  France  que  ce  Traité,  &  Engucrrand  de  Ma- 


iigni,. 
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rigni ,  à  qui  l'on  en  voulut  depuis  faire  un  crime ,  comme  s'il  eue  "  ~ 

été  gagné  par  l'argent  du  Comte  de  Flandre  pour  y  confentir,  eût        x3'5- 
mérité  d'en  être  loué ,  fi  l'indocilité  des  Flamans  dont  on  avoit  eu 
tant  d'expérience  depuis  plufieurs  années, n'eût  pas  dû  lui  en  don- 
ner de  la  défiance. 

En  effet  fur  la  fin  de  la  Trêve  les  Flamans  fe  révoltèrent  de  /«*•'«»•"  *»• 
nouveau ,  &:  châtièrent  de  Courtrai  le  Commandant  que  le  Roi  m*"i>  &■  '«  r^pdie 
y  avoit  mis  félon  un  des  articles  du  Traité.  Il  fallut  envoïer  con-f""F  ' 
tre  eux  une  nouvelle  Armée.  Mais  auparavant  l'Archevêque  de 
Reims  &c  l'Abbé  de  S.  Denys  publièrent  au  nom  du  Pape  l'ex- 
communication contre  tous  les  Flamans  à  Paris ,  à  Noïon  ,  à 
Tournai,  à  S.  Orner,  à  Arras,  &:  à  Douai.  C'étoit  en  confe- 
quence  d'un  des  articles  de  la  Paix  faite  au  Camp  de  devant  Lil- 
le ,  par  lequel  l'on  étoit  convenu  qu'en  cas  que  les  Flamans  la 
violaient,  l'Archevêque  de  Reims  &:  l'Abbé  de  S.  Denys  les  ex - 
communiroient.  Mais  ilsappellerent  de  ces  cenfuresau  Pape. 

L'Armée  Françoife  étant  arrivée  fur  les  Frontières ,  fe  parta-  ContiBult  Nan;;;. 
gea  en  quatre  Corps ,  l'un  fous  le  commandement  de  Louis  Roi 
de  Navarre  marcha  vers  Douai  -,  un  autre  fous  les  ordres  de  Phi- 
lippe Comte  de  Poitiers  frère  de  Louis ,  vers  S.  Orner.  Un  troi- 
fiéme  conduit  par  Charles  le  cadet  de  ces  trois  Princes  6c  par  le 
Comte  de  Valois ,  vers  Tournai  :  &:  le  quatrième  commandé  par 
Louis  Comte  d'Evreux  frère  du  Roi ,  vers  Lille.  On  avoit  plus 
d'envie  d'obliger  le  Comte  de  Flandre  à  fe  foumettre,  que  de 
s'engager  à  le  forcer  dans  un  Pais,  où  il  étoit  difficile  de  péné- 
trer. Il  s'en  doutoit  bien  lui-même  ;  &:  dès  que  les  troupes  ap- 
prochèrent, il  fit  de  nouvelles  propofitionsde  Paix  qu'on  écou- 
ta Le  Comte  d'Evreux,  le  Comtede  S.Pol ,  &  Enguerrand  de 
Marigni  eurent  ordre  de  la  Cour  de  traiter  avec  lui.  Il  promit  de 
fc  rendre  à  Paris  auprès  du  Roi  dans  le  tems  qu'on  lui  marqua.  Il 
demanda  qu'on  lui  remît  entre  les  mains  Robert  fon  fils  &  les 
autres  otages  qu'il  avoit  donnés  l'année  précédente.  On  les  lui 
accorda ,  &c  l'Armée ,  fans  avoir  rien  fait ,  retourna  fur  fes  pas 
en  France. 

La  véritable  raifon  pour  laquelle  on  ferelâchoit  fi  fort  à  l'c-  ' * 

gard  du  Comte  de  Flandre,  étoit  que  le  Roi  manquoit  d'argent  a:,J,^t„e  ,.*, 
pour  foùtcnir  les  frais  de  la  guerre ,  Se  qu'il  fçavoit  leméconten-  ''"'"•    . 
tement  des  Peuples  à  caufe  des  impôts  dont  on  les  avoic  de  nou- 
veau charges  à  cette  occafion.  On  murmura  principalement  de 
Tome  IF.  P  p  p 
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, — ■ celui  qu'on  venoic  de  mettre  fut  tout  ce  qui  fe  vendoit.  Il  ctoit  de 

•S1-**  fix  deniers  par  livre,  que  le  vendeur  &c  lacheteur  dévoient  païer 
en  commun.  Cet  impôt  penfa  caufer  une  révolte  générale  par  touc 
mtentaire  ici  char-  je  R0iaumCt  {[  y  eut  en  plufieurs  endroits,  comme  en  Champa- 
gne, en  Picardie,  en  Artois,  en  Forés,  Se  en  Bourgogne  des 
confédérations  de  la  Nobleile,  tant  pour  s'oppofer  à  cette  nou- 
vslle  charge  ,  que  pour  obtenir  ierétabliifemenc  de  certains  Pri- 
vilèges, dont  les  Seigneurs  Se  les  Gentilshommes  prétendoienc 
avoir  été  injuftement  privés.  Nous  avons  encore  parmi  les  preu- 
ves de  l'Hiltoire  de  Tilluftre  Maifon  du  Vergi ,  les  A&cs  de  ces 
confédérations  ,  où  les  Seigneurs  du  Vergi  ,  de  Grançei,  de 
Choifcul  ,  Se  plufieurs  autres  avoient  figné.  Le  Roi  ,  fur  le 
point  de  voir  tout  fon  état  en  combuftion  ,  cella  d'exiger  ces 
nouvelles  importions  ,  &c  en  fit  tomber  toute  l'envie  fur  Ces 
Miniftres ,  donnant  à  entendre  que  la  chofeavoit  été  ordonnée 
à  fon  infçû. 
tb<zrU,simtfl;<iH<>  L'obftination  du  Comte  de  Flandre  dans  fa  révolte ,  Se  le  fou- 
*  *•«■  levement  des  Peuples  ne  furent  pas  alors  le  fujet  des  plus  cuifans 

chagrins  du  Roi.  Il  en  trouva  dans  la  propre  famille  qu'il  refTen- 
tit  bien  plus  vivement.  Louis  Roi  de  Navarre  fon  fils  aîné  étoic 
marié  avec  Marguerite  d^  Bourgogne  deuxième  fi!  le  de  Robert 
Duc  de  Bourgogne  IL  du  nom.  Philippe  Comte  de  Poitiers  fon 
fécond  fils  avoir  époufé  Jeanne  fille  d'Othon  Comte  de  Bourgo- 
gne, Se  Charles  fon  rroifiéme  fils  Blanchefœur  cadettede  Jean- 
ne. Ces  trois  jeunes  Princeifes  donnèrent  lieu  par  leur  conduite 
nu.  à  mille  bruits  fcandaleux  ,  jufques-là  ,  que  le  Roi  fut  obligé  de  les 

fairearrêter.  Jeanne  femme  de  Philippe  fc  trouva  innocenre,  Se 
fut  quelque  tems  après  tirée  du  Château  de  Dourdan,  où  elle 
avoir  été  renfermée:  irais  les  deux  autres  furent  convaincues 
d'un  commerce  criminel ,  qui  duroit  depuis  trois  ans  avec  deux 
Gentilshommes  Officiers  de  la  Maifon  des  Princes  leurs  maris. 
Us  s'appclloienc  Philippe  de  Launai  Se  Gautier  de  Launai  Se 
étoient  frères. 

Le  Roi  les  mit  tous  deux  entre  les  mains  de  la  Juftice,  qui  ven- 
gea fur  eux  d'une  manière  terrible  Tariront  qu  ils  avoient  eu  Tin- 
folence  de  faire  aux  Princes  leurs  Maitres ,  Se  de  déshonoter  la 
Famille  Roïalc.  Us  furent  jugés  à  Pontoife  le  Vendredi  d'après 
le  Dimanche  de  guajîmodo,  Se  en  execurion  de  l'Arrêt  rendu 
contre  eux  ,  ils  furent  entre  autres  fupplices  écorchés  tout  vifs,  Se 
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expofés  après  leur  more  fur  un  gibet,  punition  également  rigou- 

reufe  Se  infâme  pour  des  gens  de  leur  naiflance  :  mais  proportion-  5  * 

née  à  l'artentat  qu'ils  avoienr  commis. 

Dans  le  tems  que  l'Armée  retourna  de  Flandre,  le  Roi  fut  iitemitmitUd$é> 
attaqué  d'une  langueur  dont  les  Médecins  ne  purent  jamais  devi-  """"•  Ui^ 
ner  la  caufe.  Le  poux  étoit  bon ,  Se  cependant  la  foiblefïe  Se  l'ab- 
batement  creifloient  tous  les  jours.  On  eut  recours  au  change- 
ment d'air.  On  le  tranfporta  à  Fontainebleau  ;  mais  la  maîa; 
die  alla  toujours  en  empirant  ,&  enfin  le  vingt-ncuviéme  de  No- 
vembre ce  Prince  expira  dans  de  grands  fentimens  de  pieté,  après 
un  regue  de  vingt  neuf  ans ,  un  mois  Se  vingt-trois  jours,  âgé  de 
quarante-  fîx  ans. 

Avant  que  de  mourir,  il  invertit  Charles  fon  troifiéme  fils  du 
Comté  de  la  Marche,  Il  recommanda  à  Louis  fon  aîné  defou- 
lager  fon  Peuple.  Il  eut  de  grands  fcrupules  fur  les  défordres 
qu'avoient  caufe  dans  fon  Roïaume  le  changement  Se  l'altéra- 
tion d?s  Monoies.  11  ordonna  au  Prince  d'y  mettre  ordre  dès 
qu'il  feroit  fur  le  Trône  ,  Se  lui  donna  plufieurs  autres  avis  im- 
portans  pour  le  bon  gouvernement  de  fon  Etat ,  Se  pour  l'en- 
gager à  vivre  en  Prince  Chrétien.  Son  corps  fut  porté  à  S.  De- 
nys  ,  Se  fon  cœur  à  Poifli  ,  pour  être  mis  dans  l'Abbaïe  des 
Religieufes  qu'il  avoit  fait  bâtir  à  l'honneur  de  fon  aïeul  Saine 
Louis. 

Ce  que  le  Peuple  avoit  fouflfert  des  nouveaux  impôts,  Se  des  ^"^crtiecttùn. 
ebangemens  des  Monoïcs  ,  le  fit  moins  regretter,  que  plufieurs  "' 
bonnes  qualités  qu'il  avoir  ne  le  meritoient.  Il  étoit  vaillant,  & 
fa  feule  intrépidité  fauva  fon  Armée  à  la  journée  de  Mons-en- 
Puelle,  arrêta  le  premier  effort  des  ennemis ,  donna  le  tems  à 
fes  gens  de  le  féconder  ,  Se  lui  fit  remporter  une  glorieufe  vic- 
toire après  un  commencement  de  déroure.  Les  Ecrivains  Fla- 
mans  Se  ceux  du  parti  de  Bonifacc  VIII.  qui  ont  dit  tant  de  mal 
de  lui ,  ne  lui  ont  jamais  rien  reproché  en  matière  d'incontinen- 
ce, marque  certaine  qu'il  étoit  irréprochable  fur  ce  point.  Il  ai- 
ma toujours  tendrement  fes  frères  le  Comte  Charles  de  Valois, 
Se  Louis  Comte  d'Evreux.  On  ne  vit  jamais  aucune  divifion en- 
tre eux.  Il  les  emploïa  roûjours  dans  fes  Armées,  Se  fit  tout  ce 
qu'il  put  ,  pour  mettre  la  Couronne  Impériale  fur  la  tête  du. 
Comte  de  Valois.  Quelques  Hiftoriens  l'ont  aceufé  de  s'être 
trop  laiflc  gouverner  par  fes  Miniflres.  Je  ne  vois  point  nean- 
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moins  d'autre  fondement,  de  ce  reproche  ,  que  les  avertiffemens 
I3I4»  fréquens  que  lui  donnoit  le  Pape  Boniface  VIII.  dans  Tes  Let- 
tres ,  de  ne  point  tant  écouter  les  mauvais  confeils  de  ceux  qui 
l'approchoicnt.  Mais  qui  ne  voit  que  c'eft-là  le  tour  ordinaire 
que  l'on  prend  en  parlant  aux  Princes  ,  derejetter  fur  leurs  Mi- 
niftres,  les  chofesdont  on  fe  plaint  à  eux,  &c  qu'on  ne  pouiroit, 
fans  les  choquer  trop  ouvertement,  leur  reprocher  à  eux-mê- 
mes ?  Il  étoit  ferme  dans  fes  entrepiïfes ,  &  confiant  aies  pouf- 
fer. Il  excéda  même  en  ce  point- là  à  l'égard  du  Pape  Boniface, 
dont  la  mort  n'éteignit  point  la  haine  qu'il  avoir  contre  lui,  Se 
qui  alla  jufju  à  vouloir  faire  flétrir  fa  mémoire  dans  un  Concile 
General.  Les  grands  différends  qu'il  eut  avec  ce  Pape  font  voir 
combien  il  étoit  jaloux  de  fon  autorité  Roiale;  &c  Rome  apprit 
par  cette  expérience  ,  que  fur  l'article  du  Temporel,  il  lui  éroit 
beaucoup  plus  ailé  de  foumettre  les  Empereurs  à  la  Tiare ,  qu'un 
Roi  de  France.  Les  Rois  d'Angleterre  &:  les  Comtes  de  Flandre 
connurent  par  fa  conduite  ferme  à  leur  égard,  qu'il  vouloit  être 
maître  defes  Vaffaux  ,*  mais  fa  fierté  un  peu  trop  impétueufene 
lui  permit  pas  toujours  de  prendre  ailes  de  précautions,  pour  les 
dompter  &:  pour  les  abattre  comme  il  eût  pu,  aiant  autant  de  for- 
ces &  autant  de  puiffaive  qu'il  en  avoit. 
t^uhZf'1  *  J1  fic  de  "ès-beaux  Reglemens  pour  la  Jufticc.  Il  rendit  le  Par- 
ordonnancedei'hi.  lement  fédentairc  à  Paris  l'an  iîoi.d'anbulatoirequ'il  étoit  au- 

lippe  le  itl  de  l'an  «-•■/-  *  J  * 

hoi,  paravanr.  Car  il  le  tenoit  tantôt  en  un  endroit,  tantôt  en  un  au- 

tre, félon  qu'il  plaifoit  au  Roi,  qui  y  étoit  prefquc  toujours,  par- 
ce qu'il  ne  le  faifoit  tenir  qu'au  lieu  où  il  fe  trouvoir.  En  le  fixant 
à  Paris,  il  fe  difpenfa  d'y  afliftcr  quand  les  alîaircs  de  fon  Etac 
l'appelloient  ailleurs,  ou  quand  il  ne  s'agiffoit  que  de  celles  des 
particuliers,  comme  d'appels  interjettes  des  Sentences  rendues 
par  les  Bailli fs ,  Sénéchaux  ,  Prévôts  &C  autres  Juges  Subalternes. 
Depuis  long-tcms  les  affaires  d'Etat  furHfoient  pour  occuper 
beaucoup  les  Rois  ;  &:  même  dès  le  tems  de  S.  Louis  il  y  avoit  un 

HitWte  d£Î°;nvi'-  Confeil  étroit ,  c'eft-à-dire,  compofé  de  peu  de  gens  ,où  les  plus 
importantes  fe  traitoient;  ce  qui  femble  fuppofer  qu'il  y  en  avoit 
encore  un  autre ,  où  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  étoient 
admifes. 

Philippe  le  Bel,  en  fixant  ainfi  le  Parlement ,  ne  le  rendit  pas 
pour  cela  perpétuel  :  car  il  ne  s'afïcmbloit  qu'en  certains  tems  de 
Tannée.  Le  nombre  des  Officiers  y  étoit  incomparablement  moin- 
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dte  qu'il  n'a  été  depuis.  Il  y  avoit  dès-lors  des  Préfidens  Se  des         j.I4 

Confeillers  honorés  de  ces  titres.  On  n'en  peut  pas  douter  en  li- 

fant  l'Ordonnance ,  par  laquelle  ce  Prince  établit  auflî  un  Parle-     ordonnance  de 

ment  à  Touloufe ,  où  il  inftitue  deux  Préfidens  &  douze  Confeil-  'l°s 

lers ,  dont  fix  étoient  Eccleiîaftiques ,  &  fix  autres  Laïques ,  fur 

le  modelé  du  Parlement  de  Paris.  Les  Préfidens  &:  les  Confeillers 

ne  le  fuient  pas  d'abord  en  titre  d'Office  ;  ce  n'étoit  que  des  Com- 

miinons,pour  lcfquelles  ils  étoient  paies  par  jour  félon  le  fervice 

qu'ils  avoient  rendu ,  comme  on  le  voit  par  les  anciens  Regiftres 

des  Comptes. 

Le  Roi  les  changeoit  comme  il  jugeoit  à  propos  ,  &  les 
Pairs  tant  Ecclefiaftiques  que  Laïques,  qui  étoient  de  tout  tems 
les  membres  nés  du  Parlement ,  étoient  les  feuls  Confeillers  à 
vie.  Il  paroît  auffi  qu'alors  encore  les  Préfidens  &  les  Confeil- 
lers Laïques  étoient  pris  de  la  Noblefle  d'épée  :  la  qualité  de 
Chevalier  qu'on  leur  donne  à  la  plupart ,  en  eft  une  preuve, 
Je  fçai  qu'il  y  a  eu  autrefois  des  Chevaliers  es  Loix,  titre  qui 
fe  donnoit  à  quelques  perfonnes  qui  avoient  long  tems  fervi 
&  s'étoient  diït ingués  dans  la  Judicature,  ou  qui  avoient  pro- 
fefTé  le  Droit  avec  réputation  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  trou- 
ve ce  litre  en  France  avant  le  Règne  &  même  fous  le  Règne  de 
Philippe  le  Bel.  La  qualité  de  Maître  fe  donnoit  aux  Jbccle- 
fiafliques  du  fécond  Ordre,  comme  aux  Doïens  des  Chapitres, 
aux  Chantres  ,  aux  Prieurs  ,  &  aux  autres  ,  qui  étoient  faits  Con- 
feillers. C'étoit  pour  entrer  dans  le  Parlement,  que  pluiieurs  No- 
bles s'adonnoient  à  la  Jurifprudence,  comme  on  l'a  pu  remarquer 
dans  l'Hiftoire  du  différend  de  Philippe  le  Bel  avec  le  Pape  Bo- 
niface  ,  où  l'on  voit  par  les  Pièces  de  ce  Procès,  que  les  Che- 
valiers Pierre  Flotte ,  Guillaume  du  Pleins  ,  Guillaume  de  No- 
garet ,  étoient  fort  verfés  dans  cette  feience  :  &  l'on  fçait  d'ail- 
leurs ,  que  ce  dernier  avoit  profeflTé  le  Droit.  Celan'empêchoit 
pas  néanmoins  ,  qu'ils  ne  fiiflent  gens  de  guerre  :  car  Nogaret 
étoit  à  la  tête  des  Troupes  qui  prirent  le  Pape  Bonifiée  à  Ana- 
gnic,  &  Pierre  Flotte  fut  tué  à  la  journée  de  Courtrai  ;  outre  que 
la  qualité  de  Chevalier  n'étoit  pas  alors  héréditaire  ,&  qu'elle 
ne  fe  donnoit  aux  Gentilshommes  qu'avec  des  cérémonies  mi- 
litaires ,  &  communément  avant  ou  aptes  quelque  expédition  de 
guerre.  Depuis  fous  les  règnes  fuivans,  les  guerres  continuel- 
les occupèrent  trop  la  Noblcflede  France,  &  mitent  parmi  cl- 
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le  l'ignorance  fi  fort  à  la  mode  ,  qu'elle  fut  obligée  d'abandon- 
ner une  de  Ces  plus  illuftres  &  plus  anciennes  prérogatives  ,  qui 
étoit  de  juger  les  Peup'es  :  Se  puis  avec  le  tems ,  lesraffincmens 
dans  les  Procédures  vinrent  à  un  tel  point ,  que  la  Judicaturc 
demanda  un  homme  tout  entier.  Nos  Rois  eurent  recours  aux 
Jurifconfultes ,  qu'ils  transferoient  des  Univerfités  dans  leurs 
Parlcmens  ;  &  c'eft  d'où  eft  venue  ladiftinction  qu'on  ne  con- 
noiffoit  point  autrefois,  de  la  N  obi-:  fie  d'épée  ,  &de  la  Noblef- 
fe  de  Robe.  Le  Palais  qui  porte  aujourd'hui  ce  nom  ,  &  qui  avoir 
été  bâti  par  les  foins  d'Enguerrand  de  Marigni  Surintendant 
des  Finances  ,  fut  cédé  au  Parlement  par  le  Roi  ,  &  ce  Prince 
établit  fa  demeure  au  Louvre  ;  mais  ce  ne  Eit  que  fous  fon  Suc- 
cefTeur,  que  le  Parlement  tint  Ces  Séances  dans  le  Palais,  par- 
ce qu'il  n'écoit  pas  encore  achevé.  Il  a  été  depuis  augmenté  par 
H.nrilV.  de  magnifiques  bâumens  ,&:  depuis  encore  par  Louis 
XIII.  après  l'incendie  de  la  Salle  des  Procureurs. 
luufanfpc*  ""  Philippe  le  Bel  rendit  aufli  fedenraire  l'Echiquier  à  Rouen. 
C'eft  ainli  qu'on  appel loit  le  Tribunal  des  Ducs  de  Norman- 
die ,  où,  comme  au  Parlement  de  nos  Rois  ,  on  recevoir  les 
Appels  des  Sentences  des  Sénéchaux, des  Baillifs,des  Vicomres, 
&  d'autres  femblables  Jurifdictions  fubalternes  de  ce  Duché. Ce 
Tribunal  conferva  le  nom  d'Echiquier,  Se  n'eut  celui  de  Parle- 
mentque  fous  le  règne  de  Louis  XI LU  ne  fetenoit  d'abord  qu'en 
certains  tems  de  l'année,  comme  le  Parlement  de  Paris. 

Philippe  établit  pareillement  les  Grands  Jours  à  Troïes.  C'é- 
toitencoreunejurifdiction  fcmblable  pour  la  Champagne.  Tous 
ces  Tribunaux  jugeoient  en  dernier  relTort  toutes  fortes  de  cau- 
fes  dans  leur  diitrict  ;  au  lieu  qu'auparavant  il  en  venoit  de  tous 
ces  côtés-là  un  très-grand  nombre  à  la  Cour  Roïale,  aufquels 
on  ne  pouvoir  pas  fuflire.  Ce  fut  cette  raifon  ,  qui  obligea  les 
Rois  Succelleurs  de  Philippe  le  Bel  de  multipliée  les  Parlemens 
jufqu'au  nombre  que  nous  voions  aujourd'hui. 

Ces  étab'ifiemens  très-commodes  &  très-utiles  aux  Provinces,, 
montrent  l'application  &  les  vues  folides  que  Philippe  le  Bel 
avoir  pour  le  règlement  de  fon  Etat  :  &  lui  auroient  mérité  l'é- 
loge d'avoir  été  un  Prince  fage  &  habile  dans  le  Gouvernement, 
fi  les  changemens  des  Monnoies  faits  avec  trop  peu  de  précau- 
tion à  l'occaiion  des  guerres  de  Flandre,  n'avoient  caufé  tant 
de  défordres  dans  fon  Roïaume  ,  &  aliéné  de  lui  les  cfprits  de 
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fes  Sujets.  On  lui  donne  dans  quelques  anciens  Titres  le  iut-   — ~ 

nom  de  Grand.  s«,m?£f" 

i        r         i      i   -i       f       r  i  ».  .  Mime  l..jnw. 

Une  autre  marque  de  ion  habileté,  turent  les  reunions  im-     ms*»™ tp',1  fit* 
portantes  qu'il  fit  à  fon  Domaine.  3'ai  parié  ailés  au  long  de  UC'"""-'- 
celle  de  Lyon  ,  qui  en  avoir  été  féparée  depuis  plufieurs  fiecles. 
Celle  du  Comté  de  Bourgogne  ne  fut  pas  moins  considérable. 
Othon  IV.  Comte  Palatin  de  Bourgogne  ,  dont  les  deux  ca- 
dets de  Philippe  épouferent  les  deux  filles  ,  lui  donna  ce  Com- 
té, après  avoir  obtenu  que  le  Roi  des  Romains  renonçât  à  l'hom-    *"•  4.  inventaire  <f»? 
mage  qu'il  y  avoit  toujours  prétendu.  Ttelor  d"  c"a'"cs- 

Philippe  ne  manqua  pas  l'occafion  qu'il  eut  de  réunir  à  fa 
Couronne  les  Comtés  d'Angoulême  2£  de  la  Marche ,  avec  la 
Seigneurie  deLufignanen  Poitou,  dont  les  anciens  poueffeurs 
avoient  fouvent  fait  tant  de  peine  à  fes  Predecelfeurs.  Le  Com- 
te de  la  Marche,  nommé  Hugues  le  Brun,  avoit  fait  en  mou- 
rant un  Teftament ,  &  on  fçavoit  que  par  ce  Teftament  il  le- 
guoit  au  Roi  plufieurs  chofes  confiderables.  Gui  frère  de  ce 
Comte  le  jetta  au  feu  pour  en  ôter  la  connoiffance  au  Roi.  La  J*«V. 

chofe  aïant  été  fçûe,&  Gui  aïant  été  de  plus  aceufé  d'avoir  conf- 
piré  contre  le  Roi ,  ce  fut  un  jufte  fujet  pour  ce  Prince  ,  donc  U"1' 

Gui  étoit  Vaftal ,  de  s'emparer  de  ce  Comté  ,  &  de  la  Seigneu- 
rie de  Fougères  en  Bretagne  par  droit  de  confîfcation.  La  chofe 
lui  réuflir,  mais  par  une  autre  voie. La  Comtefle  de  Sancerre  fœur 
de  Hugues  &:  de  Gui ,  fe  porta  pour  héritière  de  tous  les  biens  de 
Hugues  ,  Se  en  fuite  du  confentement  des  autres  cohetitiers 
tranfporta  au  Roi  le  droit  qu'elle  avoit  fur  cette  fucceffion  donc 
il  fe  faifit. 

Je  trouve  en  d'anciennes  Hiftoires  une  autre  ceifion  bien  plus     chronïconNan*» 
confiderable  faite  à  Philippe  le  Bel  l'an  n99.  par  Albert  d'Au-  ^r^ZZ'- 
triche.  11  y  cil  die  que  ce  Prince,  du  confentement  des  Barons  »Lf¥Cj8  Siinte Gca*' 
d'Allemagne,  céda  à  Philippe  le  pais  depuis  la  Meufejufqu'au. 
Rhin  :  mais  ce  fait  ne  s'accorde  nullement  avec  la  luite  de 
l'Hiftoire,  où  l'on  voit  que  le  Comté  de  Juliers  ,  le  Palatinat  du 
Rhin  ,&:  la  plupart  des  autres  Domaines  fitués  entre  ces  deux 
rivières  ,  Ruent  toujours  des  Fiefs  de  l'Empire  qui  n'avoienc 
nulle  dépendance  de  la  Couronne  de  France  ;  &c  dans  les  Trai- 
tés qui  fe  firent  en  cette  année  115)9-  entre  Philippe  &:  Albert  il    teibm«iiicoj.<iî. 
ne  paroît  rien  autre  chofe,  finon  qu'Albert  en  mariant  fon  fils  SUae?c„";£ 
avec  Blanche  de  France,  donna  pour  douaire  à  cette  Princcf-  ffi™!ïï£ni 
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'  *e  le  Comté d'Alfacc  &  la  Terre  de  Fribourg.  Ce  neft  pasFrt 
Je  Philippe lê Bd  de  b°urg  qui  cft  dans  le  Brifgau,  &  qui  appartient  aujourd'hui  à 
^m.j'7=dans  lc   l'Empereur;  mais  Friboureen  Suiffe  ,  qui  écoit  du  Diocefe  de 

T»me  des  Preuve,  He    T         rr  \    «t-    "a    i    /°i      »  /•"'*/'<  ^'1 

i.»  nouvelle  Hiftoire  JLauianne  ,  &  ou  1  Eveche  de  Laufanne  a  etc  transfère  depuis. 
«»tae,p.  4+>.  (^e  fut  par  ce  prjnce  quC  ia  Bretagne  fut  érigée  en  Pairie  l'an 
1257.  en  faveur  du  Duc  Jean  II.  &  qu'il  fuc  déclaré  par  un  Acte 
authentique,  que  la  Bretagne  étoit  un  Duché  ;  car  voici  com- 
me Philippe  le  Bel  parle  dans  les  Lettres  Patentes;»  Et  afin 
„  qu'on  ne  puilïè  point  révoquer  en  doute ,  que  le  Duc  que  nous 
„ avons  quelquefois  appelle  Comte  dans  nos  Lettres,  ne  foie 
„  Duc  à  l'avenir ,  &  la  Bretagne  un  Duché ,  &  que  ce  Prince  ne 
„  doive  dans  la  fuite  être  appelléDuc ,  nous  déclarons  par  notre 
>,  autorité  Roïalc,  &C  de  notre  certaine  feience  ,  &  le  confirmons 
„  par  la  teneur  des  Prefentes....  Donné  à  Courtrai  l'an  12.27.  au 
„  mois  de  Septembre."  Ce  fait  efl  digne  de  rcmarque,parce  qu'en 
effet  jufqu'à  cetems-là  on  voit  dans  nos  Hiftoires  lesPrincesde 
Bretagne  appelles  tantôt  du  nom  de  Duc  &  tantôt  du  nom  de 
Comte. 

Il  s'éleva  en  France  fous  ce  règne  quelques  erreurs ,  mais  qui 
furent  promptement  reprimées.  Il  y  eut  entre  autres  une  certai- 
ne Marguerite  Porrete  native  du  Hainaut  ,qui  dogmatifaà  Pâ- 
tis ,  &  publia  un  Livre  plein  d'herefies  dont  celle-ci  étoit  le  fon- 
dement ,  Que  l'ame  étant  une  fois  parvenue  à  l'écat  d'aneantif- 
fement  dans  l'amour  de  fon  Créateur ,  ne  pechoic  plus ,  &  pou- 
voir fans  fcrupule  laiffer  agir  l'appétit  inférieur  ,  &:  lui  permet- 
tre toutes  les  chofes  à  quoi  naturellement  il  feportoit.  Illufion, 
ou  plutôt  corruption  affectée  du  cœur  humain  ,  qui  s'eft  renou- 
velléeprefquedans  rous  lesfieeles  depuis  !e  commencement  de 
l'Eglife.  Son  Livre  fut  condamné  par  les  Docteurs,  &:  par  Gui 

,  J"™nt-  J"  char  Evêque  de  Cambrai  ;  &  elle  demeurant  obftinée  dans  fa  malice,, 
fut  condamnée  à  être  brûlée  vive  en  la  place  de  Grève;  mais  la 
vue  du  fupplice  lui  infpira  d'autres  penïees,  &:  elle  donna  en 
mourant  de  grande  s  marques  de  pénitence. 

^i** XMpttc  Philippe  eutpo;ir  Succeflfeur  de  fa  Couronne  Louis  Ion  fils 
aine  X.  du  nom,  furnommé  Hutin  ,  qui  par  fa  mere  Jeanne  de 
Navarre,  joignit  à  la  Couronne  de  France  celle  de  Navarre, 
dont  fônpcre  l'avoir  déjà  mis  en  polfdnon  de  fon  vivant.  Ses 
deux  autres  fxlsPhilippe  &:Charles  curaitchacun  lcurAppanage. 
Le  premiérfui  Comte  de  Poitiers,^:  l'autrcComtedelaMarehc. 
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Comte  d'Artois  3  &  pourquoi.  Leur  contefation 
Tome  V.  A 
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eji  terminée  par  des  Arbitres.  La  Reine  met  au 
monde  un  Prince  qui  meurt  peu  après.  Sa  mort 
ajfure  la  Couronne  a  Philippe. 


Jfoitc/iss-  /er>*t?sii/-*'t  t/.-'/ '■ 
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Oui  s  X.  du  nom  monta  fur  le  Trône  à 
l'âge  de  i  j .  ans ,  félon  ceux  qui  le  font  naî- 
tre en  1189.  ou  à  23.  félon  d'autres  ,  qui 
mcttenc  fa  naiflancc  deux  ans  plus  tard.  Il 
ne  fut  facrc  qu'au  mois  d'Août  de  l'année 
fuivante  à  Reims  par  l'Archevêque  Robert 
de  Courtenai.  Ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
prendre  en  attendant  le  Gouvernement  de 
fon  Etat ,  quoiqu'avant  ce  tems-là  on  eût  regardé  la  cérémonie 
du  Sacre  prefquc comme  efTentielle  à  la  Roïauté ,  &:  le  jour  ou 

Ai] 
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elle  fe  faifoit  comme  celui  auquel  le  Prince  commencent  à  être 
„  *  3  T  J*         inverti  de  la  puifl'ance  Roiale.   La  caufe  de  ce  délai  fut ,  qu'il 

Continuât.  Nanju.  •  ,      -  I  ,  ,  .  /t^-i  -,i 

vouloit  être  couronne  &:  facre  avec  la  Princelle  Clémence  hlle 
de  Charles-Martel  Roi  de  Hongrie,  qu'il  attendoit  pour  l'é- 
poulcr  en  fécondes  noces  ,   Marguerite  de  Bourgogne  fa  pre- 
mière femme  étanc  morte  dès  l'an  1313.  dans  fa  prifon  de  Châ- 
teau-Gaillard en  Normandie  ,  où  elle  avoir  été  renfermée  pour 
fes  defordres,  dont  j'ai  parlé  dans  l'Hiftoire  du  Règne  pré- 
cèdent. 
Moapmeu  t*f«ti.      Une  autre  raifon  put  contribuer  à  ce  retardement,  fçavoir, 
iH"pirîîiû"'M*a>  î.  le  nouveau  foulevement  des  peuples  de  Vermandois  ,  deBeau- 
''  An»ai  »  veiciib.  voi(îs>  de  Champagne,  de  Bourgogne  ,  de  Fores, qui  avoient 
*15S      .    ,         renouvelle  la  ligue  faiteentre  eux  fur  la  fin  du  Règne  de  Phi- 

Invcn:aire  des  i  •  i      *»    .      »  i  1  -fi 

cfaaitrei. t.  7.  lippe  le  Bel.  Le  changement  de  règne  en  une  pareille  conjonc- 
ture ne  pouvoir  gueres  manquer  de  produire  ce  mauvais  eftet. 
Le  Roi  chargea  l'on  oncle  le  Comte  de  Valois  d'appaifer  par 
fon  autorité  &  par  fa  prudence  ces  nouveaux  mouvemens. 
Le  Roi  écrivit  àplufieurs  des  Seigneurs  confédérés,  &:  fît  pré- 
céder le  Comte  de  Valois  par  des  Commiffaires  qui  dévoient 
examiner  leurs  griefs  ,  &  les  anciens  ufages  ,  pour  leur  faire 
mMon^comësdc  droit.  Le  Comte  eut  ordre  de  demander  à  ces  Seigneurs  les 
vaiois  iun  >»'î<7    Actes  de  la  confédération  qu'ils  avoient  faite  entre  eux,  avec 

de  Mai ,    au  lU^ltre  T.  ,r>  a  , 

iuTrefor  des  char,  promefle  de  les  leur  rendre  ,  li  avant  la  l-'entecote  on  ne  leur 
"*'>i0'il2'  donnoit  pas  fatisfaction  ;  &  fuppofé   que  l'accommodement 

ne  fe  fit  pas  ,  les  Seigneurs  dévoient  en  recevanr  ces  Actes , 
remettre  auflî  entre  les  mains  des  CommilTaires  les  lettres 
qu'ils  avoient  reçues  du  Roi.  Le  Comre  de  Valois  termina 
l'affaire,  en  re  abliflant  au  nom  du  Roi  les  prérogatives  de 
la  NobleiTc  fur  le  même  pié  qu'elles  étoient  fous  le  Règne  de 
faint  Louis.  Mais  il  trouva  un  autre  moïen  d'appaifer  les 
Peuples,  que  le  foulevement  de  la  Noblefle  avoit  remis  en 

mouvement. 
-^--if''f>'if         En  de  pareilles  occafions  le  Miniftre  du  Prince  ,  dont  les 

mv  •L't.nlvliTAnd   Je  I  (  .  I    1         1> 

AUr^w.  Peuples  font  mecontens ,  clr  la  victime  la  plus  capable  d  appai- 

fer  leur  fureur.  Ce  fut  par-là  que  le  Comte  de  Valois  s'y  prie  , 
en  leur  promettant  de  les  venger  de  celui  qu'ils  regardoienc  de- 
puis long-tems  comme  l'Auteur  de  leur  mifere.  C'eroic  Engucr- 
rand  dcMarigni,  dont  ce  Prince  leur  ficrifïa  la  vie  &  l'hon- 
neur ,  en  mcuic-tcms  qu'il  fatisfaifoit  la  jaloulic  &c  la  haine 
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mortelle  qu'il  avoir  lui-même  contre  ce  Miniftre. 

Enguerrand  le  Portier  de  Marigni  étoit  un  Gentilhomme         I3IJ- 
d'une  ancienne Nobleffe  de  haute  Normandie.  Il  vint  à  la  Cour   r    ■        „     .'. 

i     ni  *i*  t      ti    i  •  •  rr  •  Commuât,   wangn» 

de  Philippe  le  Bel  ,  qui  reconnoiflant  en  lui  beaucoup  d'efprit, 
de  pénétration  ,  de  fagefle  &  d'habileté  dans  les  affaires ,  l'ap- 
procha de  fa  perfonne  ,  le  mit  de  fon  confeil  étroit,  le  fit  fon 
Chambellan  ,  Comte  de  Longueville  ,  Surintendant  des  Fi- 
nances ,  Se  fon  principal  Miniftre.  Il  fut  regardé  en  cette  qua- 
lité par  les  Ultramontains  comme  l'Auteur  de  tout  ce  qui  fe  fie 
contre  le  Pape  Boniface  VIII.  Se  de  toutes  les  précautions  que 
l'on  prit  en  France  pour  en  engager  le  Peuple ,  la  Nobleiîe  &.  le 
Clergé  à  s'unir  avec  le  Roi  en  cette  caufe  ,  &  pour  rendre  inu- 
tiles les  excommunications  &  les  interdits  qu'on  prévoioit  de- 
voir venir  de  Rome.  Les  nouveaux  impôts,  &  les  change- 
mens  des  monnoïes  lui  attirèrent  la  haine  du  public  :  fon  grand 
crédit ,  la  jaloufie  des  Grands ,  &  une  parole  infolente  qu'il 
dit  au  Comte  de  Valois,  oncle  du  Roi,  dans  un  emportement 
de  colère ,  caufa  fa  perte. 

Le  Roi  étant  un  jour  au  Confeil,  on  y  parla  des  moïens  de 
remplir  le  Trefor  Roïal ,  qui  fe  trouva  tres-dégarnià  la  mort 
de  Philippe  le  Bel.  Le  Comte  de  Valois  dit  ,  que  Marigni  en  Annales  je  France, 
aïant  eu  1  adminiftration  ,  c'étoit  à  lui  a  rendre  compte  de  la  Heraiî? d?vlui?'  ** 
difette  qu'on  y  voïoit.  Marigni  répondit  qu'il  étoit  prêt  de  le 
faire.  "Que ce  foit  donc  tout  maintenant,  dit  le  Comte  de 
«Valois:  J'en  fuis  content,  repartit  Marigni.  Je  vous  en  ai 
«  donné,  Monfieur  ,  une  partie  ,  Se  lerefte  a  été  emploie  au 
»  fervice  du  Roi.  Vous  en  avez  menti,  »  reprit  le  Comte  de  Va- 
lois. Marigni  outré  d'un  tel  affront,  ne  fe  poffeda  pas,  Se. 
rendit  le  démenti  au  Prince  ,  qui  portant  auifi  tôt  la  main  à  L  e- 
pée  ,  fut  prêt  de  le  percer  ,  fans  aucun  égard  à  la  prefence  du 
Roi ,  s'il  n'eût  été  retenu.  Peu  de  tems  après  Marigni  fut  arrê- 
té ,  le  Comte  de  Valois  aïant  fort  preffé  le  Roi  de  lui  faire  faire 
fatisfadtion  ,  &  lui  aïant  fait  comprendre  par  Frédéric  de  Pc- 
quigni,  parle  Comte  de  faint  Pol  ,  Se  par  d'autres  Seigneurs 
de  fon  parti ,  que  la  difgrace  de  ce  Miniftre  étoit  un  moïen  ne- 
cefTaire  pour  fatisfairc  les  Peuples  de  France  infiniment  animés, 
contre  lui.  Il  fut  d'abord  mis  dans  la  Tour  du  Louvre,  dont 
lui-même  étoit  Châtelain;  mais  le  Comte  de  Valois  ,  qui  s'é- 
toit  emparé  de  l'cfprit  du  Roi ,  trouvant  que  cette  prifon  ,  où. 

Aii.i 
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Ferdinand  Comte  de  Flandres  avoit  été  fi  long-tems  prifon- 
l)l5'         nier,  croie  trop  honorable  pour  Marigni ,  obtint  qu'il  fut  tranf- 
porté  au  Temple ,  &  mis  dans  un  cachot. 

continu».  Nangii.  Bien  des  gens  eurent  part  à  (a  difgracc  ,  &;  fur-tout  ceux  qui 
avoient  adminiftré  les  Finances  fous  lui  ;  on  en  mit  en  diverfes 
priions ,  de  on  en  appliqua  quelques-uns  à  la  queftion  ,  moins 
pour  les  obliger  à  révéler  les  fecrets  des  Finances ,  que  pour  en 
tirer  de  quoi  charger  le  Surintendant. 

o.i fût  U  fi*tis  1  Si-tÔt  qu'il  fût  arrête  ,  on  commença  à  lui  faire  fon  procès, 
toujours  aile  a  raire  a  ceux  qui  ont  adminiitre  les  rinanees  des 
Princes  ;  foit  parce  qu'il  cil  rare  de  fe  modérer  dans  ce  pofte, 
foit  parce  que  dans  un  tel  maniement,  il  cft  moralement  im- 
pollible  de  pouvoir  rendre  un  compte  exact  de  tout.  Les  chofes 
dont  on  le  chargea  ,  étoient  que  les  importions  faites  par  Ces 
confeils  avoient  été  caufedu  foulevement  d'une  grande  partie 
du  Roïaume  -,  qu'il  s'écoit  enrichi  aux  dépens  du  Roi  &:  du 
Peuple  -,  qu'il  avoit  retenu  quarante  mille  écus  que  le  feu  Roi 
envoioitauPapc,  &C  quinze  mille  florins  dont  ce  Prince  fai- 

cbtonii  ie  tint  foit  pre  fent  à  Edmond  de  Goth  parent  du  Pape  Clément  V.  Ce 
Seigneur  étant  mort  avant  que  de  les  avoir  reçus;  que  le  Roi 
l'avoir  comblé  de  dons  immenfes  ,  qu'il  avoit  fçù  s'attirer 
par  mille  lâches  artifices  ;  qu'il  avoit  fait  fcellerau  Chancelier 
plusieurs  Lettres  en  blanc  ;  qu'ily  avoit  tout  lieu  de  préfumer 
qu'il  les  avoit  remplies  de  faux  comptes ,  à  moins  qu'il  ne  mon- 
trât l'emploi  de  l'argent  dont  il  y  étoit  fait  mention  -,  qu'il  avoit 
trahi  le  Roi  dans  la  guerre  de  Flandres,  &C  s'étoit  laide  corrom- 
pre par  l'argent  des  Flamans  ,  pour  rendre  cette  expédition 
inutile. 

C'étoit-làà  peu  près  à  quoi  fe  reduifoient  quarante  &  un 
Chefs  d'aceufation  propofés  contre  Marigni  dans  une  Aflem- 
blée  tenue  à  Vincennes ,  où  afliîtcrent  un  grand  nombre  de 
Seigneurs  &  de  Prélats. 

L'accufé  demanda  quelque  délai  pour  pouvoir  répondre  à 
tous  ces  articles  :  mais  il  ne  pût  jamais  obtenir  d'être  oui,  le 
Comte  de  Valois  ,  qui  alors  pouvoittout,  &:  qui  le  vouloir  per- 
dre, aiant  toujours  empêché  qu'on  écoutât  les  défenfes.  L'E- 
voque de  Beauvais  frere  de  Marigni ,  demanda  qu'on  lui  com- 
muniquât le  Mémoire  d'aceufation  ,  s'offrant  de  fatisfairc  fur 
tous  les  points  ;  mais  il  fut  toujours  rcfufé. 
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Le  Roi ,  à  qui  l'on  cachoit  ces  injures  procédures,  Se  à  qui 
l'on  fit  entendre  que  Marigni  étoit  convaincu  de  tout  ce  qu'on 
lui  objecloit  ,  ne  put  fe  refoudreàle  condamnera  la  mort  ,  fe 
fouvenant  des  grands  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  l'Etat ,  qui 
meritoient  qu'on  le  traitât  avec  moins  de  rigueur.  Il  conclue 
feulement  à  le  bannir  du  Roïaume  ,  &:  à  le  reléguer  en  Chypre. 
Ce  n'étoit  pas  ce  que  Ion  ennemi  prétendoit.  Il  fitenforte  que 
le  Roi  fufpendît  le  Jugement  pendanr  quelques  jours  ,  fie  fefer- 
vit  de  ce  tems  pour  dreller  une  autre  batterie. 

Il  obtint  qu'on  arrêtât  la  femme  &c  la  feeur  de  Marigni;  &:  it  #**«*& 
l'on  trouva  des  témoins  qui  dépoferent ,  qu'à  la  lollicitation 
de  Marigni  elles  avoient  emploie  un  Magicien  nommé  Jacques 
de  Lor  ,  pour  attenter  fur  la  vie  du  Roi  par  le  moïen  de  certai- 
nes figures  de  cire  ,  qu'on  prétend  être  en  ufage  parmi  les  gens 
de  ce  métier,  fie  dont  l'effet,  dit-on,  eft  de  Faire  palier  dans 
les  perfonnes  qu  elles  reprefentent  les  opérations  magiques 
qui  s'exercent  fur  ces  images  ;  de  forte  qu'en  les  piquant  ,  ou 
en  les  brûlant,  cesimprelîions  fe  font  fentir  à  celui  qu'on  veut 
tourmenter  ,  Se  lui  caufent  enfin  la  mort.  On  mit  en  prifon  ce 
prétendu  Magicien,  qui  fe  pendit  de  défefpoir.  Cecte  mort 
paffapour  uneconviction  de  fon  crime ,  Se  fa  femme  fût  brûlée 
comme  complice.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  rendre  Ma- 
rigni criminel  du  plus  détectable  de  tous  les  parricides.  Il  fut 
condamné  par  les  CommiiTaires  qu'on  lui  avoit  choifis  exprès  , 
à  être  pendu,  nonobstant  fa  qualité  de  Gentilhomme  Se  de 
Chevalier  ,&:  les  grands  emplois  qu'il  avoit  eus  dans  l'Etat; 
Se  pour  pouffer  l'infulte  Se  la  cruauté  jufqu'où  elle  pouvoit  allei . 
on  fit  mettre  fon  corps  fur  le  gibet  de  Montfaucon  ,  que  Ma- 
rigni avoit  fait  même  élever  hors  de  Paris ,  pour  y  expoler  les 
corps  des  malf.ucteurs  après  leur  fupplice. 

Ce  fut  là  la  déplorable  fin  d'un  Miniitre  d'Etat  du  plus  grand 
mérite  que  la  France  eût  peut-être  eu  jufqu'alors. Comme  il  pro- 
tefta  à  la  mort  qu'il  étoit  innocent  des  crimes  qu'on  lui  impo- 
foit  ;  qu'il  n'avoit  jamais  pu  obtenir  la  permilîion  de  fe  défen- 
dre, Se  que  fuppofé  que  l'altération  des  monnoies  &  les  impots 
qu'on  avoit  nus  fur  le  peuple,  fnflcnt  des  crimes  qui  meneuf- 
fent  une  mort  fi  indigne  de  fa  qualité  ,  il  n'y  avoit  point  eu 
plus  départ  que  les  autres  Minières  &:  Confeillers  du  feu  Roi  ; 
ïc Peuplé,  que  le  malheur  des  Grands  touche  quelquefois  ai 
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tant  que  leur  grandeur  leur  avoir  été  odieufe,  parut  tout  con- 
continuai  JâigiL  fterné  ,  &  ne  donna  pas  à  fa  mort  les  applaudiflcmens  que  le 
Comte  de  Valois  avoitefperé.  Mais  on  rendit  avec  le  tems  à  fa 
mémoire  la  juftice  qu'on  avoic  rcfufée  à  fa  perfonne  :  car  le  Roi 
ne  fur  pas  long-tems  à  fc  repentir  d'avoir  fi  imprudemment  aban- 
donné un  bon  ferviteur  à  la  pafllon  de  fon  oncle:  &  dans  le 
Teftament  qu'il  fit  un  peu  avant  fa  morr ,  il  laifla  aux  enfans  de 
Marignidix  mille  livres,  cinq  mille  livres  pour  Louis  l'ainé 
qui  étoit  fon  filleul ,  &  le  refte  pour  les  autres  ;  ce  qu'il  fit ,  ainfï 
ch*"  tT"ul  '{e*t        °lue  Porte  'e  Teftament ,  pour  la  grande  h  fer  tune  qui  leur  advint 
Siioti-tiittht.  de  U  condamnation  de  leur  père ,  &  pour  l'amour  que  portoit  la 

Reine  Mère  du  Roi  à  la  Dame  de  Marigni.  Jean  de  Marigni 
fon  frère  fut  transféré  de  l'Evêché  de  Beauvais  à  l'Archevêché 
de  Rouen,  &.  fous  le  Règne  fui  vant  le  corps  de  Marigni  aïant 
été  rendu  à  fes  parens  ,  fut  enterré  aux  Chartreux. 
AWrf""'"  "  Mais  rien  ne  le  juftifia  mieux  ,  que  la  fatisfa&ion  publique 

que  lui  fit  le  Comte  de  Valois  lui-même  dix  ou  onze  ans  après , 
lorfqu'il  fe  crut  prêt  d'aller  rendre  compte  au  Tribunal  de 
Dieu  d'une  fi  excellive  violence.  Ce  Prince  étant  tombé  en 
apoplexie,  &  demeuré  paralitiquc  de  la  moitié  du  corps  ,  regar- 
da ce  mal  comme  un  châtiment  de  l'injuftice  commife  contre 
caninuat.Nangii.  Marigni.  Il  ordonna  qu'on  diftribuàt  une  grofle  fomme  d'ar- 
gent à  tous  les  pauvres  de  Paris ,  &  ceux  qui  faifoient  cette  dif- 
tribution  difoient  à  chaque  pauvre  ,  en  lui  donnant  l'aumône  : 
Priez  D:eu  pour  Monfeigneur  Enguerrand  &  pour  Monfeigneur 
Charles  ,  nommant  toujours,  fuivant  l'ordre  qu'ils  en  avoienr, 
Enguerrand  avant  le  Prince.  L'Hiftoire  de  cet  événement  tra- 
gique, qui  n'eft  pas  l'unique  en  ce  genre,  eft  une  de  celles  qui 
font  le  mieux  connoître  le  danger  des  hautes  fortunes,  les  fui- 
tes funeftes  de  la  fierté  qu'elles  infpirent ,  les  excès  où  la  paflion 
foûtenue  de  la  puiiTancc  ,  engagent  les  Princes ,  le  trifte  repen- 
tir qui  les  fuit,  lequel,  s'il  eftlinccrcSc  Chrétien,  peut  obte- 
nir de  Dieu  mifericorde  ,  mais  n'efface  pas  la  tache  ,  dont  leur 
mémoire  demeure  ternie,  comme  l'eft  encore  aujourd'hui  celle 
de  Charles  de  Valois,  qui  fut  d'ailleurs  un  Prince  d'un  mérite 
au  dcfTus  de  l'ordinaire. 

A  l'cntrce  de  la  Conciergerie  de  Paris,  dans  une  petite  cour 
a  droite,  on  voit  une  ftatuc  plantée  à  terre,  fans  pié  -  d'eftal 
contre  le  bâtiment ,  laquelle ,  fclonunc  ancienne  tradition ,  cft 

d'Engucrrand 
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d'Enguêrrand  de  Marigni ,  &  qu'on  afsûre  avoir  été  abattue — — - « 

dans  le  tems  de  fa  difgrace ,  d'un  endroit  du  Palais ,  ou  de  l'cf-  '  '* 

calier  qui  y  conduit  ,  où  elle  avoir  été  placée.  Elle  eft  d'une  af- 
fés  bonne  attitude.  Il  y  paroît  avec  une  taille  un  peu  courte  Se 
afles  fournie  ,  d'un  vifage  quarré  Se  d'une  affés  belle  phyfiono- 
mie.  L'habillement  eft  tel  qu'on  le  portoit  en  ce  tems-là.  Il  eft 
long  &  defeend  beaucoup  au  defîous  des  genoux.  Il  a  fur  la 
tête  une  efpecc  de  chaperon  ,  dont  la  pointe  n'eft  pas  rejettée 
en  derrière, mais  entortillée  ,  Se  qui  revient  fur  l'oreille  gauche. 
Ilapardeftuscet  habit  un  baudrier  brodé  auquel  l'épée  eft  at- 
tachée. 

La  mort  d'Enguerrand  de  Marigni,  Se  le  retranchement  des 
nouveaux  impôts,  calma  les  Peuples  de  France.  Mais  un  chan- 
gement de  règne  ne  fut  pas  pour  le  Comte  de  Flandres  un  motif 
de  rentrer  dans  fon  devoir.  Au  contraire  les  troubles  qu'il  y 
voïoit  naitre  le  rendirent  plus  fier  ,  Se  il  ne  fe  mit  nullement  en 
peine  détenir  la  parole  qu'il  avoit  donnée,  de  fe  rendre  en  per- 
fonneàParis,  pour  y  faire  fa  paix:  de  forte  que  le  nouveau 
Roi  fut  obligé  d'avoir  recours  à  la  voie  désarmes  ,  comme  fon 
prédeceffeur  ,•  après  avoir  de  nouveau  déclaré  le  Comte  de 
Flandres  rebelle,  Se  l'ennemi  de  l'Etat  par  deux  Arrêts  qu'il 
prononça  contre  lui  dans  la  Cour  des  Pairs. 

L'argent  manquoit  au  Roi,  Se  il  falloit  imaginer  un  autre    teibni« ia coi  au 
moïen  que  les  impôts  pour  en  trouver.   La  précédente  «nierre  Pam«*  JwJ/rf*8*' 
de  Flandres  avoit  rendu  les  efprits  des  Miniftres  féconds  en  ces  if  "''  *"*' AViir  rfe 
fortes  d'inventions  fous  le  dernier  Règne.  On  fe  fervit  d'une     '*'" 
qu'on  avoit  déjà  commencé  à  mettre  en  pratique.  Jufques  vers 
ce  tems-là  prefque  par  toute  la  France  les  Habitans  de  la  cam- 
pagne, Se  de  plu  fieurs  petites  Villes  étoient  demeurés,  com- 
me ils  croient  dès  le  commencement  de  la  Monarchie,  avec  la 
qualité  de  Serfs.  Ils  étoient  gens  de  corps ,  ainfi  qu'on  parloir 
alors ,  gens  de  Morte-main  ,  gens  de  Pouefte  ,c'eft-à.dire    fous 
lapuiflàncc  de  leurs  Seigneurs.  Il  n'y  avoit  que  les  Habitans 
des  grandes  Villes,  Se  de  quelques  autres  qui  fuftent  libres  de 
la  fervitude  ,   quelques-uns  aïant  confervé  leurs  privileo-cs  Se 
leur  liberté ,  lorfque  les  François  &:  les  autres  Nations  Germa- 
niques s'etoient  emparés  des  Gaules ,  Se  quelques  autres  l'aïanc 
rachetée  depuis  par  des  fommes  confiderables ,  fur-tout  dans  ic 
tems  que  les  Communes  commencèrent  à  s'établir  en  France  fc 
Tome  F.  B 
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que  fut  infHtuée  la  Juftiec  des  Maires  &  Echevins  des  Villes, 
celle  que  nous  la  voïons  encore  dans  les  Villes  du  Roiaume.. 
Mais  les  Bourgs  &:  les  Villages  étoient  demeurés  dans  leur  pre- 
mier état ,  &  quoiqu'il  fut  permis  aux  Habitans  d'avoir  la  pof- 
fefïion  de  quelques  terres ,  &c  d'autres  revenus ,  en  quoi  ils  dif- 
feroient  de  la  condition  des  efclaves  ;  néanmoins  &  eux  &:  leurs 
en  fans  nepouvoient  point  forcit  du  Domaine  du  Seigneur  où 
ilsétoient  nés.  Ils  étoient  attachés  au  lieu  &.  à  la  terre*.  Ils  ne 
pouvoient  s'établir  ,  ni  fe  marier  ailleurs  ,  ians  encourir  les 
peines  enjointes  par  la  Loi  de  ce  qu'on  appelloit  Formariages  , 
c'eft-à-dire  ,  des  mariages  faits  hors  de  la  terre  du  Seigneur  fans 
fa  permiifion.  Ilsavoient  plusieurs  autres  fujétions  très-dures ,, 
qui  n'étoient  pas  néanmoins  tout-à-fait  les  mêmes  par  tout. 

Il  fut  donc  propofé  dans  le  Confeil  d'offrir  à  tous  les  gens 
de  la  campagne  du  Domaine  du  Roi ,  d'acheter  leur  affranchif- 
fement  par  unefomme  d'argent.  L'expédient  fut  trouvé  bon;. 
&  Philippe  le  Bel  s'en  étoit  fervi  dès  l'an  1301.  dans  l'étendue 
du  Bailliage  de  Caën.  On  voit  à  la  Chambre  des  Comptes  de 
Paris,  l'A&e  par  lequel  Louis  Hutin  donna  cet  affranchinc- 
ment  ,  daté  du  treifiéme  de  Juillet  de  l'an  ijiy.  Le  motif  qu'il 
apporta  dans  fon  Editétoit ,  que  fon  Roiaume  étant  nommé  le 
Roiaume  des  Francs ,  il  vouloir  qu'il  n'y  eût  que  des  gens  li- 
bres. Il  y  eut  un  grand  nombre  de  Serfs  qui  financèrent  pour 
obtenir  ce  privilège.  Plusieurs  autres  ne  s'en  mirent  pas  en  pei- 
ne ,  ou  n'eurent  pas  de  quoi  l'acheter  ;  car  on  trouve  encore- 
dans  les  règnes  fuivans ,  &:  même  du  tems  de  François  I.  des 
exemples  demanumiffions  ,  r'eft-à-dire ,  de  Lettres  par  lefquel- 
les  nos  Rois  arfranchiftoient  de  la  fervitude  quelques-uns  de 
leurs  Sujets.  Ce  fut  par  le  même  motif  d'avoir  de  l'argent,  que 
Louis  permit  aux  Juifs  de  s'habituer  en  France ,  d'où  fon  père 
les  avoir  chaues.  Avec  ces  fecours  il  ail'cmbla  fon  armée,  &; 
marcha  à  la  fin  du  mois  d'Août  en  Flandres  ,  où  Guillaume 
Comte  de  Hainaut&  de  Hollande,  aulli  attaché  à  la  France 
que  fon  prédecefleur ,  avoir  déjà  commencé  d'attaquer  les  Fia- 
mans  par  mer  &:  parterre. 

Le  Roi  vint  fe  camper  à  Lille,  &  les  Flamans  fur  le  bord  de 
la  Lis  pour  en  défendre  le  paifage,  que  le  Roi  tenta  en  vain. 
Cette  expedicion  fut  aufli  inutile  &  aufli  peu  glorieufe  à  la 
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France  que  les  précédentes.  On  ne  vie  jamais  des  pluies  plus  ex-         " 
ceffives ,  &:  elles  cauferent  une  exceffive  famine  dans  le  Roiau^  '   '  ' 

me,  le  blé  &:  levinn'aïantpû  venir  à  la  maturité.  Les  chemins 
fe  trouvèrent  par  tout  fi  rompus  ,  qu'il  étoit  impoffible  de  faire 
marcher  les  troupes ,  &:  les  convois  ne  pouvant  arriver ,  l'ar- 
mée fut  en  danger  de  périr  miferablement.  C'eft  pourquoi  le 
Roi,  de  l'avis  des  Généraux  &;  des  principaux  Seigneurs  ,  re- 
folut  de  s'en  retourner ,  fans  avoir  rien  fait  que  d'augmenter  la 
fierté  des  Flamans ,  qui  depuis  tant  d'années  tenoient  tête  à 
toutes  les  forces  de  France.  On  fut  même  obligé  de  brûler  une 
partie  des  gros  bagages,  par  l'impoilibilité  de  les  charier. 

Ce  fut-la  l'unique  expédition  militaire  du  Règne  de  Louis  "  ~~~ 

X.  qui  mourut  à  Vincennes  le  feptiéme  du  mois  de  Juin  fui-     Mtrl  }LC'PTmc,, 
vant ,  n'aïant  régné  qu'un  an  huit  mois  &  lîx  jours.  La  caufe 

dr  r  a  \         >»  i-  'I<l'v         Mémorial  de  la 

e  la  mort  rut  qu  après  s  être  extraordinairement  eenaurre  a  chambre  des  com. 

jouer  à  la  paulme  au  bois  de  Vincennes,  il  fe  retira  dans  une  %"£  f^VoTro- 

efpece desrote  pour  prendre  le  frais.  Il  y  fut  faifi  d'un  grand  ™*'edeJ'an1derf?in' 

r  ».    .  O  .1  T  ,  )  O  \ittor.  MS.  défailli* 

froid ,  ôienluited  une  nevre,  qui  1  emporta  ,  u  nous  nous  en  Geneviève, 
rapportons  à  Jean  Chanoine  de  faint  Victor  de  Paris  dans  la  Vie  îa•Î^À^''r,"'" 
du  Pape  Jean  XXII.  Ce  jeune  Prince  fe  livra  fort  à  la  débauche  ^"^'Jlf,^ 
avant  fon  mariage  &:  à  la  prodigalité  ,  &  faifoit  paroitre  beau- 
coup de  légèreté  dans  fa  conduite  ,  &:  la  brièveté  de  Ion  règne 
ne  lui  tailla  pasletemsde  fe  corriger  de  ces  défauts.  Il  fit  un 
Edit  remarquable,  par  lequel  il  déclara  qu'à  lui  feul  apparte- 
nu it  dans  fon  Roïaume  le  droit  de  battre  monnoie ,  &  fe  char- 
gea de  dédommager  les  Seigneurs  qui  étoient  en  pofkfïion  de 
le  faire  dans  leurs  terres.  Cet  Edit  ne  regardoit  ni  le  Duc  de 
Bretagne  ,  ni  les  autres  grands  feudataires ,  mais  plufieurs  Sei- 
gneurs moins  puiffans  ,  tant  Laïques  qu'Ecclefiaftiques.  Le 
furnomde  Hutin  ,  qui  lui  fut  donné  ,  marque  fuivant  le  lan- 
gage de  ce  tems-lï,  qu'il  étoit  d'un  naturel  vif,  remuant,  & 
peu  endurant  ;  car  ce  mot  fignifioit  alors  querelle,  batterie, 
chamaillis. 

Il  eut  de  Marguerite  de  Bourgogne  fâ  première  femme,  une  &">/<»<*, 
fille  nommée  Jeanne;  &:  il  laifla  Clémence  de  Hongrie  fa  fé- 
conde femme  grolTe  de  fon  premier  enfant ,  dans  l'incertitude 
fi  ce  feroit  un  Prince  ou  une  Princeffe.  C'eft  pourquoi  la  Ré- 
gence de  l'Etat  fut  deftinée  à  Philippe  Comte  de  Poitiers  frère 
puinc  du  feu  Roi,  en  attendant  les  couches  de  la  Reine,  qui 
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~  dévoient  lui  afsûrer  la  Couronne ,  ou  l'en  exclure, 
tinuat.  Nangii.      Ce  Prince  n'écoic  pas  à  Paris ,  lorfque  le  Roi  fon  frère  mou- 
rue ,  mais  à  Avignon  ,  pour  hâter  l'élection  d'un  Pape.  Car 
Clément  V.  croit  more  dès  l'an  1314.  ôc  depuis  ce  tems  là  les 
wuauii.  9.  <-.  y->-  Cardinaux  ne  pouvoient  s'accorder  pour  lui  donner  un  Succef- 
feur.  Les  Gafcons  dont  le  défunt  Pape  avoit  rempli  le  Sacré 
Collège  ,  en  vouloienr  encore  avoir  un  de  leur  Nation  ,  &  les 
François  joints  aux  Italiens  s'oppofoient  à  leur  delfein.  Ils  s'é^ 
toient  d'abord  affemblés  à  Carpentras,  où  les  Cardinaux   Gaf- 
cons ,  ou  du  moins  leurs  domeltiques  ennuies  de  la  longueur 
du  Conclave,  mirentlefeuaulieuou.il  fe  tenoit.  Les  Cardi- 
naux s'en  allèrent  chacun  de  leur  côté  ,  après  s'être  promis  mu- 
tuellement de  fe  ralîembler  dans  quelque  tems  au  lieu  dont  ils 
conviendroienr  ;  mais  ne  pouvant  s'accorder  mê. ne  fur  cet  ar- 
ticle ,  les  unsfaifoient  leur  fejour  dans  une  Ville,  les  autres 
dansuneautre.  Un  des  foins  de  Louis  Hutin,  quand  il  fut  fur 
le  Trône  ,  fut  de  tâcher  de  faire  finir  ce  fcandale  ,  &:  il  envoiai 
pour  cet  effet  Philippe  fon  frère  à  Lyon. 

Ce  Prince  y  attira  fous  divers  prétextes  tous  les  Cardinaux  , 
qui  ne  vinrent  néanmoins  le  trouver  ,  que  fur  la  promette  qu'il 
leur  fit  à  chacun,  en  particulier,  de  leur  laiffer  la  liberté  d'en 
fortir  quand  ils  le  voudroient.  Mais  quand  il  les  eut  affemblés 
au  nombre  de  vingr-trois ,  il  les  renferma  malgré  qu'ils  en  euf- 
fent  dans  le  Couvent  des  Dominiquains ,  &c  leur  déclara  qu'ils 
n'en  forciroient  point ,  qu'ils  n'eulfent  fait  l'élection. 

Ce  fut  au  commencement  de  ce  Conclave ,  que  Philippe  aïant 
appris  la  mort  du  Roi  revint  à  Parts ,  laifTant  le  Comte  de  Forés 
pour  garder  le  Couvent  des  Dominiquains,  &  empêcher  les 
Cardinaux  de  fe  féparer  de  nouveau. 
Continuât.  NMvgii.  Comme  il  avoit  fait  fon  affaire  d'obliger  les  Cardinaux  à  fai- 
reun  Pape,  il  ne  voulut  point  partir  de  Lyon  ,  qu  il  ne  les  vit 
difpoles  à  y  travailler  ferieufement.  Il  ne  fe  mit  en  chemin  qu'à 
la  fin  de  Juin,  ou  au  commencement  de  Juillet;  &  ainfi  il  ne 
put  arriver  à  Paris  qu'environ  trois  femaines  ou  un  mois  après 
la  mort  du  Roi.  Ce  retardement  lui  eau  fa  de  l'embarras ,  car  le 
Comte  de  Valois  fon  oncle  prétendant  à  la  Régence  à  fon  pré- 
judice, s'étoit  fait  un  puilTant  parti ,  où  étoit  entré  Charles 
Comte  de  la  Marche  frère  de  Philippe,  Gui  de  Châtillon  Com- 
te de  faint  Pol ,  &plullcuxs  autres  Seigneurs.  Mais  le  Connén 
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table  Gaucher  de  Châtillon ,  &  le  Comte  d'Evreux  frère  du 
Comte  de  Valois,  &:  oncle  de  Philippe,  appuïerent  fortement  HiftoiredefeMaifim 
le  droit  qu'il  avoitâ  la  Régence,  en  qualité  d'héritier  pré-  de çhâeiiion  1. 7. 
fomptif  de  la  Couronne.  Lorfqu'ilslc  fçurent  proche  de  Paris> 
ils  allèrent  au  devant  de  lui ,  &  le  menèrent  au  Louvre.  Le 
Comte  de  Valois  s'enétoit  emparé  ,  &  avok  mis  dedans  &  aux 
environs  des  Soldats  pour  lui  en  empêcher  l'entrée.  Mais  le 
Connétable  commanda  aux  Bourgeois  de  fe  mectre  fous  les  ar- 
mes, &  marcha  à  leur  tête,  pour  forcer  les  gens  du  parti  du 
Comte  de  Valois ,  qui  ne  fe  voïant  pas  en  état  de  reiilter ,  aban- 
donnèrent le  Louvre  à  Philippe. 

Ce  Prince  aïant  pris  toutes  fes  fùretés  ,  &  affilié  le  lendemain   u  regtnce  j„r0^h. 
aufervicedu  Roifonfrereàfaint  Denys  ,  convoqua  le  Parle-  %'fi  ''■"""" * ph'- 
ment  où  du  confentement  des  Seigneurs  &  des  Chevaliers  qui   c«K«au»fc  naagi, 
s'y  trouvèrent,  la  Régence  du  Roïaume  de  France  &  de  celui 
de  Navarre  lui  fut  déférée  pour  dix- huit  ans  *,  en  cas  que 
la  Reine  accouchât  d'un  Prince.  On  lui  fit  faire  un  fccau  parti- 
culier pour  fcellcr  tous  les  aétes  publics  qu'il  palTeroit ,  dont 
l'infcription  étoit  en  Latin  à  l'ordinaire,  Se  qui  fignifioit  en  Iffiftoùede  u  Mai. 
François  ,  Philippe  fils  de  Roi  des  François  ,  gouvernant  les  dV*  cbitlUoa>ioc-- 
Roïaumes  de  France  &  de  Navarre,  Le  Comte  de  Valois  &  tout 
fon  parti  fe  fournirent  à  la  décifion  du  Parlement. 

La  groiTetledcla  Reine  étoit  une  conjoncture,  qui  tenoit 
touslesefpritsen  fufpens  :  car  félon  qu'elle  accoucheroit  d'un; 
Prince  ou  d'une  Princelfe,  les  choies  dévoient  tourner  d'une 
manière  très-différente  par  rapport  à  Philippe.  C'en:  ce  qui 
obligea  Eudes  Duc  de  Bourgogne  IV.  du  nom,  à  prendre  Ces 
précautions  en  faveur  de  Jeanne  de  France  fille  du  premier  lit 
de  Louis  Hutin.  Ce  Duc  étoit  fils  puîné  de  Robert  IL  Duc  de 
Bourgogne ,  &  avoit  fuccedé  en  ce  Duché  à  fon  frère  Hugues 
mort  fans  enfans.  Il  étoit  oncle  de  la  jeune  Princelfe  Jeanne  fille 
de  Marguerite  de  Bourgogne  fa  foeur.  U  n'en  étoit  pas  de  la 
Couronne  de  Navarre  comme  de  la  Couronne  de  France.  La 
première  pouvoir  tomber  en  quenouille  ;  &  ainfi  en  cas  que  la 
Reine  n'accouchât  pas  d'un  Prince ,  mais  d'une  Princelfe  ,  la 
Couronne  de  Navarre  &  le  Comté  de  Champagne  regardoient 
la  Princelfe  Jeannc,qui  étoit  héritière  du  Roi  fon  père  pour  ces 

*  Dans  la  Vie  de  Jean  XXTI    par  le  Cliaooine  de  faim  Viûor ,  i;  tft  Jjt  cjUC  |a  Régence  ou  Gard* 
•Ai  a.oiaume  fut  coniciée  a  Philippe  pour  14.  ans. 

B  iij 


'  reu  Roi 


14  HISTOIRE  DE   FRANCE. 

deux  Etats ,  àl'excluiionde  Philippe  ,  qui  n'étoit  que  frère  du 


R'îUment  four  u       Le  Duc  de  Bourgogne  prenant  donc  en  main  les  intérêts  de 

fucitffion  à  la  Couron-     r        .  ,  1  •     1  I        1        /-  rr  r>  ,, 

»tcn*tt,njsnt  la     la nicce ,  demanda  que  cet  article  de  la  lucceiiion  rut  règle, 
""•néfo'  def'eh«.  &  l'on  ne  put  pas  lui  refufer  une  fi  jufte  demande.  Suppofé  que 
ne»,  cité  pat  sawto-  la  Reine  mit  au  monde  un  Prince,  toute  difficulté  feroit  levée; 
car  il  ieroit  également  héritier  de  la  Couronne  de  France  &c  de 
celle  de  Navarre,  &:  du  Comté  de  Champagne.  Ainfi  iln'étoie 
queftion  de  déterminer  la  chofe ,  qu'au  cas  qu'il  ne  vint  qu'une 
Princeife .  Il  fut  arrêté  qu'en  tel  cas  la  Couronne  de  Navarre  &c 
le  Comté  de  Champagne  appartiendroient  à  Jeanne  &:  à  la 
Princeffe  qui  naitroit  du  fécond  lit  ;  qu'on  attendroit  les  cou- 
ches de  la  Reine  ,  pour    leur  aiïigner  à  chacune  leur  partage; 
que  la  PrincefTe  Jeanne  ,  qui  étoit  fort  jeune ,  feroit  mile  entre 
MS  Hc  fiintc  ctnc   les  mains  du  Duc  de  Bourgogne  fon  oncle  ,  pour  être  élevée  à 
riére.ioi  tu  épa«iei  fa  Cour  ;  qu'elle  ne  pourroit  être  mariée  à  qui  que  ce  fut ,  qu'a- 

tenucs  .111  tUgcnc    de  .,  *  .■»,,.  •         1  1       t»     ••  , 

ïcaujc: ,  etc.  vecl  agrément  de  celui  qui  gouverncroit  alors  le  Roiaume  de 

France  :  &:  qu'en  attendant  que  les  deux  Princeflcs  fullent  en 

âge  d'être  mariées ,  Philippe  auroit  la  Régence  du  Roiaume  de 

Navarre  &c  du  Comté  de  Champagne  ,  comme  du  Roiaume  de 

itibrmzincoj.di-  France.  Ce  Traité  fut  pafTé  àVinccnnes  le  dix-feptiéme  jour 

fiomai  p.  70-  de  Juin  de  l'an  1 3  1 6. 

commuât.  Nang».  Cinq  ou  fix  jours  après  le  Régent ,  de  concert  avec  pluficurs 
Seigneurs ,  déclara  qu'il  étoit  en  refolution  d'accomplir  le  vœu 
qu'il  avoir  fait  de  la  guerre  Sainte  ,  lorfque  Philippe  le  Bol  prit 
la  Croix  après  le  Concile  de  Vienne  ;  &  il  fixa  même  le  départ 
desCroifésaujour  de  la  Pentecôte  de  l'an  13 18.  mais  il  y  avoit 
déjà  long-tems  que  ces  fortes  de  projets  naboutifloient  à  rien, 
&;  il  en  fut  de  celui-là  comme  des  autres.  La  politique  dans  le 
Confcil  des  Rois  avoit  infenhblement  prévalu  ,  &  les  raifons 
d'Etat  fouvent  très-bonnes  l'avoienr  emporté  fur  ce  zele  préci- 
pité ,  qui  caufoit  de  grands  maux  dans  les  Roiaumes  de  l'Eu- 
rope, &  produifoit  peu  d'avantages  pour  la  Religion  en  A  fie. 
n.h,n  *m  ».«.        <;ur  ces  entrefaites  le  Rcgent  reçût  la  nouvelle  de  l'élcétion 

menu  P.'.ic  (oui  U  non       ,~  ,  ■  J        /"■  1  y^."i- 

•tinnxxu.  d'un  Pape  après  quarante  jours  de  Conclave.  C  e  tut  le  Car- 
dinal Jacques  appelle  d'Ofla  ou  d'Ofa  par  les  HilWicns  qui 
ont  écrit  de  lui  en  Latin  ,  Evêque  de  Porto  ,  natif  de  Cahors , 
qui  prit  le  nom  de  Jean  XXII.  Si-tôt  que  Philippe  eut  avis  de 
cette  élection ,  il  l'en  fît  complimenter  par  le  Comte  de  Fores , 
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tC  le  pria  de  différer  la  cérémonie  de  ion  exaltation ,  afin  qu'il T 

pût  y  être  preient.  Mais  après  quelques  délais  que  le  Pape  lui  I3I^« 

accorda  avec  ânes  de  peine  ,  les  affaires  de  l'Etat  ne  permirent     Ep^ft  jo.m.  PaP* 
point  au  Régent  de  s'y  trouver.  Charles  Comte  de  la  Marche  HH>d  Ki'**id- 
fon  frère  ,   &  Louis  Comte  d'Evreux  fon  oncle  ,  y  aflifterent  de 
fa  part ,  &  y  rirent  dans  la  cérémonie  la  fonction  de  tenir  les 
rênes  du  cheval  du  Pape ,  comme  le  même  Comte  d'Evreux  l'a-    Continuat-  Nan3»  * 
voit  fait  avec  le  Comte  de  Valois  au  couronnement  de  Clé- 
ment V. 

Dans  le  tems  que  le  Regcnt  donnoit  toute  fon  application  à     ii  xeg*ttf*it  u 
tenir  le  Roïaume  en  paix  ,  il  fut  obligé  de  prendre  les  armes  fZ'&^Illt^' 
afin  d'empêcher  Robert  d'Artois  de  continuer  les  voies  défait 
contre  Mathilde  ComtelTe  de  Bourgogne  fa  tante,  pour  le  fu- 
jet  que  je  vais  dire. 

Robert  II.  Comte  d'Arrois ,  qui  fut  tué  à  la  journée  de  Cour- 
trai  en  commandant  l'armée  Françoife ,  avoit  eu  un  fils  nommé 
Philippe  mort  avant  lui  d'une  bleffure,  qu'il  reçut  dans  un 
combat  en  Flandres.  Ce  Philippe  étoit  déjà  marié  ,  &c  laiffa 
en  mourant  quelques  enfans  tout  jeunes  ,  l'ainé  de  ces  enfans 
fut  Robert,  dont  je  parle.  Philippe  avoit  une  fœur  nommée 
Mathilde  mariée  à  Othon  IV.  appelle  autrement  Othelin 
Comte  de  Bourgogne.  Mathilde  après  la  mort  de  fon  père  pré- 
tendit que  le  Comté  d'Artois  lui  appartenoit  au  préjudice  de 
fes  neveux  enfans  de  Philippe.  Elle  fondoit  fon  droit  fur  ce 
que  félon  la  coutume  d'Artois  la  reprefenration  en  matière  de 
(iicceflion  n'avoir  point  de  lieu  ,  quand  il  y  avoit  d'autres  héri- 
tiers en  ligne  direéî^ -,  c'eft-à-dire  que  quand  le  fils  par  exem- 
ple mouroit  avant  fon  père ,  les  enfans  du  fils  nereprefentoient 
point  leur  père  pour  fucceder  aux  biens  de  leur  aïeul  ;  mais  ces 
biens  alloient  aux  autres  enfans  de  l'aïeul,  comme  étant  plus 
proches  du  défunt  d'un  degré ,  que  fes  petits-fils. 

Mathilde  Si  fon  mari  Othon,  autorifés  par  cette  coutume 
demandèrent  au  Roi  Philippe  le  Bel  l'inveftiture  du  Comté  c**eJe  ia  donatîo»' 
d'Artois.  Les  enfans  de  Philippe  y  firent  oppofition  :  mais  com-  continuât.'  Nasijii, 
me  Othon  étoit  alors  fort  puiflant  à  la  Cour  ,  &  qu'il  avoit  fait 
donation  au  Roi  de  fon  Comté  de  Bourgogne,  même  au  pré- 
judice de  fes  propres  enfans ,  il  obtint  l'inveftiture  qu'il  de- 
mandoir.  On  y  mit  toutefois  une  claufe  ;  que  ce  feroit  fans  pré- 
judice du  droit  que  les  enfans  de  Philippe  prérendoient  y  avoir., 
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&:  fur  lequel  ils    faifoient  actuellement  leurs  inftances". 
*     '  Ochon  mourut  prcfque  aufli-tôt  après  avoir  reçu  cette  invef- 

titure.  La  Comtclfe  Mathildc  demeura  en  pollellion  de  l'Ar- 
tois s  mais  dès  que  Robert  fils  aîné  de  Philippe  fut  en  âge  &c  en 
état  de  lui  difpucer  ce  Comté  ,  il  ne  manqua  pas  de  le  faire.  Il 
en  trouva  l'occafion  favorable  dans  un  foulevement  qui  fe  fit 
delaNoblelfe  d'Artois  contre  la  Comtcfle  ,  fous  le  règne  de 
Louis  Hutin,  fur  ce  qu'elle  donnoit  atteinte  à  quelques  Cou- 
tumes du  pais.  Une  partie  des  Seigneurs  les  plus  puiifans  du 
Vermandois,  de  la  Champagne,  &  delà  Picardie  fc  conféde- 
rerent  avec  ceux  d'Artois  pour  les  féconder.  Les  Seigneurs  de 
Marquevel ,  d'Hangeft,  de  Mailli  ,dePequigni ,  de  Caycu , 
de  Fiennes,  de  Rcnti ,  &  plulicurs  autres  entrèrent  en  cette 
confédération.  La  Comtefle  fort  embarraflee  eut  recours  au 
r-    •  ...  vi     ■•   R°i  Louis  Hutin  ,  qui  cita  tous  ces  Seigneurs ,  tant  ceux  de 
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Champagne  que  de  Picardie  &:  de  Vermandois ,  acomparoitre 
devant  lui ,  pour  rendre  raifon  de  la  hardieiVe  qu'ils  avoient 
eue,  deprendre  les  armes  fans  ù  permillion.  Ils  comparurent, 
&  a'iant  demandé  pardon  au  Roi ,  ils  obtinrent  leur  grâce  :  mais 
ce  Prince  étant  mort  peu  de  tems  après ,  ils  fe  confedererent  de 
nouveau  avec  les  A rcefiens  :  &  ce  fut  alors  que  Robert  d'Ar- 
tois, qu'on  foupçonna  d'avoir  été  l'auteur  iecret  du  premier 
foulevement ,  fe  mit  à  leur  tête. 

Le  Régent  pour  couper  pié  à  ces  nouveaux  troubles,  fit  dé- 
clarer qu'il  mettoit  eu  fa  main  le  Comté  d'Artois ,  en  attendant 
Ihii.  qu'on  jugeât  le  procès  entre  la  Comtelfe  &c  Robert  d'Artois  ;  & 

envoïale  Connétable  Gaucher  de  Châtillon  ,  pour  obliger  la 
Noblefîe  foulevécà  mettre  bas  lesarmes.  Mais  il  ne  fut  point 
obéi ,  &:  Robert  d'Artois  enleva  à  la  ComtelTc  les  deux  plus 
confiderables  Places  de  fon  Comté  ,  fçavoir  Arras  &:  faine 
Orner.  Il  fut  cité  au  Parlement  de  Paris  ,  où  ilrefufadefe  ren- 
dre ;  de  forte  que  Philippe  fut  obligé  de  s'avancer  avec  une  ar- 
mée fur  la  frontière. 

Il  vint  prendre  l'Oriflamme  à  faintDcnys  quelques  jours  avant 
laToulIaints.  C'étoit  la  coutume  en  cette  cérémonie,  d'expo- 
ler  fur  l'Autel  la  Chalfe  de  faint  Dcnys,  &:  celles  des  autres 
Martyrs  qui  font  en  cette  Abbaic  ,  &  d'y  faire  toucher  l'éten- 

il 
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mettte 
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dart.  Mais  comme  Philippe  n'étoit  point  encore  Roi ,  &:  qu'il 
£  toit  incertain  s'il  le  fer  oit,  on  ne  fit  ni  l'un  ni  l'autre  ,  pour 
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mettre   quelque  diftinclion   entre  le  Roi  &  le  Relent  du  "      ..  ,, 
t>    •  1310. 

Koiaume. 

Le  Prince  étant  arrivé  à  Amiens  avec  de  nombreu fes  troupes,  *•«'  unteflath»  r/i 
Robert  d'Artois  ne  fe  trouva  pas  en  état  de  lui  refifter.  Il  fut  jh*""1"" 
obligé  de  confentir  que  l'affaire  fût  mifeen  arbitrage  ,  ou  trai- 
tée par  les  voies  ordinaires  de  la  Juftice.  On  convint  de  part  Se 
d'autre  de  choifir  des  arbitres ,  Se  que  fi  les  arbitres  ne  pouvoienc 
pas  terminer  le  différend,  il  feroit  décidé  à  la  Cour  des  Pairs  & 
des  Seigneurs  de  France.  Que  nonobftant  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  par  le  pafïe,  on  remettroit  les  chofes  en  l'état  où  elles 
étoientà  la  mort  de  Robert  Comte  d'Artois  père  de  Marhilde, 
&  aïeul  de  Robert  d'Artois  ;  que  le  Comté  d'Artois  feroic  in- 
cefTamment  mis  en  fequeftre  entre  les  mains  du  Comte  de  Va- 
lois &  du  Comte  d'Evreux  ;  que  Robert  d'Artois  ,  qui  avouoit 
que c'étoit  lui  qui  étoit  l'auteur  delà  confédération  de  la  No- 
blelTe  d'Artois  &:  du  voifinage  ,  fe  conftitueroit  prifonnier  à 
Paris;  mais  à  condition  qu'on  écouteroit  les  défenfes  de  cette 
NoblefTe  ,  qui  prétendoit  n'avoir  rien  fait  en  cela  contre  le 
fervice  de  l'Etat ,  ni  contre  le  refpetl:  dû  à  la  majefté  Roïale. 

Robert  d' A  rtois  tint  fa  parole  ,  &:  fe  rendit  à  Paris  ,  où  il  fut 
d'abord  mis  au  Châtelet ,  &:  enfuite  à  faint  Germain  des  Prés. 
Ce  Procès  fut  terminé  quelque  tems  après  à  l'avantage  delà 
Comteffe ,  à  qui  Robert  fut  obligé  de  céder  le  Comté  d'Artois. 
On  lui  fit  époufer  la  fille  du  Comte  de  Valois  pour  le  confoler. 
Mais  ce  Jugement  eut  fous  Philippe  de  Valois  de  très-funeftes 
fuites  pour  le  Roïaume. 

A  peine  Philippe  étoit-  il  de  retour  à  Paris ,  que  la  Reine  Cle-    u .*«■'  m"  "" . 

I  .  -rI  .  .p..  N  •i)l  1  monde  un   frime  aut 

mence  mit  enfin  au  monde  un  Prince  ,  a  qui  1  on  donna  le  nom  mmifeuafriu 
de  Jean.  Par  cette  naiffance  Philippe  demeuroit  Régent ,  Se  fe 
voïoit  exclus  de  la  Couronne  ;  mais  la  prompte  mort  de  cet  en- 
fant la  lui  afsûra  bientôt.  La  douleur  que  la  Reine  avoit  conçue   s'  "•"'f'"^'»- 

,*  r.  &  tonne  a  Phittfpe. 

de  la  mort  du  Roi  fon  mari,  lui  avoit  caufe  une  fièvre  quarte 
qui  lui  dura  jufqu'à  fes  couches  ;  &:  altéra  tellement  le  tempé- 
rament de  fon  enfant,  qu'il  ne  vécut  que  feptouhuit  jours, 
Se  félon  d'autres  vingt.  C'eft  fans  raifon  que  quelques-uns  ne  le 
mettent  pas  au  nombre  des  Rois  de  France:  il  acquit  ce  tirre 
en  naiflant-,&  il  le  porta  en  quelques  pièces  du  Trefor  des  Char- 
tres. Dès  qu'il  eut  expiré,  Philippe  quitta  la  qualité  de  Regcnt,  saimcMarthe. 
&;prit  celle  de  Roi. 

Tome  V.  C 
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A  fucceflîon  de  la  Couronne  de  France,  qui       13 1£. 
depuis  Hugues  Capec ,  tiçe  de  latroifiéme   Sacn  de ehUiffe  u 
lacedenos  Rois ,  avoir  toujours  ete  tranl- 
mife  en  ligne  directe  de  père  en  fils  dans  la 
perfonne   de  treize  Rois  ,   pafîa   pour  la 
première  fois  à  la  ligne  collatérale  ,  du  ne- 
veu à  l'oncle.  Philippe,  alors  âgé  de  vingt- 
trois  ans,  croit  le  premier  Prince  du  Sang    5i;me-Marthc 
Ro'ial  entre  plus  de  trente  quivivoient  alors,  fortis  des  bran- 
ches des  Valois  .d'Alençon  ,  d'Evrcux  ,  de  Bourbon  ,  d'Artois,    Cl»ncinu".  N 
d'Anjou  ,  de  Dreux  ,  de  Bretagne ,  &  de  quelques  autres.  Il 
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facré  à  Reims  avec  la  Reine  Jeanne  fa  femme ,  le  Dimanche  d'a- 
près les  Rois  en  prefence  de  fes  deux  oncles  Charles  de  Valois 
Se  Louis  Comte  d'Evrcux  ,  &  grand  nombre  de  Pairs  Se  de 
Seigneurs.  Machilde  ComtelTe  d'Artois  mère  de  la  Reine  y  af- 
filia auffi,  &  en  qualité  de  Pair  de  France  elle  foûtint  la  Cou* 
ronne  fur  la  tête  du  Roi  avec  les  autres  Pairs  ;  ce  qui  parut  fore 
extraordinaire,  lachofene  convenant  gueres  à  une  femme ,  Se 
étant  fans  exemple  *.  Plufieursen  furent  fort  choqués.  Il  y  eut 
auffi  dans  ce  facreune  conteftation  pour  la  préféance  entre  l'E- 
vêquede  Beauvais  &:  l'Evêque  de  Langres;  Se  l'hvêque  de 
Beauvais  l'emporta. 
On  im  r.ntefi,  fin      Quoique  le  droit  du  Roi  à  la  Couronne  fut  inconteftable, 

ëTêilÀU  Couronne.  ^*~ ,     -JU  1      i     •  n  T  •      tt        • 

on  ne  lainapasde  lui  conteiter.  Louis  Hutin  avoit  eu,  comme 
j'ai  dit ,  une  fille  nommée  Jeanne  de  la  Reine  Marguerite  de 
Bourgogne  fa  première  femme.  Eudes  Duc  de  Bourgogne  frère 
de  cette  Keine ,  Se  oncle  delà  jeune  Princefle  ,  foûtint  que  par 
le  Droit  naturel,  &  par  le  Droit  Civil ,  elle  devoit  fucceder 
au  Roi  Jean  fonfrere  avant  Philippe  oncle  de  ce  Prince.  Il  ne 
voulut  point  fe  trouver  à  fon  Couronnement  ;  il  fit  faire  en  fon 
nom oppofition  au  Sacre,  Se  protefter  en  prefence  des  Pairs  Se 
des  Prélats ,  qu'on  ne  devoit  point  procéder  au  Couronnement 
de  Philippe  ,  qu'on  n'eût  examiné  le  droit  de  la  PrincefTe 
nid.  Jeanne.  On  difoit  même  que  le  Comte  de  Valois,  chagrin  de 

ce  qus  Philippe  avoit  emporté  fur  lui  la  Régence,  favorifok 
fous-main  le  parti  du  Duc  de  Bourgogne.  Charles  Comte  delà 
Marche  frère  du  Roi ,  affecta  auffi  de  fe  ranger  du  côté  des  mé- 
contens,  dans  l'efperance  fans  doute  d'obtenir  par  cette  voie 
quelque  augmentation  de  fon  apanage-,  car  il  étoit  contre  fes 
plus  eiTcntiels  intérêts,  qu'on  écoutât  les  prétentions  du  Duc 
de  Bourgogne  en  faveur  de  Jeanne,  vu  qu'elles  leloignoienc 
lui-même  du  Trône,  où  il  monta  en  effet  quelques  années  après. 
Il  fc  comporta  d'une  manierequidûc  beaucoup  déplaire  au  Roi: 
car  étant  venu  à  Reims  pour  le  Sacre,  il  en  fortit  dès  le  matin 
avant  la  cérémonie  ,  l'orfqu'on  s'y  attendoit  le  moins  ,  &  fa  re- 
traite jointe  à  la  protefbrion  du  Duc  de  Bourgogne ,  caufa  tant 
d'inquiétude ,   que  pendant  qu'on  facra  le  Roi ,  On  tint  les  por- 

*  Cette  Comttffi;  îvnii  auffi  feance  au  Par'ement  en  qualité'  de  Pair ,  ainfï  qui!  cil  rapporte  dans 
tesAâ  lu  ii  end  entre  Ourles  de  Bois  Se  le  Coimc  de  Mnrutorr  ,  pour  le  Duché  île  liiciagnt. 
l>.  i  ffairi  Hiftoirt  di  Brctt^nc  ,  t.  j   f,  jyi. 
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tes  de  la  Ville  fermées ,  Se  l'on  s'en  aflura  par  des  corps  de 
garde.  I3I7- 

Le  Roi  ne  voulant  rien  négliger  dans  une  affaire  de  cette  im-  l'  """fi*1'»»  >P  *• 
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portances  ,  ou  les   moindres   lcrupuies  que  Ion  fait  naître  ?'><%< r«/w. 
dans  l'efprit  des  Peuples  ,  fuffifent  pour  exciter  de  grands 
mouvemens ,  convoqua  une  Aflemblée  pour  le  jour  de  la  Pu- 
rification ,  où  un  grand  nombre  de  Nobleffe  ,  prefque  tous        "'* 
les  Prélats ,  Se  les  plus  confiderables  Bourgeois  de  Paris  retrou- 
vèrent. L'Univerfité  y  fut  aufïi  appellée.  L'AlTemblée  fe  tint 
en  prefence  du  Cardinal  Pierre  d'Arablai ,  qui  av oit  été  Chan- 
celier de  France.  On  examina  les  Loix  Se  la  Coutume  de  l'E- 
tat pour  la  fuccefïïon  à  la  Couronne.  La  chofe  étoit  trop  cer- 
taine pour  fouffrir  de  la  difficulté  :  mais  il  fut  arrêté  par  un 
nouveau  Décret ,  avec  le  confentement  unanime  de  tous  les 
afliftans ,  que  les  femmes  étoient  incapables  de  fucceder  à  la 
Couronne  de  France.  Le  Couronnement  du  Roi  fut  unanime- 
ment confirmé  ,  Se  tous  s'obligèrent  par  ferment  à  lui  obéir  ; 
Se  après  lui  à  Louis  fon  fils ,  comme  à  leurs  légitimes  Souve- 
rains, Mais  ce  ferment  fut  fort  inutile  à  l'égard  du  jeune  Prin- 
ce, car  le  Roi  fon  père,  qui  n'avoit  que  lui  de  fils  ,  eut  la 
douleur  de  le  voir  mourir  peu  de  jours  après  au  commence- 
ment du  Carême.  Les  Docteurs  ,  ou  Maîcres  de  l'Univerlïré 
approuvèrent  généralement  le  ferment;  mais  foit  qu'on  ne  l'e- 
xigeât pas  d'eux  ,  foit  pour  quelque  autre  raifon  qui  n'eft  pas 
marquée,  ils  ne  le  firent  pas. 

Après  un  Acte  fi  authentique  perfonne  n'ofa  plus  contef- 
ter  le  droit  du  Roi,  quoiqu'il  y  eût  encore  bien  des  mécon- 
tens  qui  tâchoient  fous-main  de  brouiller  l'Etat.  De  ce  nombre 
étoient  la  Reine  Clémence ,  le  Comte  de  Valois ,  Se  le  Comte 
de  la  Marche;  c'eft  ce  que  l'on  voit  par  quelques  Lettres  fe- 
cretes  du  Pape  au  Roi,  &  par  celles  qu'il  écrivit  à  quelques- 
uns  de  ceux  que  je  viens  de  nommer  ,  pour  les  exhorter  à  de- 
meurer dans  le  devoir  ;  Se  fuppofé  qu'ils  ne  le  fiffent  pas    Re- 
naud Archevêque  de  Bourges  eut  ordre  de  les  excommunier. 
Les  chofes  enfin  fe  pacifièrent;  Si  le  Roi,  pour  gagner  le  Duc  EpiffJoM.rap»» 
de  Bourgogne  ,  dont  il  apprehendoit  les  intrigues  ,   lui  fit pudRanaU- 
épouf  i  J  an  ne  de  France  fa  fille  aînée  ,  à  laquelle  il  donna  en 
dot  le  Comté  de  Bourgogne.  Par  là  Eudes  devint  poifeffeur  des 
deux  Bourgognes.  11  n'y  eut  rien  de  changé  à  l'égard  de  la  Na- 
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" varre ,  donc  le  Roi  garda  la  Régence  jufqu'à  la  majorité  de 

1  }l7'  Jeanne  de  France  la  nièce ,  6c  même  il  prit  dans  la  fuite  le  ti- 
tre de  Roi  de  Navarre  avec  celui  de  Roi  de  France ,  fans  qu'il 
paroilTe  que  le  Duc  de  Bourgogne  s'y  (bit  oppofé. 

Stmfoinfnr  *fcmi       lc  j^0j     qui  aVoit  extrêmement  à  coeur  l'exécution  du  vœu 
qu'il  avoit  tait  du  volage  d  outremer  ,  louhaitoit  fortement 
aIfRegrirte,co^""  de  voir  la  paix  bien  affermie  dans  fon  Etat.  Il  y  avoit  encore 
Mcj-etus.  C(1  diverfes  Provinces  du  Roïaume  des  difpofitions  au  foulcvc- 

ment.  C'étoient  les  fuites  de  ces  Confédérations  des  Seigneurs , 
dont  j'ai  parle  fur  la  fin  du  règne  de  Philippe  le  Bel ,  &:  au  com- 
mencement de  celui  de  Louis  Hutin.  Plulieurs  Villes  des  plus 
coniiderables  du  Roïaume  paroilToient  mécontentes  du  Gou- 
vernement. Leurs  plaintes  ,  aulîi-bien  que  celles  de  la  Noblef- 
fe  ,  étoient  fondées  fur  ce  que  l  on  violoit  leurs  privilèges  ,  &: 
tous  demandoient  que  leschofes  a  cet  égard  fulTent  remifes  fur 
le  pié  ,  qu'elles  étoient  lous  le  règne  de  faint  Louis.  Le  Roi  en- 
voïa  des  Commiifaires  en  divers  endroits  pour  étouffer  ces  fe- 
mences  de  révolte  ,  diiliper  ces  Confédérations  ,  écouter  les 
griefs  Je  la  Noblelfc  &  des  Peuples  ,  &:  leur  déclarer  que  fon 
intention  étoit  de  reformer  tous  les  abus  conformément  aux 
ufages  obfervés  du  tems  de  faint  Louis.  Il  paroit  qu'il  vint  à 
bout  de  ramener  les  efprits  par  la  prudence  des  Commiifaires , 
&:     par    diverfes   alfemblées    qu'il    fit  à    Paris    &;    dans  les 
Provinces  ,  tant  de  la  NobleiTe  ,  que  des  plus  coniiderables 
Bourgeois  des  Villes.  Le  plus  grand  obftacle  qu'il  eut  à  vain- 
cre ,  pour  procurer  la  paix  à  fon  Roïaume  ,  fut  la  fierté  des  Fla- 
mans.  Ces  Peuples  lafles   eux-mêmes  de  la  guerre  ,  vouloient 
aulTi  la  paix  ,  &  prefloient  leur  Comte  de  la  conclure.  Mais  la 
chofe  étoit  dimeile  ,  d'autant  que  le  Roiprétendoit  la  faire  en 
Souverain  ,  &:  que  les  Flamans  accoutumés  parla  longueur  de 
la  guerre  à  regarder  les  Rois  de  France  comme  ennemis  , 
avoient  prefque  oublié  qu'ils  étoient  fujers. 
„,,,/„„•„,      Dès  le  commencement  de  la  Régence  de  Philippe  il  y  avoit 
eu  quelques  négociations  àcefujet.  Les  Flamans  avoient  en- 
voie des  Députés  à  Paris  ,  &:  leur  avoient  ordonné  de  faire 
leur  pollible   ,  pour   obtenir  des  conditions  dont  ils  puflcnt 
s'accommoder,  il  fe  fit  un  projet  de  Traité  par  le  moïen  du 
Comte  de  Savoye  ,  &  des  Comtes  de  Valois  &:  d'Evreux  ,  dont 
les  principaux  articles  croient  :  Que  les  Flamans  envoïeroient 
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au  Regcnt  ,  pour  lui  demander  pardon  des  grandes  offenfes  ^ 

qu'ils  avoienc  commifes  contre  le  Roi  fon  père  ,  contre  le 
Roi  fon  neveu,  &  contre  lui.  Que  le  Comte  de  Flandre  s'ob- 
ligeroit  à  paner  la  mer  avec  le  Régent,  pour  aller  combattre 
les  Infidèles.  Que  la  Citadelle  de  Courtrai ,  incontinent  après 
la  publication  de  la  Paix  ,  feroit  démolie  ,  fans  pouvoir  jamais 
être  rétablie  ,  &:  qu'on  en  envoïeroit  les  pierres  en  France. 
Que  Lille  ,  Douai  &  Bethune  demeureroient  réunies  à  perpé- 
tuité au  Domaine  de  la  Couronne.  Que  Robert  de  Caflel 
fils  du  Comte  de  Flandres ,  pour  expier  les  torts  &:  les  ravages 
qu'il  avoit  faits  fur  les  Terres  de  France  ,  feroit  le  voïage  de 
S.  Jacques  en  Galice  ,  &  quelques  autres  pèlerinages  aux 
lieux  de  dévotion  les  plus  célèbres  en  France.  Que  le  Régent 
feroit  rafer  la  Citadelle  deCaiTel ,  en  la  rendant  au  Comte  de 
Flandres  :  mais  qu'elle  ne  lui  feroit  point  rendue ,  que  trois 
ans  après  qu'il  auroit  fait  démanteler  Gand,  Bruges  &C  Ypres. 
Que  le  Comté  de  Flandres  fut  affûté  à  Louis  fils  du  Comte  de 
Nevers  ,  &  petit-fils  du  Comte  de  Flandres  ,  en  cas  que  le 
Comte  de  Nevers  mourût  avant  fon  père  ,  fans  que  les  autres 
fils  du  Comte  de  Flandres  y  pu  Ment  rien  prétendre.  Que  les  dif- 
férends ,  qui  étoient  entre  les  Flamans  ô£  le  Comte  de  Hainaut 
fullent  remis  à  l'arbitrage  du  Regcnt.  Aces  conditions  le  Com- 
te de  Flandres  &  la  Comteffe  fa  femme  dévoient  être  rétablis 
dans  leur  Pairie  ,  dont  ils  ne  pourroient  être  privés  que  dans  les 
cas  ,  pour  lefquels  les  Pairs  de  France  perdent  leur  Domaine 
par  le  Jugement  des  autres  Pairs  ;  &:  1  on  rétablifToit  les  Fla- 
mans  dans  tous  leurs  Privilèges. 

Ce  projet  de  Traité  fut  fait  à  Paris ,  au  mois  de  Juin  ,  au  *£}*'*<*'*>**&*» 
commencement  de  la  Régence  de  Philippe,  &  fut  porté  en 
Flandres.  Les  Flamans  ne  purent  s'en  accommoder  :  le  Comte 
de  Flandres  rcfufa  de  venir  à  Paris  pour  le  figner.  Plufieurs 
Vaiflcaux  François  furent  enlevés  par  les  Flamans ,  qui  préten- 
dirent que  la  fufpenfion  d'armes  n'étoit  que  pour  la  terre  ,  ô£ 
la  guerre  recommença.  Le  Régent  fit  faifir  de  nouveau  Nevers 
&:  Retel ,  qui  avoient  été  rendus  à  Louis  de  Nevers  fils  du 
Comte  de  Flandres  ,  parce  qu'étant  venu  à  la  Cour  ,  il  avoit 
paru  bien  intentionné  pour  le  rétablifTemcnt  de  la  Paix.  IL 
envoia  des  Troupes  du  côté  de  S.  Orner  fous  la  conduite  du 
Comte  d'Evrcux  ,  qui  firent  le  dégât  en  Flandres  ;  &:  fi-tôc 
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qu'il  fut  Roi ,  il  fie  marcher  une  nouvelle  Armée  commandée 
par  le  Duc  de  Bourgogne,  &  le  Connétable  Gaucher  deChâ- 
tillon,qui  mirent  roue  à  feu  &  à  fmg  jufqu  à  Bergues.  On  parla 
quelques  tems  après  d'une  Tréve;&  cp  fut  Louis  Comte  de  Ne- 
vers,  fils  aîné  de  Robert  Comte  de  Flandres,  qui  la  propofa. 

Le  Comte  de  Nevers  étoit  aimé  en  France  ,  &  malgré  la 
gue-rre  ,  il  ne  laifloit  pas  de  faire  fa  Cour  au  Roi  :  &  ce  n'étoit 
pas  fans  raifon.  Quoique  fon  père  fut  vieux ,  il  apprehendok 
de  mourir  avant  Jui  ,  &:  que  fes  frères  ne  s'emparattént  du 
Comté  de  Flandres  au  préjudice  de  Louis  fon  fils.  Il  con- 
noiiToit  l'humeur  capricieufe  des  Flamans ,  &;  n'ofoit  s'y  fier. 
C'eft  pourquoi  il  penfa  à  fe  faire  un  appui  en  France  ,  pour  fou- 
tenirles  droits  de  fon  fils,  8c  demanda  en  mariage  la  fille  du 
Comte  de  Valois ,  efperant  qu'en  vertu  de  cette  alliance  ,  fon 
fils,  quoi  qu'il  arrivât,  feroit toujours  foûtenu  par  le  Roi.  La 
propolîcion  du  mariage  avoir  déjà  été  faite  ,  non  pas  avec  la 
fille  du  Comte  de  Valois ,  mais  avec  celle  du  Comte  d'Evreux  : 
&:  c'éroit  en  confideration  de  ce  mariage  ,  que  dans  le  projec 
du  Traité  de  Paix  ,  dont  j'ai  parlé  ,  on  fit  mention  de  la  fuc- 
cellion  du  Comte  de  Flandres  en  faveur  du  fils  du  Comte  de 
Nevers.  Mais  le  Comte  de  Valois  aima  mieux  voir  fa  fille  que 
fa  nièce  ComtefTe  de  Flandres  ,  6c  il  fit  aifément  tourner  le 
Comte  de  Nevers  de  fon  côté  ,  aiant  en  France  une  toute  autre 
confideration  que  fon  frère  le  Comte  d'Evreux. 

Le  Comte  de  Nevers  fit  donc  en  forte  que  la  Trêve  fut  con- 
clue pour  jufqu'à  la  Pentecôte  de  l'année  13 17.  &  afin  d'y  ve- 
nir plus  furement  aune  folide  Paix  ,  on  mit  une  claufe  dans  le 
Traité  ,  que  durant  ce  tems-là  on  pricroit  le  Pape  d'en  être  le 
Médiateur  ,  en  le  faifant  Arbitre  &c  Maître  abfolu  de  tout. 

Le  Comte  de  Nevers  fut  encore  plus  heureux  qu'il  n'avoit 
efperé  ;  car  comme  il  parloir  au  Roi  du  mariage  de  fon  fils 
avec  la  fille  du  Comte  de  Valois ,  le  jour  étant  déjà  pris  pour 
la  cérémonie  des  noces,  le  Roi  lui  demanda  s'il  ne  feroit  pas 
aufli  content  de  donner  ion  fils  à  Marguerite  de  France  (a  fille , 
que  de  lui  faire  époufer  celle  du  Comte  de  Valois.  Cette  pro- 
pofition  furprit  agréablement  le  Comte,  qui  l'accepta  fans  ba- 
lancer :  &  ainlile  Roi ,  fous  prétexte  d'ôter  tout  fujet  de  jalou- 
fic  entre  fes  deux  oncles ,  les  fupplanta  tous  deux  ,  Se  on  com- 
mença à  travailler  à  la  Paix. 

Le 
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Le  Roi  envoia  pour  ce  fujet  Henri  de  Sulli  &  Pierre  Chap- 
pe  à  Avignon ,  où  Robert  de  CafTel  &  les  Députés  des  princi-  r3 r  7- 
pales  Villes  de  Flandres  fe  rendirent.  Après  plufieurs  confé- 
rences, comme  ilreftoit  plufieurs  articles  fur  lefquels  on  ne 
pouvoir  convenir ,  les  Plénipotentiaires  François  dirent ,  qu'il 
falloit  s'en  rapporter  à  la  décifion  du  Pape  ,  conformément  au 
dernier  Traité  de  Trêve.  Les  Flamans  ,  qui  avoient  fait  leurs 
reflexions  fur  ce  point  là,  apprehendanc  qu'un  Pape  François 
de  Nation  ,  &  qui  avoit  de  grandes  raifons  de  ménager  le 
Roi  de  France ,  ne  lui  facrifiât  leurs  intérêts ,  dirent  qu'ils  n'a- 
voient  point  d'ordre  de  conclure  fans  communiquer  le  Trai- 
té à  leur  Maitre ,  &  aux  principales  Villes  de  Flandres.  Dès 
le  même  jour  Robert  de  Canel  difparut  ,  &  s'enfuit  en  Flan- 
dres :  &  n'y  fut  pas  plutôt ,  qu'il  afîembla  des  Troupes  ,  avec 
lefquelles  il  affiegeales  Châteaux  de  Courtrai  &  de  CafTel. 

Le  Roi  fut  indigné  d'un  tel  procédé  :  mais  il  n'avoir  point    L*  F'«*fr«  »»/*  ™ 
de  Troupes  fur  pié ,  &  il  apprit  bientôt  que  ces  deux  Châteaux  """''"  ***** 
faute  de  vivres  étoienc  fur  le  point  de  tomber  entre  les  mains 
de  l'ennemi.  Cette  fâcheufe  conjoncture  l'obligea  de  confen- 
tir  à  la  propofition  qui  lui  fut  faite  touchant  la  démolition 
de  ces  deux  Places  ,  qu'il  perdit  avec  moins  de  peine  ,  parce 
que  fon  ennemi  n'en  profkoit  pas.  La  Trêve  continua  ]ufqu'à 
la  Pentecôte  félon  le  Traité  :  &c  elle  ne  fut  pas  plutôt  expirée  , 
que  le  Pape  irrité  de  Tinconftance  ou  du  peu  de  fîneerité  des 
Flamans ,  mit  la  Flandres  en  interdit  ;  &  en  même-tems  le  Roi 
y  envoïa  une  Armée  fous  le  commandement  du  Connétable  , 
qui  alla  camper  fous  S.  Orner ,  tandis  qu'un  grand  détachement 
de  Cavalerie  fe  poftoit  auprès  d'Aire  fous  les  ordres  de  Hen- 
ri de  Sulli. 

Robert  Comte  de  Flandres ,  pour  s'oppofer  à  cette  Armée ,  ~" 

donna  rendez-vous  à  la  fienne  auprès  de  CafTel  ;  mais  la  crain-  ,  /-> l  *"  r 
te  des  Cenlures  du  Pape  rallentit  tort  1  ardeur  des  Flamans  ,  &:  **t*Ufdx, 
plufieurs  s'exeuferent  de  fervir.  Le  Comte  eut  recours  à  fon  ma- 
nège ordinaire  :  &:  pour  détourner  l'orage  qui  lemenaçoit  ,  il 
propofa  une  nouvelle  Conférence.  L'impatience  où  Ton  ctoit 
en  France  de  finir  une  guerre  ,  où  l'on  ne  gagnoit  rien  ,  &  qui 
coùtoit  depuis  long-te.ns  beaucoup  à  l'Etat,  fit  qu'on  lui  ac~ 
corda  ce  qu'il  demandoit.  On  y  conclut  encore  une  Trêve  pour 
un  an.  Enfin,  après  bien  des  négociations,  des  prolongations 
Tome  V.  D 
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q        de  Trêves, bien  des foupleffes  du  Comte  de  Flandres,  beau- 
coup de  patience  du  côté  de  la  Cour  de  France  ,  la  Paix  fut 
faite  par  l'adrcife  du  Cardinal  Gofcelin  ,  que  le  Pape  avoit 
chargé  de  terminer  cette  affaire. 
*  11  fut  arrêté  que  Louis  Comte  de  Nevers  &  de  Rhetel , 

13I°*         petit-fils  du  Comte  de  Flandres  ,    épouieroit  Marguerite  de 
France  fille  du  Roi  ;  que  Louis  fuccederoit  au  Comte  de  Flan- 
dres ,  quand  même  fon  père  mourroit  avant  fon  aïeul  ;  que 
w.yctus.         LiHer  f  Douai ,  &  Orchies  demeureroient  au  Roi  ;  que  les  Fla- 
mans  lui  paieroient  une  groffe  fomme  d'argent ,  les  uns  la  font 
monter  à  d^ux  cens  mille  livres,  d'autres  plus  haut ,  &c  d'au- 
tres difent  qu'elle  n'étoit  que  de  quatre-vingt-dix  mille  livres. 
Ils  s'obligèrent  de  plus  au  Roi  par  ferment,  de  prendre  les  ar- 
mes contre  leur  Comte,  en  cas  qu'il  violât  le  Traité  de  paix 
en  quelqu'un  des  articles.  Le  Traité  fut  conclu  le  deuxième 
de  Juin  de  l'an  1310.  &:  ligné  par  le  Roi  au  mois  d'Août  fui- 
j,i0i         vant,  feize  ans  après  le  Traité  du  Camp  devant  Lille  ,  qui 
i,Tr.„tr  tn  ,fl  fi    aiant  fini  une  allés  longue  guerre  ,  avoit  été  peu  de  tems  après 

^nparU/io,.  ja  fource  d'une  autre  encore  plus  opiniâtre ,  à  caufe  de  la  du- 

reté des  conditions  qu'on  avoit  impolées  aux  Flamans  :  exem- 
ple qui  montre  que  les  Traités  les  plus  glorieux  ne  font 
pas  toujours  les  plus  avantageux  ,  &  que  la  modération  du 
vainqueur  fert  quelquefois  à  lui  rendre  fa  victoire  plus  utile, 
en  faifant  que  les  fruits  en  foient  plus  durables. 

uffiïm  A-^tn^t.  L'occupation  que  les  affaires  de  Flandres  donnoient  au 
Roi ,  ne  l'empêchèrent  pas  de  fommer  Edouard  II.  Roi  d'An- 
gleterre ,  de  lui  venir  rendre  en  perfonne  fon  hommage  en  Fran- 
ce,  pour  la  Guienne  &:  le  Comté  de  Ponthieu  :  mais  ce  Prince 
s'en  exeufa  fur  les  affaires  qui  l'obligeoient  à  ne  pas  s'éloigner 

Traits  "«  prwee  &  de  (onRoïaume.Ses  exeufes  furent  bien  reçues, foit  en  confidera- 

d'&osicKHf.  t^on  j'|faDeau  de  France  Reine  d'Angleterre  feeur  du  Roi ,  foie 

plutôt  parce,  qu'on  étoit  peu  en  état  de  l'y  forcer  ,  à  caufe  de 
l'epuifement  du  Trcfor  Roïal  :  car  d'ailleurs  nos  Roisavoient 
jufqu'al ors  tenu  pour  maxime  ,  &:  avec  grande  raifon,  d'exi- 
ger de  leurs  Valfaux  à  la  rigueur  ces  fortes  de  devoirs,  donc 
l'omifïion  ne  manque  jamais  dans  la  fuite  d'être  tirée  à  con- 
fequence.  Sanche  Roi  de  Majorque ,  vint  auifi  à  Paris ,  afin  de 
faire  hommage  au  Roi  pour  Montpellier  ,  quiétoic  encore  du 
Domaine  de  la  Maifou  d'Arragon. 
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La  même  année  que  la  Paix  fuc  faire  avec  les  Flamans  ,  Phi- 
lippe  fils  du  Comte  Charles  de  Valois  revint  avec  peu  de  ç'.oi-  _  ...  r310' 
re  d  Italie ,  ou  le  Roi  lui  avoit  permis  de  conduire  des  Troupes  tw«  g,u,„,  ratn- 
pour  laraifon  que  je  vais  dire.  Il  y  avoit  depuis  quelques  an-  " 
nées  un  grand  Schifme  dans  l'Empire.  Les  Electeurs ,  après  la 
mort  de  l'Empereur  Henri  de  Luxembourg  ,  s'écoient  parta- 
gés, &.  avoient  élu  les  uns  Frideric  d'Autriche  ,  &  les  autres 
Louis  de  Bavière  tous  deux  coulins  germains  ,  mais  qui  n'en 
furent  pas  moins  opiniâtres  ennemis.  Ces  divifions  donnèrent 
moïen  aux  factions  des  Gue'fes  &c  des  Gibelins  '  fi  funeftes  de- 
puis long-tems  à  l'Italie  ,  de  s'accroître ,  &c  de  ranimer  leur  hai- 
ne mutuelle.  Les  Guelfes  avoient  toujours  été  pour  le  faint  Siè- 
ge ,  &:  les  Gibelins  pour  les  Empereurs  &  les  Rois  des  Romains. 
Mais  comme  il  y  avoit  alors  deux  Rois  des  Romains  en  ar- 
mes l'un  contre  l'autre ,  les  Gibelins  ne  purent  être  pour  l'un  & 
pour  l'autre.  Ils  le  déclarèrent  pour  Louis  de  Bavière  ;  ce  qui  fit 
que  les  Guelfes  prirent  le  parti  de  Frideric.  Le  Roi  de  Sicile, 
nommé  aufli  Frideric  ,  prit  le  parti  des  Gibelins  ,  &  Robert 
Roi  de  Naples  celui  des  Guelfes.  Durant  ces  troubles ,  &c  pen- 
dant les  autres  guerres  dont  ils  avoient  été  précédés  ,  il  s'étoit 
élevé  en  Italie  plufieurs  petits  Tyrans,  quis'étoient  emparés  de 
la  domination  des  principalesVilles,&:  ces  Villesaprès  avoir  fe- 
coué  le  joug  desEmpereurs  &:  desPapes,s'en  étoient  par  là  impo- 
fe  un  bien  plus  dur. Le  Pape  jufqu'alors  avoit  affecté  de  ne  confir- 
mer ni  l'une  ni  l'autre  des  élections  des  deux  Rois  des  Ro- 
mains. Quelques-uns  même  crurent  que  fon  deflein  étoit  de 
faire  tomber  cette  Couronne  à  quelqu'un  des  Princes  de  la 
Maifon  de  France.  Mais  cependant  comme  Frideric  d'Autri- 
che avoit  pour  lui  les  Guelfes  anciens  partifans  des  Papes  con- 
tre les  Empereurs ,  le  Pape  penchoit  beaucoup  plus  de  ce  côté- 
là  que  de  l'autre. 

Entre  ces  petits  Tyrans  d'Italie  qui  fuivoient  la  faction  Gi- 
beline ,  les  Vifcomti  de  Milan  étoient  les  plus  redoutables  &t 
les  plus  déclarés  contre  le  Pape.  Maffeo  Vifcomti  étoit  père  de  Join-  v'"«-  '■  ? 
quatre  fils  tous  grands  Capitaines.  Il  s'étoit  non  feulement 
rendu  maître  de  Milan ,  mais  encore  de  Pavie  ,  de  Plaifance  , 
de  Novarc ,  de  Verccil ,  d'Alexandrie  ,  &:  de  plufieurs  autres 
Places  de  Lombardie  ,  Se  fiifoit  trembler  toute  l'Italie.  Il  af- 
fiegeoit  Gencs,  malgré  ladéfenfc&lcs  excommunications  du 
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iuo  Pape,  à  qui  il  ne  fie  point  d'autre réponfe,  lorfqu'il  lui  envoïa 

ordre  d'en  lever  le  fiege  ,  linon  que  c'étoit  une  Place  de  l'Em- 
pire ,  &  non  pas  de  l'Eglife  ,  dont  il  ne  devoit  pas  fe  mêler.  Ce 
fut  à  cette  occafion  que  le  Pape  traita  avec  Philippe  fils  du 
Comte  de  Valois ,  &  lui  donna  la  qualité  de  Lieutenant  Ge- 
neral de  la  Sainte  Egl  if-,  pour  la  défendre  contre  les  Tyrans 
d'Italie  ,  &  fur-tout  contre  Vifcomti ,  qui  avoit  pris  d'abord  le 
titre  de  Vicaire  de  l'Empire  pour  le  Roi  des  Romains  Louis  de 
Bavière;  mais  depuis ,  il  prit  celui  de  Seigneur  de  Milan. 
puijfttde  piv*  Philippe  de  Valois  accepta  avec  joie  cette  dignité  ,  &  mar- 
cha en  Italie  fuivi  de  beaucoup  de  Noblefïe  Françoife.  Il  fe  ren- 
dit à  Aft,  où  il  devoit  être  joint  par  le  Cardinal  Poget,  qui 
lui  amenoit  huit  cens  chevaux  ,  partie  Provençaux  ,  partie 
Gafcons.  Son  pere  Charles  de  Valois  lui  envoïoit  auffi  un 
renfort  confiderable.  Il  en  devoit  encore  recevoir  d'autres  du 
Roi  de  Naples ,  de  la  Ville  de  Boulogne  ,  de  Sienne  ,  de  Flo- 
rence ,  &  tout  cela  réuni  auroit  fait  une  armée  nombreufe, 
devant  laquelle  les  Vifcomti  n'auroient  ofé  paroitre  :  mais  un 
peu  trop  de  précipitation  dans  un  jeune  Prince  impatient  de  fe 
îignaler,  rendit  inutiles  tous  les  projets  du  Pape. 

Philippe  s'avança  jufqu'à  Mortare  ,  n'aïant  pas  avec  lui  plus 
de  quinze  cens  chevaux.  Son  defïein  étoit  d  aller  à  Verceil 
fbûtenir  la  faétion  des  Guelfes ,  qui  étoient  maîtres  d'une  par- 
tie de  la  Ville  ,  &  qui  en  venoient  tous  les  jours  aux  mains  avec 
les  Gibelins ,  lefquels  s  "étoient  emparés  de  l'autre. 

Maffeo  Vifcomti  aiant  eu  avis  de  cette  marche ,  S£  appré- 
hendant que  les  Gibelins  de  Verceil  ,  qui  commençoient  à 
eaniinuit.  njiirp.  manquer  de  vivres,  ne  furent  obligés  d'abandonner  la  Ville, 
fit  marcher  promptement  de  ce  côté-là  Galeace  Vifcomti  fon 
fils  avec  un  Corps  de  Troupes  beaucoup  plus  nombreux  que 
celui  des  François.  Quand  Philippe  en  eut  avis,  il  envoïa  vers 
Galeace  lui  demander  s'il  prétendoit  en  venir  à  un  combat  avec 
lui.  Il  répondit,  qu'il  étoit  zélé  ferviteur  du  Roi  de  France  8c 
du  Comte  Charles  de  Valois ,  aiant  eu  l'honneur  d'être  fait 
yiUni.  Cheval  icr  de  fa  main  ;  que  fon  intention  n'étoit  point  du  tout 

d'attaquer  les  François  ;  mais  feulement  de  fecourir  (es  Alliés. 
Ce  Prince  lui  renvoia  dire,  que  s'il  entreprenoit  de  faire  pafîcr 
des  vivres  aux  Gibelins  de  Verceil ,  il  le  trouveroit  en  che- 
min pour  l'en  empêcher.  Galeace  repartit,  qu'il  feroit  tous  fes. 
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efforts  pour  faire  paner  fon  convoi ,  &  que  h*  on  l'attaquoit ,  iL 

fk  défendroit.  x3*<>» 

Philippe  voiant  bien  qu'il  en  faudroit  venir  aux  mains,  quit- 
ta le  poite  où  il  étoit ,  &:  fe  campa  avantageufement  fur  le  che- 
min de  Verceil ,  efperant  toujours  d'être  joint  par  les  Trou- 
pes dont  }'ai  parlé  ;  mais  Galeace  les  avoit  prévenues ,  &  s'é- 
toit  mis  entre  elles  &  le  Prince. 

Galeace  ne  fut  pas  long-tems  fans  paroître  à  la  vue  de  la  Ca- 
valerie Françoife.  Un  Efcadron  de  Cavalerie  Allemande  très- 
bien  montée  &  très-bien  armée  marchoit  devant  ;  enfuite  vc- 
noit  le  convoi  au  milieu  d'un  grand  Corps  de  Troupes  ;  &  puis 
le  General  à  la  tête  de  l'arriere-garde  beaucoup  plus  nombreu- 
fe  :  de  forte  que  Galeace  avoit  dix  hommes  contre  un. 

Alors  Philippe  voiant  la  partie  fi  inégale  ,  envoia  prier  Vif-  n-  nvunj  '"  T,A"" 

•    3       C   •  t  i      •      i-  j'i£         •      i   ■  ^«Ti»     rueientait  de  jon  expf 

comtx  de  taire  alte ,  &C  lui  dire  ,  qu  il  feroit  bien-aife  d'avoir  #"«»• 
une  conférence  avec  lui.  Vifcomti  vint  aufli-rôt  ;  &  s'étant 
avancés  tous  deux  entre  les  deux  Armées ,  ils  eurent  enfemble 
un  long  entretien  plein  d'honnêteté  de  part  &.  d'autre  ,  ainG 
qu'en  le  remarqua  à  leur  contenance  :  car  ils  étoient  feuls , 
&  ne  firent  part  à  perfonne  de  ce  qui  s'y  étoit  dit.  Enfuite  ils 
allèrent  de  compagnie  à  Verceil,  &  après  que  Philippe  y  eue 
demeuré  quelques  jours ,  il  retourna  en  France  ,  faute  d'ar- 
gent pour  paier  fes  Troupes ,  remettant  la  faute  de  tout  fur  le 
Pape  &  fur  le  Roi  de  Naples ,  qui  ne  lui  en  avoient  pas  fourni ,  villati- 
comme  ils  s'y  étoient  engagés.  La  vérité  eft  ,  qu'il  fe  laifîa 
tromper  &  trahir  par  Bernard  de  Marceuil  ,  Gentilhomme 
banni  de  France  ,  qui  avoit  été  corrompu  par  l'argent  de  Vif- 
comti ,  &  qui  pour  fe  venger  du  Roi  ,.  conseilla  à  Philippe  àz 
ne  pas  attendre  le  relie  de  fes  Troupes  à  Aft ,  en  lui  faifant  ac- 
croire qu'il  n'auroit  qu'à  feprefenter  devant  Verceil  pour  s'en 
rendre  maître.  Cette  expédition ,  par  toutes  ces  circonstances  ^ 
fit  grand  tort  à  la  réputation  de  ce  jeune  Prince ,  qui  monta, 
depuis  fur  le  Trône  de  France. 

Le  Roiaumc  étoit  alors   tout-à-fait  tranquille  :  ce  qui  fît  tl  P">fi** ■»»»&** 

in'  /*        i  r      •        r  -       \      .*  ...  '■'  Tare-Sainte  , 

que  le  Roi  penia  plus  lerieulement  que  jamais  a  l  expédition  'W* \**d(t* 
de  la  Terre-Sainte  ;  &  au  lieu  que  les  Papes  avoient  fouvent    Apud  RaiMlJ* 
eu  beaucoup  de  peine  à  engager  les  Princes  à  s'acquitter  de  ce 
vœu  ,  quand  ils  l'avoicnt  fait  dans   quelque  moment  de  fer- 
veur ,  ou  po.r  politique  ,  il  fallut  que  le  Pape  modérât  l'ardeur 
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de  Philippe  là-delfus.  Car  comme  ce  Prince  le  prefïbit  de  hâter 
1  3i0*  cette  expédition,  il  lui  écrivit  une  Lettre,  pour  luireprefenter 
qu'eu  égard  à  l'état  où  fe  trouvoit  l'Europe ,  il  ne  convenoit  pas 
d'y  penfer  ,  au  moins  ii-tôt  ;  que  l'Angleterre  &;  l'Ecoflc 
croient  en  guerre  l'une  contre  l'autre  ;  que  l'Allemagne  étoit 
déchirée  parles  guerres  civiles  ;  qu'il  n'y  avoir  entre  les  Rois 
de  Naples&  de  Sicile,  qu'une  Trêve  prête  de  finir  -,  que  les 
Rois  d'Efpagne  avoientà  fe  défendre  contre  les  Maures  j  que 
l'Italie  étoit  par  tout  en  proie  aux  fa&ions  des  Guelfes  &  des 
Gibelins  ;  qu'il  n'y  avoit  pas  jufqu'aux  Rois  de  Chypre  &c 
d'Arménie,  que  le  voifinage  des  Mahometans  devoir  tenir  les 
plus  unis,  qui  ne  fu  fient  en  mauvailé  intelligence  ;  qu'il  fal- 
loit  avant  toutes  choies  travailler  à  pacifier  l'Europe  ;  que  fî 
nonobstant  toutes  ces  importantes  conliderations  il  perfiftoit 
dans  fa  refolution  ,  il  devoit  bien  examiner  avant  que  de  s'en- 
gager àunetelleentreprife,  s'il  étoit  en  état  de  foùtenir  feul 
le  poids  de  la  guerre,  &  prendre  fur  cela  l'avis  des  Seigneurs 
de  fon  Roiaume  ,  &c  des  perfonnes  les  plus  fages  de  fon 
Confeil. 

Ceite  Lettre  fît,  comme  elle  devoit  ,  imprefïïon  fur  Pefpric 
du  Roi  :  mais  il  ne  laifla  pas  de  continuer  à  prendre  fes  mefures 
pour  ce  defTcin  ;  &:  les  Princes  infidèles  en  furent  fi  perfuadés , 
qu'ils  penferent  de  leur  côté  à  le  rompre  de  quelque  maniè- 
re que  ce  fut;  &:  ils  prirent  pour  cela  le  moïen  le  plus  detef- 
table  qu'on  eût  jamais  imaginé. 

Ilsavoient  fçù  que  les  Juifs  aïant  été  chaffés  de  France  ,  & 
dépouillés  de  leurs  biens  par  Philippe  le  Bel  à  caufe  de  leurs 
exccmvesufures  ,y  avoient  été  rappelles  par  Louis  Hutin  fon 
fils ,  pour  de  l'argent  ,  dont  il  avoit  grand  befoin.  Ils  jugè- 
rent bien  que  ce  rétabliuement  interelTé  n'avoir  pas  éteint  dans 
le  cœur  des  Juifs  la  haine  qu'ils  avoient  conçue  contre  la  Fran- 
ce pour  leur  exil ,  &:  pour  l'enlèvement  de  leurs  biens  ;  &  que 
haïflant  encore  plus  les  Chrétiens ,  qu'ils  ne  haïfToient  les  Ma- 
hometans ,  ilscontribueroient  volontiers  au  moins  à  la  ruine 
des  Chrétiens  de  France. 

Ils  les  trouvèrent  d'autant  mieux  difpofès  à  écouter  leur  pro- 
pofition  ,  que  tout  récemment  on  leur  avoit  fait  de  très-cruels 
traitemens  en  France  ,  quoique  ce  fût  contre  la  volonté  du 
Roi ,  &:  que  les  Auteurs  en  ciuTcnt  été  punis.  C'étoit  une  trou- 
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pe  de  fcelerats  de  la  lie  du  peuple ,  &  de  gens  de  la  campagne , 
a  qui  on  donna  le  nom  de  Paftoureaux  ,  parce  qu'il  y  avoit  par- 
mi eux  pluiieurs  bergers.  Une  pareille  canaille  du  tems  de  S. 
Louis  avoic  porté  le  même  nom ,  &  caufé  les  mêmes  défor-  c«ntinuauN«ngii 
dres ,  &:  s'écoit  attroupée  fous  un  femblable  prétexte ,  daller  dé- 
livrer la  Terre-Sainte  de  la  tyrannie  des  Infidèles.  Ceux  dont 
il  s'agit  avoient  à  leur  tête  un  Curé ,  qui  avoit  été  privé  de  fa 
Cure  pour  fes  crimes ,  &  un  Moine  apoftat  de  l'Ordre  de  Saint 
Benoit. 

Ils  commettoient  les  plus  horribles  violences  dans  tous  les 
lieux  où  ils  paflfoient  :  ils  eurent  l'infolence  de  venir  forcer  le 
Châtelet  de  Paris ,  d'où  ils  tirèrent  quelques-uns  de  leur  fac- 
tion qu'on  y  avoit  mis  en  prifon  ,  &  fe  rangèrent  enfuite  en 
bataille  dans  le  Pré  aux  Clercs ,  prêts  à  donner  combat  ,  fi  on 
les  eût  pourfuivis.  Ils  allèrent  de  là  en  Languedoc  ravageant 
les  Provinces  par  où  ils  prirent  leur  route.  Ils  reçurent  là  la 
punition  de  leurs  Grimes.  Celui  qui  y  commandoit  pour  le 
Roi  aiant  aflemblé  quelques  Troupes  ,  donna  fur  eux  ,  en  prit 
un  grand  nombre  qu'il  fit  pendre ,  Se  en  peu  de  tems  le  refte  fut 
diiîipé. 

C'étoit  principalement  contre  les  Juifs  qu'ils  exerçoient 
leur  fureur  ,  fous  ombre  que  c'étoient  des  ennemis  de  Jefus- 
Chrill.  lis  en  firent  périr  cruellement  un  très-grand  nombre ,  & 
irritèrent  jufqu  a  la  fureur  cette  Nation  contre  les  Chrétiens  de 
France. 

Ce  fut  dans  cette  conjon&ure  ,  que  les  Rois  de  Grenade  &     a»fph*t;m  trente 
de  Tunis ,  tous  deux  Mahometans ,  animés  fans  doute  par  les  îarï^ïf/?,";,"*" 
Mahometans  d'Afie  ,  qui  fe  voioient  menacés  d'une  Croifade    T  In,cnt-  dcs  cl,a"' 
tramèrent  une  confpiration  avec  les  Juifs  de  France.  Elle  con- 
fiftoit  à  err.poifonner  les  puits  &:  les  fontaines  par  tout  le  Roïau- 
me,  &  à  y  caufer  par  ce  moïen  une  telle  mortalité, qu'il  fut  im- 
polÏÏble  d'y  trouver  allés  de  Soldats  ,  pour  l'expédition  que  le 
Roi  meditoit. 

L'entrcprife  parut  d  ingereufe  à  ceux  des  Juifs  à  qui  on  la 
propofa.  Ils  dirent  qu'on  les  veilloit  de  trop  près  en  France 
pour   pouvoir   fe  charger  de  l'exécution  d'un  tel  denein  : 
mais  ils  promirent  de  faire  enforte  que  d'autres  s'en  char- 
geaflent. 

11  y  avoit  alors  en  France  un  grand  nombre  de  Lépreux  „    De  r»'  <•**  <;  - 
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&:  d'Hôpitaux  de  Lépreux.  Ils  étoienc  regardés  parmi  les  Frarï- 
c  •  310*  .  cois  à  peu  près  comme  nous  voïons  dans  les  Ecritures  Saintes , 
/0>,».r  i,,t„;,,&  lu  que  1  etoient  parmi  les  Juirs  ceux  qui  le  trouvoient  trappes  de 
cette  horrible  maladie  :  c'cft-à-dire ,  qu'ils  étoient  feparés  da 
refte  des  hommes  ,  fans  avoir  aucune  communication  avec  per- 
sonne ,  qu'on  les  fuïoit  quand  on  les  rencontroit ,  &  qu'ils  don- 
noient  autant  d'horreur  que  de  compailion.  Quelque  jufte  &C 
quelque  fige  que  fut  cette  police,  pour  empêcher  que  ce  mal 
de  lui-même  contagieux,  ne  fe  communiquât,  ces  malheu- 
reux ne  pouvoient  l'approuver,  &leur  chagrin  leur  infpiroic 
une  haine  extrême  contre  les  autres  hommes.  Ce  fut  à  plufieurs 
d'entre  eux  que  les  Juifs ,  de  concert  avec  les  Mahometans  , 
s'adrelferent  pour  mettre  en  exécution  l'affreux  attentat  qu'ils 
meditoient.  Ils  leur  donnèrent  de  l'argent ,  &:  les  attirèrent  que 
le  poifon  dont  ils  fe  ferviroient  rendroit  lépreux  tous  ceux  qui 
n'en  mourroient  pas  ;  que  bientôt  toute  la  France  feroit  frap- 
pée de  lèpre;  &:  que  quand  tous,  ou  la  plupart  de  leurs  com- 
patriotes feroient  attaqués  de  ce  mal ,  il  cefferoit  de  paroître 
honteux;  qu'il  n'y  auroitplus  de  diftinétion  ,  &:  qu'ils  rentre- 
roient  dans  le  commerce  de  leurs  parens  Se  de  leurs  amis  comme 
les  autres. 
'  '  Cette  efperance  &  leur  avarice  les  rirent  confentir  ace  cri- 

td  Jf^r'thntfi  tne.  Ils  le  commencèrent  en  Guienne  avec  quelque  fuccès.  Plu- 
drcoHvctc,  &  ''«  fieursperfonnes  moururent  pour  avoir  bu  de  l'eau  des  puits  ou 
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des  romaines  empoiionnees.Ils  ne  purent  faire  par  tout  la  choie 
fi  fecretement  t  qu'on  n'entrât  en  quelque  défiance.  Le  bruit  de 
cet  empoifonnement  fe  répandit ,  &on  les  en  aceufa.  Le  Roi 
écoit  alors  en  Poitou  ;  il  fit  failir  quelques-uns  de  ceux  qu'on 
foupçonnoit.  Ils  furent  convaincus  ,  &:  décelèrent  leurs  com- 
plices. On  trouva  même  les  Lettres  écrites  en  Arabe  à  un  Juif 
nommé  Samfon  ,  par  les  Rois  de  Grenade  &  de  Tunis.  On  fit 
brûler  vifs  plufieurs  lépreux  ,  on  en  fit  autant  à  quelques  ]uifs , 
tous  les  autres  furent  chaffés  de  France  ,  &.  n'y  pnt  plus  été  re- 
çus depuis  par  autorité  Roiale.  On  dit  que  dans  le  poifon  ils 
faifoient  entrer  des  hofties  conficrées.  Lafource  du  mal  étant 
découverte,  ony  apporta  remède,  &  on  fe  précautionna. 
Cependant  le  Roi  continuoit  à  fe  préparer  à  la  guerre  Sain- 
>12"         te.  Mais  Dieu  content  de  fa  bonne  volonté,  ne  lui  accorda 

0  mtutt 


umMd<  pas  ia  fatisfa^ion  de  l'accomplir.  Çc  Prince  fut  attaqué  d'une 

violente 
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violente  fièvre  quarte ,  accompagnée  d'une  diiTenteric  ,  dont  il  \  ' 

mourut  après  cinq  mois  de  maladie,  non  fans  quelque  foupçon  n,  on*^  depr»nee, 
depoifon.  Ce  fut  avec  de  grands  fentimens  de  pieté  ,  le  troi-  MS-  dt  lainte  Geue- 

f  •  i  •  i  \  •  vie»;. 

fieme  de  Janvier  de  l'an  I31z.aragedez8.ans,  après  cinq  an-       Mi. 
nées  &:  près  d'un  mois  &:  demi  de  règne. 

Philippe  étoit  un  Prince  modéré  ,  fage  ,  pieux,  courageux,  f««S<«*«Jv«». 
Il  aima  les  fçavans,  &:  l'étoit  lui-même  autant  qu'un  Prince  le  " 
doit  être.  La  paix  qu'il  rétablit  dans  (on  Etat ,  malgré  les  trou- 
bles &  le  mécontentement  des  Princes  &  des  Seigneurs ,  qui 
éclata  lorfqu'il  en  prit  le  gouvernement,  eft  une  bonne  preuve 
de  fa  prudence.  L'ardeur  qu'il  avoir  pour  la  guerre  Sainte  mon- 
tre également  fon  zèle  &  fon  courage.  Le  continuateur  de  l'Hif- 
toire  de  Nangis  l'accufe  d'avoir  beaucoup  chargé  le  peuple.  Le 
Sur-Intendant  de  fes  Finances  Girard  Guecte,  fut  arrêté  auffi- 
tôt  après  fa  mort  ;  &  aïant  été  convaincu  d'avoir  détourné  dou- 
ze cens  mille  livres,  iln'auroit  pas  évité  le  dernier  fupplice,  s'il 
n'étoit  mort  de  la  violence  de  la  queftion  qu'on  lui  donna.  Cet 
exemple,  celui  d'Enguerrand  de  Marigni ,  celui  de  la  Brofle 
fous  Philippe  le  Bel  ,  &  d'autres  femblables  dans  les  règnes  fui- 
vans  ,  rendoienr  ce  porte  infiniment  dangereux  ;  mais  cela  n'em- 
pêcha jamais  qu'il  n'y  eût  de  l'empreflement  pour  le  remplir. 

Philippeforma  le  projet  d'établir  par  tout  fon  Roïaume  un  EiMijfcmm  r.r,i 
même  poids&:  unemememefure.lt  eut  auiîi  deflein  de  faire  en-  '^u-lml"'^"^-;. 
forte  que  par  toute  la  France  on  fe  fervît  de  la  même  monnoie  ;  wLe  Blanc ,T"i,é  d" 

1  n      mi  r  r  -  >  rr  Moanoiej  de  Irancc. 

&  dans  cette  vue  il  fe  refolut ,  comme  Ion  predeceileur  l'avoit 
projette,  defereferver  à  luifeul  le  droit  de  battre  monnoie, 
qui  avoit  été  communiqué  principalement  depuis  la  décadence 
de  la  Monarchie  fous  les  Succcflêurs  de  Charlemagne,  aune 
infinité  de  Seigneurs  &  d'Evêques ,  ou  ufurpé  par  eux.  Il  com- 
mença par  envoier  des  Commiflaires  dans  toutes  les  Provinces, 
pour  examiner  les  monnoies  de  tous  ces  Seigneurs  &  Evêques, 
&  voir  fi  elles  étoient  conformes  aux  Loix  ;  &  comme  il  y  avoit 
depuis  long-tems  de  grands  abus  en  cette  matière  ,  ces  Com- 
milfaircs trouvèrent  beaucoup  d'oppo!ition&  de  difficultés  de 
la  part  des  interefTés.  Le  Roi  d'Angleterre  ne  fut  pas  exempt 
de  cette  recherche  :  car  on  voit  par  une  commiffion  du  treiziè- 
me de  Décembre  13 10.  que  Pierre  de  Cahours  maître  des  mon- 
noies, eut  ordre  de  fe  tranfportcr  à  Bourdeaux  ,  &  dans  cous 
les  autres  lieux  delà  Guicnne,  pour  faifir  les  coins,  &z  s'infof- 
Tome  V.  F, 
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mer  de  la  qualité  des  monnoies,  que  ce  Prince  faifoit  battre, 

Philippe,  afin  de  fe  faciliter  l'exécution  de  cet  important  def- 

fein  ,  acheta  de  Charles  de  Valois  fon  oncle   les  Monnoies  de 

Chartres  &:  d'Anjou.  Il  acquit  pareillement  de  Louis  de  Cler- 

mont   Seigneur   de  Bourbon  Grand    Chambellan,  celles  de 

Clermont  j»  du  Bourbonnois  ;  mais  (a  mort  précipitée  ne  lui 

permit  pas  de  confommer  une  affaire  également  avantageufe  aux 

Rois  de  France  &:  à  leurs  peuples. 

Suivit  four  le  te        On  voit  combien  il  avoit  à  cœur  le  rétablifTement  de  la  Re- 

ri    ,  ,„,  Iigion  dans  la  Terre-Sainte,  par  le  tettament  qu  il  ht  a  Con- 

Tteior  .les  char-  flans  le  vin£t-fixieme  d'Août  de  l'an  mi.  c'eft-à-dire  au  com- 

tn-s ,  eue  pai  Saune  O  7  • 

Manie»  mencement  de  ia  maladie  dont  il  mourut.  Il  y  ordonnoit  que 

s'il  étoit  prévenu  de  la  mort ,  Ton  frère  Charles  de  France ,  alors 
Comte  de  la  Marche  entreprît  ce  voiage,  &  en  cas  qu'il  y 
manquât,  il  iaillbità  fon  oncle  le  Comte  de  Valois  cent  mille 
livres  pour  le  faire  ;  Se  à  fon  défaut,  il  en  chargeoit  Philippe 
Comte  du  Mans  fils  aine  du  Comte  de  Valois,  &c  qui  fut  de- 
puis Roi  de  France  ,  en  lui  fubitituanc  les  cent  mille  livres.  Il 
nomma  pour  exécuteurs  de  ce  Tcftamcnt  Henri  Sire  de  Sulli, 
Anfcl  Sire  deGienville  ,  &:  l'Abbé  defaint  Denys. 

Sous  le  règne  de  Philippe  fut  publiée  la  collection  des  Con- 
ftitutions  du  Pape  Clément  V.  appellées  vulgairement  Clémen- 
tines. On  en  ufa  autrement  en  France  pour  cette  collection  , 
que  pour  celle  de  Boniface  VIII.  fon  predecefleur  ,  connue  fous 
le  nom  de  Sexte ,  qui  n'y  a  jamais  été  publiée  ni  reçue,  à  caufè 
du  mécontentement  qu'on  y  avoit  de  ce  Pape. 
Paquet- ,  Rechcr.  Ce  Prince  l'an  1 3 1 9.  fit  une  Ordonnance, par  laquelle  il  fixa  le 
,  1.  i.cha?.  3.  nombre  des  Officiers  qui  dévoient  compofer  le  Parlement,  &: 
elle  cft  remarquable  pour  un  article  qui  regarde  les  Evêques. 
Par  cet  article  ils  et  oient  exclus  du  Parlement,  d'autant  que 
celalescmpcchoitde  refider.  Voici  les  termes  dont  il  cft  con- 
çu: Il  n  aura  nuls  Prélats  depuis  au  Parlement  ;  car  le  Roi  fait 
iu..fcience  de  eux  empêcher  au  gouvernement  de  leurs  fpirituali- 
tés.  Mais  ce  Règlement  n'étoitplusobfervé  fous  Charles  VI.  $C 
lous  Charles  VTI.  comme  on  le  voit  par  les  Regiftrcs  du  Parle- 
ment de  ces  tems-là.  Ce  fut  auifi  fous  fon  règne,  que  le  Pape 
Jean  XXII. créa  tant  de  nouveaux  Evêchés  audc-là  de  la  Loire- 
Il  érigea  FEvêché  deTouloufe  en  Archevêché  ,&:  pour  lui  don- 
ner des  Surir agans  il  mit  des  Evêques  à  Montauban  ,  à  failli  Pa- 


PHILIPPE  V.   DIT  LE  LONG.  35 

poul  ,  à  Lavau r  ,  à  Ricux  ,  à  tombez  ,  à  Mircpoix  ,  &  y  ajou- 
ta Pamiés,  qu'il  détacha  de  la  Métropole  de  Narbonne.  Il  éri- 
gea encore  les  Evêchés  d'Alet ,  de  faint  Pont,  de  Tomieres, 
de  Cadres  ,  de  Condon ,  de  Tulles ,  de  Sarlat ,  de  faint  Flour , 
deVabres,  deLuçon,  &  de  Maillefais  tranfporté  depuis  à  la 
Rochelle. 

Philippe  ne  laifla  que  trois  filles,  Jeanne  de  France ,  qui  épou- 
fa ,  comme  j'ai  dit ,  Eudes  IV.  Duc  de  Bourgogne  ;  Marguerite 
de  France  ,  dont  j'ai  marqué  le  mariage  avec  Louis  Comte  de 
Flandres ,  de  Nevers  &c  de  Retel  ;  &:  Ifabelle  ,  qui  fut  mariée 
avec  Guigue  Dauphin  ,  Comte  de  Viennois ,  d'Albon  Se  de 
Vienne,  Palatin,  Sire  de  la  Tour,  fils  du  Dauphin  Jean  IL 
quoiqu'elle  eût  été  accordée  quelque  tems  auparavant  avec  Al- 
fonfeXI.  Roi  deCaftille.  Faute  d'enfans  mâles  dans  la  bran- 
che Roïale,  laCouronnepaflâ  une  féconde  fois  à  la  ligne  col- 
latérale ;  &  Philippe  le  Long  ,  ainfi  dit  à  caufe  de  fa  haute 
ftature,  eut  pour  fuccefïeur  Charles  fon  frère  ,  qui  avoir  juf- 
qu'alors  porté  le  titre  de  Comte  de  la  Marche. 
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1 5  2.  «.      caractère.  Il  ne  laiffe  point  d'en  fans  mâles. 
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$c  fans  que perfonne,  pour  la  lui  difputer,  *»««<<«  6W«fc 
jfât  faire  mention  des  filles  du  Roi  défunt,  continuât,  NanS:;. 
Toute  difficulté  avoit  été  levée  par  l'aU'em- 
)léc  tenue  à  l'entrée  du  précèdent  Règne  , 
3<:  ce  qui  y  avoit  été  réglé  n'étoit  qu'une 
confirmation  d'une  Loi  &  d'une  coutume 
immémoriale  de  la  Monarchie,  où,  depuis  huit  ou  neuf  fie- 
cles  qu'elle  fubfiftoit,  la  Couronne  n'étoit  jamais  tombée  en 


quenouille. 
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Le  Duc  de  Bourgogne ,  qui  avoir  donné  lieu  à  ce  Règlement 
I3i2"  par  la  vaine  tentative  qu'il  fit  là-deffus  en  faveur  de  Jeanne  de 

France  fille  de  Louis  Hutin ,  fut  un  des  premiers  à  rendre  fes 
hommages  au  nouveau  Roi  :  mais  il  lui  fit  une  nouvelle  chicane 
fur  un  autre  article. 

Ce  Duc  avoir  époufé  une  autre  Jeanne  de  France  fille  de  Phi- 

I52'3*         lippe  le  Lena; ,  qui  avant  que  d'être  Roi,  avoiteu  pour  apa- 

c>v6z%  ciurres,  t.  nage  le  Comrc  de  Poitiers ,  &c  Jeanne  etoit  venue  au  monde 

^Bou.gognc  v..  n.  cjms  leten,s  qu'il  portoit  encore  letitrede  Comte  de  Poitiers. 

C'cit  fur  cela  que  le  Duc  de  Bourgogne  foûcenoit  qu'elle  dévoie 

heriter  de  ce  Comté.  Le  procès  fut  jugé  au  Parlement  en  faveur 

du  Roi,  fur  ce  que  Philippe  le  Bel  n'avoit  donné  le  Poitou  en 

apanage  à  Philippe  le  Long  fon  fécond  fils ,  qu'à  condition 

que  li  ce  Prince  mouroit  fans  ciifans  mâles ,  ce  Comté  retourne- 

roit  à  la  Couronne.  La  cliofe  étoit  ainfi  arrivée  ,  &c  par  cette 

raifon  la  prétention  delà  DuchefTedc  Bourgogne  fut  déclarée 

nulle  par  la  Cour  des  Pairs. 

■MiâutnCwrdt       Tandis  quece  Procès  s'examinoit  à  Paris,  le  Roi  follicitoic 

.    dtijolution  de   K  in  CT   '  .  .     ■     ,        . 

fmmtria&t.  a  la  Cour  du  Pape  une  autre  attaire  qui  ne  lui  etoit  pas  moins 

importante.  Il  n'avoit  point  d'enfans ,  &:  ne  pouvoit  fe  refou- 
dre à  reprendre  fa  femme  Blanche  de  Bourgogne  renfermée 
dans  Château-Gaillard  pour  fes  défordres  dont  j'ai  parlé  fous 
le  Règne  de  Philippe  le  Bel.  Par  bonheur  pour  ce  Prince ,  il  fe 
trouva  qu'il  y  avoit  eu  dans  fon  mariage  un  de  ces  empêchemens, 
commuât.  Ningii.  que  le  Droit  Canon  appelle  Dirimans ,  &:  qui  rendent  le  ma- 
nage  nul.  C  etoit ,  dit  un  de  nos  anciens  Hiltonens  ,  qu  il  avoit 
tenu  Blanche  fur  les  Fonts  de  Baptême  -,  mais  il  fe  méprend  , 
comme  on  le  voit  dans  la  Sentence  rendue  par  le  Pape ,  qui  en 
apporte  deux  autres  caufes  ,  l'une  prifeàla  vérité  de  l'affinité 
contractée  par  le  Bapcême,non  pas  qucCharles  eut  tenu  Blanche 
fur  les  Fonts, mais  parce  que  la  Comteffe  Mathilde  mère  de  Blan- 
che, y  avoit  tenu  Charles  ;  ce  qu'il  fuffifoit  alors  pour    inva- 
lider le  mariage  entre  la  fille  de  la  maraine  &  le  filleul.  Le  fécond 
empêchement  étoit ,  qu'ils  étoient  parens  au  quatrième  degré. 
Il  cil  vrai  qu'on  avoit  demandé  diipcnfe  pour   ce  mariage  au 
chronique  de  Fr»n-  Pape  Clément  V.  &:  il  l'avoir  donnée-,  mais  elle  n'étoir  pas  en 
bonne  forme,  parce  que  les  empêchemens  n'y  étoient  pas  fuffi- 
famment  exprimés. 
u  Mti.ni ,  cr  u      Lc  Pape  néanmoins  voulant  procéder  meurcment  en  cette  af- 
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faire  ,  donna  commiffion  aux  Evêques  de  Paris  &c  de  Beauvais , 
&  à  Gcorïroidu  Pleflis  Protonocaire  Apoftolique  ,  de  l'exami-  Pjp.  ,.,,*,,„',,  „v. 
ner.  Sur  leur  rapport ,  &  fur  l'examen  qu'il  fie  lui-même  de  la  >""'J'!r «»"*•" /"»- 
difp  nfe  donnée  par  fon  prédeceileur  ,  il  déclara  le  mariage  nul, 
&  permit  au  Roi  d'époufer  une  autre  femme.  La  Comtefïe  Ma-     viiu™  1  ?  r.  i7<. 
thilde  porta  fort  impatiemment  ce  divorce  ,  &:  penfa  à  s'y  oppo-  s««V"  joà».xpaps.  * 
fer  ,  aulïi  bien  que  le  Duc  de  Bourgogne  ;  mais  celui-ci  fut  ap- 
paifé  par  le  Pape,  &:  la  ComtelVe  appréhendant  qu'il  n'en  coû- 
tât la  vie  à  fa  fille  ,  à  qui  on  avoit  de  quoi  faire  le  procès  com- 
me à  une  adultère ,  acquiefça.  Le  Roi  trois  mois  après  époufa    *' /W"'  u  &u  ** 
à  Troïes  en  Champagne  la  Princeffe  Marie  ,  fille  du  feu  Empe- 
reur Henri  de  Luxembourg  ,  &de  Marguerite  de  Brabant,  & 
feeur  de  Jean  Roi  de  Bohême. 

Le  Pap?  fut  bien-aife  d'avoir  cette  occalîon  de  contenter  le 
Roi,  dont  il  efperoit  du  fecours ,  plus  que  d'aucun  des  autres 
Rois  de  l'Europe ,  pour  la  Chrétienté  d' A  lie  ,  qui  étoit  en  plus 
grand  danger  que  jamais,  de  fuccomber  entièrement  fous  les 
eflorts  des  Infidèles.  Il  ne  s'agifToit  plus  gueres  de  la  Terre-Sain- 
te, entièrement  fubjuguée  par  les  Mahometans  ;  mais  de  l'Ar- 
ménie ,  qui  s'étoit  foutenue  jufqu'alors  contre  ces  infidèles , 
par  l'alliance  qu'elle  avoit  toujours  entretenue  avec  les  Tartaref: 
mais  le  Soudan  de  Babylone  aïant  gagné  les  Tartares  à  fon  par- 
ti, Léon  Roi  d'Arménie  fe  trouvoit  accablé  de  toutes  parts.  Il 
eut  recours  au  Pape ,  qui  écrivit  une  Lettre  circulaire  à  tous  les 
Peuples  &  Princes  Chrétiens,  pour  les  animer  à  ne  pas  laifTer 
périr  ce  refte  de  Chrétienté  dans  l'Orient  ;  mais  il  prefla  le  Roi 
plus  que  tous  les  autres  de  fe  fouvenir  qu'il  avoit  pris  la  Croix, 
&  qu'il  étoit  tems  de  faire  paroître  fon  zèle  pour  la  Religion. 

Le  Roi  étoit  fort  porté  à  entreprendre  une  Croifade  ,&  il  en-  nu. 

voïa  au  Pape  des  AmbalTadeurs ,  afin  de  dreller  avec  lui  le  pro- 
jet de  cette  expédition ,  de  convenir  du  nombre  des  Soldats 
dont  l'armée  feroit  compofée,  des  fonds  pour  l'entretenir,  du 
tems  &:  du  lieu  de  l'embarquement,  &  pendant  combien  de 
mois  &  d'années  lesCroifés  feroient  obligés  de  fervir  au  delà  de 
la  mer.  Mais  tout  cela  n'aboutit  à  rien.  Les  différends  pour  la 
fucccffion  du  Comté  de  Flandres,  &c  les  brouillcries  qui  fur- 
vinrent  entre  la  France  &  l'Angleterre,  ne  permirent  pas  au 
R  oi  de  donner  toute  l'attention  ncccfTaire  à  l'éxecution  d'un  pa- 
reil dciTcin.  Il  y  avoit  déjà  long-tcms  que  la  lituation  des  afTai- 
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res  de  l'Europe  ,  &  les  intérêts  des  Princes  rendoient  ces  entre- 
1  prifes  de  plus  en  plus  impoflibles. 

Pour  ce  qui  regardoit  la  fucceffion  de  Flandres ,  j'ai  dit  que 
Louis  Comte  de  Nevers  &:  deRetelfîls  de  Robert  Comte  de 
Flandres ,  avoit  marié  fon  fils  Louis  avec  Marguerite  de  France 
fille  de  Philippe  le  Long.  Une  des  conditions  du  Traité  étoit 
que  quand  même  le  Comte  de  Nevers  mourrok  avant  Robert 
fon  père,  Louis  heriteroit  du  Comté  de  Flandres,  Robert  de 
Cafîel  frère  du  Comte  de  Nevers ,  &  oncle  de  Louis  ,  bien  que 
ce  Traité  lui  ôtât  toutes  les  prétentions  qu'il  pouvoit  avoir  fur 
leComté  de  Flandres,  y  avoit  fouferit ,  parce  qu'on  lui  avoit 
afsûré  d'ailleurs  des  terres  &c  des  biens  allés  considérables.  Mais 
le  Comte  de  Nevers  étant  mort ,  &  le  vieux  Comte  de  Flandres 
fon  père  ne  luiaïant  gueres  furvécu  que  deux  mois ,  Robert  ne 
voulut  plus  s'en  tenir  au  traité  ,  &  penfa  à  s'emparer  du  Comté 
de  Flandres ,  au  préjudice  de  Louis  fon  neveu.  Il  vint  trouver 
leRoiàParis,  SÎ  le  follicita  fortement  de  prendre  fon  parti. 
V nçtit  Phnnup      Louiscependant  fondé  fur  le  Traité  &c  fur  l'alliance  qu'il 
Ju  M"yzM.fU"d  'avoit  avec  le  Roi ,  dont  il  avoit  époufé  la-niece,  fe  fit  rendre 
hommage  par  les  Seigneurs  de  Flandres,  &:  Robert  de  Cartel 
ne  put  rien  gagner  fur  l'efprit  du  Roi ,  qui  fit  juftice  à  Louis  , 
après  qu'il  l'eut  châtié  ,  pour  avoir  ofé  recevoir  les  hommages 
des  Seigneurs  de  Flandres ,  avant  que  de  lui  avoir  rendu  le  fien: 
car  lui  aiant  ordonné  de  venir  à  Paris ,  où  il  fe  rendit  aufli-tôt , 
il  le  fit  mettre  en  arrêt  dans  le  Château  du  Louvre  ;  mais  il  fut 
relâché  quelques  jours  après ,  &  reçu  à  faire  hommage  pour  le 
Comté  de  Flandres  &:  pour  les  Comtés  de  Nevers  &  de  Rctel. 
Etant  de  retour  en  fon  Comte  ,  il  fut  fur  le  point  d'entrer  en 
guerre  avec  Guillaume  Comte  de  Hainaut  &r  de  Hollande;  mais 
!tgheft.foL     le  Roi  les  accommoda  par  un  Traité  qu'ils  fignerent  à  Paris , 
dont  le  plus  considérable  article  fut,  que  le  Comte  de  Flan- 
dres cederoit  au  Comte  de  Hainaut  toutes  (es  prétentions  fur  les 
Iflcs  de  Zclande  ,  &  que  le  Comte  de  Hainaut  abandonnerait 
tout  le  droit  qu'il  prétendoit  avoir  fur  Aloll,  fur  le  pais  de 
Vacs,  fur  Gerardmont ,  &  fur  quelques  autres  territoires  de 

Flandres. 

Le  Roi  après  avoir  réglé  cette  affaire,  fit  un  voïage  à  Tou- 
M,  i  iu/tt'i  e.  loufe.  Le  retour  fut  malheureux.  Il  avoit  mené  avec  lui  la  Rei- 
eontinuu.Nangii  ne  ^  £toa  groflc.  La  fatigue  la  fit  accoucher  avant  le  terme  à 

UToudun, 


n« 
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Ifïoudun  ,  d'un  garçon  qui  mourut  prefqu'aufli-tôt  après  fa 
naifTance.  Ce  fut  un  très-grand  fujec  de  douleur  pour  le  Roi,  "   *' 

qui  perdoit  par  cette  mort  ce  qu'il  avoir  le  plus  ardemment  dé- 
liré d'avoir  un  fils  qui  fuccedât  a  la  Couronne.  La  Reine  mou- 
rut elle-même  l'année  fuivante  ;  Se  ce  Prince  en  troifiémes  no- 
ces époufa  fa  coufine  germaine  Jeanne  d'Evreux  ,  fille  de  Louis 
de  France  Comte  d'Evreux  Ion  oncle.  Ce  fut  dans  l'intervalle  &•«»;,>„,/!  KBl 
de  cette  mort  Se  de  ce  mariage  ,  que  la  guerre  commença  encre  "°'fic""l '»">><■ 
ia Fiance  Se  l'Angleterre  à  l'occalion  que  je  vais  dire. 

Hugues  Seigneur  de  Montpcfac  fujec  du  Roi  d'Angleterre  _ T/f  s""' ttuu  k 
en  Guienne  avoit  bâti  un  Château  dans  une  cerre  ,  qu  il  pre-  f>«.rfi»; 
cendoic  être  du  domaine  d'Angleterre  ;  mais  que  le  Roi  de  d'Angtoerre."**0'™ 
France  ibûcenoit  être  dans  le  lien.  De-làvintun   Procès,  qui  Continu»'  »fns«- 
fut  jugé  au  Parlement  de  Paris.   Le  Roi  le  gagna  ;  Se  il  fut  dé- 
claré que  la  terre  Se  le  Château  étoienc  du  domaine  de  France. 
Aulli-tôt  celui  qui  commandoic  pour  le  Roi  en  ces  quarciers-là, 
envola  des  Soldacs  qui  fefaifirent  du  Château.  Le  Seigneur  de 
Montpefat  forr  chagrin  de  l'arrêr  &:de  la  faille  ,  fie  mettre  fes 
Vaflaux  fous  les  armes ,  &:  accompagné  du  Sénéchal  du  Roi 
d'Angleterre  qui   lui   amena    d'aucres  croupes  ,  vint  aiïieger 
leChâteau,  Se  i  emporta.  Laplûparcdes  françois  quis'y  trou- 
vèrent furent  parlés  au  fil  de  l'épée;  Se  on  afsùra  même  qu'on 
avoir  fait  pendre  quelques-uns  des  Officiers  qui  y  avoient  été 
pris. 

Le  Roi ,  qu'une  telle  infulte  devoit  naturellement  porter  à 
la  vengeance,  fit  paroitre  beaucoup  de  modération  en  cette 
rencontre  -,  Se  avant  que  d'en  venir  à  aucune  voie  de  fait ,  en- 
voia faire  (es  plaintes  au  Roi  d'Anglecerre  ,  &:  lui  demanda  fa- 
riifa&ion.  Le  Roi  d'Angleterre  fit  pafler  auffi-tôt  en  France 
Edmond  Comrede  Kent  fon  frère  avec  quelques  Seigneurs, 
Se  kur  donna  un  plein  pouvoir  de  convenir  avec  le  Roi 
de  la  manière  dont  on  lui  feroit  fatisfacfion.  Le  Roi  leur  dé- 
clara qu'il  falloir  premièrement  remettre  le  Château  entre  les 
mains  de  fes  Officiers:  Se  en  fécond  lieu  lui  livrer  le  Senechal 
deGafcogne,  le  Seigneur  de  Montpefat ,  Se  quelques  autres 
qui  avoient  eu  le  plus  de  part  à  cette  violence. 

Les  Députés  d'Angleterre  firent  femblant  d'acquiefeer  à  la 
volonté  du  Roi ,  dans  l'elperance  apparemment  que  cette  com- 
plaifance  l'adouciroic ,  Se  qu'il  fc  contenceroic  de  la  refticucion 
lome  V.  F 
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j  .  "  du  Château ,  fans  exiger  qu'on  lui  amenât  le  Scnechal  &  le  Sei- 
gneur de  Montpefat.  Mais  leur  attenre  fut  trompée  ,  &c  le  Roi 
rit  partir  avec  eux  le  Chevalier  Jean  d'Arrablai ,  pour  a'ier  en 
Guiennc  faire  exécuter  les  articles  dont  on  étoit  convenu. 

Les  Anglois  fçavoicnt  bien  que  ce  n'étoit  pas-là  l'intention 
du  Roi  leur  maître  ,  c'eft  pourquoi  quand  ils  furent  arrivés  en 
Guienne,  ils  tirèrent  l'affaire  en  longueur  ,  fous  divers  pré- 
textes. Le  Seigneur  d'Arrablai  fut  averti  qu'ils  re.iipiilloient 
fecretement  leurs  places  de  munitions  de  guerre;  &  qu'au  lieu 
depenfer  à  lârisfairc  le  Roi ,  ils  fc  mettoient  en  état  de  fe  défen- 
dre en  cas  qu'il  les  attaquât.  11  en  donna  avis  au  Roi,  quirefo- 
lut  furie  champ  de  fe  faire  jufticc  lui-même,  puifqu'on  refu» 
fo it  de  1  a  lu  i  rend  re . 
^u'^l'mltT'n  Hademblafon  armée  ,  dont  il  donna  le  commandement  au 
GkUime.  Comtcde  Valois.  Ce  Prince  partit  pour  fe  rendre  en  Guienne 

Ii.vcnt.ies  Chartres,  ,    .       -        .  _  , f,    .        r 

t.  ..  accompagne  de  les  deux  hls  Philippe  ,  &c  Charles,  de  Koberc 

'■'"  d'Artois  Comte  de  Beaumont-le- Roger  ,  &c  de  Matthieu  de 
Trie  Maréchal  de  France.  Si-tôt  que  le  Prince  fut  arrivé  ,  il  rit 
fommer  routes  les  Villes  de  Gafcogncfiv  de  Guienne  de  fe  ren- 
dre ,  d'autant  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  négligé  d'en  faire 
hommage  depuis  que  le  Roi  étoit  parvenu  à  la  Couronne. 
du  Tiiiet  Recueil       La   plupart  des  Villes  aïant  refufé  d'obéir  ,  le  Comte  de 

<fes  Traite!  entre    la..11  r  ,       ,  .  r  r    r 

France  &  lAngctcr.  Valois  entra  avec  Ion  armée  dans  le  pais.  Prelquetouc  le  fournie 
"it  cemt,  it  vthu  *  'a  vue  d"es  troupes.  Le  Comte  de  Valois  fit  râler  le  Château  de 
ou,  u ommtnjoit      Montpefat,  dont  le  Seigneur  mourut  de  chagrin  d'avoir  attiré 

ft,umtt  :v,:t  itticrro  £  '  A  °  1        r>  1 

■*.»«.  fur  lui  cette  tempête:  &:  au  commencement  de  Septembre, 

tout  le  pais  fut  réduit  à  l'obéiflâncc  du  Roi,  excepté  Bourdeaux, 
Baionne  ,  Saint  Scver  ,  &  la  Reole.  Le  Comte  fe  prefenta  de- 
vant cette  dernière  place  ,  où  le  Comte  Edmond  s'étoit  jette. 
Ce  Comte  fît  une  fortie  où  beaucoup  de  François  furent  tués  , 
&  de  ce  nombre  furent  le  Seigneur  de  Florentin  &  quelques 
autres  Chevaliers.  Le  Comte  de  Valois  en  forma  le  fiege  ,  &c  le 
pouffa  fi  vivement ,  que  la  place  fut  obligée  de  capituler  le  len- 
demain de  faint  Matthieu. 
Tr<\tt„t,c  la  rW  j^cs  arcjcics  de  la  capitulation  furent ,  que  la  Ville  feroit  ren- 
due  au  Comte  de  Valois  ;  qu'il  leroit  permis  aux  Habitans  , 
qui  ne  voudroient  pas  y  refter  ,  d'en  fortir  avec  leurs  meubles  ; 
que  ceux  qui  y  demeureroient  feroient  ferment  de  fidélité  au 
Roi  de  France.  Qu'il  y  au  r  oit  une  trêve  jufqu'à  l'Ocl  ave  de  Pâ- 
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ques.  Que  chacun  garderoit  les  Places  dont  il  croie  en  poflcf-  " 
fellion.  Quefiles  Villes  6c  Châteaux  de  Puifmixol  &  de  Pena  I^î4' 
vouloient  fe  rendre  au  Comte  de  Valois,  il  pourroic  les  rece- 
voir, &:  qu'en  cas  qu'ils  ne  le  vouluffent  pas,  les  Anglois  ne 
pourroient  y  faire  entrer  ni  vivres,  ni  munitions  ;  qu'à  cela 
près ,  on  ne  feroit  aucune  entreprife  ni  de  part  ni  d'autre  ;  que 
s'il  s'en  faifoit  quelqu'une  de  la  part  des  Anglois,  les  Gentils- 
hommes qui  éroient  actuellement  dans  la  Reole  feroient  obligés 
de  fe  déclarer  contre  le  Roi  d'Angleterre  ;  &:  pour  afsûrance  de 
ces  conventions  le  Comte  Edmond  donna  quatre  Chevaliers 
Anglois  en  otage. 

Ce  Comte  eut  permifhon  de  pafTor  en  Angleterre ,  pour  pro-  r^'*  Ju  c,m"  ds 
pofer  à  Edouard  de  venir  à  la  Cour  des  Pairs  de  France  avant  la 
fin  de  la  Trêve  ,  tant  pour  rendre  fon  hommage  au  Roi,  que 
pour  y  expoler  fesdroits  5c  lés  griefs.  LeComte  Edmond  s'ob- 
ligea de  plus  a  faire  notifier  au  Roi  de  France  ,  au  plus  tard  a 
Noël ,  fi  le  Roi  d'Angleterre  auroit  ratifié  le  prefent  Traité. 
Le  Comte  de  Valois  en  fuite-  de  cette  glorieufe  campagne  con- 
gédia fon  armée ,  &  revint  à  la  Cour,  où  il  mourut  quelque 
tems  après  avec  les  remords  de  confcience  ,  dont  j'ai  déjà  par- 
lé touchant  la  mort  d  Enguerrand  de  Marigni.  „ 

Au  mois  de  Mars  fuivant ,  la  Trêve  fut  prolongée  jufqu'à  la         132, y. 
quinzaine  d'après  la  Pentecôte,  &  depuis  encore  jufqu'à  un  Jj'jj^  >fi  f«™>' 
mois  après  la  faint  Jean  par  un  traité  fait  à  Fontainebleau.  Ces     Leihni»  cod.  di- 

.  ,      _     /  .,  ,  .       ,  f!oma>   p  10*. 

prolongations  de  i  rêve  marquoient  1  envie  qu  on  avoit  de  part  m  -riiiei  joc  cit. 
&  d'autre  de  faire  la  paix  :  &  en  effet ,  elle  fut  conclue  trois  *'n:  dcB"en"e  vo1- 
jours  après  le  Traité  de  Tréveen  prefence  d'Ifabelle  de  France 
Reine  d'Angleterre,  qui  étoit  venue  à  Paris  avec  les  Ambaffa- 
deurs;  mais  cette  paix  n'étoit  pas  l'unique  but  de  fon  voïage. 
Elle  en  avoir  d'autres  motifs  fecrets.  Pour  bien  entendre  cette 
intrigue  ,  qui  eut  d'étranges  fuites  ,  il  faut  fçavoir  quelle 
étoit  pour  lors  la  fituation  desaffaires  &  de  la  Cour  d'Angle- 
terre. 

Edouard  IL  Prince  d'un  fort  petit  génie,  incapable  de  gou-    suu*tun- i*>  *$**•> 
vernerparlui  même,  fe  livra  toujours  à  quelque  favori,  qu  i  w/  H'-A"ile""'- 
s'emparoit  de  fon  efprit.  Il  étoit  confiant  dans  l'attachement 
qu'il  avoit  un?  fois  pris  :  qualiré  qui  n'auroit  pas  été  blâmable 
en  lui,  s'ilavoic  eu  affes  de  djlcerncment  pour  faire  un  bon 
clioix.  .  .  , 

Fi) 
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Après  la  fonefls  mort  de  Gavefton,  auquel  il  s'attacha  d'a- 
'*  bord,  &  dontj'ai  parle  en  paiTant  dansl'Hiftoire  du  Règne  de 
Philippe  le  Bel ,  les  deux  Hugues  Spenfers  père  &  rils  devinrent 
tout-puiiTans  fur  Ton  efpric  &:  dans  l'Etat.  Le  père  étoic  un  vieil- 
lard homme  de  probicé  ,  fage ,  qui  s'étoit  acquis  beaucoup  de 
réputation  dans  la  guerre;  mais  le  fils  très- différent  du  père, 
n'avoit  rien  de  digne  du  pofte  qu'il  occupoit ,  que  l'efprit  &:  la 
bonne  mine ,  étant  d'ailleurs  d'une  fierté  intolérable  ,  d'une 
ambition  démefurée ,  d'une  avarice  infitiable  ,  &C  d'une  vie 
très-débordée.  Le  Roi  le  haillbit ,  &  n'avoit  jamais  pu  le  fouf- 
frir  :  &  ce  fut  pour  cela  même  ,  que  les  Seigneurs  &:  les  Prélats 
d'Angleterre  obligèrent  ce  Prince  de  le  faire  l'on  Chambellan 
a  la  place  de  Gavefton  ,  afin  qu'il  occupât  le  potte  du  favori  fans 
l'être  :  mais  il  s'inlinua  bientôt  par  fon  adreffe  crès-avant  dans 
les  bonnes  grâces  d'Edouard ,  &  s'empara  de  toute  la  faveur  êc 
de  toute  l'autorité,  &  n'en  fit  part  qu'à  fon  père.  Par  malheur 
dans  le  Gouvernement  de  l'Etat ,  les  vices  du  fils  l'emportèrent 
fur  les  vertus  du  père  ,  qui ,  de  peur  de  fe  perdre  avec  lui ,  fe 
vit  engagé  non  feulement  à  diffimuler  ,  mais  encore  à  foûtenir 
fes  emportemens. 

TytmmeAesSttnf,,,  L)evenus  par  leur  puifTance  l'objet  de  lajaloufic  des  Grands 
*cïû?'"  *'  "'"  duRoiaume,  ils  s'appliquèrent  à  les  tenir  bas -,  &:  pour  éviter 
le  fort  de  Gavefton  leur  prédeceffeur ,  qui  avoir  péri  par  la  fac- 
tion de  ces  Seigneurs  ,  ils  refolurent  de  faire  un  exemple  inli- 
gnefurles  premiers  qui  cabaleroient.  Le  malheur  tomba  fur 
Thomas  Comte  de  Lancaftre  de  fur  vingt  &un  autres  des  plus 

rroiaitd""'  qualifiés  de  la  Nobleffe  ,  qui  a'iant  été  pris  les  armes  à  la  main 

contre  le  Roi ,  félon  quelques  Hiltoricns ,  &:  félon  d'autres ,  ar- 
rêtés durant  l'affemblée  d'un  Parlement ,  furent  condamnés  à  la 
mort&  exécutés. 

Cette  exécution  rendit  les  Spenfers  redoutables  :  mais  elle 
les  mitenex.crationà  la  Cour  ,  &  dans  tout  le  Roiaume.  La 
fommation  que  le  Roi  Charles  le  Bel,  quelque  tems  après  fon 

waifingam.  avènement  à  la  Couronne  ,  fit  à  Edouard  de  venir  rendre  fon 

hommage,  donna  lieu  d'efpercraux  ennemis  des  deux  Minis- 
tres ,  de  trouver  lemoien  de  fe  venger  d'eux  pendant  l'abfence 
du  Prince.  Mais  ceux-ci  s'oppoferent  à  ce  voiage  :  &  après 
avoir  tâché  en  vain  d'empêcher  les  Envoies  de  Franccde  ligni- 
fier leurs  ordres  à  Edouard,  ils  lui  firent  quitter  la  réfolution 
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qu'il  avoir  prife  ,  de  palier  en  Fiance.  Ce  fut  ce  refus ,  qui  au-  "" 
torifale  Roi  de  France  à  connfqucr  laGuienne,  après  que  les 
deux  Rois  fe  furent  brouillés  cnfeuiblc  à  l'occafion  que  j'ai 
dite. 

Nonobftant  le  grand  crédit  des  Spenfers ,  la  Reine  lfabellc 
avoir  toujours  beaucoup  d'afeendant  fur  le  Roi  fon  mari,  lis  en 
conçurent  de  la  défiance  ,  &  vinrent  à  bout  de  la  mettre  mal 
dans  fon  efpritau  fujet  de  la  guerre  de  France.  Ils  perfuaderenc 
au  Roi  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  que  durant  la  guerre  cette  Prin- 
eefTe  eût  àfadifpofition  des  Terres  &:  des  Châteaux,  comme 
elle  en  avoit  félon  la  coutume  de  ce  tems-là  ;  car  alors  les  Rei- 
nes, non  (eulemcnt  en  Angleterre  ;  mais  encore  en  France, 
avoient  leur  Domaine  particulier ,  dont  elles  jouiflbienc ,  Se 
qui  fervoientà  leur  dépenfe  &:  à  l'entretien  de  leur  mailon.  Le 
Roi,  à  la perfuafion  de  fes  Miniftres ,  fe  faifit  des  terres  de  la 
Reine,  Se  l'obligea  à  fe  contenter  d'une  penfion  qu'il  lui  aiTi- 
gna.  On  luiôta  tous  les  François  qu'elle  avoit  à  fon  fervice, 
&  on  les  obligea  de  repafler  en  France.  On  faifir  pareillement 
tous  les  biens  &  tous  les  bénéfices  des  autres  François  qui 
ctoient  établis  en  Angleterre ,  &  ils  furent  réduits  à  de  grandes 
extrémités. 

On  ne  lainoit  pas  cependant  de  parler  de  paix  entre  les  deux  nu. 

Couronnes.  Le  Pape  avoit  envoie  pour  celaen  Angleterre  l'Ar- 
chevêque de  Vienne  &  l'Evêque d'Orange,  qui  engagèrent  le 
Parlement  anemblé  à  Londres  à  faire  parler  à  la  Cour  de  France 
les  Evêques  de  Vinceftcr  Se  de  Norwic,  Se  Jean  de  Bretagne 
Comte  de  Richemont ,  pour  traiter  avec  le  Roi.  L'Evêque  de 
NorwicrepalTa  peu  de  tems  après  avec  un  projet  de  paix.  On 
délibéra  fur  ce  projet  dans  le  Parlement  -,  Se  il  fut  réfolu 
qu'on  prieroit  la  Reine  de  fe  charger  elle-même  de  la  négo- 
ciation. 

Chacun  eut  fes  motifs  pour  propoler  le  voïage  de  la  Reine,    l*  Rime  *j*gu- 
Les  deux  Spenfers  l'aimoient  mieux  en  France  qu'en  Angleter-  '"^  î"  rl^f^ 
re  ,  où  ils  la  rcdoutoicnttoû]ours.  La  faction  oppofée  aux  Mi-  t*MiM*> 
niftres  fouhaitoit  aufïï  ce  voïage,  dans  l'efperance  que  cette 
Princeffe  irritée  contre  eux  ,  pourroit  engager  le  Roi  de  Fran- 
ce fon  frerc,  àappuïer  leurs  ennemis  en  la  foûtenant  elle-mê- 
me. A  en  juger  pai  hs  fuites  que  fon  fejour  eut  en  France,  & 
par  les  premières  démarches  qu'elle  y  fit,  on  ne  peut  doutor 

F  iij 
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qu'elle  même  n'eût  aufïi  ces  vues.  El  le  y  paffa  donc  avec  peu  de 
13l5>  fuite  ,  n'aiant  avec  elle  que  Jean  Cromwel  &  quatre  autres  Che 
valiers  Anglois  ,  qui  faifoient  prefque  toute  fa  Cour. 
FroifliiJ.  i-  i  ce.  La  paix  ne  fut  pas  la  première  chofe  doue  elle  parla  au  Roi 
fon  frère.  Elle  commença  par  lui  faire  ks  plaintes  de  la  tyran- 
nie des  Miniftres  d'Angleterre,  des  mauvais  traitemens  qu'elle 
en  avoit  reçus ,  de  la  perfecution  qu'on  y  failoit  aux  François  , 
tant  Laïques  qu'Eccleliaftiques  ;  eiie  leconjura  de  ne  la  point 
abandonner  dans  fon  malheur  ,  &c  de  l'aider  a  fecoucr  l'indigne 
joug  des  deux  Spenfers  ,  qu'elle  Se  toute  la  Nobleffe  d'Angle- 
terre ne  pouvoient  plus  fuppor  ter. 

Le  Roi  tâcha  de  la  eonlolcr  :  mais  il  kii  dit ,  que  dans  les  con- 
jonctures prefentes  ,  il  ne  pouvoir  pas  avec  honneur  prendre  de 
telspre:extcs  pour  fujet  d'une  nouvelle  rupture  avec  le  Roi 
d'Angleterre;  qu'il  avait  donné  fa  parole  au  Pape  pour  la  paixj 
que  la  négociation  étoïc  fort  avancée;  que  tout  le  inonde  étant 
perfuadé  qu'elle  même  étoit  venue  pour  la  conclure,  Se  que  le 
ri  oi  fon  mari  l'avoir  chargée  de  les  intérêts ,  il  feroit  également 
Surprenant  ÔC  honteux  pour  elle,  qu'on  fçut,  qu'elle  n'étoic 
venue  en  France  que  pour  les  trahir.  Qu'au  refte  pour  lui  il  ne 
lui  manqueroit  pas  dans  le  befoin  ;  qu'il  l'afsùroit  que  dès  que 
lapaix  feroit  faite,  toute  fon  épargne  feroit  en  fa  diipoGcion  , 
qu'avec  de  l'argent  on  venoit  à  bout  de  toutj&  que  par  ce 
moien  il  lafecourreroit  plus  utilement,  que  par  un  éclat,  qui. 
feroic  peut-être  inutile ,  Se  qui  ne  convenoit  ni  à  l'un,  ni  à 
l'autre. 

La  Reine  d'Angleterre  n'infifta  pas  davantage,  allés  contente 
des  efperances  que  le  Roi  lui  donnait  3  6c  l'on  commença  à  tra- 
vailler tout  de  bon  à  lapaix. 
,_.,..  Les  négociations  durèrent  encore  quelque  tems,  malgré 

TtnrurdiiTrtititm-  •  ■  1         1  w*     *  •  •  n     ■  J       r> 

ciutnireUidiHx  l'application  desdeux  Eveques  qui  y  agilloientau  non  du  Pape. 
Le  Roi  demandoit,  qu'Edouard  reconnut  que  lafiilie  qu  on 
avoit  faite  de  la  Guienne,  étoitjulfe,  &.  qu'il  avoit  eu  droit  de 
la  faire.  Edouard  n'en  vouloir  point  convenir,  6c  prétendoit 
que  le  Roi  la  lui  rendit,  comme  l'aiant  injuftemmt  enlevée  : 
Leitaiit  coi.  di-  mais  enfin  le  dernier  jour  de  Mai  de  l'an  ijt^.  le  Traité  fut  fait 

pioniit  p.  1=?.  ^  parjs  ^  ajn{]  qUC  ,e  1» a|  L\IZ }  ^  concu  \  pCU  pr<}s  en  cette  for- 
me fe'on  les  intentions  du  Roi.  Que  faute  au  Roi  d'Angleterre 
d'avoir  rendu  fon  hommage  ,  quand  même  il  n'y  auroit  eu  au- 
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trc  forfaiture  ,  la  faille  de  la  Guienne  étoit  jufle  ;  que  le  Con-  ' 

feil  du  Roi  d'Angleterre  ne  la  pouvoir  contredire  ,  qu'elle  lûb-  I315* 

fiireroit ,  &:  que  ce  que  le  Roi  avoit  faili  de  la  Guienne  demeu- 
rcroit  en  fa  main  ,  pour  le  gouverner  &  y  mettre  des  Officiers 
en  fon  nom;  qu'il  y  nommcroit  un  Sénéchal  ,tel  cependant 
qu'il  ne  (croit  point  fufpett  au  Roi  d'Angleterre.  Que  ce  Séné- 
chal n'auroit  point  droit  de  changer  les  Capitaines  ou  Com- 
mandans  des  ForterefTes,  dont  le  Roi  d'Angleterre  étoit  de- 
meuré en  poffeflion  ;  que  hormis  les  garnifons ,  toutes  les  trou- 
pes des  deux  partis  fortiroient  du  pais.  Qu'à,  la  mi  Août  pro- 
chaine les  deux  Rois  fe  trouveroient  à  Beauvais  ,  que  ii  Edouard 
olfroitfon  hommage,  le  Roi  le  recevroit,  fans  préjudice  du 
droit  qu'il  prétendoit  fur  ce  qu'il  tenoit  déjà  en  Guienne.Qu 'au- 
près l'hommage  fait ,  le  Roi  en  confideration  de  la  Reine  fa 
fœur,  rendroit  ce  qu'il  avoit  faiiî  au  Roi  d'Angleterre.  Que 
pour  les  frais  faits  àl'occafion  de  ce  différend  &  des  autres  dif- 
ficultés ,  la  Cour  des  Pairs  de  France  en  feroit  Juge ,  &  qu'a- 
près la  publication  de  la  paix  3  les  prisonniers  feroient  rendus 
de  part  Se  d'autre. 

Ce  Traité  aïant  été  envoie  en  Angleterre  ,  fut  affés  agréé. 
Il  n'y  eut  que  l'article  de  l'hommage  qu'Edouard  devoir  rendre 
enpeifonne,  qui  fit  de  la  difficulté.  La  Reine  lui  écrivit  11  for- 
tement là-deflus  ,  qu'il  s'y  détermina  :  mais  les  deux  Spen fers, 
qui  ne  fe  croïoient  pas  en  sûreté  fi  le  Roi  s'éloignoit  ,  s'y  op- 
poferent.  Comme  cet  article  étoit  efTcntiel,  il  falloir  rompre,  Connnnat  Nan  « 
ou  l'accorder.  Il  y  eut  divers  pour-parlers  là-defîus.  L'on  s'en  v-ifogam. 
tint  à  l'expédient  que  fuggererent  les  deux  Miniftres  ,  qui  fut, 
qu'Edouard  cederoit  la  Guienne  &c  le  Ponthieu  à  Edouard  Prin- 
ce de  Galles  fon  fils  :  &  que  ce  jeune  Prince,  quidevenoit  par 
là  feudataire  du  Roi  de  France  à  la  place  de  fon  père,  iroit  en 
perfonne  rendre  l'hommage  pour  ces  deux  fiefs  ,  &  prêter  le  fer- 
ment de  fidélité.  Le  Roi  d'Angleterre  voulut  qu'on  ajoutât 
deux  conditions  à  cet  article.  La  première  ,  que  fi  fon  fils  mou- 
roit  avant  lui ,  ces  deux  fiefs  lui  reviendroient.  La  féconde 
que  le  Roi  de  France  ne  nommcroit  point  de  Tuteur ,  ni  de 
Curateur  au  Prince  de  Galles  pour  l'adminiftration  de  la 
Guienne  &.  du  Ponthieu  ,  &c  ne  feroit  point  maître  de  le  marier 
à  qui  il  voudroic.  Le  Roi,  qui  vouloir  la  paix  ,  confentit  à  ces 
deux  points,  qu'il  auroit  pût  difputerà  caufe  de  fa  qualité  de 
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Souverain  qu'il  acqueroic  fur  le  Prince  de  Galles.  Les  chofes 
*■  *"  étant ainfi arrêtées,  le  Prince  de  Galles  pa (Va  en  France,  ac- 
compagné de  l'Evêque  d'Oxford  ,  5c  avec  un  équipage  confor- 
me à  fa  naiflance.  Il  fie  fon  hommage  au  Roi  fon  oncle  ,  &  fuc 
régalé  de  magnifiques  prefens  ,  qui  avoient  été  deftinés  à  fon 
père. 
u  tant  tAngU.       La  Paix  aïant été  pub'iéc  ,  &:  le  commerce  rétabli  entre  les 

terre  Teftt\e  de  retour-  ,  t^iJ  *■  "  lit' 

nertufrh  d»  *ji  jon  deux  Nations ,  Edouard  crut  qu'un  plus  longfejour  de  la  Reine 
fa  femme  Se  du  Prince  de  Galles  à  la  Cour  de  France  étoit  inu- 
tile ,  &:  leur  envoïa  ordre  de  revenir  en  Angleterre.  La  Reine 
différa  tant  qu'elle  put  :  nuis  enfin  fe  voiantpreffée  ,  elle  écri- 
vit au  Roi ,  qu'elle  ne  croioic  pas  pouvoir  retourner  en  sûre- 
té ,  tandis  que  les  deux  Spenfers  fes  ennemis  déclarés  feroient  à 
la  tête  du  Conf.il.  C'étoit-là  en  effet  une  des  raifons  qu'elle 
avoit  de  demeurer  en  France  ;  mais  elle  en  avoit  une  autre 
qu'elle  ne  difoit  pis  ,  Se  qui  n'étoit  pas  ignorée  de  bien  des 
gens  :  c'étoit  un  peu  trop  d'attachement  qu'elle  avoit  pour  Ro- 
Vviirtn'am.  ger  de  Mortemer  Seigneur  Anglois  ,  qui  s'étant  échappé  delà 
Tour  de  Londres ,  où  il  avoit  été  renfermé  après  le  dernier 
foulevement  d'Angleterre  ,  s'étoit  fauve  en  France. 

Edouard  encore  plus  feniiblc  à  ce  motif  du  refus  de  la  Reine , 
qu'au  refus  même ,  lui  envoiade  nouveaux  ordres  plus  preffans 
que  les  premiers.  Elle  n'y  eut  nul  égard,  non  plus  que  le  Prin- 
ce de  Galles,  à  qui  elle  avoit  infpiré  une  grande  haine  contre 
les  Spenfers.  L'Evêque  d'Exceller  fit  en  vain  tous  fes  efforts 
pour  leur  perfu ider  d'obéir  ;  il  ne  put  rien  gagner  fur  leur  ef- 
prit ,  de  c'eft  ce  qui  le  détermina  à  partir  fecretement  de  la 
Cour  de  France  ,  à  repaffer  en  Angleterre  pour  ne  paroître  pas 
complice  de  leur  défdb'éïfîanee. 
coiui.iujt.  Nmgii.  Le  Roi  de  France  laiffa  fur  cela  toute  liberté  à  la  Reine  d'An- 
gleterre fi  fœur.  Il  lui  promit  que  rien  ne  lui  manqueroit  tan- 
dis qu'elle  feroit  à  fa  Cour  ;  fur  quoi  elle  renvoia  la  plupart  de 
fes  gens  en  Angleterre  ,  &:  ne  retint  auprès  d'elle  &  du  Prince 
de  Galles  ,  que  des  gens  de  confiance,  du  nombre  defquels 
étoit  Edmond  Comte  de  Kent  frère  du  Roi  d'Angleterre  ,  auilï 
mécontent  qu'elle  du  Gouvernement, 
vvjifingim.  Le  Roi  d'Angleterre  animé  par  fes  Miniftres  entra  en  une  ex- 

trême colère  contre  la  Reine  &:  contre  fon  fils  ,  jufqucs-là  qu'il 
fit  publier  une  proclamation  dans  Londres  ,  par  laquelle  il  dé- 
clara 
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clara  l'un  5c  l'autre  ennemis  de  l'Etat ,  avec  cous  ceuK  qui 
leur  adheroienc.  Cette  diviiîon  delà  Famille  Roïale  ne  man-  l  î^ï' 

qua  pas  de  reveiller  les  efprics  féditieux  ,  dont  plutieurs  paf- 
foient  tous  les  jours  en  France ,  pour  aller  offrir  leurs  fervices 
à  la  Reine.  De  forte  qu'Edouard ,  pour  empêcher  cette  dé- 
fertion,  &:  le  commerce  des  fugitifs  avec  les  autres  brouillons 
reliés  dans  le  Roïaume ,  fit  fermer  tous  les  ports  d'Angle- 
terre. 

Alors  les  hoftilités  recommencèrent  entre  les  deux  Na-   L"  ''°Jm,<''"«*»- 

,  menant  entre  Us  deux 

tions.  Le  Roi  d'Angleterre,  qui  regarda  la  permiiîion  que  le  ^■""»"i «'<*««- 
Roi  donnoit  à  la  Reine  de  demeurer  en  France  ,  comme  une        au, 
infraction  de  la  Paix  ,  envoïa  ordre  aux  Commandans  de  fa 
Flotte  de  courir  fur  tous  les  Vaillaux  François ,  &:  fix  vinges 
Navires  appartenans  aux  Marchands  des  Ports  de  Normandie 
furent  enlevés. 

Olivier  Ingham,  que  le  Prince  de  Galles  avoit  fait  Com- 
mandant de  Guienne,  avec  l'agrément  du  Roi  fon  père ,  ga- 
gné par  les  Spenfers  ,  fe  révolta  ,  le  jetta  fur  les  Terres  de 
France,  &  s'empara  de  la  Ville  de  Xaintes.  Le  Roi  fut  obli- 
gé d'envoïer  une  Armée  de  ce  côté-là,  où  la  guerre  fe  rallu- 
ma plus  vivement  que  jamais.  L'Archevêque  de  Vienne  Se 
l'Evêque  d'Orange  voiant  avec  douleur  rompre  une  Paix ,  qui 
étoit  leur  ouvrage  ,  parlèrent  en  Angleterre  ,  pour  empêcher 
les  fuites  de  ces  nouvelles  brcuilleries,  &  pour  réconcilier  la 
Reine  avec  fon  mari  ;  mais  ils  ne  purent  réuflir.  Les  chofes 
s'aigrirent  de  plus  en  plus  par  une  faillie  nouvelle  qui  vint 
jufqu'au  Roi,  qu'on  avoit  fait  main-barte  en  Angleterre  par 
ordre  d'Edouard  fur  tous  les  François  qui  s'y  étoient  trou- 
vés ,  qu'on  les  avoit  fait  tous  palier  au  fil  de  l'épée  ,  &c  qu'on 
avoit  confifqué  tous  leurs  biens.  Le  Roi  ,  fans  attendre  un 
plus  grand  cclaircifTement ,  qu'il  étoit  difficile  d'avoir  ,  parce 
que  les  Ports  d'Angleterre  étoient  fermés ,  fit  arrêter  tous  les 
Anglois ,  qui  fe  trouvèrent  en  France,  &  fit  faifir  tous  leurs 
biens  :  mais  la  nouvelle  du  maflacre  d'Anglecerre  s'étant  trou- 
vée faulTe ,  il  les  fit  relâcher. 

Cependant  lcsMiniftres  d'Angleterre,  inquiets  de  l'appui 
que  le  Roi  de  France  donnoit  à  la  Reine  ,  &  inftruits  de  di- 
vers complots  &  du  commerce  que  cette  Princeffc  entretc- 
noit  avec  pluficurs  Seigneurs ,  malgré  les  précautions  qu'on 
Tome  V.  G 
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prenoic  pour  l'empêcher  ,  mettoient  touc  en  œuvre  pour  la 
contraindre  de  revenir.  Us  répandirent  à  Rome  ,  à  la  Cour 
■  de  France,  &  clans  le  Confeil  du  Koi ,  une  infinité  d'argent. 
Le  Roi  d'Ang'e  erre  écrivit  au  Pape  à:,  aux  Cardinaux  des 
Lettres  très-preffmtes ,  leur  réprelentant  l'injuftice  qu'on  lui 
faifoitde  retenir  fà  femme  &  fon  fils  en  France  malgré  lui, 
lui  allurant  que  les  ibupçons  qu'on  avoir  infpirés  à  la  Reine 
étoient  fans  fondement  ,  qu'elle  feroit  en  Angleterre  non 
feulement  en  lureré,  mais  encore  en  liberté  ,  &c  avec  tout 
l'honneur  qui  étoit  du  à  fon  rang&  à  fon  fang;  &  que  il  on 
ne  lui  rendoit  pas  la  juilice  qu'il  demandoit  ,  la  guerre  qui 
avoir  déjà  recommence  feroit  éternelle. 

Le  Pape  ,  qui  avoir  extrêmement  à  cœur  la  paix  entre  les 
deux  Couronnes  ,  &  qui  d'ailleurs  ne  pou  voit  guéres  difeon- 
venir  delà  juftice des  demandes  du  Roi  d'Angeterre,  écrivit 
au  :\oi  de  France  ,  pour  le  preiler  d'obliger  la  Reine  à  re- 
tourner avec  le  Koi  fon  mari  ;  es:  lui  fie  dire  par  l'Evêque  de 
Xiinres  ,  porteur  de  fa  Lettre,  que  li  ce.te  PrincelTe  ne  par- 
toit  u  plurôt ,  il  ne  pourroit  pas  (c  difpenfer  d'emploier  pour 
un  tel  fuj-~t  les  Cenlurcsde  l'Eglife. 

uKtàftfifriéi  Jt      çes  Lettres  ébranlèrent  le  Koi.  Son  Confeil  gagné  par  les 

ftrlir  de  Ftmic.  m  r       ,  O    O  r      '  r 

prefens  des  Spenlers  ,  rut  d  avis  qu  il  ralloit  avoir  égard  aux 
fn  fiances  du  Pape.  Enfin  on  pria  la  Reine  de  fe  difpolèr  à  par- 
tir au  plu  ô:  avec  le  Prince  de  Galles.  Cette  Princefle  vie 
bientô:  fa  Cour  déferre  ,  au  lieu  qu'auparavant  il  y  avoir  une 
foule  de  Seigneurs  &:  de  Gentilshommes  qui  lui  ofFroient 
avec  enpreffement  l^urs  fervices.  Le  feul  Robert  d'Artois  lui 
jura  un  écer  ie!  attachement,  quoiqu'il  n'osât  plus  guéres  la 
voir  qu'ei  fecret. 

Ce  qui  chagrinait cette  Princefle,  n'étoit  pas  Ton  retour  en 
Angleterre  ,  où  elle  avoir  toujours  éré  bien  refolue  de  re- 
tourner .-  mais  c'ecoit  la  précipitation  de  fon  départ.  La  par- 
tie n'étoi:  pas  encore  bien  liée  avec  les  Seigneurs  Anglois  de 
fa  faction  ,  qui  ne  l'atrendoient  pas  fi-tôt  ,  Se  que  ce  contre- 
tems  é  oit  capable  de  déconcerter. 

Robert  d'Arrois  qui  avoit  grand  foin  de  s'inftruire  de  tout 
ce  qui  fe  pafToir  au  Confeil ,  vint  la  trouver  fort  avant  dans 
la  nuir ,  &;  lui  dit,  qu'il  falloir  fe  hâter  de  quitter  la  Cour, 
te  qu'oa  avoit  délibéré  dans  le  Confeil  ,  fi.  on  ne  l'arrêtcroit 
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pas  avec  le  Prince  de  Galles ,  le  Comte  de  Kent ,  Se  le  Sei- 
gneur de  Mortemer ,  pour  les  conduire  au  Roi  d'Angleterre,;  liiS' 
qu'il  falloir  incellammenr  prendre  le  chemin  de  la  mer  com- 
me pour  s'embarquer  à  Boulogne  ,  ou  à  Calais  ;  qu'alors  il 
ne  tiendroiç  qu'à  elle  de  gagner  le  Hainaut  ,  où  elle  pour- 
roit  fe  retirer  chés  Guillaume  Comte  de  Hainaut  Se  de  Hol- 
lande ,  à  qui  elle  pouvoir  fe  fier  ,  comme  à  un  Prince  dont  il 
connoiffoit  la  droiture  Se  la  generofiré.  La  Reine  fuivic  ce 
confeil  :  elle  partit ,  &:  dès  qu'elle  fut  fur  la  frontière ,  elle  fe 
détourna  du  chemin  ,  vint  dans  le  Cambrefis  ,  qui  n'étoic 
plus  des  Terres  de  France ,  Se  alla  defeendre  chés  le  Sire 
d'Ambricourt,  d'où  elle  donna  avis  de  fon  arrivée  au  Comte 
de  Hainaut  qui  étoit  à  Valenciennes. 

Ce  Comte  l'cnvoïa  aufli-tôt  faluer  par  Jean  fon  frère  ,  qui    "''-  fi  nihitU,  u 
J'affûra  du  deiir  qu'il  avoir  de  la  fervir  ,   &:  s'engagea  dès      '"  '"""■""• 
cette  première  viiire  à  l'accompagner  lui-même  en  Angle- 
terre. Il  la  conduifît  de  là  à  Valenciennes ,  où  elle  fut  très- 
bien  reçue  du  Comte  de  Hainaut. 

La  Reine ,  pour  engager  le  Comte  d.uis  fes  intérêts ,  lui 
propofa  le  mariage  du  Prince  de  Galles  avec  une  de  fes 
filles.  L'offre  fut  acceptée  avec  joie ,  Se  on  fiança  dès-lors  VMifingaW. 
ce  jeune  Prince  avec  Philippe  la  féconde  des  filles  du  Com- 
te, qui  étoit  celle  qui  lui  agréoit  le  plus.  Alors  la  Reine  fit  au 
Comte  ouverture  de  fesdeffeins,  faillira  du  gros  parti  qu'elle 
avoir  en  Angleterre  ,  Se  que  pourvu  qu'il  la  fécondât  de  quel- 
ques Troupes  ,  elle  y  feroit  bientôt  la  maîtreffe. 

Dès  ce  moment  le  Comte  de  Hainaut  donna  fes  ordres 
pour  équiper  des  VaifTeaux  :  beaucoup  de  Chevaliers  s'of- 
frirent a  être  du  volage  ;  Se  elle  s'embarqua  quelques  jours 
après  à  Dordrcét ,  efeoreée  de  près  de  trois  mille  hommes. 
Une  tempête  dont  elle  fut  accueillie  ,  l'écarta  fort  loin  du  lieu 
où  elle  avoir  refolu  de  prendre  terre  :  Se  ce  fut  un  grand  bon- 
heur pour  elle  ;  car  le  Roi  d'Angleterre  aïant  fçù  qu'elle  y 
devoir  débarquer  ,  y  avoit  envoie  des  Troupes  pour  l'en- 
lever. 

Le  vent  la  conduifitau  Port  d'Hcrwich  fur  les  Terres  du    f5"MT"'.i"J?*,s 
Maréchal  d'Angleterre ,  qui  etoit  du  nombre  de  fes  parti-  ■*>■*«. 
fans  ,&  qui  vint  la  recevoir  accompagné  du  Comte  de  Ley- 
ceftrc ,  de  quantité  d'autres  Seigneurs  Se  Chevaliers  ,   de; 
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Evêques  de  Lincolne,  d'Herford,  de  Dublin,  d'Eli,  &  de 
I5Z5'  plufieurs  autres  Prélats.  L'Archevêque  de  Cancorberi  lui  en- 
voïade  l'argent  pour  foudoier  fes  Troupes  ,  qui  croiiToienr. 
toujours  ;  &  après  avoir  fejourné  quelques  jours  auprès  de  S. 
Edmond ,  &  s'être  alfùrée  pendant  ce  tems-là  de  la  bonne 
volonté  de  divers  Seigneurs  du  Roiaume  ,  elle  marchi  à  la 
tête  de  fon  Armée  ,  où  une  infinité  de  Noblefle  arrivoit  de 
toutes  parts. 

Le  Roi  apprit  ces  nouvelles  à  Londres.  Il  eut  peine  à  les 
croire  d'abord  ;  mais  n'en  pouvant  plus  douter  ,  il  afTembla  les 
Bourgeois  ;  &:  leur  demanda  ,  s'ils  n'étoient  pas  prêrs  à  pren- 
dre les  armes  pour  fon  fervice  &c  pour  la  fureté  de  fa  perfon- 
ne.  Ils  répondirent  qu'ils  conferveroient  pour  le  Roi ,  pour 
la  Reine,  pour  le  Prince  de  Galles  hericier  de  la  Couronne, 
le  r:!p  et  &  l'affection  qu'ils  avoient  toujours  eue  pour  la 
Famille  Roialc  ;  qu'ils  fermeroient  les  portes  de  leur  Ville 
aux  Troupes  étrangères  ,  s'il  s'en  préfentoit  quelques-unes 
pour  y  entrer  :  mais  que  pour  marcher  en  campagne  ,  ils  ne  le 
feroient  pas  ;  qu'un  de  leurs  Privilèges  étoit  de  n'être  point 
obligés  de  fervir  hors  de  leurs  murailles,  que  durant  un  jour , 
à  condition  d'y  rentrer  avant  le  Soleil  couché. 
j«,*«iT  « '/'£  Cette  réponfe  des  Bourgeois  de  la  Capitale  fit  comprendre 
w  fit  Mmiflns  à  au  Roi  le  danger  où  il  étoit.  Il  fe  faifit  de  la  Tour  de  Lon- 
dres, Sz  y  mit  Jean  fon  fécond  fils  avec  la  femme  du  jeune 
Spenfer.  Enfuite  il  partit  ,  &:  marcha  à  l'Oueft  d'Angleter- 
re, où  il  avoir  plus  de  Noblefle  à  fa  dévotion  ,  pour  y  a(îem- 
bler  une  Armée  qu'il  pût  oppofer  à  celle  de  la  Rein?.  Avant 
que.de  partir,  il  fie  faire  une  Proclamation  contre  les  Re- 
belles ,  avec  défenfe  de  leur  fournir  des  vivres  ,  &c  aucun  au- 
tre fecours  ,  ordonnant  qu'oa  leur  courût  fus  ,  uns  néan- 
moins rien  attenter  contre  la  Reine  ,  le  Prince  de  Galles, 
&  le  Comte  de  Kent  ,  finon  pour  les  prendre.  Il  mit  aulli  à 
prix  la  tête  de  Roger  de  Mortemer. 

La  Reine  de  fon  côté  fit  une  autre  Proclamation  ,  par  la- 
quelle elle  défendoit  toute  forte  de  violence  contre  fes  Su- 
jers,  excepté  contre  les  deux  Spenfers  ,  contre  Robert  de 
BaldoK  Chancelier  d'Angleterre,  &T  contre  tous  ceux  qui 
cntrrprcndroient  de  les  foûrcnir. 

Le  Roi  ne  fut  pas  p'.ûtôc  forti  de  Londres ,  que  la  popula- 
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ce  prie  les  armes  en  faveur  de  la  Reine  ,  &:  contraignit  les 
principaux  Bourgeois  &  le  Maire  delà  Ville  à  fuivre  le  mê- 
me parti.  11  en  coûta  la  vie  à  l'Evêque  d'Excefter  ,  qui  étoit 
de  celui  du  Roi ,  &à  pluficurs  autres.  La  Tour  de  Londres 
fut  aufîi  furprife ,  &  tous  les  prifonniers  mis  en  liberté  ,  dont 
plufieurs  vinrent  joindre  la  Reine. 

Cette  Princene  pourfuivoit  toujours  le  Roi,  &:  le  ferroit  de 
fort  près.  Ilavoit  jette  des  Troupes  dans  Briftol  fous  le  com- 
mandement de  Spenfer  le  père.  La  Reine  mit  le  fiege  devant 
cette  Ville,  qui  après  quelques  jours  lui  fut  livrée;  &  elle  fit 
pendre  Spenfer  avec  l'applaudiiTement  de  toute  l'Armée  Se 
de  tout  le  Peuple. 

Le  Roi  fe  voïant  abandonne  de  tout  le  monde  ,  monta 
fur  un  VaifTeau  pour  s'enfuir  en  Irlande  avec  le  jeune  Spen- 
fer ,  mais  apparemment  rcpoufïé  par  le  vent  contraire,  il  ren- 
tra en  Angleterre  ,  &  fe  cacha  dans  le  pais  de  Galles. 

Si  tôt  qu'on  eut  eu  avis  de  fa  fuite  ,  la  Reine  affeéta  d'en   l'  Pr\nct/'  G'l« 

,  r  a     i    i  i         r  i  i-i  ii-.  tflprocUmé  Segtnt 

paronre  rort  rachee.  Un  ordre  rut  publie  par  toutleRoiau-  /*»<<«« fin *t>pme. 
me,  portant  que  ceux  qui  auroient  connoiflance  du  lieu  de 
fi  retraite  ,  ne  manquafient  pas  de  l'avertir  au  plutôt  ,  qu'on 
fouhaitoit  le  revoir  en  Angleterre  ,  qu'on  n'en  vouloir  point 
à  fà  perfonne,&.  qu'il  pouvoir  revenir  prendre  le  Gouver- 
ncmenr  de  Ces  Erats.  Comme perfonne ne  répondit  pour  lui, 
&  qu'on  n'eut  point  de  fes  nouvelles,  les  Seigneurs  déclarè- 
rent le  Prince  de  Galles  Regcnt  du  Ro'iaume  ;  on  lui  fit  fer- 
ment de  fidélité  :  on  établit  de  nouveaux  Officiers,  &:  on  fit 
Chancelier  du  Roïaume  l'Evêque  de  Norwich. 

Cependant  la  Reme  ,  par  fes  Emiflaircs  ,  découvrit  où 
le  Roi  s'écoit  caché.  On  l'cnvoïa  prendre  ;  il  fut  amené  avec 
le  j;  une  Spenfer,  qui  après  les  plus  rudes  traitemens ,  fij- 
bit  le  même  luppliceque  fon  père,  &.  fut  pendu  à  Hcifor.d 
à  une  potence  de  cinquante  pies  de  haur.  Tel  fut  le  fort  de 
ces  deux  malheureux  ,  dont  la  haure  fortune  avoit  été  fi 
long-rems  l'objet  de  l'envie  &:  de  la  jaloufie  de  tous  les  Grands 
d'Ang'eterrc. 

Pour  ce  qui  cfl:  du  Roi  d'Angleterre ,  il  fut  dépofé  à  Lon-    r,  R„i  fm  fm  >jt- 
dres  par  le  confentement  unanime  du  Parlement ,  au  mois  de  rl'! "''" 
Janvier  de  l'an  1317.  &  le  Prince  de  Galles  fut  déclaré  Roi. 
Lia  Reine  aïant  appris  cette  nouvelle,  fit  parfaitement  le  per- 
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"  ~       '    lonnaçc  d'une  pcrfonnc  affligée  à  l'excès.  Le  Prince  de  Gai- 

*    >'        les  en  fie  autant  de  ion  cocé  ,  &:  protefta  qu'il  n'acccptctoïc 
jamais  la  Couronne  du  vivant  de  fon  père. 

Le  Parlement  députa  au  Roi  pour  lui  apprendre  fa  dépo- 
sition. Les  Députés  lui  confcillerent  en  même-tems  d'y  con- 
fentir.  Il  fallut  s'y  refondre  crainte  de  pis.  Son  confentemene 
aïant  été  apporté  à  Londres,  la  Reine  &  le  Prince  de  Gal- 
les ne  fe  montrèrent  plus  fi  difficiles  à  fouferire  à  l'Arrêt  du 
Parlement ,  &c  le  Prince  de  Galles  fut  couronné. 
hhn  fw,ej!t  de  et  Alors  il  ne  manqua  pas  d'arriver  ce  qu'on  voit  toujours  en 
pareilles  conjonctures.  Ceux  qui  ne  trouvoient  pas  leur 
compte  au  nouveau  Gouvernement  ,  &c  les  partifans  du 
Prince  prifonnier  ,  commencèrent  à  intriguer  pour  fon  réea- 
blifîcmcnt  fur  le  Trône;  mais  cela  ne  fervit  qu'à  avancer  fa 
mort ,  non  pas  du  confentement  du  Prince  fon  fils  ,  ni  de  la 
Reine ,  mais  par  la  cruauté  de  deux  Seigneurs ,  qui  appre- 
hendoient  la  révolution.  Ils  corrompirent  fon  Apoticaire, 
qui  fous  prétexte  de  lui  donner  un  remède  ,  inféra  dans  la  fe- 
ringueun  fer  tout  rouge ,  qu'il  lui  enfonça  jufques  dans  les 
encrai  lies. 

Ainfi  mourut  cet  infortuné  Roi  ,  dont  on  attribua  les 
malheurs  au  mauvais  choix  qu'il  fit  des  Miniftres  &:  des  Fa- 
voris qu'il  approcha  de  fa  perfonne.  Mais  l'indocilité  des 
Peuples  qu'il  avoit  à  gouverner  y  eut  grande  part.  De  tout 
temsila  été  difficile  aux  Rois  d'Angleterre  de  trouver  un 
tempérament  de  douceur  &  de  feverité  qui  les  fit  aimer  & 
craindre  de  leurs  Sujcrs  ,  &r  pour  peu  qu'ils  s'en  foient  écar- 
tés ,  le  défaut  ou  l'excès  leur  ont  prcfque  toujours  été  Fu- 
ncfbs. 

On  n'eût  jamais  penfé  en  France ,  que  le  Traité  de  Paix 
qui  y  avoit  fait  paffer  la  Reine  d'Angleterre  ,  dût  avoir  de 
fi  étranges  fuites,  &  que  Pcmprefîcmcnt  du  Roi  à  faire  fortir 
de  fa  Cour  fa  propre  fecur  ,  pour  faire  plaifir  au  Roi  d'An- 
gleterre ,  dût  aboutir  à  le  faire  périr.  Je  vais  reprendre  main- 
tenant certaines  chofes  qui  reg.irdoient  plus  immédiatement 
la  France,  &c  qui  fe paficrent  depuis  la  rupture  avec  l'Angle- 
terre ,  Se  durant  le  Traité  qui  la  termina. 
'"  &;«  La  plus  confidcrablc  fut  la  nouvelle  tentative  que  fit  le 
'"'  Pape  ,  pour  faire  rentrer  l'Empire  dans  la  Maifon  Roïalc  de 
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France.  J'ai  die  en  parlant  de  l'expédition  que  Philippe  Com-  * ~~ 

te  du  Mans  ,  «Sj  fils  de  Charles  Comte  de  Valois  ,  fit  en 
Italie  ,  que  le  Pape  gardoit  une  efpece  de  neutralité  entre 
Frideric  d'Autriche  &£  Louis  de  Bavière  ,  tous  deux  élus 
Rois  des  Romains  par  une  partie  des  Electeurs  ;  en  forte 
cependant  que  dans  le  fond  ,  il  étoit  plus  porté  pour  Fride- 
ric  d'Autriche,  que  pour  Louis  de  Bavière.  Mais  les  cho- 
ùs  changèrent  de  fituation  après  la  bataille  de  Muldorf ,  où 
Louis  de  Bavière 'défit  Fridéric  d'Autriche  &  le  prit  prifon- 
lùer.  Car  alors  le  parti  de  Frideric  fut  entièrement  abat- 
tu, &  la  plupart  des  Princes  de  l'Empire  qui  l'avoient  fui- 
vi  ,  fe  fournirent  à  Louis  de  Bavière  partie  d'eux-mêmes, 
partie  par  force  ,  Se  le  reconnurent  pour  Roi  des  Romains. 

Ce  Prince,  qui  avoit  jufqu'alors  gardé  beaucoup  de  mefu- 
res  avec  le  Pape,  fe  mit  déformais  peu  en  peine  de  le  ména- 
ger,  &  fie  plufieurs  entrepnfes  qui  lui  déplurent.  Le  Pape 
qui  n'avoir  jamais  été  affrdionné  à  Louis  de  Bavière  ,  cho- 
qué de  la  conduite  qu'il  tenoit  à  fon  égard,  &c  étant  d'ail- 
leurs animé  contre  lui  par  Lcopold  d'Autriche  ,  &  par  les  au- 
tres frères  de  Frideric  ,  non  feulement  differoit  de  le  recon* 
noîcre  pour  Roi  des  Romains,mais  encore  le  traverfoit  en  tout; 
&  comme  il  le  trouvoit  de  plus  en  plus  moins  complaifane 
à  fon  égard,  il  refolut  de  le  dépofer,  fur  ce  que  fans  la  con- 
firmation du  S.  Siège  ,  il  fe  portoit  pour  Roi  des  Romains  & 
pour  Empereur.  Il  publia  une  Bulle  ,  dans  laquelle  il  foûte- 
noit ,  que  depuis  la  tranflation  de  l'Empire  à  i  harlema- 
gne ,  faite  par  le  Pape  Léon  III.  l'élection  à  l'Empire  ne  pou- 
voir avoir  lieu  ,  qu'après  avoir  été  approuvée  de  confirmée 
par  le  Pape  ;  &c  qu'en  cas  d'interrègne  ou  d'une  double  élec- 
tion ,  c'etoit  au  S.  Siège  à  régler  les  affaires  de  l'Empire.  Sur 
ce  fondement  il  défendit  à  Louis  de  Bavière  de  fe  porter  pour 
Empereur  ou  Roi  des  Romains ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  eut  obte- 
nu la  permilîion  du  S.  Siège. 

Cette  Bulle  fut  mal  reçue  de  la  plupart  des  Princes  d'Al- 
lemagne ,  comme  étant  injurieule  à  l'Empire  ;  &  Louis  de 
Bavière  fe  voiant  ainfi  foûtenu  ,  protefta  contre  :  furquoi  le 
Pape  le  déclara  Hérétique  ,  &  fauteur  d'Herctiques,  l'ex- 
co  îv. uinia comme  tel  ,&  chargea  Leopold  d  Autriche  frère 
de  Frideric ,  d'alTembler  les  princes  d'Allemagne  de  fou  par- 
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ci ,  &:  de  foûtenir  fa  Bulle  contre  Louis  de  Bavière. 

L'Archevêque  de  Maïcncc  ,  quoiqu'il  défapprouvât  fore 
le  procédé  du  Pape  ,  confcilla  néanmoins  à  Louis  de  Bavière 
de  prendre  des  voies  de  douceur  ,  pour  faire  ceifer  les  trou- 
bles de  l'Empire,  &c  de  s'accommoder  avec  les  Princes  d'Au- 
triche. 

Ce  Prince  fuivitle  confeil  de  l'Archevêque.  Il  traita  avec 
Fridéric  fon  prilonnier  ,  qu'il  mit  en  liberté;  &c  Fridéric 
avant  que  de  fortir  deprifon  ,  ligna  un  A&e  ,  par  lequel  il  re- 
nonçoit  à  toutes  fes  prétentions  fur  l'Empire  ,  tandis  que 
Louis  de  Bavière  vivroit.  La  réconciliation  fut  fincere  ,  Se 
le  Traité  s'exécuta  de  bonne  foi  entre  ces  deux  Princes. 

Ce  n'étoit  pas  là  l'intention  du  Pape  ,  qui  vo'iant  que  tout 
tournoit  fiheurcufcment  pour  Louis  de  Bavière,  rclolut  de 
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p. . .?,  lui  oppoler  un  puiilant  concurrent  ,  &:  engagea  le  Koi  de 

France  à  négocier  avec  les  Princes  d'Allemagne ,  pour  fe  fai- 
re élire  Roi  des  Romains.  On  prétendit  que  la  chofe  avoic 
été  concertée  dans  un  vo'iage  que  ce  Prince  fi:  à  Avignon. 

tmriiM  du  Roi  p»«r  lc  \{oi  j  avant  même  la  délivrance  de  Fridéric  ,  avoir  con- 
clu un  Traité  fecret  avec  Leopold  d'Autriche ,  qui  s'étoit  en- 
gagé à  lui  faire  une  forte  brigue  en  Allemagne,  &  à  obtenir 
de  fon  frère  Fridéric,  qu'il  fe  dcfiftàt  en  faveur  de  ce  Prince 

invenc.  desch»f  des  prétentions  qu'il  avoit  à  l'Empire.  Le  Roi  de  fon  côté 
T-7-  s'obligeoit  à  contraindre  le  Duc  de  Bavière  de  délivrer  Fri- 

déric, 8>c  promettoit  que  la  première  chofe  qu'il  feroit  après 
fon  élection ,  feroit  de  doni.er  trente  mille  marcs  d'argent  à 
Leopold.  Sur  ces  entrefaites  Fridéric  étant  forti  de  prifon  , 
par  le  Traité  qu'il  fit  avec  le  Duc  de  Bavière,  nes'oppofa 
point  aux  deffeins  de  Leopold  en  faveur  du  Roi  de  France. 
Mais  il  étoit  queition  d'aifembler  au  moins  un  nombre  conli- 
derable  de  Seigneurs  d'Allemagne  ,  pour  faire  l'élection  de 
ce  Prince.  On  prit  Ces  melures  pour  cela. 

iiiibtHfimsttp-  il  fut  arrêté  que  Leopold  d'Autriche  ,  Jean  Roi  de  Bohê- 
me beau-frerc  du  Roi ,  &  tous  ceux  du  parti  oppole  au  Duc 
de  Bavière  ,  ameneroientà  Bar-fur-Aubcle  plus  qu'ils  pour- 
roient  de  Princes  de  l'Empire  ,  pour  y  faire  cette  éleCtiou.  Le 
Roi  ne  manqua  pas  de  s'y  rendre  avec  un  équipage  digne  de 
laccremonie  qu'il  meditoit  :  mais  les  Princes  Allemands  lui 
manquèrent  de  parole.  Le  fcul  Leopold  d'Autriche  s'y  trou- 
va. 
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va.  Jean  Roi  de  Bohême  ,  qui  avoic  jufqu'alors  été  tout-à-fait 
dans  les  intérêts  du  Roi  ,   s'en  abfenta  comme  les  autres  ;  la  *2** 

mort  de  Marie  Reine  de  France  fa  fœur  ,  qui  mourut  dans  cet 
intervalle  ,  le  fit  changer  de  parti ,  Si  il  fut  depuis  dans  celui 
de  Louis  de  Bavière. 

Cette  faufTe  démarche  du  Roi  lui  caufa  autant  de  chagrin 
que  de  confufion  ,  &:  le  rallentit  fort  dans  la  pourfuite  de  cet- 
te affaire.  Le  Pape  Se  Leopold  d'Autriche  rirent  tout  leur  pof-  EP;ft.j0»n.  ad  c». 
iible  pour  le  ranimer  ,  1  aliurant  que  pourvu  qu  il  voulut  ré- 
pandre quelque  argent  en  Allemagne ,  plufieurs  des  Princes 
Se  des  Electeurs  ,  que  l'excommunication  fulminée  par  le  Pape 
contre  Louis  de  Bavière ,  avoir  fort  ébranlés  ,  feroienr  aifément 
déterminés  à  procéder  à  une  nouvelle  éle&ion  ,•  mais  ils  ne  pu- 
rent rien  gagner  fur  Pefprit  d'un  Prince  ,  dont  l'ambition  fut 
toujours  médiocre  ,  Se  qui  apprehendoit  un  fécond  affront. 
Ainli  il  laifia  le  Pape  Se  Louis  de  Bavière  fe  faire  la  guerre  l'un 
à  l'autre  ,  rant  par  écrit,  que  par  les  armes  ;  Se  comme  cette 
dernière  voie  eil  beaucoup  plus  efficace  que  l'autre  ,  Se  que 
Louis  de  Baviete  fçut  parfaitement  s'en  fervir  ,  il  fe  maintint 
dans  fa  poifedion  julqu'à  fa  mort  ,  que  celle  du  Pape  précéda 
de  plufieurs  années. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  à  l'Empereur  d'Occident  que  le  Roi 
de  France  caufa  de  l'inquierude;  les  deux  Empereurs  d'Orient; 
prifent  aufli  l'allarme  fur  les  bruits  qui  couroient  toujours  , 
qu'on  meditoit  une  Croifade  en  ce  Roïaume.  11  eft  vrai  que 
Philippe  le  Long  y  penfoit  ferieufement  quand  il  mourut  ; 
qu'il  y  avoit  une  infinité  de  gens  de  toutes  Nations  qui  avoient 
pris  la  Croix  ,  Se  qui  continuoient  de  la  porter  :  mais  ce  n'e- 
toit  plus  pour  la  plupart  qu'une  vaine  parure  ;  &  il  ne  paroît 
pas  que  le  Roi  prit  des  mefures  pour  cette  expédition.  Cepen- 
dant comme  le  bruit  étoit  fort  commun,  qu'en  cas  qu'on  fit  ,Sam"  toi««  »<îa». 

,-        ■  r    J  i  i  a  i       ^  dtonic. 

uneCrouade,  on  la  commenceroit  par  la  conquête  de  Con- 
ftantinopl?,les  deux   Androniques  le  pere  &.  le  fils  ,  qui  re- 

anoient  cnfemble  ,  en  curent  peur.  

Ce  fut  là  le  motif  d'une  Ambalfade  qu'ils  envoyèrent  au  Roi  " 

l'an  r?2.6'Pour  l'afTûrerdelafincere  difpofition  où  ils  étoient,de    :i„,„}     \  ,  , 
mettre  fin  au  Schifme  qui  les  fcparoit  de  l'Eglife  Romaine  ,  Se  l'f  rfr '''"</"-«'>• 
de  vivre  en  paix  avec  rous  les  Princes  Chrétiens,  Se  en  parti-    Wi   )vÀ   v3pie 
culicr  avec  la  France.  Le  Roi  offrit  volontiers  fes  bons  offices  a?u  '  R*'"*ld- 
Tome  IV.  H 
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pour  un  deflein  (i  avantageux  à  l'Eglife.  Il  envoia  au  Pape 
fur  ce  fu jet  Benoît  de  Cuncs  de  l'Ordre  de  S.  Dominique ,  qui 
après  avoir  traité  à  Rome  de  cette  affaire  ,  fe  tranfporca  à  la 
Cour  de  Robert  Roi  de  Sicile  ,  pour  avoir  fon  avis  fur  une 
chofe  de  cette  importance.  Ce  Religieux  pana  enfuite  à  Con- 
ftantinople ,  pour  voir  de  plus  près  les  difpofitions  de  cette 
Cour  ;  mais  fa  négociation  n'eut  point  de  fuccès. 

Le  Pape  n'interpofa  pas  plus  heureufement  fon  autorité , 
pour  faire  la  paix  entre  Gui  Dauphin  de  Vienne ,  &  Edouard 
Comte  de  Savoye  ,  qui  le  faifoient  une  rude  guerre.  Le  Roi 
s'en  fît  aufli  le  Médiateur.  Il  convoqua  pour  cela  à  Paris  une 
Aflemblée  de  Seigneurs  ,  où  les  prétentions  de  ces  deux  Prin- 
ces furent  difeutées  :  mais  il  n'y  eut  pas  moien  de  les  accorder, 
&  on  les  laiffa  fe  battre. 

Quanta  ce  qui  regarde  l'Angleterre,  le  Roi  ne  fit  aucune 
démarche  ,  par  laquelle  il  parût  reconnoître  le  jeune  Edouard 
Roi  d'Angleterre  ,  tandis  que  le  père  de  ce  Prince  vécut  ;  mais 
dès  qu'il  eut  appris  fa  mort ,  il  envoia  ordre  au  nouveau  Roi , 
de  lui  venir  faire  hommage  pour  le  Duché  de  Guienne  Se  le 
Coatintut.  Nanbii.  Comté  de  Ponthicu.  Car  quoiqu'il  l'eût  rendu  pour  ce  Duché 
n'étant  pas  encore  Roi  ,  il  y  avoit  obligation  pour  les  Rois 
d'Angleterre  de  le  faire  à  leur  avènement  à  la  Couronne,  aufli- 
bien  que  toutes  les  fois  qu'il  y  avoit  un  nouveau  Roi  en  Fran- 
ce. Edouard  pria  le  Roi  de  lui  accorder  quelque  délai  ,  Ces  af- 
faires ne  lui  permettant  pas  de  pafler  fi-tôt  en  France.  Son  ex- 
eufe  fut  reçue  ,  &  le  Traité  de  paix  fait  fur  la  fin  du  règne  d'E- 
douard II.  fut  confirmé.  Ce  retardement  de  l'hommage  d'E- 
douard Ill.futcaufe  qu'il  n'en  fit:  point  d'autre  fous  ce  règne, 
que  celui  qu'il  avoit  déjà  fait  :  car  Charles  étant  tombé  mala- 
de le  jour  de  Noël,  mourut  au  Bois  de  Vincennes  le  premier 
jour  de  Février  de  l'année  1318.  ce  qui  n'eil  point  contraire  à 
la  dace  de  fi  mort ,  que  l'on  voit  fur  fon  Tombeau  ,  où  il  eft 
marqué  qu'il  mourut  en  1317.  parce  qu'alors  l'année  ne  com- 
mençoit  en  France  qu'à  Pâques  :  &c  félon  l'ufagc  Romain  ,  que 
quelques  Hiftoriens  fui  voient  dans  leurs  Ecrits  ,  &  qui  fut 
reçu  dans  ce  Roiaume  fous  Charles  IX.  on  comptoit  l'an- 
née 1318. 

Ce  Prince  écoit  dans  fr  trente-quatrième  année,  &  n'avoir 
encore  régné  que  fix  ans  &c  trente  jours.  11  étoit  le  cadet  de 
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trois  fils  de  Philippe  le  Bel  ,  tous  trois  les  Princes  du  monde 

les  mieux  faits  ,  qui  donnoient  à  leur  père  l'efperance  d'une 
nombreufe  pofterité  :  mais  l'objet  des  efperances  Se  l'accom- 
plifîement  des  fouhaits  des  Princes  comme  des  autres  hommes , 
dépendent  de  Dieu  ;  &c  il  leur  apprend  par  ces  forces  d'exem- 
ples à  ne  compter  fur  rien  pour  la  durée  de  leurs  Familles,  donc 
ils  font  li  jaloux. 

Charles  fut  un  de  ces  Princes  ordinaires,  qui  n'eut  rien  de    s™ effort. 
orc  diiun^ue ,  ni  rien  non  plus  qui  le  rendit  indigne  de  la  c.  «i. 
place  où  fa  naiiïance  l'avoit  élevé.  Il  montra  la  feverité  de  fa    <-ont",ust- **">& 
jufticeen  la  p?rfonne  de  Jourdain  de  Lille  Seigneur  de  grande 
qualité  de  Gafcogne  ,  qui  avoit  epoufé  la  nièce  du  Pape  Jean 
XXII.  Ce  Seigneur  aïant  été  accu fé  devant  lui,  &  convaincu 
de  dix-huit  crimes  ,  dont  chacun  meritoit  la  mort ,  il  lui  fit 
grâce  la  première  fois  en  considération  du  Pape  .-mais  aïant  re- 
commencé fes  violences ,  &  le  Marquis  de  Goth  neveu  du  Pa- 
pe Clément  V.  &.  le  Seigneur  d'Albret   s'étant   déclarés   Ces 
parties  ,  il  le  fit  pendre  à  Paris ,  fans  nul  égard  pour  le  Pape. 

Charles  ne  laifTa  qu'une  fille  de  fa  troilïéme  femme  Jeanne  J'»e'f»^f««»w>M- 
d'Evreux  ,  fçavoir  Marie  de  France  ,  qui  ne  vécut  pas  long- 
tems.  La  Reine  étoit  enceinte  quand  il  mourut ,  laiflant ,  com- 
me Louis  Hutin  fon  frère  ,  la  France  en  fufpens  &  dans  le  dou- 
te ,  fi  la  Reine  lui  donneroit  un  Succeueur.  Philippe  de  Va- 
lois fils  de  Charles  Comte  de  Valois ,  fut  conftitué  Régent  du 
Roïaume  ,  comme  premier  Prince  du  Sang,  coufin  germain 
du  feu  Roi  ,  &  l'héritier  préfomptif  de  la  Couronne.  Deux 
mois  après  la  Reine  accoucha  d'une  fille  qui  fut  nommée  Blan- 
che ,  ainfi  la  Couronne  apparcenoit  à  Philippe.  11  y  eut  toute- 
fois des  oppofitions  de  la  part  d'Edouard  Roi  d'Angleterre. 
Charles  les  avoit  prévues  :  c'eft  pourquoi  dans  un  renouvelle- 
ment d'Alliance  qui  fe  fit  en  132.4.  entre  l'Ecofle  &  la  Fiance, 
on  ajouta  aux  anciens  Traités  ce  qui  fuit  ; 

»  Au  cas  que  l'un  des  deux  Rois  défaille,  enforte  qu'il  eft  ,  M5,S-  *fc*a"e 
«incertain  qui  ett  le  droit  héritier  pour  lucceder  a  laCouron-  ^  R°i  .  vol.  co^ 
»>ne,  lors  le  légitime  héritier  fera  difeerné  par  les  principaux  : 
»  Seigneurs  de  tous  les  deux  Roiaumes  ,  le  (quel  s  déclareront 
»  celui  qui  devra  régner.  Après  non  feulement  l'autre  Roi  era- 
»  péchera  tous  autres  Tyrans  de  jouir  d'icelui  Roïaume  aïarot 
■•  étéainuendifputc;  mais  auffi  ,  fi  befoin  eft  ,  fe  prefentera 
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»  avec   grande   force  pcrfonnellemenc  ,   pour    défendre    le 

»  légitime  héritier ,  &c. 

C'eft  par  ces  oppofitions  du  Roi  d'Angleterre  ,  que  je  com- 
mencerai l'Hiftoire  du  règne  fuivant. 


î 


6i 


SOMMAIRE 

DU     REGNE 
DE  PHILIPPE  VI.  DIT  DE  VALOIS 


LE  Roi  d' 'Angleterre difpute la  Couronne  à  Philippe.  La  conte f-  r~ 
tation  ejl  décidée  en  faveur  du  dernier ,  &  il  tf if  acre à  R  eims.  *  * 
Semblable  difpute  pour  la fucejfon  à  la  Couronne  de  Navarre.  A  qui 
elle  fut  adjugée.  Le  Roi  accorde  fa  protection  au  Comte  de  Flan- 
dres contre  f  es  Sujets.  Il  mené  une  armée  contre  eux.  Danger  du 
Roi.  Bataille  entre  les  deux  armées.  Les  Flamans  font  taillés  en 
fieces.  Réduction  de  toute  la  Flandres.  Remontrance  du  Roi  au 
Comte  de  Flandres.  Avantage  que  la  France  tirade  cette  réduc- 
tion. Hommage  du  Roi  d' Angleterre  pour  la  Guienne.  Reglemens 

faits  en  France  entre  les  Ecclefaftiques  dr  les  Juges  Laïque  s. Def- 

ordres  en  Guienne.   Acte  de  l' hommage  du  Roi  Edouard.  Autre ■ 

accommodement  entre  les  deux  Rois.  Le  Comte  d'Artois  efl  caufe         155°- 

de  leur  rupture.  Jguelle  en  fut  l'occafon.  Le  Comte  d'Artois  fere-         i  3  3  1. 

fugie  en  Angleterre.  Prétextes  de  guerre  que  fe  donnent  les  deux         1331» 

Rois.  Ambàjfade  du  Roi  d'Arménie  en  France.  Croifade  projettée.         13  3  3 . 

Mort  du  Pape.  Benoit  XII.  luifuccede.  Le  projet  de  la  Croifade  efl 

fans  fuccé  s.  Caufe  s  de  la  guerre  entre  la   France  &  C  Angleterre.         I334* 
Le  Roi  d'Angleterre  paffe  la  mer.  Zèle  des  Norman  s  pour  le  Roi  " 

de  France.  Edouard  ouvre  la  Campagne  par  lefege  de  C  ambrai  ,&  x  3  *  J  • 

le  levé.  Avantage  des  François  en  Guienne ,  çrjurmer.  Edouard         I3  3^« 
engage  les  Flamans  à  fe  déclarer  contre  la   France.   Edouard         llîl' 
prend  le  titre  de  Roi  de  France.  Combat  naval  entre  les  deux         13  3^' 
flottes  défavantageux  aux  François.  Siège  de  Tournai  par  le  Roi  l  3  39> 

d'Angleterre.  Levé  par  un  accommodement.  Prétentions  des  deux  ——'*■"■—— 

parties  pour  conclure  la  paix.  Différend  qui  donna  lieu  au  renouvel- 

lement  de  la  guerre.  Elle  commence  parla  Bretagne.  Le  Comte  de         1341. 
Montfort  s'empare  de  cette  Province.  Il  efl  cité  à  la  Cour   des 
Pairs.  Y  expo  fe  fes  prétentions.  Ets'échapede  Paris.  Le  Roi  donne 

ordre  d'ajfembler  une  armée  en  Bretagne.  La  Fille  de  Nantes  fe  li-  

vreau  Roi.  Siège  de  Rennes.  Prife  de  cette  Ville.  Sie^e  de  Hen-  ■      1341. 

Hiij 


6t  SOMMAIRE  DU  REGNE  DE  PHILIPPE  VI.  &rc. 

nebon.  Cette  Place  efl  fecourue  par  les  Anglois  qui  obligent  les 
1 343-  François  de  l'abandonner.  Autre  armement  des  Anglois.  Mort  du 

Comte  d Artois.  Les  Anglois  font  trois  fîeges  en  Bretagne  en  même 

temsfansfiiCi.es.  Le  Roi  d' Angleterre  conclut  une  Trêve.  Humbtrt 

Dauphin  de  Viennois  fait  cefjionde  fis  Etats  au  fécond  fis  du  Roi. 

i  3  44.        A  quelles  conditions.  Le  Roi  acheté  la  Seigneurie  de  Montpellier. 

Le  Roi  d' Angleterre  rompt  avec  la  France.  Mefures  du  Roi  pour 

13  4J'.        s'oppoferà  fes  deffeins.  Les  Anglois  débarquent  à  Baïonne.  Ils 

prennent  Bergerac.  Combat  dé/avantageux  aux  François.  Les  An~ 
'  glois  ajjlegent  la  Reole  çjr  l'emportent.  Lefelef  mis  en  parti  en 

1346.  France.  Sédition  à  Orléans  &  ailleurs  au fuj et  des  impôts.  Siège 
&  prife  d' Angoulême  par  les  François.  Rufe  du  Gouverneur  de  cette 
Place  pour fanver fa  per forme  &  fes  troupes.  Autres  expéditions 
des  François.  Les  Anglois  mettent  une  pu'ijfante flotte  en  mer.  Ils 
débarquent  a  la  Hogue.  Se  rendent  maîtres  de plufeurs  places  en 
Normandie  &  prennent  Caen.  il  veut  affeger  Rouen.  Comment  ce 
deffein  manqua.  Il  s'approche  de  Paris.  Il  psffe  la  Seine  à  Poiffi. 
Pourfuivi  par  le  Roi  il fè  retire  vers  la  Somme.  Embarras  du  Roi 
d'Angleterre.  Il  ft  dirpofe  au  combat.  Premier  ufage  du  Canon. 
Le  Roi  vrle  reconnaître.  Difpoftion  de  l'armée  Fra/.çoife.  BataiU 
le  de  Creciou  les  Anglois  ont  l'avantage. Le  Roife  retire  à  Amiens. 
Perte  des  François.  Suites  qu'elle  eut  pour  les  Anglois.  Ils  forment 

lefege  de  Calais  ,  ejr  paffent  l'hiver  devant  cette  place.  Etat  de 

1347.  la  guerre  en  Bretagne.  Combat  entre  les  deux  partis.  Affaires 
d' Angleterre  &  d' Ecoffe.  Trifee'tat  de  la  France.  Négociations  fai- 
tes pendant  l'hiver.  Suite  dttflege  de  Calais.  Le  Roi  y  marche  avec 
une  armée.  Il  envoie  reconnaître  le  Camp  des  Anglois.  il  fe  retire 
dans  l'impoffibilitê  de  leur  faire  lever  lefege.  Extrémité  ou  la 
Ville  efl  réduite.  Dures  conditions  que  le  Roi  d' Angleterre  en  exi- 

ge.   Generof té  admirable  defx  bourgeois  qui  fe  dévouent  pour  la 

1 3  48.  Patrie.  Reddition  de  la  Place.  Trêve  entre  les  deux  Rois.  Famine 
& pefle  en  France.  Deffein  de  furprendre  Calais  fans  fuccê s.  Bra- 
voure du  Roi  d' Angleterre.  Effet  de  fa  generof  té.  Mort  de  la  Reine 
de  France.  Le  Roi  fe  remarie.  Il  meurt  lui-même  peu  après.  Mode 
de  ce  tems-là.Enfans  du  Roi. 


1349' 
*349 


HISTOIRE 

D  E 

FRANCE 


PHILIPPE  VL  DIT  DE  VALOIS. 


E  commence  l'Hiftoire  d'un  Règne  fignalé        T  3  2,8. 
oar  de  grands  évenemens ,  partie  heureux ,     u  /?«  u-^gitum 
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partie  malheureux  ,  avec  cette  ditterence  ?h,nflt. 


que  les  malheureux  eurent  beaucoup  plus 
de  fuite  que  les  autres ,  &  que  la  Monar- 
chie ébranlée  par  ces  rudes  coups,  fe  vie 
dans  les  Règnes  fuivans  fur  le  panchant  de 
fa  ruine.  Celui  des  ennemis  de  la  France  > 
qui  commença  à  prendre  fur  elle  une  fuperiorité  ,  que  fes  Pré- 

Legende  de  la  M«UM:  de  Philippe  de  Valois  PHILIPPVS  SEXTVS  FRANCORVM  MX. 
Inlitiption  du  reyees.  BIANCA  Vhilippi  R.IWS  NAVAB.RA  F1L1A. 
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_  decefTeurs  n'avoient  ïamais  eue  ,  fut  Edouard  III.  Roi  d'An- 
5  '  gleterre,  jeune  Prince  plein  de  feu  ,  d'efpric ,  de  valeur,  d'am- 
bition ;  plus  politique  que  ne  le  comportoit  fon  âge  ,  &  qui 
eut  par  defllis  tout  cela  un  règne  de  cinquante  ans ,  pendant  le- 
quel ilfuivit  toujours  fon  principal  deflein  ,  qui  étoit  de  dé- 
truire la  Monarchie  Françoife. 
Fwflau.cap.it,  Hn'avoit  que  quinze  à  feize  ans,  quand  Philippe  âgé  de 
trente-fix  monta  fur  le  Trône  de  France.  Il  commença  par  le  lui 
difputer,  &;  d'abord  s'oppofa  au  choix  qu'on  fit  de  ce  Prince 
pour  la  Régence  du  Roïaume  conformément  au  Teftament  du 
feu  Roi  :  mais  l'ellentiel  du  différend  étoit  touchant  la  Couron- 
ne même,  en  cas  que  la  Reine  demeurée  grofle  à  la  mort  du 
Roi  accouchât  d'une  fille  ,  comme  il  arriva  deux  mois  après. 

Edouard  d'Angleterre  étoit  fils  d'Ifabelle  de  France  fœur  du 
feu  Roi ,  dont  Philippe  de  Valois  n'étoit  que  le  cou  fin  ger- 
main ,  étant  fils  de  Charles  Comte  de  Valois  frère  de  Philippe 
le  Bel.  Ainfi  Edouard  ,  comme  neveu  du  feu  Roi  ,  en  étoit 
plus  proche  parent  que  Philippe  de  Valois:  mais  la  parenté 
d'Edouard  étoit  par  fa  mère  ,  &:  celle  de  Philippe  par  fon  père, 
ontinuic  NangH.  On  convenoit  de  part  &:  d'autre,  félon  la  Loi  Salique  &c  la 
Coutume  inviolable  de  l'Etat,  que  les  femmes  ne  pouvoient  pas 
fucceder  à  la  Couronne  ;  que  par  cette  raifon  la  Reine  d'An- 
gleterre ,  quoique  fœur  du  dernier  Roi ,  ne  pouvoit  pas  y  pré- 
tendre :  mais  les  Jurifconfultes  Anglois  foûtenoient  que  la 
perfonne  la  plus  proche,  où  ce  défaut  du  fexe  ne  fe  trouvoit 
point,  étoit  par  la  proximité  du  fang  en  droit  de  fucceder  j  & 
cétoit-là  le  titre  fur  quoi  Edouard  fondoit  fa  prétention,  Se 
penfoit  à  exclure  Philippe, 
r*  mTtjfakn  t/i      Ceux  qui  foûtenoient  le  droit  de  Philippe  ,  difoient  au  con- 

*r»itr,  &  ,i,j)  /,.  traire,  que  le  Roi  d  Angleterre  ne  pouvant  avoir  droit  a  la 
Couronne  de  France  que  par  fa  merc  ,  cette  PrincciTc  n'y  en 
aïant  aucun  ,  6V:  n'y  en  pouvant  avoir  ,  il  ne  pouvoit  non  plus 
y  en  avoir  lui-même.  Déplus  par  la  coutume  immémoriale  de 
la  Nation,  les  enfans  des  filles  de  France  n'avoient  jamais  été 
regardés  comme  héritiers  préfomptifs  de  la  Couronne  ;  &£  cette 
coutume  faifoit  clairement connoître  le  fens  de  la  Loi.  D'où 
Ton  concluoit  invinciblement  en  faveur  de  Philippe  ,  qu'étant 
le  plus  proche  parent  du  dernier  Roi  ,  entre  tous  ceux  à  qui 
leur  naillâneedonnoit  droit  de  fucceder  à  la  Couronne,  il  n'y 

avoit 
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avoit  perfonne  quilaluipûtdifputer.  Tout  ceci  aïant  été  ex-  ~ 

pofé  ,  &  mûrementexaminé  dans  une  afl-mblée  des  Seigneurs  iji*». 

duKoïaume,  la  Couronne  fut  adjugée  tout  dune  voix  à  Phi- 
lippe. Il  fe  fie  enfuite  facrer  à  Reims  le  vingt-fepciéme  de  Mai 
par  l'Archevêque  Guillaume  de  Trie  ,  &  mit  en  fa  perfonnefur 
le  Trône  la  branche  des  Valois,  qui  a  donné  treize  Rois  de 
fuite  à  la  France  pendant  l'efpace  de  deux  cens  foixante  ans ,  & 
n'a  fini  qu'en  i  y  89.  par  la  more  de  Henri  III.  Roi  de  France  & 
de  Pologne. 

Cette  grande  affaire  étantdécidéc  ,  il  en  reftoit  encore  une     SembiMe  difan 
autre  de  même  efpecea  régler,  mais  dans  laquelle  il  y  avoit  coumntde  a*™,-™. 
d'amres  règles  à  fuivre;  c'écoi:  lafucceuîon  à  la  Couronne  de 
Navarre  ,  où  il  y  avoit  beaucoup  plus  de  prétendans  que  pour 
la  iuecellion  à  la  Couronne  de  France. 

Pour  bien  entendre  de  quoi  il  s'agifïbit ,  il  faut  ferefïouve- 
nir  que  la  Couronne  de  Navarre  fut  unie  à  celle  de  France  par 
Jeanne  héritière  du  Roiaume  de  Navarre,  quiépoufa  Philippe 
le  Bel.  Louis  Hutin  fils  aîné  de  ce  Prince,  fucceda  à  ces  deux 
Etats.  Il  laifTa en  mourant  Jeanne  de  France  fa  fille  unique,  à 
qui  la  Couronne  deNavarre  comme  tombant  en  quenouille, ap- 
partenoit  de  droit  aufli  bien  que  la  Champagne  &:  la  Brie:  ce 
qui  n'empêcha  pas  Philippe  le  Long,  oncle  de  la  Princefle, 
de  joindre  le  ticre  de  Roi  de  Navarre ,  dont  il  avoit  la  Régen- 
ce ,  avec  celui  de  Roi  de  France,  comme  fit  aufli  Charles  le 
Bel,  qui  fut  pareillement  Régent  du  Roiaume  de  Navarre.  Au  .jonfde.iùVangV  'au 
refte  ces  deux  Princes  prirent  le  titre  de  Roi  de  Navarre  fans  i'H.itoir««us,i*uis, 
confequence  ,  à'  ne  donnèrent  en  le  prenant  aucun  foupçon  , 
qu'ils  voulurent  retenir  ce  Roiaume;  car  c'étoit  alors  une  cou- 
tume ,  que  les  Princes  n  les  grands  Seigneurs  aïant  une  tutelle, 
priflent  le  titre  des  terres  de  leurs  pupilles.  Le  Roi  Philippe  le 
Long  maria  cette  heritierede  Navarre  à  Philippe  Comte  d'E- 
vrcux,filsde  Louis  Comte  d'Evreux  frère  de  Philippe  le  Bel. 

Quoique  ce  droit  de  Jeanne  à  la  Couronne  de  Navarre  parût  Cont;n«»'-  n*t(«;;. 
incontc-ft.iblc  ,  vu  qu'elle  étoit  fille  du  fils  aîné  de  Philippe  le 
Bel,  néanmoins  la  fille  de  Philippe  le  Long,  &  les  deux  filles 
de  Charles  le  Bel  ,  fbûtinrent  que  cette  fucceflion  leur  appar- 
tenoit  ;  parce  que  ces  deux  Rois  leurs  pères  étoient  morts ,  fai- 
fis  l'un  &  l'autre  du  Roiaume  de  Navarre.  Enfin  félon  l'Hit 
toired'E  (pagne,  le  Roi  d'Angleterre  y  prétendit  aufli ,  par  la 
lor/te  iV.  1 
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raifon  qu'Ifabelle  fi  mère  étoit  fille  de  Philippe  le  Bel  &  de 
1323.        Jeanne  de  Navarre. 
*AVitUtf»fij*.      Malgré  touces  ces  oppositions  que  les  Princes  ne  font  fou- 
vent,  qu'afin  d'acquerir  une  efpece  de  droit  pour  l'avenir  en 
faveur  de  leur  pofterité  ,  Jeanne  Comteife  d'Evrcux  remporta  , 
inventaire ,'u  Trc-  étant  fille  du  fils  aîné  de  l'heritiere  de  Navarre  ,  à  condition 
i0.rcha>rpa'pU'iotn!r'  d'aflïgncr  cinq  mille  livres  de  rente  aux  deux  filles  de  Charles  le 
♦;.&t. s.  3cj .   &  déplus,  qu'encas  qu'elles  fon  mari  mouruiïcnt   fans 

enfans,  la  Couronne  reviendroit  à  ces  deux  Princelfes.  Quel- 
ques années  après  en  l'an  13  3  5.  fut  fait  un  autre  Traité  entre 
Philippe  de  Valois  d'une  part  ,  &  le  Roi  de  Navarre  8c  la  Rei- 
ne fa  femme  de  l'autre  ,  par  lequel  ce  Roi  8c  cette  Reine  quit- 
toient  au  Roi  de  France  tout  le  droit  qu'ils  pouvoient  avoir  fur 
les  Comtés  de  Champagne  &:  de  Bric  ;  &  lui  de  fon  cote  leur 
cela  le  Comté  de  Mortain  avec  celui  d'Ançoulême  ,  8C 
leur  donna  encore  quelques  autres  dédommagemens  :  mais  on 
ftipula  ,  que  fi  la  Reine  de  Navarre  décedoit  fans  enfans,  les 
Comtés  d'Angoulême&  de  Mortain  retourneroient  à  la  Cou- 
ronne de  France. 
continuât. Na,s-.  Le  premier  deces  deux  Traités  fut  pafle  en  prefence  d'un 
grand  nombre  de  Seigneurs  du  Roiaume  de  Navarre,  8c  fit 
beaucoup  d'honneur  au  Roi.  C e  Prince  en  u fa  dans  cette  occa- 
fion  envers  la  Princefle  avec  une  generofité  8c  une  droiture  qui 
charmèrent  tout  le  monde  ,  8c  rirent  bien  elperer  d'un  règne  qui 
commençoit  par  un  fi  grand  exemple  d'équité. 
itR d atCordef*  La  proteéti on  qu'il  donna  aulli-  tôt  après  à  Louis  Comte  de 
(Wr^wiT/t  Flandres  ,  lui  acquit  encore  d'aurant  plusde  gloire ,  qu'elle  lui 
f">"s>  donna  lieu  de  fc  lignaler  par  fon  courage  autant  que  par  i'i  jnlti- 

ce.  Les  Flamans  ,  Nation  alors  intraitable  ,  également  difficile 
à  gouverner  &  à  réduire ,  traitoient  leur  Comte  avec  beaucoup 
de  mépris  &:  d'indignité.  Sous  le  règne  précèdent  ils  s'étoient 
révoltés  contre  lui  ,  l'avoicnt  long-tems  tenu  en  prifon  ,  &  ce 
ne  fut  qu'après  les  menaces  réitérées  de  Charles  le  Bel  ,&:  les 
cen  fines  du  Pape  ,  qu'ils  le  relâchèrent:. 

Les  troubles  recommencèrent  à  la  mort  de  Charles  le  Bel.  Le 
menu  peuple  fe  révolta  de  nouveau  contre  le  Comte  8c  contre  la 
Nob'effe.  Le  Comte  fe  réfugia  en  France  de  peur  d'être  encore 
arrêté  ,  &:  beaucoup  de  Seigneurs  8c  de  Gentilshommes  Fla- 
mans l'y  fuivirent.  Il  demanda  du  fecours  au  Roi ,  qui  lui  pro- 
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mit  d'aller  lui-mêmeen  Flandres  après  fon  Sacre  ,  &c  cependant 

il  envoïa  l'Evêque  de  Senlis  à  Tournai ,  d'où  ce  Prélat,  fulmina         l  $ z 

l'excommunication  contre  les  révoltés ,  &:  mit  en  interdit  le 

Comté  de  Flandres.  Il  avoit  du  faint  Siège  cette  autorité,  par 

le  Traité  fait  avec  les  Flamans  du  teins  de  Philippe  le  Bel  ,  ainii 

que  je  l'ai  dit  dans  l' Hiftoire  de  ce  Règne. 

Le  Comte  de  Flandres  aflifta  au  Sacre  du  Roi  ,  où  il  porta 
l'épéeRoiale  devant  le  Prince.  Il  y  étoit  accompagné  par  qua- 
tre-vingt-iix  Chevaliers  Flamans  tous  vêtus  de  la  même  manie- 
re  &ù  delà  même  couleur.  Le  Roi  le  rit  lui-même  Chevalier  la 
veille  du  Sacre  ,  &  lui  ceignit  l'épée  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires en  de  pareilles  occaiions. 

Sur  la    fin  de  Juillet  l'armée  de  France  s'afTembla  auprès     ;/ """<««*  «m* 
dArras.  Le  Roi  remplit  de  troupes  Tournai,  Lille  &:  Saint 
Orner,  &  s'avança  vers  cette  dernière  place  avec  l'armée.  Elle 
étoit  très-lefte ,  &  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  alîifté  au  Sa- 
cre y  fuivirent  le  Roi  ,  entre  autres  Charles  Comte  d'Alençon 
frère  de  ce  Prince,  Philippe  Roi  de  Navarre,  les  Comtes  d'E- 
vreux  de  de  Bar ,  le  Duc  de  Lorraine ,  Eudes  Duc  de  Bourgo-     viliani.  1.10.  c  t, 
gne ,  Guigue  Dauphin  de  Vienne  &  le  Comte  de  Savoye  ,  que 
le  Roi  avoit  reconciliés  enfemble ,  le  Duc  de  Bretagne  ,  Robert 
d'Artois,  Gaucher  de  Creci  Connétable  de  France,  &  Louis 
de  Bourbon.  Miles  de Noiers  portoit  l'Oriflamme.  Il  y  avoit 
auJli  beaucoup  deNobleflè  de  Flandres,  dont  les  principaux 
étoient ,  outre  le  Comte  de  Flandres ,  Robert  de  Caflel  fon  frè- 
re, Guillaume  Comte  de  Hainaut,  Guillaume  fon  fils,  Jean 
fon  frere  ,  Theodoric  de  Brederode ,  &  Alard  d'Egmont. 

Le  Roi  fe  campa  fur  la  petite  rivière  de  Peene  ,  environ  à 
une  lieue  de  Caflel ,  dont  les  révoltés  étoient  maîtres,  Ils  paru- 
rent en  bataille  fiir  le  panchant  de  la  montagne  où  cette  Ville  efl: 
fituée,  aïant  à  leur  tête  Colin  Zannec  Se  Vinnoc  Fiere  ,  qui 
avec  deux  ou  trois  autres  étoient  les  Chefs  de  la  révolte,  & 
avoient  tout  crédit  fur  la  populace. 

On  ne  vit  jamais  rien  de  plus  infolent  que  cette  populace  ra-  le'Fl**>"*>  >»/ 
maflèe  ,  mais  cependant  très-déterminée.  Comme  ils  avoient 
derrière  eux  tout  le  pais  à  leur  dévotion,  &:  qu'ils  n'apprehen- 
doient  pas  qu'on  entreprît  de  les  forcer  fur  la  montagne  ,  où  ils 
étoient  retranchés,  &:  foûtenusde  la  Ville,  dans  laquelle  une 
partie  de  leur  armée  étoit  logée  ,  ils  fc  mocquoient  impuné- 
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8  ment  de  l'armée  de  France,  lui  difoienc  mille  injures  3  &  fai* 
foient  des  railleries  fur  le  Roi  même.  Entre  autres  infolences 
qu'ils  rirent  ,  ils  plantèrent  au  bord  de  leur  Camp  une  efpece 
d'Etendart ,  où  il  y  avoit  un  coq  en  peinture  avec  ces  deux  vers 
autour. 

Jïhiand  ce  coq  chanté  aura  , 

Le  Roi  Cajfel  conqttètera. 

Cette  fiere  contenance  des  ennemis  ne  laifToit  pas  d'embar- 
raffer  le  Roi ,  &  il  étoit  en  danger  de  fe  voir  obligé  de  retour- 
ner à  Paris  fans  rien  faire  que  des  ravages ,  comme  il  étoit  ar- 
rivé à  quelques-uns  de  les  prédecelTeurs  ,  fi  les  Flamans  avoient 
eu  allés  de  confiance  pour  s'en  tenir  à  l'avantage  de  leur  rerrein: 
mais  leur  propre  témérité  donna  lieu  aux  François  d'en  venir 
aux  mains  avec  eux. 

Il  y  avoit  déjà  plusieurs  jours  qu'on  étoit  à  fc  regarder  les  uns 
les  autres.  Le  mépris  que  les  François  faifoient  de  l'armée  Fla- 
mande ,  où  il  n'y  avoit  prcfquc  point  de  NoblefTc ,  les  ren- 
doit  moins  vigilans  à  la  garde  du  Camp  ,  faute  affés  ordinaire 
aux  François  de  ces  rems-là.  Les  Généraux  ennemis  s'en  apper- 
çûrent ,  &  refolurent  de  profiter  de  cette  négligence.  Ils  s'af- 
sûrerent  de  l'endroit  où  étoit  la  tente  du  Roi,  àc  entreprirent 
d'enlever  ce  Prince  avec  tout  fon  quartier. 
r  tu  vntuu  tnit-.cr      Pour  cet  effet  la  veille  de  faint  Barthelemi  après  midi  ils  vin- 
fc  commul".  N°ng ..  rcnt  reconnokre  le  Camp  des  François,  où  tout  étoit  fort  tran- 
quille ,  &  où  la  plupart  des  Soldats  d&fperfés  fans  armes  ,  dor- 
moient  à  l'ombre  des  haies  &  des  arbres  pendant  la  chaleur  du 
jour.  Zannecaïanr  pris  une  partie  de  fes  troupes,  &donnéor- 
dre  au  relie  de  fuivre  quelque  tems  après ,  arriva  par  des  détours 
&  par  des  lieux  couverts  au  quartier  du  Roi,  qui  n'étoit  pas 
mieux  gardé  que  les  autres  quartiers.  Le  General   Flamand 
avoit  ordonné  à  fes  gens  de  ne  point  quitter  leurs  rangs  pour 
qui  que  ce  fût ,  Se  à  moins  qu'on  ne  les  attaquât ,  de  ne  point 
fefervir  de  leurs  armes ,  qu'ils  ne  fulTcnt  arrivés  à  la  tente  du 
Roi. 

(^hiand  ils  parurent ,  on  crut  dans  le  Camp  que  c'étoit  un 
renfort,  qui venoit joindre  l'armée.  Le  Seigneur  Renaud  de 
Lor  alla  à  eux  d.ins  cette  penfée ,  pour  leur  demander  de  quelle 
bannière  ils  écoient.  On  ne  lui  répondit  que  par  un  coup  de 
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javelot  ou  de  pique  ,  qui  le  renverfa  mort  parterre.  En  ce  mo-  I3^<'• 
ment  les  Flamans  mirent  l'épée  à  la  main  ;  &:  commencèrent  à 
faire  main  baffe  fur  tout  ce  qui  fe  rencontra.  L'allarmc  fe  ré- 
pand aufli-tôt  dans  le  Camp;  chacun  commence  à  fuir  ou  2 
crier  aux  armes.  Onétoitfipeu  fur  fes  gardes,  que  le  premier 
qui  courut  à  la  tente  du  Roi ,  pour  l'avertir  du  péril  où  il  étoit, 
fut  fon  Confeffeur  Religieux  de  laint  Dominique,  dont  il  fe 
moqua  d'abord,  comme  d'un  homme,  qui  n'étant  pas  accou- 
tumé à  la  guerre  ,  avoit  pris  l'ail  arme  à  la  vue  de  quelque  parti 
ennemi  :  mais  àl'inftant  furvint  le  Seigneur  de  Noïers  ,  qui  af. 
sûra  le  Koi  que  l'affaire  étoit  ferieufe  ;  que  les  ennemis  avan- 
çoientdansle  quartier  ,  &:  que  tout  y  étoit  en  défordre.  A  pei- 
ne le  Roi  eut-il  le  tems  de  s'armer  &  de  monter  à  cheval.  Il 
étoit  perdu,  fans  que  par  bonheur  Robert  de  Caifel  frère  du 
Comte  de  Flandres  ,  arrivant  en  ce  moment  d'une  courfe  qu'il 
venoit  de  faire  aux  environs  de  Bergue,  fe  trouva  en  état  de 
faire  tête  pendant  quelque  tems  aux  ennemis;  &:  il  les  arrêta 
allés  long-tems ,  pour  donner  au  Roi  le  loifir  de  rafTembler 
quelques  troupes  autour  de  fi  perfonne. 

Ce  Prince  n'aïant  encore  que  très-peu  de  monde,  voulut  al- 
ler foûtenir  Robert  de  Cailel ,  &:  fe  joindre  à  lui  pour  enfoncer 
les  ennemis,  qui  n'avoient  prefque  que  de  l'Infanterie.  Mais  le 
Seigneur  de  Noiers  lui  confeillace  ne  fe  point  preffer ,  Se  d'at- 
tendre que  fa  troupe  fut  groflie  pour  prendre  les  ennemis  en 
flanc. 

Cependant  toute  l'armée  Flamande  arrivoit  ;  &:  d'autre  part 
le  Roi  aïant  fait  lever  fon  étendart  en  un  lieu  d'où  il  pouvoir 
être  vu  de  loin  ,  toute  la  Cavalerie  Françoife  fe  rangea  prom- 
ptement  auprès  de  lui  ;  l'Infanterie  revenue  de  fa  confterna- 
tion  fe  raffcmbla  pareillement.  On  rangeoit  l'armée  à  mefure 
que  les  troupes  fe  rendoient  au  gros.  L'affaire  devint  générale 
&c  la  bataille  commença  avec  allés  de  confulion  de  part  &: 
d'autre. 

La  partie  ne  devoit  pas  être  égale  ,  les  François  aïant  beau-    tia,,;iu  <«,< 
coup  de  Cavalerie,  &  les  Flamans  n'en  aïant  que  très-peu.  Ils/'"* """'"' 
fûppléercnt  quelque  tems  à  ce  défaut  par  leur  bravoure ,  &:  par 
la  précaution  de  Zanncc  ,  qui  pour  foûtenir  l'effort  de  la  Ca- 
valerie ,  avoit  bordé  de  Piquiers  les  flancs  &  le  front  de  fon  ar- 
mée. On  les  chargea  pluficurs  fois  fans  pouvoir  les  enfoncer;   c? ,:.,-.-,  mn\ 
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mais  enfin  on  fie  brèche  à  quelques  endroics  ,•  &c  quand  une  fois 
I31°'        la  Cavalerie  eut  forcé  le  partage  ,  elle  fie  un  effroiable  carna- 
ge de  l'Infanterie  Flamande.  Zannec  combattant  en  défefperé 
contre  les  troupes  du  Comte  de  Hainaut ,  refta  mort  fur  la  pla- 
ce percé  de  plulicurs coups.  Il  demeura  près  de  douze  mille  Fla- 
mans  fur  le  champ  de  bataille  ,  fans  parler  de  ceux  qui  furent 
'"i<"'        '  tués  dans  la  fuite.  Le  Roi  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  fur  ce 
fujetà  l'Abbé  de  faint  Denys  ,  fut  monter  le  nombre  des  uns 
continuât.  Nangii.  ^r  jes  aua-es  à  dix-huit  mille  huit  cens.  Il  y  perdit  peu  de  mon- 
de ,  &  beaucoup  plus  de  chevaux  que  d'hommes.  Outre  Re- 
naud de  Lortué  avant  le  combat ,  il  n'y  eut  parmi  les  morts  de 
perfonnes  conûderables  ,   que  le  Vicomte  de  la  Broiîe  ,  &  fix 
autres  Chevaliers.  Le  Duc  de  Bour^o^ne ,  le  Duc  de  Breta- 
gne,  le  Comte  de  Bar  ,  Louis  de  Savoye  ,  Bouchard  de  Mont- 
morenci ,  &  Michel  de  Ligni  furent  blelfcs.  Le  Comte  de  Hai- 
5uc  d-Ai S:..tté.        naut  rut  renverra  de  Ion  cheval ,  6c  eut  péri ,  s  il  n  eut  etc  prom- 
peement  fecouru  par  fes  gens. 

Le  Roi  étant  de  retour  dans  fa  tente,  y  fit  chanter  le  Te  Beum^ 
avant  que  de  quitter  fes  armes  ,  reconnoiliant  qu'il  tenoit  de 
Dieu  feu.1 ,  par  l'intercelfion  de  la  fainte  Vierge  &  de  faint  De- 
nys ,  1  heureufê  ilTuc  d'une  journée  ,  dont  les  commencemens 
dévoient  naturellement  avoir  de  facheufes  fuites. 
-,:t:U      Après  cette  défaite  Cartel  fut  pris ,  fans  que  le  coq  repre- 
fente  dans  1'étendart  Flamand  eut  chanté.  La  Villefut  rafée  & 
réduite  en  cendres.  Toute  la  Flandres  fe  fournit.  Bergue  ,  Fur- 
ncs ,  Nieuport  appréhendèrent  le  fort  de  Cartel  ;  mais  le  Roi 
leur  pardonna.  Ypres  fit  mine  de  vouloir  refifter  ;  mais  dès  que 
l'armée  parut ,  les  habitans  demandèrent  à  capituler.  Le  Roi 
voulut  qu'ils  ferendirtènt  à  diferetion  ,   &   il  fallut  fubir  la 
Loi  du  vainqueur.  Cette  Place  &  la  plupart  des  autres  furent 
condamnées  à  païer  de  grortes  fommes  d'argent  au  Comte  de 
i  landres.  Le  Roi  fit  amener  d' Ypres  cinq  cens  Bourgeois  à  Pa- 
ris pour  fervir  d'otages ,  la  Ville  de  Bruges  en  donna  mille.  On. 
fit  la  recherche  des  chefs  de  la  fedition  ,  &  on  en  prit  plufieurs 
qu'on  fit  mourir  par  divers  fupplices.  Les  privilèges  de  toutes 
les  Villes  rebelles  furent  abolis,   &  enfuite  rendus  par  de  nou- 
Cor.:.:ajat.:,*jr^ii.  vellcs  chartres  avec  de  grandes  modifications -,  &  le  Roi  l'an- 
née fui  vante  fit  abattre  les  fortifications  de  Bruges,  d' Ypres , 
de  Courtrai  ,  &  dépendre  leurs  portes. 
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Tout  étant  pacifié  &:  fournis,  le  Roi  fit  ailembler  les  Sci-  "~* 

gneurs de fon  armée,  &:  parla  au  Comce  de  Flandres  eu  cette  38- 

manière."  Comte,  je  luis  venu  ici  lur  la  prière  que  vous  m  en  «»  comte  «*,  vu„d„s. 
»  avez  faite.  Peut-être  avez-vous  donné  occalion  à  tant  de  re-  '*'* 
»  voltes  par  votre  conduite  ,  en  ne  rendant  pas  ailés  bonne  juf- 
»  tice  ,  ou  en  ne  puniifant  pas  ailés  feverement  les  coupables. 
»  Il  m'a  fallu  faire  de  grandes  dépenfespour  une  telle  expedi- 
»  tion  ;  j'aurois  droit  de  vous  en  demander  le  dédommagement: 
»  mais  je  vous  tiens  quitte  de  tout ,  &:  je  vous  remets  toutes  vos 
»  Places.  Faites  enforte  que  je  ne  fois  plus  obligé  de  revenir  en 
»  Flandres  pour  un  pareil  fujet  ;  car  alors  j'aurois  plus  d'égard  à 
y  mes  intérêts  qu'aux  vôtres.  » 

Le  Comte  fit  de  tendres  remercîmensau  Roi  de  la  generofité 
avec  laquelle  il  en  ufoit  à  fon  égard.  Ce  Prince  aiantfait  la  re- 
vue de  fes  troupes  lui  en  laiifa  une  partie ,  ôc  s'en  retourna  en 
France.  A  fon  retour  il  alla  rendre  fes  a&ions  de  grâces  à  Notre- 
Dame  de  Chartres  ,  à  faint  Denys  ,  &  à  Notre-  Dame  de 
Paris. 

Il  rendit  compte  au  Pape  de  cette  grande  victoire  ,  &:  le  pria    fit,-  !""■  ,Pjp* 
de  lever  les  ceniures  qu  il  avoir  publiées  contre  les  rlamans  a  naJ- 
caufe  de  leur  rébellion.  Il  obtint  aifément  ce  qu'il  demandoit , 
&:  l'Archevêque  de  Reims  &  l'Evêquede  Senlis  ,  qui  avoient 
jette  l'interdit  fur  la  Flandres  au  nom  du  Pape  ,  reçurent  or- 
dre de  fa  part  de  le  lever. 

L'abbaillémcnt  des  Flamans  fi  bien  domptés ,  n'étoit  pas  feu- 
lement un  avantage  pour  leur  Comte  ,  mais  encore  pour  la 
France  même ,  dont  les  ennemis  trouvoient  toujours  dans  la 
haine  de  ces  Peuples ,  des  difpofuions  à.  lui  fufeiter  des  em- 
barras de  ce  côté-là.  Us  furent  fournis  au  moins  pour  quelques 
années;  &c  leur  punition  fut  un  exemple  ,  qui  contint  le  jeu- 
ne Roi  d'Angleterre  ,  malgré  fa  fierté  &c  le  chagrin  de  l'exclu- 
fion  ,  qui  lui  avoit  été  donnée  pour  la  Couronne  de  France  & 
pour  celle  de  Navarre. 

Ce  chagrin  l'avoit  empêché  d'aififter  au  Sacre  du  Roi ,  com- 
me il  y  étoit  obligé  en  qualité  de  Pair  de  France:  mais  il  n'y 
avoit  pas  moïen  de  fc  difpenfer  de  l'hommage  pour  le  Duché 
de  Guiennc&pour  le  Comcé  de  Ponthieu.  C'étoit  une  céré- 
monie que  tous  les  Rois  d'Angleterre  faifoient  toujours  avec 
peine  ;  mais  ils  aitnoicnt  mieux  encore  s'y  foumettre  ,  que  de: 


Anutntuge  tjut  !.t  -r.in. 
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fe  voir  dépouiller  de  ces  deux  Etats.  Us  diftéroient  pourtant  le 
I5L°'        plus  qu'ils  pouvoient  de  ia  faire  ,  &:  il  falloit  toujours  les 
fommer. 
FroiflarJ.1.  i.c.  if.       Lc  i<0i  à  fon  retour  de  Flandres  ne  manqua  pas  de  faire 

Cluoi:n]iie  MSS.de    r   ■  .         r  .  ci  Jni-  r    • 

Jean  Abbé  de  Lion ,  faire  la  tommation  a  Luouard.  11  lui  envoia  pour  ce  iujet 
Roufliau,Au0di[eutM•  Pierre  Roger  Abbe  dcFefcamp  ,  qui  fuc  depuis  Pape  fous  le 
des  compte..  nom  jc  Qemeiit  VI.  Il  ne  pue  avoir  au  iience  d'Edouard  ,  &: 

fut  feulement  admis  à  celle  de  la  Reine-mere  ,  avec  laquelle  il 
ne  conclut  rien  -,  car  après  fon  recour  à  Paris,  le  Roi  par  l'avis 
de  fon  Confeil  rie  faifir  les  revenus  du  Duché  de  Guienne  &:  du 
Comté  de  Ponthieu. 

Après  cetee  démarche,  il  envoïa  en  Ang'eterre  ,  pour  faire 
une  nouvelle  fommation ,  le  Sire  dAncenis ,  le  Sire  de  Beauf- 
feaut ,  &:  deux  Confeillers  Clercs  du  Parlement ,  nommés  Pier- 
re d'Orléans  &:  Pierre  de  Mailieres.  Edouard  les  reçut  bien ,  & 
leur  promit  de  palier  au  plutôt  en  France  ,  pour  s'acquitter  du 

devoir  qu'on  avoic  droit  d'exiger  de  lui. 

j-.  Il  tint  fa  parole.  Six  ou  fept  mois  après  il  fe  rendit  à  Boulo- 

nomn;.,.7 «h  Rd     gne,  &£  de  là  à  Amiens  avec  un  nombreux  cortège.  Le  Roi  l'y 
'  c  i'c,r  u  reçut  accompagné  du  Roi  de  Navarre,  de  Jean  Roi  de  Bohê- 
me, de  Jacques  Roi  de  Majorque,  &  d'une  infinité  de  Sei- 
gneurs, qui  faifoient  une  Cour  ,  dont  la  fplendcur  furprit  le 
jeune  Roi. 

Après  les  premières  entrevues  ,où  l'on  fe  donna  de  part  & 
d'autre  de  grandes  marques  d'amicié  ,  il  fallut  en  venir  à 
l'hommage.  Edouard  ,  dit  qu'il  étoit  prêt  de  le  faire;  mais  il 
demanda  quelle  efpece  d'hommage  on  fouhaitoit  qu'il  fit.  On 
lui  répondit  que  c'étoit  un  hommage-lige  ,  c'ell-à-dire  ,  avec 
obligation  de  fervice  en  perfonne  envers  tous  &:  contre  tous , 
&  avec  touces  les  cérémonies  ufuées  en  cet  hommage ,  qui  con- 
lïftoient  à  fe  mettre  à  genoux  devant  lc  Roi  ,  tête  nue ,  fans 
gands  ,  fans  épée  ,  fans  éperons  ,  tenans  les  mains  entre  les 
tRccutiid«  mains  du  Roi.  Edouard  foûtint  qu  il  ne  devoit  qu'un  homma- 

s  cntie  la  Fran-  .     ,       .     r     .x  .     .     ,     J  A 

cc&  i  Angleterre,  ge  hmple  ,  par  lequel  il  etoit  ieulement  oblige  de  reconnoitre 
que  le  Duché  de  Guicnnc  Se  le  Comté  de  Ponthieu  étoient  des 
Fiefs  mouvans  de  la  Couronne  de  France.  Il  ajouta  ,  qu'avant 
qu'il  fit  hommage  pour  la  Guienne  ,  il  falloir  qu'on  lui  refti- 
tuâr ,  ou  qu'on  lui  promît  de  lui  reftituer  pluficurs  Terres  &: 
Places  en  Guienne  ,  que  le  feu  Roi  de  France  avoit  failles  fur 

le 
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le  feu  Roi  d'Angleterre ,  pour  défaut  d'hommage ,  Se  que  Ton 

retenoit ,  quoique  l'hommage  eût  été  rendu  depuis.  !  3  i^> 

Peu  s'en  fallut  que  ces  difficultés  ne  produifiilent  une  ruptu- 
re ;  mais  enfin  ,  après  bien  des  négociations  ,  la  chofe  fut  ter- 
minée de  cette  forte.  Que  touchant  les  Terres  &.  les  Places  de 
Gui-nne,  qui  étoient  demeurées  entre  les  mains  des  Rois  de     Danri-Afle  &  ia. 
France  depuis  les  dernières  failles  faites  de  ce  Duché  ,  on  s'en  ft»'m«iKie '"hora- 

,  r     _,       .     ,     ,      n    •  n-,  '  mage  d'Edouard  III. 

tiendroit  au  Traite  de  Paix  pâlie  quatre  ans  auparavant  entre 
Charles  le  Bel  &  Edouard  II.  qu'on  renouvellerait  les  protes- 
tations qui  y  avoient  été  inférées  touchant  diverfes  prétentions 
qu'on  avoit  de  part  &£  d'autre  ,  Se  que  le  Roi  d'Angleterre  fe- 
roitreçûàpouruiivrefesdroitsà  la  Cour  des  Pairs,  où  on  lui 
rendroit  juitice. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'article  de  l'hommage  ,  il  fut  réglé  ,  que 
ce  Prince  le  feroit  en  termes  généraux  ,  &  diroit  feulement . 
qu  il  rendoit  hommage  au  Roi  de  France  tel  que  les  Rois 
d'Angleterre  fes  prédecelTeurs  l'avoient  rendu  ,  tant  pour  le 
Duché  de  Guienne,  que  pour  le  Comcé  de  Ponthieu.  On  lui 
donna  du  délai ,  pour  confulcer  les  Archives  d'Angleterre ,  afin 
de  s'initruire  touchant  la  qualité  de  l'hommage  qu'il  devoit  : 
&  il  s'obligea  de  faire  dans  peu  de  tems  fa  déclaration  là  deflus. 
Après  cet  accord  la  cérémonie  de  l'hommage  fe  fit  dans  l'Eglife 
Cathédrale  d'Amiens  le  fixiéme  de  Juin ,  de  la  manière  dont  on 
étoit  convenu.  Prefque  aulTi  tôt  après  le  Roi  d'Angleterre  s'en 
retourna  médiocrement  content  du  Roi  de  France  ,  qui  dévoie 
moins  encore  Terre  de  lui. 

Le  Roi  volant  fon  Etat  paifible  ,  quoique  le  génie  &r  la  con-     #'$/«*««*/«#«« 
duite  du  Roi  d'Angleterre  donnaffent  lieu  d'appréhender  qu'on  ei*fi^ifZ?&hi  Ejù. 
ne  fut  obligé  d'en  venir  bientôt  à  une  guerre ,  voulut  faire  quel-  l"  L"v"' 
ques  Rcglemens  fur  certaines  contestations ,  qui  de  tems  im- 
mémorial s  élevoient  à  tous  momens  en  France  entre  les  Ec- 
clefiaftiques d'une  part  ,  &  les  Juges  laïques  Se  la  Noblefle  de 
l'autre  ,  touchant  leur  Jurifdiction  &c  leurs  Droits.  Sous  la  fé- 
conde Race  de  nos  Rois ,  Se  fous  les  premiers  règnes  de  la  troi- 
fiéme ,  les  Ecclefiaftiques   avoient  étrangement   empiété    fur 
la  Junfdiction  (eculiere  ,  foûtenus  qu'ils  étoient  par  les  Papes  , 
dont  la  puiflance  s'accrut  extrêmement  durant  ces  tcms-là.  Phi- 
lippe Augufte&  faint  Louis  avoient  un  peu  modéré  les  entre- 
prifes  des  Ecclefiaftiques  ;  mais  depuis  les  différends  de  Boni- 
Tumc  IV.  K 
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face  VIII.  &  de  Philippe  le  Bel,  on  avoit  retïerré  plus  queja- 

I*1^'         mais  leur  Juridiction  ,  &  on  leur  faifoit  de  la  peine  fur  bien 

des  choies.   Le  Roi  a  qui  on  portoit   des  plainces  de  parc  &: 

d'autre  ,  fit  à  Paris  une  alfemblée  d'Evêqucs.  Le  Chevalier  Pier- 

«    u..  v,  re  de  Cugniercs  Procureur  General  du  Parlement  ,  y  parlafor- 

cernent  contre  luiage  de  porter  devant  les  Tribunaux  Lccle- 
fiaftiques  certaines  caufes  mixtes  ,  dont  le  fond  etoic  quelque- 
fois purement  civil  •  mais  où  les  parties  étoient  l'une  Eccleliaf- 
iP;ci!tg.T.*.p4>t-  tique  &  l'autre  Laïque,  ou  dans  lefquelles  il  s'agilïoit  de  quel- 
que crime  capital  commis  par  un  Clerc.  Il  foûtint  que  ces  cau- 
•ibii.ib  pa.tum  t  «.  fes  regardoient  la  juftice  feculiere ,  &:  dévoient  être  jugées  par 
le  Tribunal  laïque.  Bertrand  Evêque  d'Autun ,  Pierre  Roger 
nommé  à  l'Archevêché  de  Sens ,  parlèrent  enfuite  pour  foûte- 
nir  les  intérêts  du  Clergé.  On  dit  des  deux  côtés  tout  ce  qui 
pouvoit  être  de  plus  fort  pour  l'un  &  pour  l'autre  parti.  Le  Roi 
après  avoir  entendu  ces  trois  plaidoïets  ,ne  voulut  rien  décider 
fur  le  champ. 

videiuinaM  adan.      Comme  les  Evêques  virent  que  la  chofe  demeuroit  fufpendue, 

ni?  sespondan,  ad  [\s  vinrent  trouver  le  Roi  le  jour  de  la  fête  de  faine  Thomas  de 
Cancorberi  ,  &  lui  dirent  qu'ils  venoient  le  fupplier  de  ne 
point  abandonner  lacaufedel'Eglife,&  qu'ils  l'en  conjuroienc 
au  nom  d'un  faint  qui  avoit  eu  l'honneur  de  verler  Ion  fang 
pour  la  défenfe  de  la  liberté  Ecclehaftique.  Le  Roi ,  qui  n'avoic 
pas  encore  pris  fon  parti  ,leur  répondit ,  qu'il  auroir  foin  que 
rien  ne  fe  fit  contre  l'ordre.  »  Sire  ,  (  reprit  l'Evêque  d'Autun,) 
«Souvenez-vous  que  c'eft  par  une  eipece  de  miracle  de  la  Pro- 
«vidence  ,  que  vous  êtes  monté  furie  Trône;  foufFrez  que 
»  des  Evêques  qui  offrent  tous  les  jours  à  Dieu  le  Saint  Sacrifice 
»  pour  votre  profperité  ,  vous  prient  de  ne  les  pas  contrifter  en 
»  les  renvoïanc  avec  une  parole  auflï  ambiguë  que  celle  que  vous 
»  venez  de  nous  dire  :  »  A  quoi  le  Roi  répondit  ,  que  fon  in- 

p!oma'l"p.\Jc,!>a  cention  n'étoic'  point  d'abroger  au  préjudice  de  l'Eglife,  des 
ufages  qu'il   trouveroit  bien  fondes. 

On  ne  fçaic  point  en  détail  les  Reglemens  qui  furenc  faics  fur 
cette  matière.  On  fçait  feulement  qu'il  y  eut  quelques  abus  re- 
tranchés dans  la  conduite  &  dans  les  procédures  des  Officiaux  , 
&  que  d'ailleurs  les  Evêques  furenr  contens.  Le  Pape  en  remer- 
cia le  Roi.  On  prétend  que  c'clr  pour  ce  jug;emenc  qu'on  donna 

r.pp  apuakuaid.     a  ce  Prince  le  iuruom  de  G  a  t  h  o  l  i  qjj  e  ,&:  que  ce  rut  a  cette 
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occafion  qu'on  lui  éleva  une  Statue  equcftre  àlaportedel'Eglife 
Cathédrale  de  Sens  ,  avec  une  inlcription  en  deux  vers  latins  li19» 

qui  fignifioient  qu'il  étoit  le  Protecteur  du  Clergé. 

La  fagefTeSc:  la  conduite  modérée  de  Philippe  lui  faifoient 
pour  le  moins  autant  d'honneur,  que  la  valeur  qu'il  avoit  fait 
paroîcre  à  la  bataille  gagnée  fur  les  Flamans  ;  &  la  France  voïoit 
par  expérience  ,  quel  bonheur  c'eft  pour  un  Etat  dans  un  chan- 
gement de  règne ,  qu'un  Prince  en  montant  fur  le  Trône  foit 
déjà  d'un  âge  mûr  &:  expérimenté  dans  le  maniement  des  af- 
faires. Touc  écoit  tranquille  &  fournis  ,  6c  on  attendoit  avec  af- 
fés  peu  d'inquiétude  le  parti  que  prendroit  le  Roi  d' Angleterre 
Couchant  fon  hommage. 

Il  fut  même  refolu  qu'on  le  prefferoit  de  fe  déclarer.  Ce  fut  ^flanu. ,  c  if. 
pour  cela  que  le  Roi  envoia  quelques  mois  après  en  Angleterre 
le  Duc  de  Bourbon  ,  le  Comte  de  Harcourt ,  le  Comte  de  Tan- 
carville,  Louis  de  Clermont ,  avec  quelques  autres  Chevaliers. 
Il  les  fît  accompagner  par  des  Jurifconlultes ,  pour  examiner 
avec  le  Parlement ,  qui  le  tenoit alors  à  Londres,  les  Actes  des 
hommages  rendus  aux  Rois  de  France  par  les  précedens  Rois 
d'Anglecerre.  

Durant  le  fejour  des  AmbafTadeurs  François  à  Londres ,  il  ar- 
riva du  défordre  en  Guienne ,  &  plus  qu'il  n'en  falloir  pour  al-    Dtfirdrt  «  û*i«i- 
iumer  uneguerre.  Les  Anglois  firent  quelques  violences  &  quel-  "'■ 
ques  hoftilités  fur  les  terres  de  France  ;  &:  comme  ils  prévirent     contint.  Nangii. 
bien  qu'on  en  voudroic  avoir  raifon,  ils  commencèrent  à  fe 
fortifier  dans  la  Ville  &  dans  le  Château  deXaintes. 

Le  Roi  envoïa  promptement  de  ce  côté-là  Charles  Comte 
<T  Alençon  avec  une  armée.  Ce  Prince  ufa  non  feulement  de  re- 
prefailles  fur  les  terres  deb  Anglois  ,  maisencote  attaqua  Xain- 
ces  ,  l'emporta,  &  fît  rafer  les  murailles  de  la  Ville  &  du  Châ- 
teau. On  prétendit  qu'il  avoit  pane  en  cela  fes  ordres ,  &:  que  le 
Roi  ne  lui  avoit  pas  dit  d'en  tant  faire. 

Cette  conduite  après  tout  fît  comprendre  au  Roi  d'Angleter- 
re,  qu'on  n'étoit  pas  en  refolution  de  le  ménager  beaucoup,  6c 
que  la  Guienne  couroit  grand  rifque ,  s'il  ne  s'accommodoit  au 
plutôt  avec  la  Ftance.  Ce  font-là  de  ces  conjonctures,  où  il 
faut  que  la  fierté  cède  à  l'intérêt.  Il  fut  donc  conclu ,  qu'E- 
douard palfcroit  en  France  ,  pour  terminer  à  l'amiable  la  nou- 
velle affaire  de  Guienne,  &:  qu'auparavant  il  reconnoîtroit  l'ob- 

Kij 
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ligation  de  l'hommage- lige  envers  le  Roi  de  France  pour  la 
x3  30,         Guienne  &  pour  le  Ponchieu  ,  &:  déclareroic  que  celui  qu'il 
avoir  fait  l'année  d'auparavanc  en  termes  généraux  ,  dévoie  être 
rroiflnd.  regardécomme  tel.  L'Acte  en  fut  drefïé;&:  il  merire  d'être  in- 

féré dans  cette  Hiftoire.  Le  voici  tel  qu'il  eft  rapporté  par  un 
ancien  H  iftorien  ;  &  il  eft  conforme  à  la  lettre  ou  A&e  quel'on 
garde  dans  le  Trcfor  des  Chartres. 
un<  it  ris— u,i  "  Edouard  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  d'Angleterre  ,  Seigneur 
duRmUo>urd.  n  d'jriancle  &  f)uc  d'Aquitaine  :  A  tous  ceux  qui  ces  prelentes 
»  Lettres  verront  &:  oront.  Salut.  Sçavoir  faifons ,  que  comme 
»  nous  fifïïons  à  Amiens  hommage  à  Excellent  Prince  notre  très- 
»  cher  Seigneur  &:  coufin  Philippe  Roi  de  France^  lors  nous 
«fut  dit  &  requis  de  par  lui,  que  nous  reconnuflîons  ledit 
«  hommage  être  lige  ,  &:  que  nous ,  en  faifant  ledit  hommage, 
-  lui  promifllonsexprelTément  foi  &C  loiauté  porter ,  laquelle 
»  choie  nous  ne  fîmes  pas  alors ,  pour  ce  que  n'étions  informés, 
"  &  fimes  audit  Roi  de  France  hommage  par  paroles  générales, 
»  en  difantque  nous  entrions  en  fon  hommage  ,  par  ainficom- 
»  menosprédeceflèursDucs  de  Guienne  étoient  au  tems  jadis 
»  entrés  en  hommage  du  Roi  de  France,  qui  avoit  été  pour  le 
■»  tems:  &  depuis  en  çà  nous  avons  été  bien  informés  de  la 
»verité  ,  reconnoiffbns  par  ces  Prefentes,  que  ledit  hom- 
»  mage  que  nous  fîmes  ,  en  la  Cité  d'Amiensau  Roi  de  France 
»  (comment  que  par  paroles  générales  fût  )  eft  ,  &  doit  être 
"entendu,  lige,  &  que  nous  lui  devons  foi  &  loiauté  porter 
»  comme  Duc  d'Aquitaine  &  Per  de  France,  &:  Comte  de  Pon- 
"  thieu  &  de  Montreuil  ;  &:  lui  promettons  foi  &  loiauté  por- 
»  ter  :  &  afin  qu'au  tems  à  venir  de  ce  ne  foit  jamais  difeord, 
»  nous  promettons  pour  nous  &  nos  Succefleurs  Ducs  d'Aqui- 
»  taine  ,  que  ledit  hommage  fe  fera  en  cette  manière.  Le  Roi 
»  d'Angleterre  &c  Duc  d'Aquitaine  tiendra  fes  mains  es  mains 
»du  Roi  de  France:  &  celui  qui  adreffera  ces  paroles  au  Roi 
«  d'Angleterre  ,  Duc  d'Aquitaine  ,  &  qui  parlera  pour  le  Roi 
»  diraainfi  :  Vous  devenez  homme-lige  au  Roi  'non  Seigneur 
w  qu'ici  eft,  comme  Duc  de  Guienne  &  Per  de  France  ,  &  lui 
»  promettez  foi  &  loiauté  porter.  Dites  ,  voire  :  &  le  Roi 
»  dAngleccrrc&:  Ducde  Guienne,  &rauffi  (es  SuccefTcuTS  di- 
«  ront ,  voire.  Er  lors  ledit  Roi  de  France  recevra  ledit  Roi 
«  d'Angleterre  &  Duc  de  Guienne  audit  hommage-lige  à  la  foi 
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»  &  à  la  bouche ,  fauf  fon  droit  &  Lautrui.  Derechef  quand  le- 

»  die  Roi  ôc  Duc  entrera  en  hommage  du  Roi  de  France  pour         1H°- 

»  Je  Comté  dePonchieu  &:  de  Montreuil,il  mettra  Tes  mains  en- 

»  tre  les  mains  du  Roi  de  France  pour  le  Comté  de  Ponthieu  & 

»  de  Montreuil ,  &C  celui  qui  parlera  pour  le  Roi  de  France 

»  addreffera  ces  paroles  au  Roi  &:  Duc ,  &:  dira  ainfi  :  Vous  de- 

»  venez  homme-lige  du  Roi  de  France  mon  Seigneur,  qu'ici 

»  eft ,  comme  Comte  de  Ponthieu  &  de  Montreuil,   &luipro- 

»  meteez  foi  &:  loiauté  porter  j  dites ,  voire  ,  &  le  Roi  Comte 

»  de  Ponthieu  ,  dira ,  voire.  Et  lors  le  Roi  de  France  recevra  le- 

»  dit  Roi  &:  Comte  audit  hommage  à  la  foi  &  à  la  bouche  :  fauf 

»  fon  droit  &c  lautrui  :  &:  ainfi  fera  fait  &  renouvelle  toutes  les 

«  fois  que  l'hommage  le  fera  :  de  ce  que  nous  baillerons  &  nos 

"  Succefleurs  DucsdeGuienne,  après  lefdits  hommages  faits, 

»  Lettres  Patentes  fcellé es  de  nos  grands  fceaux  ,  fe  le  Roi  de 

»  France  lerequiert.  Et  avec  ce  nous  promettons  en  bonnefoi 

»  tenir  &  garder  afïectueufement  la  paix  &  accord  faits  en- 

»tre  les  Rois  de  France  &  lefdits  Rois  d'Angleterre  Ducs  de 

»  Guienne,&c.  » 

Les  Ambalïadeurs  de  France  apportèrent  ces  Lettres  au  Roi, 
dont  il  fut  content ,  &c  il  les  fit  mettre  à  fa  Chancellerie  ,  afin 
qu'elles  fcrvilfent  déformais  de  modèle  pour  les  futurs  homma- 
ges des  Rois  d'Angleterre. 

Edouard  aiant  appris  que  le  Roi  étoit  fatisfait  fur  cet  arti-     -**»* *c«Mm,it~ 

d/T~  t  v  r*  10  ment  entre  Us  deux 

e  ,  paila  quelque  tems  après  en  trance  ,  pour  régler  1  autre.,  «<,,,. 

qui  concernoit  ce  qui  s'étoit  palTé  en  Xaintonge.  L'aceommo-     C9Dtinu^: ^anRli- 

dément  fe  fît  avec  plus  de  facilité  qu'on  n'avoit  efperé.  La  Ville     . an-  ««•■  Ms.de 

Se  le  Château  de  Xaintes  furent reftitués au  Roi  d'Angleterre  ,    """":'         ' 

qui  s'engagea  à  remettre  entre  les  mains  des  Gens  du   Roi  de 

France  les  auteurs  de  la  révolte  ,  pour  les  traiter  &  les  châtier 

félon  qu'il  lui  plairoit.  Plufieurs  autres  articles  des  Traités  faits 

auparavant  furent  réglés  à  l'amiable  ,  &  les  Rois  fe  feparerent , 

finon  amis  ,  du  moins  fans  paroître  ennemis. 

Ces  deux  Princes  en  effet  s'eftimoient  &  fe  craignoient  l'un     tturijlim  rtttpr* 

l'autre  beaucoup  plus  qu'ils  ne  s'aimoient  :  &  rien  n'eu:  plus  ca-  v"' 

pablc  d'empêcher  la  guerre  entre  deux  Etats  voifins  ,  que  cette 

difpofition  mutuelle  des  Souverains  qui  les  gouvernent  :  mais 

le  depit  d'un  particulier  trouva  moïen  de  la  faire  changer,  &  fut 

le  boute-feu  d'une  guerre  qui  ne  finit  que  plus  d'un  fiecle  après 

lui.  K  iij 


78  HISTOIRE  DE   FRANCE. 

Je  parle  de  Robert  d'Artois,  Prince  jufqu'alors  fort  eftimé 

I330,  .  à  la  Cour  de  Francepour  fonefprit ,  fon  courage  ,  fafagefTe8£ 
tfc*,ftJth*rr*t-  fon  habileté;  mais  qu'un  iâche  artifice  indigne  de  fa  naiflanec 
""'•  y  rendit  odieux.  Il  neput  en  foùtenir  la  honte,  &  en  appré- 

henda le  châtiment.  Poulie  un  peu  trop  rudement ,  il  s'aban- 
donna à  fon  défefpoir  &c  caufa  des  maux  qu'apparemment  il 
n'avoit  pas  prévus. 

au  T.efor  Jci  eh».      Ce  Prince  ainfi  que  je  l'ai  raconté  ,  avoit  perdu  un  grand  pro- 

tret ,  R.ct,iit« , cotté  c^s  concre  fa  canî:e  Mathildc  Comtelle  de  Bourgogne,  à  qui  le 

Comté  d'Artois  avoit  été  adjugé  à  fon  préjudice  ,  &c  qui  venoic 

demourir.  11  y  avoit  eu  fur  cela  deux  Arrêts ,  l'un  de  Philippe 

le  Bel,  &  l'autre  de  Philippe  le  Long,  prononcés  en  la  Cour 

,  ,,  des  Pairs;  &c  cette  perte  ctoit  pour  lui  fans  refTource.  Nean- 

11.  moins,  comme  il  avoit  epoule  Jeanne  de  Valois  ioeut  du  Roi, 

qu'il  étoit  tendrement  aimé  de  ce  Prince*,  qu'il  avoit  beaucoup 
de  crédit  fur  fon  efprit  ;  qu'il  lui  avoit  rendu  des  lérvices  con- 
fiderables  ;  qu'il  avoit  fur-tout  extrêmement  contribué  à  lui 
faire  déférer  tout  d'une  voix  la  Régence  &.  la  Couronne  ,  fans 
qu'on  eût  aucun  égard  aux  prétentions  du  Roi  d'Angleterre  -,  il 
efpera  réulfir  contre  les  héritiers  de  Mathilde  nonobftant  les 
deux  Arrêts,  pour  peu  qu'il  trouvât  un  prétexte  plauiible,  & 
capable  d'engager  le  Roi  à  faire  de  nouveau  examiner  le 
Procès. 
^fiuinfuivtta-  Il  le  trouva  dans  l'adrelfe  d'une  Demoifelle  native  de  Be- 
thune  nommée  Divion  ,  la  plus  habile  faullairc  qui  fut  dans  la 
Roiaume  ;  &c  dont  lui  &:  la  Comtelle  fa  femme  connoiffoienc 

«i^d  de  Robert"1'  parfaitement  le  talent.  Il  lui  fit  faire  plufieurs  faux  titres,  & 

dAtl0IS-  entre  autres  un  Traité  de  mariage  de  Philippe  d'Artois  fon 

père  &  de  Blanche  de  Bretagne  fa  mère  ,  par  lequel  le  Comte 

^invsnt.  <■«,  chox..  d'Artois  fon  grand  père  cedoit  le  Comté  à  Philippe  &  à  Ces  en- 
fuis mâles ,  à  l'exclufion  des  filles  ,  en  s'en  refervant  feulement 
l'ufufruit  ,  &celaduconfcntemcnt  de  Mathilde.  On  y  voïoit 
jointe  une  confirmation  du  Roi  Philippe  le  Bel,fcellée&:  fignée 
par  les  Pairs  du  Roiaume,  &:  les  dépolirions  de  plufieurs  té- 
moins fubornés ,  qui  atteftoient  qu'ils  avoient  vu  ces  pièces  ,  & 
d'autres  favorables  à  Robert  d'Artois. 

Muni  de  ces  Titres  ,  à  qui  l'on  donna  toutes  les  façons  pour 
les  faire  paroître  incontcllables ,  Robert  d'Artois  va  trouver  le 
Roi,  lui  expofe  l'in'uhuce  qu'on  lui  a  faite  en  le  privant  du 
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Comte  d'Artois,  lui  produit  les  tirres,  faute  delquels  il  avoit 

été  condamné  ,  &c  qu'il  avoit  recouvrés  comme  par  miracle  ,  ÔL  7$®' 

demande  en  grâce  ,  qu'on  fafle  la  revilion  du  proc  s. 

Le  Roi ,  quoique  la  chofe  fut  fort  extraordinaire,  lui  accor- 
da fa  demande;  toute  la  difficulté  roula  fur  les  prétendus  titres, 
La  parcie  de  Robert  en  obtint  la  communication,  les  fit  exa- 
miner par  des  experts  :  &  enfin  après  avoir  tout  bien  confide- 
ré ,  on  les  trouva  au  moins  fufpedts.  Par  malheur  pour  Ro- 
bert d'Artois  ,  on  eut  quelque  défiance  de  la  Demoifelle.  Elle 
fut  arrêtée,  &  n'aiant pas  eu  l'impudence  de  nier  en  prefence 
du  Roi  lafaufTetédont  elleétoit  foupçonnée,  elle  convint  du 
fait ,  &  avoua  qu'elle  avoit  appliqué  des  fceauxde  Philippe  le 
Bel,  que  l'on  avoit  arrachés  de  quelques  autres  Titres,&:  qu'elle 
les  avoit  mis  aux  Actes  qu'elle  avoit  contrefaits.  _____ _____ 

Le  Roi  indigné  de  cette  lâcheté,  chaffa  Robert  de  fa  prefen-         1221. 
ce  ,  mit  la  Demoifelle  entre  les  mains  de  la  Juftice  ,  qui  la   continua.  NangU. 
condamna  au  feu.  Le  bruit  courut  qu'avant  que  de  mourir, 
elle  avoit  découvert  bien  d'autres  intrigues. 

Robert  d'Artois  qui  avoit  eu  l'ame  allés  baffe  pour  concerter 
une  telle  fourberie  ,  n'eut  pas  allés  de  force  d'efprit  pour  foû- 
tenir  l'affront  qu'elle  lui  avoit  attiré  ,  ni  affes  de  modération 
pour  ne  pas  s'emporter  contre  le  Jugement  équitable  du  Roi:, 
mais  afin  de  s'abandonner  avec  plus  de  liberté  à  (es  reffenti- 
mens  ,  &  de  fe  mettre  en  fureté,  il  quitta  le  Roiaume  ,  &  s'en 
allachésle  Comte  de  Namur  ,  qui  pour  ne  pas  s'attirer  d'af-  ftoiiC»l  toc 
faires  du  côté  de  la  Cour  de  France  ,1e  pria  peu  de  terns  après 
de  fe  retirer. 

11  fe  réfugia  chés  Jean  Duc  de  Brabant ,  qui  le  reçut  avec  de 
grands  témoignages  d'amitié.  Le  Roi ,  qui  avoit  déjà  fait  faiiir 
toutes  les  terres  de  Robert ,  l'envoia  citer  juridiquement  à  com- 
paroitre devant  lui  &  devant  la  Cour  des  Pairs,  pour  y  être 
jugé  fur  les  crimes  dont  on  l'accufoit.  C'étoit  fans  doute  fur  les 
dépolirions  que  la  Demoifelle  avoit  faites  en  mourant.  Il  n'eut 
garde  d'obéir  ;  mais  il  fe  cacha  dans  un  Château  du  Duc  ,  qui 
appréhenda,  au  ffi-bicn  que  le  Comte  de  Namur ,  la  colère  du  .C6"'«taïîl  Mans!i' 
Roi,  fi  Robert  paroiiloit  davantage  dans  les  Etats. 

Le  Roi  fit  bientôt  connoitre  au  Duc  de  Brabant ,  qu'il  avoic 
dcbonscfpions  qui  l'informoient  de  tout  -,  &:  ce  Duc  fut  fore 
furprisde  fe  voir  déclarer  la  guerre  par  l'Evêquc  de  Liège ,  par 
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■ — "~  l'Archevêque  de  Cologne  ,  le  Roi  de   Bohême  ,  le  Duc  de 

I5ÎÏ*  Gueldre,  le  Marquis  de  Juliers  ,  &  par  pluiieurs  aucres  Sei- 
gneurs des  environs  de  Ton  Duché  ,  à  qui  le  Roi  fit  diftribuer 
beaucoup  d'argent  pour  ce  fujet.  Il  ne  douta  plus  du  motif  de 
cette  guerre,  quand  il  vit  le  Connétable  de  France  avec  un 
Corps  de  troupes  fe  joindre  à  celles  de  ces  Princes  &  Seigneurs 
ligués  ,  &:  faire  de  grands  ravages  dans  toute  fa  frontière. 

Ce  fut  une  necefîicé  pour  le  Duc  de  Brabant  de  demander 
quartier;  ce  qui  ne  lui  fut  accordé  qu'à  deux  conditions.  La 
première,  qu'il  fatisferoit  quelques-uns  des  Princes  ligués  fur 
certaines  prétentions.  La  féconde  ,  que  Robert  d'Artois  forti- 
roit  inceifamment  des  Etats  de  Brabant.  Cela  n'empêcha  pas 
le  Duc  de  prendre  quelque  tems  après  le  Roi  pour  Médiateur 
entre  lui  &c  le  Comte  de  Flandre ,  fur  quelques  différends  fur- 
venus  entre  eux. 
Cependant  on  procedoit  toûjouts  à  Paris  dans  les  formes 

x^1"      .  contre  Robert  ;  &:  fur  ce  qu'il  ne  comparut  point  après  les  cita- 
it Comte   d'Anns     .  !  ••-••/•        i?  t       «  ■  1 

cUtfè  divr*nct  fi  n.  tions  ordinaires ,  il  rut  déclare  atteint  Se  convaincu  des  crimes 
^TaVc'n^d«'chact.  dont  on  1  aceufoit ,  &:  fes  biens  confifqués  au  profit  du  Roi. 
T!-   .       „     ..  Dans  cet  intervalle,  ce  Prince  fugitif  ne  trouvant  plus  de  fure- 

Con'inuat.  Nangu.  i  \      1       i  r       1  '         •  r  \  i 

Fxo.ni.d.ioccii.  te  nulle  part  en  de-ça  de  la  mer,  fe  deguiia  en  Marchand, 
pour  n'être  point  reconnu  ,  &:  fe  fauva  en  Angleterre  ,  malgré 
les  précautions  que  le  Roiavoic  prîtes  pour  le  faire  arrêter ,  en 
cas  qu'il  voulut  pafTer  la  mer.  C'étoit  un  coup  qu'il  ne  falloir 
pas  manquer  ,  la  feule  impuiflance  de  nuire  pouvant  empêcher 
tout  ce  qu'on  avoit  à  craindre  d'un  homme  de  ce  cara&ere.  Le 
Roi  d'Angleterre  n'oublia  rien  pour  le  confoler  de  fa  dif- 
grace.  Il  lui  aihgna  pour  (on  entretien  le  Comté  de  Richemont; 
&  pour  lui  marquer  l'eltime  qu'il  faifok  de  lui ,  &c  la  confiance 
c>t"  '7'  qu'il  avoir  en  fa  prudence  &c  en  fa  fidélité  ,  il  lui  donna  une 

place  dans  fon  Confeil  d'Etat. 

Quelque  chagrin  que  leRoieut  de  cet  accueil  fait  en  An- 
gleterre à  Robert  d'Artois ,  il  affecta  de  paroitre  ne  s'en  pas 
mettre  fort  en  peine.  Le  Roi  d'Angleterre  avoir  en  effet  alors 
de  l'occupation  du  côté  d'Ecoffe,  qui  pouvoit  l'empêcher  de 
former  des  projets  fur  la  France.  Robert  de  Brus  Roi  d'tçofTe 
ctoitmort,  après  le  plus  glorieux  Traicc  qu'il  eut  pu  jamais 
faire  pour  fa  Nation.  Par  ce  Traité  Edouard  avoit  renoncé  à 
l'hommage  ,  que  les  Rois  d'Angleterre  prétendoient  leur  être 
"    '  dû 
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dû  par  les  Rois  d'Ecoffe.  Il  avoic  de  plus  obtenu  en  mariage  , 
pour  Ton  fils  David  encore  tout  jeune,  Jeanne  d'Angleterre  I552, 

fceur  d'Edouard.  Les  Anglois  murmuroient  fort  de  ce  Traité  ; 
&  ce  fut  un  des  articles  fur  lefquels  le  Procès  fut  fait  à  Roo-.t 
deMortemer  ,  qui  après  avoir  été  le  favori  du  Roi  ,  &  quel- 
que choie  de  plus  à  la  Reine  mère ,  périt  par  le  même  fupplice 
qu'il  avoit  faitiouftrir  aux  deux  Spenfers, 

Edouard  fut  ravi  de  voir  qu'on  eut  fait  un  crime  à  fon  M  i  -    -r;ttrlr,  it  g„„r. 
niftre ,  d'un  Traité  dont  lui-même  le  repeatoit  fort,  &  fc  1 ,r  f"i"":l,,t  '"</««■ 
fit  auprès  de  fes  Sujets  un  mérite  de  le  rompre.  Edouard  de 
Bailleul  fils  de  celui  à  qui  Robert  de  Brus  avoit  enlevé  la  Cou- 
ronne ,  s'offrit  à  rendre   l'Ecofie  feudataire  de  la  Couronne 
d'Angleterre  ,  pourvu  que  les  Anglois  prilfent  fon  parti  contre 
David  deBrus.  Le  Roi  d'Angleterre  à  ce  prix  abandonna  ce 
jeune  Prince,  qu'il  devoir  déjà  regarder  cemme  fon  beau-frerc. 
David,  après  avoir  perdu  une  armée  de  quarante  mille  hom- 
mes par  une  fanglante  défaite,  où  le  Régent  du  Roïaume  périt, 
fut  contraint  de  quitter  la  partie  ,  &  fe  lauva  en  France  avec  la 
Reine  fa  mère.  Le  Roi  les  reçut  encore  mieux  qu'Edouard  n'a- 
voir fait  Robert  d'Artois,  &;  leur  afligna  pour  demeure  Châ- 
teau-Gaillard Place  d'une  très-agréable  lïtuation  fur  la  Seine  ,     Ccntnuat-  Nin6"- 
quelques  lieues  au-deflus  de  Rouen.  _. 

Il  fit  plus  encore:  car  le  Roi  d'Angleterre  alîiegeant  en  per-         ..,. 
fonneBarwiK  défendu  par  les  partifans  du  jeune  Roi  ,  iienvoïa 
une  flotte  de  dix  Vailfeaux  au  lecours  des  Ecoflois  :  mais  les 
vents  contraires  l'empêchèrent  toujours  d'aborder  ,  &:  elle  fut 
contrainte  de  relâcher  aux  côtes  de  Flandres. 

C'en-  ainfi  que  les  deux  Rois  fe  donnoient  l'un  à  l'autre  des 
prétextes  de  guerre  ,  moins  cependant  dans  le  delfein  de  s'y  en- 
gager ,  que  pour  faire  entendre  qu'ils  ne  l'apprehendoient  pas: 
mais  ce  n'en  étoit  pas  allés  pour  fatisfaire  la  haine  de  Robert  ,ê-, 

d'Artois  contre  le  Roi  de  France,  qui  vers  ce  tems-là  fit  arrêter 
fa  propre  fœur  femme  de  Robert  ,  pour  quelques    intrigues  W. 

qu'elle  faifoit  dans  le  Roïaume  en  faveur  de  fon  mari.  Il  la  fit 
renfermer  dans  le  Château  de  Chinon  ,  &  f  es  enfaus  dans  celui 
de  Nemours. 

Robert  attendoit  avec  impatience  que  les  affaires  d'Ecoflc 
lui  permiffent  d'infpircr  à  Edouard  de  plus  grands  defléins ,  & 
voïoit  cependant  avec  une  joie  fecretc  ,  Philippe  fe  préparera 
Tome  IV.  L 
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"  une  autre  encreprife  ,  qui  lui  coûceroic  immanquablement  la 
''  perte  de  Tes  Etats,  fi  une  fois  il  s'y  cngageoit.C'étoit  une  Croi- 

lade  à  laquelle  ce  Prince  ctoit  plus  déterminé,  que  ne  l'avoit 
jamais  été  aucun  de  fes  Prédecc  ifeurs  depuis  faint  Louis.  Il  ne 
penfoit  depuis  plulicurs  années  qu'à  fe  fignalcr  par  une  expédi- 
tion contre  les  Mahometans.  C'étoit  en  cela  qu'il  metroit  toute 
fa  eloire,  &:  tout  Ton  mérite  devant  Dieu  &c  devant  les  hom- 


mes. 


Surlta.1  7. C14.        Dès  l'an  1 33  1.  il  s'étoit  ofFcrc  à  Alfonfe  Roid'Arragondefe 
joindrcàlui,  pour  excermincr  les  Maures  en  Eipagne.  Il  lui 
a\  oit  envoie ,  pourcefujet,  Ranulfe  de  Rochefort ,  lui  pro- 
mettant d'eng.igcr  le  Roi  d'Angleterre ,  le  Roi  de  Navarre,  le 
Roid'Ecoiïc,  leComtedeSavoye,  6c  le  Dauphin  de  Vienne, 
à  venir  en  pe.  Tonne  avec  toutes  les  forces  de  leurs  Etacs  fondre 
fur  les  Sarafins ,  qui  ne  pourroient  pas  tenir  une  campagne  con- 
tre tant  &:  de  fi  formidables  ennemis.  Mais  le  Roid'Arragon  re- 
garda cette  Ligue  ,  comme  devant  être  aufli  dangereufe  pour 
lui  que  pour  les  Maures.  11  vouloir  des  fecours,  donc  il  rut  maî- 
tre ,  &:  non  pas  des  alliés  qui  pulVent  lui  donner  la  Loi  jufques 
dans  fon  propre  Roiaumc.  Il  répondit  d'abord  qu'il  propofe- 
roit  la  chofe  à  fon  Confeil  ;  &:  fa  dernière  réponfe  tut ,  qu'il  ne 
pouvoit  point  accepter  une  offre  fi  avantageufe,  parce  que 
le  Roi  de  Caftille  fon  Allié  ,  avoit  fait  une  Trêve  avec  les 
Maures. 
L'incentiondu  Roi  dans cettenegociationétoit, qu'après  qu'on 
auroit  exterminé  ou  charte  tous  les  Maures  d'Eipagne  ,lcs  Rois 
de  Caftille  ,  d'Arragon  &  de  Portugal  fe  joignaient  à  lui  pour 
la  conquête  de  la  Terre-Sainte ,  pout  laquelle  il  avoit  déjà 
commencé  à  prendre  des  mefurcs  avec  le  Pape.   Pierre  de  la 
Palu  ,  Patriarche  Titulaire  de  Jerufalem  ,  y  avoit  été  envoie  de- 
puis quelque  tems ,  moins  pour  traiter  avec  le  Soudan  touchant 
la  liberté  des  pèlerinages  des  Chrétiens  ,  que  pour  s'inftruireà. 
fond  de  l'état  delà  Paicftine,  &:  pourvoir  s'il  y  auroit  cfperan- 
ce  de  réuflir ,  en  cas  qu'on  fe  trouvât  jamais  en  état  de  rail  e  quel- 
que tentative  de  ce  côté-là.  A  Ion  retour ,  après  avoir  rendu 
CftMinua^MaDgii.  conipre  au  Pape  de  fon  voiage,  il  fut  envoie  à  la  Cour  de  Fran- 
ce. Le  Roi  lui  donna  audience  en  prefence  d'un  grand  nombre 
d:  Prélats  &c  de  Seigneurs.  Il  y  fit  un  difeours  fi  touchant  fur 
fécat  pitoiablc  où  la  Religion  fe  trouvoit  en  ce  païs-là  ,  fur  U 
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dureté  del'efclavageoù  les  Chrétiens  y  gemifïbient ,  fur  la  fa- 

cilicé  qu'il  y  auroit  à  en  chaffer  les  Infidèles  ,  qu'il  inlprra  non         *3  3  3  • 

feulement  au  Roi ,  mais  encore  à  toute  i'Aflemblée  un  extrême 

defïr  de  prendre  la  Croix. 

Prefque  en  même-tems  arrivèrent  en  France  des  Ambafla-    -*"kpA*rJM 
aeurs  de  Léon  Roi  d  Arménie.  Le  lu  jet  deleurvoiageetoit  de 
demander  du  fecours  aux  Princes  Chrétiens  contre  les  Maho- 
metans  ,  allùrant  que  leur  Roi  étoit  fur  le  point  de  fuccomber 
fous  la  puiMance  de  ces  Infidèles.  Ce  fut  un  nouveau  motif  dont 
leRoifefervit  ,  pour  animer  la NoblcfFe  Françoife  à  féconder 
fes  deffeins.  Il  écrivit  au  Pape  ,  &  le  pria  de  publier  au  plutôt  la 
Croifade  ,  &  de  la  faire  prêcher  par  rout.  Il  arriva  vers  cetems- 
là  une  chofe  capable  d'altérer  la  bonne  intelligence  qui  étoit 
entre  le  Pape  &  le  Roi.  Le  Pape  prévenu  en  faveur  d'une  opi-    ws, tMa B>MiotJje- 
mon  qui  avoir  ete  avancée  par  quelques  anciens  Percs  ,  lçavoir, 
queles  âmes  des  prédeftinés  ne  jouiroient  delà  vilion  beatifi- 
que  ,  qu'après  la  refurre&ion  générale  ,  avoir  prêché  cette 
Doétrine  le  premier  Dimanche  de  l'Avenr  l'an  1331.  en  pre- 
fence  des  Cardinaux.  Beaucoup  de  gens  en  furent  fcandalilés  ; 
mais  il  paroît  qu'après  le  premier  éclar,  l'affaire  fut  affoupie, 
jufqu'à  ce  qu'un  Dominiquain  deux  ans  après ,  c'eft-à-dire  l'an- 
née 1553.  parla  dans  un  Sermon  contre  cette  opinion  du  PaDe , 
de  quoi  il  fut  puni  par  la  prifon. 

Cependant  Gérard  General  des  Cordeliers,  &c  un  Domini- 
quain vinrentà  Paris  ,  pour  fonder  le  gué,  &:  voir  de  quelle 
manière  ce  fentiment  feroit  reçu  par  la  Faculté  de  Paris.  Quel- 
ques-uns ont  écrit  qu'ils  y  étoient  venus  à  ce  dcfFcin  par  ordre 
du  Pape  :  mais  le  Pape  dans  une  Lettre  au  Roi,  protelta  que 
c'étoit-làune  calomnie. 

Le  Général  des  Cordeliers  aïant  hafardé  cette  proposition  continuât. Kang». 
dans  un  Sermon  ;  il  fe  rit  un  grand  bruit  dans  l'auditoire  par 
pluficurs  Docteurs  qui  y  étoient  prefens,  &  il  fut  dc'feré  au 
Roi.  Ce  Prince  aïant  aflemblé  les  plus  habiles  de  la  Faculté  ,  & 
entendu  leurs  avis,  obligea  le  Cordelicr  à  fe  rerraéter.  Le  Do-  Br!I^"'«  ,&c. 
miniquain  ,  qui  étoit  venu  avec  le  Cordclier,  voïant  que  la 
chofe  tournoit  ainfi ,  ne  pafTapas  outre. 

Le  Roi  écrivit  au  Pape  fur  cette  affaire  ,  8c  avec  menaces ,  fi 
l'on  en  croit  quelques-uns  de  nos  Hiftoricns ,  jufqu'à  lui  dire 
que  s'il  s'opiniâtroit  à  foûtenir  une  telle  doctrine,  il  le  feroit 

Lij 
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ardre.  Quoiqu'il  en  foie ,  la  chofe  n'eut  point  de  fuite.  LePape 
n'avoit  traité  de  cette  Doctrine  ,  que  comme  d'une  opinion 
qui  luiparoiflbit  foûtenable  ;  parce  qu'elle  n'avoit  jamais  été 
condamnée,  ni  par  le  faint  Siège  ,  ni  par  aucun  Concile  ;  &il 
protefta,  ainfi  que  Benoit  XII.  fon  fuccefleur  le  témoigna  de- 
puis ,  qu'il  n'avoit  jamais  eu  intention  de  s'éloigner  là-deflus 
en  aucune  manière  de  lacroiance  de  l'Eglife  Catholique. 

GmfiJtpniittfr.         Cet  incident  n'empêcha  point  qu'on  ne  traitât  toujours  de 
Ri,n-;j.  I  expédition  contre  les  Mahometans.  Le  Pape  ne  manqua  pas 

répondre  aux  pieufes  intentions  du  Roi ,  &  commença  par  le 
nommer  Generalifîime  de  la  Croifade.  Il  ordonna  au  Patriar- 
che de  Jerufalcra ,  &  à  tous  les  Prélats  de  France  de  la  publier, 
&  de  déclarer  aux  Peuples,  que  tous  ceux  qui  prendroient  la 
Croix  eu  fient  à  fe  tenir  prêts  à  partir  deux  ans  après  ,  à  compter 
depuis  la  publication.  Elle  fe  rit  avec  grand  zèle  par  tout  le 
Roiaurnc,  &  l'an  1353.  le  Vendredi  d'après  la  fête  de  {aint  Mi- 
chel ,  le  Roi  le  croifa  avec  un  grand  nombre  de  Seigneurs ,  ÔC 
une  multitude  innombrable  de  Peuple.  Les  Rois  de  Bohême, 

eocA'auù. Nugii  deNavarre&:  d'Arragon  fe  croiferent  aufli.  Le  tems  pour  fc 
préparer  au  départ  fut  prolongé,  &:  le  terme  fixé  au  premier 
jour  d'Août  de  l'an  1336.  Le  Roi  tâcha  durant  cet  intervalle  , 
d'accommoder  Louis  de  Bavière  avec  le  Pape  ,  afin  que  ce  Prin- 
ce pût  contribuer  aufli  à  la  Croifade:  mais  il  n'en  put  venir  à 
bout.  Il  réunît  mieux  à  arrêter  en  France  le  Pape  ,  qui  fut  lur 
le  point  d'aller  faire  fa  refidence  à  Bologne  en  Italie. 

MotlIh  p*pt.  çc  Pontife  agit  fortement  auprès  du  Roi  de  Naples ,  auprès 

des  Vénitiens ,  des  Génois,  du  Roi  de  Chypte,  &:  générale- 
ment de  touslcs  Princes  &:  Republiques  ,  qui  pouvoient  aider 
à  faire  réuflîr  la  Croifade  ,  en  fourniflant  des  troupes  ,  ou  des 
VailTeaux  ,  ou  des  vivres ,  &:  toutes  les  autres  choies  neccllaires 
pour  une  telle  expédition.  Le  Roi  fit  préparer  une  flotte  à  Mar- 
(eille,  examina  avec  le  Pape  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  ou 
nuire  au  fuccès  de  l'entreprifej  &  pour  ne  rien  omettre,  &  ne 
n  négliger,  il  envoïa  en  Paleltine  le  Seigneur  Jean  de  Ce- 
poi,  &  le  chargea  de  reconnoître  la  côte,  &de  s'inftxuire  de 
tout  ce  qu'il  pourroit  fçavoir  de  l'état  des  Mahometans.  Enfin 
on  n'avoit  jamais  pris  de  meilleures  me  (lires ,  &:  jamais  mieux 
pourvu  à  tout.  On  écoit  en  mouvement  de  toutes  parts,  les 
pr,  s  s'avançoient  ,  on  voioit  le   même  emprelfemcnt 
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que  dans  les  premières  Croifades  .lorfquc  la  more  du  Pape  fur- 

■  •       J       T-.  1  J        P  '  ^  I  334. 

vint  au  mois  de  Décembre  de  1  année  1 534.  7?^ 

Ce  fut- là  un  fâcheux  contre-tems  pour  la  Chrécienté:  car  ce  cJe"'""An'  '"'^ 
Pape  s'etoit  acquis  une  grande  autoricé  fur  l'clprit  de  la  plupart 
des  Princes.  Il  eut  pour  fucccfleur  le  Cardinal  Jacques  du  Four, 
natif  du  Comté  de  Foix,  qui  prit  le  nomdcBenoitXII. 

Dès  que  ce  Cardinal  fe  vit  élevé  fur  le  Trône  de  faint  Pierre, 
il  fe  propofa  principalement  trois  chofes.  Premièrement,  de 
rétablir  le  fiege  Pontifical  en  Italie;  en  fécond  lieu ,  de  rame- 
ner par  douceur  Louis  de  Bavière ,  &  de  l'engager  à  fe  reconci- 
lier avec  l'Eglife,  &  enfin  de  prefTer  l'exécution  de  la  Croi- 
fade. 

Ces  vues  n'étoient  pas  tout-à-fait  conformes  à  celles  du  Roi, 
de  France.  Il  eft  certain  que  le  bien  public  de  l'Italie  demandoit 
la  prefence  du  Pape  ;  tout  y  étantendefordre&en  combuftion 
depuis  latranflation  du  faint  Siège  à  Avignon  ;  mais  c'étoit 
de  quoi  Philippe  ne  s'embarralToit  gueres.  Un  Pape  refidant 
dans  Ion  Roiaume  ,  &:  par  confequent  obligé  d'avoir  pour  lui 
bien  des  complaifances  ,  l'accommodoit  mieux  qu'un  Pape  au- 
delà  des  Alpes  6c  entièrement  indépendant  de  lui.  La  plupart 
des  Cardinaux  étant  François  ,  fes  intérêts  étoient  toujours 
foûtenus dans  leConfeil  du  Pape.  Depuis  la  demeure  du  Pape 
en  France  ,  on  n'entendoit  plus  de  menaces  d'excommunica- 
tion ,  on  ne  voïoit  plus  d'interdits  jettes  fur  leRoïaume  ,  cho- 
fes autrefois  affés  ordinaires ,  &  les  levées  de  Décimes  fur  le 
Cicrgé  s  obtenoient  fans  beaucoup  de  peine  dans  les  necefïités 
de  l'Etat.  Le  Roi  par  ces  motifs  avoit  fait  tous  fes  efforts ,  pour 
empêcher  le  feu  Pape  de  retourner  en  Italie  ;  &  il  en  étoit  venu 
à  bout.  Il  continua  de  faire  naître  de  pareils  obftacles  au  def- 
fein  de  Benoit  XII.  &  comme  il  vit  que  la  reconciliation  de 
Louis  de  Bavière  avec  le  Saint  Siège  ,  feroit  un  acheminement 
au  retour  du  Pape  à  Rome  ,  il  changea  de  conduite  à  cet  égard; 
&  au  lieu  que  fous  le  précèdent  Pontificat ,  il  avoit  agi  auprès 
du  Pape  en  faveur  de  ce  Prince  ,  dans  l'efperance  de  fortifier 
laCroifade  du  fecours  de  l'Empire,  il  entreprit  de  traverfer 
cct.'ccor.modemcnt. 

D'autres  raifons  l'y  déterminèrent  encore.  11  fçavoit  que  le  lAi:,cmisArgtni;0M* 
Roi  d'Angleterre  avoit  degrandes  liaifons  avec  Louis  de  Ba- 
vière,   U  vit  bien  que   fi  ce  Prince  écoit  une  fois  paifiblc  pof- 
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fefl'cur  de  l'Empire  &:  abibus  de  Ton  excommunication  ,  il  au- 
"»*•  roicun  pu iffant  ennemi  dans  ù  per  Ton  ne.  Enfin  le  feu  Pape 
lui  avoit  donné  en  garde  quelques  Villes  de  l'Empire  ennemies 
de  Louis  de  Bavière,  defquellesil  leroic  obligé  de  fé  défaifîr, 
li  la  paix  fe  faifoic. 

Roberc  Roi  de  Naples ,  Caiimir  Roi  de  Pologne  ,  Charles 
Roi  de  Hongrie,  Jean  Roi  de  Bohème,  de  tout  tems  fore  at- 
taches à  Philippe  ,  faifoient  de  concert  avec  lui  des  oppofitions 
à  cette  paix  ,  &c  menaçoient  de  faire  créer  un  nouveau  Roi  des 
Romains  malgré  le  Pape ,  s'il  s'accommodoit  avec  Louis  de  Ba- 
vière fans  les  confulter. 

VideRaiiui<Udjn.  Philippe  fit  de  grandes  plaintes  au  Pape,  de  ce  que  fans  lui 
rien  dine  ,  il  avoit  commencé  un  Traité  avec  ce  Prince,  &:  de 
ce  que  lui  &  Robert  Roi  de  Naples  aïant  un  fi  grand  intérêt  en 
c:ttc  affaire;  il  ne  leur  en  avoit  rien  communiqué.  Le  Pape 
par  l'avis  des  Cardinaux  François,  écrivitau  Roi  comme  pour 
fc  juftifier  là-dcifus ,  &  lui  envoia  le  projet  du  Traire,  lui  di- 
fanc  que  les  conditions  qu'il  propofoit  à  Louis  de  Bavière 
étoient  û  dures, qu'on  prévo'ioit  bien  qu'elles  ne  feroient  pas. 
acceptées ,  &  que  c'etoit-là  la  raifon  pourquoi  il  ne  lui  enavoic 
rien  dit.  Il  le  priait  en  même-tems  de  tenir  fa  lettre  fecrete. 

Pour  ce  qui  effc  de  la  C  roi  fa  de ,  dont  le  Pape  fouhaitoit  l'ac- 
compliffement  avec  une  extrême  ardeur ,  le  Roi  donna  lieu  de 
foupçonner  que  la  fienneétoitun  peu  rallentic.  Car  quoiqu'il 

j-ai  vu  ces  lettres  continuâtfes  préparatifsjqu'il  fit  travailler  avec  emprelfement  à 

enparchemin   parmi  r       r  T.  n         f .  .  r 

papiers  trou-  la  hotte  auPort  de  Marieillejqu  il  eut  déjà  tait  expédier  les  let- 
ni  au  "te"'  des" com-  très  de  Lieutenant  General  du  Roïaumc  pour  Jean  fon  fils  aîné, 
ptes apte» r» mort.     fons  ]a  direction  de  la  Reine  Jeanne  de  Bourgogne,  à  qui  il 
donnoit  beaucoup  plus  d'autorité  qu'à  fon  fils,  néanmoins  il 
faifoit  despropolitions  au  Pape,  fur  lefquelles  il  ne  pouvoir 
guercs  attendre  que  des  refus  ;  &c  plufieurs  crurent  que  ce  n'é- 
toit  que  pour  avoir  occalion  de  rompre  la  partie.   Il  demandoic 
que  lctrcfor  du  dernier  Pape  deftiné  à  une  partie  des  dépenfes 
ttm  Arjcmi-  de  la  Croifade  lui  fût  mis  entre  les  mains  -,  qu'on  lui  permît  de 
lever  les  Décimes  fur  tous  les  biens  Eccleliaftiqucs  du  monde 
Chrétien;  que  le  Pape  le  créât  Vicaire  de  l'Empire  en  Icalie  ; 
qu'on  donnât  à  Jean  l'on  fils  aîné  ,  qu'il  avoit  faic  Duc  de  Nor- 
mandie ,  tous  les  droits  qui  avoient  autrefois  été  ufurpés  fur  les 
Rois  de  France  dans  la  Provence,  dans  le  Lyonnois  ,  dans  la 
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Bourgogne ,  &  dans  les  autres  lieux  qui compofoient l'ancien        T    ,, 
Ro'iaume  d'Arles  ,  Si.  que  les  Empereurs  prétendoient  leur  ap-     Epiit  secreia  apud 
partenir.  De  plus  fes  Envoies  faifoienc  feuvenc  au  Pape  des  Ra: 
queftions  captieuies,fur  l'étendue  du  commandement  &  de  l'au- 
torité qu'on  lui  donnerait  à  1  egard  des  Croifés  dont  on  l'avoit 
fait  Generalillime ,  &  d'autres  proportions  ernbaraffantes  fur 
l'article   des  conquêtes  que  l'on  pourroit  faire. 

Le  Papencfçavoitquepenfer  de  tout  cela.  lime  paroît  hors  r^e' ?"{','.  ?ï,!,'t,r'A' 
de  douce,  que  Philippe  avoir  agi  très-fincerement  jufqu'alors 
pour  laCroifade  ;  mais  que  les  défiances  qu'il  conçût  du  Roi 
d'Angleterre  commencèrent  à  le  faire  beaucoup  balancer,  & 
que  plus  le  tems  du  départ  approchoit ,  plus  il  eut  fouhaité  ne 
s'être  point  engagé.  Il  fallut  enfin  qu'il  prît  fon  parti  &C  qu'il  fe 
déclarât.  Les  avis  certains  qu'il  avoit  des  mauvais  defleins  & 
des  intrigues  du  Roi  d  Angleterre,  ne  lui  permettoient  pas  de 
quitter  fon  Roïaume  en  de  pareilles  conjonctures  fans  une  ex- 
trême imprudence.  11  propofa  au  Pape  de  remettre  la  Croi- 
fade  à  un  autre  tems.  Le  Pape  ne  put  difeonvenir  de  la  force  des 
raifons  qu'il  avoit  de  le  faire  ,  &c  il  y  confentit.  Dès-lors  on  pré- 
vit bien  que  ce  délai  feroit  la  ruine  entière  de  l'entreprife.  La 
chofe arriva  ainfi  en  effet,  &:  tout  ce  que  produifit  ce  grand 
éclat  fait  en  Europe  ,  futd'allarmer  les  Mahometans  en  Afîe, 
de  leur  faire  rompre  les  Trêves  qu'ils  avoient  faites  avec  le  Roi 
d'Arménie  ,  quifutpouiTé  à  bout,  &  bientôt  réduit  aux  der- 
nières extrémités.  Les  mauvais  fuccés  des  Croifades  n'avoient 
pas  empêché  qu'on  en  fit  depuis  de  nouveaux  ptojets  à  diverfes 
reprifês  ;  mais  l'inutilité  de  ces  projets  fit  enfin  qu'on  n'y  penfa 
plus  déformais ,  au  moins  en  France. 

11  faut  maintenant  rapporter  un  peu  plus  en  détail  les  eau  fes, 
qui  firent  échouer  celui-ci ,  &  qui  produifirenten  même-tems 
la  "lierre  entre  la  France  &:  l'Angleterre. 

En  vain  pretendroit-on  en  charger  Edouard  feul  ou  Philip-    c'"("  ''r  '"  s 
pe  ieu!;  tous  deux  y  contribuèrent ,  tous  deux  eurent  fujets  dé  fe  ï^I'h 
plaindre  l'un  de  l'autre,  &  de  quoi  fc  difcul  cr.  Si  le  Roi  d'An- 
gleterre avoit  voulu  beaucoup  ménagerie  Roi  de  France,  il 
n'auroit  pas  reçu  chés  lui  Robert  d'Artois  ;  mais  ces  deux  Rois 
n'étoient  pas  fur  ce  pié-là  :  ilseomptoient ,  pour  ainfi dire,  en- 
femblcric  à  ne  ;  Se  tout  ce  qu'ils  pouvoient  gagner  fur  eux, 
écoit  de  fc  rendre  mutuellement  les  devoirs  les  plus  in  difp  en  fa- 
bles ,&  rien  de  plus. 
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Le  Roi  de  France  de  fon  côté,  en  vertu  de  l'alliance  qu'il 
*""  avoic  faite  avec  le  dernier  Roi  d'EcolVe  Robert  de  Brus ,  avoir 
donné  un  aille  en  France  à  (on  rils  ,&:  foûtenoit  le  parti  que  ce 
Prince  avoit  en  Ecoife  contre  celui  d'Edouard  de  Bailleul ,  que 
le  Roi  d'Angleterre  protegeoit.  C'étoit  generolité  au  Roi  de 
Fiance  d'en  ufer  ainli ,  &:  le  Roi  d'Angleterre  crut  par  un  fern- 
blable  motif  ,  devoir  auffi  protéger  Robert  d'Artois  ,  &C 
adoucir  la  mauvaise  fortune  d'un  Prince  malheureux  ,  perfecu- 
té  ,  pouffe  à  toute  outrance,  qui  ne  fçavoit  où  le  réfugier.  On 
ne  peut  guercs  douter  qu'à  ces  nobles  lèntimens ,  le  plaifir  ma- 
lin de  fe  chagriner  l'un  l'autre  n'eût  beaucoup  de  part.  C'étoit 
ce  qui  en  devoir  faire  appréhender  les  fuites  ,  &:  le  Pape  les  pré- 
vo'ioit.  11  fit  tout  fon  poifiblc  par  fes  lettres  &:  par  fes  Envoies , 
,  pour  ôter  cesfources  de  divilion  ,  conjurant  le  Roi  d'Ansle- 
Riinaid.  terre  d  abandonner  Robert  d  Artois ,  &;  le  Roi  de  brance  de  ne 

plus  envoïer  en  Eeoffe  de  fecoursen  faveur  de  David  de  Brus. 

Edouard  voulant  mettre  Philippe  dans  fon  tort,  écrivit  au 
Pape  qu'il  remettroit  volontiers  tous  fes  intérêts  entre  les  mains 
de  la  Sainteté  ;  il  s'offrit  même  à  être  du  vo'iagc  d'outremer 
avec  le  Roi  de  France,  &C  de  remettre  après  le  retour  !a  déci- 
fion  des  différends  qu'il  avoit  avec  lui  touchant  quelques  Pla- 
ces de  Guienne  ,  &:  qu'alors  il  s'en  rapporteroit  au  jugement 
du  Pape:  mais  il  ne  parloir  point  de  Robert  d'Artois,  quoi- 
que le  Pape  n'eûr  prefque  inlilt é  dans  fes  lettres  que  fur  ce  point- 
là  en  parriculier. 

Philippe  fut  embarraffé  de  cette  démarche  du  Roi  d'Angle- 
terre, &  le  fut  encore  plus  ,  lorfqu'à  la  follicitation  du  Pape, 
Edouard  eut  envoie  l'Archevêque  de  Cantorbcri  en  France  , 
pour  propofer  de  faire  un  nouveau  Traire  de  Paix.  Ce  Prélat 
fut  reçu  allés  froidement  -,  néanmoins  le  Roi  lui  promit  de 
contribuer  de  fon  côté  à  entretenir  la  paix  ,  pourvu  que  le  Roi 
d'Angleterre  voulût  l'accorder  à  l' Eco  lie.  L'Archevêque  répon- 
dit qu'il  n'avoir  point  d'ordre  de  rien  arrêrer  fur  cet  article  ,  de 
fe  retira.  11  y  eut  encore  quelques  autres  Ambaffadcs  de  part 
&  d'autre  ,  mais  toujours  fans  effet. 

Un  Prince  auifi  politique  qu'Edouard  n'attendit  pas  à  s'af- 
sûrerdes  Alliés,  que  la  guerre  fut  déclarée.  Apres  plulicurs 
confcilsfccrcts  tenus  fur  ce  fujer  ,  où  Robert  d'Artois  étoittoù- 
Fioiflitd.1.  i,c.»j.  jours  le  plus  écouté  ,  ilenvoia  l'EvêquedeLincolnc  à  Guillau- 
me 
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me  Comte  de  Hainaut  Ton  beau- père ,  non  feulement  pour  l'en- 
gager à  prendre  lbn  parti  ;  mais  encore  pour  le  confulter  fur  les 
mefures  qu'il  y  auroicà  prendre  avant  que  de  fe  déclarer,  & 
fur-tout  s'il  pourroit  faire  fond  fur  les  Seigneurs  des  Pais-Bas  &: 
de  la  frontière  d'Allemagne. 

L'Evêque  trouva  le  Comte  de  Hainaut  malade  de  la  goûte  à 
Valenciennes  ,  mais  chagrin  contre  le  Roi  de  France,  de  ce 
qu'il  avoir  empêché  le  mariage  de  fa  fille  avec  ie  Duc  de  Bra- 
bant ,  pour  faire  époufer  à  ce  Prince  Marie  de  France.  Il  dit 
à  l'Evêque  que  le  Roi  d'Angleterre  pouvoir  compter  fur  lui  &c 
fur  Jean  fon  frère  ,  comme  fur  des  perfonnes  qui  lui  étoient 
entièrement  dévouées ,  8c  qu'il  préfereroit  toujours  les  inté- 
rêts de  fon  gendre  à  ceux  de  fon  bcau-frere  (  car  la  ComtefTc  de 
Hainaut  étoit  feeur  du  Roi.)  Que  pour  ce  qui  étoit  des  Sei- 
gneurs des  Pais- Bas,  &:  du  voifinage  du  Rhin,  il  répondoic 
de  les  faire  entrer  dans  le  parti  d'Angleterre ,  pourvu  qu'on 
ne  voulût  point  épargner  l'argent;  que  l'Evêque  de  Liège, 
l'Archevêque  de  Cologne,  le  Marquis  dejuliers,  le  Sire  de 
Fauquemont ,  le  Sire  Arnoul  de  Baquehen  pourroient  être  fa- 
cilement gagnés,  &:  qu'étant  libéralement  paies,  ils  fourni- 
roient  aifément  dix  mille  hommes  d'excellentes  troupes.  Que 
le  Duc  de  Brabant,  tout  gendre  qu'il  étoit  du  Roi  de  France, 
ne  feroit  pas  à  l'épreuve  des  fterlins  d'Angleterre,  &:  qu'étant 
un  des  plus  puiiîans  Seigneurs  du  Pais  ,  il  étoit  delà  dernière 
conféquence  qu'ilentiât  dans  la  Ligue. 

L'avis  du  Comte  de  Hainaut  fut  exactement  fuivi.  On  traita 
avec  tous  ceux  que  j'ai  nommés ,  &  s'étant  rendus  à  Valen- 
ciennes fous  divers  prétextes ,  ils  conclurent  la  Ligue  avec 
l'Angleterre  ,  excepté  l'Evêque  de  Liège  ,  qui  ne  voulut  point 
y  encrer  ,  aïant  toujours  été  fort  fîneerement  attaché  au  Roi 
de  France.  Quelques  uns  propoferent  de  fonder  Jean  Roi  de 
Bohême  ;  mais  le  Comte  de  Hainaut ,  qui  fçavoit  les  liaifons 
étroites  qu'il  avoit  avec  Philippe  ,  ne  jugea  pas  à  propos  qu'on 
s'ouvrit  a  lui.  Ce  Prince  étoit  fils  de  l'Empereur  Henri  VIL 
Comte  de  Luxembourg.   Il    prétendoit  à  l'Empire;  mais  la 
grande puiflanec  de  Louis  de  Bavière  lui  étoit  redoutable:  & 
après  avoir  fait  quelques  tentatives ,  il  étoit  refolu  à  attendre 
que  les  excommunications  des  Papes  lancées  contre  Louis  euf- 
lentfait  leur  effet,  avant  que  do  s'engager.  Il  aVoit  marié  Bon- 
Tome  iy.  M 
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~  ne  fa  fille  avec  Jean  ,  filsaînédu  Roi,  Duc  de  Normandie  &: 

'33  ?•  Comte  d'Anjou  &:  du  Maine.  Cette  alliance  le  lioit  étroite- 
ment avec  la  France  ;  &  elle  lui  étoit  trop  importante  dans  les 
vues  qu'il  avoit ,  pour  efpcrer  de  l'en  détacher.  Le  Roi  d'An- 
gleterre avoit  été  lui-même  três-mortifié  de  la  préférence  qu'on 
avoir  donnée  au  Roi  de  Bohême  :  car  il  offroit  fa  fœur  en  ma- 
riage au  Duc  de  Normandie ,  en  lui  donnant  en  dot  plufieurs 
Places  d:  Guienne ,  qu'il  pretendoit  que  la  France  lui  retenoic 
injuftement ,  &C  fur  Iefquelles  ,  par  le  Traité  dont  j'ai  parlé, 
la  Cour  des  Pairs  devoir  prononcer. 

Edouard  dans  le  deflein  qu'il  avoit  de  foulever  tous  les  P  aïs- 
Bas  contre  la  France,  fouhaitoit  fort  d'engager  les  Flamans 
dans  fa  querelle  :  mais  il  ne  fçavoit  comment  s'y  prendre.  Louis 
Comte  de  Flandres  avoit  de  trop  grandes  obligations  au  Roi, 
qui  l'avoit  rétabli  dans  fes  Etats  ;  &c  quand  il  eût  été  capable 
d'une  telle  lâcheté  ,  il  n'auroir  pas  été  facile  de  l'y  faire  refou- 
dre ,  à  caufe  des  Comrés  de  Nevers  &:  de  Rerel  qui  lui  apparte- 
noient ,  &c  dont  la  confifeation  auroit  été  la  peine  de  ion  îngra- 
tirude.  On  s'y  prit  donc  d'une  autre  manière  par  le  confeil  du 
Comte  de  Hainaut . 

Il  s'en  falloir  bien  que  le  Comte  de  Flandres  ne  fût  maître 
chés  lui  :  foitfoibicfle  dans  ce  Prince  ,  loit  indocilité  dans  (es 
Sujets,  il  ne  pouvoir  en  venir  à  bout.  La  Noble/le  pour  la  plu- 
part étoit  dans  fes  intérêts  ;  mais  la  populace  étoit  dans  une  ré- 
volte prefque  continuelle.  Ce  fut  àellequele  Roi  d'Ang'eterre 
s'adreila  fans  s'embarraflfer  du  Comte. 

''*<*'<*"*'  J'  Il  y  avoit  alors  à  Gandun  Brafïeur  de  Bierre  nommé  Jacques 
Artevelle  l'homme  du  monde  le  plus  infolent  &  le  plus  auda- 
cieux, aimé  de  la  populace  par  la  haine  qu'il  faifoit  paroître 
pour  laNoblefïè  ,  &enmême-tcms  redouté  pour  les  violences 
qu'il  exerçoir  contre  quiconque  ofoits'oppofer  à  (es  volontés. 
Il  fc  faifoit  accompagner  parrout  defoixante  ou  quatre-vingt 
déterminés  ;  &  quand  il  trouvoit  en  fon  chemin  quelqu'un 
dont  il  n'étoit  pas  content,  trois  ou  quatre  de  fes  gens,  fur  un 
lignai  qu'il  leurdonnoit,  fe  détachoient  de  la  troupe,  alloient 
faire  une  querelle  à  cet  homme,  &  letuoient  fur  le  champ.  Il 
avoir  non  feulement  des  efpions  ,  mais  même  des  partifans  dans 
toutes  les  Villes  de  Flandres ,  quil'avcrtiiToient  de  tout  ce  qui 
fepaiTok.C'étoit  alTés  d'avoir  dit  un  mot  contre  lui  pour  être 
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aiïaiTiné  ,  fi  on  nequiccoicmccflammcncle  pais;  &c  on  voïoic 
arrivcrcous  les  jours  à  faine  Orner  des  Gentilshommes  qui  s'y  "'* 

refugioienc ,  abandonnant  leurs  biens  donc  ce  feelerac  le  fai- 
fiiToïc  auiii-côt.  Il  en  laiflbic  la  moitié  à  la  femme  &:  aux  enfans 
du  Gentilhomme,  &£  prenoitle  reftepour  lui  &:  pour  fes  gens. 
Il  obligea  le  Comte  de  Flandres  à  fe  retirer  en  France  pour  évi- 
ter fes  embûches;  &c  s'étant  emparé  de  tous  les  revenus  du 
Comté  qu'il  faifoitexa&emenc  païer  ,  il  en  faifoic  large/Te  à  qui 
bonlui  lembloit.  Les  MagUtrats  des  Villes  fe  créoient  par  les 
ordres  ou  par  fon  confentement ,  &c  jamais  Comte  de  Flandres 
n'avoit  été  plus  abfolu  qu'il  le  devint  dans  la  fuite. 

Son  crédit  étoic  déjà  très-  grand  dans  le  tems  dont  je  parle. 
L'Evéque  de  Lincolne  1  alla  trouver  à  Gand ,  &:  traita  avec  lui. 
Il  ne  put  le  reloudreà  faire  prendre  aux  Flamans  les  armes 
contre  la  France  ;  la  mémoire  de  la  bataille  de  Moncaflél  &:  de 
Tes  fuites  étoit  encore  trop  récente  ;  mais  il  lui  promit  de  ne 
point  prendre  le  parti  de  France,  de  donner  aux  Anglois  toute 
liberté  en  Flandres  ,  &  de  les  fournir  déroutes  les  chofes  donc 
ils  auroient  befoin.  Le  Roi  d'Angleterre  fut  content  de  cette 
négociation  ,  fe  promettant ,  fur  l'antipathie  des  Flamans 
contre  les  François ,  de  bientôt  venir  à  bout  de  les  faire  déclarer 
contre  la  France. 

Lefejourdes  Ambaffadeurs  d'Angleterre  aux  Pais-Bas ,  leurs 
fréquentes  conférences  avec  le  Comte  de  Hainaut ,  leurs  voia- 
ges  continuels ,  tantôt  à  une  Cour ,  tantôt  à  une  autre  ,  ne  laif*. 
foient  au  Roi  aucun  lieu  de  douter  des  intrigues  qui  fe  for- 
moient  contre  lui,  &:  l'avertiiïoient  de  prendre  fes  mefures  de 
fon  côté  pour  n'être  pas  furpris.  Il  s'afsûra  du  Roi  de  Navarre  , 
du  Duc  de  Bretagne  ,  du  Comte  de  Bar  &:  de  Ces  autres  Vafîauxj 
&  du  côté  de  l'Allemagne  il  fit  agir  le  Roi  de  Bohême  ,  qui  mie 
dans  fon  parti  Henri  Comte  Palatin  du  Rhin  &  Duc  de  Baviè- 
re. A  celui-ci  fe  joignirent  l'Evêque  de  Metz,  Albert  &  Othon  T°"tïiUelfec,ieate 
Ducs  d'Autriche ,  Valeran  Comte  des  deux   Ponts  ,  Henri    i»v<mù«  chart™, 
Comte  de  Vaudemont,  Jean  Comte  de  Sarbruc,  le  Duc  de*„T;tIe.clump'Bne  l" 
Lorraine  ,  Théodore  Marquis  de  Montfcrrat ,  Amé  Comte 
de  Genève  ,  &:  Imbert  bâtard  de  Savoyc.  Les  Villes  de  Fonta- 
rabic,  de  faint  Sebaftien,  &  quelques  autres  de  la  même  fron- 
tiere  lui  promirent  du  fecours ,  fans  parler  de  la  diverfion  que    cominuat.  Nar6;;, 
faifoienc  les  EcofTois  parrifans  de  David  de  Brus ,  qui  écoic 
très-avantageufe  pour  la  France.  M  ij 
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Il  retint  à  fonlcrvice  les  vai fléaux  ,  les  Officiers  de  Marine, 
"''  &:  les  matelots  qui  dévoient  être  emploies  au  volage  de  la  Ter- 
re-Sainte ;  &.  excepté  quelques  Galères  qu'il  joignit  à  celles  du 
P.ipe&  à  celles  des  Vénitiens  en  faveur  des  Grecs  contre  les 
Mahomctans  ,  il  fit  palier  tous  ces  VailTcaux  dans  l'Océan. 
Les  Comrnandans  &  l'équipage  pour  la  plupart  croient  Génois. 
Cecte  flotte  avec  un  grand  nombre  de  Navires  que  les  Ports  de 
Normandie  pouvoient  fournir  ,  étoit  en  état  de  tenir  la  mer 
devant  celle  du  Roi  d'Angleterre. 
-  Parmi  tous  ces  mouvemens  qu'on  fe  donnoit  de  part  6v  d'au- 

$''  tre  ,  il  ne  s'en  faiibit  aucun  à  qui  l'on  pût  donner  le  nom  d'aéte 
d'hoftilité.  Au  contraire  on  négociait  toujours.  Il  pafloit  des 
Anbafladeurs  de  France  en  Angleterre  ,  &:  d'Angleterre  en 
France;  les  N  >nces  du  Pape  emploioient  tout  leur  efprit  &c 
toute  leur  adreire  dans  les  deux  Cours,  pour  empêcher  qu'on 
n'en  vînt  à  la  rupture. Les  deuxRoisparoiflbient  ne  rien  fou hai- 
ter  davantage  que  la  Paix  ;  mais  ils  ne  vouloient  rien  écouter 
fur  certains  points  ,  qui  ne  pouvoient  manquer  de  faire  naître 
Ja guerre;  &c  principalement  fur  la  protection  donnée  par  l'un 
à  Robert  d'Artois,  &c  par  l'autre  au  jeune  Roi  d'EcolTe.  Le 
Roi  de  France  fit  publier  par  tout  fou  Roïautneune  déclaration 
du  fepàéme de  Mars  13^.  *  par  laquelle  il  déclaroit  Robert 
d'Artois  ennemi  de  l'Etat,  criminel  de  leze-Majefté  ;  &  dé- 
fendoità  tous  fes  Vaflaux  liges  &  féaulx  de  quelque  état  qu'ils 
fuflent ,  demeurans  dans  le  Roiaume  ou  hors  du  Roïaume  ,  fur 
peine  de  confifearion  de  biens  &  de  corps  ,  de  lui  donner con- 
feil  ou  freours  ,  de  le  foufFriren  leurs  terres ,  &  leur  ordonnoit 
s'il  y  étoit  >  de  l'arrêter  prifonnier  ,  &  de  le  lui  envoïer,  ou  de  le 
garder  jufqu'à  ce  qu'il  l'cnvoiât  prendre  ,  pour  en  faire  juftice. 
Ces  mots  Vaffaux  demeurans  hors  du-  Roïaume  ,  mis  dans  l'écrit, 
ne  pouvoir  regarder  que  le  Roi  d'Angleterre:  c'étoit  le  mena- 
cer ouvertement  de  la  faifie  du  Ponthieu  &C  de  la  Guicnne ,  s'il 
continuoit  à  pro;  eger  Robert  d'Arrois. 

D'au:re  part  le  Roi  d' Angleterre  redemandoit  quelques  Pla- 
ces en  Guienne,  qui  avoient  été  enlevées  au  Roi  fon  p're  par 
Philippe  le  Bel ,  &  par  Charles  le  Bel ,  &  difoit  qu'il  avoit  au- 
tant de  droit  de  foûtenir  Robert  d'Artois ,  que  le  Roi  de  France 
prétendoit  en  avoir  de  protéger  le  jeune  Roi  d'Ecolfe. 

*  C'cioit  ij j7.  fdoa  nous  oiinicrt  de  comficf  d'aujourd'hui. 
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Sur  ces  entrefaites  Guillaume  Comte  de  Hainauc  mourut. 
C'étoit  lui  qui  étoit  l'ame  de  la  Ligue  des  Païs-Bas  en  faveur  de         lJ  ^' 

,,.         ,  l      ~  ..  •  °t,        1  1        T  .         r       T       T-.  Fr01flmich.1p.jl. 

1  Angleterre.  Cette  mort  rallentit  1  ardeur  des  Ligues.  Le  Duc 
de  Brabant  le  plus  puiiTant  de  tous  paroiiïoit  irreiolu.  Il  en- 
tretenoit^toûjours  commerce  avec  Philippe ,  &:  lui  proteftoit 
même  que  jamais  il  ne  feroit  rien  contre  fon  fervice.  Oeil 
pourquoi  Artevelle  ,  écrivit  au  Roi  d'Angleterre  ,  pour  le  prier 
devenir  au  plutôt  aux  Païs-Bas  ,  d'autant  que  fa  prefence  y 
étoit  abfolument  necefîaire,  &  que  fans  cela  la  Ligue  couroic 
rifque  d'être  rompue. 

Edouard  crut  ce  confeil ,  &  paiTa  la  mer.  Il  affembla  tous  les  g 

Princes  &  Seigneurs  ligués,  &  les  prefla  de  fc  mettre  en  état  uRUd-^uurte 
d'agir.  Ils  répondirent  deux  chofes  ;  la  première,  qu'ils  vou-^'""1""- 
loient  auparavant  voir  le  Duc  de  Brabant  ouvertement  déclaré 
contre  la  France  ;  la  féconde  ,  que  n'aïant  en  particulier  aucun 
fujet  de  faire  la  guerre  au  Roi  de  France ,  ils  ne  pouvoient  pas 
la  lui  déclarer  en  leur  nom  ;  mais  qu'étant  pour  la  plupart  Vaf- 
faux  de  l'Empire  ,  il  falloir  que  l'Empereur  Louis  de  Bavière 
leur  ordonnât  comme  leur  Souverain  de  faire  cette  démarche  : 
qu'il  en  avoit  un  prétexte  très  raifonnable.;  que  fuivant  les  an- 
ciens Traités  faits  entre  l'Empire  &  la  France  ,  le  Roi  de  Fran- 
ce ne  pouvoir  rien  tenir  ni  acquérir  dans  l'Empire  ;  que  cepen- 
dant il  s'étoit  emparé  de  Cambrai ,  Se  qu'il  avoir  acquis  depuis 
peu  dans  le  Cambrefis  le  Château  de  Crevecœur  ,  &c  quelques 
autres  forterefTcs. 

Cette  difficulté  n'étoit  pas  capable  d'arrêter  lé  Roi  d'Ang'e- 
terre  ;  parce  qu'il  avoit  déjà  engagé  Louis  de  Bavière  dans  fes 
intérêts.  Le  Pape  Benoît  depuis  fon  élection  negocioit  conti- 
nuellement avec  Louis  de  Bavière,  &  avec  les  Rois  de  France 
&  d'Angleterre  ;  &  les  deux  Rois  ttaitoient  auiïi  toujours  avec  ^l^ti*!™***1 
ce  Prince.  Le  Pape  ne  fiuhaitoit  rien  rant  que  l'accommode- 
ment avec  Louis  de  Bavière  ,  pourvu  qu'il  fût  utile  &c  honora- 
ble au  faim  Siège.  Les  chofes  furent  prefquc  accommodées ,  Se 
puis  après  rompues.  Le  Roi  de  France  Se  le  Roi  d'Anglererre 
fur  le  point  de  fc  faire  la  guerre  ,  avoienr  grande  envie  d'avoir 
ce  Prince  dans  leur  parti  -,  mais  comme  il  etoit  excommunié  de- 
puis plufieurs  années  ,  cela  les  inquietoit  ,  foie  par  fcrupule, 
foir  parce  qu'ilsappréhendoient  de  s'attirer  eux-mêmes  lcsCen- 
fnres  du  faint  Siège.  Ainfi  l'un  &  l'autre  prièrent  le  Pape  de  ne 
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point  trouver  mauvais,  que  dans  les  conjonctures  prefentes, 
i5i°t  iis  s'appuïaffenc de  l'alliance  de  es  Prince.  Le  Pape  répondit 
toujours  ,  que  tant  qu'il  feroit  l'ennemi  déclaré  du  Saint  Siège, 
on  ne  pouvoir  point  faire  d'alliance  avec  lui.  Philippe  s'en  tint- 
la  :  mais  le  Roi  d'Angleterre  fans  s'embarraffer  de  l'agrément 
du  Pape,  traita  avec  Louis  de  Baviete ,  qui  lui  promit  de  dé- 
clarer la  guerre  à  la  France  ,  en  cas  qu'elle  ne  s'accommodât 
teisnitz  cod.  di-  point  avec  l'Angleterre,  &:  par-là  ce  Prince  violoit  un  Traité 

p'omit.  p.  147,  >i  e  •       1  1        r»      *     J      f 

qu  îlavoit  fait  douze  ans  auparavant  avec  le  Roi  de  rrance, 
par  lequel  il  s'étoit  engagé  a  ne  donner  aucun  fecours  aux  en- 
nemis du  Roïaume. 

Le  Roi  d'Angleterre  avoit  conclu  fon  Traité  avec  Louis  de 
Bavière  ,  lorfque  les  Seigneurs  des  Pais-Bas  lui  firent  la  propo- 
rtion que  j'ai  dite,  de  fe  faire  donner  unordre  par  ce  Prince, 
de  déclarer  la  guerre  à  la  France  en  fon  nom ,  Se  comme  fes  Vaf- 
faux.  Edouard  l'approuva,  &  le  Marquis  de  Juliers  fut  député 
vers  Louis  de  Bavière  pour  cet  effet.  Il  obtint  aifémenc  ce  qu'il 
demandoit  :  &c  même  Louis  de  Bavière  pour  donner  plus  d'au- 
torité au  Roi  d'Angleterre  ,  le  déclara  Ion  Vicaire  dans  1  Em- 
pire. Après  cela  le  Duc  de  Brabant ,  qui  n'avoit  pas  voulu  qu'on 
fit  mention  de  lui  dans  cette  députaùon  ,  ne  put  refilter  aux 
fo'licitations  d'Edouard,  èc  emporté  par  le  torrent , entra  dans 
la  Ligue  comme  les  auttes. 

Cependant  le  Roienvo'ia  commiflionà  Pierre  de  Marmande 
comtniffiom  adret  Sénéchal  de  Perigord  &c  de  Querci ,  pour  mettre  en  fa  main  le 
«es  ,le  la  ««du  Roi  duc^  jc  Guicnne  ,   8c  tous  les  Douâmes  que  le  Roi  d'Angle- 

au  S^ncchjl  de    l'  ri-  ^  >  ^  l  D 

gnrascauBaiiiid-A-  terre  poifedoit  en  ces  quartiers- la.  Il  adreila  une  pareille  com- 

d^'iEipin^deMïin-  miffion  au  Bailli  d'Amiens  pour  failir  le  Comté  de  Ponthieu. 

mife,  &c.  Le  motif  de  la  faille  fpecialement  exprimé  dans  ces  commif- 

fions,  éto-tquelc  Roi  d'Angleterre  donnoit  refuge  dans  Ces 
Etats  à  Robert  d'Artois  mortel  ennemi  du  Roi  ,  banni  du 
Roïaume  ,  criminel  de  leze-Majcfté  ,  &  qu'il  l'y  retenoit  con- 
tre la  foi &:  loiauté  qu'il  lui  avoit  jurées  comme  fon  homme-li- 
ge &:  Pair  de  France  ;  &  ces  comrnillions  furent  juridiquement 
lignifiées  aux  Commandans  des  frontietes  du  Roi  d'Angleterre, 
tanren  Guicnne  qu'en  Picardie. 
7<u  Jts  Nttmmi       Quoique  les  perfonnes  les  plus  fages  du  Roïaume  previf- 

'""  fent  de  grands  maux  deectte  guerre  ,  néanmoins  le  Peuple  & 

la  Noblclfc  Françoifcparoiflbient  très-difpofés  non  feulement 
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a.  la  bien  foûcenir ,  mais  encore  à  la  commencer.  Les  Normans 

en  cecce  occafion  fignalerenc  leur  zèle  plus  que  cous  les  autres.  l53%- 

Ils  écoienc  crès.puiifans  lur  la  mer  par  le  grand  nombre  de 
leurs  Vailleaux  ,  &C  l'attachement  qu'ils  avoienc  pour  le  fils  du 
Roi  leur  Duc,  leur  fit  faire  une  propofition  qui  duc  être  éga- 
lement agréable  au  pcre  8c  au  fils.  Se  reflbuvenant  de  ce  qui 
s'étoit  faic  fous  le  règne  de  Philippe  Augufte  dans  la  guerre 
qu'il  eut  avec  Jean  fans  terre  Roi  d'Angleterre  ,  pendanc  la- 
quelle Louis  Ton  fils  palïa  de  France  dans  cecce  Ifle  ,  &  la  con- 
quic  prefque  couce  enciere ,  ils  propoferenc  au  Roi  de  mectre  à 
leur  tête  le  Duc  de  Normandie,  pour  aller  porter  la  guerre 
en  Anglecerre  ,  s'oftrant  de  faire  la  plupart  des  frais  de  cette 
expédition. 

Leurs  Députés  eurent  audience  du  Roi  au  Bois  de  Vincen-  ~~~ 

nés  le  vingt -troifiéme  de  Mars  de  l'année  1339.  &.  lui  dirent    DuTM«K.«ii"eii_ 
qu'ils  fourniroient  quatre  mille  hommes  d'armes ,  c'eft  à-dire  .  TI"h"  •  *«■ 

■!!      r>  -IL  '     n.  J  1  Iuvcnt.dcsChâre.T, 

quatre  mille  Gentilshommes  ;  car  c  elt  ce  qu  on  doit  encendre  5.  Normauaie.  1.  u. 
dans  nocre  Hiftoire  dans  cescems-là,  toutes  les  fois  qu'il  y  eft  4' 
fait  mention  d'hommes  d'armes.  Ils  promirent  de  plus  fournir 
quarance  mille  hommes  de  pié,  donc  dix  mille  feroi-nt  Arba- 
lêcriers.  Le  Roi  accepca  leur  otîre  ,  excepcé  qu'il  ne  voulue  que 
la  moicié  de  l'Infancerie.  Ce  delfein  d'accaquer  l'Anglecerre 
écoic  fi  fore  du  goûc  des  Normans ,  que  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs de  cecce  Province,  à  l'exemple  de  la  Capicale,  donne- 
renc  par  éciic  leur  promette  au  Roi  de  le  féconder  de  couces 
leurs  forces  dans  cecte  encreprife.  On  y  voie  la  fignature  de 
Raoul  Comte  d'Eu  Connétable  de  France,  de  Jean  Comte  de 
Harcour  ,  de  Robert  Bertrand  Sire  de  Briquebec  Maréchal  de 
France,  de  Godefroi  de  Harcour,  de  Jean  Mallet  Sire  de  Gue- 
rarville,  de  Guillaume  Mallet  Sire  de  Montagu,  de  Robert  de 
Harcour  Sire  de  Beaumefnil  ,  de  Raoul  d'Eftouteville  ,  de 
Guillaume  Marcel ,  de  Matchieu  de  Trie  ,  de  Richard  d'Yve- 
tot,  de  Jean  Martel  dcBafqucville  Sire  de  S.  Vigor,  de  Ro- 
bert d'O  ,  &  de  quelques  autres  tant  Chevaliers ,  que  Bache- 
liers ,  &c  Ecuiers.  Le  Duc  de  Normandie  devoir  joindre  à  ces 
Troupes  mille  hommes  d'armes  ,  qu'il  pourroit  lever  ailleurs 
qu'en  Normandie  ;  mais  c'écoic  cecce  Province  qui  s'enga- 
geoic  à  les  foudoïcr  fur  le  pié  de  la  grande  paie  ,  c'elr-à-dire,  à 
païcr  trenec  fous  par  jour  aux  Chevaliers  levant  Bannières, 
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~" — "~  appelles  pour  cela  Bannerets ,  quinze  fous  pour  les  Bacheliers , 
I33^'  quiétoient  dos  Chevaliers  à  qui  leur  âge  encore  trop  jeune, 
ou  leur  peu  de  bien  ,  ne  permettoit  pas  de  lever  Bannière  ,  Se 
qui  s'accachoient  à  la  perionne  &  à  la  Bannière  d'un  Chevalier 
Bannerec;  Se  fix  fous  Se  demi  pour  les  Ecuïcrs ,  c'eft-àdire , 
pour  les  (impies  Gentilshommes ,  Se  pour  les  jeunes  Seigneurs , 
qui  n'avoienc  point  encore  mérité  par  leurs  fervices  l'honneur 
de  la  Chevalerie ,  ou  qui  étoient  au-deilôus  de  vinge  Se  un  ans, 
âge  requis  pour  y  prétendre. 

Ces  Troupes  dévoient  être  foudoïées  aux  dépens  de  la  Pro- 
vince de  Normandie  pendant  douze  femaines  :  &  fi  le  Duc  en 
avoir  plus  long-tems  affaire ,  ce  feroit  à  lui  à  les  entretenir.  Il 
y  avoir  encore  dans  le  Mémoire  qui  fut  prefemé  là-delTus,  quel- 
ques autres  articles,  qui  concernoient  la  fureté  du  palTage  en 
Angleterre  ,  le  partage  des  Terres  après  que  ce  Roiaume  fe- 
roit conquis  ,  la  poifeffion  de  cette  Couronne,  qui  dévoie 
être  conférée  au  Duc  de  Normandie  aufîi-tôt  après  la  conquê- 
te. Mais  tout  co  beau  projet  s'en  alla  en  fumée,  par  les  bons 
ordres  qui  furent  donnés  pour  la  fureté  de*  côtes  d'Angleter- 
re-, &:  le  Roi  fut  obligj  de  faire  marcher  toutes  fes  Troupes 
vers  les  Pais-Bas ,  où  Edouard  ,  par  le  confeil  d'Artevelle  ,  ainfi 
que  je  l'ai  dit ,  étoit  paiTe  plutôt  qu'on  ne  s'y  attendoit  en 
.France. 

Il  n'étoit  pas  cependant  lui-même  fans  inquiétude  Se  fans 
chagrin.  Il  s'ennuïoit   fort  des  longueurs  des  Alliés,  Se  de  la 
grande  dépenfe  qu'il  lui  talloit  faire  ,  tant  pour  l'entretien  de 
fes  Troupes,  que  pour  maintenir  la  ligue  ,  dont  chaque  mem- 
bre vendoit  ion  fervice  le  plus  cher  qu'il  pouvoir.  Il  preflôit 
fans  ceife  les  ligués  d'envoïer  déclarer  la  guerre  à  la  France.  On 
s'aifcmbla  enfin  fur  ce  fujet.  La  déclaration  de  la  guerre  fut  con- 
clue, &i'Evêque  de  Lincolne  nommé  pour  aller  défer  le  Roi 
Froiffaid.  c.  3«.       de  France ,  ainii  qu'on  parloit  alors.  Il  s'acquitta  de  cette  com- 
miflion  avec  tant  de  fermeté, Se  d'ailleurs  avec  tant  d'honnêteté, 
que  le  Roi  de  France  &  le  Roi  d'Angleterre  furent  également 
contens  de  fa  conduite, 
cominuat.  Nangii.       Comme  on  étoic  prêt  de  part  Se  d'autre,  on  ne  fut  gueres 
long-rems  fans  fe  mettre  en  campagne.  11  y  avoir  déjà  eu  quel- 
ques hoftilites  du  côté  de  la  Guienne  ,  même  avant  la  déclara- 
tion de  la  guerre  :  mais  toute  l'attention  étoit  du  côté  des  Pais- 
Bas, 
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Bas ,  où  dévoient  fe  faire  les  plus  grands  efforts. 

Le  Roi  d'Angleterre  ouvrit  la  campagne  par  le  fiege  de  Cam-     EJa  ._}}„'v.,  u 
brai ,  donc  Philippe ,  qui  prévo'ioit  ce  fiege  ,  avoir  confié  le  9»»w p«r i  ru&* 

j  *  L  /—L  i*        r  J  '    i     ^         dt  Um->r«i0.lt levé. 

commandement  a  un  brave  Chevalier  Savoyard  nomme  le  Ga-     FtU.iurj.  c.  j>. 
lois  de  la  Baume  ,  auquel  il  avoir  joint  Mefïiie  Thibaud  de 
Marneil ,  &c  le  Seigneur  de  Roye.  La  garnifon  étoit  nombreu- 
se, Se  la  Ville  bien  pourvue  de  vivres  ;  aufli  la  défenfe  fut-elle 
très-vigoureufe  ,  &  telle  que  le  Roi  d'Angleterre  fut  contraint 
<îe  lever  le  fiege ,  après  avoir  perdu  bien  du  tems ,  &c  beaucoup 
de  Soldats  devant  la  Place.  Robert  d'Artois  ,  qui  étoit  le  plus 
écouté  dans  le  Confeil ,  détermina  le  Roi  d'Angleterre  à  aban- 
donner cette  entreprife,  d'autant  que  la  faifon  écoit  déjà  fort  a- 
vancée.  Il  fut  d'avis  qu'on  entrât  en  Picardie,&  qu'on  fit  le  dé- 
gât pour  attirer  les  François  à  la  bataille.  Le  nouveau  Comte 
de  Hainaut ,  aïant  appris  cette  refolution ,  vint  trouver  le  Roi 
d'Angleterre ,  &  le  pria  de  rrouver  bon  qu'il  fe  rerirât ,  difant , 
qu'en  qualité  de  V  allai  de  l'Empire  ,  il  avoir  fait  le  fervice 
qu'il  devoir  à  l'Empereur ,  pour  le  fiege  de  Cambrai  ;  mais  qu'il 
ne  pafTeroic  pas  outre ,  puisqu'il  s'agiffoir  d'entrer  fur  les  Ter- 
res du  Roi  de  France  fon  oncle,  dont  il  fuivroit  toujours  le 
parti  contre  tous  fes  ennemis,  à  l'exception  de  l'Empereur.  Il 
défendit  à  tous  fes  gens ,  fur  La  hart ,  c'efl-à-dire  fous  peine  de 
la  corde,  de  faire  la  moindre  violence  dans  rout  le  pais  Fran- 
çois ,  &:  le  retira  avec  le  Comte  de  Namur  ,  qui  fuivit  fon  exem- 
ple. Il  fallut  que  le  Roi  d'Angleterre  confentît  à  cette  retraite , 
qui  lui  fit  beaucoup  de  peine  ,  &c  dont  il  fe  vengea  dans  la  fui- 
te par  les  ravages  que  fes  Troupes  firent  dans  le  Comté  de 
Hainaut. 

Si-tôt  que  le  Roi,  qui  étoit  à  Compicgne,  eut  appris  la 
marche  &:  le  deffein  des  ennemis ,  il  fit  un  détachement  fous  la 
conduite  de  Raoul  Comte  d'Eu  &  de  Guines  Connétable  de 
France,  &:  ordonna  à  ce  Seigneur  de  s'aller  pofter  à  S.  Quen- 
tin, pour  couvrir  cette  Place  &  les  environs.  Il  renforça  les 
garnifons  de  Ham  ,  de  Guife  ,  de  Ribemont  ,  &  des  autres 
Fortcrcffcs  de  la  frontière,  Se  s'avança  avec  le  refte  de  fon  Ar- 
mée du  côté  de  Peronne.  Les  Anglois  commencèrent  à  faire 
descourfes  vers  Bapaume  ,  Pcronne&  S.Quentin.  Ils  furent 
vigoureufement  rcpoufles  d'Honnccourt ,  qu'ils  avoient  cfperé 
d'emporcer  d'emblée. 

Tome  IV.  N 
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Le  Pvoi  d'Angleterre  s'avança  jufqu'au  Mont  S.  Quentin ," 
13  39-  &  de  là  fie  des  detachemens  ,  pour  ravager  la  Tierafche  Sz  le 
Laonnois.La  Ville  de  Guifc  fut  emportée  Se  brûlée  par  Jean  de 
Hainauc  oncle  du  Comte  de  Hainaut  ;  mais  il  n'ofa  attaquer  la 
Forterelfe.  Tous  les  detachemens,  après  avoir  fait  le  dégât, 
furent  rappelles  par  le  Roi  d'Angleterre  ,  qui  s'étoit  campé  à 
Sarnaques ,  &:  avoit  fçû  que  Philippe  s'avançoit  vers  S.  Quen- 
tin à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée.  En  effet  ce  Prince  rit  en 
ce  lieu-là  palier  la  Somme  à  fon  Armée,  Se  s'alla  camper  à  Vi- 
ronfolTeà  deux  lieues  delà  Capelle,  où  le  Roi  d'Angleterre 
s'étoit  retiré. 

Le  Comte  de  Hainaut  avec  cinq  cens  Lances  arriva  au  Camp 
du  Roi ,  qui  ne  lailTa  pas  de  lui  faire  quelques  reproches ,  fur 
ce  qu'il  avoit  mené  des  Troupes  au  liège  de  Cambrai  ;  mais  en 
pareil  cas  les  exeufes  font  aifement  reçues,  &  on  lui  donna  fon 
quartier  dans  le  Camp. 
njifiM  intox       fi  n'v  avoic  ricn  entre  les  deux  Camps  ,  qui  empêchât  d'en 

mM'1-i  f°  '•"'•'  «  venir  a  la  bataille ,  excepteun  petit  dchle  aile  a  rorcer.  A  cela 
Continuas.  Nangiî.  pies  c  etoit  une  plaine,  ou  il  n  y  avoir  ni  bois  ni  rivières  ,  oC 
toute  propre  à  donner  un  combat  décillf.  Si  l'on  eût  luivi  l'a- 
vis de  pluiîcurs  Seigneurs  de  l'Armée  ,  le  Roi ,  au  lieu  de  cam- 
per, auroir  été  droit  attaquer  les  ennemis  :  &£  c'étoit  le  fenti- 
menc  du  Roi  même.  D'autres  s'y  oppoferent  ,  en  reprefentant 
que  l'Arméeavoit  fait  cinq  lieues  ce  jour-là  ;  que  les  chevaux 
&:  les  Soldats  n'avoient  pu  ni  fe  repofer  ni  repaître  :  ils  firent 
valoir  la  difficulté  du  défilé  ,  &  ajoutèrent  un  motif  de  pieté , 
à  quoi  le  Roi  écoit  fort  fenfible  ,  c'eft  que  c'étoit  un  Vendre- 
di jour  confacré  à  la  Paillon  de  Jefus-Chrift  ,  &:  auquel  il 
ne  fiiloit  point, fans  y  être  contraint ,  répandre  le  fang  humain, 
Le  Roi  fe  rendit  à  ces  raifons  ,  remit  l'attaque  au  lendemain  , 
&:  ordonna  à  toute  l'Armée  de  s'y  préparer  par  la  Confeluon  Se 
la  Communion. 

u  yi****"*  Lc  fuccès  elt  ordinairement  la  règle  ,  fur  laquelle  on  approu- 
ve ou  l'on  condamne  le  parti  qu'un  Prince  ou  un  General  d'Ar- 
mée prend  en  ces  fortes  de  délibérations.  A  en  juger  fur  ce  pié  , 
le  Roi  mérite  d'être  blâmé  ;  car  par  ce  délai  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  dont  l'Armée  ctoit  beaucoup  moins  forte  que  la  fienne , 
lui  échappa.  Edouard  cependant  fit  bonne  contenance  ;  mais  1a 
b  :  :  c  il  décampa  fans  trompette  ,  &:  fe  retira  aux  Pais-Bas. 
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C'eflainfi  qu'un  de  nos  Historiens  raconte  la  chofe  :  mais  un 
autre  plus  favorable  aux  Anglois  la  rapporte  tout  autrement.  IZ'. 

Selon  lui  le  Roi  d'Angleterre  cnvo'ia  un  Héraut  orîrir  la  ba-  Fto.uaia.i.  ..c.i4. 
taille  au  Roi  de  France ,  &lcprelTer  de  convenir  du  jour.  Ce 
jour  ,  dont  les  deux  Rois  convinrent;  fut  le  Vendredi.  Les 
Armées  furent  rangées  en  bataille  de  part  &  d'autre.  On  étoit 
fur  le  point  de  donner  ,  lorlqu'on  reprefenta  au  Roi  que  s'il 
gagnoit  la  bataille,  le  Roi  d'Angleterre  avoir  fa  retraite  aux 
Pais-Bas ,  fans  qu'on  pût  lui  enlever  aucunes  Places  ;  que  fi  au 
contraire  on  la  perdoit  le  Roïaume  feroit  à  la  merci  des  enne- 
mis. Il  ajoute ,  que  le  Roi  avoit  reçu  un  peu  auparavant  des  Let- 
tres de  Pvobert  Roi  deNaples,  par  lefquelles  il  le  conjuroit  de 
ne  point  donner  bataille  quand  Edouard  feroit  en  perfonne  à 
la  tête  de  fon  Armée;  que  des  gens  très-habiles  en  Aftrologie 
l'avoient  affuré  que  l'étoile  d'Edouard  étoit  à  cet  égard  la  plus 
heureufe  du  monde,  &  celle  du  Pvoi  de  France  très-malheureu- 
fe.  Que  nonobftant  toutes  ces  railons  le  Roi  étoit  refolu  de 
combattre  ;  mais  qu'il  fe  laiffa  aller  aux  prenantes  remontrances 
que  lui  firent  les  Seigneurs  aufquels  il  avoit  le  plus  de  confiance. 
Que  les  Armées ,  après  avoir  été  en  prefence  tout  le  jour  fans 
attacher  l'efcarmouche ,  fe  féparerent  ;  &  que  le  lendemain  cha- 
cun s'en  alla  de  fon  côté.  Quoi  qu'il  en  foit  de  toutes  cescircon- 
ftances ,  &:  des  motifs  qui  firent  agir  les  deux  Rois ,  ils  firent  ce 
qu'il  falloit  faire  pour  leur  réputation  en  paroiflant  fouhaiter 
la  bataille ,  &  ce  que  la  prudence  demandoit  d'eux  en  l'évitant , 
Edouard  à  caufe  de  l'inégalité  de  fes  forces ,  &  Philippe  pour 
ne  pas  expofer  fon  Etat. 

La  levée  du  liège  deCambrai  ne  fut  pas  le  feul  défavantage  qui    •*■«*«"  ^ v™  •■ 
arriva  au  Roi  d'Angleterre  ;  car  tandis  que  le  Roi  en  perfonne    continuât.. Nangn. 
couvroit  fes  frontières  du  côté  de  Picardie,  fes  Généraux  fai- 
foient  affés  heureufement  la  guerre  en  Guienne ,  où  ils  prirent 
Bourg  ,  Blaïe  ,  &   quelques  autres  Forterefles  fur  les   An- 
glois. 

Us  curent  auffi  un  avantage  confiderable  fur  la  mer  dans  un  £</»>•««■. 
combat  qui  fe  donna  entre  les  deux  Flores.  Ils  prirent  deux 
des  plus  gros  Vaiflbaux  d'Angleterre ,  avec  plufieurs  autres  plus 
petits ,  &  il  y  périt  plus  de  mille  Anglois.  Il  fe  fit  des  defeentes 
de  part  &:  d'autre.  Les  Anglois  brûlèrent  le  Tréport  &  les 
Fauxbourgs  de  Boulogne,  avec  quelques  barques  qu'ils  trou- 
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verent  à  fec  au  bord  de  la  mer.  Les  François  en  firent  autant  à 
ttJûtà**  g  Porftmouth  qu'ils  furprirent ,  &  d'où  ils  enlevèrent  un  grand 
butin.  Ils  réduifirent  aufll  en  cendres  tous  les  Bourgs  &.  Villa- 
ges de  l'Ifle  de  Grenezai ,  &  il  n'y  demeura  fur  pié  que  la  feule 
FortcreilV,  qu'ils  n'oferent  attaquer.  On  n'avoit  point  vu  de- 
puis long-tems  en  France  la  guerre  fi  allumée  par  tout  ;  mais  ce 
n'étoii  encore  rien  en  comparaifon  de  ce  qui  fuivit. 

Le  Roi  d'Angleterre  n'avoit  pas  fujet  d'être  fort  content  de 
fa  campagne.  11  avoir  faic  d'excetïives  dépenfes  fans  aucun  fuc- 
eès.  C'étoit  beaucoup  pour  Philippe  de  l'avoir  empêché  de  rien 
faire  fur  les  frontières  de  Picardie,  &  de  l'avoir  entamé  pen- 
dant ce  tems-là  dans  la  Guienne.  Encore  une  campagne  inutile 
auroit  épuifé  les  tréfors d'Edouard,  &  eût  découragé  les  An- 
glois ,  qui  bien  qu'ennemis  opiniâtres  des  François  ,  n'ou- 
vroient  pas  fi  volontiers  leurs  bourfes  en  ces  tems-là.  L'expé- 
rience des  régnes  précédens  apprenoit  à  Edouard,  que  le  Par- 
lement fe  rebutoit  aifément  en  pareilles  occafions ,  &  que  fa- 
coûtume  étoit  de  mettre  obftacle  aux  plus  gloricufes  entrepri- 
fes  commencées  par  le  Prince  ,  pour  n'être  point  obligés  de 
charger  les  peuples.  Il  falloir  donc  qu'il  difpolât  tellement  les 
chofes  ,  qu'il  leur  fit  paroître  le  fuccès  infaillible.  Il  voioit 
bien  qu'il  n'avoit  pour  cela  rien  de  meilleur  à  faire  ,  que  d'en- 
gager les  Flamans  à  déclarer  la  guerre  à  la  France.  S'il  en  pou- 
voir venir  à  bout,  il  auroit  des  Soldats  fans  nombre,  &c  de- 
bons  Soldats ,  &  qui  feroient  la  guerre  aux  François  autant  par 
inclination  ,  que  par  l'efperance  du  butin. 

Le  point  capital  étoit  de  gagner  Artevelle  :  car  ce  Titan  in- 
folenc,  ainfi  que  je  l'ai  dit,  avoit  obligé  le  Comte  de  Flandres 
à  quitter  le  pais  ,  &àfcfauver  en  France  avec  la  Comtcuc  fa 
femme  &:  fesenfans.  Il  étoit  le  maître  abfolu  ,  &.  avoit  établi 
comme  un  Gouvernement  Républicain ,  où  cependant  rien  ne 
fe  faifoit  que  par  fes  ordres.  Le  Roi  d'Angleterre  n'épargnoir 
rien  pour  le  portera  déclarer  la  guerre  à  la  France,  &:  lui  fai- 
foit beaucoup  plus  la  cour,  que  ce  Brafleur  de  bierre  ne  la  lui 
faifoit  à  lui  même. 

Edouard  fit  à  Bruxelles  une  grande  Ailèmblée  de  tous  les 

Ligues,  ou  Artevelle  a  la  prière  le  trouva  ,  avec  les  Conluls 

1  l  ""•    ou  Maires  des  principales  Villes  de  Flandres.  On  leur  propoia 

d'entrer  dans  la  ligue ,  &,  de  déclarer  la  guerre  à  la  France.  Ou 
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fçavoit  que  ce  qui  leur  avoic  fait  le  plus  de  peine  dans  les"" 
derniers  Traités  de  Paix  faits  avec  nos  Rois ,  étoit  le  démem-  x332* 
brement  d^  la  Flandres  Wallone ,  &  la  celîion  qu'ils  avoient 
été  contraints  de  faire  de  Lille  ,  de  Douai,  de  Bethune,  &:  de 
quelques  autres  Places.  Edouard  leur  offrit  de  les  aider  à  re- 
prendre ces  Places ,  &  à  ne  jamais  traiter  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce ,  qu'à  condition  qu'elles  feroient  réunies  au  Comté  de  Flan- 
dres. Les  Flamans  goûtèrent  fort  cette  proportion  ,  &c  deman- 
dèrent feulement  du  tems  pour  l'examiner. 

Après  avoir  délibéré  entre  eux  ,  ils  revinrent  trouver  le 
Roi  d'Angleterre  ,  &c  lui  dirent,  que  toute  leur  inclination 
écoit  de  le  fatisfaire ,  &  de  fe  foulever  contre  la  France;  mais 
qu'ils  étoient  arrêtés  par  les  fermens  qu'ils  avoient  faits  dans 
les  derniers  Traités  de  Paix  ,  &  par  la  peine  à  laquelle  ils 
s'étoient  fournis  ,  en  cas  qu'ils  prilfent  les  armes  contre  le  Roi 
de  France  :  c'étoit  de  païer  deux  millions  de  florins  à  la, 
Chambre  Apoftolique  :  «  Mais  ,  Sire,(  ajouta  Artevelle5/)  il  eft 
«  aifé  d'accommoder  les  chofes.  Vous  avez  fait  valoir  votre 
»  droit  fur  la  Couronne  de  France  après  la  mort  de  Charles  le 
»  Bel  :  ce  droit  eft  alfés  bien  fondé ,  pour  vous  autorifer  à 
"  prendre  le  Titre  de  Roi  de  France  ;  prenez-le  ,  &c  écartelez 
»  les  Armes  de  France  avec  celles  d'Angleterre  ,  nous  vous  re— 
»  connoîtrons  auffi-tôt;  nous  vous  fupplierons  en  qualité  de 
•■>  notre  Roi,  de  nous  tenir  quitte  de  nos  fermens  :  vous  nous 
»  l'accorderez ,  &:  enfuite  nous  ferons  entièrement  à  votre  dif- 
«  pofiuon  ,  aux  conditions  que  vous  nous  propofez.  » 

Edouard,  Prince  judicieux  &:  délicat  fur  fa  réputation ,  ju-    urt*ut t„  fp , 

I  <       f  ■        •  )  t~\         Ti     r-        r    •       i    ■  du  &  Ednard  prend 

gea  que  la  choie  mentoit  qu  on  y  peniat.  il  içavoit  bien  que  htun dtKoi dk™ 
lés  droits  fur  la  Couronne  de  France  étoient  fort  chimériques;  [-p""  dp*inl" 

jl  '  ciamans  de  leur  fcr~ 

il  y  avoit  même  renoncé  autentiquement  par  l'hommage  qu'il '»"'t^*fMUm* 
avoir  fait  à  Philippe  comme  à  fon  légitime  Souverain  ,  pour  le 
Duché  de  Guienne&  le  Comté  de  Ponthieu.  La  guerre  ne  lui 
donnoic  point  un  nouveau  droit ,  &c  d'ailleurs  il  ne  pouvoit 
prendre  la  qualité  &:  les  armes  de  Roi  de  France  à  titre  de  con- 
quête ,  n'aiant  pas  encore  gagné  un  pouce  de  terre  dans  le 
Roïaume.  Il  confulta  là-deflus  les  principaux  Chefs  de  la  Li- 
gue ,  &c  fon  Confcil  fecreteompofé  de  Robert  d'Artois  ,  &  de 
quelques  autres  de  fes  confîdens.  La  chofe  parut  toujours  bi- 
carré ;  mais  l'utilité  qui  en  revenoit ,  fit  pafter  par  deflus  toute 
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confédération.  Le  Traité  fuc conclu  &  figné  à  Gand  avec  Ai- 
tcvelle.  Celui-ci  s'obligea  avec  les  Flamans ,  à  faire  la  guerre  à 
la  France,  &  le  Roi  d'Angleterre  a  prendre  le  Tirre  &:  les  ar- 
mes de  Roi  de  France.  Il  promic  de  reprendre  Lille  ,  Douai 
&.  Bechune,  pour  les  réunir  au  Comté  de  Flandres  ;  &:  on  réfo- 
lut  dès-lors  de  commencer  la  campagne  prochaine  par  le  ficge 
de  Tournai.  Ce  Prince  reçut  donc  l'hommage  des  Flamans 
comme  de  Tes  VaflTaux  ,  &:  eux  lui  rirent  ferment  de  fidélité 
comme  à  leur  Souverain  :  après  quoi  il  s'embarqua  à  Anvers 
pour  repafler  en  Angleterre.  Il  laiffa  la  Reine  fa  femme  à  Gand, 
&:lcs  Comtes  de  Salifberi  &:  de  Suffolc  à  Yprcs  ,  pour  courir 

n pendant  l'hiver  furies  Terres  de  France. 

j,40  Le  Roi  apprit  avec  beaucoup  de  chagrin  cet  attentat  des 

c.p.  „.'         Flamans.  Il  fit  ce  qu'il  put  pour  les  regagner.  Il  leur  offrit  de 

leur  remettre  les  fommes  d'argent ,  dont  ils  lui  étoient  encore 

redevables  par  les  derniers  Traités.  Il  promit  d'accorder  de 

nouveaux  Privilèges  à  leurs  principales  Villes:  mais  Artevelle 

Raa»id.Bened'  ap"d  ne  voulut  rien  écouter.  Les  follicitations  du  Pape  n'eurent  pas 
plus  d'effet.  Il  écrivit  fur  ce  fujet ,  non  feulement  aux  Flamans, 
mais  encore  au  Roi  d'Angleterre,  &:  lui  reprocha  en  même- 
tems  l'indigne  action  qu'il  avoit  faite  ,  en  recevant  la  qualité 
de  Vicaire  de  l'Empire  de  la  part  de  Louis  de  Bavière  qui  ctoit 
excommunié ,  &c  que  le  S.  Siège  ne  reconnoifïbit  point  pour 
Empereur.  Il  lui  offrit  de  nouveau  fa  médiation  pour  la  Paix 
entre  les  deux  Etats  :  tout  cela  ne  produifit  rien  ;  &:  Edouard 
fur  de  fon  Parlement ,  qu'il  difpofi  à  féconder  fes  defTeins  ,re- 
folut  de  pouffer  la  guerre  à  toute  outrance. 

Philippe  voïant  les  Flamans  opiniâtres  dans  leur  révolte , 
ordonna  au  Maréchal  de  Trie  qui  commandoit  le  quartier 
d'hiver  fur  la  frontière ,  au  Seigneur  Jean  de  Roïe  ,  &  à  Gode- 
mar  du  Fai  de  porter  le  ravage  en  Flandres  le'plus  loin  qu'ils 
pourroient ,  &  de  faire  main-baffe  par  tout  :  cet  ordre  fut  par- 
faitement exécuté.  Artevelle  voulant  avoir  fa  revanche  ,  don- 
na rendez-vous  à  une  partie  de  fes  Troupes  entre  Oudenarde 
&  Tournai,  pour  faire  des  courfes  dans  le  Tournciis.  11  dévoie 
être  joint  par  les  Comtes  de  Salifbcri  &  de  Suffolc  ,  pour  agir 
tous  cnfcmble  :  mais  ces  deux  Généraux  aïant  donné  dans  une 
embufeade  que  leur  drclîcrcnt  les  Habitans  de  Lille  ,  &r  y 
aïant  été  faits  prifonniers  ,  il  n'ofa  rien  entreprendre  ,  8c  rc- 
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tourna  fur  fes  pas,  dès  qu'il  eue  appris  cette  nouvelle. 

Une  autre  exécution  militaire  que  les   François  firent  en    u cmnatHàrumt 
Hainaut,  où  ils  brûlèrent  la  Ville  d'Hafpre ,  parce  que  les  ide^l">ff>tmttmi 
Habicans  de  ce  Comté  avoient  fait  des  courfes  dans  le  Cam-     caF.  4f  4<r, 
brefis ,  fit  un  nouvel  ennemi  au  Roi  du  Comte  de  Hainaut.  On 
avoit  toujours  affés  peu  compté  fur  lui  en  France  ,  à  caufe  des 
liailons  qu'il  avoit  prifes  d'abord  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  &C 
le  Roi  parut  ne  s'en  pas  mettre  fort  en  peine  ;  mais  les  frontiè- 
res de  Picardie  en  fouffrirent  beaucoup.  On  s'en  vengea  peu  de 
tems  après  ;  car  dès  le  printems  le  Roi  envoïa  aux  Pais-Bas  le 
Duc  de  Normandie  fonfils,  qui  étant  entré  en  Hainaut  Se  le       cap.  4> 
ravageant  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  d'un  autre ,  mit  tout  ce  pais 
dans  la  dernière  défolation  >  tandis  que  le  Comte  de  Hainaut 
couroit  en  Angleterre  ,  &  en  Allemagne  pour  demander  du 
fecours. 

Il  y  avoit  fur  l'Efcaut  au  deflous  de  Cambrai  une  petite     ^«»«  {«  u 
Place ,  nommée  Trin-1'Evêque  ,  dont  les  ennemis  s'étoient      '"*r" 
emparés,  &c  qu'ils  avoient  beaucoup  fortifiée.  Usfaifoient  de-là 
des  courfes  dans  tout  le  Cambrefis.  Le  Duc  de  Normandie  ,  à 
la  prière  de  l'Evêque  &:  des  Bourgeois  de  Cambrai ,  refolut  de        cap.  50. 
la  reprendre.  Un  Gentilhomme  Limoulin  nommé  Richard  , 
fujet  du  Roi  d'Angleterre  ,  &:  deux  frères  du  Comte  de  Namur, 
qui  avoit  fuivi  l'exemple  du  Comte  de  Hainaut  ,  en  fe  décla- 
rant contre  la  France,  s'étoient  chargés  de  la  dtfenfe  de  la  Pla- 
ce ,  &  s'en  acquittèrent  en  braves  gens.  Ils  furent  vivement  at- 
taqués :  mais  ce  qui  les  défoloit  principalement ,  c'etoient  cer- 
taines machines  d'une  force  extraordinaire  ,  qui  lançoient  en 
l'air  des  pierres  d'une  extrême  pefanteur  ,  lefquelles  en  retom- 
bant fur  les  maifons ,  en  crevoient  les  toits  ,  &:  en  enfonçoient 
les  planchers:  de  forte  que  la  garnifon  &  les  Habitans  furent 
obligés  de  fe  loger  dans  les  caves  voûtées  ,  qui  feules  pouvoienc 
refifter  à  la  pefanteur  des  pierres.  Ce  ne  fut  pas  là  la  plus  grande 
incommodité.  On  fe  fervoit  de  ces  mêmes  machines  pour  jet- 
ter  dans  la  Place  les  chevaux  &c  les  autres  bêtes  qui  mouroient 
dans  le  Camp;  &  l'infection  dans  cette  petite  Ville  devint  in- 
fupportable.  On  ne  s'y  foûtenoit  que  par  l'efperance  du  fe- 
cours ,  que  le  Comte  de  Hainaut  promettoit  d'amener  biencôt  ;, 
mais  enfin  les  maladies  qui  augmentoient  tous  les  jours  obligè- 
rent les  Commandans  à  capituler.  Il  fut  arrêté  qu'il  y  auroic 
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une  fufnenfion  d'armes  pendant  quinze  jours  ,  &c  que  fi  avant 

H40.  !i^  JTT-  I 

}^  ce  terme  le  Comte  de  Hainaut  ne  venoit  pas  avec  une  armée 

pour  le  fecours  de  la  Place ,  elle  fe  rendroit. 

Le  Comte  de  Hainaut   averti  de  l'extrémité  où  fes  gens 
croient  réduits  ,  fit  diligence,  &:  s'avança  avec  une  armée  juf- 
qu'à  la  vue  de  la  Place  afïïegée.  La  Ville  eit  fituée  du  côcé  de 
l'Artois,  l'armée  de  France  étoit  de  ce  côcé-là  ;  celle  de  Hai- 
naut de  l'autre ,  &:  l'Efcaut  entre-deux.  Les  Troupes  du  Com- 
te grolfiffoient  tous  les  jours  ;  Jacques  Artevelle  y  vint  avec 
foixante  mille  Flamans  ;  &:c'eft:ce  qui  obligea  le  Roi,  furies 
avis  qu'il  reçut  du  Duc  de  Normandie ,  de  décamper  de  Pe- 
ronne  où  il  étoit ,  pour  venir  au  fecours  de  ce  Prince. 
r>  PriV»  remtt  n      L'Hiftoire  remarque  en  cet  endroit ,  que  dès  que  le  Roi  en- 
'ifZ%tt  &  tra  dans  le  Cambrons  ,  il  fe  démit  du  Commandement  de  l'ar- 
f1""1"0iïu.  m(-*c  5  'c  remic  entre  les  mains  du  Prince  fon  fils ,  &:  lui  dit , 

qu'il  ne  vouloit  y  être  que  comme  limple  Soldat.  La  raifon 
qui  obligeoit  le  Roi  à  en  ufer  ainli  ,  étoient  les  anciens  Traités 
faits  par  les  Rois  de  France  avec  les  Empereurs ,  par  le  (quels 
ils  s'obligeoient  à  ne  point  faire  la  guerre  fur  les  Terres  de 
l'E  npire  ,  comme  étoit  le  Cambrcfis.  C'etoit  là  réduire  l'exe- 
.,  cution  des  Traités  à  bien  peu  de  chofe:  mais  on  vouloit  au 

Pu    TY'ct   Recueil  .  v  r  , 

ici  Traitée, 8ec.  moins  marquer  a  1  Lmpereur  ,  par  cette  cérémonie,  qu  on  le 
ménageoit  autant  qu'il  étoit  pollible  dans  la  conjoncture  des 
affaires.  Et  en  effet  le  Roi  agilToit  alors  auprès  de  lui,  pour  le 
décacher  des  intérêts  du  Roi  d'Angleterre. 

Le  Comte  de  Hainaut  fe  voïant  avec  de  (i  nombreufes  Trou- 
pes ,  envoia  défier  au  combat  le  Duc  de  Normandie.  Ce  Prince 
répondit  au  Héraut,  qu'il  confulteroit  là-deilus  (on  Confcil. 
Comme  la  réponfc  tardoit  troplong-tems ,  le  Héraut  ennuie 
s'en  retourna  fans  l'avoir  reçue.  Il  en  vint  un  autre  trois  jours 
après  pour  le  même  fujet ,  à  qui  le  Duc  dit  ,  que  le  Comte  de 
Hainaut  étoit  trop  preflé  ,  &  que  pour  lui  ,  il  n'avoir  pas  enco- 
re pris  fon  parti.  11  étoit  pourtant  bien  refolu  de  ne  pas  com- 
battre fins  y  être  forcé  ,  conformément  au  fyftême  pris  dans  la 
dernière  campagne  ,  de  ne  point  expofer  le  Roïaume  au  ha- 
zard  d'une  bataille.  De  plus  il  fçavoit  bien  ,  que  pour  peu  qu'il 
temporisât ,  l'armée  du  Comte  de  Hainaut  fe  difliperoit  d'el- 
le même  ,  la  plupart  des  Seigneurs  qui  lui  avoient  amené  des 
Troupes ,  ne  l'a'ùnt  fait  que  dans  l'cfpcrancc  de  la  bataille. 

Le 
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Le  Comte,  qui  le  prévoïoit  bien  lui-même  ,  alïembla  tous 


les  Seigneurs  de  fon  parti ,  &  leur  propofa  de  faire  des  Ponts  I34°- 
fur  l'Efcaut  ,pour  aller  attaquer  les  François  dans  leur  Camp. 
L'entrepnfeétoit  hazardeufe.  On  commença  à  fe  regarder  les 
uns  les  autres  fans  dire  mot  ,  perfonne  n'ofant  répondre  du 
fuccès ,  &  d'ailleurs  ne  voulant  pas  s'oppofer  à  la  propoficion  , 
de  peur  d'être  aceufé  de  timidité.  Enfin  le  Duc  de  Brabant, 
qui  étoit  le  plus  confiderable  de  la  Troupe  ,  &  celui  quiavoic 
le  plus  d'autorité  ,  prit  la  parole  ,  &  reprefenta  la  difficulté  de 
l'entreprife.  Il  ajouta  ,  que  ce  n'étoit  pas  là  pourtant  ce  qui  de- 
voit  l'empêcher  ;  mais  qu'il  ne  falloir  pas  y  penfer  par  une 
autre  raifon.  C'éroit  que  le  Roi  d'Angleterre  étoit  fur  le  point 
d'arriver  en  Flandres  ;  qu'on  lui  avoir  promis  de  l'attendre 
pour  faire  le  fiege  de  Tournai  ;  que  li  par  malheur  on  perdoit 
la  bataille,on  ne  feroit  pas  en  état  de  le  féconder  en  un  fi  impor- 
tant deilein  ;  £c  que  par  là  fon  voïage  deviendroit  inutile.  Il 
dit  donc  ,  que  fon  avis  étoit  qu'on  abandonnât  aux  François  la 
Place  alîiegée  ,  &  que  ce  feroit  pour  eux  un  très-petit  avanta- 
ge, qui  feroit  bientôt  recompenfe  par  la  prife  de  Tournai.  Il  c°nt;nuat.  Naos». 
fallut  que  le  Comte  de  Hainaut  en  pafiât  par  là.  L'Armée 
fe  fepara  auffi-tôt  ,  &  la  Place  fut  rendue  au  Duc  de  Nor- 
mandie. 

Ce  ne  fut  là  qu'un  prélude  de  la  campagne  ,  &  le  Roi  pen-  j2*2$JÉÎ3£ 
foit  actuellement  à  quelque  chofe  de  plus  important.  C'etoit  t,rd" ml u*dT"' 
d'empêcher  le  Roi  d'Angleterre  d'aborder  en  Flandres.  Il  avoit 
avis  que  la  Flotte  qu'on  équippoit  en  Angleterre,  mettroitin- 
ceflamment  à  la  voile  ,  &c  celle  qu'il  prétendoit  lui  oppofer 
étoit  déjà  en  mer  ,•  &  comme  on  fçavoit  que  le  defTein  du  Roi 
d'Angleterre  étoit  d'aborder  à  l'Eclufc  ,  la  Flotte  Francoife  fe 
trouva  à  tems  à  la  hauteur  de  cette  Place.  Elle  étoit  compo- 
fee  de  plus  de  fix-vingts  gros  VaifTcaux  ,  parmi  lefquels  étoit  le     Fro!ffi.td.  c.  5i. 
Chriftophle  pris  l'année  précédente  fur  les  Anglois.  Il  y  en 
avoit  encore  un  grand  nombre  de  plus  petits  ;  &  l'on  comptoit 
fur  cette  Flotte  près  de  quarante  mille  hommes,  pour  la  plu- 
part Normans ,  Picards &£  Génois.  Les  François  étoient  com- 
mandés par  les  Amiraux  de  Hue  de  Kcruel  Se  Pierre  Bahuchet ,    continuât.  Nan5ii. 
&:  les  Génois  avoient  leur  Amiral  Italien  nommé  Barbcvcre.  Il 
avoit  écc  mis  en  délibération  ,  i\  l'on  iroit  au-devant  de  la 
flotte  Angloifc  ,  ou  li  on  l'attcndroit  auprès  de  l'Eclufc.  On 
Tome  IV.  O 
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'  prit  ce  dernier  parti ,  de  peur  que  quelque  accident  n'empê- 

I34°*         chàt  de  la  rencontrer  en  mer. 

Le  Roi  d'Angleterre  ,  qui  fçavoit  que  la  flotte  de  France 
l'attendoit  pour  l'attaquer  ,  marcha  en  ordre  de  bataille ,  &  ar- 
riva à  la  vue  des  François  le  vingr-troifiéme  de  Juin.  La  plu- 
part des  Hirtoriens  difent ,  que  fa  Flotte  étoit  moins  nombreu- 
se que  celle  de  France.  Il  avoit  mis  les  plus  gros  Vaifleaux  à  la 
tête  ,  pour  foûrenir  le  premier  choc  de  l'armée  Françoife.  Les 
autres  faifoient  une  féconde  ligne  ;  &  il  fit  comme  un  corps  de 
referve  de  quelques  autres  Vaifleaux. 
'  c<mh»t  n*vai  tntrt      Les  Anglois  en  cet  ordre  s'approchoient  delà  flotte  de 
^mn-^ux  "lux  'J   France  ,  &  rirent  une  li  bonne  manœuvre,  qu'ils  gagnèrent  le 
|M»jgMi  venc  fur  eiiC)  ^  mirent  le  Soleil  derrière  eux.  Ils  commencè- 

rent le  combat  avec  cet  avantage  ;  &  après  qu'on  eut  tiré  de 
part  &  d'autre  un  nombre  infini  de  flèches ,  on  fe  mêla ,  &c  on 
vint  à  l'abordage.  Comme  on  ncl'évitoit  ni  de  part  ni  d'autre, 
&  que  chacun  au  contraire  lançoit  Tes  grapins  pour  accrocher 
le  Vaifleau  ennemi  qu'il  avoit  en  tête  ,  le  combat  devint  fu- 
rieux ,  &  dura  long-tcms  avec  divers  avantages  &:  défavanta- 
ges.  Mais  les  François  s'apperçurent  enfin  de  la  faute  qu'ils 
avoient  faite ,  d'avoir  pris  leur  porte  fi  près  des  côtes  de  Flan- 
dres :  car  durant  qu'on  fe  battoit ,  les  Flamans  firent  fortir  de 
leurs  Ports  tous  les  Vaifleaux  qu'ils  y  avoient ,  &  vinrent  fe 
joindre  aux  Anglois.  Ce  renfort  les  encouragea  autant  qu'il 
déconcerta  les  François.  Ceux-ci  ne  purent  foûtenir  ce  nouvel 
effort,  plufieurs  de  leurs  Vaifleaux  furent  enlevés  ,  &  tout  ce 
qui  étoit  dedans  parte  au  fil  de  l'épée.  La  déroute  entière  fuivit 
(  bientôt  après.  Ceux  qui  parent  fe  débarrafler  firent  force  de 
voiles  pour  s'enfuir  ,  &  gagnèrent  les  Ports  de  France.  La  flot- 
te Angloife  entra  triomphante  dans  celui  de  l'Eclufe.  Il  périt 
dix  mille  François  en  cette  occafion  ;   prefque  autant  furent 
pris.  Il  en  coûra  quatre  mille  hommes  au  Roi  d'Angleterre;  ôc 
lui-même  reçut  une  blcfliire  à  la  cuirte. 
Continu". Ningii.       j_a  perce  <jc  cette  bataille  fut  attribuée  à  ra  méfintelligen- 
ce  qui  étoit  entre  les  deux  Amiraux  François,  dont  l'un,  fça- 
voir   Pierre  Bahuchet   fut  tué  &  enfuitc  pendu  par  les  An- 
glois à  un  des  mâts  de  fon  Navire  ,  &  l'autre  fut  fait  pri- 
sonnier. 
■MiOuJ;  c.  ,i.         Cette  perte  conftenu  le  Roi ,  qui  quitta  le  Cambrcfis ,  &  fe 
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recira  avec  Ton  armée  fous  Arras.  Au  contraire  la  victoire  du 
Roi  d'Angleterre  donna  à  ce  Prince  un  crédit  Se  une  autorité  l$  ^°" 
extraordinaire  dans  la  Ligue ,  dont  il  fçut  bien  fe  prévaloir  : 
car  après  avoir  été  rendre  Tes  actions  de  grâces  à  Notre-Dame 
de  Rotémbourg  ,  &  vu  la  Reine  fon  époufe  à  Gand  ,  il  aif:m- 
bla  tous  ùs  Alliés  à  Vvilvorde  ,  où  à  fa  follitacion  le  Duc  de 
Brabant,  le  Comte  de  Hainaut  ,  Se  Artevelle  firent  pour  les 
Brabançons  ,  les  Flamans  ,  Se  les  Peuples  du  Hainaut  ,  uns 
ligue  particulière.  Ils  jurèrent  de  ne  fe  jamais  feparer  d'inté- 
rêt, Se  de  fe  foûtenir  les  uns  les  autres  contre  quiconque  les 
attaqueroit.  Enfuite  on  tint  un  grand  Confeil  de  guerre  ,  où 
félon  le  projet  qui  avoit  été  fait  l'année  précédente  ,  on  refo- 
lut  défaire  le  liège  de  Tournai. 

Tandis  qu'on  s'y  préparoit  ,  Robert  d'Artois ,  qui  n'avoic  Gominuat-  NsRs;'« 
pas  allumé  cette  guerre  pour  n'en  point  profiter ,  vint  avec 
Artevelle  pour  aflieger  S.  Orner.  Eudes  Duc  de  Bourgogne, 
Se  Comte  d'Artois  par  fa  femme  Jeanne  petite-fille  de  la  Com- 
telfe  Mathilde  ,  alla  au-devant  de  lui.  Il  eut  d'abord  quelque 
défavantage  ;  mais  s'écantfait  joindre  par  Philippe  fon  fils  ,  Se 
par  le  Comte  d'Armagnac ,  il  pouffa  à  fon  tour  les  ennemis , 
leur  défît  quelques  Troupes,  leur  prit  du  bagage  ,  Se  quelques 
Etendarts  aux  armes  de  IVobert  d'Artois,  qu'il  envo'ïaau Roi, 
Se  les  obligea  de  fe  retirer. 

Cependant  le  Roi  pourvût  à  la  fureté  des  principales  Places 
de  la  frontière.  Il  y  jettaune  partie  de  fes  Troupes ,  pour  y  de- 
meurer jufqu'à  ee  que  le  Roi  d'Anglecerre  fut  attaché  à  quel- 
que fîege.  Ilenvoïa  le  Seigneur  de  Beaujeu  a.  Mortagne,  qui 
étoit  une  des  plus  expofées  du  côté  du  Hainaut  :  mais  comme 
il  avoit  des  avis  prefque  certains,  que  c  étoit  à  Tournai  qu'on 
en  vouloit  ,  ce  fut  là  qu'il  mit  ce  qu'il  avoit  de  meilleures 
Troupes.  Grand  nombre  de  braves  Chevaliers  s'y  enfermèrent. 
Les  principaux  furent  le  Comte  d'Eu  Connétable  de  France, 
le  Comte  de  Guines  fon  fils,  Robert  Bertrand,  Se  Matthieu  de 
Trie ,  tous  deux  Maréchaux  de  France  ,  Aimcri  de  Narbon- 
nc  ,  Aimé  de  Poitiers,  Geoffroi  deCharni,  Girard  de  Mont- 
faucon  ,  le  Seigneur  deCayeux  ,  le  Sénéchal  de  Poitou  ,  le  Si- 
re de  Châtillon,  &  Godemar  duFai.  La  Place  fut  abondam- 
ment pourvue  de  vivres ,  d'artillerie ,  Se  de  toutes  les  chofes  nc- 
ccfTairespour  une  vigoureufe  défenfe. 

Oij 
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Ellefut  inveftie  fur  lafin  de  Juillet. Le  Roi  d'Angletcrreavoif 

sùge'deTtvrl»iijw  à  ce  ficge  plus  de  fix  vingt  mille  hommes.  On  attaqua  &  on  fe 
URnid-^iiiiirrc.     défendit  avec  beaucoup  de  valeur.  Les  Seigneurs  qui  s'étoient 
enfermés  dans  la  Place  ,  réfolus  de  la  défendre  jufqu'à  l'extré- 
dp-  57.  rnité ,  &:  appréhendant  que  les  vivres  ne  manquaffent  aux  Sol- 

dats ,  firent  fortir  après  quelques  femaines  les  bouches  inutiles 
en  plein  jour.  Ces  pauvres  malheureux  fe  voïant  à  la  merci  de 
l'ennemi ,  tournèrent  vers  le  quartier  du  Duc  de  Brabant ,  qui 
en  eut  pitié  ,  &:  leur  donna  permilfion  de  fe  retirer  du  côté 
d'Arias.  On  prétend  que  ce  Duc ,  qui  avoir  eu  afTés  de  peine  à 
s'engager  dans  la  Ligue ,  n'avoir  pas  fort  envie  que  Tournai 
fut  pris,  &:  qu'avec  les  convois  qui  arrivoient  à  fon  camp,  il 
cap.  «,*.  y  avoit  de  tems  en  tems  des  munitions  pour  la  garnilon  de 
Tournai  ,  qu'on  y  fiifoit  palier  fecretement. 

«octiauac.  Naagii.  Dès  que  le  fiege  de  Tournai  fut  formé,  le  Roi  s'avança 
avec  ion  armée  entre  Lille  Se  Douai.  Il  avoit  rapppellé  auprès 
de  lui  une  partie  des  garnifons  des  Places  de  la  frontière  ,  &C 
cous  les  jours  fon  armée  croifToit  par  l'arrivée  de  fes  Va(faux  &: 
de  fes  Alliés.  Les  Rois  de  Bohème  ,  de  Navarre  Se  d'Ecoflè  ,  le 
Duc  de  Lorraine ,  le  Con.tc  de  Savoye ,  le  Comte  de  Genève, 
le  Comte  de  Montbéliart  ,  l'Evêque  de  Metz  ,  l'Evèque  de 
Verdun  ,  le  Duc  de  Bretagne ,  le  Comte  de  Flandres,  le  Duc 
cle  Bourbon  ,  le  Comte  de  Bar,  le  Comte  deForès ,  le  Comte 
d'Alcnçon,  le  Comte  d'Armagnac,  les  Comtes  de  Blois,  de 
Dammartin  ,  &  de  Harcourt ,  le  Sire  de  Couci  ,  &:  un  très- 
grand  nombre  d'autres  vinrent  le  joindre  pour  fe  trouver  à  la 
bataille  qu'on  prévoïoit  bien  que  le  Roi  donneroit ,  plutôt  que 
de  laiiïer  prendre  Tournai. 
r»  *feiMff« invite  Après  dix  femaines  de  ficge,  le  Roi  fçachant  que  les  afïie- 
ges  commençoient  a  être  tort  prefles ,  décampa  ;  il  paila  le 
D«  /iH«' Recueil  pont  de  Bouvines  ,&  vint  fepolîer  à  deux  lieues  du  camp  des 

iiTraités  ,&c  ennemis.  Ce  fut  là  que  le  Roi  d' Angleterre  envoïa  un  Cartel  à 
Philippe  ,  par  lequel ,  après  lui  avoir  déclaré  qu'il  avoit  palTé 
la  mer  ,  pour  fc  venir  mettre  en  polTeilion  du  Roiaume  de 
France  qui  lui  appartenoit  ,  il  lui  orfroit  de  vuider  leur  que- 
relle par  le  duel ,  ou  par  le  combat  de  cent  hommes  choifis  dans 
chacune  des  deux  armées  ,  ou  par  une  bataille  générale.  Le 
Roi  lui  répondit,  que  les  Rois  d'Angleterre  étant  Vafiaux  des 
Rois  de  France ,  comme  il  l'avoit  reconnu  lui-même  par  l'honv 
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fnage  qu'il  lui  avoir  fait  pour  le  Duché  de  Guienne ,  Se  pour  le  '      * 

Comté  de  Ponthieu  ,  il  ne  lui  convenoit  nullement  de  défier  '^  ' 

fon  Seigneur  ;  qu'il  efperoit ,  malgré  toutes  (es  intrigues  ,  &  la 
révolte  des  Flamans  qu'il  avoit  injuftemeRt  {enlevés  contre 
leur  Souverain  ,  le  chafler  des  frontières  de  France  ;  que  Dieu 
ne  pouvoit  manquer  d'être  de  fon  côté  contre  un  Frinc»  qui 
avoit  empêché  l'expédition  d'outre-mer  ,  qu'on  préparoit  en 
France,  pour  délivrer  les  Chrétiens  de  la  tyrannie  des  Infidè- 
les ;  qu'au  refte  en  une  telle  partie  il  falloit  que  le  rifque  fût 
égal  de  part  &  d'autre.  Que  dans  le  duel  qu'il  lui  propofoit ,  il 
ne  hazarderoit  rien  j  qu'il  falloit  au  moins  qu'il  mit  au  jeu  le 
Roiaume  d'Angleterre  contre  le  Roiaume  de  France  ;  qu'en 
ce  cas  on  l'éccuteroit  ,  quoique  le  Roiaume  d'Angleterre  ne 
vallût  pas  à  beaucoup  près  le  Roiaume  de  France  ;  &  qu'il  étoit 
prêt  à  cette  condition  de  le  combattre  en  champ-clos  quand  il 
lui  plairoit.  Ces  deux  Princes  avoient  alTés  de  cœur  pour  ne  fe 
pas  craindre  l'un  l'autre  ;  mais  ils  avoient  trop  de  prudence 
pour  faire  ces  défis  à  deflein  d'en  venir  à  l'exécution.  Cela  leur 
fervoit  au  moins  à  leur  faire  réputation  auprès  du  Peuple  &  du 
.Soldat.  Edouard  n'infifta  pas  davantage  ,  &  on  fe  mit  de  part 
&  d'autre  en  état  de  donner  bataille  ;  mais  les  affaires  prirent 
un  autre  tour. 

Jeanne  de  Valois  feeur  du  Roi  ,  mère  du  Comte  de  Hai-   r'f»«***rt>uirtT+. 
naut  ,  &:  belle-mere  du  Roi  d'Angleterre  ,  avoit  jufqu'alors  ./*'.  '' 
tâché  par  toutes  fortes  de  moiens  de  reconcilier  ces  deux  Prin-     Fu,!nj'd- c**- 
ces ,  &c  elle  redoubla  fes  efforts  pour  faire  la  paix  entre-eux  _  les 
voïant  au  moment  d'en  venir  à  une  fanglante  bataille.  Elle  fit 
fi  bien ,  par  le  moien  du  Seigneur  d'Augimont  que  les  deux 
Rois  conlideroient  beaucoup  ,  qu'elle  obtint  leur  confentement 
pour  une  conférence  entre  les  Députés  des  deux  partis. 

Cette  conférence  fe  tint  dans  la  Chapelle  de  Defplcchin  voi-  Cbminu«.NànBli. 
fuie  des  deux  Camps.  Les  Agens  pour  le  Roi  furent  Jean  Rci 
de  Bohême,  ArnoulEvêque  de  Liège,  Raoul  Dus  de  Lorrai- 
ne ,  Amé  Comte  de  Savoyc  ,  &:  le  Comte  d'Armagnac.  Ceux 
du  Roi  d'Angleterre  furent  le  Duc  de  Brab.int  ,  le  Duc  de 
Gueldrc  ,  le  Marquis  de  Juîiers ,  &:  Jean  de  Hainaut  Comte  de 
Beaumont.  La  Comtcfle  de  Hainaut  affilia  à  la  Conférence 
comme  Médiatrice.  La  négociation  dura  trois  jours.  Le  pre-  FroiniiH.  i0c.  cir. 
micr  jour  on  ne  put  convenir  de  rien  :  fur  le  loir  du  fécond, 

Oiij- 


ie. 
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jour,  après  bien  des  difficultés,  la  Comtefïe  vint  à  bout  da 

r?4°'        f^ire  approcher  les  deux  partis  j  &;  le  troiliéme  on  ligna  un 

th  fieunt  wuTré-  Traité  de  Trêve  pour  jusqu'à  la  S.  Jean-Baptifte  de  l'année 

fuivante.  Elle  devoir  commencer  en  Flandres  auifi-tôt  qu'elle 

feroit  acceptée  par  les  deux  Rois  ,  dans  vingt  jours  en  Guien- 

eoi.tinuar.  Nangii.  ne ,  &  dans  vingt-cinq  jours  en  Ecofle  :  &;  en  cas  que  les  Ecof- 

ch"m™re  des  Com.  f°is  nc  vouluflent  pas  l'accepter ,  le  Roi  s'obligeoit  à  ne  les 

«es dei Paris cotié b.  p0jn:  fecourir  durant  ce  tems-là.  Dans  cette  Trêve  furent  auf- 

fi  compris  les  Rois  d'Arragon  &:  de  Caftille  ,  les  Génois  ,  les 

Provençaux  ,  l'Evêque  &:  le  Chapitre  de  Cambrai ,  &  quelques 

Seigneurs  particuliers. 

Comme  ce  Traité  n'étoit  qu'une  difpofition  à  la  Paix  ,  on 
convint  de  tenir  de  nouvelles  Conférences  à  Arras  en  prefen- 
ce  des  Légats  du  Pape  ;  &  les  deux  Rois  promirent  de  fouferi- 
rcàcequiy  feroit  déterminé. 

La  chofe  fut  ainli  conclue  le  vingtième  de  Septembre  :  Se 
dès  le  lendemain  les  ennemis  décampèrent  de  devant  Tournai , 
plus  contens  pour  la  plupart  de  cet  accommodement  que  le 
Froiifird.  loc.ci't.  Roi  d'Angleterre ,  qui  vouloit  pouffer  le  fiege  ,  &:  qui  ne  ligna 
le  Traité  ,  que  par  une  complaifance  forcée  pour  (es  Alliés, 
qu'il  appréhenda  d'aliéner  de  lui.  C'ell  artes  l'ordinaire  de  ces 
grandes  ligues  de  former  de  grands  delTeins,  &  de  les  vok 
avorter.  Pour  peu  qu'un  ennemi  prudent  temporife  ,  il  naic 
toujours  quelque  incident  qui  les  déconcerte.  Edouard  l'ex- 
périmenta en  cette  occaiion.  Il  repafTa  la  mer,  ne  remportant 
avec  lui  que  la  gloire  d'avoir  gagné  une  bataille  navale  ,  &  le 
chagrin  de  n'en  avoir  tiré  aucun  avantage. 

C'en  fut  un  très-grand  pour  le  Roi  ,  &:  qui  lui  valut  une 
victoire  ,  d'avoir  rendu  inutile  celle  d'Edouard.  Il  entra  dans 
Tournai ,  marqua  aux  Commandans  &  aux  Soldats  la  fatis- 
faction  qu'il  avoir  de  leur  conduite  :  &c  pour  témoigner  aux 
Habitans  combien  il  étoit  content  de  leur  fidélité ,  il  leur  ren- 
dit leurs  Privilèges ,  qu'on  leur  avoir  ôtés  pour  quelque  rai- 
fon  que  notre  Hiftoirene  marque  point.  H  rétablit  la  Juftice 
de  la  Maifon  de  Ville  ,  leur  permit  d'élire  des  Prévôts  &  des 
Jurés  félon  leurs  anciens  ufages,  leur  confia  à  eux-mêmes  la 
crarde  de  leur  Ville  ,  fans  leur  donner  de  Gouverneurs  Fran- 
çois ,  comme  ils  en  avoient  toujours  eu  depuis  plufieurs  an- 
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nées';  &:  ce  Prince ,  après  avoir  mis  ordre  à  tout ,  congédia  fon 

armée,  &  revint  à  Paris.  |  J34«» 

La  nouvelle  de  cette  Trêve  ,  &  du  confentement  des  deux 
Rois  ,  pour  remettre  leurs  intérêts  au  Jugement  du  S.  Siège, 
réjouit  extrêmement  le  Pape.  Il  envoia  fes  ordres  à  fes  Nonces 
de  France  &  d'Angleterre  ,  pour  travailler  à  la  Paix  ,  &  trai- 
toit  par  lui-même  avec  les  Agens  que  ces  deux  Princes  lui  en- 
voierent  a  Avignon:  mais  leurs  prétentions  etoient  11  oppo- 
fées  ,  qu'il  voïoit  de  grandes  difficultés  à  les  rapprocher 

Le  Roi  d'Angleterre  entreprenoit  de   foûtenir  Ton  préten-    ?"''«»"'»»"*«*»* 

d.        .       r  &  ,     J  .  r  pjriiti  four    condurt 

u  droit  fur  la  Couronne  de  France;  mais  il  paroit  ,  par  un  ««/>«■*. 

écrit  qu'il  fit  prefenrer  au  Pape ,  que  fi  le  Roi  eue  voulu  lui  laif-  an.  iP,u4o.1UllwU' aJ 

fer  poïTeder  la  Guienne  en  toute  fouveraineté  fans  hommage 

&  fans  ferment ,  il  auroit  pu  s'en  contenter. 

Le  Roi  au  contraire  ,  foûtenoit ,  qu'il  n'y  avoit  qu'un  article 
qui  pût  entrer  en  queftion  entre  lui  &:  le  Roi  d'Angleterre, 
fçavoir  quelques  Places  5c  quelques  Terres  de  Guienne  ,  que 
Charles  de  Valois  fon  père  avoit  enlevées  à  Edouard  II.  fous  le 
règne  de  Charles  le  Bel ,  &c  qu'on  n'avoit  point  rendues  ,  parce 
qu'on  les  regardoit  comme  jugement  confifquées.  Pour  ce 
qui  eft  du  refte  ,  le  Roi  ne  pouvoir  foufFrir  qu'on  en  parlât.  k^u'v'îp'  arud 
Déplus  il  vouloir,  qu'avant  qu'on  trairât  de  paix,  le  Roi  d'An- 
gleterre renonçât  au  Titre  &C  aux  Armes  du  Roi  de  France  qu'il 
avoit  pris  depuis  un  an.  C'eft  à  quoi  Edouard  ne  pouvoit  fe 
refoudre  ,  de  peur  de  tomber  dans  le  ridicule  ,  qu'il  avoit  pré- 
vu que  cette  démarche  lui  donneroir ,  lorfqu'il  la  fit ,  s'il  ne  la 
foûtenoit  pas.  Ainfi  toutes  ces  négociations  du  Pape  &;  de  Ces 
Nonces  n'eurent  point  d'autre  effet  ,  que  des  prolongations 
de  Trêve ,  pendant  lefquelles  chacun  fongeoit  à  affoiblir  fon. 
ennemi ,  &  à  fc  fortifier  contre  lui. 

En  effet ,  le  Roi  fit  û  bien  ,  par  le  moïen  de  l'Impératrice  fa     i*>tt«»«z  end.  m. 
nièce,  que  l'Empereur  Louis  de  Bavière  abandonna  le  parti  ï™"' ""'  '3"  ''' 
d'Edouard  ,  &C  lui  ôta  la  Lieutenance  générale  de  TEmnire      'T?—  ,E',lurHia- 
tous  prétexte,  qu  il  avoit  rait  la  T.  reve  a:  1  ournai  fans  le  con- 
sulter ,  &  traita  de  nouveau  avec  le  Roi.  Edouard  fit  fon 
poffible  ,  pour  le  regagner ,  s'exeufant  fur  ce  qu'il  n'avoit  fait 
cette  Trêve  que  par  force ,  &c  contraint  par  les  Princes  ligues. 
Il  ne  pur  le  faire  changer.  Le  Roi  de  fon  côté  ,  ainfi  qu'il  s'y 
ctoit  engagé  à  l'Empereur  ,  agit  auprès  du  Pape,  pour  1ère- 
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concilier  avec  lui  ;  mais  il  ne  réulïït  pas  -,  le  Pape  demandant 
I54I*        des  conditions  aufquelles  l'Empereur  ne  put  le  foumectre. 

Le  Roi  mit  auiîi  dans  (es  intérêts  les  Archevêques  de 
Maïence  &:  de  Trêves  ;  &:  l'on  voit  dans  le  Trefor  des  Char- 
tres une  infinité  d'Actes  datés  de  ce  tcms-là  ,  par  lefquels  ce 
Prince  s'engagea  à  des  penfions  viagères  &  à  des  rentes  ali- 
gnées fur  divers  fonds  envers  quantité  de  Seigneurs  de  Savoyc, 
de  Dauphiné  ,  &  d'autres  endroits  voilins  de  la  France ,  à  con- 
dition qu'ils  prendroient  les  armes  pour  lui  avec  leurs  Vaf- 
faux  ,  quand  il  auroit  befoin  de  leurfervice.  De  plus  il  folli- 
cita  les  Flamans  de  rentrer  dans  leur  devoir  :  &  quoique  ce 
fut  à  fon  occafion  qu'ils  avoient  été  excommuniés  ,  &:  que  la 
Flandres  avoir  été  mife  en  interdit ,  il  agit  auprès  du  Pape 
pour  faire  lever  ces  cenfures  ;  mais  les  Flamans  de  ces  tcms-là. 
étoient  une  étrange  Nation.  Leurs  Députés  foûtenus  de  la  re- 
commandation du  Roi ,  étant  allés  trouver  le  Pape  pour  folli- 
citer  leur  abfolution  ,  il  leur  demanda  ,  fi  en  cas  qu'il  la  leur 
donnât ,  ils  s'engageroient  au  nom  de  ceux  qui  les  envoïoient  , 
à  demeurer  fidèles  au  Roi  de  France.  Ils  répondirent ,  que  s'ils 
faifoient  une  telle  promefïe,  il  leur  en  coûteroit  la  tête  quand 
l?-h.  BenediAi  »-  ils  retourncroient  en  Flandres  :  «  Ho  bien ,  repartit  le  Pape,re- 
pud RaiaaU.  »  tirez-vous  ,  il  n'y  a  poinc  d'abfolution  à  attendre  pour  des 

»  incorrigibles.  »  Ainfi  ils  demeurèrent  excommuniés  ,  &  atta- 
ches au  Roi  d'Angleterre  ,  qui  à  fon  retour  ne  fut  pas  fans 
affaires. 

Le  jeune  Roi  d'Ecoiïe  David  de  Brus  avoit  quitté  la  Cour 
de  France  ,  &  reparte  la  mer  ,  tandis  qu'Edouard  étoit  aux 
Pais- Bas.  Il  avoit  reconquis  la  plupart  des  Places  que  les  An- 
glois  avoient  prifes  fur  lui,  &  étoit  entré  en  Angleterre  ,  où, 
il  faifoit  de  grands  ravages.  Le  Roi  d'Angleterre  ne  fut  pas 
plutôt  débarqué  ,  qu'il  marcha  du  côté  de  Salifberi  que  les 
EcofTois  affiegeoient.  Sur  l'avis  de  fa  marche,  ils  levèrent  le 
fiege.  Ce  Prince  les  pourfuivit  jufques  bien  avant  dans  l'E- 
cofle ,  &:  après  quelques  petits  combats ,  il  fe  fit  une  Trêve 
entre  les  deux  Nations  du  contentement  du  Roi  de  France  , 
qui  eut  en  cela  plus  d'égard  aux  intérêts  de  fon  Allié,  qu'aux 
liens  propres  :  car  il  étoit  d'une  confcqucnce  extrême  pour  la 
France  ,  qu'Edouard  eut  de  l'occupation  au-delà  de  la  mer. 

Si  Philippe  eut  eu  le  fecret  de  lui  en  faire  de  ce  côté-là, 
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il  ne  l'auroic  pas  trouvé  en  fon  chemin  en  une affaire  très-impor- " 

tance,  qui  fe  parla  dans  le  Roïaume  ,  Se  qui  fut  l'occafion  de  re-         I34I- 
commencer  la  guerre  entre  les  deux  Nations ,  d'une  manière  en- 
core pius  violence  qu'on  nel'avoit  faite  jufqu'alors. 

Jean  III.  Duc  de  Bretagne  ,  Comte  de  Richemond  Se  Vicom-  »&"**  v';f,m* 
te  de  Limcges  mourut  (ans  lailler  d  entans  1  an  1541.  Ce  Duc  dtUgutm. 
avoit  toujours  été  très-fldele  &  très-attaché  aux  Rois  de  Fian- 
ce. Il  avoit  accompagné  Louis  Hutin  dans  fon  expedicionde 
Flandre,  &  Philippe  de  Valois  à  la  bataille  de  Montcaflèl ,  où  il 
fe  comporta  avec  beaucoup  de  va'eur ,  Se  fut  même  bleffé.  Ces 
deux  Princes  lui  donnèrent  en  diverfes  rencontres  des  marques 
de  leur  amitié  Se  de  leur  reconnoilFance. 

Dès  l'an  1334.  (  voïanc  hors  d'efperance  d'avoir  des  enfans  Se 
prévoïant  que  la  iixceffion  cauferuit  de  grandes  guerres  au  pré- 
judice de  fes  Sujets  qu'il  aimoit  tendrement,  Se  dont  il  mérita  le 
furnom  de  Bon ,  il  forma  divers  pt ojets ,  pour  s'âffuter  de  fon  vi-     Arg«<"ié  Hft.  d« 
rant  un  fuccefl'eur,  qui  fût  en  état  par  fa  puiffance,  d'arrêter    '  as"'' 
l'ambition  Se  les  mouvemens  des  divers  précendans  à  fon  Duché 
de  Bretagne.  Il  jetta  les  yeux  fur  le  Roi  de  France,  à  qui  il  réfo- 
luc  de  propofer  l'échange  du  Duché  de  Bretagne  avec  le  Duché 
d'Orléans ,  en  faveur  de  Jeanne  fa  nièce ,  fille  de  Gui  fon  frère  ,    Coatinlut.NlnS;i. 
Comte  de  Penchicvre  déjà  mort  :  mais  fon  deflein  aïantété  fçû 
des  Barons  de  Bretagne,  iis  s'y  oppoferent ,  &  lui  témoignèrent 
qu'ils  fûuhaicoicnc  avoir  un  Duc,  comme  ils  avoient  eu  de  tout 
tems,  Se  qu'ils  ne  pourroienc  fe  réfoudre  à  voir  réunir  le  Duché 
de  Brecagne  à  la  Couronne  de  France.  Il  ne  voulut  pas  ,  ou  n'ofa 
pas  forcer  leur  inclination. 

Il  propofa  un  autre  expédient,  fçavoir  qu'après  fa  mort ,  le 
Duché  fut  mis  en  fequeftre  entre  les  mains  du  Roi  de  France 
pour  être  donné  à  celui  desprétendans,  à  qui  la  Cour  des  Pairs 
î'adjugeroit  félon  les  Loix  de  lajuftice.  Il  traita  avec  Philippe 
de  Valois  fur  ce  fujet  :  mais  les  Barons  appréhendant  que  ce 
Prince  ne  s'emparât  du  Duché ,  ne  purent  encore  s'accommoder 
de  cet  expedienr.  C'eft  pourquoi  le  Duc  fe  détermina  à  déclarer 
Jeanne  de  Penthiévre  là  niéce  héritière  de  tous  fes  ttats,  Se  a. 
lui  f  tire  époufer  un  mari  qui  entreroit  dans  fes  droits  pour  les 
foûtenir. 

Après  avoir  long-tcms  balancé  fur  le  choix  de  laperfonne,  il 
jetca  les  yeux  fur  Charles ,  fils  de  Philippe  Roi  de  Navarre ,  qui 
Terne  IV.  P 
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' "  fut  accordé  avec  Jeanne.  Les  Seigneurs  de  Bretagne  ne  furent 

IJ4I>         point  encore  conrens  de  ce  choix,  Charles  étant  trop  jeune  ,  Se 
n'étant  pas  à  caufe  de  Ton  âge  en  état  de  fe  maintenir  contre  ceux, 

Dh  Chêne Hiftoiie  ■  i  J       i     "    JT  t      /"  rr  ti 

i.Cbi  qui  cntiepicndroient  de  lui  diiputer  la  luccelhon.  Ils  prièrent 

le  Roi  d'agir  m  pi  es  du  Duc  pour  lui  faire  changer  cette  réfolu- 
tion.  Le  Roi  le  rit  ,  6c  engagea  le  Roi  de  Navarre  à  rendre 
au  Duc  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée  pour  fon  mariage  avec 
Jeanne. 

L'an  1338  le  Duc  de  Bretagne  aflTembla  les  Etats  de  fon  Du- 
ché ,  Se  leur  déclara  qu'il  étoit  déterminé  pour  le  repos  de  Ces 
Sujers  à  prendre  une  dernière  réfolution,  de  peur  des  malheurs 
qu'il  picvoïoir,  s'il  étoit  prévenu  de  la  mort  ,  avant  qu'une (i 
importante  affaire  eût  été  réglée,  Se  il  les  conjura  de  lui  donner 
là  deffus  leur  avis  ,  afin  de  fuivre celui  qu'il  croiroit  le  plus  avan- 
tageux pour  fès  peuples.  Ils  ne  purent  s'accorder  entre  eux  ,  cha- 
cun ,  co.nmc  il  arrive  en  ces  forres  de  rencontres,  fe  condui- 
fant  par  (es  vues  particulières  Se  fuivant  fes  intérêts.  Sur  cela, 
ils  conclurent  de  s'en  rapporter  au  Duc  lui-même  ,  fuppofé 
qu'il  eût  quelque  nouvelle  penfée  à  leur  propofer.  11  leur  dit, 
que  puifqu'ils  le  failoient  entièrement  maicre  de  la  chofe  ,  il 
choilïfloit  Charles  de  Blois,  autrement  dit  Charles  de  C  hàtil- 
lon  fils  puiné  de  Guide  C  hâtillon  Comte  de  B  ois,  de  Dunois, 
Seigneur  d'Aveinrs  Se  dcGi.ifc.  1  leur  dit,  que  c'étoit  un  Sei- 
gneur d'un  âge  mûr  Se  capable  de  bien  (oûteuir  les  droits  de  Con 
époufe  ;  qu'il  étoit  neveu  du  Roi  d  F r.incc  par  (a  mère  Mar- 
guerite de  Valois  fecur  de  ce  Prin  c,  qui  ne  manque roit  pas  de 
l'appuier  de  tou:es  les  forces  en  cas  de  befoin.  Les  Etats  agréè- 
rent Charles  ec  Blois ,  &r  la  chofè  fucarrête  en  pr  îèncedc  Jean 
de  Bretagne  ,  Comte  de  Montfott ,  fierc  de  père  du  Duc,  mais 
d'un  autre  lit,  le  plus  intereflë  dans  cetre  affa  r  \  le  plus  capa- 
ble de  s'y  oppofer-  11  ne  manquoit  pas  d'envie  de  le  faire;  mais 
il  vit  qu'il  n'étoit  pas  teins.  Le  mariage  fut  tait ,  Se  le  Duc  de 
Bretagne  fit  cendre  hommage  par  1<  s  Barons  à  C  h  irlesde  Blois, 
commeàfonSuecelTeur  &  comme  à  lu  Maître  futur. 
i;.t  itmmtnii  p<r       Environ  trois  ans  après  le  Duc  de  Biet  unir.  Sa  morr, 

malgré  fes  précautions,  caufà  tous  les  ma  heurs  qu'il  avoit  ap- 
préhendés. La  guerre  civile  s'alluma  en  Brcragne,mais  une  guer- 
re opiniâtre  qui  dura  vingt-deux  ans.  Ce  fui  comme  un  incen- 
die qui  fc  communiqua  d'abord  à  la  Fiance  6c  à  l'Angleterre  qu'on 
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vit  bientôt  à  cette  occafion  reprendre  les  armes  l'une  contre 
l'autre.  Tout  à  coup  parut  un  parti  formé  en  faveur  de  Jean  de         U41, 
Bretagne  Comte  de  Mont  fort ,  allés  puiffant  pour  tenir  tête  à 
Charles  de  Blois.  Celui-ci  fut  protégé  par  le  Roi  de  France,  & 
l'aucre  foùtenu  de  toute  la  puiffance  d'Angleterre.   Ces  deux 
concurrent  étoient  à  peu  près  de  même  âge ,  pleins  de  valeur  &: 
d'ambition,  quoique  l'une  &  l'autre  fuffent  moins  vives  clans 
Charles  de  Blois  que  dans  Montfort,  également  animés  par  la 
gloire  &:  par  L'intérêt,  &  encore  plus  par  leurs  femmes  quié- 
toient  deux  Héroïnes,  fur-tout  la  Comtefle  de  Montfort.  Le 
malheur  de  leurs  époux  pris  dans  la  fuite  l'un  après  l'autre  par 
leurs  ennemis  ,  ne  les  découragea  point,  belles  prirent  leur  pla- 
ce, à  la  tête  de  ieur  parti.  Voici  le  détail  de  ce  nouvel  évé- 
nement. 

Ce  fut  le  Comte  de  Montfort  qui  donna  commencement  à  u  c<™udeM«xt. 
ces  grands  mouvemens,  parce  qu'il  prévoïoit  que  fi  l'affaire  fe  dé-  ^".^i'„"/'"e  dt"tt* 
cidoic  par  les  voies  ordinaires,  c'eft  -à-dire ,  par  le  jugement  de 
la  Cour  des  Pairs  de  France,  le  fuccès  n'en  ferait  pas  heureux 
pour  lui.  Ainfi  taillant  aller  Châties  de  Blois  à  Paris  demander 
au  Roi  l'inveftiture  du  Duché  de  Bretagne,  il  en  prit  lui-même 
poffeffion  ,  en  s'emparant  des  principales  Villes  du  païs. 
Sx  promptitude  ,  fon  adreffe ,  fa  réfolution  ,  fon  bonheur  (  car 
tout  cela  concourut  au  fuccès  de  fes  emreprifes  )  le  rendirent  en 
peu  de  teins  maître  de  Nantes ,  de  Rennes ,  de  Breft  &  de  Hen-  Fro;(rard  char-  «*. 
nebon.  Les  deux  premières  étoient  les  plus  confiderables  Villes 
du  Duché  ;  &  les  deux  autres  étoient  deux  Ports  commodes 
pour  recevoir  le  fecours  étranger.  Quelques  autres  Places  fuivi- 
rent  l'exemple  de  celles  que  je  viens  de  nommer.  LaNoblefié, 
dont  les  Châteaux  &  les  Terres  fe  trouvoient  dans  l'étendue  des 
Territoires  de  ces  Villes  ,  partie  gagnée  par  le  Comte  de 
Montfort ,  partie  par  la  crainte  de  voir  rafer  (es  maifons  &  ra- 
vager Ces  campagnes ,  fe  déclara  pour  lui,  &c  ce  parti  devint  dès- 
lors  redoutable. 

Ce  n'étoit  pas  pourtant  fur  les  Bretons  que  le  Comte  de  Mont- 
fort fbndoit  les  plus  grandes  cfperances.  L'Angleterre  étoit  la 
reffource  fur  laquelle  il  comptoir  le  plus,  pour  foûtenir  fonen- 
treprife  contre  fon  concurrent ,  qui  ne  manquerait  pas  de  venir 
bientôt  fondre  en  Bretagne  avec  l'Armée  de  France.  11  paffa  en 
Angleterre  taillant  à  Nantes  la  ComtcfTe  fonépoufe,  &  arriva  à 

Pi; 
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Windfo'r  où  le  fujet  de  fa  venue,  qu'on  devina  aifémenc,  le  fin  par- 
"  '  faiccmencbicn  rccevoir.Robert  d'Artois  ravi  de  trouver  en  lui  un 
nouvel  instrument  de  la  haine  contre  le  Roi  de  France  ,  lui  pro- 
mit de  le  fervir  de  tout  fon  crédit  dans  le  Confeil,  oùilenavoic 
toujours  un  très  grand.  Le  Comte  de  Montfort  y  expofa  en  pre- 
fence  du  Roi  d'Angleterre  les  droits  fur  le  Duché  de  Bretagne 
fondés  fur  fa  qualité  de  frere  du  Duc  défunt ,  comment  il  avoic 
déjà  heureusement  commencé  à  s'en  mettre  en  polTeiîïon  ,  ce 
qu'il  avoità  craindre  de  la  France,  ce  qu'il  efperoit  de  la  bonté 
du  Roi  d'Angleterre,  les  motifs  de  politique  qui  dévoient  obli- 
ger ce  Prince  à  le  foùtcnir ,  le  grand  avantage  qu'il  trouveroit  à 
avoir  le  Duc  &c  le  Duché  de  Bretagne  en  la  dilpolidon  ;  qu'a- 
près que  la  Trêve  faite  entre  les  deux  Couronnes  lèi  oit  expirée, 
les  Anglois  auroient  par  la  Bretagne  une  entrée  libre  en  France  ; 
que  toutes  les  V  il'es  de  cette  Province  feroient  pour  eux  autant 
déplaces  d'armes,  d'où  ils  pourroient  porter  la  guerre  jufqucs 
dans  le  cœur  du  Roiaume  ;  que  c'étoit  le  moïen  le  plus  facile 
qu'ils  puflent avoir  de  reconquérir  la  Normandie;  que  h  le  Roi 
d'Angleterre  vouloir  bien  lui  accorder  fa  protection,  il  acque- 
reroit  en  fa  perfonne  un  nouveau  Vallal  ;  que  la  Bretagne  avoit 
éié  autrefois  un  Fief  de  la  Couronne  d'Angleterre;  qu'il  étoit 
prêt  de  lui  en  faire  hommage.,  foit  qu'il  voulût  recevoir  cet  hom- 
mage en  qualité  de  Roi  d'Angleterre  ,  ou  en  qualité  de  Roi  de 
France,  puisqu'il  portoit  maintenant  les  deux  titres  avec  des  pré- 
tentions fi  légitimes  fur  la  Couronne  de  France. 

On  réunit  toujours  en  traitant  avec  les  Princes,  quand  on  fçait 
interefler  leurs  panions  dansfacaufe.  Edouard  n'en  avoit  point 
de  plus  violente  ,  que  celle  d'abattre  la  puillance  de  la  Monar- 
chie Françoifc  &:  de  s'en  emparer  s'il  le  pouvoir.  D'ailleurs  le 
droit  du  Comte  de  Montfort  étoit  fpecieux,  &c  ce  qu'il  propo- 
foit  n'étoit  point  frivole.  Edouard  l'agréa  fort.  Il  reçut  fon 
hommage  pour  la  Bretagne  ,  &  lui  promit  de  le  fecourir  de  tou- 
tes les  forces  d'Angleterre,  Se  de  tous  les  trefors  de  fon  épar- 
gne. Le  Comte  fort  fatisfait  revint  en  Bretagne,  Se  fe  rendit  à 
Nantes. 
tptrit?.  ' C""  Ce  voïage  du  Comte  de  Montfort  en  Angleterre  donna  beau- 
coup à  penfer  à  la  Cour  de  France  :  car  c'étoit  encore  un  Prin- 
ce du  Sang  qu'on  donnoit  pour  (ccond  à  Robert  d'Artois,  pour 
rallumer  la  guerre  qui  étoit  fur  le  point  définir.  Le  Roi  atîcai- 
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blft  fur  cela  fon  Confeil  ,  &  il  y  fut  réfolu  ,  quelque  inclination 

qu'on  eue  à  favorifer  Charles  deBlois,  &  quelque  mécontent  ^  ' 

que  l'on  fut  du  Comte  de  Montforc,  qui  avoic  agi  par  voie 

défait ,  de  ne  rien  décider  avant  que  de  l'avoir  entendu  ,  pourvu 

qu'Yl  voulût  Ce  fournettre  au  jugement  des  Pairs.  On  le  fit  citer. 

11  donna  audience  à  Nantes  aux  Envoies  du  Roi ,  leur  fît  mille 

carefles  ,  leur  promit  de  fe  rendre  ineeffamment  à  la  Cour,  & 

les  pria  d'aflûrer  le  Roi  de  fa  foumiffion  &C  de  fon  obéiilance  à  fes 

ordres. 

En  effet ,  il  arriva  peu  de  tems  aprè-s  à  Paris  avec  une  fuite  de  <r*v* 
quatre  cens  chevaux.  Le  Roi  le  reçut  bien  ,  &  il  ne  laiflà.  pas  de 
lui  reprocher  l'irrégularité  de  fa  conduite,  &  lui  témoigna  qu'il 
ctoit  lurpris  des  entreprifes  qu'il  avoir  faites  en  Bretagne,  pour 
s'emparer  de  ce  Duché  qui  ne  lui  appartenoit  pas;  mais  qu'il  fe 
tenoit  fort  offenfé  de  ce  qu'il  avoit  été  trouver  le  Roi  d'Angleter- 
re ,  ennemi  juré  de  la  France ,  &  de  ce  qu'il  lui  avoit  fait  homma- 
ge pour  le  Duché  de  Bretagne. 

Le  Comte  ne  pouvoir  pas  difeonvenir  du  voïage  d'Angleter- 
re :  mais  il  nia  qu'il  eût  fait  l'hommage.  Il  tâcha  de  fe  jullifier 
fur  l'article  des  Places  dont  il  s'étoit  emparé ,  &  ajouta  qu'il  ne 
l'avoit  fait,  que  parce  qu'étant  frère  du  feu  Duc  ,  il  étoic  fon 
héritier  naturel  &  légitime;  ce  qu'il  entreprit  de  prouver  lur  le 
champ  au  Roi.  Ce  Prince  l'interrompant,  lui  dit,  qu'il  n'étoit 
pas  maintenant  queftion  d'entrer  en  cette  conteftation  j  qu'il  au- 
roit  toute  liberté  d'expofer  fes  prétentions  devant  les  Pairs  de 
France;  qu'on  lui  feroit  juftice  ;  qu'on  travailleroitincelfamment 
à  l'examen  de  cette  affaire;  qu'elle  feroit  terminée  avant  quinze 
jours ,  Se  qu'il  lui  défendoit  de  fortir  de  Paris  avant  ce  terme.  Le 
Comte  le  lui  promit. 

La  Cour  des  Pairs  s'aiTembla,  où  les  deux  parties  fournirent 
leurs  écrits  en  manière  de  Requête  au  Roi;  &  fur  la  communica- 
tion qu'on  leur  fît  réciproquement  des  Mémoires  qu'ils  produi- 
foient  l'un  contre  l'autre  ,  ils  firent  leurs  contredits  6c  leurs  répli- 
ques. En  voici  les  principaux  articles.  t 

Le  Comte  de  Montfort  fe  fondoit  fur  ce  qu'il  étoit  frerc  du   ,*«?•/« /"H*»- 
Duc  Jean  dernier  mort  &c  fon  plus  proche  parent ,  fans  aucun    inventai <j«ch»- 
empêchement  qui  le  rendit  incapable  de  fucceder.  Que  laCom-  l"'jJ'  *'  Blc,,t;B*' 
telle  de  Pcnthitvrc ,  femme  de  Charles  de  Blois ,  n'etoit  que  la 
nicce  du  feu  Duc,  &:  par  confequent  plus  éloignée  d'un  degré  ; 

P  iij 
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que  la  Bretagne  avoit  été  érigée  en  Pairie  par  le  Roi  Philippe  le 
,34I»  Bel  ;  &  que  fur-tout  à  l'égard  des  Pairies  &;  Baronnies  ,  quand  il 

s'agifToit  de  fucceffions  collatérales ,  tant  qu'il  y  avoit  des  mâles  > 
les  femmes  en  croient  exclues  i  que  félon  la  Coutume  de  France  , 
le  mort  faififlant  le  vif  plus  prochain,  il  devoir  être  réputé  par 
la  mort  de  fon  frère ,  faifï  du  Duché  &  de  toutes  fes  appartenan- 
ces ;  que  le  feu  Duc  fon  frère  l'avoir  déclaré  fon  héritier  ;  &  paE 
ces  raifons  &  par  quelques  autres  qu'il  allcguoit ,  ildemandoic 
à  erre  reçu  du  Roi  à  foi  &c  à  hommage  pour  le  Duché  de  Bre- 


tagne. 


Charles  de  Blois  s'appuïoit  fur  la  Costume  de  Breragne ,  où 
la  reprefenration  a  lieu ,  &,  difoit ,  que  fi  Gui ,  frère  puiné  du  feu 
Duc  &:  aine  du  Comte  de  Monrfort,  étoit  encore  vivant,  on 
ne  lui  difputeroit  pas  le  Duché  ;  que  par  conféquent  la  Comtefle 
de  Penthiévre,  fille  de  Gui ,  reprefentanc  fon  pere  ,  le  Duché 
lui  apparrenoit.  Que  c'écoit-là  non  feulement  la  Coutume  de 
Breragne,  mais  encore  des  Provinces  voifines  ,  (çavoir  de  l'An- 
jou ,  du  Maine,  de  la  Touraine,  du  Poitou.  Que  félon  la  même 
Coutume  de  Bretagne  &  de  plufieurs  autres ,  les  filles  fucce- 
doient  aux  Fiefs,  Duchés,  Comtés ,  Pairies  ,  Baronnies,  ce 
qu'il  prouvoit  par  les  exemples  qu'on  avoit  vus  aux  Comtés  d' Ar- 
tois ,  de  Champagne  ,  de  Touloufe  &  de  Bretagne  ,  &  en  par- 
ticulier par  celui  d'Alix ,  femme  de  Pierre  de  Dreux  ,dit  Mau- 
cler  ,  Duc  de  Bretagne  ,  laquelle  avoit  fucccdéc  à  ce  Duché. 

Le  Comte  de  Mont  fort  replLjUoit  principalement  ,  que  la 
Coutume  de  Bretagne  pour  la  reprefenration  ne  regardoit  que  les 
biens  des  Sujets,  &  non  pas  le  Duché  même,  qui  étant  mou- 
vant de  la  Couronne  de  France,  &  rclTortiflant  en  labour  du 
Parlement  de  Paris ,  comme  membre  &c  partie  de  la  Couronne, 
devoir  fuivre  à  cet  egatd  la  Coutume  la  plus  reçue  en  France. 

Comme  c'éroit  particulièrement  fur  le  droit  de  reprefenta- 
tion  fondé  en  la  Coutume  de  Bretagne,  que  Charles  de  Blois 
appuïoit  le  plus  ,  il  répliqua  encore  là-dcflus.  Et  le  Roi ,  après 
avoir  vu  tous  les  Mémoires  deparr  &C  d'aurre,  dépura  des  Pairs, 
des  Prelars,  des  Confeillers  Clercs  tk  des  Confeillers  Cheva- 
liers ,  pour  informer  plus  en  dérail  des  fairs  allégués  dans  les 
Mémoires  des  deux  parties.  Celui  du  Teftament  du  feu  Duc  en 
faveur  du  Comte  de  Montfort  ,  étoit  félon  toutes  les  apparen- 
ces faufTcmcnt  allégué:  car  il  n'en  eft  poinc  fait  mention  dans 
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les  Informacions  ,  il  ne  fut  point  produit  ,  &c  il  n'a   jamais  " 

paru.  I34I- 

Cependant  le  Comte  de  Montfort  s'apperçût  bien  que  l'air  u  Wc/«f« Vf  tarît, 
du  Bureau  n  etoit  pas  pour  lui  :  C'elt  pourquoi  apprehendanc  f'«iû*'J.CaP«7» 
qu'on  ne  l'arrêtât ,  afin  de  l'empêcher  de  brouiller  davantage 
en  Bretagne  ,  il  ne  crut  pas  être  obligé  de  garder  la  parole  qu'il 
avoir  donnée  au  Roi.  Il  le  déguifa  Se  s'évada  accompagné  de 
peu  de  Cavaliers,  à  qui  il  avoir  confié  Ton  fecret.  Le  Roi  en 
fut  fort  chagrin  :  toutefois  dans  l'Arrêt  qui  fut  rendu  àConflans 
le  feptiéme  de  Septembre  de  l'année  1541.  en  faveur  de  Char- 
les de  Blois  ,on  ne  fit  nulle  mention  de  cette  fuice  ,  ni  des  au- 
tres forfaitures  dont  le  Comte  de  Montfort  étoit  coupable  , 
mais  feulement  des  raifons  produites  de  part  &  d'autre  ,  afin 
qu'il  parût  que  dans  ce  Jugement  on  n'avoir  eu  égard  qu'à  la 
feule  Juftice  de  la  caufe.  Charles  de  Blois  fut  reçu  à  hommage, 
falué  Duc  de  Bretagne ,  fait  Chevalier  par  le  Roi,  oc  afluré  d'un 
prompr  fecours  contre  fon  ennemi. 

Le  Roi  donna  ordre  au  Duc  de  Normandie  d'alTembler  fans      *<  ?«******■« 
tarder  un  Corps  d'Armée,  &  de  marcher  en  Bretagne.  Leren-  tJ ■',"'■  JZ'  <*'*'e. 
dés- vous  fut  à  Angers  ,  d'où  l'on  prit  la  route  de  Nantes.    On  tag'"' 
s'empara  en  chemin,  non  fans  peine,  de.Chatoceaux  ,  où  le  Com- 
te de  Montforr  avoir  mis  une  Garniion  ,  qui  auroit  fort  in- 
commodé l'Armée,  fi  on  l'avoir  laifle  derrière.  Onvintenfui- 
te  inveftir   Nantes  ,  où  ce   Comte  s'étoit  renferme  pour  la 
défendre. 

L'arraque  &  la  défenfe  furenr  vigoureufes  d'abord  ,  fur-tout  i„  y  Ue  jttfémUi 
en  une  occafion  où  les  ailiegés  aïant  fait  une  fortie  ,  voulurent  A  *•"««»*«* 
enlever  un  convoi  aux  afliegeans.  On  fe  battit  là  rudement  ; 
il  y  eut  beaucoup  de  morts  de  part  &:  d'autre  ,  &  deux  cens 
des  habitans  furent  faits  prilbnniers.  Cet  accident  rem- 
plit la  Ville  de  confternation  2c  de  douleur,  &  rallentir  fort 
le  zelc  qu'on  y  avoit  fait  paroître  jufqu'alors  pour  lefervicedu 
Comte  de  Montforr.  Le  danger  que  couroient  les  prifonniers, 
l'Arrêt  delà  Cour  des  Pairs  en  faveur  de  Charles  de  Blois, 
laprcfcnccdu  Duc  de  Normandie  qui  affiegeoir  la  Place  en  per- 
fonne  ,  perfuaderent  aux  plus  conliderables  de  la  Ville  ,  que 
de  trahir  le  Comte  de  Montfort  ,  c'étoit  rendre  un  fervice  fi- 
gnalé  à  l'Etat  &:  à  fa  patrie.  Ils  traircrent  fecretemenr  avec  les 
Généraux  François ;  &c  ils  promirent  de  livrer  une  porte  ,  à 
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condicion  qu'on  rendroit  les  prifonniers  ,  Se  qu'on  ne  feroit  au- 
cun détordre  dans  la  Ville.  La  chofefut  exécutée  un  matin  vers 
la  fêcc  de  la  Touflaincs.  A  peine  le  Comte  de  Montfort  ,  qui 
ne  s'attendcit  à  tien  moins  ,  put-il  gagner  le  Château.  On  en 
rompit  les  portes  ,  &  on  l'arrêta  prifonnicr. 

Quelques-uns  attribuèrent  cette  trahifon  à  Henri  de  Léon. 
C'étoit  un  Seigaeur  ,  à  qui  Montfbrt  avoit  les  dernières  obli- 
gations ;  iV  il  étoit  redevable  à  fa  valeur  Se  fa  prudence  de  U 
plupart  des  Places  qui  avoient  embralïé  fon  parti  en  Bretagne. 
Monifort  Tavoit  maltraité  de  paroles  à  l'occalion  de  la  fortie 
dont  j'ai  parlé  ,  comme  s'il  eût  manqué  de  conduite  ou  de  cou- 
rage en  cette  rencontre.  Un  homme  de  cœur  n'eft  guéres  à  l'é- 
preuve de  tels  reproches  ,  Se  fait  quelquefois  une  lâcheté,  pour 
le  venger  d'avoir  été  traité  de  lâche.  Henri  de  Léon  eut  au 
moins  le  malheur  d'être  foupçonne  de  celle-ci ,  d'autant  plus 
qu'après  la  prife  de  Nantes  ,  il  paffa  au  fervice  de  Charles  de 
Blois.  Le  Comte  de  Montfort  fut  conduit  fous  bonne  garde  à 
Paris,  Se  mis  pritonnier-xlans  la  Tour  du  Louvre.  Ce  fut  là  le 
fuccès  de  la  Campagne  du  Duc  de  Normandie  qui  paroifToitun 
coup  décifif  pour  Charles  de  Blois  ,  en  faveur  duquel  laplûp.uc 
de  la  Noblefies'étoit  déclarée  ;  mais  la  fermeté  Se  l'adrefle  d'une 
femme  empêchèrent  la  révolution,  Se  foutinrent  le  parti  du 
Comte  de  Montfort,  fut  le  point  quil  étoit  de  fuccomber  à  ce 
premier  malheur. 

Je  parle  de  Jeanne  de  Flandre,  époufe  du  Comte  de  Mont- 
fort, laquelle  doit  pafl'er  fans  doute  pour  une  des  plus  illuftres 
Princcffes  ,  Se  une  des  plus  extraordinaires  femmes  dont  notre 
Hiftoire  falfc  mention.  Nous  la  verrons  bientôt  foûccnir  des 
fieges ,  marcher  en  campagne  le  cafque  en  tête  Se  l'épée  à  la 
main,  Se  commander  Se  combattre  comme  une  Amazone. 

Ce  fur  moins  par  fes  attraits,  dont  on  ne  la  loue  pas,  que 
par  fes  manières  grandes  Se  nobles  ,  qu'elle  fe  donna  en  une 
conjoncture  fifâcheufe,  afTés  d'autorité  fur  les  efprits  de  laNo- 
blcfîe,  des  Soldats  &des  Bourgeois  de  pluficuts  Villes  de  Bre- 
tagne, pour  les  maintenir  dans  fes  intérêts.  Elle  étoit  à  Ren- 
nes quand  fon  mari  fut  pris.  Elleailèmbla  les  Habitans  Si  la 
Milice  ,  Se  leur  parla  fi  pathétiquement  tenant  entre  Ces  bras 
fon  fils  qui  n'avoit  que  cinq  ans,  refte  unique,  (  leur  difoit-elle,  ) 
de  la  race  mafeuline  de  leurs  Ducs,  pour  qui  ils  avoient  tou- 
jours 
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purs  eu  un  grand  attachement ,  qu'ils  lui  promirent  de  pren- 
dre fa  défenfe  aux  dépens  de  leurs  biens  Se  de  leurs  vies.  Elle  I34I* 
fit  en  même  tems  de  grandes  largefles  aux  Troupes  :  &:  après 
s'être  affurée  de  leur  fidélité,  Si.  leur  avoir  donné  pour  Com- 
mandant Guillaume  Cadoudal  brave  Chevalier  Breton  ,  elle 
parcourut  toutes  les  Places  qui  s'étoient  déclarées  pour  le  Com- 
te de  Montfort ,  y  mit  des  Garnifons ,  eut  foin  qu'elles  fuiTcnt 
toujours  bien  païées ,  Si  ailafe  renfermer  dans  Hennebon  ,  qui 
étoit  alors  un  des  plus  confiderables  Ports  de  Bretagne ,  pour  y 
attendre  les  fecours  qu'elle  efperoit  recevoir  d'Angleterre. 

Charles  de  B  lois  étoit  demeuré  à  Nantes,  pour  difpofer  tou- 
tes chofes  pendant  l'hiver,  afin  d'ouvrir  la  campagne  de  bonne  ,  M^,2" 
heure  :  Si  des  qu'il  y  eut  du  fourage ,  l'Armée  de  France  rentra  Fio,a'«d.  cap  7s. 
en  Bretagne.  Charles  fe  mit  à  la  cëte  de  cette  Armée  accom- 
pagné du  Duc  de  Bourgogne ,  de  Charles  d'Alençon  frère  du 
Roi ,  du  Duc  de  Bourbon  ,  du  Comte  d'Eu  Connétable  de  Fran- 
ce ,  du  Comte  de  Guines  fils  du  Connétable  ,  de  Jacques  de 
Bourbon  ,  de  Louis  d'Efpagne  de  la  Maifon  de  la  Cerda,  & 
d'un  très- grand  nombre  d'autres  Seigneurs  &  Gentilshommes. 
Il  y  avoir  de  l'Infanterie  à  proportion,  à  laquelle  fe  joignirent 
quelques  Troupes  Auxiliaires  Genoifes  &  Efpagnoles.  On  tint 
Confeil  de  guerre  à  Nantes  ,  Si  on  y  réfolut  le  fiege  de  Rennes, 
On  marcha  aufli-tôt  de  ce  côté-là.  Le  fiege  fut  formé  Si  vive- 
ment pouffé  ;  mais  comme  la  Place  étoit  bien  munie ,  que  Guil- 
laume Cadoudal  qui  y  commandoit  étoit  un  homme  deré- 
folution  Si  de  tête ,  la  défenfe  ne  fut  pas  moins  vigoureuie. 

La  Comtelfe  de  Moiufoi  t  n'eut  pas  plutôt  appris  les  prepa-  Cap' 8*' 
ratifs  qu'on  faifoit  en  France  ,  qu'elle  envoia  en  Angleterre  A- 
mauri  dcCliiTon,  pour  demander  du  fecours,  conformément 
au  Traité  fait  l'année  précédente  entre  Edouard  Si  le  Comte  de 
Montfort.  Elle  le  chargea  aufii  de  propofer  le  mariage  de  fou 
fils  unique  avec  une  des  filles  du  Roi  d'Angleterre  j  Si  ce  fut 
vrat-femblablement  alors ,  qu'elle  envo'ia  cet  enfant  au  delà  da 
la  mer ,  tant  pour  le  mettre  en  fureté  ,  que  pour  marquer  au  Roi 
d'Angleterre  la  confiance  entière  qu'elle  avoiten  lui. 

L'Envoie  de  Bretagne  fut  très-bien  reçu  à  la  Cour  d'Angle-    frifiitutunut. 
terre ,  Si  fes  propofitions  fort  goûtées.  Edouard  qui  rouloit  tou- 
jours dans  fa  tête  de  grands  dedans  fur  la  France ,  n'avoir  gar- 
de de  manquer  une  û  belle  occaiïon.  La  Bretagne  dins  fes  in- 
Tome  IF.  Q. 
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tcrêts  lui  ouvroic  l'Anjou ,  le  Maine ,  la  Normandie ,  anciennes 
J™  '-  poflèflions  de  Tes  ancêtres ,  Se  par  où  il  pourroit  bien  plus  aifé- 
ment  entamer  le  Roïaume  de  France ,  que  du  côté  de  Flandre 
&dc  Guienne  ,  où  le*  Frontières  étoienç  fortifiées.  Il  nomma 
le  Seigneur  Gautier  de  M^uni  ,  un  des  meilleurs  Capitaines 
d'Angleterre,  pour  commander  le  fecours  qu'on  envoieroit  en 
Bretagne.  11  lui  ordonna  de  convenir  avec  Cliilbn  du  nombre 
de  Gendarmes  neceflaires  pour  cette  expédition  ,  &C  de  prendre 
avec  eux  fix  mille  Archers.  Les  ordres  furent  exécutés  aufïi 
promptement  qu'il  fut  pofliblc  ,  &:  Gautier  de  Mauni  monta  fur 
mer  avec  un  corps  d'Armée  conliderablc  :  mais  le  tems  qu'il  fal- 
lut à  aflembler  les  troupes  &c  à  équiper  les  Vaiflcaux  ,  &  de  plus 
les  vents  contraires  qui  tinrent  la  Flotte  quarante  jours  fur  la 
mer  ,  donnèrent  loifir  aux  François  ,  non  feulement  de  repren- 
dre Rennes  ,  qui  fe  rendit  au  commencement  de  Mai  ;  mais  en» 
corc  d'aiïiegcr  Hennebon  ,  où  la  Comtefle  s'étoic  renfermée. 
Charles  de  Blois  en  entreprenant  ce  fiege  avoir  plus  d'envie  de 
prendre  la  Comtefle  que  la  Place,  fur  de  finir  par  là  la  guerre, 
qui  dureroit  long-tcms  ii  elle  lui  échapoit. 

siifiiu  tf«««j-t.  La  Comtefle  ne  fut  pas  prife  au  dépourvu.  La  Place  étoit  en 
état  de  faire  une  vigoureufe  dérenfe-,  elle  y  avoir  avec  elleplu- 
fieurs  braves  Chevaliers  Bretons,  &:  fon  exemple  fit,  qu'il  n'y 
eut  pas  ju(  qu'aux  femmes  &:  aux  filles  qui  ne  partageaflent  les 
dangers  &c  les  fatigues  du  liège  avec  les  Soldats.  A  peine  les  rrou- 
pes  Françoifes  furent-elles  logées  ,  qu'elle  fit  faire  une  fortic 
lîir  les  Milices  de  Gènes ,  qui  s'étoient  avancées  jufques  fort  près 
de  la  barrière  d'une  des  portes.  L'efcarmouche  fut  rude,  &  les 
Génois  furent  obliges  de  s'éloigner ,  après  avoir  fait  une  gran- 
de perte.  Il  fe  fit  durant  ce  fiege  plufieurs  actions  de  valeur  j 
mais  la  plus  remarquable  fut  celle  que  fie  la  Comtefle  durant  un 
aflaut ,  que  les  François  donnèrent  à  la  même  barrière. 

«.p.!*  Ils  furent  d'abord  vivement  repoulîcs,  &  les  Soldats  rebutés 

lâchèrent  le  pié  :  mais  on  recommença  peu  de  tems  après.  On 
fe  battit  long-temsavec  beaucoup  dopiniâtretédeparr  &  d'au- 
tre, jufqu'àceque  la  Comtefle  étant  montée  fur  une  Tour  de 
la  Ville  pour  confiderer  l'état  du  Camp  ennemi ,  trouva  moïen 
de  faire  finir  l'aflaur.  Elle  vit  un  quartier  du  Camp  très-mal  gar- 
de &:  prefque  abandonné  ,  ceux  qui  en  étoienr  chargés  s'en  érant 
éloignés  pour  être  fpecFateuts  du  combat  de  la  barrière.  Elle. 
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monta  à  cheval  ,  &s'étant  mife  à  la  tête  de  trois  cens  Cava-  

liers ,  elle  iortit  par  une  autre  porte  ,  &  vint  donner  fur  ce  quar-  Ji41« 
tier  du  Camp,  où  elle  renverfatout  ce  qui  s'y  trouva  &  y  mit 
le  feu.  Elle  pourfuivit  fa  pointe ,  &  enleva  quelques  autres  quar- 
tiers. Le  bruit  de  cette  attaque  ,  l'incendie  du  Gamp  ,  la  fuite 
de  ceux  qui  avoient  été  furpris ,  répandirent  partout  l'allarme, 
on  fit  ceffer  l'affaut  &;  Louis  d'Efpagne  marcha  avec  fes  Trou- 
pes vers  le  quartier  embrafé. 

La  ComtelTe  voïant  que  tout  avoit  réuffi  félon  fon  intention, 
rallie  fes  Soldats  &  reprend  le  chemin  delà  Ville  :  mais  elle  fut 
coupée  par  d'autres  Troupes  ,  qui  s'étoient  portées  entte  elle  Se 
la  porte.  Elle  prit  fon  parti  fur  le  champ  ,  qui  fut  de  comman- 
der à  fes  gens  de  fe  débander  ,  &  de  la  fuivre  du  côté  de 
Breft.  * 

Louis  d'Efpagne  fe  mit  à  leurs  trouffes ,  attaqua  quelques-uns 
des  plus  mal  montés,  &  futbien  furpris  d'apprendre  que  la  Com- 
teffe  avoit  été  en  perfonne  à  l'attaque  du  camp  ,  &:  qu'elle  étoit 
dans  la  troupe  qu'il  pourfuivoit.  Elle  lui  échappa  :  mais  les  affié- 
gés  furent  dans  une  grande  consternation  ,  ne  fçachant  pas  ca 
qu'elle  étoit  devenue. 

Elle  ne  les  lai  fia  que  cinq  jours  dans  cette  inquiétude;  car 
après  avoir  ramafTé  cinq  ou  fix  cens  Cavaliers  bien  armés  &:  bien 
montés,  elle  revint ,  &  fit  fi  grande  diligence,  qu'elle  arriva 
le  iîxiéme  jour  à  la  pointe  du  jour  à  la  vue  de  Hennebon.  La 
porte  du  Château  £m  ouverte  fur  le  fignal  qu'elle  donna  :  il  fe 
fit  une  fortic  au-devant  d'elle  ,  &  elle  rentra  ainfi  dans  la  Place 
trompettes  fonnantesàla  vue  du  Camp  ennemi ,  qui  ne  putaf- 
fes  admirer  une  telle  rcfolution  dans  une  femme. 

Les  François  cependant  avoient  fait  une  brèche  à  la  murail- 
le ,  mais  d'ailes  difficile  accès.  On  réfolut  d'y  donner  l'affaut, 
puce  qaon  apprehendoit  toujours  l'arrivée  du  fecours  d'An- 
gleterre. L'afïauc  ne  réufîit  point  ;  Se  il  fallut  fe  retirer  après 
avoir  perdu  bien  du  monde. 

Charles  de  Blois  vit  bien  qu'il  s'étoit  méconté  pour  ce  fie^e, 
Il  ne  voulut  pas  cependant  avoir  l'affront  de  le  lever.  Il  furfic 
feulement  les  attaques  pour  quelques  jours  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
reçu  douze  grandes  machines  qu'il  avoit  laiilées  à  Rennes  ,  Se 

•  I  a  nouvel le  H  flore  d''  Bretagne  du  P.  LoMneau,  T.  I.  p.  ji  t.  .lit,  qjc  ce  fui  i  titra]  q'ie  la  Coru- 
frfle  fe  renia  Celaparort  fore  vrai  lcmh!able;car  A  clt  difficile  de  cioircque  ia  Co :n  cil;  c.ùc  pu  icvcnht 
en  (îp:u  <ie  leau  de  Bicil  à  Hennebon  avec  des  Tioupei, 
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avec  lesquelles  il  efperoic  avoir  bientôt  renverfé  la  muraille. 
*  '  De  plus  ,  afin  de  ne  pas  occuper  tout  fon  tems  Se  tourcs  Ces 
Troupes  à  cette  Place,  il  laifla  le  commandement  du  fiege  à 
Louis  d'Efpagne  ,  Se  s'en  alla  avec  un  détachement  mettre  le 
fiege  devant  Aurai  à  trois  lieues  de  Vannes.  Il  prit  avec  lui  le 
Comte  deBlois  fon  frère  aîné  ,  le  Duc  de  Bourbon  ,  &  Ro- 
bert Bertrand  Maréchal  de  France  ,&  laifla  avec  Louis  d'Efpa- 
gne ,  Henri  de  Léon ,  &  le  Vicomte  de  Rohan. 

Quand  les  machines  furent  arrivées ,  on  battit  la  Place  dune 
fi  terrible  manière,  que  les  murailles  menaçoient  ruine  en  di- 
vers endroits.  L'ardeur  des  afliegés  commença  à  fe  rallentir.  La 
crainte  d'être  emportés  d'afïaut  leur  fit  propofer  à  laComtefle  de 
Montfort  une  entrevue  entre  l'Evêque  de  Léon  qui  étoit  dans 
la  Piace ,  &:  Henri  de  Léon  fon  neveu  qui  étoit  dans  le  Camp, 
pour  obtenir  une  capitulation  honorable.   Elle  s'y  oppofa  en 
vain  ,  &  l'Evêque  aïant  demandé  un  fàuf- conduit  ,  alla  trou- 
ver fon  neveu.  Il  fut  conclu  entre  -  eux  ,  que  l'Evêque  feroit  tcuc 
fon    pofliblc  pour   engager    les  Chevaliers  enfermés  dans  la 
Place  à  la  rendre,    &  que  Henri  demanderoit  à  Charles   de 
Blois  l'amniftie  pour  toute  la  garnifon  Se  pour  les  Bourgeois, 
&:  la  confervation  de  leur  vie ,  de  leur  liberté  Sz  de  leurs  biens. 
Il  l'obtint ,  &  l'Evêque  étant  rentré  dans  la  Ville  ,  fit  part  aux 
principaux  Officiers  de  ce  qui  avoit  été  réfolu.  Tous  les  avis 
allèrent  à  fe  rendre  :  mais  la  ComtefTe  les  conjura  de  lui  ac- 
corder feulement  encore  trois  jours ,  les  afTurant  qu'elle  avoit  des 
avis  certains  que  le  fecours  étoit  proche.  L'Evêque  foûtintque 
c'étoitune  témérité  de  tarder  davantage  ,  &:  que  les  brèches 
ctoient  fi  grandes  ,  qu'il  ne  îépondoit  pas  même ,  que  les  enne- 
mis ne  l'emportafTent  la  nuit  fuivante  ,  s'ils  donnoient  l'aflaut. 
Ainfi  il  fut  réfolu  que  le  lendemain  on  accepteroit  la  capi- 
tulation. 

Dès  le  matin  Henri  de  Léon  s'approcha  des  murailles  pour 
la  conclure  avec  l'Evêque,  lorfquc  la  Comtcffe  au  défefpoir , 
étant  montée  fur  la  Tour  la  plus  élevée  de  la  Ville,  vit  paroî- 
tre  la  Flotte  Ang'oife.  Aufli-tôt  elle  s'écrie;  Voila  le  fecours , 
i'O/Ià  le  fecours ,  cou  r.ige ,  en  fans  ,  nous  fournies  fauves.  Chacun 
court  aufli-tôt  à  la  Tour  ,  d'où  l'on  vit  en  effet  les  Vaifleaux 
Anglois ,  qui  s'approchoient  de  la  côte  vent  en  poupe.  Un  bon- 
heur fi  inefperé  ,  &:  qui  arrivoit  fi  jultc ,  fit  reprendre  cœur  aux 
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afliegés.  Ils  déclarèrent  à  l'Evêque  ,  qu'il  n'étoic  plus  queftion.      ■     

de  capitulation.  Cela  lui  caufa  un  grand  embarras  ,  &  prévoiant  Ij  **" 
bien  que  les  avances  qu'il  avoit  faites ,  lui  attireroient  de  mau- 
vais traitemens  de  la  part  des  Anglois  ,  &  qu'au  moins  il  per- 
droit  tout  le  crédit  qu'il  avoit  eu  jufqu alors  dans  fon  parti, ii 
demanda  à  la  Comteffe  la  permifïion  de  fe  retirer  &  elle  la 
lui  accorda. 

En  arrivant  au  Camp  des  François,  il  leur  apprit  qu'on  dé-  £*,%"$£!*£ 
couvroit  le  fecours.  Sur  cette  nouvelle  on  recommença  à  battre  jj'PfJf1  r"i»* 
la  Ville  avec  toutes  les  machines  ,  pour  donner  un  ail'aut  gène-    rtoififenj.  «»p,»ij 
rai ,  &  on  fe  repentit  trop  tard  d'avoir  perdu  deux  jours  fans 
rien  faire.  La  Flotte  cependant  entra  dans  la  rivière  de  Hen- 
nebon.  Le  Seigneur  de  Mauni  mit  une  grande  partie  de  fon 
monde  à  terre,  &  la  Comteffe  le  reçut  comme  un  Ange  tute- 
Jaire  envoie  du  Ciel ,  pour  la  tirer  de  l'extrémité  où  elle  fe  trou- 
voir.  11  s'inftruifit  de  l'état  delà  Place,  &:  fans  tarder  davan- 
tage fit  une  grande  fouie  du  côté  des  machines  ,  dont  il  mit 
en  pièces  la  principale,   après  avoir   fait  fuir  ceux  qui  la  gar- 
doient.  De  là  il  alla  attaquer  un  des  quartiers  du  Camp  ,  où  il 
mit  le  feu.  Il  y  eut  là  un  combat  fanglant.  Le  General  Anglois 
voïantque  les  Troupes  de  France  groffuToient  à  tous  momens, 
&  qu'il  couroit  rifque  d'être  enveloppé ,  fit  retraite  en  fe  bat- 
tant toujours  jufquts  fur  le  bord  du  foffé.  Il  y  forma  un  gros 
efeadron  de  Chevaliers <i  K  l'avoient  fuivi ,  &c  foùtint  l'effort 
de  la  Gendarmerie  Françoife  ,  jufqu'à  ce  que  fon  Infanterie 
fût  rentrée  dans  la  Place  ,  d'où  l'on  tiroit  une  infinité  de  flè- 
ches fur  les  François,  qui  furent  obligés  de  fe  retirer  à  leur 
tour.  Louis d'Efpagne,  dont  l'Armée écoit  beaucoup  affoiblie      cap.t,, 
&  qui  s'en  voïoit  une  en  tête  derrière  les  murailles  de  la  Place, 
leva  le  fiege  ;  trop  periuadé   par  fa  propre  expérience  ,  qu'en 
matière  de  guerre  ,  les  plus  importans  fuccés  dépendent  d'un 
moment,  &  que  le  retardement  d'un  jour  lui  avoit  enlevé  des 
mains  une  conquête  dont  il  croïoit  être  alfuré. 

Il  fit  fa  retraite  avec  beaucoup  d'ordre  ,  &:  défit  quelques 
Troupes  de  la  Ville  qui  l'étoient  venus  charger  en  queue.  Il  alla  oP.  tfl 
joindre  Charles  de  Blois  au  fiege  d'Aurai ,  dont  le  fort  Château 
ne  fe  rendit  qu'au  bout  de  dix  femaincs.  Durant  qu'on  pouf- 
foit  ce  fiege,  qui  fut  fuivi  de  l'attaque  &  delà  prife  de  Van- 
nes ,  Louis  d'Efpagne  fut  envoie  avec  fon  corps  d'Armée  à  Di- 
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nant  ,  &  de  là  à  Guérande.  11  fe  rendit  maître  de  l'une  &  de? 
*34*»         l'autre.  Il  trouva  au  Port  de  cette  dernière  Place  un  grand  nom- 
bre de  Vaiifeaux  Marchands  ,  dont  il  fe  fervit ,  pour  aller  faire 
des  defeentes  en  balle  Bretagne  dans  les  endroits  qui  tenoienc 
pour  le  Comte  de  Moncfort.  Il  avoit  près  de  fix  mille  hommes 
fur  cette  Flotte  ,  8£  il  defeendit  vers  Quimperlé.  Comme  dans 
ce  quartier-là  on  ne  s'attendoir  à  rien  moins ,  on  y  trouva  un 
grand  butin  ,  qu'on  enleva  fans  réfiflance.  Mais  de  fi  heureux 
commencemens  furent  fuivis  d'un  grand  malheur.  Le  General 
Anglois  aïant  été  averti  de  la  route  que  la  Flotte  Françoife 
avoit  prife,  monta  fur  Ces  VaifTeaux  avec  Amauri  deCliiîbn&: 
quelques  autres  Chevaliers ,  &:  beaucoup  de  très-bonnes  trou- 
pes. Ils  arrivèrent  au  lieu  où  Louis  d'Efpagne  avoit  laiflfé  fa  Flot- 
te ,  prefque  dégarnie ,  d'autant  qu'il  avoit  laide  prefque  tout  fon 
monde  entrer  plus  avant  &  plus  furemenc  dans  le  pais.  Mau- 
ni  fe  faifit  de  tous  les  Vaiircaux  ,  &:  plus  prévoïant  que  Louis 
d'Efpagne,  aïant  laiflfé  dcfllis  &  fur  les  fiensun  nombre  de  Sol- 
dats fuffifant  pour  les  garder,  il  s'informa  du  chemin  que  ce 
General  avoit  tenu. 

Il  partagea  fon  Armée  en  trois  petits  corps ,  qui  marchèrent 
feparés ,  mais  à  peu  de  diftance ,  pour  pouvoir  être  foutenus  les 
uns  des  autres ,  &:  battre  en  même  tems  plus  de  pais  ,  afin  de 
rencontrer  l'ennemi.  Louis  d'Efpagne  fut  averti  par  Ces  cou- 
reurs,  qu'il étoit  fuivi  ;  il  raflfcmbla  Ces  Troupes,  &:  reprit  le 
chemin  de  fa  Flotte.  Il  ne  manqua  pas  de  rencontrer  une  des 
trois  Troupes  qui  le  cherchoient.  Il  crut  que  c'étoit  toute  l'Ar- 
mée ,  il  la  chargeas,:  la  mit  prefque  en  déroute:  mais  les  deux 
autres  Corps  s'étant  promptement  avancés,  ils  l'invertirent  de 
toutes  parts.  Il  fe  défendit  avec  une  valeurs,:  une  habileté  ex- 
traordinaire ,  &:  fe  feroit  peut  être  débaraiîé ,  fi  une  grofle  Trou- 
pe de  Milices  du  pais  qu'il  avoit  pillé  ,  s'étant  venu  joindre  aux 
Anglois,  n'eût  fait  un  nouvel  obftacle  à  fa  retraite.  Alors  acca- 
blé du  nombre  ,  il  fut  entièrement  défait.  Il  voulut  gagner  Ces 
VaifTeaux  avec  environ  ttois  cens  hommes  ,  qui  lui  reftoient 
des  fix  mille  qu'il  avoit  amenés  ;  mais  en  y  arrivant  il  fut  fort 
fiirpris  d'y  voir  des  Soldats  Anglois  qui  commencèrent  à  tirer 
fur  lui. 

Dans  cette  extrémité  ,  tout  blefle  qu'il  étoit ,  il  attaqua  une 
Barque  ,  &  s'en  étant  emparé  ,  il  s  echapa.  Il  fut  pourfuivipar 
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quelques  VaifTeaux  de  la  Flocce  ennemie ,  qui  ne  le  perdirent  " 
jamais  de  vue,  mais  fans  pouvoir  l'atteindre.  Il  entra  par  l'em-  ™  ' 
bouchurc  de  la  rivière  de  Villaine  ,  &  gagna  Rhedon.  Ne  s'y 
trouvant  pas  en  fureté ,  il  fe  retira  à  Rennes  fuivi  du  peu  de 
gens  qui  s'étoient  fauves  de  cette  malheureufe  expédition  ,  où, 
en  perdant  beaucoup  d'hommes,  il  n'auroit  rien  perdu  de  la 
réputation  qu'il  avoit  de  grand  Capitaine  &c  de  brave  Soldat, 
fois  la  faute  capitale  qu'il  fit  d'abord,  en  ne  faifant  pas  bien 
garder  fa  Flotte. 

Le  refte  de  la  campagne  fe  pafTa  à  s'emparer  de  part  &  d'au- 
tre de  quelques  petites  Places.  Charles  de  Blois  tenta  encore 
inutilement  l'attaque  de  Hennebon,&:  puis  chacun  fe  retira  dans 
{es  quartiers, 

Malgré  la  défaite  de  Louis  d'Efpagne,  le  fecours  d'Angleter- 
re, &:  le  courage  de  la  Comteffe  de  Montfort ,  le  parti  de  Char- 
les de  Blois  prévaloiten  Bretagne.  Ilétoit  maître  des  plus  con- 
hderables  Villes  de  ce  Duché,  la  plus  grande  partie  de  la  No- 
blefTe  étoit  pour  lui ,  la  Cour  de  France  fe  faifoit  un  point  de 
politique  de  le  foùtenir,  &:  il  avoit  tout  le  Roïaume  derrière 
lui ,  d'où  les  Troupes  lui  venoient  fans  peine  &  fans  aucun  em- 
barras. Au  contraire  la  Comteffe  de  Montfort  retranchée  dans 
la  baffe  Bretagne  ne  pouvoir  avoir  de  fecours  que  par  mer,  fa 
fortune  dépendant  également  de  l'inconftance  de  cet  élément, 
&  de  la  bizarrerie  d'une  Cour  étrangère.  Le  retardement  de  ce 
fecours  l'avoit  déjà  mife  à  deux  doigts  de  fa  perte.  Il  étoit  de  la 
prudence  de  Charles  de  Blois  de  la  ferrer  de  près ,  &c  de  pouf- 
fer vivement  la  guerre  fansdifeontinuer,  mais  il  n'eut  pas  la  fer- 
meté de  rejetter  la  proportion  d'une  Trêve,  que  quelques  Sei-  0.  t 
gneurs  de  Bretagne  lui  firent,  fous  prétexte  de  donner  aux  Peu- 
ples le  moïen  de  refpirer  pendant  quelques  mois.  C'étoit  un 
reffort  que  faifoit  jouer  fous  main  la  Comteffe  de  Montfort  de 
concert  avec  le  Roi  d'Angleterre,  qui  lui  avoit  confeillé  de  tem- 
porifer  le  plus  qu'elle  pourroit,  pour  lui  donner  le  tems  de  faire 
les  préparatifs ,  &:  qui  avoit  ordonné  au  Seigneur  de  Mauni ,  de 
ménager  cette  Trêve  à  quelque  prix  que  ce  fut.  Elle  com- 
mença à  laTouffaints ,  pour  durer  jufqu'à  la  mi-Mai  fuivante. 

La  Comteffe  de  Montfort  profita  de  cet  intervalle,  &pafTa    c*M«f 
en  Angleterre  ,  pour  traiter  elle-même  avec  le  Roi ,  &  en  ame- 
ner les  nouveaux  fecours  qu'il  lui  promettait.  La  conjoncture 
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~~        *  ne  pouvoic  être  plus  favorable  ;  car  le  tems  de  la  Trêve  conclue 

J.Ha*        entre  la  France  Se  l'Angleterre  étoit  prêt  de  finir  ,  &:  la  guerre  , 
qui  jufqu 'alors  s'étoit  faire  en  Bretagne  fous  le  nom  de  Charles  de 
Bios  &  du  Comte  de  Montfort ,  alloit  déformais  lé  faire  fous  les 
aufjpices  des  deux  Rois, 
cay.;  ?..  Edouard  fit  une  Trêve  pour  deux  ans  avec  les  Ecoflbis  :  &ce 

qui  cil  déplus  furprenant ,  c'eft  que  ceux  ci  la  firent  confirmer 
par  le  Roi  de  France  ,  qui  la  crut  apparemment  neceflaire  pour 
empêcher  le  Roi  d'Ecoflc  de  fuccomber  entièrement  :  mais  il 
attira  par  là  fur  fes  Etats  tout  le  poids  de  la  guerre.  Robert  d'Ar- 
tois, depuis  la  Trêve ,  étoit  demeuré  oifif,  Se  en  attendoit  la  fin 
avec  impatience.  La  Comtcfle  de  Montfort ,  qui  fçavoit  la  haine 
qu'il  avoit  pour  le  R  oi  de  France ,  prévoïant  qu'elle  s'en  accom- 
moderoit  mieux  que  d'un  General  Anglois ,  le  demanda  au  Roi 
d'Angleterre ,  pour  commander  en  Bretagne ,  ou  du  moins  l'ac- 
cepta avec  joie  quand  on  le  lui  propofi ,  Se  on  ne  penfa  plus  qu'à 
fc  mettre  en  mer ,  pour  arriver  avant  la  mi-  Mai  terme  de  la  7  ré  - 
ye ,  &:  qui  étoit  proche. 

*■" ' —        La  F lotrc  étoit  de  quarante-cinq  VaifleaUx  charges  de  bonnes 

I343«         &  de  nombreufes  Troupes,  parmi  lefquels  il  y  avoit  beaucoup 

Angftit qui ;«Tr.i».  de  Seigneurs  d'An°lcterre.  Cet  armement  n'etoit  pas  ignore  en 

*ni  veulent  tmptcbtt   r*  _  r  '  \  *    i  i  a         i     •        J>         i_        J 

àthtrucT.  France,  &  on  le  prépara  a  empêcher  les  Anglois  dy  aborder. 

Louis  d'Ffpagne  fut  chargé  du  commandement  d'une  Flotte  de 

trente- deux  Vai  fléaux,  dont  la  grandeur  fuppléoit  au  plus  grand 

nombre  des  VauTeaux  Anglois.  Il  alla  fe  porter  vers  l'Ifle  de 

Grenefai ,  Se  envoïa  à  la  découverte,  pour  fçavoir  des  nouvelles 

de  la  Flotte  Angloife.  11  apprit  qu'elle  venoit  droit  à  lui.  Elle 

parut  vers  le  foir.  On  n'helita  ni  de  part  ni  d'autre  adonner  la 

bataille.  Elle  dura  avec  beaucoup  de  furie  jufqu'à  la  nuit ,  qui  la 

fit  cciîer.  La  Comtefle  y  pa'ia  de  fa  perfonne  autant  qu'aucun  des 

plus  braves  Chevaliers.  On  jetta  l'ancre  des  deux  côtés ,  enré- 

folution  de  recommencer  le  combat  dès  la  pointe  du  jour.  Mais 

il  furvint  durant  la  nuit  une  furieufe  tempête  ,  qui  obligea  les 

deux  Flottes  de  fe  féparer.  Louis  d'Efpagne  craignant  d'être 

pouflé  fur  les  rochers ,  fc  mit  en  haute  mer ,  Se  fut  porté  jufques 

fur  les  côtes  de  Bifcaïc ,  où  deux  de  fes  V ai  fléaux  périrent  :  il  fc 

dédommagea  de  cette  perce  par  quatre  Navires  de  Baïonne  qu'il 

prit.  La  Flotte  de  la  Comtcfle  fut  fi  habilement  ou  fi  hetireufc- 

ment  conduite  durant  la  tempête ,  qu'elle  doubla  le  Cap  d'Ouef- 

lant, 
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lant ,  &  fe  trouva  le  lendemain  à  la  hauteur  de  Vannes ,  d'où  elle  " 
allaàHennebon.  'Ml- 

Robert  d'Artois  ne  fut  pas  long-tems  fans  entrer  en  action.  Il  CaP  ?$• 
partit  de  Hennebonavec  la  Comteffede  Montfort ,  qui  voulut 
le  fignàler  en  prenant  des  Villes  aulfi-bien  qu'en  les  défendant. 
Ils  vinrent  mettre  le  fiege  devant  Vannes  ,  où  s  étoient  renfer- 
més, avec  une  ailes  forte  Garnifon  ,  quatre  Chevaliers  Bretons 
fort  attachés  à  Charles  de  Blois,  fçavoir,  les  Seigneurs  Henri 
de  Léon,  Olivier  de  Cliflbn,  &  les  Sires  Tournemine  &:  de 
Loheac.  Après  bien  des  forties  Se*  des  attaques ,  où  les  affiegeans 
&  les  aflîegés  fignalerent  leur  courage ,  l'aflaut  fut  donné  à  la 
Place  par  trois  endroits,  &  fou  tenu  pendant  tout  un  jour  avec 
grand  carnage  de  part  Se  d'autre.  La  nuit  le  fit  cefîer  :  mais  le 
deffein  de  Robert  d'Artois  n'étoit  pas  d'en  demeurer  là.  Il  com- 
manda qu'on  fe  tînt  fous  les  armes.  Il  fie  feulement  repofer  l'Ar- 
mée pendant  quelques  heures,  &  apporter  à  manger  &:  àboire 
aux  Soldats;  enfaice  il  la  purcagea  en  trois  Corps.  lien  donna 
un  au  Comte  de  Quenfort  &  au  Seigneur  Gautier  de  Mauni ,  à 
qui  il  ordonna  de  s'avancer  fins  bruit  à  la  faveur  des  ténèbres 
vis-à-vis  d'un  ei  droit  de  la  muraille  où  elle  étoir  fort  baffe  de  fe 
coucher  là  fur  le  ventre,  &  de  profi  er ,  s'il  y  avoir  lieu  de  le 
faire,  uu  détordre  où  il  aiioit  tacher  de  mettre  les  ennemis.  Il 
donna  u  ie  autre  Troupe  au  Comte  de  Salilberi,  pour  aller  atta^ 
quer  la  b-rnere  d'une  de  s  portes ,  Oc  (e  mit  à  la  tête  de  la  troifîé- 
me,  pour  enfairede  mêmeà  une  autre  barrière. 

S'éran  avancés  l'un  &  l'autre  vers  !e  pofte  qu'ils  dévoient  in- 
fu  cr ,  ils  firent  allumer  tout  à  coup  de  grands  feux  de  ces  deux 
côtés-là,  afin  d'éclairer  les  attaques  ,&  les  commencèrent  avec 
autant  de  vigueur  que  de  biuit.  Les  Commandans  de  la  Place 
furpris  de  ce  ret  >ur  1  raprévû,  fe  donnèrent  à  peine  le  tems  de 
s'armer,  pour  cou  îr  a  ces  deux  endroits.  Toute  la  Garnifon  y 
fon  ii;  fo  t  en  délordie,  &  foûtint néanmoins l'anaut.  Ce  que 
Rub  r.  u'Ar  o  s  avoir  prévu  arriva;  tou:e  l'attention  des  aflîe- 
gés fut  a  ces  deux  polies  fi  vivement  attaqués,  &l'endio'tde 
la  muraille  dont  le  comte  deQucnfort  &:  le  Seigneur  de  Mau- 
ni s'étoient  approches  ,  demeura  dégarni.  Ils  ne  manquèrent 
pas  de  profiter  de  cette  fnre  :  ilsdefcendire.it  dans  le  folle 
drellcicnt  leurs  échelles  qu'ils  avoient  toutes  prêtes  ,  montè- 
rent fur  la  muraille  lans  aucune  refiftanec,  &  vinrent  fondre  en 
Tome  1P'.  R 
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criant  victoire ,  fur  ceux  qui  défendoient  les  deux  barrières,  &: 
lMîm  les  taillèrent  en  pièces.  Les  portes  aulTi tôt  furent  ouvertes,  tous 
ceux  des  deux  faillies  attaques  entrèrent  lepée  à  la  main,  &:  fi- 
rent un  horrible  carnage  d:  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent.  Les  qua- 
tre Chevaliers  furent  ailes  heureux  pour  échaper ,  &c  la  Ville  fut 
pillée  &:  impitoyablement  faccagée. 

Après  un  fi  heureux  fuccès,  dont  la  Comteffe  deMontforC 
étoit  autant  redevable  à  l'imprudence  des  Lommandans  de  la 
Place,  qu'a  l'habileté  de  Robert  d'Artois,  elle  fe  retira  à  Hen- 
nebon  ,  &  laiifa  ce  lJrincc  dans  la  Place.  11  détacha  de  fon  Ar- 
mée mille  hommes  d'armes ,  rrois  mille  Archers ,  ôc  quelque 
Infanterie  fous  le  Conte  deSalitberi,  pour  aller  faire  une  ten- 
tative fur  Rennes,  d'où  Chai  les  de  B  lois  éioit  parti  quatre  jours 
auparavant  :  mais  la  Ville  fe  trouva  bien  munie  ,  de  lotte  que  le 

eap.  »4v  .  Comte  de  Saliiberi  n'ofa  en  former  le  liège ,  &:  fe  contenta  de  fai- 
re le  dégât  aux  environs. 

Mon  </«  cimte  Cependant  Olivier  de  Cliflbn  &  Henri  deLeon,  qu'on ren- 
doic  par  tout  reiponfables  de  la  perte  de  Vannes,  où  l'on  s'é- 
toit  attendu  qu'ils  arrêteroient  long-tems  les  ennemis,  étoienc 
au  défefpoir ,  &  réfolurent  à  quelque  prix  que  ce  fut,  de  réta- 
blir leur  réputation.  Us  engagèrent  tous  leurs  amis  à  les  fécon- 
der ,  aflfemblerent  non  feulement  les  Gentilshommes  leurs  Vaf- 
faux,  mais  encore  prefque  tous  les  Païfans  de  leurs  Terres,  &C 
©ïant  obtenu  quelques  autres  Troupes  de  Charles  de  Blois,  ils 
firent  un  Corps  de  douze  mille  hommes,  avec  lcfque's  ils  vin- 
rent attaquer  Vannes.  Ils  donnèrent  un  fi  terrible  allant  à  toutes 
les  barrières  des  Fauxbourgs,  qu'ils  les  emportèrent ,  &  dans  un 
fécond  ils  forcèrent  les  murailles  ,  dont  on  n'avoit  encore  pu  ré- 
parer les  brèches.  La  Garnifon  fut  taillée  en  pièces  :  Robert 
d'Artois  dangereufement  blellé  leur  échapa.  Il  gagna  Henne- 
bon  ,  &  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  de  fort  bons  Chirurgiens,  il  fe 
fit  tranfporter  en  Angleterre  :  mais  l'air  de  la  mer ,  $c  l'agitation 
du  Vaiffeau  le  mirent  en  (1  mauvais  état ,  qu'à  peine  fut-il  arrivé  à 
Londres ,  qu'il  mourut. 

Ainlî  finit  un  des  Princes  des  plus  accomplis  defontems; 
mais  à  qui  un  malheureux  dépic  rit  taire  un  très-mauvais  ufige 
des  grandes  qualités  qu'il  avoit  reçues  de  la  nature.  Les  carelles 
&  les-  bi<  nfaits  dont  le  Roi  d'Angleterre  le  combla ,  eurent  pour 
but  de  chagriner  la  Cour  de  France  :  mais  la  grande  confiance 
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que  ce  Prince  lui  témoigna  toujours  depuis,  étoit  fondée  fur 

l'eltime  finguliere  qu'il  faifoit  de  fa  prudence,  de  la  folidité&:  I343« 
de  l'étendue  de  fon  efprit ,  de  fon  courage  &:  de  fon  habileté  dans 
le  métier  de  la  guerre;  fon  affabilité,  Se  fes  manières  franches 
&  honnêtes  lui  avoient  gagné  le  cœur  des  Anglois.  Il  fut  regar- 
dé avec  compaflion  comme  un  homme  de  mérite  perfecuté ,  & 
on  le  vit  fans  jaloufie  dédommagé  par  les  bonnes  grâces  du  Prin- 
ce qui  le  procegeoic.  11  avoir  rendu  des  fervices  effentiels  à  Phi- 
lippe après  la  mort  de  Charles  le  Bel ,  ÔC  lui  avoir  beaucoup  fa- 
cilité le  chemin  au  Trône  de  France:  mais  il  vouloit  en  être 
païé  par  une  inj  îftice.  La  honte  d'avoir  eu  recours  à  la  fourbe  , 
chofe  plus  indigne  d'un  Prince  que  de  tout  autre  homme,  l'af- 
front d  en  avoir  écé  convaincu  ,  le  chagrin  de  l'avoir  inurilement 
emploïée,  &:  fans  autre  effer  que  de  la  perte  de  fon  honneur, 
l'engagerenr  dans  la  révoke  contre  fon  Souverain  ,  crime  encore 
plus  grand  que  le  premier  qu'il  avoir  commis.  Il  n'eurque  trop 
de  fermeté  pour  le  foûcenir  jufqu'au  bouc.  Il  fatisfît  fa  vengeanca- 
en  infpirantau  Roi  d'Angleterre  ledeffeinde  renverfer  la  Mo- 
narchie Françoife  -,  &:  il  aura  toujours  le  malheur  de  paffer  dans 
notre  Hiftoire,  conformément  aux  Mémoires  de  cestems-là, 
pour  le  premier  &  le  principil  auteur  de  toutes  les  calamités,dont 
fa  patrie  fut  accablée  pendant  plus  d'un  fiecle. 

Le  Roi  d'Angleterre  témoigna  l'eftime  &  1  amitié  qu'il  avoit  nu' 

pour  lui ,  non  feulement  par  les  magnifiques  obfeques  qu'il  lui 
fit  Faire  à  Londres  dans  i'EglifedeS.  Paul,  où  il  fut  enterré  ; 
mais  encore  c n  s  engageant  par  un  ferment  à  venger  fa  mort ,  &: 
à  en  ftire  fouvenir  la  Bretagne  pendant  plufieurs  années ,  par  les 
ravages  qu'il  y  alloit  faire.  Ce  Prince  politique ,  qui  mettoit  tout 
à  profit  s  rut  bien  aife  devoir  la  Cour  &  le  Peuple  d'Angleterre 
fcnlîblcs  à  cette  mort.  Il  fe  fervit  de  cette difpofition ,  pour  hâter 
le  grand  armement  qu'il  méditoit  contre  la  France  ,  par  d'autres 
vues  que  de  venger  la  mort  de  Robert  d'Artois. 

Aïant  aftemblé  toutes  (es  Troupes  il  monta  fur  fa  Flotte,  &  it*jt*&iifht /,•„;, 
arriva  au  Mo;  bian  proche  de  Vannes.  Il  voulut  d'abord  jetter  la  tfL'"cm'%T)lZ 
terreur  dans  le  Pais  par  trois  fieges ,  qu'il  fie  prcfquc  en  même- fhm 
tems  des  p:incipalcs  Villes  du  Duché  de  Bretagne,  fçavoir  de 
Rennes ,  de  Nantes  &:  de  Vannes.  Rennes  étoit  déjà  alli.-géc  par 
quelques  Troupes  Angloilcs  &:  Bretonnes  lorfqu'il  débarqua.  Il 
commença  lui-même  celui  de  Vannes,  où  fc  trouvèrent,  pour 

Ri; 


ijz  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

j.4  .  la  détendre,  les  quatre  mêmes  Seigneurs  qui  y  étoient,  lorf- 

qu'elle  fut  prife  par  Robert  d'Artois  ,  fç.woir,  les  Seigneurs 
Olivier  de  t^liifon,  Henri  de  Léon,  les  Sires  Tournemine  Se 
de  Loheac  ,  aulquels  s'étoit  joint  le  Sire  GeorTroi  de  Malctroit. 
La  Comteffede  Montfort  vint  voir  Edouard  en  ce  Camp  devant 
Vannes,  Se  après  quelques  Conférences  fur  leurs  intérêts  com- 
muns ,  elle  retourna  à  Hennebon. 

Le  Roi  d'Angleterre  trouva  tant  de  réfiftance  dans  les  aflicgés, 
qu'après  un  ailaut ,  qui  dura  un  demi  jour ,  ou  il  perdit  beaucoup 
de  monde,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'arrêcer  davantage  de- 
vant cette  Place;  Se  fous  prétexte  que  le  Pais  des  environs  tout 
dcfolc  ne  pouvoit  fournie  ni  aflês  de  fourages  ,  ni  allés  de  vivres 

Csp  ni  pour  tant  de  Troupes ,  il  en  partit  avec  le  gros  de  ion  Armée ,  en 

ïailîantunc  petite  partie  fous  es  ordres  du  Comte  d'Arondel  ,  du 
Baron  de  Stanfort ,  de  Gaucier  de  Mauni ,  du  Seigneur  Yves 
de  Trcziguidi  ,  Se  de  Richard  de  Rochefort  pour  continuer 
le  fi-ge. 

Il  alla  à  Rennes  qui  fe  défendoit  bien.  Il  nedemeura-là  que 
cinq  jours,  &:  puis  il  marcha  vers  Nantes,  pour  y  mettre  lefie- 
ge ,  ou  attirer  au  combat  Charles  de  B.ois  qui  s'y  étoit  renfermé. 
La  grandeur  de  la  Ville  ne  lui  permit  pas  de  l'invertir  entière- 
ment avec  fes  Troupes.  Il  ne  laifla  pas  de  fe  loger  devant ,  &: 
d'en  commencer  les  attaques  :mais  il  fut  toujours  repouffé  avec 
perte;  &:  après  s'être  mis  en  bataille  fur  une  colline  comme  pour 
dérîer  Charles  de  Blois,  qui  ne  vouloir  rien  hazarder  avant  que 
d'avoir  reçu  le  fecours  de  France  qu'il  attendoit ,  il  partit  enco- 
re delà.  Avant  fon  départ  il  établit  un  Camp  ,  Se  un  petit  Corps 
de  Troupes,  plutôt  pour  dire,  qu'il  ne  levoir  pas  le  iiege,  que  dans 
l'cfperance  qu'elles  pu  lient  venir  à  bout  de  la  Place. 

Frottai.  Après  tant  de  tentatives  inutiles,  il  alla  attaquer  Dinan  félon 

un  ancien  Hiftorien  ,  ou  Guin-Camp  félon  l'Hilloirc  de  Breta- 
gne. Cette  Place  etoit  fans  murailles,  Se  n'étoit  défendue  que 
par  une  palilfade.  Le  Seigneur  de  Porccbeuf  qui  y  commandoit, 
aiant  refufé  de  fe  rendre,  fut  forcé,  fait  prifonnier  ,  Se  la  Place 
abandonnée  au  pillage. 

Ce  n'étoit  pas  là  un  fore  grand  exploit  pour  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  qui  en  voulant  trop  entreprendre  à  la  fo's,  ne  ra:foit  rien 

tt*&*i,at.>c.  digne  de  lui.  Les  fiegcs  de  Rennes  Se  de  Nantes  n'avançoient 
point  :  celui  de  Vannes  ttoit  poulie  avec  plus  de  vigueur.  La. 


PHILIPPE  VI.  DIT  DE  VALOIS.  m 

Place  courut  rifque  d'êcre  emportée,  à  l'occafion  dkine  fortie  que  ' 
firent  les  afliegés  fur  les  ennemis ,  qui  entreprirent  de  forcer  la  J34$« 
barrière  d'une  des  portes.  Les  Anglois  furent  d'abord  très-mal 
menés  ,  &  pouflés  fort  loin.  Ils  repouiîcrent  les  François  à  leur 
tour,  &:  quelques-uns  pafl'crent  pêle-mêle  avec  les  Brecons  au- 
delà  de  la  barrière.  Ceux  de  la  Ville  y  accoururent  prompte- 
ment,  &  fermèrent  la  barrière  avant  qu'Olivier  de  Cliflbn  Se 
Henri  de  Léon  fuflent  rentrés.  Ils  furent  faits  prifonniers  par 
les  Anglois ,  &c  pareillement  le  Comte  de  Stanfort  du  côté  des 
Anglois,  s  étant  engagé  au-delà  de  la  barrière,  fut  pris  par  les 
afliegés.  Il  y  eut  en  cette  occafion  bien  des  gens  de  tués  de  parc 
&  d'autre. 

Tandis  que  tout  cela  fe  pafloit  en  Bretagne ,  Louis  d'Efpagne 
etoit  en  mer  avec  une  F  lotte, &  enlevoit  les  convois  qui  venoient  c»;.  97. 
d'Angleterre,  d'où  il  ne  paflbic  rien  qu'avec  d'extrêmes  dan- 
gers. Il  tenta  de  furprendre  la  Floue  Angloife ,  qui  écoit  tou- 
jours au  Morbian  proche  de  Vannes;  mais  il  fut  trop  tôtapper- 
çu.  Une  partie  des  Troupes  du  Camp  de  devant  la  Place  monta 
fur  la  Flotte  pour  la  défendre  :  ce  qui  n'empêcha  pas  Louis  d'Ef- 
pagne d'en  prendre  quatre  Vaifleaux  ,  &  d'en  couler  trois  à 
fond.  Cet  échec  obligea  le  Roi  d'Angleterre  à  la  mettre  en 
un  lieu  plus  fur ,  &  d'en  envoïcr  une  partie  à  Breft  ,  &  l'autre 
à  Hennebon. 

Comme  les  Villes  de  Bretagne  qui  tenoient  pour  Charles  de 
Blois  étoient  bien  fournies  de  Troupes ,  &  que  le  partage  que  le 
Roi  d'Angleterre  avoit  fait  des  fiennes  ne  faifoit  appréhender 
que  des  ravages  qui  contribuoientà  les  affamer  eux-mêmes ,  on 
ne  fe  prefloit  pas  en  France  ,  &  le  Duc  de  Normandieaflembloic 
à  loifir  fes  Troupes  à  Angers.  Qj^and  il  les  eut  toutes  enfemble  , 
il  marcha  en  Bretagne  du  côté  de  Nantes ,  aïant  fous  lui  les  Ma- 
réchaux Charles  de  Montmorcnci ,  &  Robert  de  Saint  Venant  C!p-  »** 
le  Comte  d'Alençon  fon  oncle,  le  Comte  de  Blois,  le  Duc  de 
Bourbon  ,  les  Comtes  de  Boulogne ,  de  Vendôme ,  de  Dammar- 
tin  ,  les  Sites  de  Couci ,  de  Craon ,  de  Sulli ,  de  Frêne  ,  de  Roïe , 
&  quantité  d'autres  Seigneurs  &  Gentilshommes  de  Normandie , 
d'Auvergne ,  de  Bcrri ,  de  Poitou  ,  de  Xainronge  ,  du  Limoufin , 
&c  du  Maine.  Toute  l'Armée  etoit  de  quatre  mille  hommes  d'ar- 
mes ,  &:  de  trente  mille  hommes  d'autres  Troupes. 

A  cette  nouvelle,  le  Roi  d'Angleterre,  qui  écoit  retourné  au 
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fiege  de  Vannes ,  délibéra  fur  le  choix  du  pofte  où  il  attendroit  le 
'3t3<  Duc  de  Normandie,  qui  félon  coures  les  apparences  ne  tarderoic 

pas  à  le  venir  chercher.  Sa  première  penfee  fut  de  lever  le  fiege 
de  Vannes,  &  de  venir  fe  campervers  Nantes.  Il  y  auroiteuue 
l'honneur  pour  le  Roi  d' Angleterre  à  prendre  ceparci.  C.'auroit 
été  faire  connoîcre  au  Duc  de  Normandie  qu'il  ne  le  craignoic 
point,  &:  qu'il  faifoit  volontiers  la  moitié  du  chemin  pour  don- 
ner bataille  ;  mais  le  coup  étoit  hazardeux.  C'étoit  s'engager 
bien  avant  dans  le  Pais  ennemi ,  s'éloigner  beaucoup  des  Ports 
où  étoit  ù  Flotte ,  d'où  il  recevoir  la  plupart  de  fes  vivres ,  &  le- 
ver le  fiege  de  Vannes,  dont  il  pouvoit  efperer  un  plus  heureux 
fuccès  ,  que  de  ceux  de  Nantes  &c  de  Rennes  qu'il  continuoit  en- 
core. C'eft  ce  qu'on  lui  reprelenta  dans  fon  Confeil ,  &c  ce  qui  le 
détermina  à  demeurer  au  fiege  de  Vannes,  &cï  y  rappHler  les 
Troupes  qui  perdoient  inutilement  le  tems  devant  Nantes.  11 
laifla.  toutefois  devant  Rennes  celles  qui  y  écoient,  jufqu'à  ce 
qu'on  eût  vu  fi  le  Duc  de  Normandie  entreprendroit  de  lecourir 
cette  Place ,  ou  de  faire  lever  le  fiege  de  Vannes. 

Ce  Duc  léjourna  quelques  jours  à  Nantes,  où  il  apprit  des 
nouvelles  des  deux  ftegèst  1 1  fçut  que  Rennes  n'étoit  pas  fort  pref- 
fée;  que  les  ennemis  y  avoient  donné  un  très- rude  ail'aut  pendant 
un  jour  entier  ,  mais  qu'ils  avoient  été  repoufles  avec  grande 
perte,  &:  n'étoient  gueres  en  état  de  tenter  une  nouvelle  atta- 
que. Que  le  B  iron  d'Ancenis ,  les  Sires  du  Pont ,  Jean  de  Ma- 
létrot,  Yvain  Charuéï  le  jeune,  Bertrand  duGuefclin,  l'Evê- 
que  même  de  la  Ville ,  étoient  des  gens ,  fur  la  réfolution  &  fur 
la  fidélité  defquels  on  pouvoit  compter.  Que  Vannes  au  con- 
traire étoit  ferrée  de  fort  près  ;  &:  alliegée  depuis  long-tcms  ;  que 
le  Roi  d'Angleterre  étoit  au  fiege  en  perfonne ,  Se  que  les  af- 
fiegés  ne  fë  L  ûtenoient  plus  que  par  l'efperancc  d'un  prompt 
fecours. 

Sur  cela  le  Duc  de  Normandie  ne  balança  pas  à  marcher  vers 
Vannes.  11  fut  joint  à  Nantes  par  Robert  de  Beaumanoir  Maré- 
chal Je  Bretagne  ,  qui  commandoit  quelques  Troupes  de  Charles 
deBIo:s,  de  forte  qu'après  cette  jonction  l'Armée  duDucétoitde 
plus  de  quarante  mille  hommes. 

Le  Roi  d'Angleterre  àïant  fçù  ledefiein  du  Duc  de  Norman- 
die ,  fit  venir  inccflamment  le  petit  Corps  d'Armée  qui  actaquoic 
Rennes ,  afin  de  fortifier  la  tienne  >  car  il  n'avoit  devant  Van- 
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nés  que  deux  mille  cinq  cens  hommes  d'Armes ,  fix  mille  Ar- 
chers ,  &  quatre  mille  hommes  de  pié.  *"' 

Le  Duc  de  Normandie  en  arrivant  auprès  de  Vannes,  trou- 
va le  Roi  d'Angleterre  retranché  dans  fon  Camp  d'une  maniè- 
re à  ne  pouvoir  être  attaqué.  Il  retrancha  auflfi  le  lien  ,  réfolude 
n'attaquer  les  ennemis  ,  qu'en  cas  qu'ils  entrepriflênt  de  donner 
quelque  aflaut  à  la  Ville.  Mais  le  Roi  d'Angleterre  n'ofa  jamais 
le  faire,  de  forte  que  la  garnifon  ,  qui  d'ailleurs  ne  manquoic 
de  rien  ,  eut  tout  le  loifirde  ferepofer.  11  n'en  étoit  pas  ainfi 
dans  le  Camp  des  Anglois  ,  où  les  vivres  ne  venoient  pas  en 
abondance,  Louis d'Efpagne  continuant  avec  fa  Flotte  d'em- 
pêcher la  communication  de  l'Angleterre  &  de  la  Bretagne. 
Ainfi  Edouard  étoit  plutôt  affiegé  qu'aifiegeant.  On  ne  laiilbit 
pas  de  fourTrir  aufli  beaucoup  dans  l'Armée  de  France, non  pas 
par  la  diferte,  mais  par  les  mauvais  tems  :  car  les  deux  Armées 
demeurèrent  en  cette  fituation  fort  avant  dans  l'hiver.  11  y  a 
beaucoup  d'apparence  ,  que  pour  peu  que  la  patience  n'eût  pas 
manqué  aux  François  ,  le  Roi  d'Angleterre  auroit  eu  peine  à  le 
tirer  de  ce  mauvais  pas  ,  mais  il  en  fortit  à  la  Eiveur  d'une  né- 
gociation qui  fauva  fon  honneur  ,  &:  ce  qui  lui  reftoit  de 
Troupes. 

Le  Pape  Benoit  XII.  étoit  mort  dès  l'an  1541.  fans  avoir  pu     *«*«*  '<  *«, 
venir  a  bout ,  comme  il  1  auroit  tort  iouhaue ,  de  rerablir  la  «> «■/>«««»*/. 
bonne  intelligence  entre  les  deux  Couronnes  ,  Pierre  Roger  , 
Limoufin  de  nation  ,  &  Cardinal  du  Titre  des  Saints  Nérée& 
Achillée, avoir  été  élu  en  fa  place  ,&:  avoit  pris  le  nom  de  Clé- 
ment VI.  Il  n'avoit  pas  moins  de  zèle  que  fon  PrédecelTeur  pour 
cette  Paix.  Il  envoïa  pour  ce  fujet  le  Cardinal  Evêque  de  Pa- 
leftrine,  &c  le  Cardinal  Evêque  de  Tufcule ,  afin  d'y  travailler. 
Ils  furent  quelque  tems  à  la  Cour  de  France  ,  où  ils  difpofcrent 
le  Roi  à  donner  la  liberté  à  Jean  Comte  de  Montforr,  toujours 
prifonnicr  a.  la  Tour  du  Louvre,  dont  on  voit  l'AcFe  d'el  irgif- 
fement  écrit  dès  le  mois  de  Septembre  1 543.  mais  qui  ne  fut  pas    Dl|  Tl|let  t  Re,ucit 
mis  dès-lors  en  exécution.  Quand  ces  deux  Légats  fçurent  que  <*  »  T»itéi,fc. 
les  deux  Armées  étoient  en  prefence  auprès  de  Vannes,  ils  s'y 
tranfportérene ,  &:  agirent  auprès  du  Koi  d'Angleterre  &c  du 
Duc  de  Normandie,  qui  avoit  les  ordres  du  Roi  fon  père  pour 
accepter  l'accommodement  ,  en  cas  que  le  Roi  d'Angleterre 
confentic  à  lever  le  ficgede  Vannes. 
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Les  deux  Cardinaux  obtinrent  d'abord  une  fufpenfion  d'armes; 
I344-  &enfuiteon  conclue  une  Trêve  pouriufquâla  faint  Jean.  Elle 
rut  ugnee  le  dix-ncuviemedc  Janvier  a  Maletroic.  rendant  cet- 
te Trêve  Vannes  dévoie  être  mife  en  fequeftre  entre  les  mains 
des  Légats  j  qui  étaient  néanmoins  obligés  de  la  remettre  après 
un  certain  tems  entre  les  mains  du  Roi  de  France.  Ce  n'étoit 
qiAnje  formalité  dont  on  nfa  pour  contenter  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  qui  ne  vouloir  pas  qu'il  fut  dit  qu'il  avoit  levé  le  liège.  Les 
deux  Rois  s'engagèrent  à  envoler  dans  cet  intervalle  des  Pléni- 
potentiaires à  Avignon  pour  traiter  de  la  Paix  ,  Se  ce  dévoient 
erre  des  Princes  de  leur  Sang  ,  &  des  peifonnes  'es  plus  quali- 
fiées de  leur  Roïaume.  Il  fut  arrêté  que  les  Conférences  fe  tien» 
droient  en  prefence  du  Pape  ,  non  pas  afin  qu'il  décidât  fur  les 
intérêts  de  ces  Princes  par  Semence,  &  avec  autorité  du  Juge; 
(  c'éto;t-là  une  rc{tr£hon  que  Philippe  le  Bel  avoit  mife  en  ufa- 
ge,  ic  que  les  fucccileurs  n'ometioient  gueres  depuis  en  pa- 
reilles occafions  ;  )  mais  afin  qu'il  infpirât  par  fâ  prefence  8c 
par  les  confeils  des  fentimens  de  paix  aux  Dépurés  des  deux 
partis.  Les  Lcgats  &r  le  Pape  ne  purent  venir  à  bouc  de  frire  la 
Paix  i  on  conclut  feulement  une  Trêve  de  trois  ans  ,  tant  pour 
la  France  &  pour  l'Angleterre ,  que  pour  la  Bretagne ,  l'Ecoffe  > 
laGuienne,  les  Pais-Bas  ,  c\:  pour  tous  les  Alliés  de  part  &, 
d'air,  re. 

La  France  en  fut  la  dupe.  Edouard  ne  penfoîtqua  fe  tirer 
de  Bretagne  :  il  vouloir  toujours  la  guerre  ,  &  n'accecroit  la 
Trêve  que  pour  s'y  mi  ux  préparer  ,  aïant  toujours  en  tête  fes 
vaincs  prête. nions  fur  le  Roïaume  de  France.  Le  Roi  relâcha 
avec  trop  de  facilité  le  Comte  de  Mo.-itfort  ,  en  tirant  promcfl 
le  de  lui ,  que  pendant  le  tems  de  la  Trêve  ,  il  s'en  tiendroit  à 
l'Arrêt  prononcé  dans  la  Cour  des  Pairs  en  faveur  de  Charles 
U,v.  de  B'ois,   pour  le  Duché  de  Bretagne.  Jean  fils  de  Bouchard 

Comte  de  Vendôme,  neveu  du  Comte  de  Moncf  rt  ,  le  cau- 
tion: a  forcée  article^  mais  il  falloir  avant  touces  chofes  obli- 
ger la  Ce  mteflc  de  M  ont  fort  à  rendre  Hcnncbon  &  Breft.  Les 
promefles ,  les  fermens  ,  les  cautions  ne  font  point  des  remèdes 
fùffifàns  contre  la  tentation  de  régner.  En  effet  [e  Comte  ne  fat 
pas  plutôt  fdrti  de  prifon  ,  qu  il  rentra  en  Bretagne  ,  où  les  hof- 
tilicés  recommencèrent. 
ZfJttfjL       Vers  le  te  ns  de  ce  Traité ,  Philippe  çn  fît  deux  autres  qui  lui 

furent 
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furent  beaucoup  plus  avantageux.  Le  premier  fut  celui ,  par  le- 
quel Humbert  1 1 .  Comte  Dau  phin  de  Vienne ,  fît  ceflîon  de  Ces  je  fll  fnu'm^mi 
Etats  en  faveur  de  Philippe  de  France  fécond  fils  du  Roi ,  &  à  ^ *"*"• 
fon  défaut  les  fubftitua  à  un  des  fils  du  Duc  de  Normandie. 
Voici  les  motifs  &  les  principales  claufes  dece  Traité. 

Humbert  fe  voïant  fans  enfans ,  &c  Ce  trouvant  à  cet  éçrard  ,Aa"  du  """>«* 
dans  la  même  iituation  ,  ou  s  ctoit  trouve  Jean  Duc  de  Brcta-  Maifomknai.ee, 
gne ,  eut  aufîi  la  même  crainte  que  lui  touchant  la  ruine  de  Ces 
Sujets  ,  par  les  guerres  civiles  à  l'occafion  de  fa  fucceflïon  après 
fa  mort.  L'exemple  de  ce  qu'il  voïoit  en  Bretagne  ,  &  qui  ne 
fût  pas  arrivé  ,  fi  le  Duc  eût  fuivi  Ces  premières  vues  de  donner 
fon  Duché  au  Roi  de  France ,  le  détermina  à  prendre  ce  parti 
pour  Tes  Etats.  L'affaire  fut  traitée  en  prefence  du  Pap~Clemenc 
VI.  de  plusieurs  Seigneurs  &  Prélats  du  Dauphiné  ,  &:  de  ceux 
des  autres  Domaines  du  Comte  Dauphin,  &  des  Députés  du 
Roi.  Il  étoit  marqué  dans  le  Traité  que  c'étoit  une  donation 
entre  vifs,  fans  nul  rappel;  qu'elle  ne  fubfifteroit  que  fuppofé 
que  le  ComteDauphin  mourùtyT;;w  hoirs  mâles  ou  femelles  nés  en 
loïal  mariage  \  qu'en  cas  qu'il  lui  vînt  des  enfans,  &:  que  la  pof- 
terité  de  ces  enfans  vînt  à  manquer  ,  le  prefent  Traité  fubhTte- 
roit  pour  la  pofterité  du  Roi;  c'eft-à  dire,  qu'alors  un  des  en- 
fans de  France  entrerait  en  poffelfion  du  Dauphiné  ,  &  des  au- 
tres Domaines  qui  y  font  unis  ;  que  fi  le  Comte  Dauphin  avoit 
des  filles  légitimes  ,  Philippe  de  France  ,  ou  un  des  fils  du  Duc 
de  Normandie  épouferoit  l'aînée  ,  qui  lui  apporterait  la  fuc- 
ceffion  de  fon  père  ;  &:  que  Ci  l'aînée  n'étoit  point  agréée  par  le 
Prince  ,  pour  quelque  notable  déformité ,  ou  pour  êïre  autrement 
i..  habile  j\l  épouferoit  la  cadette  ou  une  des  cadettes  qui  dès-là  fe- 
rait déclarée  héritière  de  fon  père-,  &  que  le  Duc  de  Norman- 
die, s'il  fc  trouvoit  libre  ,  pourrait  l'époufer  lui  même.  Que  ce-  A<p&ttt#>&*m 
lui  des  fils  de  France,  à  qui  le  Dauphiné  écherrait,  s'appellerait 
Dauphin,  &:  écartelleroit  les  Armes  du  Dauphiné,  avec  celles 
de  France;  qu'il  ne  pourrait  laiffer  ni  le  nom  de  Dauphin,  ni 
les  Armes  du  Dauphiné  ;  &:  quecetEtatne  ferait ,  ni  ne  pour- 
rait être  uni  au  Roïaume  de  France ,  que  comme  l'Empire  y  fe- 
rait uni ,  fi  le  Roi  étoit  élu  Empereur  *.  Que  celui  qui  aurait  le 

*  C'elt  ai:. fi  qn«  ['«pliqiK  cci  icrmesdu  Trait  f/i-j  titrtttmmt  ftmpire  f  frttit  mi. te  Suivant  Mr  d» 
Valnonais  ,  Pteaiiei  Initient  de  la  Chamkrc  des  Comptes  de  Crenoble  .les  cnrcnJ  aueeiYieni  dans  fou 
mfloirc  de  DauphinC  .  fc  pictciid  <juc  cela  veut  diic  ,  cyic  le  Daufiiini  ne  f  cuiiou  étte  uni  à  La  liante 
que  l'Empire  ne  le  lût  aufti. 
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Titre  de  Dauphin  ,  (croie  oblige  aux  hommages,  reconnoiflan- 
1344-         ces,  &  autres  chofes,aufquelles  les  Comtes  Dauphins  étoient 
obligés  envers  les  Eglifes  de  Vienne,  de  Lyon  ,  &:  de  Greno- 
ble: qu'il  conferveroit  les  Libertés,  Franchifes  ,  Privilèges  &c 
bonnes  Coutumes  du  Dauphiné  à  l'égard  de  tous  les  Etats  qui 
Mémorial  de  la     le  compofoient.  Que  le  Roi  donneroit  à  Humbert  fix  vingt 
^■'d=bp^coaéi"  mille  florins  d'or  de  Florence  paîables  à  certains  termes  /  &de 
toi.  ix.ï.ïx.       plus  dix  mille  livres  de  rente  viagère,  &  lui  afligneroit  fur  des 
Terres  ,  ou  fur  de  femblables  fonds  deux  mille  livres  de  rente  à 
perpétuité  ,  qui  avoient  été  jufqu'alors  prifes  au  Tréfor  Roïal. 
Que  Humbert  de  fon  côté  ,  pour  fureté  de  fa  parole ,  livreroit 
inceiTamment  au  Roi  plufieurs  Fortereflfes  qui  font  nommées 
dans  l'Aéte ,  dans  lequel  outre  cela  ,  on  aifuroit  le  douaire  de 
la  mère  du  Comte  Dauphin  laquelle  vivoit  encore  ,  &  celui  de 
la  Comteflè  Dauphiné.  Je  pafle  fous  filence  plufieurs  articles , 
&  diverfes  circonftances  moins  importantes. 
dm  Pô»»  Aftcs  au        lc  Comte  Humbert  Dauphin  vécut  encore  plufieurs  années 
phi"érpî'nvcnt.Dd«"'   après  ce  Traité ,  fans  y  rien  changer  ,  finon  que  le  droit  de  Phi- 
Cii«:.T.  +,D»uPhi.  jj_pe  (je  prance  fut  tranfporté  au  Duc  de  Normandie  fils  aîné 
du  Roi.  L'an  1349.  Humbert  ratifia  à  Lyon  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  en  1343-  &  en  1344-  fe  delîaifit  réellement  de  les  Etats , 
pour  en  mettre  en  pofleflion  Charles  fils  aîné  du  Duc  de  Nor- 
mandie. Il  entra  quelque  tems  après  dans  l'Ordre  de  S.  Domi- 
nique. Le  Pape  le  fit  depuis  Patriarche  Titulaire  d'Alexandrie, 
&  confentu:  à  ce  qu'il  eut  l'adminiftration  perpétuelle  de  l'Ar- 
chevêché de  Reims.  Depuis  ce  tems-là  le  Dauphiné  eft  demeu- 
ré à  la  Couronne  de  France ,  dont  il  avoit  été  détaché  plufieurs 
ficelés  auparavant.  C'en:  le  Titre  de  tous  les  Princes  fils  aines 
de  nos  Rois ,  quoique  cela  ne  fut  point  ftipulé  dans  le  Traité  ,  & 
que  même  il  dût  être  d'abord  pour  le  fécond  fils  de  Philippe  de 
Valois.  Ces  Princes  écartelerent  toujours  depuis  les  Armes  de 
Dauphiné  avec  les  Armes  de  France  :  quelques-uns  même  étant 
tievenus  Rois  ont  continué  de  lesécarteler  en  plufieurs  de  leurs 
Monnoïes  ,  ou  d'y  joindre  le  Dauphin  avec  la  Flcur-dc-Lys, 
C'écoit  pour  l'ordinaire  dans  celles  qui  étoient  frappées  en 

Dauphiné  *. 

Quoique  ce  Traité  eût  été  fait  avec  le  Roi  de  France  des  l'an 
1343.  ôc  1344-  l'exécution  en  étoit  très-incertaine  ,  &:  pouvoic 

»  Il  y  cb  a  qui  onc  e té  frappées  ailleurs  ayfc  la  même  marque. 
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être  fort  éloignée  par  la  Claufc  quecen'éroit  que  fuppofc  que 
le  Comte  Dauphin  moitrât  fans  hoirs  mâles  ou  femelles  /.es  eft  i44" 

legit'me mariage.  Car  ce  Prince  n'avoit  alors  gueres  que  tren- 
te &c  un  ans    &  Marie  des  Baux  fa  femme  étoit  jeune,  Lllc  ne    Hft.  de  Dauphin* 

„  1  1      /->  /"     v     r    .  ti   pat  Mt  île  Valbouat». 

mourut  qu  en  1347-  &  alors  le  Comte  penia  a  le  remarier.  11  r 
y  eut  des  Négociations  pour  fon  mariage  avec  Blanche  fœur 
du  Comte  de  Savoye.  Il  y  en  eut  enfuite  une  autre  pour  lui  fai- 
re époufer  Jeanne  de  Bourbon  ,  fille  aînée  du  Duc  de  ce  nom, 
&.  fans  quelques  incidens  qui  arrivèrent  à  diverfes  reprifes  ,  l'af- 
faire eût  été  conclue.  On  fut  là-dcmisen  inquiétude  à  la  Cour 
de  France  jufqu'a  Tan  1349.  que  le  Comte  fe  détermina  enfin  à 
la  ceffion  réelle  de  lès  Etats,  &.  à  quitter  absolument  le  mon- 
de d*  la  manière  que  je  l'ai  dit. 

Tandis  que  Philippe  de  Valois  travailloit  à  confommer  une   i'*>: acheté ush. 

rr  ■         1  .  . ,  r  i>  incurie  de  MMp il* 

affaire  de  cette  importance,  il  en  ht  encore  une  autre  pour  1  aug-  uu 
mentation  de  fon  Domaine  avec  Jacques  d'Arragon  Roi  de  Ma- 
jorque. Ce  Prince  avoit  été  dépouillé  de  fes  Etats  par  Pierre  I V. 
Roi  d'Arragon,  furnommé  le  Cérémonieux  ;  &c.  nefçachanc 
comment  s'y  prendre,  pour  le  venger  &  pour  remettre  des  Trou- 
pes fur  pié  ,  il  vendit  à  Philippe  la  Seigneurie  de  Montpellier, 
qui  depuis  long-tems  avoit  pafTé  dans  LMaifon  d'Arragon.  Ce 
Domaine  fut  toujours  une  lourcede  beaucoup  de  différends  en- 
tre les  Rois  de  France  &  les  Princes  de  la  Maifon  d'Arragon ,  SC 
croit  fort  à  la  bienféancede  Philippe,  qui  ne  manqua  pas  cette 
occafion  de  le  réunir  à  la  Couronne.  Tout  ceci  fepafla  un  peu 
avant  la  conclufion  delà  Trêve  entre  la  France  &  l'Angleterre, 
qui  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Elle  ne  fut  mêmeprefquepoinc 
obfervée  ni  en  Breragne,  ni  en  Guienne,  où  il  fe  fie  toujours 
quelques  hoftilités  de  part  &  d'autre:  mais  pour  la  rompre  dans 
les  formes ,  les  deux  Rois  prirent  chacun  leur  prétexte.  Ce  fuc 
cependant  le  Roi  d'Angleterre  qui  fit  le  défi ,  ou  la  déclaration 
de  guerre ,  à  l'occafion  que  je  vais  dire. 

Le  Roiaïant  fait  publier  un  Tournois ,  pour  la  cérémonie  des  " 
noces  de  Philippe  de  France  fon  fécond  fils,  avec  Blanche  fille   T„,,  }/}',,-. 
pollhume  de  Charles  le  Bel ,  pluficurs  Chevaliers  de  divers  Pais  r,m"1"  d"  "?<<"<*» 
&  de  diverles  Provinces  de  France  s  y  trouverenr,  &  entre-autres    Arrime 
Olivier  de  ClifTon  Seigneur  Breton,  qui  avoic  toujours  îuivi  le    vvâi%h««!f,,*' 
parti  de  Charles  de  Blois ,  &:  s'étoit  fignâlé  dans  la  defenfe  de 
Vannes,  où  il  avoit  été  pris  dans  une  fortie  par  les  Anglois,  qui 

S  ») 
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j,4f  l'avoient  envoie  prifonnicr  à  Hennebon.  Le  Roi  d'Angleterre? 

en  partant  par  Henncbon  pour  retourner  dans  fon  Roïaumc  ,  lui 
avoir  rendu  la  liberté  ,  par  un  échange  avec  le  Comte  de  Stan- 
fort ,  qui  fut  pris  par  la  Garnifon  de  Vannes ,  au  même-tems  que 
Cliflbn  l'avoir  été  par  les  Anglois. 

On  raifonna  fort  fur  la  délivrance  de  Cliflbn  ,  5c  fur  la  préfé- 
rence que  le  Roi  d'Angleterre  lui  avoir  donnée  en  cette  rencon- 
tre fur  Henri  de  Léon  autre  Seigneur  de  Bretagne,  qui  étoit  pa- 
reillement prifonnier  ,  &:  qui  pouvoir  prétendre  aulli-  bien  que 
Cliflon  à  être  échangé  avec  le  Comre  de  Stanfort.  On  donna  au 
Roi  quelque  foupçon  de  ce  Seigneur  ;  &c  on  lui  fit  entendre  qu'il 
pourroit  bien  avoir  acheté  fa  liberté  au  prix  de  fa  fidélité.  Oa 
n'a  jamais  fçû  en  détail  la  vérité  de  ce  fait ,  fur  lequel  le  Roi  ne 
s'expliqua  jamais  qu'en  gênerai  ;  mais  la  manière  dont  ce  Prince 
en  ufa  à  l'égard  de  Cliflbn,  ne  laifle  nul  lieu  dedourcr,  qu'il 
n'eûtautrechofe  que  des  foupçons.  Cliffon  vint  à  la  Cour  pour 
le  Tournois,  &  dès  qu'il  y  fut  arrivé,  le  Roi  le  fit  arrêter  Se 
mettre  au  Chàtclct.  Il  s'afluraenmeme-tems  des  deux  Seigneurs 
de  Malctroit  père  &£.  fils,  &  de  quelques  autres  Gentilshommes 
JBretons&NormanSjà  qui  il  fit  peu  de  tems  après  couper  la  tête, 
aulli- bien  qu'à  Olivier  de  Clifl'm. 
te  r«;  rjnfrtmt  La  minière  dont  le  Roi  d' Angleterre  reçut  cette  nouvelle  ,e(l 
rc„V.  une  preuve  des  haiions  qu  il  avoit  avec  ces  Gentilshommes  II 

fio.airj.«p..ox.  vouiac  ufer  Je  vcprcfailles  fur  Henri  de  Léon,  qu'il  avit  encore 
en  fa  puifl'anec,  &:  le  faire  mourir.  Henri  de  Lancaftre  ,  Comte 
Ac  Derbi ,  en  qui  il  avoir  grande  confiance  ,  &:  qui  étoit  (on  pro- 
che parent ,  l'en  diflliada  i  mais  ce  qui  leva  tout  doute  là-deflus , 
.  c'eft  qu'Edouard  regarda  cette  exécution  comme  une  infraction 
à  la  Trêve ,  &c  n'apporta  point  d'autre  caufe  de  la  guerre  qu'il  dé- 
clara au  Roi  :  ce  qui  n'eût  pas  eu  la  moindre  apparence  de  raifon, 
s'il  n'eût  pas  fuppofé  que  ces  Seigneurs  étoient  entrés  dans  fon 
parti.  Il  fit  venir  en  fi  prefence  Henri  de  Leon,&  lui  parla  de  la 
ibrre:  "  Meflire  Henri ,  la  conduite  du  Roi  de  France  m'autori- 
,,  fe  à  vous  traiter  comme  il  a  fait  le  Seigneur  de  Cliflbn  ,  &:  les 
„  autres  Chevaliers  qu'il  a  fait  mourir  :  mais  je  ne  prétens  pas 
„fuivre  un  û  mauvais  exemple,  quoiqu'il  n'y  ait  perfonne  qui 
„ait  fait  plus  de  mal  que  vous  au  parti  que  je  défends.  Comms 
,,  vous  êtes  un  des  plus  riches  Chevaliers  de  Bretagne ,  je  pour- 
vois encore  exiger  de  vous  une  rançon  de  quarante  mille  écuSj 
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*,mais  je  ne  veux  pas  vous  traiter  même  fur  cela  à  la  rigueur  ;  je 
„  vous  quitte  pour  dix  mille  à  condition  que  vous  irez  vous-mê- 
„  me  trouver  de  ma  part  Philippe  de  Valois ,  lui  reprocher  fa 
,,  cruauté ,  &  lui  dire ,  qu'aïant  rompu  la  Trêve  par  l'injufte 
„  Arrêt  qu'il  a  prononcé  contre  ces  braves  Chevaliers,  j'y  re- 
„  nonce  moi-même,&:  le  défie. , ,  Henri  de  Léon  accepta  la  com- 
mifTion  ,  &:  l'exécuta  ,  adonciffant  autant  qu'il  lui  fut  poffi- 
ble  la  dureté  d'un  tel  compliment.  Il  prit  enfuite congé  du  Roi , 
&  mourut  en  chemin  des  fatigues  qu'il  avoit  fouffertes  fur  la  mer. 
ou  le  mauvais  tems  1  avoit  retenu  durant  quinze  jours. 

Le  Roi  voïant  bien  par  lefuccès  des  Conférences  quis'étoienc 
tenues  devant  le  Pape  pour  la  Paix ,  que  le  Roi  d'Angleterre 
vouloit  la  guerre,  ne  fut  point  furpris  de  cette  déclaration.  Il 
fit  feulement  une  Proteftation  par  laquelle  il  rejettoit  la  caufe  de  .  D" Tl"'r« .  **< eue* 
la  rupture  fur  le  Roi  d'Angleterre  ,  qui  contre  un  des  articles  vv»ifingham.' 
de  la  Trêve ,  avoit  fuborné  des  Sujets  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce ,  pour  les  mettre  dans  fon  parti ,  &  traité  par  écrit  avec  eux. 
Il  ne  fongea  plus  qu'aux  moïens  de  fc  défendre.  Ilfitconftruire  u /„'!!" iTcofL 
quantité  de  Vaifléaux  :  il  fe  ligua  avec  le  Roi  Alfonfe  de  Caftil-  P-°mat-  s*a-  i*».«c 
le  ,  &  négocia  le  mariage  de  Blanchede  Navarre,  fille  dePhi- 
lippeRoide  Navarre,  avec  DomPedre  fils  aîné  d'Alfonfe:  mais 
cet  article  du  Traité  ne  fut  point  exécuté.  Il  traita  avec  l'Amiral 
de  Caftille,  nommé  Bouche-Noire,  pour  une  nombr^ufe  Flot- 
te bien  équiquée,  mit  dans  fon  parti  Engilbeit delà  Marche, 
elû  depuis  peu  Evêque  de  Liège  ;  &  par  le  moïen  de  Louis  Com- 
te de  Blois,  il  gagna  Jean  de  Hainaut  Comte  de  Beaumont,  qui 
avoit  jufqu'alors  été  un  des  plus  zélés  partifans  du  Roi  d'Angle- 
terre ,  &  qui  étoit  devenu  Régent  du  Hainaut  par  la  mort  du 
Comte  Guillaume  fon  neveu  tué  depuis  peu  en  Frife.  Le  Roi 
cfpera  auffi  ramener  les  Flamans  depuis  la  mort  d' Artevelle,  qui 
avoit  été  maffacré  à  Gand  dans  une  émeute  de  la  populace,  car 
telle  fut  la  fin  de  ce  fcélérat  fi  dévoué  au  Roi  d'Angleterre  , 
qu'ilavoit  propoféaux  Flamans  d'élire  ce  Princepour  leur  Com- 
te à  la  place  de  leur  légitime  Seigneur:  &  Edouard  dans  cette  ef- 
peranec  étoit  venu  à  l'Eclufc  avec  une  Flotte.  C'eft  à  quoi  les  Meyermi 
Flamans  ne  voulurent  jamais  confentir ,  de  ce  qui  fut  caufe  de  la 
mort  d'Artevellc,  lorfqu'ils  virent  qu'il  prenait  des  mefurcs  pour 
les  y  contraindre.  Le  Roi  fit  auffi  fçavoir  au  Roi  d'EcofTc  l'é- 
tat des  chofes ,  Se  ce  Prince  lui  promit  de  ne  pas  manquera 
faire  diverfion.  S  iij 
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Tandis  que  le  Roi  fe  mettoit  ainfi  enécacde  s'oppofer  aux 

utnj^ui»i,pm  deffeinsdu  Roi  d'Aï  gleterre fur  la  France,  Charles  de  Bloisen- 

»'trpofrTur>"t'P'"»-  traen  campaene,  &  vinc  aflîeger  Quimper-Corentin  qu'il  em- 

Breugae i.  j.c  u>.  porta,  &  ou  quatorze  cens  des  Habitans  turent  pâlies  au  fil  de 
l'epée.  Le  Comte  de  Monrfort tenta  de  reprendre  cette  Place; 
mais  Charles  1  obligea  de  lever  le  fiege.  Montfort  paffa  en  An- 
gleterre ,  pour  conjurer  Edouard  d'augmenter  le  nombre  des 
Troupes  AngloiLs  qu'il  avoic  laiffées  en  Bretagne.  Ce  Prince 
l'auroitfait  volontiers  :  mais  il  avoir  affaire  de  Tes  forces  ailleurs; 
&c  dans  ces  fortes  de  ligues ,  où  les  Alliés  ne  font  pas  égaux  ,  c'eft 
toujours  l'intérêt  au  plus  puiffant,  qui  donne  le  mouvement  à 
tout.  Le  Comte  de  Montfort  étant  de  retour  en  Bretagne,  fut 
attaqué  dune  maladie  dont  il  mourut  au  Château  de  Hennebon. 
On  peut  dire  que  ce  Comte  ne  manqua  pas  à  fa  fortune  ,  mais 
que  la  fortune  lui  manqua  toujours.  A  la  mort  du  Luc  fon  frère, 
elle  lui  ouvrit  une  belle  carrière.  11  s'y  engagea  fans  héfuer  :  peu 
de  tems  après  il  fut  pris,  il  demeura  prilonnier  pendant  long- 
tems  ,&  à  peine  fut- il  en  état  de  profiter  de  fa  liberté  ,  qu'il  mou- 
rut. Ses  maiheurs  toutefois  furent  inutiles  à  fon  Concurrent , 
qui  d'ailleurs  étoit  allés  fage  &  vaillant  pour  en  tirer  avantage. 
Mais  la  Comtciîé  de  Montfort  ne  fut  pas  plus  déconcertée  par 
la  mort,  que  par  la  prifon  de  fon  mari.  Son  fils  Jean  ,  âgé  de 
fept  à  huit  ans ,  étoit  en  fureté  en  Angleterre.  C'étoitun  gage 
de  la  fidélité  des  Bretons  de  fon  parti  pour  Edouard,&enmême- 
tems  un  motif  pout  ce  Prince  de  les  foûtenir  plus  puiilamment , 
de  peur  qu'une  relie  conjoncture  ne  les  déterminât  à  mettre  fin 
à  la  guerre,  en  reconnoiffant  Charles  de  Blois.  LaComteffe 
fçut  fe  prévaloir  de  ces  motifs  auprès  des  Bretons  Se  auprès 
d'Edouard  :  5c  nous  verrons  comment  elle  y  réuffit,  après  que 
j'aurai  raconté  ce  qui  fe  pafla  en  Guienne ,  en  Normandie ,  &c  en 
Picardie  entre  la  France  &.  l'Angleterre. 

Dès  qu'Edouatd  eut  déclaré  la  guerre  au  Roi,  il  fit  partir  le 
Comte  de  Derbi  pour  la  Guienne  avec  des  Troupes,  afin  d'y 
commencer  la  guerre.  Ce  Comte  avoit  patmi  les  Troupes  une 
grande  cftime  ,  &  beaucoup  d'autorité,  dont  il  étoit  moins  re- 
devable à  fa  haute  naiffance  qu'à  fon  habileté  dan;  la  guerre,  à 

rosira,  vei.  i.  fc$  manières  honnêtes,  à  fon  défintereffement  &  à  fa  libéralité 
envers  la  NobleiTe  &:  envers  les  Soldats ,  aufquels  il  abandonnoit 
genereufement  tout  le  butin ,  fans  le  referver  que  U  gloire.  C'eft 
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là  en  effet  le  plus  fur  moïen  d'en  acquérir  pour  un   General 
d'Armée.  lM- 

Il  débarqua  à  Baïonne:  &:  après  avoir  lai  fie  repofer  Ton  Ar-     &**  ,A"iloi>  *&#. 
rnée  durant  fept  jours ,  il  marcha  jufqu'à  Bourdeaux.  Il  y  réfo-  '«^f.o'iTu». 
lue  d'attaquer  Bergerac ,  où  le  Comte  de  Laille  Gafcon  ,  com- 
mandant pour  le  Roi  en  ces  quartiers- là,  s  etoit  retranché  avec 
le  peu  qu'il  avoit  pu  ramalfer  d'affés  méchantes  Troupes ,  ne  pou-    du  chêne  Hiftoirc 
vant  gueres  compter  que  fur  la  bravoure  de  quelques  Seigneurs  dA"&letcIte- 
•qu'il  avoit  avec  lui.  Les  principaux  étoient  les  Comtes  de  Com- 
minges,  dePerigord,  de  Duras,  deValentinois,  deMirandc, 
les  Vicomtes  de  Carmain,  deVillemur,  de  Châtillon,  le  Sei- 
gneur de  Mirande,  les  Sires  de  la  Barde,  dePincornet,  &;  de 
Châteauneuf. 

Le  Comte  de  Derbi  s'avança  jufqu'au  Château  de  Montcrou-    11,  prf>me„t  t„tl. 
lier ,  où  il  y  avoit  Garnifon  Angloife,  &  envoïa  delà  reconnoî-  "lc;nir  A 

*  in  •    /*  t  foulard,  c.  *04. 

tre  les  retranchemens  de  Bergerac  ,  qui  turent  trouves  d'affés 
difficile  accès ,  à  caufe  qu'on  avoit  fait  entrer  dans  le  foiTé  la  ri- 
vière de  Dordogne.  Ils  furent  pourtant  emportés  au  premier  af- 
faut  ,  l'Infanterie  Françoife  aïant  lâché  le  pié,  fans  que  les 
Chefs  pufîent  l'arrêter.  Les  Anglois  pouffant  leur  pointe  fe  ren- 
dirent auffi  maîtres  duFauxbourg  féparé  delà  Ville  par  la  riviè- 
re. Les  Sires  de  Châteauneuf,  de  Châtillon,  de  Léon,  &:  le  Vi- 
comte de  Bouquentin  y  furent  pris.  Les  Anglois  y  perdirent  le 
Sire  de  Mirepoix.  La  Ville  n'avoir  de  ce  côté-  là  qu'une  palifTadc 
au  lieu  de  muraille.  Le  Comte  de  Derbi  aïant  fait  venir  des  ba- 
teaux de  Bourdeaux,  entreprit  de  l'inful  ter.  On  attaqua  &  on  fc 
défendit  avec  pareille  vigueur.  Les  Anglois  firent  brèche  en  un 
endroit  de  la  paliffade ,  &  s'y  logèrent. 

Le  Comte  de  Laille,  quoique  l'ennemi  fut  à  l'entrée  de  la 
Place,  fit  bonne  contenance  le  refte  du  jour  derrière  un  retran- 
chement; mais  voïant  qu'il  n'y  avoit  pas  moïen  defoùtenirun 
fécond  affaut ,  il  permit  aux  Habitans  de  capituler ,  &  fortit  de 
la  Ville  la  nuit  avec  Ces  Troupes.  Dès  qu'il  fut  parti ,  les  Bour- 
geois fe  rendirent,  &  furent  favorablement  traites  du  Comte  de 
Derbi ,  qui  fe  voïant  maître  de  la  campagne ,  entra  dans  le  Perf- 
gord.  Deux  cens  Lances  de  la  Garnifon  de  l'érigueux  étant  for- 
ties  la  nuit ,  attaquèrent  fon  Camp ,  &:  lui  enlevèrent  un  quar-  £*p.  »••* 
ticr ,  où  le  Comte  de  Kcnfort  fut  pris  avec  trois  de  fes  Cheva- 
liers. Diverfcs  Forterefïès  ouvrirent,  leurs  portes  aux  Anglois. 
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Ils  turent  répondes  à  d'autres ,  &  s'étendirent  beaucoup  dans  ces 
341"         quartiers-]. 1 .  Après  cette  première  expédition  le  Comte  de  Deibi 
fe  retira  à  Bourdeaux. 
frmi.t  npn,.«t*.      Le  Comte  de  Laille,  qui  s'étoit  ietté dans  la  Réole,  aïanc 

,ri  x  aux  Fr<rpuj.  *    ,  -ri  i    r  a  '  rr        1   1 

oP  ,o7.  ,08.  appris  que  le  (jeneral  Anglois  avoit  fepare  Ion  Armée  ,ranembla 
dix  ou  douze  mille  hommes  ,  &  vint  aiîieger  la  FortereiTe  d'Au- 
beroche ,  que  les  Anglois  avoient  prife.  La  Garnifon  ,  après  fix 
jours  de  licge  ,  demanda  à  capituler  :  mais  on  ne  la  voulut  rece- 
voir qu  à  dilcrétion.  Le  Commandant  de  la  Place  n'aiant  pu  s'y 
refondre  ,  fe  défendit  ft  bien  ,  qu'il  donna  le  tems  au  Comte  de 
Deibi  doveniràfon  fecoursavec  mille  hommes  de  Cavalerie. Les 
François  fe  lai  lièrent  furprendre.  L'Infanterie  ne  fit  aucune  ré- 
fifhmce,  &  s'enfuie  dès  le  commencement  del'attaque.  Il  y  eue 
un  rude  combat  entre  la  Cavalerie  Angloife  &:  la  Cavalerie 
Françoife.  Les  alliegés  aïant  fait  en  même-tems  une  fortie,  pri- 
rent à  dos  les  François,  qui  combattoier.t  fort  en  défordre.  Ils 
furent  défaits,  &  le  Comte  de  Laille  lui-même  fort  bleiTé fut 
fait  piifonnier  avec  les  Comtes  de  Perigord&de  Valentinois. 
Aymar  de  Poitiers  &  le  Sire  de  Duras  furent  tués  fur  la  place,  &; 
plus  de  deux  cens  Gentilshommes  pris. 
bu£?*?£«£  *-a  P:lic  ^u  General  François,  la  perre  confiderable  qu'on 
""•  avoir  faite  dans  ce  combat ,  le  défaut  des  Troupes  dans  le  Pais  r 

permirent  au  Comrede  Derbi  de  pouffer  fes  conquêres  :  &  dès  le 
commencement  de  la  campagne  (liivante  il  aifiegea  la  Réole. 
Cette  Ville  défendue  par  un  Commandant  Provençal ,  nommé 
Agout  de  Baux,  arrêta  neuf  femaines  les  Anglois;  &  de  Baux 
ne  pouvant  plus  la  défendre,  fe  jetta  dans  le  Château  ,  où  après 
avoir  encore  tenu  quelque  tems,  fçachant  que  les  ennemis  l'a- 
voient  tout  miné ,  il  fe  rendit.  Avant  que  d'arriver  à  la  Réole  , 
les  Anglois  s'étoient  rendus  maîtres  d'Aiguillon,  FortereiTe  im-. 
prenable  -,  ce  ne  fut  que  par  la  lâcheté  du  Châtelain ,  qui  en  por- 
ta lui-même  les  clefs  au  Comte  de  Deibi.  D'autres  Places  luivi- 
rent  ce  méchant  exemple.  Ce  Comte  prit  encore  Monfegur  , 
Montpcfat,  Mauron  ,  Villefranche,  Miremont,  Tonnins,  &: 
la  FortereiTe  de  Dam.iiTcn  ,  Angoulême,  après  s'être  défendue 
quelque  tems  ,  capitula,  &  promit  de  fe  rendre  dans  un  mois,  fi 
le  fecours  ne  paroilToir  point.  Il  fallut  s'y  réfoudre  après  le  ter- 
me expiré.  De  toutes  les  Places  que  le  Comte  de  Derbi  atta- 
qua, il  n'y  eut  que  Biais  où  il  ne  réuffit  point.  La  valeur  de  deux 

braves 
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braves  Chevaliers,  qui  y  commandoient,  l'obligea  de  lever  le 

fiege.  Ce  furent  Gaifchard  d'Angle,  &  Guillaume  de  Roche-  lW>' 

chouart. 

Il  eft  éconnant  qu'on  laifTàtainfi  l'ennemi  courir  impunément    *■</''</'»»«', 
tou:e  la  Guienne  pendant  un  an  encier,  fans  y  envoïer  une  Ar-  iimfr""' 
niée,  pour  arrêter  fes  progrès.  Mais  il  arriva  alors  ce  qui  arrive 
fouvent  en  ces  fortes  de  conjonctures ,  où  le  Prince  ,  fur  le  point 
de  fe  voir  une  grande  guerre  fur  les  bras ,  manque  d'argent  pour 
la  foûtenir.  Il  faut  augmenter  les  impôts,  &emploïer d'autres 
moïens  défagréabîes  aux  Peuples  ,  qui  reflentant  plus  vivement 
leurs  maux  particuliers,  qu'ils  n'appréhendent  le  mal  gener.il  de 
l'Etat ,  rompent  quelquefois  par  leur  indocilité,  les  mefùres  les 
mieux  prifes  pour  leur  confervation.  Le  Roi  prévoïant  la  Guer- 
re d'Angleterre ,  ficunechofe  qui  n'avoir  point  encore  été  prati- 
quée en  France  ,  &  qui  y  eft  demeurée  depuis  ;  il  mit  le  Sel  en 
parti ,  Se  ordonna  que  déformais  on  le  viendroit  acheter  aux 
Greniers  qu'il  avoir  fait  bâtir  pour  cela,  &  cette  marchandée,    ^m,  ^frmd,A, 
dont  on  ne  fe  peut  pafler  ,  en  devint  notablement  dIus  chère  *""'  d'1  '■'  -""■ 
qu  elle  n  etoit  auparavanr.  De  plus  il  augmenta  de  beaucoup  la  "p  ?s- 
valeur  des  Monoïes,  ce  qui  fit  extrêmement  enche-  ir  les  den-     °  °u'""s' 
rées,  Se  en  particulier  le  blé.  Il  n'en  falloir  pas  davantage  pour 
irriter  les  efprits.  Le  Roi  s'apperçut  de  ce  mécontentement  de 
Ces  Sujets  ,  dont  il  avoit  é;é  jufqu'alors  tendrement  aimé.  Il  Ce 
fît  une  fédition  à  Orléans.  11  y  eut  un  Bourgeois  de  Compiegne   sar,imi  orfeMf&, 
qui  eut  l'infolence  a.  cette  occafion  de  dire  publiquement ,  qu'E-  '],!!'H''  '"  !*>'*  d" 
douard  avoit  plus  de  droit  fur  la  CouronnedeFrancequePhilip- 
pe.  Il  fut  févérement  puni  :  mais  un  châtiment  même  aufli  jufte 
&:  auiîî  neceflàire  que  celui-  là ,  en  infpirant  de  la  crainte  aux  mu- 
tins, ne  les  arrête  que  pour  un  teins,  6c  ne  les  appaife  pas.  11  pa- 
rut en  Normandie  des  commencemens  de  révolte.  Il  v  avoit     Maffl, 
d'autant  plus  à  appréhender  de  ce  côté-là ,  qu'un  Seigneur  puif- 
fant  dans  le  Cotentin  ,  qui  avoit  été  un  des  hommes  delà  Cour 
le  plus  aimé  &  le  plus  confideré  du  Prince,  aïant  été  difgracié 
&  obligé  de  s'enfuir  fur  quelques  foupçons  qu'on  avoit  eus  de  fa 
fidélité  ,  s'étoit  retire  à  la  Cour  d'Angleterre,  où  Edouard  l'a- 
voir comblé  de  grâces.  C'étoit  GcofFroi  d'H  ireourt  ,  homme 
hardi,  violent ,  intriguant  &:  entreprenant ,  &  qui  remplaça  Ro-  caguinu,f  "p' ,:f* 
berr  d'Artois  auprès  du  Roi  d'Angleterre  ,  par  la  fureur  qu'il  fit 
paroirre  contre  fa  patrie  api  es  fa  difgrace.  Tout  cela  retarda  d. 
Tome  IF.  T 
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bord  la  marche  des  Troupes  en  Guienne.  11  arriva  même  que  le 
I;45>  £)L1C  Je  Normandie  étant  en  chemin  pour  y  aller,  changea  d'a- 
vis fur  les  nouvelles  qu'il  eut  du  mauvais  état  où  les  chofes  fe 
trouvoient  en  ce  Païs-là.  Ce  jeune  Prince  avoitjuf qu'alors  fait 
la  guerre  avec  affés  de  gloire.  H  appréhenda  de  fe  commettre 
&  de  perdre  fa  réputation  en  une  occafion  fi  périlleufc.  Non, 

?coi/r«j.  cap.  ii,.  feulement  il  s'arrêta,  mais  même  il  rebrouffa  chemin,  jufqu'à 
ce  qu'aïant  reçu  de  nouveaux  ordres  du  Roi  fon  père,  èedes 
renforts  confiderables ,  il  reprit  fa  marche  vers  la  Garonne  ,  &c 
arriva  à  Touloufe  avec  une  nombreufe  Armée  à  la  fin  du  mois 
de  Décembre  do  l'an  1345". 

Il  fit  aufîi-tôt  un  détachement  fous  la  conduite  des  Maré- 
I>46'         chaux  de  Montmorenci  6c  de  S.  Venant,  qui  attaquèrent  &c 
reprirent  la  Forterefle de  Miremont,enfuite  Villefranche  ,  &: 
vinrent  mettre  le  fiege  devant  Angoulême. 

sinit&pif****'*  Le  Comte  de  Derbi  réfolu  de  fe  tenir  fur  ladéfenfive,  à 
gmiemef  <■  mojns  qUe  quelqUe  occafion  favorable  ne  fepréfenrât  d'atta- 
quer le  Duc  de  Normandie  avec  avantage,  envoïa  Gautier  de 
Mauni  ,  le  Comte  de  Pcmbroc  ,  &:  grand  nombre  d'autres 
Chevaliers  à  Aiguillon,  qu'il  fournit  abondamment  de  vivres 
&  de  toutes  fortes  de  munitions  ,  &:  les  conjura  de  ne  rien 
oublier  pour  la  confervacion  de  cette  importante  Place.  Il  pro- 
fita au ffi  de  l'imprudence  des  deux  Généraux  François ,  qui 
après  avoir  brûlé  Villefranche,  l'avoient  abandonnée  fans  en 
rafer  le  Château,  &  fins  y  biffer  aucunes  Troupes  i  &:  il  s'en 
faifit  de  nouveau. 

e«p.ii».  Comme  il  ne  fe  trouvoit  pas  affés  fort ,  il  ne  crut  pas  devoir 

tenter  le  fecours  d' Angoulême,  dont  le  Gouverneur  Jean  de 
Norwic  ,  après  une  affés  longue  &  fort  vigoureufe  défen- 
fe  ,  fe  trouva  fort  prefîé  &  fort  embarrafTé,  parce  que  les 
vivres  commençoient  à  lui  marquer.  Défefperantdefauver  la 
Place,  il  penfa  à  fauver  la  Gainifon&  fa  propre  perfonne.  Il 
ufa  pour  cela  d'une  rufe,  &  ne  communiqua  fon  deffein  à  qui 
que  ce  fût.  La  veille  de  la  Purification  de  la  Vierge  il  parue 
fur  les  crenaux  tout  feul ,  &c  fit  un  fignal  avec  (on  chaperon 
aux  Corps  de  garde  du  Camp.  On  lui  envoiaun  Officier  à  qui 
il  dit,  qu'il  feroit  bien-aife  de  parler  au  Duc  de  Normandie , 
ou  à  l'un  des  deux  Maréchaux.  Le  Duc  y  alla  lui-même.  Le 
Gouverneur  lui  aïant  fait  une  profonde  révérence ,  ce  Prince 
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lui  dit  en  riant.  •«  Je  vois  bien ,  Monfieur  le  Gouverneur ,  que 
•  vous  voulez  vous  rendre;  Point  du  tout, Monfeigneur,(  reprit  I34*- 
»Norwic;)mais  (cachant  que  vous  avez,auffi-  bien  que  moi  beau- 
«  coup  de  dévotion  pour  la  fainte  Vierge ,  j'ai  penfé  à  vous  prier 
«dem'accorder  une  fufpenfion  d'armes  feulement  durant  laFête 
»de  demain,  &:  qu'il  ne  foit  permis  ni  à  vos  Soldats  ,  ni  aux 
-  miens,  de  tirer  l'épée  pendant  tout  cefaint  jour  les  uns  contre 
m  les  autres.  »Le  Duc  le  lui  accorda  volontiers. 

Norwic  aïant  tiré  cette  parole  du  Prince  fit  charger  pendant  ufa»  ***** 
la  nuit  tous  Tes  bapages  fur  des  chariots,  &  le  lendemain  matin  At  "'"  rl"e?°ur 
fortit  a  la  tête  de  la  garnilon  marchant  vers  le  Camp.  Aufîi-  f"  Tro»pn. 
tôt  les  affiegeans  le  mettent  fous  les  armes ,  croïant  qu'il  venoit 
les  attaquer.  11  fit  figne  qu'il  vouloit  parler  au  Commandant 
du  quartier  ,  &  lui  dit  qu'il  ne  venoit  point  pour  fe  battre ,  mais 
qu'il  fe  fervoit  du  privilège  de  la  Trêve  accordée  pour  ce  jour- 
là  par  le  Duc  de  Normandie;  qu'il  étoir  bien  aife  de  fe  prome- 
ner hors  de  la  Place ,  où  il  étoit  renfermé  depuis  fi  lon^-tems 
&  qu'il  étoit  perfuadé  que  le  Prince  ne  violeroic  pas  la  parole 
qu'il  lui  avoir  donnée  le  jour  d'auparavant.  Les  Commandans 
ne  biffèrent  pas  de  l'empêcher  de  paffer  outre ,  avant  qu'on  eût 
reçu  de  nouveaux  ordres  du  Prince.  On  l'alla  auflitôt  avertir. 
Cela  le  fit  rire.»  Ils  m'ont  trompé,  répondit  -  il ,  mais  Uijfons-les 
„allerdeparDieuy  contentons- nous  d'avoir  laVille.»  Dès  le  len- 
demain les  Bourgeois  demandèrent  quartier,  on  le  leur  accor- 
da ,&:  le  Duc  mit  dans  la  Place,  pour  commander ,  Antoine 
de  Villiers  avec  une  garnifon. 

De  là  il  alla  attaquer  la  ForterefTe  de  Damaffen ,  qui  fut  em-    -*»"•"  «Hfaw/ 
portée  d'affaut  ,  &  la  Garnifon  fans  quartier  paffée  au  fil  de  l'é-  *"*""'""• 
pée.  Tonnins  fut  pris  par  capitulation.  Le  Port  de  Sainte  Ma- 
rie fur  la  Garonne  fut  forcé  comme  Damaffen ,  quoique  les  An- 
glois  l'euffent  beaucoup  fortifié.  Tout  cela  fut  fait  avant  Pâ- 
ques ,  excepté  l'attaque  du  Port  Sainte  Marie,  qui  ne  fe  fît  que 
quelques  jours  après.  Enfuite  le  Duc  fe  prépara  au  fie^e  d'Ai- 
guillon ,  dont  il  connoiffoit  l'importance  &  la  difficulté.  Il  Je    c*p.  m. 
forma  avec  une  groffe  Armée  ;  car  depuis  fon  entrée  en  Guien- 
ne ,  il  lui  venoit  tous  les  jours  de  nouveaux  renforts.  Ce  fiege 
dura  jufqu'à  la  Saint  Rcmi  premier  jour  d'O&obre ,  &il  le  fal- 
lut lever  ;  mais  ce  qui  obligea  à  prendre  ce  parti ,  ce  ne  fut  pas 
tant  la  force  de  la  Place ,  ni  la  vaillance  des  affiegés ,  qui  firent 

Tij 
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—  des  merveilles  ,  que  le  danger  prefTant  où   fe  trouva  alors  le 
J346-         Roiaume  du  côté  de  la  Normandie  &c  de  la  Picardie.  Je  vais  ra- 
conter ce  qui  le  mit  dans  cette  fàcheufe  fkuation. 
/.,.•..'..-„,,      Le  i^0i  d'Angleterre  aiant  appris  par  les  Couriers  du  Comte 
-;#r.  de  Derbi,  les  conquêtes  du  Duc  de  Normandie  en  Guienne, 

&  que  s'il  venoit  à  bout  d'Aiguillon  ,  les  Anglois  étoient  en 
danger  de  perdre  touces  les  Places  qu'ils  avoient  conquîtes  l'an- 
née d'auparavant ,  &:  la  Gafcogne  même  ,fe  hâta  de  mettre  à  la 
voile  ,  &:  s'embarqua  fur  la  fin  de  Juin  à  Southampton  ,  fur  une 
Flotte  que  quelques-uns  font  monter  jufqu'à  onze  cens  Vaif- 
feaux  de  coûtes  fortes  de  grandeurs ,  partie  Vaitfeaux  de  guer- 
re ,  partie  VaiiTeaux  plats ,  partie  Vaifléaux  de  charge,  pour  por- 
ter les  vivres.  Il  y  avoit  fur  cette  Flotte  quatre  mille  hommes 
d'Armes ,  fix  mille  Archers ,  ô£une  nombreufe  Infanterie.  Le 
Prince  de  Galles,  fils  aîné  du  Roi  d'Angleterre,  âgé  de  treize 
à  quatorze  ans,  fut  de  cette  expédition.  11  étoit  (ur  le  même 
Vaiifeau  que  le  Roi  fon  Pereaufli-bien  que  GeofFroi  d'Harcourt. 
On  fit  voile  d'un  bon  vent  vers  les  côtes  de  Gafcogne  ,  mais  il 
changea  prefque  auiTitôt,&:  obligea  la  Flotte  à  relâcher  furies 
côtes  de  Cornouailles  ,  où  elle  demeura  à  l'ancre  cinq  ou  fix 

jours. 
n.  JÛArjHMit*  par  malheur  la  Flotte  du  Roi  ne  fc  trouva  pas  prête  affés  tôt 
pour  difputer  le  paflage  :  mais  ce  ne  fut  pas-là  le  plus  grand  mal. 
GeofFroi  d'Harcourt  avoit  toujours  été  d'avis  ,  qu'au  lieu  d'aller 
en  Gafcogne,  on  allât  defeendre  en  Normandie.  Il  propofa  de 
nouveau  ce  delTei  n,  &:  les  raifons  dont  il  l'avoit  appuie  ,  fça- 
'  voir  ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'Armée  dans  cette  Province  ;  que 
tout  étoit  en  Gafcogne;  que  c'étoit un  pais  abondant ,  exempt 
de  <nierre  depuis  très-long-tems  ,qui  foumiroit  par  lui-même  de 
quoi  entrerenir  l'Armée  de  vivres,  &:  qu'il  y  avoit  plufieurs  bon- 
nes Villes  riches,  dont  la  plupart  n'étoient  ni  fortifiées,  ni  mê- 
me fermées.  Il  dit  qu'il  répondoit  fur  la  tête  du  fuccès  de  cette 
defeente;  &quepuifque  le  vent  portoit  de  ce  côté-làil  falloir 
s'en  fervir.  Edouard  aiant  affemblé  fon  Coufeil  ,  la  chofe  fut 
approuvée.  On  mita  la  voile,  Se  la  Flotte  arriva  heureufement  à 
*  i  Hogue,  ou  l'on  débarqua. 

Il  arriva  là  au  Roi  d'Angleterre  ce  qu'on  raconte  de  Jules 
x*far ,  Iorfqu'il  prit  terre  en  Afrique,  pour  aller  combattre 
cipion;  il  tomba  en  mettant  pic  à  terre,  &  (i  rudement  qu'il 
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faigna  beaucoup  du  nés.  Quelqu'un  lui  aïant  voulu  faire  de  cette 
chute  un  mauvais  préfage ,  il  s'en  mocqua  ,  &  tourna  la  chofe  l34*' 
en  plaifanterie.  Dès  que  l'Armée  fut  à  terre  ,  il  en  nomma  Con- 
nétable le  Seigneur  d'Arondel  &  en  fit  Maréchaux  GeofFroi 
d'Harcourt  &:  le  Seigneur  de  VatwÏK  ;  àc  donna  quelques  Trou- 
pes au  Comte  de  Haftindonne  pour  la  garde  de  la  Flotte. 

Edouard  partagea  fon  Armée  en  trois  Corps , qui  fe  répan-  S"tnAmm*îttutt 
dirent  dans  tout  le  Cotentin  ,&:  fe  rendirent  maîtres  de  pref-  xtZjïl'Z?,,. 
que  toutes  les  Places,  fçavoir,  de  Barfleur,  d;  Montcbourg    Prt£»tdt  *«*. 
de  Valognes,de  Carentan  ,  de  Saint  Lo  ,  de  Cherbourg  :  mais 
ils  n'attaquèrent  point  le  Chat  eau  de  cette  dernière  Place  ,  par- 
ce qu'il  les  eût  arrêtés  trop  long-tems.  Enfuite  on  marcha  vers 
Caën  ,  ce  qui  donna  beaucoup  de  joie  à  l'Armée  ,  qui  efperoic 
bien  s'enrichir  par  le  pillage  de  cette  Capitale  de  la  baffe  Nor- 
mandie. 

Ces  nouvelles  portées  au  Roi  luicauferent  de  grandes  inquié- 
tudes. 11  rit  promptement  partir  le  Comte  d'Eu  Connétable  de 
Fiance,  &  le  Comte  de  Tancarville ,  pour  fejetterdans  Caën 
avecplulieurs  Gendarmes.  Us  y  arrivèrent  avant  l'Armée  An- 
gloife  ,  &  fe  mirent  en  état  de  défendre  la  Place.  Ils  y  trouvé-  c*gU;n. 
rent  Guillaume  Bertrand  EvêquedeBaieux,  qui  y  étoica  ccou- 
ru  avec  la  NoblefTe  des  environs. 

C'étoit  une  entreprife  difficile ,  que  ladéfenfe  de  Caën.  Cet- 
te Ville  dès  ce  tems-là  étoit  fort  marchande,  fort  riche  &  bien 
peuplée;  mais  elle  n'étoit  pas  fermée  de  murailles  en  quelques 
endroits.  Il  y  avoir  un  bon  Château,  où  commindoit  le  Sei- 
gneur de  Wargni ,  aunt  fous  fes  ordres  trois  cens  Génois  ;  mais 
ce  Château  ne  couvroit  la  Ville  que  d'un  côté. 

On  ne  fut  pas  long-tems  fans  apprendre  l'arrivée  des  An- 
glois ,  &  qu'une  partie  de  leur  Flotte  étoit  à  Etrehan  ,  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  d'Orne  ,  fur  laquelle  la  Ville  de  Caën 
cfthtuée.  Le  Connétable  d'abord  fut  d'avis  d'abandonner  les 
Fauxbourgsaux  Anglois  ,  ne  voimtpas  d'apparence  à  les  fau- 
ver,  de  border  la  rivière  de  Troupes,  &  ne  penfer  qu'à  bien 
défendre  le  Pont  &c  les  Portes  :  mais  il  vit  tant  d'ardeur  dans  les 
Bourgeois ,  qui  joints  à  la  NoblefTe  &:  aux  Troupes  qu'il  avoit 
amenées ,  faifoient  une  affés  nombreufe  Armée  ,  que  fur  la  pro- 
pofui  n  qu'ils  lui  firent  d'aller  au  devant  de  l'ennemi ,  il  s'y  dé- 
termina. Il  les  rangea  donc  au-delà  du  Pont. 

Tiij 
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Les  Anglois  conduits  par  Geoffroi  d'Harcourt ,  s'avancèrent 
ÎM6'         en  bataille ,  Se  firent  une  fi  rude  décharge ,  que  cette  Bourgeoi- 

]ii  y  ç,hi  f„tm«'..  fie  plia  des  le  premier  choc ,  &:  abandonna  le  Connétable  ,  qui 
y.'XlMnUvIiu.  étant  accablé  par  le  nombre ,  fut  obligé  de  quk<  °r  le  champ  de 
co°ndnMt.CN4n£ii!'  bataille.  Les  Anglois  poursuivirent  les  fuïards  i  epée  dans  les 
reins,  &:  entrèrent  pêle-mêle  avec  eux  dans  la  Ville.  Le  Con- 
nétable &:  Tancarville  ,  qui  firent  ferme  à  l'entrée  de  la  porte 
furie  Pont  devant  l'Eglile  de  Saint  Pierre  ,  vo';ant  que  tout 
étoit  perdu  fans  reffource,  appellerent  un  Chevalier  du  parti 
ennemi,  nommé  Thomas  de  Hollande  ,  avec  qui  ils  avoient 
autrefois  fait  amitié  dans  les  guerres  de  Prufïe&  de  Grenade, 
&  fe  rendirent  à  lui.  Une  partie  des  Bourgeois  fe  fauvadansle 
Château  ;  les  autres  rentrés  dans  leurs  maifons  s'y  défendirent, 
&  à  coups  de  pierres  &:  de  flèches  qu'ils  tiroient  de  deffus  les 
toits  ,  8c  des  fenêtres  ,  tuoient  beaucoup  d'Anglois  qui  cou- 
roient  fans  ordre  dans  les  rues.  Il  en  demeura  bien  cinq  cens 
fur  la  place.  Mais  les  maifons  furent  bientôt  forcées.  On  met- 
toit  le  feu  partout ,  on  pilloit  ,  on  tuoit  ,  on  violoit  ;  c'étoit 
dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville  un  defordre  eiïroïable. 

Le  Roi  d'Angleterre  irrité  de  larefiftance  des  Habitans,  &: 
de  la  mort  d'un  fi  grand  nombre  de  f:s  gens  ,  ne  fe  mettoit 
point  en  devoir  d'arrêter  la  fureur  du  Soldat.  Geoffroi  d'Har- 
court l'alla  trouver,  &:  lui  reprefenta  que  pour  fon  intérêt,  il 
étoit  à  propos  de  faire  cefier  le  carnage  ;  qu'on  fe  battoit 
dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville  ;  qu'il  perdoit  beaucoup  de 
braves  hommes  ,  &:  qu'il  avoitbcfoin  déménager  fes  Troupes, 
le  Roi  de  France  devant  bientôt  arriver  avec  une  Armée  ,  &.  il 
luiconfcilla  de  commander  à  fes  Soldats  de  faire  quartier  à  ceux 
qui  mettroient  bas  les  armes.  11  fe  rendit  à  fes  remontrances  ; 
&  ce  Seigneur  courant  à  cheval  par  toutes  les  rues  avec  fa  Ban- 

r  ojrtiid.  cap.  ii4.  nicre  ,  défendit  de  la  part  du  Roi  d'Angleterre,  fous  peine  de 
la  vie,  de  mettre  le  feu  aux  maifons,  &  de  tuer  ceux  qui  ne 
feroient  point  derefiftance. 

uM+singtcterT,  Les  Troupes  obéirent  ;  &:  lesHabitans  ,  fur  la  parole  qu'on 
tia,tidt buti»  leur  donna  de  leur  biffer  la  vie ,  ouvrirent  leurs  maifons.  Alors 
le  pillage  fe  fit  fans  meurtre  &  fans  violence  pendant  trois  jours. 
Les  Soldats  s'enrichirent  du  butin  ,  &:  le  Prince  ne  s'oublia  pas 
lui-même.  Il  renvoïa  en  Angleterre  fon  plus  grand  Navire 
chargé  de  toutes  fortes  de  richclTes ,  de  trois  cens  des  plus  ri- 
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ches  Bourgeois  de  la  Ville  pillée ,  pour  leur  faire  paier  leur  rau- 

çon  ,  &c  de  plus  defoixance  Chevaliers  pris  en  cecce  occafion.  lM6- 
Il  fie  aulîi  palier  en  Angleterre  le  Connecable  8c  le  Comce  de 
Tancarville  ,  qu'il  avoir  achetés  du  Chevalier  Thomas  de  Hol- 
lande. L'arrivée  de  ce  Navire  fut  comme  un  commencement 
du  Triomphe  du  Prince,  &  une  amorce  pour  les  Anglois, 
qui  leur  do nnoit  envie  de  venir  partager  avec  leurs  compatriotes 
les  richeffes  du  Roïaume  de  France. 

Deux  Cardinaux  Légats  ,  fçavoir  Annibal  de  Ceccano  Eve-  "w«"^j"J»»* 
que  de  Tulcule ,  &  Etienne  d'Albert ,  que  le  Pape  avoit  envoies, 
pour  tâcher  de  ménager  encore  quelque  Trêve  ,  &:  que  le  Roi 
d'Angleterre  ne  voulut  point  écouter  ,  furent  témoins  de  ce:- 
te  trille  défolation.  Mais  ce  Prince  ne  s'arrêta  pas  en  li  beau  che-  Froa™."c*p?"?J< 
min.  Il  profita  de  la  conflernation ,  où  la  ruine  de  Caën  avoic 
jette  toute  la  Normandie  ;  &:  aiant  lailfé  le  Château  ,  qu'il  voioit 
en  état  de  lui  faire  une  longue  reliftance,  il  marcha  droit  à  Rouen 
pour  aflleger  cette  Capitale  de  Normandie  ,  dont  Jean  Comte 
d'Harcourt  ,  frère   de  Seoffroid'Harcourt  étoit  Gouverneur. 

Le  Roi  le  prévint  ,  en  ordonnant  qu'on  rompît  tous  les  Ponts 
de  la  rivière  de  Seine  entre  Paris  &Rouen,&  en  particulier  celui 
de  cetteVille-là;  &  il  arriva  lui-même  à  Rouen  avec  uneArmée, 
avant  le  Roi  d'Angleterre.  Comme  Paris  même ,  dans  une  fi 
fâcheufe  conjoncture,  n'étoic  pas  en  fureté  ,  il  ordonna  au  Pré- 
vôt de  la  Ville  de  faire  des  retranchemens  tout  à  l'encour  :  mais 
comme  les  Ingénieurs  vouloient  pour  cela  abattre  quelques mai- 
fons ,  les  Propriétaires  s'y  oppoferent ,  &  fouleverent  le  peuple. 
Cette  fédition  alloit  caufer  un  nouvel  embarras  au  Roi  ,  iî  le 
Roi  Jean  de  Bohême,  qui  croit  proche ,  y  étant  accouru  avec 
cinq  cens  chevaux  ,  n'eût  arrêté  la  première  émeute.  Il  jugea 
plus  à  propos  d'appaifer  le  peuple  en  faifant  ceffer  les  travaux, 
que  de  l'irriter  en  une  telle  circonftance  ,où  il  étoit  à  craindre 
qu'il  ne  prît  de  fàcheufes  réfolutions. 

Le  Roi  d'Angleterre  étant  arrivé  afles  près  de  Rouen  ,  au-  m^""""  cUe^'i* 
delà  de  la  rivière  ,  fçut  que  le  Pont  étoit  rompu ,  &  que  l'Ar-    caguinut. 

'  n  ■  J      i     irn        a-    r  -i  F.onvj. 

mec  du  Roi  campoit  aux  environs  de  la  Ville.  Ainfi  il  ne  pen-   cUUuau»t. NanSii. 
fa  plus  à  en  faire  le  liège..  Philippe  lui  envoïa  offrir  la  bataille, 
à  quoi  il  répondit,  qu'il  falloir  la  différer ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût 
arrivé  dans  les  campagnes  de  Paris.  Il  continua  en  effet  fa  mar- 
che en  montant  la  rivière  de  Seine.  11  brûla  en  chemin  faifanc 
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~  les  Fauxbourgs  du  Pont-de-l'Arche  ,  ceux  de  Vcrnon  ,  &  de 

M  '         Meulan  ,  il  pilla  Louviers ,  V  il!e  alors  riche  &£  fort  marchande, 

&c  fit  faire  des  courfes  jufques  dans  le  pais  Chartrain.  11  s'avan- 

rh.  çajuiqua  Poilu  a  dx  pences  lieues  de   Pans  -,  &C  trouvan:  le 

Pont  rompu  ,  il  ne  tailla  pas  de  faire  palier  quelques  Troupes 
dans  des  bateaux,  qui  allèrent  brûler  le  Château  Roïal  de 
Saint  Germain  ,  Nanterre  ,  Ruelle  ,  &  d'autres  Bourgs  èc  Vil- 
lages, jufqu'au  Pont  de  Neuilli ,  dont  on  voïoic  l'incendie  de 
dellus  les  Tours  de  Paris. 

Le  Roicôto'ioic  toujours  i'^rmée  d'Angleterre,  en  marchant 
de  l'autre  côté  de  la  rivière  ,  cfpcrant  qu'Edouard  s'eng.igeroit 
fi  avant ,  qu'il  lui  feroit  difficile  de  Ce  retirer  :  &c  certainement: 
la  retraite  étoit  déjà  difficile  y  carie  Roi  ,  outre  l'armée  qu'il 
commandoit  en  aflémbloit  une  autre  à  Saint  Dcnys  des  Milices 
de  tout  le  Roïaume  ,  8z  de  fes  Alliés  ,  &:  Jean  Roi  de  Bohême 
avec  Ton  fi!s  Charles  depuis  Empereur  ,  Jean  de  Hainauc  ,  le 
Duc  de  Lorraine  ,  le  Comte  de  Flandres  ,  le  Comte  de  Blois, 
&:  un  grand  nombre  deNoblelfe  Françoiic  s'y  croient  rendus* 
Quand  le  Roi,  qui  étoit  revenu  à  Paris-,  voulut  en  fbrtir 
pour  aller  joindre  l'Armée  de  Saine  Denys  ,  les  Bourgeois  le 
conjurèrent  de  demeurer  avec  eux  ,  &:  de  ne  les  point  aban- 
donner dans  le  danger  où  ils  écoient.  Ce  Prince  les  aiiùra  qu'il 
ne  s'écarteroit  point  tandis  que  les  Anglois  (croient  proche  de 
Paris  ,  &  que  ce  n'écoic  que  pour  les  contraindre  de  s'en  éloi- 
gner ,  qu'il  alloit  fe  mettre  à  la  tète  de  fon  Arme. 

?,,$.  our  ces  entreraices  il  eut  avis,  laveuledcl  Allompnon,  que 

le  Roi  d'Angleterre  Ce  préparoit  à  palier  la  Seine  ,afin  de  mar- 
cher du  côté  de  Flandre,  &  que  ne  pouvant  la  palier  à  Poill:  , 
il  vouloir  le  faire  plus  haut.  L'avis  é;oit  véritable  pour  le  pre- 
mier article.  Il  étoit  encore  vrai  que  le  Roi  d'Angleterre  avoic 
décampé  de  Poiffi  ,  Se  qu'à  en  juger  par  fa  marche,  il  préten*- 
doit  tenter  le  partage  au  dellus  :  mais  ce  n  étoit  qu'un  itratagê- 
mc  &c  un  piege  où  le  Roi  donna  ,  en  allant  Ce  camper  au  Ponc 
Antoni,  pour  couper  le  partage  aux  Anglois  ;  c'étoit  juftemenc 
ce  qu'Edouard  avoir  prétendu.  Il  fie  aurtitôt  une  contremar- 
che ,  ôc  n'a'iant  plus  d'armée  en  tête  à  Poilli  ,  il  rétablie 
le  Pont  avec  une  promptitude  mcrveilleufe  ,  év  fit  palier  ion 
Armée. 

rru.ffind.ui. ,u. ;     A  peine  les  Anglois  etoient-ils  partes,  que  les  Mille :s  de 

la 
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la  Commune  d'Amiens,  commandées  par  quatre  Chevaliers  " 
Picards,  parurent.  On  fut  furpris  de  part  &  d'autre,  &:  on  en  *i4é. 
vint  aux  mains  fans  délibérer.  Les  Picards  n'avoient  affaire  qu'à 
l'avant-garde  des  ennemis ,  qui  avoit  pris  les  devans ,  &  n  etoit 
point  foùtcnue  du  refte.  C'étoit  GeofFroi  d'Harcourt  qui  la 
commandoit.  Le  combat  fut  fanglant.  Les  Picards  furent  dé- 
faits ,  il  en  refta  douze  cens  fur  la  place,  &  tout  leur  bagage 
fut  pris. 

Soit  bonheur  ,  foit  habileté  des  Capitaines ,  tout  réuffinoità. 
Edouard,  qui  connoiilant  toutefois  le  péril  où  il  étoit ,  ne  pen- 
foit  plus  qu'à  faire  retraite,  &  à  gagner  la  Flandre,  pour  fe 
joindre  aux  Flamans  ,  qu'il  maintenoit  toujours  dans  lés  inté- 
rêts ,  trop  glorieux  d'avoir  traverfé  la  France  prefque  d'un  bout 
à  l'autre  en  la  ravageant,&  jette  l'épouvante  jufques  dans  la  Ca- 
pitale du  Roiaume. 

Il  avoit  deux  jours  d'avance  fur  le  Roi, qui  fe  mit  à  Ces  trouffes  P'^ivip^!,  tri 
dès  qu'il  fçut  qu'il  avoit  pane  la  Seine.Edouard  gagna  leBeauvoi- w'""'  vm  U 
fis,  paffa  fous  les  murailles  de  Beauvais  ,dont  les  tauxboures  fu- 
rent pillés  &  brûlés  ,  &  arriva  enfin  fur  les  bords  de  la  Somme. 
Ce  fut  là  où  il  fe  trouva  étrangement  embaraffé.  Tous  les  Ponts 
ctoient  très- bien  fortifiés,  &:  très-bien  gardés.  Les  deux  Maré- 
chaux de  l'Armée  Angloife  VarviK  &  Geotfroi  d'Harcourt  fi- 
rent une  tentative  pour  forcer  le  Pont  de  Pequigni  ,•  mais  ils  n'y 
réulfirent  pas.  Ils  n'oferent  attaquer  le  Pont  de  Rémi  parce 
qu'Us  le  virent  trop  bien  retranché.  D'ailleurs  il  y  avoit  de  l'au-  conti,lu«.  Nans;,; 
tre  côté  de  la  rivière  un  Corps  d'Année  de  près  de  douze  mille 
hommes,  commandé  par  Godemar  du  Fay  Chevalier  Bour- 
guignon ,  pour  foûcenir  les  Troupes  des  Pont*.  Les  Maréchaux 
vinrent  rendre  compte  de  tout  cela  au  Roi  d'Angleterre  qui 
apprit  en  mcme-teins  que  le  Roi  de  France,  avec  une  nom- 
breufe  Armée,  étoit  arrivé  à  Amiens.  Il  n'y  avoit  pas  un  mo- 
ment à  perdre,  il  falloir  pafTcr,  ou  combattre  avec  un  extrême 
danger. 

Dans  cette  extrémité  le  Roi  d'Angleterre  s'avifa  d'affembler    MM  uu  *,. 
tous  les  prifonniers  411'on  avoit  faits  dans  tout  le  Pais ,  leur  de-^&'is, 
manda  fi  quelqu'un  d'eux  ne  fçavoit  point  quelque  gué  dans  la 
rivierc  de  Somme,  &  promit  à  celui  qui  lui  en  montreroit ,  non 
feulement  fa  libei  té,mais  encore  celle  de  vingt  autres  à  fon  choix, 
&:  une  bonne  fomme  d'argent. 

Tome  IF.  V 
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T  Entre  ces  prifonniers ,  il  s'en  trouva  un  ,  qui  oubliant  ce  qu'il 

™  *  devoir  à  fa  patrie  ,  s'otïric  au  Roi  d'Angleterre  de  lui  enièigner 
un  gué  où  pourroient  palier  douze  hommes  de  fronr ,  &  les 
charois  mêmes ,  pourvu  que  l'on  fut  en  état  de  paiïer  entre  les 
deux  marées.  Ce  gué  étoit  celui  qu'on  appelle  encore  aujour- 
d'hui Blanquctaque  au-defibus  d'Abbeville,  où  il  y  a  très-peu 
d'eau  quand  la  mer  cft  retirée  ,  &  dont  le  fond  ell  folide. 

Edouard  profita  de  cet  avis  ,  &  aùnt  lui-même  reconnu  le 
gué ,  il  rangea  fes  t  roupes  &:  fes  bagages ,  pour  les  faire  défiler  : 
mais  aufli-tôt  parut  de  l'autre  côté  Godemar  du  Fay  avec  fon 
Corps  d'Armée  ,  prê:  à  charger  les  premiers  qui  oferoient  paf- 
fer.  En  une  autre  occaiion  Edouard  auroit  délibéré;  mais  en 
celle-ci  il  n'y  avoit  pas  deux  partis  à  piendre.  Vai  vîk  &  Gcof* 
eap.ur,  froi  d'Harcourt  Ce  mirent  à  la  tête.  Quelques  Chevaliers  Fran- 

çois fe  détachèrent  du  gros  de  l'Armée  ,  &  vinrent  avec  la  lance 
jufques  dans  la  rivière  fondre  furies  Anglois.  Il  y  eut  là  un  ru- 
de choc  :  &  cependant  les  deux  rivages  étoient  bordés  d'Archers, 
qui  tiroient  inceiTamment,  ceux  des  Anglois  pour  écarter  les 
François,  &  les  François  pour  arrêter  les  Anglois.  La  neceilitc 
de  vaincre  fit  faire  à  ceux-ci  des  prodiges  de  valeur.  Ils  panè- 
rent fur  le  ventre  à  tout  ce  qui  s'oppofa  à  leur  palfage.  Les  deux 
Maréchaux  a'iant  atteint  le  rivage,  &  formé  quelques  efeadrons , 
chargèrent  à  leur  tour  les  premiers  efeadrons  François ,  les  cul- 
butèrent ,  gagnetent  du  terrein ,  où  fe  rangeoient  les  Troupes  à 
mefure  qu'elles  fortoient  de  la  rivière.  La  vigueur  &  le  fuccès 
de  cette  première  adion  anima  autant  les  Anglois,  qu'elle  éton- 
na les  François;  la  fraïeur  eut  bientôt  faili  des  Troupes  qui  n'e- 
toient  pour  la  plupart  compofees  que  de  Bourgeois  d  Abbeville, 
de  Montreuil,  d'Arras ,  de  S.  Rîqùier,  &J  des  Bourgades  des 
environs.  Ainfi  l'Armée  Angloife  pàfla  &  échapa  au  Roi.  Ce 
Prince  aiant  eaavisd:  la  recraite  des  Anglois  ,  avoit  marché  à 
grande  hâte  :  mais  fes  premiers  efeadrons  n'arrivèrent  à  Blan- 
quctaque que  quand  les  derniers  du  Roi  d'Angleterre  pailoicnr. 
On  donna  dcfliis  ,  &C  ils  furent  taillés  en  pièces.  On  enleva  quel- 
ques chevaux  &:  quelque  refte  de  bagage  :  mais  le  Roi  d'Anglercr- 
re  s'eftima  heureux  d'avoir  fait  une  h  belle  Se  li  necclîaire  retraite 
à  ft  bon  marché. 

Le  Roi  propofa  à  Ces  Généraux  de  paffer  le  gué  ,  &  de  fuivre 
les  Anglois  i  &  l'on  eût  apparemment  pris  ce  parti,  fi  la  marée  qui 
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commcnçoic  à  monter ,  n'en  eut  ôté  le  moïen.  Il  fallut  marcher  

à  Abbéviîte  pour  palier  la  rivicrefur  le  Pont.  1346* 

Ce  retardement  donna  le  tems  au  Roi  d'Angleterre  d'avan- 
cer toujours.  Il  fit  piller  en  parlant  le  Crotoi.  Il  mit  entre  lui 
&:  le  Roi  la  Forêt  de  Creci,  &;  tint  Confeil  de  guerre  ■  pour 
délibérer  fur  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  à  faire  dans  la  fuite 
parce  qu'il  ne  pouvoit  pas  douter  que  l'Armée  Françoife  ne 
vinc  biencôc  tomber  fur  lui.  La   fienne  étoit  fort  diminuée 
celle  du  Roi  étoit  belle  &  beaucoup  plus  nombreufe.  Il  v  avoir 
encore  delà  bien  des  journées  jufqu'en  Flandre.  Il  ne  pouvoir 
avoir  de  vivres  que  par  le  pillage  des  Bourgs  &  des  Villes  ou- 
vertes,  &:  étoit  toujours  en  danger  d'être  chargé  dans  fa  mar- 
che, chofe  infiniment  périlleulê:  car  il  eft  aifé  de  palier  d'une 
retraite  précipitée  à  une  fuite,  quand  l'ennemi  mrvient  :  mais 
d'ailleurs  il  fçavoit  qu'il  y  avoit  trente  mil  le  Flamans  qui  étoienr 
déjà  en  Arr ois  pour  le  venir  joindre  ,  &  il  elpera  qu'ils  arrive- 
roient  bientôt.  Cette  raifon  lui  fit  prendre  Ja  réfolurion  de  ne 
point  précipiter  fa  marche,  d  éviter  feulement ,  ou  dediffrer 
la  bataille  ;  mais  de  s'y  préparer  ,  &  en  cas  de  neceffiré  ,  de  fup-     Ca 
pléer  au  nombre  par  les  c  impemens  avanrageux.  Il  fe  rolta  donc 
le  vingt-cinquième  d'Août  lur  une  colline  au-deffus  du  Village 
de  Créa,  qui  cft  fur  le  bord  de  la  petite  rivière  de  Maïe  :  il  rit 
travailler  toute  la  nuit  à  un  grand  retranchement  le  long  d'un 
bois  qui  étoit  derrière  fon  Camp.  Il  y  fie  mettre  tous  fes  ba^ncres 
&  tous  fes  chariots  ,  n'y  laiilant  qu'une  entrée  du  côté  du  Camp. 
C'étoit  apparemment  pour  fe  retirer  là  comme  d.ms  un  Fort  en    .W  vilfe*î.  t.  lt. 
cas  qu'il  fut  pouffé  par  les  François.  Son  Armée ,  félon  quel-  "l  6i  ..  > 

*  ,     r.  *  ,  *       ■    ,      ,  jj  l  «oiflard.  lot.  cit. 

ques-uns  ,  etoit  encore  de  quatre  mule  hommes  d  armes  ,  &:  de 
trente  mille  Archers ,  d'autres  lui  en  donnent  beaucoup  moins. 

Le  lendemain  fçachant  que  le  Roi  approchoit,  il  rangea  Ion.    "  f'^M**»  «** 
Armée  fur  trois  lignes.  La  première  étoit  commandée  par  le     '' 
Prince  de  Galles  fon  fils,  âgé  alors  de  quatorze  à  quinze  ans 
qui  avoit  fous  lui  le  Comte  de  VarviK  &GcofFroi  d'Harcourt 
Maréchaux  Généraux  de  l'Armée,  avec  un  très-grand  nombre 
des  plus  braves  Seigneurs  d'Angleterre.  La  féconde  ligne  étoir 
fous  les  ordres  des  Comtes  de  Northampton  &  d'Arcndel. 
I  douard  étoit  lui-même  à  la  tête  de  la  troifiéme.  Toutes  ces 
Troupes  furent  rangées  fur  le  panchant  de  la  colline,  oùc::css'é- 
toienc  campées  le  jour  d'auparavant.  Le  Roi  d'Angleterre  avoir    vuuai  ja- 

V  ij 
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T~    ™  du  canon  -,  &  il  ne  paroît  pas  que  les  François  en  eurTent  en  ccc- 

pr.micruf'ge  du  i te  occafion .  Peut-êcre  que  voulant  atteindre  le  Roi  d'Angleterre, 
qu'ils  pourfuivoient  ,  ils  avoient  appréhendé  de  retarder  leur 
marche  en  traînant  après  eux  cette  etpecc  de  nouvelle  artillerie. 
Ce  qui  eu:  certain  ,  c'eft  qu'elle  étoit  déjà  en  ufage  en  France  :  on 
le  voit  par  un  Regillredela  Chambre  des  Comptes  de  Paris  ,  où 

v-"=  du  Clr|e  in  dés  l'an  1338.  c'eft-à-dire  huit  ans  avant  la  bataille  de  Creci,  Bar» 
&*.  thelemi  de  Drach  ,  Treforier  des  Guerres ,  marque  fur  fes  comp- 

tes l'argent  donné  à  Henri  de  Famechon  ,  pour  avoir  foudres  dr 
attires  c  ho  fes  necejjaires  aux  canons  qui  étoient  devant  Pni-Guillau* 
me.  Cette  époque  eft  d'autant  plus  remarquable  ,  que  ceux  qui 
ont  écrit  de  l'invention  du  canon,  la  placent  les  uns  vingt  ans,  &C 
les  autres  trente  ans  plus  tard. 

Edouard  aïant  mis  fon  Armée  fous  les  armes ,  la  parcourut  ac- 
compagné de  fes  deux  Maréchaux  ,  animant  le  Soldat  à  bien  fai- 
re contre  un  ennemi  qu'ils  étoient  en  poiTeilton  de  battre  depuis 
long-tems  ,  leur  reprefenranc  la  neceflité  où  ils  étoient  de  vain- 
cre ou  de  périr  ,  &  faifant  paroître  fur  fon  vifage  un  air  de  gaieté 
&dc  confiance,  qui  en  inipiroit  à  ceux  qui  le  voïoicnt.  11  fit  dis- 
tribuer à  boire  &  à  manger  à  tous  les  Soldats ,  &:  leur  ordonna  de 
ferepofer ,  fans  quitter  leurs  rangs  &;  leurs  armes  en  attendanc 
l'arrivée  de  l'ennemi. 

u  ».;  vtUrtttn.      Us  ne  furent  pas  long- tems  fans  le  voir  paroître.  LeRoiétoic 

froiirir<i.«h«p.iH.  parti  d'alTés  grand  matin  d'Abbeville  ;  &  après  avoir  fait  deux 
lieues ,  il  avoit  détaché  quelques  Troupes  fous  la  conduite  des 
Seigneurs  de  Noïers ,  de  Beaujeu  ,  d'Aubigni ,  &:  de  Bafclc  dit 
le  Moine  ,  pour  aller  reconnoître  la  difpofition  de  l'Armée 
Angloife.  Ils  s'approchèrent  fort  près  du  Camp.  Les  Anglois  à 
leur  approche  prirent  leurs  armes  :  mais  nul  ne  fe  détacha  du  gros 
pour  les  charger. 

Ces  quatre  Chevaliers  étant  de  retour,  le  Roi  fut  furpris  de 
ce  que  leur  demandant  des  nouvelles  des  ennemis ,  ils  paroif- 
foient  embarraflés ,  &C  que  chacun  vouloit  charger  les  autres  de 
faire  le  rapport.  Enfin  le  Roi  ordonna  au  Sire  de  Bafcle  de  par- 
ler. Il  étoit  au  Roi  de  Bohême,  &:  pafloit  pour  un  des  vaillans 
Chevaliers  de  fon  tems.  Il  parla  donc,  &  dit  :  «  Sire,  nous  venons 
«  de  voir  des  gens  dans  la  meilleure  pofture  du  monde ,  dans  un 
»»  très-bel  ordre  de  bataille  ,  qui  nous  attendent  de  pié  ferme,  Se 
»  très-bien  portés.  Je  trouve  que  votre  Année  marche  fort  en  dé- 
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*•  Tordre ,  &  que  vos  Soldats  en  arrivant  à  la  vue  de  l'ennemi,  fe-        J?  .^ 
*>  ronc  fort  fatigués  d'une  fi  longue  marche.  Mon  avis  feroit  que 

*  vous  campafliez  ici  aujourd'hui,que  vous  dirferafliez  jufqu'à  de- 
«main  l'attaque  de  l'Armée  Angloife  -,  que  vous  vous  donnafliez 
»le  loifir  de  faire  un  ordre  de  bataille  plus  exact  &  plus  régulier, 
»  Se  que  vous  déliberafliez  fur  la  manière  dont  vous  feriez  l'atca- 

*  que ,  ôc  par  quels  endroits  du  Camp  vous  la  ferez.  - 

Le  Roi  approuva  fore  ce  confeil ,  &:  envoïa  ordre  aux  Trou-  J^^efet'^n 
pes  qui  étoient  déjà  fort  avancées  de  s'arrêter  ;  mais  on  eut  beau 
faire ,  on  ne  put  en  venir  à  bout.  Celles  qui  marchoient  devanc 
s'imaginèrent  qu'on  ne  vouloit  leur  faire  faire  alte ,  que  pour 
donner  la  tête  de  l'Armée  à  d'autres  qu'à  elles  ;  celles  qui  fui- 
voient  ne  vouloient  point  s'arrêter  candis  qu'elles  voïoienc  mar- 
cher les  autres  :  &:  ai n fi  le  Roi  malgré  lui  fut  entraîné  &  con- 
traint de  fuivre  dans  le  plus  grand  délordre  du  monde.  Cepen-  vaumi,i«ci  cic. 
danc  en  approchant  du  Camp  ennemi ,  l'Armée  fe  trouva  a  peu 
près  rangée  en  trois  Corps.  Six  mille  Arbalétriers  ,  la  plupart 
Génois  ,  conduits  par  Charles  Grimaldi  &  Antoine  Doria  , 
«toientà  la  tête.  Charles  Comte  d'Alençon,  frère  du  Roi, com- 
mandoit  le  Corps  de  bataille  .  où  il  y  avoir  quatre  mille  hom- 
mes d'armes ,  &:  une  grofle  Infanterie.  Le  Roi  étoit  à  l'arriere- 
garde  accompagné  d'un  très-grand  nombre  de  Seigneurs.  Dans 
cette  Armée  écoic  le  Roi  Jean  de  Bohême  ,  qui ,  tout  aveugle 
qu'il  étoit,  voulut  y  affilier  avec  fon  fils  Charles  élu  Roi  des  Ro- 
mains. Ce  vieux  Prince ,  dont  le  Duc  de  Normandie  avoir  épou- 
fé  la  fille ,  fut  toujours  jufqu'à  la  fin  extrêmement  attaché  aux  in- 
térêts de  la  France. 

Les  Anglois  laifferent  approcher  l'Armée  Françoife  fans  bran- 
ler ,  &:  fans  même  efearmoucher.  Il  n'y  eut  que  les  Archers  de 
la  première  ligne,  qui  voïant  les  Arbalétriers  Génois  venir  à 
eux,  s'avancèrent  quelques  pas ,  &:  commencèrent  à  tirer  d'une 
grande  force.  Il  s'en  fallut  bien  que  les  Génois  répondirent  de 
même.  Ils  avoient  par  malheur  elTuié  durant  la  marche  un  gros 
orage,  &c  la  pluie  avoic  lâché  les  cordes  de  leurs  Arbalêcres,  de 
telle  forte,  que  quand  ce  vint  à  tirer,  ils  ne  pouvoient  pour  la 
p'ûpart  les  bander,  ni  s'en  fervir.  Ce  fut  là  la  première  caufe  du  o»ntîMj«.NM|i». 
défordre  ;  car  fe  voïant  accablés  des  flèches  des  Anglois ,  &  fou- 
droies par  le  canon  ,  ils  commencèrent  à  lâcher  le  pié  ,  &:  à 
fe  renverfer  fur  la  féconde  ligne  où  ils  mirent  la  confufion. 

V  iij 
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"~        ~  Le  Comte  d'Alcnçon  ,  qui  commandoit  cetce  féconde  ligne , 

*^  '         indigné  de  la  lâcheté  des  Génois ,  qu'il  foupçonna  même  de  tra- 

hilon,  cria  à  fes  gens  qu'on  fit  main-baffe  fur  ces  traîtres;  &: 

ceux-ci  fetrouv  .nt  en  même-tems  expofés  aux  traits  des  ennemis, 

&  aflbmmés  par  les  François ,  fuïoient  de  tous  côtés. 

tttéàtttieÇTtàià      Le  Prince  de  Galles  profita  de  cet  embarras ,  Se  fit  avancer  fes 

'ù't,*1  '"  "  Gendarmes ,  qui  firent  un  terrible  carnage.  On  femêia,  &:  le 
combat  devint  en  cet  endroit-là  infiniment  fanglant.  Le  Comte 
d'Alcnçon  avec  la  Gendarmerie  Frapçoife,&  le  Comtede  Flan- 
dre avec  fes  Troupes  foûtinrent  bravement  le  choc  ;  &c  aïant  fait 
une  ouverture  dans  leur  ligne,  pour  laiffer  fuir  les  Génois,  allè- 
rent prendre  en  flanc  le  Prince  de  Galles. 

Le  Comte  de  VarviK  aiant  prévu  le  danger  où  ce  jeune  Prince 
fe  trouva  en  effet,  avoit  envoie  un  Chevalier  au  Roi  d'Angle- 
terre ,  pour  lui  demander  un  renfort.  Edouard ,  qui  du  haut  de  la 
colline,  où  il  demeura  toujours  avec  fon  Corps  de  Troupes , 
voïoit  la  difpofition  des  deux  Armées  ,  demanda  au  Chevalier , 
fi  le  Prince  de  Galles  étoic  mort.  Non,  Sire,  (  répondit  le  Che- 
»  valier.)Jtftilbleflé,(ajoûta  le  Roi:)  il  ne  l'étoit  pas  encore  quand 
»je  l'ai  quitté,  (  repartit  le  Chevalier.)  Ho  bien,(  reprit  le  Roi,)  je 
»  veux  que  mon  fils  &c  ceux  à  qui  je  l'ai  confié  aient  tout  l'honneur 
»  de  la  victoire.  J'ai  affaire  de  mes  Troupes  pour  d'autres  ulages  , 
w qu'il  vainque  avec  les  tiennes.»  Cette  réponfe  aiant  été  rappor- 
tée au  Prince  de  Galles  &:  au  Comte  de  VarviK  ,  les  piqua  tel- 
lement d'honneur,  qu'ils  redoublèrent  leurs  efFon s  ,  repoulferent 
le  Comte  d' Alençon  ,  qui  fut  tué  fur  la  place ,  ôc  mirent  en  dé- 
route cette  féconde  ligne.  GecfFroi  d'Harcourt,  qui  étoitavec 
le  Prince  de  Gai  les,  &  qui  avoit  vu  la  Bannière  de  fon  frère  Jean 
d'Harcourt  parmi  les  Troupes  du  Comte  d'Alençon,  l'eût  bien 
voulu  rencontrer  ,  pour  le  fiuver  ;  mais  ce  Seigneur  avoit  déjà 
commuai. N.m£ii.  été  tué  avec  fon  neveu  le  Comte  d'Aumalc.Iean  d  Harcourtécoic 
le  premier  de  cet  illuifre  famille,  qui  avoit  ecé  honore  du  titre  de 
Comte,  fes  ancêtres  avant  lui  n'aïant  porté  que  la  qualité  de 
Baron. 

Le  Roi  s'avança  en  vain  avec  l'arriére- garde ,  pour  foûtenir  le 
Comte  d'Alençon.  Il  eut  fon  cheval  tué  fous  lui  ,&:  fut  fecouru 
à  propos  par  3  ean  deHainaut,  qui  lui  fit  donner  le  cheval  d'un 
de  fes  Chevaliers.  11  fe  trouva  prefque  abandonné  en  un  mo- 
ment ,  &  il  ne  vit  plus  autour  de  lui  que  foixante  Cavaliers ,  tout 
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le  refte  aïant  pris  la  fuite.  Alors  Jean  de  Hainaut  le  conjura  de  fe 

retirer ,  &  comme  il  n'en  vouloit  rien  faire,  il  faific  la  bride  de  foa         *"** 

cheval,  &:  l'amena  malgré  lui. 

Le  combat  avoit  duré  jufqu'àdeux  heu  resavant  dans  la  nuit;8£ 
les  Anglois  au  milieu  des  ténèbres  n'écoient  pis  encore  trop  fûrs 
de  leur  victoire:  mais  ils  commencèrent  à  s'en  alfùrer  par  le  peu  de 
bruit  qu'ils  entendoient  autour  de  leur  Camp.  Le  Roi  d'Angle, 
terre  fît  allumer  par  rout  des  feux,  à  la  faveur  defquels  il  vit  la 
campagne  abandonnée  par  les  François.  Alors  il  defeendit  de 
la  colline  avec  les  Troupes  qu'il  avoit  avec  lui  qui  n'avoient  point 
combattu ,  Se  vint  au  quartier  du  Prince  de  Galles ,  &f  lui  dit  en 
l'embraflant,  ces  paroles:  Beau  fils  ,  Dieu  vous  doïnt  bonne  per-     c  „.  , 

r,  «5  Ci  I  M  •  Fwff««l.«p.iji. 

Jeverance  :  vous  êtes  mon  pis ,  car  lotaument  vous  vous  êtes  acquit- 
té en  ce  Jour  ,Jï  êtes  digne  de  terre  tenir. 

Cependant  le  Roi  très-peu  fuivi  gagna  en  piquant  le  Château  u  *«'  yv  ntï$  i 
de  Broie,  qu'il  trouva  fermé.  Il  fît  appeller  le  Châcelain ,  qui  * 
étant  venu  aux  créneaux,  &  aïant  demandé  qui  c'étoit,  le  Roi 
lui  cria;  Ouvrez,,  ouvrez,:  Châtelain,  c'ejl  la  fortune  de  Fran- 
ce. Le  Châtelain  aïant  reconnu  fa  voix ,  fit  bailler  le  Pont-levis. 
Le  Roi  entra ,  n'aïant  avec  lui  que  Jean  d'Hainaut ,  les  Seigneurs 
Charles  de  Montmorenci ,  de  Beaujcu  ,d'Aubigni  &  de  Mont- 
fort.  Comme  il  n'étoit  pas  de  ù  prudence  de  s'enfermer  dans 
cette  petite  Place ,  il  remonta  à  cheval ,  après  avoir  fait  un  léger 
repas  fort  à  la  hâte ,  &:  fe  fit  conduire  à  Amiens  par  des  guides  que 
le  Châtelain  lui  donna. 

Ce  fut  là  le  funefte  fuccès  de  la  bataille  de  Creci  ,  donc 
Edouard* fut  redevable  à  fa  fage  conduite,  à  la  bravoure  de  Ces  Froinva.  cap.  1,1. 
Troupes ,  au  malheur  &  à  l'imprudence  de  fes  ennemis.  Il  y  eue,  J,°ia'  v,lla'"' loc* 
félon  quelques-uns  ,  trente  mille  François  de  tués,  félon  d'au- 
tres vingt  mille ,  en  comptant  ceux  qui  furent  taillés  en  pièces  le 
lendemain  dans  la  déroute  des  Communes  de  Rouen  Se  cle 
Beauvais,  qui  ne  fçachant  pas  ce  qui  s'étoit  pafTé  le  jour  pré- 
cèdent, venoient  joindre  l'Armée  ,  &  fe  trouvèrent  invertis  par 
les  Anglois. 

Une  infinité  de  NoblcfTe  Françoifr  y  périt.  Sans  parler  du    ttntiuv,snVil. 
Comte  d'Alençon,  ic  des  autres  que  j'ai  déjà  nommés ,  le  Roi 
de  Bohême  par  un  excès  de  bravoure  ,  qui  l'a  rendu  fameux  dans 
l'Hiftoirc,  &:  qui  paroîtra  fans  doutcaux  plus  fages  n'avoir  gue- 
rcs  été  de  faifon ,  fçachant  que  la  bataille  étoit  commencée ,  de- 
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~~~  "  manda  à  quelques  Chevaliers  qui  étoient  auprès  de  lui ,  s'ils  vou- 
x34  ».  droient  bien  le  mener  à  l'endroit  où  ils  croioientqu'étoitfon 
fils  Charles.  Ils  lui  reprefencerent  qu'étant  aveugle,  c'étoit  fe 
précipiter  inutilement  à  la  mort:«  N'importe,(dit-il,)jevcuxfai- 
«reuncoupd'épéc,  &  il  ne  fera  pas  dit,  que  je  ferai  venu  ici  pour 
••  rien,  me  refuferiez-vous  cette  amitié  ?  Sire,(  reprirent-ils,)  nous 
-  vous  accompagnerons  par  tour.  »  Alors ,  pour  ne  le  pas  perdre 
dans  la  mêlée  ,  ils  attachèrent  la  bride  de  Ion  cheval  aux  brides 
de  leurs  chevaux  ,  &  entrèrent  avec  lui  dans  le  milieu  de  la  ba- 
taille. Il  y  fut  tué  avec  tous  ceux  qui  l'accompagnoient  :  &  on  les 
trouva  le  lendemain  morts  les  uns  auprès  des  autres  avec  leurs 
chevaux  encore  attachés  enfemble. 

e«p.  ,,i.  Le  comce  cje  Blois  nevcil  du  Roi ,  Louis  Comte  deFlandre  , 

Continuât.  Nangn.  •  >  .' 

Je  Comte  de  Sancerre ,  le  Comte  d' Auxerre ,  le  Duc  de  Lorrai- 
ne ,  le  Duc  de  Bourbon ,  Grimaldi  &c  Doria  qui  commandoient 
les  Génois ,  plus  de  douze  cens  Chevaliers  furent  tués  fur  la  pla- 
ce. Quatre-vingts  Bannières,  que  portoient  les  Seigneurs  Banne- 
rets,  furent  trouvées  fur  le  champ  de  bataille.  Charles  fils  du 

joas.  valu*  Roi  de  Bohême  y  reçut  trois  blefTures.  Les  Hiftoriens  étrangers 
difent  que  le  Roi  hit  aufîi  blefle  :  mais  les  nôtres  n'en  dilènt 
rien.  Il  y  eut  un  grand  nombre  d'autres  blclTés  ,  &  très-peu  de 
prifonniers ,  parce  que  la  nuit  empêcha  les  Anglois  de  pouifuivre 
les  fuïards  :  cette  défaite  fut  regardée  comme  une  des  plus  fan- 
glantesqui  fût  de  long- tems  arrivée  à  la  France,  &:  elle  caufa  par 
tout  le  Roiaume  autant  de  larmes  &  d'épeuvante  que  celle  qui 
arriva  aux  lignes  de  Courtrai  du  tems  de  Fhilif  pc  le  Bel. 

'£'%$!!' *"*"'  Du  caraftere  dont  étoit  le  Roi  d'Angleterre ,  il  n'avoit  garde 
de  manquer  de  mettre  à  profit  une  fi  belle  victoire.  11  comprit  de 
quelle  importance  il  lui  f  croit  pour  la  fuite  d'avoir  fur  cette  côte 
voifinede  fon  Roiaume,  un  Port  qui  put  lui  donner  une  entrée 
facile  en  France:  au  lieu  que  jufqu'alors  lui  &  fes  prédéccneui  s 
avoient  été  obligés  de  traverfer  un  grand  cfpace  de  mer,  pour 
aller  débarquer  en  Gafcogne,  ou  de  dépendre  des  Flamans,  pour 
le  faire  en  Flandre.  Rien  pour  cela  nétoit  plus  à  fa  bienféance 
que  Calais ,  féparé  feulement  de  l'Angleterre  par  l'endroit  le  plus 
étroit  delà  Manche.  Il  réfolut  d'en  fermer  le fiege malgré  les 
grandes  difficultés  qu'il  y  prévoioit.  11  décampa  de  Crcci  le 
rbfrmmt  ttfpi  vi  ngt- huitième  d'Auût ,  le  prefenta  devant  Montrcui!  &:  devant 

fUwirvMt  «««   Boulogne,  pour  voir  fi  la  feule  prefence  de  fon  Armée ,  vu  la 

"*"•  confternation 
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confternation  de  tout  le  Pais ,  ne  lui  en  feroit  point  ouvrir  les  ; 

portes.  Ces  Places fetrouverent  bien  garnies,  &;  les  Comman-    r    l}^' 

i  .     •    i      ,  -,      '      •  'ri        J     r  u-         j'r       i  Fioiû.M.  cap. iJt. 

dans  lui  déclarèrent,  quils  etoient  relolus  de  le  bien  détendre. 
Ainii,  fans  s'y  arrêter,  il  vint  en  défolant  toute  la  campagne  in- 
vertir Calais. 

Le  Commandant  de  la  Place  étoit  un  vaillant  Chevalier  Bour- 
guignon nommé  Jean  de  Vienne ,  dont  la  réfolution  fit  compten- 
dre  au  Roi  d'Angleterre  ,  non  feulement  qu'il  i'arrêteroit  long- 
tems ,  mais  encore  qu'on  auroit  peine  à  le  forcer.  C'eft  ce  qui  lui 
fît  prendre  le  parti  de  tâcher  de  l'affamer ,  fans  fe  mettre  fort  en 
pe;  ne  du  tems  qu'il  lui  faudroit ,  pour  le  faire.  La  plus  grande  dif- 
ficulté étoit  de  paffer  l'hiver  campé  autour  delà  Place  :  car  on 
étoit  déjà  au  mois  de  Septembre.  Il  apprehendoit  que  les  Sei- 
gneurs auiîi-bien  que  les  Soldats  de  fon  Armée  nefelaiTaffent,& 
ne  l'obligeaffent  à  abandonner  une  entreprife,  dont  il  vouloit  ab- 
folument  venir  à  bout.Pour  aller  au-devant  de  tous  ces  obitacles, 
voici  comme  il  s'y  prit. 

A  peu  de  diitance  de  Calais  un  bras  de  la  rivière  de  Haulc 
s'en  écarte  du  côté  de  l'Occident,  Se  laiflè  entre  fon  lit ,  la  mer, 
&  la  Ville  ,  un  efpcce  de  terre  afles  étendu.  Edouard  fie  bâtir  en  *** '•'»»► 
cet  endroit  comme  une  nouvelle  Ville,  &  conflruire  des  maifons 
de  bois  de  charpente,  que  l'on  couvrit  de  chaume  &de  genêt. 
Les  rues  aboutilloient  à  une  place  où  fe  tenoic  le  marché  le  Mer- 
credi &  le  Samedi.  Il  y  avoir  des  boutiques,  des  halles,  &  des 
hôtelleries  comme  dans  les  bonnes  Villes,  &  on  y  apportoit 
tic  Flandre  &  d'Angleterre  toutes  fortes  de  marehandifes ,  pour 
y  trafiquer. 

Dès  que  le  Commandant  de  la  Place  vit  qu'on  le  vouloit  ré- 
duire par  la  famine ,  il  mit  dehors  les  bouches  inutiles  au  nombre 
de  plus  de  dix-fept  cens  tanc  hommes  que  femmes  &enfans.  Le 
Roi  d'Angleterre  leur  permit  de  pafler  au  travers  de  fon  Camp  , 
leur  donna  des  vivres ,  Se  à  chacun  deux  fterlins.  Cette  generofi- 
i  fi:  beaucoup  d'honneur  dans  le  monde.  Il  demeura  ainfire- 
ché  contre  la  Ville  &:  contre  les  fecours  du  dehors  pendant 
près  d'une  année  ,  durant  laquelle  il  fe  paffa  pluficurschofes  mé- 
morables, tant  en  Guiennc,  qu'en  Bretagne  Se  en  Angleterre, 
qu'il  faut  que  je  raconte  ici. 

Après  la  défaite  de  Creci,  le  Roi  envoïa  ordre  à  fon  fils  le 
Duc  de  Normandie ,  de  lever  le  ûege  d'Aiguillon ,  que  Gautier    caP.  H+. 
Tome  ir.  X 
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de  Mauni  avoir  bravement  fou  tenu  jufqu'alors,  &  qu'il  étoit  en. 
1346.         état  de  foûtemr  encore  long-tems.  Le  Duc  décampa  de  devant 

inuat.  Naiju,  ,  ,  .        .  .»  .  v  .    r    . 

fcaiii  la  Place  le  premier  jourd  Oaobre  ;  &  après  avoir  mis  des  Gar- 

nifons  dans  les  principales  Fortereflés  de  Guienne,  s'achemina 
vers  Paris  ,  pour  raffùrer  les  efprits  des  Peuples ,  qui  écoient  tou- 
jours dans  une  extrême  confternation.  Le  Comte  de  Dabi, Lieu- 
tenant General  du  Roid'Anglererre,  fe  yoïant  par  cette  retrai- 
te maître  de  la  campagne  ,  tira  les  Troupes  des  Garnifons  ,  vint 
affîeger  Mirebeau ,  Se  prit  d'aflaut  la  Ville  Se  le  Châceau.  Il  em- 
porta pareillement  Lulignan  ,  dont  il  ne  put  forcer  le  Château  t 
s'empara  de  Taillebourg  Se  de  Saint  Jean  d'Angeli,  Si  fut  re- 
pouffé  de  Niort.  Il  y  donna  en  vain  trois  affauts ,  .qui  furent  fou- 
tenus  avec  beaucoup  de  valeur  par  un  Chevalier  qui  y  comman- 
doit  nommé  Guichard  d  Angle.  Il  fe  faifit  encore  de  Montreuil- 
Boivin,&  d'autres  petites  Places.  Il  fe  rendit  maître  de  Poitiers, 
&  l'abandonna  ,  parce  que  la  grandeur  de  la  Place  demandoit 
une  rrop  groffe  Garnifon  ;  &  il  fe  contenta  de  faire  faire  par  les 
Habitans  ferment  de  fidélité  au  Roi  d'Angleterre.  Après  ces 
conquêtes ,  qui  lui  ouvroient  tout  le  Pais  de  delà  la  Loire ,  il  mie 
fes  Troupes  en  quartier  d'hiver. 

'  La  guerre  n'étoit  pas  moins  vive  en  Bretagne ,  où  la  Comteffe 

Ktafleuvirim  deMontfort,  toujours  fécondée  des  Troupes  d'Angleterre,  te- 

ër.ugit.  noit  tête  à  Charles  de  Blois.  Il  y  eut  divers  petits  combats  à  la 

campagne  ,  on  prenoit  Se  on  reprenoit  des  Places  ,  fans  qu'on  en 
vînt  à  aucune  aétion  décifive  ou  fort  confiderable,  jufqu'àl'an 
1347.  qu'il  fe  donna  au  mois  de  Juin  un  fanglant  combat  à  l'occa- 
fion  que  je  vais  dire. 
D-Argentii  h  ^-e  Comte  de  Northampton  Se  Thomas  d'Argone ,  qui  com- 

fceujne.  mandoient  les  Anglois  en  Bretagne,  s'étoient  rendus  maîtres  de 

la  Roche-de-RienàunelieuedeTréguier.  C'étoic  une  Fortereffe 
importante,  qui  dominoic  tout  ce  canton  de  la  baffe  Bretagne, 
Charles  de  Blois  réfolut  de  la  reprendre.  Il  fit  un  effort  pour 
mettre  enfemble  deux  mille  hommes  d'Infanterie ,  feize  cens 
hommes  d'armes ,  quatre-vingts  Chevaliers ,  Se  vingt-trois  Ban- 
nières. 

Il  invertit  laPlace,  &:  porta  une  partie  de  fes  Troupes  en  un 
lieu  nommé  lePlaceix-verddans  la  Paroiffcde  l'Angonnet  fur  la 
rivière  d;:  Jaudi,&  fe  logea  lui-même  de  l'autre  côté  entre  un  Mou- 
lin Se  une  Maladrcrie,vers  la  porte  appellcc  de  Jumont.  La  Place 
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fut  battue  avec  tant  de  violence,  que  le  Capitaine  Richard  An-  ' 
gtois,  qui  y  commandent ,  demanda  a  capituler.  On  ne  voulue         ^47' 
le  recevoir  qu'à  diferetion.  Il  ne  put  s'y  refoudre  ;  mais  il  man- 
da à  la  Comteilède  Mont  fort ,  qu'il  feroit  obligé  de  le  faire,  s'il 
n'étoitpromprement  tecouru. 

Elle  ne  put  aflembler  que  neuf  mille  hommes,  dont  il  n'y 
avoit  que  mille  hommes  d'armes,  le  refle  n'étoit  que  de  l'Infan- 
terie. Ce  Corps  marcha  avec  beaucoup  de  diligence,  comman- 
dé par  Thomas  d'Argone  ,  JeandeHartecelle,  &  un  Seigneur 
Breton  appelle  Tannegui  duChâtel.Ils  arrivèrent  la  nuit  à  l'Ab- 
baïe  de  Bégar ,  qui  n'étoit  pas  fort  loin  de  la  Roche-de-Rien. 

Charles  de  Blois  fçavoit  bien  que  le  lecours  venoit  ;  mais  il  ne 
le  croïoit  pas  encore  fi  proche.  Il  s'étoit  perfuadé  que  ii  les  en- 
nemis attaquoient  fon  Camp ,  ce  ne  feroit  que  par  le  Placeix- 
verd  ;  &il  avoit  ordonné  à  celui  qui  commandoit  en  ce  quartier- 
là  ,  de  ne  point  quitter  ce  pofle  quoi  qu'il  arrivât ,  jugeant  que  les 
ennemis  pour roient  faire  defauflés  attaques  par  d'autres  endroits, 
mais  que  la  véritable  fe  feroit  là. 

D'Argone  s'étoit  parfaitement  inftruit  de  la  fituation  de  la 
Place  ,  de  tous  les  environs ,  &  de  la  difpofition  du  Camp  enne- 
mi. Il  réfolut  de  l'attaquer  pendant  la  nuit.  Il  donna  le  mot 
du  guet  à  tous  fes  Soldats  ,  &:  des  marques  pour  fe  reconnoî- 
tre  dans  l'obfcurité  ,  Se  marcha  après  minuit  droit  au  Camp  des 
afliegeans. 

Il  l'attaqua,  non  pas  par  le  Placeix-verd,  comme  l'avoit  cru 
Charles  de  Blois,  mais  aïant  pafTé  la  rivière  dejaudi  fur  le  pont 
d' Afiob ,  il  vint  tomber  fur  le  quartier  même  de  Charles  de  Blois, 
entre  le  Moulin  &  la  Maladrerie.  Malgré  la  furpnfe,  ce  poire 
fut  vigoureufement  défendu ,  &  d'Argone  lui-même  pris,  mais 
il  fut  repris  aufli  tôt  par  quelques-uns  defesgens. 

Tandis  qu'on  ar reçoit  les  aflaillans  à  l'entrée  du  Camp ,  Char-  c°mi*t  mtn  lu 
les  de  Blois  eut  le  tems  de  ranger  fes  Troupes  en  bataille ,  &  aïant  d'"x  î"""' 
fait  allumer  quantité  de  feux  ,  pour  mieux  découvrir  le  nombre 
des  ennemis,  il  vint  à  la  tête  de  quelques  Efcadrons  charger  les 
Anglois.  Ce  fut  laque  le  combat  devint  très-fanglant.  D'Ar- 
gone y  fuc  pris  une  féconde  fois,  fans  que  fes  gens  perdifTenc 
cœur  pour  cela.  On  ne  reculoit  ni  de  part  ni  d'autre ,-  mais  ce  qui 
donna  la  victoire  aux  Anglois,  fut  une  fortie  de  cinq  cens  hom- 
mes que  le  Commandant  de  la  Place  fit  erès-à-propos.  Ils  prirent 

Xij  a 
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ij47  à  dos  Charles  de  B  lois,  délivrèrent  une  féconde  fois  d'Argone, 

&:  firent  une  fi  grande  exécution  avec  des  haches  d  une  figure  &: 
d'une  grandeur  extraordinaire,  qu'ils manioienc  avec  beaucoup 
d'adrcllé,  que  le  quartier  fut  forcé,  &  Charles  de  Blois  mis 
tout-à-fait  en  déroute.  Ceux  du  quartier  de  Placeix-verd  au- 
roient  pu  venir  à  fon  fecours  ;  mais  ils  obfervcrcnt  aveuglément 
l'ordre  qui  leur  avoir  été  donné  de  ne  point  quitter  leur  porte  , 
quoi  qu'il  arrivât.  Ils  ne  combattirent  point,  6z  fuirent  comme 
les  auues  ,  quand  le  Camp  eut  été  forcé.  Il  périt  dans  ce  com- 
bat peu  de  Nobleiïe  de  Bretagne.  Le  Vicomte  de  Rohan ,  le  Sire 
de  Laval ,  les  Seigneurs  de  Château-Briand  6c  de  Raie,  les  Sires 
Georïroi  Tournemine  ,  de  Rieux ,  Thibaud  de  Boiiboicel,  de 
Machecou ,  de  Roftcrncn ,  de  Loheac ,  de  la  Jaille ,  demeurèrent 
morts  fur  le  champ  de  bataille.  Le  fils  du  Seigneur  de  Laval ,  le 
Sire  delà  Roche- Bernard  fon  frère,  leSiiede  Dcrval,  le  Sire  de 
Quintin,  Guillaume  fon  fils,  &c  Jean  fon  frère  furent  pris  prifon- 
Iliers ,  6c  ce  dernier  y  fut  blrfle. 

Charles  de  Blois ,  voïant  fon  Armée  en  déroute  ,  voulut  fai- 
re retraite  à  la  tête  de  quelques  Troupes  ,  toujours  en  combat- 
tant, &  gagner  une  colline  appellée  la  Montagne  aux  Mefeaux. 
Il  avoit  avec  lui  le  Vicomte  de  Ccatmen ,  &  le  Maréchal  de 
Beaumanoir.  Les  Anglois  le  pourfuivirent  &.  l'invertirent  de 
toutes  parts.  11  étoit  déjà  blcflc  de  fept  coups.  11  vit  bien  qu'il 
falloit  mourir  ou  le  rendre.  11  fit  appcller  un  Chevalier  Breton, 
qu'il  reconnut  parmi  les  ennemis  ,  nommé  par  quelques-uns 
Everard,  &  par  d'autres  Tannegui  du  Châtel ,  6c  fe  rendit  à  lui. 
Le  Maréchal  de  Beaumanoir  fut  pris  aufll ,  6c  ils  furent  con- 
duits dans  la  Roche-de-Rien.  De  là  Charles  fut  tranfporté  à 
Rennes  ,  &  quand  fi-s  blelTures  furent  à  peu  près  guéries,  on  le 
fit  paficr  en  Angleterre. 

Hf,ir„i-st*#,ttr-      La  prifon  6c  puis  la  mort  du  feu  Comte  de  Montfort  avoient 
r-ctjr"  obligé  la  Comteflc  fa  femme  à  fe  charger  du  foin  des  affaires 

de  la  guerre.  La  DuchelTc  de  Bretagne  fe  trouva  dans  la  mê- 
me neccifité  par  laprife  de  Charles  de  Blois  fon  mari.  Elles  s'en 
acquiterent  parfaitement  lune  6c  l'autre  ,  6c  ne  penferent  pas 
plus  à  faire  la  paix  que  l'auroicnt  fait  leurs  maris.  Ce  fut  fans 
doute  à  leur  exemple,  que  la  Reine  d'Angleterre  voulut  auffi 
en  une  occafion  fe  faire  voir  à  la  tête  des  Armées  ,&:  rempla- 
cer le  Roi  fon  époux ,  toujours  occupe  au  fiege  de  Calais.  Phi- 
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lippe  pour  l'obliger  à  l'abandonner  £>c  à  repaffer  en  Angleterre, 

i..: :.  c.r„:>ii.  d„:J'C — nv.     „,.:  àà~  „..»  i-  T..i..._  r  • I< 


lui  avoir  fufcitéle  Roi  d'Ecoife,  qui  dès  que  la  Trêve  faite  en-        I547« 
tre  les  Angiois&  les  Ecolfois  rue  expirée,  fie  de  grands  prépa-    Froflatd.  cap. 
ratifs,  pour  encrer  en  Angleterre.  Edouard  n'en  fut  point  ébran-  l,s' 
Je  ,  &:  comptant  fur  la  fortune  ,  fur  la  prudence  ,  &  fur  laré- 
folutiondela  Reine  fa  femme  ,  il  la  chargea  de  défendre  le 
Roiaume ,  &:  demeura  dans  fon  Camp. 

David  Roi  d'Ecoife,  à  la  têce  d'une  Armée  de  cinquante 
mille  hommes  entra  en  Angleterre  par  le  Northumberland  ,  où 
il  fit  de  très-grands  ravages  ,  &  (es   prreis  couroient  jufqu'à 
YorcK  ,  où  la  Reine  d' Angleterre  failoit  fon  fejour  ordinaire 
depuis  quelque  tems  ,  pour  oblerver  de  plus  près  les  démarches 
des  Ecoflois.  Cependant  elle  aifembloit  les  Troupes  Angloifes, 
&  quoiqu'elle  n'eut  pas  encore  tout  ce  qu'elle  attendoic ,  elle 
s'avança  jufqu'à  Neucaftle  fur  le  Thin  fort  près  du  lieu  où  l'Ar- 
mée ennemie  étoit  campée.  Quand  elle  eut  reçu  la  plupart  de 
fes  Troupes ,  elle  accepta  le  défi  du  Roi  d'Ecoife  pour  la  batail- 
le ;  elle  alla  elle-même  dans  le  champ  où  l'on  rangeoit  l'Ar- 
mée ,  parcourut  tous  les  rangs ,  pour  animer  les  Commandans 
&  les  Soldats  à  bien  faire  leur  devoir  ,  &  ne  fe  retira  dans  Neu- 
caftle,que  quand  on  fut  prêt  de  donner.  Le  combat  fut  fanglant, 
les  Ecolfois  furent  battus  ,  &.  le  Roi  pris  prifonnier.  Telétoic 
par  tout  le  bonheur  d'Edouard  ,  pour  le  malheur  de  la  France. 
La  Reine  n'aiant  plus  gueres  à  craindre  du  côté  de  l'Ecofle, 
voulut  aller  elle-même  recevoir  du  Roi  fon  mari  les  compli- 
mens  de  fa  victoire.  Elle  confia  la  garde  du  Nort  d'Angleterre 
aux  Seigneurs  de  Prei  &  de  Neuville  ,  vint  à  Londres ,  où  elle 
fit  mettre  le  Roi  d'Ecoife  dans  la  Tour  avec  le  Comte  de  Mou- 
rai  &:  les  autres  Seigneurs  Ecolfois  pris  à  la  bataille  ,  &:  puis 
s'embarqua  pour  Calais  avec  un  grand  nombre  de  Dames    & 
arriva  au  Camp  rrois  jours  avant  la  Touflàints.  Elle  y  fut  reçue     o?.  ,i9. 
avec  la  joie  &  les  honneurs  qu'on  peut  imaginer.  Ce  ne  fut  pen- 
dant pluficurs  jours  que  feftins  ,  &  réjouiifances  en  l'honneur 
des  Dames ,  qu'on  y  regaloit  avec  autant  de  magnificence  que 
l'on  eût  pu  faire  à  Londres. 

Ce  n'etoit  pas  de  même  en  France  ,où  l'on  ne  voïoit  par  tout     Tr,fi'  >'■"  *  u 
quemiferes.  Le  pais  étoit  défolé  aux  environs  de  la  Capitale,  F 
&dans  ce  grand  efpacc  que  les  Anglois  avoient  parcouru,  en 
ravageant  depuis  l'extrémité  de  la  baffe  Normandie  jufqu'aux 

X  iij 
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frontières  de  Picardie.  C'étoit  la  même  chofe  au-delà  de  la 
I347»         Loire  ,  principalement  dans  le  Poitou  &£  dans  la  Xaintonse. 
Par  délais  tout  cela  vinrent  les  impots  excefhts,  que  le  Roi  tut 
obligé  de  lever  ,  pour  prévenir  le  danger  prenant  de  l'Etat,  le 
rehnuffement  des  Monnoïes  qui  ruinoic  le  commerce ,  les  info- 
lcnccs  Se  les  exrorfions  des  foldats  ,&  la  licence  de  la  NoblefTe, 
que  le  Roi  n'ofoit  réprimer ,  de  peur  de  la  chagriner  dans  des 
conjonctures  où  il  avoir  un  extrême befoin  d'elle.  11  ne  fepref- 
foit  pas  néanmoins  d'aller  au    fecours  de  Calais  ,  efperant  que 
l'hiver  contraindroit  le  Roi  d'Angleterre ,  malgré  qu'il  eneûr, 
à  lever  le  liège ,  fur-tout  s'il  pouvoir  détacher  de  fes  intérêts  les 
Flamans,  qui  fourniffoient  aux  Anglois  des  vivres  en  abon- 
dance. Ce  n'étoit  pas  une  chofe  facile  à  caufe  de  la  haine  de 
cette  Nacion  contre  les  François ,  qui  luiétoit  comme  hérédi- 
taire depuis  plus  d'un  fiecle.  Ils  s'étoient  même  affemblés  en 
Corps  d'Armée  depuis  la  baraille  de  Creci ,  &:  étoient  venus  af- 
fieger  B.nhune,  aïantà  leur  tête  Oudard  de  Renti ,  Seigneur 
François ,  difgracié  depuis  quelque  tems  ,  &:  qui  s'étoit  réfugié 
en  Flandre.  La  refiftance  de  Gcoffroi  de  Charni  ,  que  le  Roi 
avoir  fait  Commandant  de  la  Place ,  rendit  leurs  efforts  inutiles, 
&  les  obligea  de  lever  le  fiege. 
vtguUtiau  fiitti      Louis  Comte  de  Flandre  avoir  été  tué  à  la  journée  de  Creci, Se 
Ftojfliidcap.  I4o.  avoit  lame  un  nls  de  même  nom  que  lui;  qui  n  avoit  encore  que 
quinze  ans  II  avoit  toujours  été  élevé  à  la  Cour  de  Philippe.  Il 
y  étoit  encore,&:  éroir  autant  François  d'inclination,  que  les  Fla- 
mans étoient  envenimés  contre  la  France.  Le  Roi  d'Angleter- 
re encreprir  de  le  gagner  ,  en  lui  faifant  offrir  fa  fille  Ifabclle  en 
mariage.  Il  envoi  i  aux  Communes  de  Flandre ,  pour  les  engager 
à  féconder  ce  deffein,  leur  promettant  de  ne  point  finir  la  guer- 
re ,  qu'il  n'eût  fait  réunir  au  Comté  de  Flandre  la  Châtellenie 
de  Lille  ,  Douai  ,  Orchies  &:  Bethunc.  C'étoit  les  prendre  par 
l'endroit  le  plus  lcnfîble  ;  car  ce  démembrement ,  qui  s'étoic  fait 
fous  le  règne  de  Philippe  le  Bel  ,  leur  tenoit  toûjouts  fort  au 
cœur.  Les  Flamans  conclurent  le  Traité  avec  lui ,  &:  lui  promi- 
rent de  ne  jamais  reconnoîrre  Louis  pour  leur  Comte  ,qu'à  con- 
dition qu'il  epouferoit  la  Princcffe. 

D'antre  part ,  Jran  Duc  de  Brabant  avoit  la  même  vue  pour 
fa  fille,  que  le  Roi  d'Angleterre  pour  la  fienne.  Philippe  s'y  é- 
toit  oppofé  jufqu'alors  ,  étant  mécontent  de  ce  Duc  ,  pour 
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les   grandes  liaifons  qu'il    avoir    toujours}   encrerenues   avec 

le  Roi  d'Ançlcrerre.   De  forte  qu'il  avoir  traverfé  non  feule-         1}/^7\nr, 
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menr  ce  mariage,  mais  encore  d'autres  mariages  avantageux  a  la  but. 
fille  du  Duc,  &c  il  avoir  fair  en  forte  que  le  Pape  refufât  les  Dil- 
penfes  necelfaires  à  caufe  de  la  parenré,  qui  étoit  entre  la  fille  du 
Duc  &c  les  Princes  à  qui  fon  père  l'avoir  deftinée  en  divers  tems. 
Le  Duc  de  Brabanc  profira  de  la  conjoncture  prefenre  :  &:  con- 
noiflant  le  grand  inrerêrque  le  Roi  de  Franceavoit  à  empêcher 
le  mariage  d'Ifabelle  d'Angleterre  avec  le  Comte  de  Flandre  ,1c 
pria  de  le  féconder  dans  cette  négociation  &  fe  fit  forr  de  déta- 
cher les  Flamans  d'avec  l'Angleterre  ,  file  Comre  de  Flandre 
époufoit  fa  fille.  Le  Roi  ne  balança  pas  à  prendre  ce  parti ,  &:  il 
n'eut  pasde  peine  à  y  déterminer  le  jeune  Comte,  qui  ne  pouvoir, 
fouffrir  les  Anglois  ,  qu'il  regardoïc  comme  les  Auteurs  de  la 
more  du  Comte  fon  père. 

Le  Duc  de  Brabant  s'érant  ainfi  afTûré  du  Roi  de  France, 
traira  fecrerement  avec  les  Flamans  ,  &c  fi  efficacemenr ,  qu'il 
les  gagna.  Ils  convinrent  avec  lui  de  faire  venir  le  jeune  Com-     Froîfard,  toc  e», 
te  en  Flandre  ,  de  le  reconnoîcre  pour  leur  Seigneur  ,  de  le  re- 
mettre en  pofTefîion  paifible  de  l'héritage  de  fes  Ancêtres,  &  de 
s'unir  étroitement  avec  le  Brabant  par  le  moïen  du  mariage  pro- 
pofé.  Us  envoyèrent  à  Louis  une  folemnelle  Ambaflade ,  pour 
le  prier  de  venir  prendre  le  Gouvernement  de  Ces  Etats ,  de  ren- 
dre fes  bonnes  grâces  à  des  Sujets  ,qui  ne  fouhaitoient  rien  plus 
paffionnément ,  Se  de  fuivre  le  confeil  qu'ils  lui  donnoient  d'é- 
poufer  la  fille  du  Duc  de  Brabant ,  pour  rétablir  une  parfaite 
union  entre  deux  Peuples  voifins ,  qui  n'auroient  rien  à  crain- 
dre de  leurs  ennemis  ,  randis  qu'ils  feroienten  bonne  intelligen- 
ce. Ces  AmbafTadeurs  furent  parfaitement  bien  reçus ,  le  Com- 
te partit  aufli-rôt  pour  la  Flandre  ,  où  toutes  les  Villes  lui  don- 
nèrent des  marques  d'arrachement ,  de  refpect ,  &:  de  tendrefTe 
qu'il  pouvoir  fouhaiter. 

Le  Roi  d'Angleterre  averti  de  ce  changement  des  Flamans, 
ne  fe  rebura  poinr.  Il  envoïa  promprement  les  Comtes  de  Nor- 
thampron  Sid'Arondel,  &  le  Seigneur  Rcnaut  de  Gobeh.cn 
aux  principales  Villes  de  Flandre,  pour  les  fommer  de  leur 
parole,  leur  reprefenrer  les  avantages  qu'ils  perdoient  en  rom- 
pant le  Traité  qu'ils  avoient  fait  ;  qu'un  Comte  tout  François 
tel  que  le  leur  ,  joint  au  Duc  de  Brabant  les  livreroit  au  Roi 
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de  France  pour  les  dépouiller  en  fuite  de  leur  liberté  &:dctou- 

lH7'  tes  leurs  franchifes  ,  qu'ils  avoient  confervées  jufqu'alors  avec 
tant  de  peines ,  tant  de  dépenfe  ,  &  tant  de  fang  ;  qu'étant 
deftitués  du  Lcours  du  Roi  d'Angleterre  ,  ils  feroient  bientôt 
contraints  de  fubir  un  joug  qu'il  leur  feroit  après  impoflible 
de  fe:ouer.  Ces  motifs  ranimèrent  le  parti  que  les  Anglois 
avoient  parmi  les  Bourgeois,  dont  plufieurs  n'avoient  confen- 
ti  qu'avec  peine  au  Traité  fait  avec  le  Duc  de  Brabant.  Les 
autres  furent  regagnés  à  force  de  prefens  &:  de  promenées  : 
de  forte  que  perfonne  n'ofa  plus  parier  en  faveur  du  Duc  de 
Brabant:  6c  il  fut  arrêté  que  le  Comte  de  Flandre  épouferoit 
nu  plutôt  la  Princefle  d'Angleterre  ;  mais  il  étoit  queltion  de 
l'y  faire  confentïr  lui-même. 

Les  Communautés  de  Flandre  lui  députèrent  pour  cela  quel- 
ques-uns de  leurs  membres ,  qui  furent  très-mal  reçus  :  &:  ils 
n'eurent  point  d'autre  réponfe  ,  finon  qu'il  ne  fe  refoudroit  ja- 
mais à  cpouler  la  fille  de  celui  qui  avoit  tué  fon  père  ;  c'eff. 
ainli  qu'il  s'exprimoit.  Les  Flamans  ,  toujours  portés  à  la  vio- 
lence, voïant  qu'ils  ne  pouvoient  rien  gagner  fur  fon  efprit, 
ni  parles  prières,  ni  par  les  avantages  qu  ils  vouloient  lui  fai- 
re voir  dans  l'alliance  dort  il  s'agillbit ,  lui  donnèrent  des  Gar- 
des ;  &:  quoiqu'ils  ne  le  miflènt  pas  tout  à  fait  en  prifon  ,  il  n'a- 
voit  liberté  d'aller  nul  part  fans  cette  delagreable  efeorte  qui 
le  g  irdoit  à  vue ,  &:  on  ne  lui  permettoit  pas  même  d'aller  pren- 
dre l'air  dans  U  campagne. 

Ce  jeune  Prince  s  ennuia  bientôt  d'un  état  fi  gênant  ,  Se 
fit  fe.nblant  de  condefeendre  à  la  volonté  des  Flamans  ,  qui 
donnere.it  aulli  toc  avis  au  Roi  d'Angleterre  de  la  difpofition 
où  ils  avoient  mis  leur  Conte.  On  ne  perdit  point  de  tems, 
on  convint  d'une  encrevûj  à  Bergues  Saint  Vinox,  où  le  Com- 
te fe  rendit  avec  un  grand  cortège  de  Flamans.  Le  Roi  &:  la 
Reine  d'Angleterre  y  menerencla  Princeflfe  Ilabclle.  Edouard 
fit  au  Coint.-  mille  carefles  ,  auxquelles  il  parut  être  fenlible  ,  & 
fans  différer  divantag- ,  on  le  fiança  ,  pour  faire  le  mariage 
quelques  femaincs  après. 

Les  Flamans  fort  fatisfaitsdeleur  Comte  le  ramenèrent  avec 
eux  ,  &  lui  laiiferent  déformais  d'autant  plus  de  liberté,  qu'il 
affccloit  d  "  faire  paroitre  beaucoup  d'impatience  pour  l'accom- 
plillemeut  du  mariage  >•  mais  il  les  trompoit ,  &  il  leur  échap- 
pa. 
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pa.  Ce  fuc  dans  la  fcmaine  Sainte  ,  huic  ou  dix  jours  avant  le 
jour  marqué  pour  la  cérémonie  des  noces.  Le  Comte  étant  for-  '  347* 
ci  de  Gand  ie  Mercredi  comme  pour  aller  à  la  chafle  du  Héron, 
fbn  Fauconnier  Lâcha  un  Faucon  &  lui  un  autre ,  qu'ils  fuivirent 
en  piquant.  Le  Comte  avoit  eu  foin  ce  jour-là  de  prendre  un 
cheval  très-vîte.  Dès  qu'il  fuc  un  peu  écarté  de  fa  troupe,  il  M«yer» 
courut  à  toute  bride  vers  un  endroit  de  FEfcaut ,  où  deux  Gen- 
tilshommes fes  conhdens  Fattendoient  avec  des  chevaux  frais. 
L'un  s'appelloit  Louis  Vandenvalle,  &  l'autre  Roland  de  Pou- 
kcs.  Ils  paiTerent  la  rivière  à  la  nage  ,  &c  ne  s'arrêcerent  poinc  • 

qu'ils  n'cuflènt  gagné  l'Artois.  De  là  ils  allèrent  à  Paris ,  où  le 
F.  oi  reçût  le  Comte  avec  la  joie  qu'on  peut  s'imaginer.  Le  Roi 
(.'.'Angleterre  eut  beaucoup  de  chagrin  de  cettefuite.  Onenfic 
d^.;  chanfons  à  la  Cour  de  France  ,  dans  lefquelles  la  Princeife  cominui^Naiigii 
I  label  e  déploroit  fon  malheur.  Mais  ,  pourôter  toute  efperan- 
ce  au  Roi  d'Angleterre,  le  Comte  de  Flandre  peu  de  teins  après 
époufa  Marguerite  fille  de  Jean  Duc  de  Brabant ,  fuivancles  in- 
tentions du  Roi. 

L'hiver  fe  paiTa  à  ces  négociations  ,  &  en  divers  petits  corn-  s;*t**»f«i<A<  c«» 
baci  entré  les  Anglois  Se  les  Garnifons  des  Places  Françoifes 
voilînes  de  Calais.  Edouard  étoit  toujours  confiant  dans  la  ré- 
folution  d'avoir  la  Place  à  quelque  prix  que  ce  fùr.  Le  Com- 
mandant étoit  auiïi  très-déterminé  à  ladérèndre  jufqu'à  la  der- 
niers extrémité.  Tout  conliftoit  d'une  part  à  la  fecourir  d'hom- 
mes &  de  vivres ,  &  de  l'autre  à  empêcher  ce  fecours.  Chacun 
de  Ion  coté  penfa  dès  le  commencement  de  l'été  à  prendre  pour 
cela  Ces  mefurts. 

Les  afhegés  étoient  réduits  à  une  grande  diietre.  Rien  ne  leur  te  *•'>«»«  &«■»«* 
venoit  du  côté  de  la  terre  ,  &:  prefque  rien  du  côté  de  ia  mer.  "rtoia!"d.c»r.,^ 
Tout  ce  qu'ils  recevoient  de  vivres  leur  étoit  apporté  par  le 
moïen  de  deux  Flabicans  d'Abbcville  ,  l'un  nommé  Marante  , 
&:  l'autre  Meftricl ,  hommes  hardis  ,  qui  connoiifoient  parfai- 
ment  bien  la  côte  ,  &:  qui  entrèrent  fouvent  durant  le  liège  dans 
Je  Port  de  Calais,  Se  en  forcirent  toujours  pourfuivis  par  les 
Anglois  ,  dont  ils  évitèrent  toutes  les  embufeades  :  mais  ces 
petits  fecours  n'empêchèrent  pas  que  la  dilette  n'augmentât 
tous  les  jours.  Us  en  furent  même  tout-à-fait  privés  par  le  moïen 
d'un  Fort  ,  que  le  Roi  d'Angleterre  fie  conltruirc  fur  une  lan- 
gue de  cerre  a  l'entrée  du  Port  ;  de  iortc  qu'on  étoit  réduit  dans 
Tome  IF.  Y 
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la  place  à  manger  les  chevaux  &  les  autres  animaux  domeflà- 
IM7*  ques.  Il  n'y  avoit  plus  d'efperance  que  dans  un  effort  concre  le 
Camp  des  Anglois.  C'eft  à  quoi  le  Roi  le  difpofa.  Il  aflembla 
une  nombreule  Armée  à  Amiens ,  d'où  il  vinc  par  Arras  &  par 
Hedin  à  la  vue  de  Calais. 

Le  Roi  d'Angleterre  étoit  bien  averti  de  tout,  &  fe  pré- 
para de  fon  côté  à  faire  tê'e  aux  François.  11  ajouta  de  nou. 
velles  fortifications  à  fon  Camp ,  il  fit  approcher  des  Dunes 
plufieurs  VaifTeaux ,  fur  lefquels  il  y  avoit  du  canon  ,  &  porta 
au  Pont  de  Nieullai  le  Comte  de  Derbi  ,  qui  étoit  venu  de 
Gafcogne  le  joindre  par  mer.  C'étoit  une  neceffité  aux  François 
de  venir  par  un  de  ces  deux  endroits ,  à  caufe  des  marécages 
donc  lercfte  de  la  V  ille  eft  entouré. 
iitvuticnnmàtTc  Le  Roi  étant  arrivé  à  Sangate  ,  envoïa  les  Maréchaux  de 
cjp.Vf.  "  Beaujeu  &  de  Saint  Venant ,  pour  reconnoître  le  Camp  des  An- 
glois  ,  &c  déterminer  les  endroits  par  où  l'on  feroit  l'attaque. 
Ils  furent  épouvantés  de  ce  qu'ils  virent.  Ils  dirent  au  Roi ,  que 
Ce  Camp  étoit  inacceflible ,  &:  que  d'en  tenter  l'attaque ,  ce  fe- 
roit mener  des  foldats  à  la  boucherie.  Sur  ce  rapport  le  Roi  prie 
le  parti  d'envo'ier  offrir  la  bataille  au  Roi  d'Angleterre ,  &  lui 
propofer  de  convenir  cnfemble  du  lieu.  Il  donna  cette  commif- 
fion  aux  Seigneurs  Geoffroi  de  Charni,  Euftache  de  Ribeau- 
mont ,  Gui  de  Nèfle ,  &  au  Maréchal  de  Beaujeu  ;  &  leur  or- 
donna en  même  tems  de  bien  remarquer  en  parlant  l'état  du 
Camp  &  des  retranchemens. 

Le  Comte  de  Derbi  les  reçût  au  Pont  de  Nieullai,  lui-même 
leur  fit  confiderer  la  fituation  &c  les  fortifications  du  Camp^u'ils 
admirèrent.  Aïant  été  admis  à  l'audience  duRoi  d' Anglccerre  le 
Seigneur  de  Ribeaumont  porta  la  parole,  &:  expofa  le  fujet  de  fa 
commiffion.  Edouard  lui  répondit  quePhilippe  lui  retenoit  injuf- 
temenc  la  Couronne  de  France  ;  qu'elle  lui  appartenoit  ,  S£ 
qu'il  étoit  réfolu  de  foutenir  fon  droit  ;  qu'il  y  avoit  près  d'un 
an  qu'il  l'attendoit  devant  Calais  dont  la  prife  lui  étoit  aiTuréej 
qu'il  y  auroit  de  l'mprudcncc  d'expofer  au  fort  d'une  bataille 
une   conquête  qui  ne  pouvoir  lui  manquer  ,    &:  pour  laquelle 
il  avoit  effuïé  tant  de  fatigues,  &  fait  tant  de  dépenie;  que  c'é- 
toit à  fon  ennemi  à  chercher  les  moïens  de  le  forcer  dans  foo 
Camp  ,  ÔC  qu'il  n'avoit  point  d'autre  réponfc  à  lui  rendre. 
;,jtunn4*>i">-    Le  Roi  tfrès-perfuadé  de  l'impolTibilité  qu'il  y  avoit  à  réuf- 
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fir  dans  cette  entreprife  ,  demeurent  néanmoins  toujours  à  la 
vue  du  Camp ,  pour  donner  courage  aux  aflîegés  ,  &c  les  em-  ^JAlL^r, 
pêcher  de  fe rendre,  parce  qu'il  attendoit  l'arrivée  des  Car-  Umrkfa^ 
dinaux  Etienne,  du  Titre  de  Saint  Jean  &  de  Saint  Paul  ,  & 
Annibalde  Evêque  de  Tufcule  ,  qui  venoient  de  la  part  du  Pa- 
pe ,  pour  faire  des  proportions  de  Paix.  Ils  arrivèrent  en  effet,  ,I^2^jjJ5n,"t" 
&  prefentérent  des  Lettres  de  la  part  du  Pape  au  Roi  &  à  la 
Reine  d'Angleterre  &  au  Prince  de  Galles ,  où  il  les  conjuroic 
de  faire  au  moins  une  Trêve.  Le  Roi  d'Angleterre  ,  pour  ne 
pas  tout  refufer  aux  Cardinaux  ,  confentit  à  une  Conférence 
entre  les  Députés  que  les  deux  Rois  nommèrent.  Il  nomma  de 
fon  côté  le  Comte  de  Northampton,  le  Comte  deDerbi,  les 
Seigneurs  Renaut  de  Gobehen ,  &  Gautier  de  Mauni.  Les  Dé-     Froiflàrj.  ioccit. 
pûtes  du  Roi  furent  le  Duc  de  Bourgogne  ,  le  Duc  de  Bour- 
bon ,Louis  de  Savoye  6c  Jean  de  Hainaut  Comte  de  Beaumont. 
Ces  Conférences  fe  tinrent  durant  trois  jours  ,  pendant  lefqaels 
Edouard  continua  de  fortifier  fon  Camp  par  de  nouveaux  re- 
tranchemens.   On  ne  put  jamais  rien  avancer  dans  ces  Confé- 
rences ,  le  Roi  de  France  demandant  pour   première  condi- 
tion ,  que  le  Roi  d'Angleterre  levât  lefiege,  &  ce  Prince  vou- 
lant avant  toutes  chofes  qu'on  lui  remît  Calais  entre  les  mains. 
Les  Cardinaux  voïant  qu'ils  ne gagnoient  rien,  prirent  congé 
des  deux  Rois ,  &  fe  retirèrent  à  Saint  Omer.  Dès   le  lende- 
main le  Roi  décampa  ,  &  fit  comprendre  par  fa  retraite  aux  af- 
lîegés ,  qu'il  n'y  avoit  plus  de  fecours  à  attendre.  Les  Anglois 
donnèrent  fur  la  queue  de  l'Armée  ,  enlevèrent  quelques  ba- 
gages ,  &c  rirent  quelques  prifonniers. 

Ce  tut  une  étrange  conflernation  dans  la  Ville ,  vu  l'état  où  txitMittth  nu 
elle  étoit  réduite  par  le  défaut  de  vivres  ,  qui  manquoient  en- 
tièrement. Les  Bourgeois  allèrent  trouver  le  Commandant  Jean 
de  Vienne, &:  le  conjurèrent  de  demander  àcapiculer  ,  &:  de 
leur  obtenir  les  plus  tolerables  conditions  qu'il  pourroit.  Ce 
Seigneur  ne  put  refufer  une  fi  jufte  demande  à  des  gens  qui 
avoient  donné  tant  de  marques  de  courage  pendant  un  fi  long 
fiege  ,&  confervé  avec  tant  de  patience  une  parfaite  fidélité  à 
leur  Souverain.  Il  monta  fur  la  muraille  ,  bc  fit  figne  aux  fen-» 
tinelles  avancées  qu'il  vouloir  parler. 

Le  Roi  d'Angleterre  lui  envoïa  les  Seigneurs  Bafïet  &  de 
Mauni.  »  Mes  Seigneurs ,  (  c'eft  ainfi  que  les  Chevaliers  fe  trai- 
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-  coient  alors  entre  eux  )  mes  Seigneurs,  (  leur  dit-il,)  vous  êtes 
'47'         «vaillans  Chevaliers ,  le  Roi  mon  maître  m'avoit  confié  cette 
Place.  Il  y  a  près  d'un  an  que  vous  m'y  afliegez  ;  j'y  ai  fait  mon 
"devoir  ,auiïi-bien  que  ceux  qui  y  font  renfermas  avec  moi. 
op.  m*.  «Nous  n'avons  plus  aucune  efperance  de  fecours.  Je  fçai  que 

••  vous  n'ignorez  pas  l'état  où  nous  a  réduit  la  difette  de  vivres , 
"  nous  fommes  réfolus  de  nous  rendre,  l'unique  grâce  que  nous 
«demandons ,  c'eft  qu'on  nous  afliire  la  vie  &  la  liberté.  „ 

Mauni  lui  répondit ,  qu'il  fçavoit  à  peu  près  les  intentions  du 
Roi  d'Angleterre  :  qu'il  étoit  fi  irrité  contre  les  Habitans  de 
Calais,  pour  les  pertes  qu'ils  lui  avoienc  caufées  à  lui  &  à  Ces 
Sujets  fur  mer  &  fur  terre  ,  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  les  recevoir 
qu'à  diferetion  ,  pour  tirer  d'eux  tel  châtiment  &  telle  rançon 
qu'il  jugeroit  à  propos.  Le  Gouverneur  lut  reprefenta  ,  que  ce 
n'étoit  point  là  la  manière  dont  on  devoit  en  uier  envers  de  bra- 
ves gens  ;  que  fi  quelqu'un  des  Chevaliers  Anglois  avoir  été  à 
fa  place  ,  il  auroit  faic  &:  dû  faire  pour  fon  Prince  ,  ce  que  lui 
avoir  fait  pour  le  fien  j  &:  que  le  Roi  d'Angleterre  étoit  trop  gé- 
néreux ,  pour  ne  pas  louer  la  fidélité  que  les  Habitans  de  Calais 
avoient  fait  paroître  pour  leur  Souverain  ;  qu'au  refte  fi  on  les 
jettoitdans  le  dcfefpoir^  ils  fe défendroient  jufqu'au  bout,  &: 
qu'ils étoient  réfolus  de  périr  les  armcsàla  main,p!ûcôt  que  de 
s'expofer  à  mourir  par  la  main  d'un  bourreaiumaisqiùlsefperoient 
que  lui-même  plaideroit  leur  caufe  auprès  du  Roi  d'Angleterre. 
Mauni  &:  Bafiet  firent  leur  rapport  au  Roi ,  qu'ils  trouvèrent 
inflexible.  Mauni  lui  reprefenta ,  qu'en  ufant  de  cette  feverité 
il  donnoit  un  exemple  que  le  Roi  de  France  en  pareille  occa- 
fion  pourroit  imiter  contre  les  Chevaliers  Anglois ,  &:  contre 
les  autres  Sujets  de  la  Couronne  d'Angleterre:  &c  que  s'il  ne 
vouloit  avoir  nul  égard  pour  les  afliegés  ,  il  devoit  en  avoir 
pour  fes  lerviteurs. 

Le  Roi,  après  avoir  penfe  quelque  rems  ,  lui  répondit  en 
»  titf,Jith»tf,f  ces  termes.  »  Sire  Gautier  ,  vous  direz  au  Capitaine  de  la  Vil- 
„  le  ,  que  la  plus  gtande  grâce  qu  il  pourra  trouver  en  moi ,  c  eft 
„ qu'ils  fè  partent  de  la  Ville  fix  des  plus  notables  Bourgeois, 
„  les  chefs  tout  nuds ,  &C  tous  déchauflës ,  les  hars  au  col ,  &: 
„  les  clefs  de  la  Ville  &  du  Châtcl  en  leurs  mains,  &  de  ceux  je 
;,  ferai  en  ma  volonté  ,  &:  le  rcmanant  je  prendrai  à  merci.  „ 
Les  deux  mêmes  Seigneurs  allèrent  porter  la  réponfedu  Roi 
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au  Gouverneur ,  qui  demanda  quelques  heures,  pour  faire  la  " 

propofition  à  la  garnifon  &:  aux  Bourgeois.  Il  les  affcmbla  dans        r347» 
la  place  de  la  Ville ,  6c  leur  expofa  les  intentions  du  Roi  d'An- 
gleterre. Ces  pauvres  Bourgeois  tout  confternés  ne  répondirent 
que  par  leurs  larmes  &  leurs  gemiffemens,  tous  regardant  le  mal- 
heur de  leurs  chefs  comme  le  leur  propre.  Un  tel  fpectacletira 
les  larmes  des  yeux  du  Gouverneur  :  mais  il  falloir  prendre  fon 
parti.  Alors  un  des  principaux  Bourgeois,  nommé  Euftache  de 
Saint  Pierre  ,  prit  la  parole ,  il  parla  avec  un  courage  &  une  fer- 
meté qui  auroit  fait  honneur  à  ces  anciens  Citoïens  Romains   Gen„oç„tu»uMt 
du  tems  de  la  Republique ,  &:  dit  qu'il  s'offroit  à  être  la  premie-  *  %Z?MmT 
re  victime  pour  le  falut  du  refte  du  peuple ,  &  que  plûcôt  que  de  p"ri'- 
voir  périr  tous  fes  compatriotes  par  le  fer  &c  par  la  faim ,  il  vou- 
lait être  un  des  fix  qu'on  livreroit  a.  la  vengeance  du  Roi  d'An- 
gleterre. Cet  exemple  en  fie  parler  un  autre  de  la  même  maniè- 
re appelle  Jean  d'Airej  deux  autres  nommés  Jacques  de  Wuifant, 
5c  Pierre  fon  frère  en  firent  autant  :  ils  étoient  tous  quatre  pa- 
rens  ;  enfin  deux  autres  des  plus  considérables  de  la  Ville  ,  qui 
ne  font  point  nommés  dans  l'Hiftoire  ,  mais  qui  meritoient  de 
l'être,  firent  le  cinquième  &  le  fixiéme. 

Le  Gouverneur  partit  fur  le  champ  ,  pour  porter  la  répon- 
fe  aux  deux  Seigneurs  Anglois ,  5c  les  pria  d'aller  à  la  porte  de 
la  Ville  recevoir  les  fix  Bourgeois.  On  les  leur  livra  ,  5c  dans 
l'équipage  que  le  Roi  d'Angleterre  avoir  ordonné  ,  au  milieu 
des  cris  confus   5c  lamentables  du  peuple  ,  qui  pleuroit  dé- 
jà leur  mort.  Ils  furent  prefentés  à  ce  Prince  en  prefence  de 
fa  Cour  &c  de  fon  Armée  ;  ils  fe  jetterent  à  Ces  pies  ;  ils  lui  de- 
mandèrent leur  grâce  ,  qu'il  leur  refufa  jufqu'à  ce  que  la  Rei- 
ne touchée  de  compaffion  fur  le  récit  que  le  Seigneur  de  Mau- 
ni  fit  de  la  generofité  de  ces  fix  hommes,qui  fe  facrifioient,  pour 
fauver  le  refte  des  Habitans  de  leur  Ville,fe  jetta  à  genoux  de- 
vant le  Roi  fondant  en  larmes  ,  &:  defarma  fa  colère.  Elle  les 
fit  venir  dans  fon  appartement,  &  leur  fit  donner  à  manger, 
des  habits  ,  &  quelque  argent ,  pour  aller  où  ils  vouiroient. 
Ce  qui  fuivit  ne  futgueres  moins  lugubre,pour  la  plupart  de 
ceux  qui  (e  trouvèrent  dans  Calais.Le  Roi  d'Angleterre  envoïa 
le  Seigneur  de  Mauni,&:  les  Comtes  de  VarviK  Se  de  Stanfort     c*f-  m. 
prendre  pofTcfllon  de  laVille.  Ils  arrêtèrent  prifonniers  par  ordre 
duRoi  lcCommandant,&:  tous  les  autresChcvaliers.Ils  ordonne- 
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rcnt  aux  Soldats  de  mettre  toutes  leurs  armes  en  un  monceau 
"4' *  dans  le  Marché  ,  &c  déclarèrent  à  tous  les  Habitans ,  hommes  , 
femmes  &  cnfans,qu'il  falloir  fans  délai  quitter  la  Ville ,  &  aller 
s'établir  ailleurs.  Ils  retinrent  feulement  un  Prêtre,  &  deux  des 
plus  anciens  Habitans,  pour  être  inftruits  des  revenus  de  chaque 
famille. 

K...uni>mdtUfU.  Tous  ces  malheureux  exilés  fortirent ,  &  pafTerent  au  travers 
de  l'Armée  Angloife  avec  une  contenance  aufli  trille  qu'on  peut 
l'imaginer  de  gens  qui  perdent  tout,  &c  dont  plufieurs  fe  voïoicnt 
palier  en  un  moment  d'une  grande  richcfTe  à  une  extrême  pau- 
vreté. Dès  que  le  Château  eut  été  préparé  pour  loger  le  Roi  oC 
la  Reine,  ils  entrèrent  triomphans  dans  la  Ville  au  bruit  des 
tambours  &  des  trompettes,  le  troifieme  jourd'Aoûr.  Ils  y  de- 
meurèrent jufqu'aux  couches  de  la  Reine,  qui  y  mit  au  mon- 
de une  Princeflc  que  l'on  nomma  Marguerite.  Le  Roi  donna 
en  propriété  aux  principaux  Seigneurs  de  fon  Armée  les  plus 
belles  maifons  de  la  Ville ,  la  repeupla  d' Anglois ,  y  fit  établir 
des  plus  gros  Marchands  de  Londres ,  la  mit  en  défenfe  &  en 
état  de  ne  rien  craindre.  Elle  a  demeuré  entre  les  mains  de  fes 
SuccefTeurs  pendant  plus  de  deux  cens  dix  ans  ,  jufqu'à  ce  qu'- 
elle fut  reprife  en  1 558.  par  François  Duc  de  Guife  ,  fous  le  rè- 
gne de  Henri  IL 

Au  refte  le  Roi  de  France  ne  fut  pas  méconnoiflant  de  la  fi- 
délité des  Habitans  de  Calais  ;  &  c'elt  une  malignité  de  l'Ecri- 

rroiiTari  Vuin  contemporain  dont  j'ai  pris  le  détail  de  ce  fiege,ou  plutôt  une 

négligence  à  s'inflruirc  de  ce  qui  fe  paflbit  en  France ,  qui  lui  a 
fait  dire  le  contraire.  Dans  un  Regiltre  des  anciennes  Ordon- 
nances ,  on  en  voit  une  *  datée  du  huitième  de  Septembre  de 
Lan  1347.  en  faveur  des  Habitans  de  Calais  ,  par  laquelle  le 
Roi  leur  oclroïe  &  donne  toutes  les  forfaitures  ,  biens  meubles 
&  héritages  qui  écherront  au  Roi ,  pour  quelque  caufe  que  ce  fuit: 
comme  aujji  tous  les  offices  quels  qu'ils  J oient  vacans  ,  dont  il  ap- 
partient au  Roi ,  ou  ajes  en/ans  d'en  pourvoir,  pour  laji  délité  qu'ils 
ont  gardée  au  Roi ,  &  jufqu'à  ce ,  qu'ils [oient  tous  &  un  chacun  re- 
compenfés  des  pertes  qu'ils  ont  faites  à  la  prife  de  leur  Fille. Deux 
ans  après  il  fut  déclaré  par  un  Arrêt ,  que  les  Offices  du  Parle- 
uu.  ment  n'étoient  point  compris  en  cette  Ordonnance ,  parce  qu'ils 

*  Cuit  fît  du  Tillet  R.ccueU  de»  Tuitct ,  «ce, 
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dévoient  être  donnés,  pour  mérites  &  /uffifances  t  &  non  point 

pour  récotnpenfc  de  pertes.  '347* 

Le  Roi  d'Angleterre,  après  la  prife  de  Calais,  fè  rendit  beau-    iy«*««r»  /«<*«* 
coup  plus  facile  pour  la  Trêve.  Le  Cardinal  Gui  de  Boulogne 
la  fit  conclure  pour  jufqu'après  la  Saint  Jean  prochaine  ,  cha- 
cun demeurant  en  poiïelfion  de  ce  qu'il  tenoit.  Cette  Trêve  fuc 
prorogée  à  diverfes  repnfes ,  jufqu  a  l'an  13  jo. 

La  France  ne  fut  gueres  plus  heureufe.  La  famine  caufée  par 
la  guerre  fut  fuivie  d'une  pelle,  qui  fit  fur-tout  à  Paris  un  ravage     F ,J}t&  \,p  „ 
cfFroiable  pendant  deux  ans.  Elle  fe  repandit  dans  les  autres  par-  Fr':*f'- 
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ties  de  1  Europe.  On  en  fit  les  Juifs  refponfables ,  comme  s  ils 
avoient  empoifonné  les  eaux.  Une  infinité  furent  mis  à  mort  fur 
ce  foupçon ,  qui  apparemment  étoit  faux  ,  &  l'on  en  vouloic 
plus  à  leurs  biens  qu'à  leurs  perfonne*. 

La  Trêve  ne  s'obferva  pas  avec  beaucoup  d'exactitude  ,  foit    ' royr«j.  «p.  (4t. 
entre  les  Ecoffois  &  les  Anglois ,  foit  en  Guienne  ,  où  l'on  fur- 
prit  de  part  Se  d'autre  divers  Châteaux ,  foit  en  Bretagne ,  où  le 
parti  de  Charles  de  Blois  reprit  la  Roche  de-Rien  :  à  cela  près  J^JJJS» 
néanmoins  il  ne  fe  pana  rien  de  confiderable3en  ces  quartiers  là. 
Il  y  eut  une  autre  infraction  de  la  Trêve  du  côté  de  Picardie, 
qui  eût  eu  plus  de  fuite ,  fi  un  deffein  parfaitement  bien  concer- 
té n'eût  pas  été  découverr.  Georfroi  de  Charni,  qui  comman- 
doitàSaint  Orner  ,  &  fur  touce  cette  frontière  ,  entreprit  de     «*?•'« 
furprendre  Calais  fans  en  rien  dire  au  Roi ,  fur  qu'il  étoit ,  que 
fi  la  chofe  réufluîoit ,  il  ne  feroit  pas  défavoué  ;  &  voici  conv 
me  il  s'y  prit. 

Le  Roi  d'Angleterre  avoir  confié  la  garde  de  cette  importan- 
te Place  à  un  Italien  nommé  Aimeri  de  Pavie  ,  qui  avoir  été 
fon  Gouverneur  pendant  fon  enfance.  C'étoit  un  bon  Soldat 
mais  qui  avoit  beaucoup  plus  de  pafTion  pour  l'argent  que  pour 
la  gloire.  Charni  conaoidbit  parfaitement  le  foible  de  cet  hom- 
me. Il  le  fit  tenter  par  cet  endroit.  Le  marché  fut  conclu  :  &: 
Aimeri  s'engagea  à  lui  livrer  la  Place  pour  vingt  mille  écus  dans 
un  certain  tems  dont  ils  convinrent.  Il  fut  trahi ,  &:  le  Roi  d'An- 
gleterre averti  du  Traité. 

Ce  Prince ,  fans  tarder  envoïa  ordre  fous  quelque  prétexte  à   Cmmm #*..*}*«. 
Aimeri ,  de  le  venir  trouver  à  Wcftminftcr.  Celui-ci  perfuadé 
que  la  chofe  étoit  demeurée  très-fecrette  ,  pafla  la  mer ,  &  vint 
trouver  le  Roi ,  qui  l'aïant  fait  entrer  fcul  dans  fon  cabinet ,  lui 
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s  '  reprocha  fa  perfidie  ,  &:  lui  fie  le  détail  de  toute  la  conjuration. 
Le  Gouverneur  fc  volant  convaincu,  fe  jettaà  fes  pies  confef- 
fan:  Ton  crime,  &  le  fuppliant  de  le  lui  pardonner."  Jeté  le  par- 
„  donnej(a\t  le  Roi,)  mais  à  condition  que  tu  melivreras  lesFran- 
„  cois  par  qui  tu  t'es  laiiTé  corro.npre. ,,  Cet  Italien  fait  trop  heu- 
reux d'en  ècre  quitte  pour  une  féconde  trahifon.  Le  Roi  d'An- 
gleterre le  renvoïa  après  avoir  concerté  la  chofe  avec  lui ,  &  pris 
fes  autres  sûretés. 

La  Place  félon  le  Traité  devoit  être  livrée  la  nuit  du  dernier 
dr  , -7  de  Décembre  au  premier  de  Janvier.  Peu  de  jours   auparavant 

le  Roi  d'Angleterre  avoit  fait  tenir  un  VaiiTeau  prêt  à  Douvres  , 
où  Gautier  dcMauni  fe  rendit  avec  trois  cens  hommes  d'armes 
&  fix  cens  Archers.  Quand  tout  fut  prêt ,  le  Roi  avec  le  Prince 
de  Galles  parrit  fecretement  de  la  Cour  ,  &  monta  déguifé  fur  le 
VailTcau  ,  &  comme  un  fimple  Gentilhomme  qui  fuivoit  la  Ban- 
nière du  Seigneur  de  Mauni.  Il  fit  enforteque  le  VailTeau  n'arri- 
vât à  Calais  qu'à  l'entrée  de  la  nuit.  Il  entra  dans  le  Château  fans 
que  perfonne  en  f  çùt  rien ,  ôc  s'y  tint  jufqu'au  jour  marqué  ,  qui 
ccoit  proche. 

Le  Seigneur  deCharnia'iantrafTemblé  à  ArrasquelquesTrou- 
pes,qui  excepté  quelques  Seigneurs  à  qui  il  confia  fon  fecret,ne 
fçavoient  où  il  les  menoit ,  arriva  auprès  de  Calais  vers  le  mi- 
nuit. Il  envoïadeux  defes  Ecuïers  à  la  porte  du  Château ,  où  ils 
trouvèrent  Aimerî  qui  les  attendoic.  Ils  lui  demandèrent  s'il  c- 
toit  temsde  faire  avancer  les  troupes.  II  répondit  qu'oui.  Char- 
ni  fur  cette  réponfe  fit  palier  le  Pont  de  Nieullai  à  tout  l'on 
monde  ,  &:  décacha  douze  Chevaliers  avec  cent  armures  de  fer, 
(  certain!!  qu'on  appel  loir  en  ce  tems-là  des  gens  armés  depiéen 
c.\p ,  )  pourfe  rendre  maîtres  du  Château.  Il  fe  tint  à  quelque 
di  (lance  de  la  porte  appellée  la  porte  de  Boulogne ,  par  où  il  de- 
voir entier  avec  le  relie  de  fes  Troupes. 

Oudart  de  Rend,  qui  depuis  la  Trêve  s'étoit  remis  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roi ,  commandoit  ceux  à  qui  le  Château  de- 
voit être  livré ,  &  croit  chargé  de  vingt  mille  écus  qu'il  mit  en 
entrant  encre  les  mains  du  Gouverneur.  Celui-ci  lesconduifit 
dans  h  greffe  Tour.  Il  n'y  fur  pas  plutôt,  que  deux  cens  Lanciers 
criant  de  toute  leur  force,  Mauni ,  M.  uni,  à  la  recoujfe ,  forti- 
rent  de  leur  embufeade,  de  invertirent  ceux  qui  ctoient  entres» 
Le  Roi  d'Angleterre  parut  à  l'inltant.  Il  n'y  avoit  pas  moïen  de 
fc  défendre  t  ik.  il  fallut  il-  rc;idrc.  Cepcndafi 


PHILIPPE  VI.  DIT  DE  VALOIS.  177 

Cependant  la  porte  de  la  Ville  ne  s'ouvroit  point  :  fur  quoi 
Charni ,  qui  fe  ctoioit  fur  de  fon  coup  ,  dit  en  riant  aux  Cheva-  *549* 
liers  qui  écoient  avec  lui,  que  ce  Lombard  ne  s'appercevoit  pas 
qu'il  les  faifoit  mourir  de  froid  ;  à  quoi  le  Seigneur  Pépin  de 
Verre  répondit ,  "  Vous  avez  affaire  à  un  homme  qui  compte  vos 
„  florins,  &:  qui  n'en  recevra  pas  un  qui  ne  foit  de  poids.  ,,  Dans 
ce  moment  la  porte  s'ouvric  avec  grand  bruir,&.  il  en  fortit  quan- 
tité de  Cavaliers  Se  plufieurs Bannières,  criant ,  Mauni  ,  Mauni , 
à  la  recauj/e.  Charni  vit  bien  qu'il  éroit  trahi.  Il  dit  aux  Cheva- 
liers qui  eroient  avec  lui  ,  "Mes  Seigneurs,  fi  nous  fu'ions ,  nous 
„  fommes  perdus  ;  car  nous  ferons  coupés  avant  que  de  pouvoir 
„  gagner  le  pont  de  Nieullai  :  il  faut  faire  ferme,  arrive  qui  pour- 
„  ra.„  lis  lui  promirent  de  ne  le  point  abandonner^  de  périr  avec 
lui.  Comme  leurs  chevaux  n'en  pouvoient  plus  de  fatigue,  ils 
les  quittèrent  s  Se  formèrent  un  bataillon ,  étant  chacun  armés  de 
leurs  lances. 

Il  commençoit  à  faire  jour ,  Se  l'on  pouvoir  fe  voir  de  part  Se 
d'autre.  Le  Roi  d'Angleterre  étoit  à  pié  armé  de  toutes  pièces 
fous  la  Bannière  du  Seigneur  de  Mauni ,  fans  aucune  diftinétion- 
qui  le  fit  reconnoître.  M-uni  détacha  hx  Bannières  avec  autant 
defeadrons,  pour  aller  le  faiiïr  du  Pont  de  Nieullai.  Ils furent 
arrêtés  par  quelque  Cavalerie  Françoifc,  qui  étoit  entre  le  Pont 
Se  Calais.  Il  y  eut  là  un  rude  choc,-  mais  les  François  accablés 
par  le  nombre  furent  enfoncés  Se  mis  en  déroute.  Environ  lix 
cens  furent  tués;  quelques-uns  le  fauverent  par  le  Pont,  où  le 
Seigneur  Monau  de  Frêne  Se  le  Sire  de  Crefque  foùcinrent  long- 
tems  l'effort  des  Anglois. 

Durant  qu'on  le  battoir  de  cecôcé-là,  le  Roi  d'Angleterre  Bravoure  Ju  x# 
vint  à  la  tête  de  fon  bataillon  atcaquer  celui  de  Charni.  Il  fut  d'"*ns>lt"r"< 
reçu  de  la  manière  qu'on  pouvoir  attendre  des  plus  braves  Che- 
valiers de  France.  Parmi  eux  le  Roi  d'Angleterre  remarqua  Euf- 
tachede  Ribaumont  ,qui  faifoit  des  prodiges,  renverfant  adroit 
St  à  gauche  tout  ce  qui  fe  renconuoic  à  la  portée  de  fon  fibre.  11 
prit  envie  à  ce  Prince  de  s'éprouver  avec  lui;  il  avance  "hors  du 
bataillon  ,  &:  lui  cric,  à  mut  !<ib>iumont.  11  y  fut  auifi-tôt.  Ils 
commencèrent  à  donner  l 'un  fur  l'aut  re  d'eftoc  Se  de  taille ,  parant 
&:  attaquant  avec  une  adrefl'e  Se  une  force mcrvcilleufe.  RibaU- 
mont  afî'ena  un  fi  terrible  coup, que  le  n.oi  d'Angleterre  en  tomba 
i  genoux  ;  mais  il  fe  releva  au  rj  ment  couvert  de  fon  bou- 
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clîer.  Cela  arriva  deux  fois,  &  fans  la  bonté  extraordinaire  de 
lj4P«  les  armes ,  il  eût  été  affommé.  Ce  duel  dura  allés  long-tems,  & 

cependant  le  bataillon  François  fut  défait.  Ribaumonc  fe  volant 
prcfque  fcul ,  recula  de  quelques  pas ,  &  s'irrc:anr,  dit  au  Koi 
d'Angleterre  fans  le  connoitre  encore  ,  "  Sire  Chevalier ,  je  me 
S)rcnds  votre  prifonnier  ,  „  &cn  même- rems  lui  prelcnta  fon 
épée.  Tout  ce  qu'il  y  avoir  là  de  Chevaliers  François  fuc  pris 
ou  tué. 

Les  prifonniers  furent  conduits  au  Château  de  Calais,  où  le 
Roi  d'Angleterre  lesaïant  fait  venir  devant  lui ,  leur  apprit  qu'il 
étoit  bien  plus  près  d'eux  qu'ils  ne  penfoient.  Il  les  traita  fore 
civilement,  loua  leur  courage  &  les  belles  actions  qu'il  leuravoit 
Vu  faire.  Il  leur  fit  1  honneur  de  les  faire  alîeoir  à  fa  table  ;  où  ils 
demeurèrent  jufqu'après  le  premierifervicc:  car  au  fécond, par  ref- 
pe&  pour  le  Roi,  le  Prince  de  Galles,  les  Chevaliers  d'Angleter- 
re ,  &:  les  Chevaliers  François  fe  levèrent ,  &:  allèrent  fe  mettre  à 
une  autre  table  qui  leur  étoit  préparée. 
tfa  j*f, imitofttê.  Après  le  fouper  le  Roi  d'Angleterre  marchant  dans  lacham- 
cip.  11.  bre,  parloir  tantôt  à  l'un,  &  tantôt  à  l'autre.  Il  dit  en  riant , 

mais  cependant  un  peu  ému  ,  au  Seigneur  de  Charni  :  "  Médire 
„  Geofrroi,  je  vous  dois  par  raifon  peu  aimer,  car  vous  avez  vou- 
j,  lu  avoir  pour  vingt  mille  écus  ce  qui  m'avoit  coûté  beaucoup 
,,  plus  cher ,  mais  vous  y  avez  été  attrapé  -,  ,,  Puis  adrelTant  la  pa- 
role à  Euftache  deRibaumont ,  lui  dit  :  "  Meflîre  Euftache ,  vous 
,,  êtes  le  Chevalier  au  monde  que  veille  oneques  plus  vaillam- 
9>  ment  allaillir  Ces  ennemis  ,  ne  fon  corps  défendre,  ni  ne  me 
„  trouvé  oneques  en  bataille  ,  où  je  veille  qui  tant  me  donnât 
„  affaire ,  corps  à  corps ,  que  vous  avez  hui  fait.  Si  vous  en  den- 
„  ne  le  prix ,  &:  auili  fur  tous  les  Chevaliers  de  ma  Cour  par  droi- 
„  te  fentence.  „ 

Adoncques ,  continue  l'Hiitoricn  ,  frit  le  Roi  fon  Chaffelet 
qu'il  fortoit  fur  fon  chif,  qui  étoit  bon  &  riche ,  (  c'étoit  une  es- 
pèce de  bourlet  tout  couvert  de  perles  fines)  &  le  mit  furie  chef 
de  Monfeigneur  Euftache ,  &  dit  :  Monfeigneur  Euftache  ,je  vous 
donne  ce  Chaffelet  four  le  mieux  combattant  de  la  journée  de  ceux 
de  dedans  ô"  de  dehors  :  &  vous  f  rie  que  vous  le  portiez,  celle  année 
four  l'amour  de  moi  :  Je  fçai  bien  que  vous  êtes  gai  &  amoureux,  <y 
que  volontiers  vous  vous  trouvez,  entre  Dames  &  Damoifelles ,  fi 
dites  far  tout  là  oit  vous  irez, ,  que  je  le  vous  ai  donné.  Si  vous  quitte 
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•votre  prifou ,  &  "vous  en  pouvez,  par  tir  demain  ,  s' il  vous  plaît. 

Les  autres  n'en  furent  pas  quitte  à  fi  bon  marché,  &  il  fallut  I345r« 
païer  une  grofle  rançon.  Cette  entreprife  néanmoins  fut  fans 
conféquence.  Le  Roi  d'Angleterre,  content  de  la  gloire  qu'il 
avoit  acquife  en  cette  occafion,  tintlaTréve,  fans  doute  parce 
que  le  Roi  de  France  defavoua  Charni  :  outre  que  la  pefte  qui 
ravageoit  toute  l'Europe  étoituneraifonfufhTante,  pourfufpen- 
dre  pendant  quelque  tems  l'animofité  des  deux  Rois. 

Dans  letems  de  cette  Trêve  en  1 3  4.8.  mourut  Jeanne  de  Bour-  umituitthitiè 
gogne  Reine  de  France.  Cette  mort  fut  fuivie  decelle  de  Bonne 
de  Luxembourg  fille  de  Jean  Roi  de  Bohême,  freur  de  Charles 
de  Luxembourg  Empereur;  &  femme  du  Duc  de  Normandie. 
Peu  de  tems  après  deux  mariages  remplacèrent  ces  deux  Prince^- 
{es.  Le  Roi  époufa  Blanche  de  Navarre,  fille  de  Philippe  Roi  Le  r«  f,  r,m*r;fr 
de  Navarre,  &  de  Je.mne  de  France  fille  de  Louis  Hutin.  Elle 
avoit  d'abord  îté  deftinée  au  Prince  Pierre  fils  aîné  d'Alfonfe  XI. 
Roi  deCaftille.  C'étoit  Philippe  de  Valois  lui-même  qui  avoit 
été  l'auteur  de  ce  projet  :  enfuice  il  la  demanda  pour  le  Duc  de 
Normandie  fon  fils  ;  mais  la  trouvant  parfaitement  belle ,  quand 
elle  arriva  à  la  Cour  de  France  ,  il  la  prit  pour  lui-même  ,  &  fie 
époufer  au  Duc  de  Normandie  Jeanne  Comtefle  de  Bouiogne , 
fille  de  Guillaume  Comte  de  Boulogne  &:  d'Auvergne  ,  &:  de 
Marguerite  d'Evrcux  ,  &  veuve  de  Philippe  de  Bourgogne 
Comte  d'Artois,  mort  d'une  chiite  de  cheval  devant  Aiguillon  , 
lorfquele  Duc  de  Normandie  afli.geoit  cette  Place. 

Ces  mariages  &C  l'efperance  de  la  Paix ,  à  laquelle  le  Pape  tra- 
vailloit  auprès  des  deux  Rois ,  avo'.ent  un  peu  ramené  la  joie  à         1550. 
la  Cour:  mais  elle  fut  troublée  par  la  mort  du  Roi  même.  Elle  Jj„f.'i"'  '—''"" 
arriva  à  Nogent-le-Roi ,  le  vingt-deuxiéme  d'Août  i^yo.  en  la     *""<*«<*•  ç-  •$* 
cinquante-feptiéme  année  de  fon  âge ,  après  vingt-deux  ans  cinq 
mois  &:  vingt  &:  un  jours  de  Règne. 

On  douta  fi  la  mort  de  ce  Prince  étoit  un  mal  pour  la  France  ,  gea,pi,uUti<»ii<  >,. 
tant  le  malheur  fembloit  être  depuis  long-tems  atcaché  à  fa  per- 
fonnc.On  nepeut  pas  moins  bien  remplir  lclurnomd'-  ,0. en-for- 
tuné,qui  lui  avoit  été  donné  au  commencement  de  fon  Rpgne,à 
l'occaiion  de  ce  que  la  fortune  fembloit ,  concre  tourc  efperanc  , 
l'avoir  élevé  fur  un  Tronc  dont  il  étoic  fort  éloigné.  Mais  ce  qui 
fit  famiuvaife  deftinée  ,  fot  i  ennemi  qu'il  avoir  en  tête,  nuilt 
vaillant  que  lui ,  mais  beaucoup  [  hxs  p ■  udenc ,  pWw  ipU 
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tainc ,  &:  plus  habile  politique.  Il  en  fut  toujours  prévenu  ,  toû- 

T3J0,  jours  (urpris ,  toujours  trompé;  autant  que  l'un  concertoit  bien 
fcs  deffeins,  autant  l'autre  agifToit-il  par  impetuofité.Entraîné  par 
Tes  Troupes ,  quand  il  falloir  tcmporifer  ,  il  mettoit  au  hazard 
d'une  bataille  des  avantages  qu'il  eût  pu  gagner  fans  tirer  l'épée, 
ou  bien  mal  fécondé  par  lès  Généraux ,  fauce  d'intelligence  entre 
eux  ,  il  échouoit  dans  toutes  fcs  entrcprifes  ;  au  lieu  qu'Edouard 
donnant  par  lui-même  le  mouvement  à  tout,  étoit  toujours  bien 
fervi  &:  bien  obéi.  Il  fçut  admirablement  profiter  des  conjonctu- 
res j  &  l'on  peut  dire  avec  vérité  ,  qu'il  fut  redevable  de  (es  plus 
grandes  victoires  à  deux  Rebelles  François,  fçavoir  ,  à  Robert 
d'Artois,  &  à  Gcoffroid'Harcourt,  que  Philippe  devoir  ou  mé- 
nager, ou  prévenir  en  les  mettant  hors  d'état  de  lui  nuire.  Ce 
Prince  d'ailieurs  n'étoit  pas  dépourvu  de  bonnes  qualités.  Avea 
un  ait  &  unemajefté  digne  du  Trône,  il  avoit  beaucoup  de  bon- 
té pour  fes  Peuples ,  dont  il  fut  extrêmement  aimé.  La  neceflite 
de  défendre  fon  Etat  l'obligea  de  les  charger  d'impôts  ,  &  lui  at- 
tira leur  haine.  Avant  la  guerre  d'Angleterre  il  avoit  mis  l'ordre 
&  l'abondance  dans  le  Roïâume.  Il  étoit  magnifique ,  fincere , 
selé  protecteur  des  Eglifes,  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de 
vrai  Catholique.  Il  étoit  naturellement  porté  à  la  clémence.  Il 
en  donna  une  grande  marque  à  Geoffroi  d'Harcourt,  lorfquece 
Seigneur ,  après  le  ravage  de  la  France ,  touché  de  douleur  pour 
les  maux  qu'il  avoit  caulés  à  fa  patrie ,  vint  fe  jetter  à  fcs  pies 
aïant  une  efpece  d'écharpe  au  cou  en  guife  de  corde ,  pour  lui  té-» 
moigner  qu'il  étoit  prêt  d'expier  fon  crime  par  le  plus  infâme 
fupplice.  Philippe  donnant  à  la  compafiion  beaucoup  plus  qu'à 
fa  jufte  colère ,  lui  pardonna.  Il  eut  de  la  pieté  &c  de  la  confeien- 
ce;  &C  quoiqu'on  trouve  dans  l'Hiftoire  qu'il  eut  un  fils  naturel 
nommé  Jean  ,  il  ne  palTa  jamais  pour  débauché  ni  pour  fean- 
daleux.  Il  ffut  ménager  fes  VafTaux  pour  l'aggrandifTemcnt  de 
fa  puifTance.  L'union  des  Etats  du  Dauphin  de  Viennois  à  la 
Couronne,  celle  de  Montpellier  qu'il  acheta  du  Roi  de  Major- 
que, qui  lui  céda  encore,  ou  du  moins  lui  engagea  leRoufTillon, 
font  des  marques  qu'il  entendoit  Ces  intérêts  à  cet  égard.  Il  ne 
tint  qu'à  la  Noblcffe  Bretonne  ,  que  Jean  Duc  de  Bretagne  ne  lui 
cedàt  ce  grand  Duché;  &;  s'il  l'avoit  fait ,  l'Angleterre n'auroit 
jamais  prévalu  contre  la  France  comme  elle  fît  depuis.il  eut  plus 
de  foin  de  l'éducation  de  Jean  fon  fils,  qu'on  n'en  avoit  eu  de  la 
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(knne  ;  car  il  n'avoit  eu  nulle  teinture  des  Sciences.  Il  lui  choi-  

fit  pour  Gouverneur  Jean  de  Moreuil ,  qui  s'en  excufa  d'abord  l55° 

fur  ce  qu'avec  cet  emploi  il  ne  pouvoic  garder  celui  de  Maréchal 
de  France,  &  qu'en  le  lui  ôtant  on  feroit  tort  a.  l'a.  réputation  ; 
ce  qui  marque  qu'alors  cette  illuftre  Dignité n'éroit  pas  à  vie.  II 
l'accepta  néanmoins ,  après  que  le  Roi  l'eut  aflû ré  par  une  Let- 
tre ,  qu'il  étoit  autant  perfuadé  de  ion  courage  &  de  Ion  habile- 
té dans  la  guerre ,  qu'il  étoit  content  des  Services  qu'il  avoit  ren- 
dus à  l'Etat;  mais  qu'il  leprioit  de  lui  en  rendre  un  encore  plus 
considérable ,  en  fe  chargeant  de  l'éducation  de  celui  quidevoit 
un  jour  monter  fur  fon  Trône.  On  attribue  à  Philippe  l'ére&ion 
des  Pairies  d'Evreux,d'Alcnçon  ,  de  Bourbon,  d'Artois  de  Bre- 
tagne ,  de  Clermont  en  Beauvoifis ,  &c  de  Beaumont-le-Roger. 
Je  trouve  néanmoins  dans  l'Inventaire  du  Trefordes  Chartres 
que  le  Duché  de  Breragne  avoit  été  fait  Pairie  dès  le  Re^ne  de 
Philippe  le  Bel:  &  le  Comté  d'Artois  avoit  eu  auiîi  la  même  pré- 
rogative fous  le  même  Règne. 

Sous  le  Règne  de  Philippe  de  Valois  la  mode  vint  de  porter  uae  iecetms-u, 
une  longue  barbe,  &  des  habits  fort  courts.  C'étoit,  félon  la  nS???, 
defeription  qu'en  fait  l'Auteur  contemporain  ,  une  efpece  de 
pourpoint ,  qui  ne  paffoit  de  gueres  la  ceinture  du  haKt-de-chauf- 
fe,  au  lieu  qu'auparavant  on  fe  fervoit  d'un  habillement  beau- 
coup plus  long  que  nos  jufte-au-corps  d'aujourd'hui  ,  ce  qui 
avoit  quelque  chofe  de  bien  plus  grave.  C'eit  pourquoi ,  ainfi  que 
le  marque  le  même  Ecrivain,  les  Princes  du  Sanffconfervcrent 
l'ancien  habillement ,  &C  ne  Suivirent  point  en  cela  la  bizarrerie 
populaire. 

Ce  fut  encore  fous  le  même  Roi,  que  le  Pape  Clément  VI. 
acquit  au  S.  Siège  la  Ville  d'Avignon,  qu'il  acheta  de  Jeanne 
Reine  de  Naples  avec  l'agrément  de  l'Empereur  Charles  de 
Luxembourg  ;  cette  Ville  avoit  été  depuis  long-tems  juf-<u'a- 
lors  un  Fief  de  l'Empire  ,  dont  elle  fut  à  cette  occasion*  en-  Geft,cieme«t« 
tierement  affranchie  ,  l'Empereur  aïant  cedé  tous  Ses  droits 
au  Pape. 

Philippe  eut  plujieurs  enfans,  dont  quelques-uns  moururent    ^« 4lt ^ 
avant  lui.  Ceux  qui  lui  furvécurent  furent  Jean  Duc  de  Nor- 
mandie fon  SucccfTeur  à  la  Couronne.  Philippe  de  France  Duc 
d'Orléans  &  Comte  de  Valois.  Ces  deux  Princes  furent  du  pre- 
mier lit,  fils  de  Jeanne  de  Bourgogne.  Il  laiifa  fa  féconde  fem- 
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'  me  Blanche  de  Navarre  enceinte  d'une  fille  appellée  Jeanne,  qin 
1550.         vécue  jufqu'à dix- huic  ou  dix-neuf  ans,  de  mourut  à  Befiers  com- 
me cllealloit  en  Efpagne  époufer  Jean  Duc  de  Gironne,tiisaîné 
de  Pierre  IV.  Roi  d'Airagon. 

Pierre  Comte  de  Dreux  tranfporta  à  Philippe  laChàtellenie 
du  Château  du  Loir  fur  les  confins  de  la  Touraine  &:  du  Maine  ; 
&c  Jean  Comte  d'Armagnac  traita  avec  lui  pour  la  celîion  du 
droit  qu'il  avoit  aux  Vicomtes  de  Lomagne  &  d'Auvillars  ,  à  la 
Ville  &  au  Château  de  Blancafort ,  &  à  quelques  autres  lieux. 
Il  eut  aulîï  d'ingerger  d'AmboifeSeigneurdeRochecorbon  ,  &: 
de  Marie  de  Flandre  Dame  de  Ncile  fa  femme,  les  Terres  & 
Châtellenies  de  Crevecœur,  &:de  S.  Sulpice,  !a  Pairie  de  Ru- 
milli ,  &  Maifnieres,  tenues  de  l'Evêché  de  Cambrai. 

On  voit  encore  un  Acte  par  lequel  Jean  Roi  de  Bohême  céda 
à  Philippe  de  Valois  la  Seigneurie  de  la  Ville  &  Comté  de  Luc- 
ques  l'an  1334.  par  un  Traité  fait  à  Vincennes  au  mois  d'O&obre  : 
mais  l'Hiftoire  ne  nous  inftruit  point  des  fuites  de  ce  Traité. 
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Cette  Lettre  a.  qui  fe  trouve  après  les  chiffr  s  ,  marque  ce  qui  ejf  con- 
tenu dans  les  Règnes  deLovis  IX.  de  Philippe  III.  dit  le  Hardi, 
de  Philippe  IV.  dit  le  Bee  ,  &la  lettre  b.  marque  ce  qui  efr  contenu 
dans  les  Règnes  de  Louis  X.  i^Hutin  ,  de  Philippe  V.  dit  le  Long, 
de  Charles  IV.  dit  le  Bel  ,  ^Philipph  VI.  dit  de  Valois. 


ACre  ,  ou  Ptolemaïs.  Les  Infidèles  la 
reprennent  (bus  Philippe  le  Bel,  ce 
qui  ruine  entièrement  les  affaires  des 
Chrétiens  en  ce  Païs-là  ,  JJJ.  a. 

Adelphe  de  Najfau  ,  Roi  des  Romanis  fe 
ligue  avec  le  Roi  d'Angleterre  contre 
Philippe  le  Bel,  zéo.  a.  11  eft  traité  avec 
mépris  par  le  Roi  de  France,  564,;?.  il  eft 
regagné  par  argent  1  il  eft  dépofé  &  tué 
dans  un  combat  proche  de  Spire  ,  371  .<». 

Aiguillon ,  affiegé  par  le  Duc  de  Norman- 
die,^.è.Le  liège  eft  levé,  161. b.  &Juiv. 

Albert  d' Autriche  ,  élu  Roi  des  Romains 
par  les  Electeurs, n'eft  pas  reconnu  par  le 
Pape  Boniface  VIII.  il  s'appuie  de  Phi- 
lippe le  Bel  de  France, $87.  a.  il  eft  re- 
connu Roi  des  Romains  par  le  Pape,  &  il 
refufe  de  fe  déclarer  contre  la  France  , 
409.  a.W  eft  aiïafliné  par  fon  neveu  Jean 
DucdeSuaube,  453.*. 

Albigetis ,  (  les  )  aiTaffinent  Guillaume  Ar. 
naud  Dominiquain  Inquiiiteur  de  ia  Foi, 
ScEtiennedc  l'Ordre  de  S.  François,  7  3./». 

Alcnfon  ,  (  Charles  Comte  d'  )  frerc  de 
Philippe  de  Valois  marche  en  Guiennc 
à  la  tête  d'une  armée  contre  les  Anglois, 
prend  Xaintcs  ,  &  en  fait  rater  les  mu- 
railles ,  7  s.A.  il  eft  eue  à  la  bataille  de 
Crcci ,  ij9. b. 

Alericnn  ,  Pierre  Comte  d'  I  frerc  de  Phi- 
lippe le  Hardi,  conduit  une  armée  en 
Sicile  au  fecours  du  Roi  Charles  d'An- 
jou, 314. a.  il  meurt  d'une  blcflurc  auprès 


de  la  Canin.l ,  314.  n . 

Alexandre  IV.  continue  la  guerre  contre 
Mainfroi  fils  naturel  de  l'Empereur  Fri- 
deric  ,  190.  o\ 

Alix  ,  Reine  de  Chypre  ,  fille  de  Henri 
de  Champ.igne  Roi  de  Jerufalem  ,  dif- 
pute  le  Comté  de  Champagne  àThi- 
baud  fon  coufin,  18.  a.  Elle  renonce  à  fes 
droits  fur  ce  1  omté  ,      n.«.  (^  fuiv. 

Almoadan, fils  de  Melech-Sala,élevé  fur  le 
Trône  de  fon  père,  traite  avec  S.  Louis, 
14*.  et.  Ce  Traité  n'eft  point  exécuté  , 
/*  même.  a.  il  traite  une  féconde  fois 
avec  le  Roi,  15e.  a.  il  eft  tué  par  let 
Mammclus  ,  la  même.  a. 

Alfbonfe,  Roi  de  Caftille  ;  fes  prétentions 
fur  la  Navarre,  après  la  mort  du  Roi 
Henri,  i8y.  a.  il  fait  avancer  une  armée 
fur  les  Frontières  de  Navarre  lous  les 
ordres  de  Ferdinand  Ion  fils  ,  18*.  a.  La 
dépenfe  Se  l'incertitude  du  fuccès  lui  font 
abandonner  fon  entreprife  ,  188.  a.  Il 
déclare  Dom  Sanche  fon  fils  puîné  fuc- 
celfcuj:  de  ia  Couronne  au  préjudice  du 
droit  de  fes  petits  fils  iffus  de  Ferdinand 
fon  aîné  ,  1513.  a.  Le  Roi  de  Fiance  lui 
déclare  la  guerre  ,  300.  a.  Sa  cruauté, 

304.  $•  fuiv.  a.  Il  redemande  fa  fem- 
me &  fes  petits-fils  qui  s'étoient  fauvci 
chés  Pierre  Roi  d'Arragon  ;  il  eftrcfufë, 

305.  a  II  fe  ligue  avec  ce  Prince  contre 
la  France,  306.  a.  il  eft  en  guêtre  avec 
Dom  Sanche  fou  fils ,  J 1 8.  a.  il  meurt , 
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.  a  il  déshérite  Ton  fils  Dora  Sanche, 
•  iblit  fts  deux  petits  fils  dans  leurs 
droits  ,  &  leur  fubftituc.  Philippe  III. 
Roi  de  France  ,  &fuiiv.  a. 

Alfhor:ft ,  de  la  Cerda  ,  fils  de  Ferdinand 
Enfant  de  Caftillejeft  privé  par  fon  aïeul 
de  la  fucceffon  de  ce  Roiaume.  Ses. 
droits  fur  cette  Couronne  ,  193.  a  Phi- 
lippe le  Hr.rdi  prend  fa  défepfe  ,  195.  a. 
il  fe  fauve  avec  ion  frère  8c  fou  aïeule  à. 
la  Cour  de  Pierre  Roi  d'Amgon  ,  304. 
/>.  il  cft  mis  en  prifon  au  Château  de 
Xativa,  05.  a.  Philippe  le  )jel  tâche 
de  le  tirer  de  prifon  ,  mais  inutilement , 
5  41.  a  il  elt  délivré  &  proclamé  Roi  de 
<  aftille  .  3  51  a.  il  eft  abandonné  par  le 
Roi  d'Arragon  ;  il  vient  en  Fiance  &L 
retourne  en  Efpagne ,  eu  il  vit  en  hom- 
me privé.  Il  elt  la  fouchc  des  Ducs  de 
Medina-Celi ,  355  a. 

Al  fia  on  e  ,  Roi  d'Arragon  ,  fils  de  Pierre  , 
traite  avec  Charles  II.  Roi  de  Sicile  fon 
prisonnier  ,  343.  ©■  fuiv.  a.  il  envoie 
des  Amballjdeursfur  ce  fuiet  au  Pape 
Nicolas  IV.  548-  .'•  il  met  hors  de  pri- 
fon Ali'honfc  de  la  Cerda  &  (on  free  ; 
il  fait  proclamer  Alphonfc  Roi  de  Catul- 
le ,  3  5 1.  a  il  far.  fa  paix  avec  le  Râpe  , 
353   a.  il  meurt ,     54.  a. 

Ançenis,  aifiegé  par  S.  Louis,  1-5.  a.  Eft 
pris  !ur  le  Co.nte  de  Bretagne  ,       2.6.  .1. 

Audraniqut  ,  père  Se  fils  Empereurs  de 
Çonftantinople  ,  envoient  une  Ambaifa- 
de  à  Charles  le  Chauve,  touchant  la 
réunion  de  1  Egliie  Grecque  avec  la  La- 
tine ,  S   ■&  ftiv  b. 

Angei  s  ,  cft  aiïîegé  &  pris  fur  le  Comte  de 
Bretagne  par  S.  Louis  ,  14.  a. 

Angle  ,  (  Guifcard  d  )  cenferve  Blaie  au 
K  1.  14  ■.  érfuiv.  b.  i  ■  conkrve  enco- 
re Niort ,  »«i  hj. 

Ange  ■■•■•■•  pris  par  les  Anglois  fous  Phi- 
lippe de  Valois ,  144.  b.  il  eft  replis  lar 
les  François-,  14*    b. 

,   Gaubert  &  Jean  d'Aprcmont , 
fe  croifent  avec  S.  Lo jis ,  94  a. 

ingçl  ,  E^ë.'iie  de  l'ampelune  ,  fe  dé- 
clare po  r  le  Roi  d'Arragon  contre  la 
s  Bla    hc  d'Artois,  i$t-  a. 

j  îc.iues  )  Braffeur  de  Bicrrc 
de  Gand ,  fe  roid  tout-pa;  fiant  en  Flan- 
dre, o.  &  fuiv.  b.  L'Evcque  d:  I  :n- 
colnc  traite  avec  Un  poiu  le  Roi  d' An- 
pic  erre  de  palf-r  aux  Pais- Bas,  91.  b. 
ii;  déclarer  les  F.lamans  ca  faveur  du 


L  E 

Roi  d'Angleterre  ,  109.  &  /*/*.  b.  Il 
mené  foixante  mille  hommes  au  Comte 
de  Hainaut  ,  104.  b.  Il  elt  maflacré  à 
Gand  dans  une  émeute  ,  141.fr. 

Anois  ,  (  Blanche  d'  )  femme  de  Henri 
premier  Roi  de  Navarre  ,  cft  déclarée 
Rogcnte  de  Nivarre  par  ce  P.ince  .  elle 
amené  Jeanne  fa  fiHe  en  France  ,  iSy.  a, 

Avignon.  Cette  Ville  eft  vendue  à  Clé- 
ment VI.  parla  Renie  de  Nap!es,i8i,  b. 

B 

B  Aillent ,  (  Enguerrand  de  )  fe  croife 
pour  la  Terre  Sainte  à  la  féconde 
expcdtion  de  S.  Louis ,  14.  a.  Il  con- 
duit une  Hotte  eu  Catalogne  ,  331.  a. 
il  eft  ptis  &  rendu  en  païant  unegrofTc 
rançon,  3  34-'». 

taiileul  (  Edouard  de  )  voiez  Edouard. 

Baillenl  (  Jean  de  j  voïtz  ftafi. 

Biiïo;ne  ,  aiïiegéc  par  les  Anglois  fous 
Philippe  le  Bel  ,  }6$,a. 

Bataille  de  Xainres ,  eu  les  Anglois  font 
iktaits  ,  6  •'.  a. 

■  de  Bcn^vent  ,c.ù  Charles  Roi 

de  r.icile  défait  Mainfrui  .  138.  a. 

1  ■         de  Furnes ,  où  les  Flamans 

font  détails,  -73.  a. 

de  Mons-en-Puele  ,  gagnée 

par  Philippe  le  Bel  ,  436.  a. 

— — 1 •  de-.allel  gagnée  pzr  Philippe 

de  Valois  ,  69.  &fui-v.  b. 

.  de    Creci    ,  gagnée  par  les 

Anglois ,  1  î  8 .  b. 

de  la    Roche-dc-Rien  163. 

&  fmv.  b. 

'Bataille  Navale  entre  les  François  &  les 
Angloisà  la  hauteur  de  1  Eclulc  ,  loS.b. 
Les  François  y  font  défaits  ,  la  même. 

Navale  ,  entie  les  François 

Si  les  Anglois  à  la  hauteur  de  Gcrne- 
zai  ,  ixi.b. 

i  (  Hugues  &  Gui  de  „  font 
défaits  Se  tués  par  les  Sarralins  d'Afri- 
que ,  171.7. 

Baudouin  IX.  elt  pris  par  les  Bulgares 
Se  meurt  dans  la  prifon  ,  115.  «. 

Baudot.'!'!' de  Reims  ,  fe  tiouvc  à  la  def- 
conte  de  Saint  Louis  devant  D.imiec- 
te  ,.  1      .  a. 

Bcaujeu  (  Imbcrt  de  >  ob'ige  le  omtc 
de  :  a  demander  quartiei  &  à 

fe  loumettic  ,  i4  II  elt  1  onnétable 
de  Fiance  &    fe  croile  avec  S.  Louis 

pour 
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pour  la  Tetrè-Sainte,  94.  «  Philippe  le 
Hardi,  lui  donne  le  Commandement 
des  troupes  qu'il  lailfe  à  Lyon  pour  la 
garde  lu  Pape  Se  la  fureté  du  Concile  , 
■L9i.a.U  vaenNavarrcavec  une  Armée, 

198.  a. 
%'aujeu  (  Guillaume  de  )  Evêque  d'Au- 
xerre  fe  croife  contre  Mainfroi ,  118.  a. 
il  clt  a  ce  Charles  Roi  de  Sicile  a  la  ba- 
taille de  Benevent ,  118.  a- 
"eaumë>tt  [  Jean  de  )  Seigneur  de  Thc- 
niere  ,  cft  Amiral  6c  grand  Chambel- 
lan de  France  3c  fe  croilé  avec  S-  Louis 

ï4- 1. 

Heaume»!  (  Guillaume  de  )  opine  pour 

le  lëjour  de    S.    Louis  en  Faleitme  , 

169  .1. 
JSenevent.  Ville  d'Italie, ;uprès  de  laquelle 
le  donna  la  bataille  entre  Charles  d'An- 
jou je  Mainfroi ,  217. .?. 
tenut:  IX  Pape  fuccede  à  Boniface  VIII. 
4'i^-H  fe  propole  de  rétablir  l'union 
entre  le  S.  Siège  Se  la  Fiance  ,  la  même. 
Il  agit  lui  vanc  ce  projet  ;  m.iis  il  ne  veut 
pas  lever  les  cenfùres  portées  contre  No- 
garetSc  Sciarra  Colonne,  Il  les  excom- 
munie de  nouveau  ,  459.  a  II  meurt, 

44°-  *• 
SeneîrXll.  Pape,  fuccede  à  Jean  XII. 
8j.  b.  Il  veut  retourner  en  Italie  ,  la 
même  II  tâche  en  vain  de  réconcilier  les 
Rois  de  France  &  d'Angleterre  ,  >-■  b. 
Sa  more  ,  n  ' .  b. 

Serengtr  (  Raimond  Comte  de  Pro- 
vence ,  marie  fa  fille  aînée  .  -arguerite 
avec  Louis  IX.  31.  ejp  (tiifu.  Il  elt  atta- 
qué par  le  Comte  de  T  u'.oufe  Se  fe- 
couru  par  le  Roi  ,  ji.  a.  L.i  p  nx  fe  fait 
entre  ces  deux  Comtes  .  la  >>ême  & 
fui-v.  Il  le  ligue  contre  le  Roi  de  Fran- 
ce ,  ?  4.  .î.  Il  le  trouve  au  Concile  de 
Lyon  ,  84.  a.  Il  meurt  ,  5/1.  a. 

Serir.iiiit  (  Robert  )  Sire  de  Briquebec  , 
;.  aiéchal  de  France  ,  fe  ligue  avec  les 
Scigneutsde  Normandie  contre  le  Roi 
d'Angleterre  ,  9;.  L.  Il  s'enferme  d  lus 
Tournai  ,  10/.  a. 

Heihunt  {  Robert  de  )  fe  croife  avec  faine 
Louis  .  »4-  a. 

Maje  pris  par  les  François  fur  les  Aoglois, 

99,     b. 

Slanchr  ,  fille  cadette  d'Olhon  Comte  de 
Bourgogne  femme  de  Châties  tro  (1  nie 
filsd.i  K01  Philippe  le  Bel,  acculée  d'in 
.i  leli  -  e       1 s  fon  mari  ,  eït  oitfe  eu 

Tome  iy. 


prifon  ,  481.  a.  Charles  étant  monté  fur 
le  trône  ,  fait  déclarer  nul  Ion  mariage 
avec  cette  Princclle  ,  38.  £% 

Blanche    de    Caftille    ,     voïez    Cftillc 
('Blanche  de) 

Blots  (  Charles  de)  eft  reconnu  pour  héri- 
tier des  Etais  de  Bretagne  en  époufant 
Jeanne  de  Penthiévre  nièce  de  Jean 
III.  Duc  de  Bretagne,  né  &  fuiv.  b. 
Les  Paiis  Je  France  lui  adjugent  le  Du- 
ché de  Bretagne  -qui  lui  étoit  contelté 
par  Jean  Comte  de  Montfort.  Il  en  fait 
hommage  à  Philippe  de  Valois  qui  lui 
promet  du  fecours  119.  b.  Il  alfiege  Ren- 
nes, la  prend  Se  aflîegeHeiinebon,  1  ii.h. 
Il  laiffe  la  conduite  du  liège  à  Louis 
d  E  (pagne  ,  Se  Ta  faire  celui  d'Aurai  , 
124./).  Il  prend  cette  place  ,  n(,  b.  Il 
prend  Vannes,  Dinant  ,  Sec  la  même.  11 
fait  mcl,i- propos  une  Trêve  avec  la 
(  omtellede  Montfort  ,  14t.  b.  Il  prend 
Qunnper  Se  fait  lever  le  fiege  de  cette 
place  3U  Comte  de  Montfort  ,  I42.  b. 
Il  ailiege  la  Roche-de-Rien  proche  de 
Treguier  ,  162.  b.  Il  eii  délait  devant 
cette  place  ,  bleflé  de  ièpt  coups  ,  fait 
prifonnier   Se  conduit  en  Angleterre  , 

164.  fe. 

Bondecdar  Chef  de  Mammelus  enveloppe 
Robert  Corme  «l'Ai toise,  135.  <?.  Il  cil 
fait  General  de  l'Armée  Turque,  141.  a  . 
Il  attaque  les  Croifés  Se  eft  reroufré  , 
141.  a  11  cfl  fait  Soudan  ,  &  fait  des 
conquêtes  furies  Chiétiens  ,  143.  a. 
Boniface  VIII.  Pape  négocie  pour  faire  la 
paix  entre  la  France  Se  l'Angleterre, 
161.  a.  Il  reçoit  l'Appel  du  Comte  de 
Flandre  au  fujet  de  l'interdit  mis  fur  fes 
Etats  par  l'Archevêque  de  Reims,  & 
veut  attirer  ce  différend  à  fon  Tribunal, 
371.  a.  Sa  conduite  hoque  le  Roi  de 
France,  la  même.  Caractère  de  ce  l'.npe, 
'■>79-  &fuiv.a  Origine  de  fes  différends 
avec  Philippe  le  Bel  ,  3  S  .(&fuiv.a. 
Progrès  de  ces  différends, 381. $»//.'/V.  « 
L'Ai  Jievéque  deReims  lui  écrit  pourlui 
conleiller  de  prendie  les  voies  de  dou- 
ceur, ^'^.  a.  Il  ftrrible  vouloir  fe  ré- 
concilier a-'ec  le  Roi  II  interptete  1 
Bulle Cleruij  Laicos  fiii'i  avflit  été  la 
fôuicedes  divifions ,  34-  j.  Il  cano- 
nife  Saint  Louis  ,  î8f.  a.  Il  piopofe  de 
faire  Chailcs  de  Valois  Roi  de<  Ro  ■ 
mains,  3  6.  n.  Nou'v  lies  tnoui'Jerii 
en  . c  le  Pape  Se  Pln'i^ele  Jtcl,jX8.  & 
A  a 


T  A 

l'i  ne  Teut  point  îeconnoîtreAI- 
bert  d'Au:riclie  Roi  des  Romains ,  587. 
a.  Ses  démêlé»  avec  les  Colonnes  ,  588. 
a.  ey  fuiv.  Il  fait  des  Bulles  très-of- 
fencantes  contre  le  Roi  514-  *•  H  ex- 
communie le  Roi ,  &  refufe  de  donner 
audience  à  un  Envoie  de  fa  part  ,  j9  $. 
a.  &  fuiv.  Il  tient  un  Concile  à  Rome 
<  v.  malgré  lesdéfenfes  du  Roi  pluficurs 
Prélats  ,  &  Abbés  de  France  fe  trouvent 
401.  a  ty  "iy.  Il  fait  déclarer  au  Roi 
par  fon  Légat  qu  il  cft  excommunié  , 
407. a-  Il  excite  le  Comte  de  Flandre  à 
continuer  fa  révolte  contre  le  Roi  ,  &£ 
tâche  inutilement  d'engager  Albert  Roi 
des  Romains  à  faire  la  Guerre  à  la 
îrance,  409.  «.Il  eft  furpris  à  Ana- 
gnie  ,  traité  outrageufement  par  Sciar- 
ra  Colonne  ,  mis  en  prifon  ,  &  puis 
délivré  ;  il  eft  conduit  à  Rome  ,  &  il 
meurt  ,  47».  a.  tyfuiv. 

Boulogne  'Philippe  Comte  de  fe  révolte 
&  entreprend  de  fe  faifir  de  faint  Louis  , 
11.  «  Il  fe  reconcilie  avec  le  Roi,  10.  a. 
Il  meurt,  5*-* 

Bourg  pris  par  les  François  fur  les  Anglois, 

Bourgogne,  Comté  de  Bourgogne  réuni  à 
la  Couronne  ,  48?-  "• 

"Bourgogne  [  Eudes  Duc  de;  pourfuit  les 
droits  de  Jeanne  de  France  pour  la  Na- 
varre &:  la  Champagne- ,  8c  les  fait  ré- 
gler 15.  b.  Il  foûtient  que  la  Couronne 
de  France  appartient  à  cette  Princeilc 
après  la  mort  de  Louis  X-  fon  père  .  &c 
fait  oppofition  au  Sacre  de  Philippe  frè- 
re de  Louis  ,  10  b.  Il  époufe  Jeanne  de 
France  fille  aînée  du  Roi  qui  lui  appor- 
te le  Comté  de  Bourgogne  ,  11.  b.  Il 
fait  une  chicanne  à  Charles  le  Bel  au 
jfujet  du  Comté  de  Poitiers  qu'il  pré- 
tendoit  appartenit  à  la  femme.  Le  pro- 
cès cft  jugé  en  faveur  du  Roi  ,      38  b. 

Bourgogne  (  Hugues  Duc  de  )  fe  croilc 
avec  S.  Louis,  9A-* 

Irabant  (  Jean  Duc  de  )  fe  ligue  avec  E- 
douard  Roi  d'Angleterre  conrre  la  Fraa- 
ce  ,  94.  b-  Il  abandonne  le  parti  du  Roi 
d'Angleterre  ,  167-  *•  H  détache  les  Fia- 
mans  d'avec  l'Angleterre  en  faveur  de 
Philippe  VI.  I»  même.  Il  marie  fa  fil- 
le à  Louis  Comte  de  Flandre  ,      168  b. 

Iretugne  .  (  Jean  III.  Duc  de  )  marie 
Jeanne  de  Pcntiévre  fa  nièce  avec  Chât- 
ies de  Sia;s  fils  de  Gui  4c  Chitillou,  & 
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les  déclare  héritiers  de  fes  Etats ,  u 
meurt  ,  115.  (y  fuiv.  b 

Bretagne ,(  Jean  de)  Comte  de  Mont- 
fort  ,  forme  un  parti  en  Bretagne  con- 
tre (  harles  de  Blois  ,  &  cherche  de  l'ap- 
pui en  Angleterre  ,  1 1  <; .  (y  fuiv.  b.  Il 
fait  hommage  au  Roi  il' Angleterre,  116. 
b.  Il  eft  eue  par  le  Roi  de  France  8c 
vient  à  Paris  pour  foûtenir  fes  préten- 
tions à  la  Cour  des  Pairs  ,117.  çj. 
fuiv.  b.  Il  s'évade  de  Paris.  Il  s'enferme 
dans  Nantes ,  &  en  .foûlient  le  fîege  , 
119.  b.  Il  ele  trahi  par  les  Nantois  [Se 
fait  prifonnier  ,  ito.  b.  Il  obtient  fa 
liberté  de  Philippe  de  Valois ,  &  revient 
en  Bretagne  ,  où  il  recommence  les 
hoftilités  ,  135.  b.  Il  pallè  en  Angle- 
terre pour  y  demander  du  fecours.  U 
revient  en  Bretagne  Se  meurt  à  Henne- 
bon,  141.6. 

Brienne  f  Frard  de  Raccompagne  S.  Louis 
àladefcentedevant  Damictce,     11$.  ». 

Bnennc  (  Jean  de  )  Roi  de  Jerufalcm. 
Voïcz.  Jean. 

Brjfe  (  Pierre  de  \a)  homme  de  balle 
naiHance  ,  Favori  de  Philippe  le  Hardi, 
19'>-  Ô"  fiiv.a  II  brouille  ce  Prince 
avec  la  Reine.  Ses  intrigues  297.  «  Le 
Roi  fe  défie  de  lui  ,  198.  a  II  eft  foup- 
çonné  de  trahifon,  50 1.  ry  fuiv. a.  Il  eft 
pendu  ,  je;.  <,. 

Brun  (  Gilles  le  )  Connétable  de  Fran- 
ce. Le  Roi  lui  confie  Robert  de  Bethu- 
ne  ,  118.  (ip  fuiv.  a.  Il  commande  un 
Corps  de  l'Armée  de  Charles  Roi  de 
Sicile  à  la  bataille  de  Bénévent.  117 .  a. 

Brus  (  Robett  de  )  fait  Roi  d'EcoiTe  à  la 
place  de  Jean  de  BailIeuJ ,  59.   ». 

C 

C^Aén.  Ville  riche,  n'étoit  pas  encore 
à  fermée  de  murailles  fous  le  Règne 
de  Philippe  de  Valois.  Elle  eft  ptife  8c 
pillée  par  les  Anglois ,  151.  b. 

Calais  afliegé  par  Edouard  III.  Roi  d'An- 
gleterre, 160  ,  <y  fuiv.  b  Gcnetofité  de 
fix  Bourgeois  qui  fe  dévouent  pour  la 
patrie,  173.  b.  obligée  par  famine  de 
le  rerrdre  ,  174.  b. 

Cambrai  alTiegé  par  Edouard  III.  Roi 
d'Angleterre,  91 -b- 

CtnoniÇnnm  de  S.  Louis  par  Bonifacc 
VIII.  }85-*- 

CtrUonne  ,  (  Raimond  de  )  défend  vaillam  • 
mène  Guonne  contre  l'armée  Fran- 
coife  fous  Philippe  le  Hardi ,        tti.  a, 
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Ctffel ,  Ville  de  Flandre  auprès  de  laquelle 
les  Flamans  fuient  défaits  par  les  Fran- 
çois ,  67.  y.  &  fui».  Cette  Ville  eft 
prile  après  la  bataille  ,  rafée  &  réduite 
en  cendres  ,  70.  b. 

Caftille  ,  (  Blanche  de  )  eft  nommée  Ré- 
gente pendant  la  minorité  de  Louis  IX. 
6.  a.  Son  caractère  ,  8.  a.  Elle  renou- 
velle l'Alliance  avec  l'Empereur  Fridé- 
ric  II.  &  met  en  liberté  Ferrand  Comte 
de  Flandre  ,  10.  (j>fuiv.  a.  Elle  oblige 
Raimond  Comte  de  Touloufeà  fe  foû- 
mettre  au  Roi  &  àl'Eglife  ,  14  a.  Elle 
entretient  des  intelligences  à  la  Cour 
d'Angleterre  ,  11.  a.  Elle  profite  des  di- 
visions des  Seigneurs ,  pour  faire  recon- 
noitre  le  Roi  pour  Duc  de  Guicmiç,  n. 
&  fuiv.  a.  Elle  regagne  le  Comte  de  la 
Marche  ,  14.  &  fuiv.  a.  Elle  traite 
avec  le  Vicomte  de  Touars  ,  15.  a.  Elle 
réconcilie  les  Grands  du  Roïaume  entre 
eux  ,  &  les  réunit  avec  le  Roi  ,  17.  a. 
Elle  demande  en  mariage  pour  le  Roi  la 
fille  du  Comte  de  Provence  ,  Jfc  a.  Elle 
fe  démet  de  la  Régence  le  Roi  aïant  ri. 
ans  ,  36.  a.  Elle  tâche  en  vain  d'empê- 
cher le  Roi  d'aller  en  Paleftine  ,  95.  & 
fuiv.  a.  Elle  efl:  déclarée  Régente  par  le 
Roi  pendant  la  Croifade,  io\.a  Sa  dou- 
leur 2  la  nouvelle  de  la  prifon  du  Roi , 
164.  a.  Elle  écrit  au  Roi  pour  l'engager 
à  revenir  ,  166.  s.  Sa  mort  &  (on  carac- 
tère ,,  1^9.  a. 

Celefiin  IV.  Pape  fuccede  à  Grégoire  IX. 
Il  ne  tient  le  Siège  que  dix-huit  jours  , 
53.  a. 

Champagne ,  (  Thibaud  Comte  de  )  foup- 
çonné  fauifement  d'avoir  empeifonné 
Louis  VIII.  n'elt  pas  admis  au  facrc  de 
S.  Louis ,  7.  a.  Il  a  de  l'inclination 
pour  la  Reine  Régente,  %.&fuiv.  .-.II 
fe  révolte  &  eft  contraint  de  mettre  bas' 
les  armes,  9.  a.  Il  découvre  une  con- 
fpiration  contre  le  Roi ,  11.  a.  Les  fac- 
tieux veulent  l'attirer  dans  leur  parti  en' 
lui  faifanc  époufer  une  fille  du  Duc  de 
Bretagne  ,  1  -.  a.  Une  Lettre  du  Roi 
l'empêche  de  conclure  ce  mariage  ,  la 
mime.  Il  eft  attaqué  par  les  factieux  5c 
fecouru  par  !e  Roi ,  19.  a-  Il  fuccede  à 
la  Couronne  de  Navarre  &  fe  révolte  , 
36.  fafuiv.  a.  Il  fe  foumet ,  38.*.  Il 
eft  oblige  de  fe  retirer  de  la  Cour  ,  la 
même.  Il  pnfïc  en  Paleftine  ,  1.  .'. 
!t  de  retour  en  France   ,   5..  ,j.  11 
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meurt,  >  191.  * 

Champagne  ,    (    Henri  Comte  de  )  Sa 

mort ,  ic£ 

Changement  frequens  Se  confiderables  dans 

les  monnoies  fous  Philippe  Auguftc  , 

44^.  «- 
Chappe  ,    (   Pierre  )    Plénipotentiaire  de 
Philippe  le  Long  pour  la  paix  avec  le 
Comte  de  Flandre  ,  ir   b 

Charles  Comte  d'Anjou  ,  le  cadet  des  frè- 
res de  S.  Louis  depuis  Roi  de  Sicile  , 
époufe  Beatrix  de  Provence  ,  il  eft  re- 
connu Comte  de  Provence  ,  il  eft  fait 
Chevalier  &  Comte  d'Anjou  Se  du  Mai- 
ne ,  93.  a.  Il  fe  croife  pour  la  Terre- 
Sainte  ,  94.  a.  Ses  exploits  contre  les 
Turcs  fur  les  bords  du  Nil ,  130.  a.  é" 
fuiv.  Il  a  fbn  cheval  tué  fous  lui ,  &  eft 
fecouru  par  le  Roi  ,  1  ;.  «.Il  eft  fa  t 
pril'onnier  avec  le  Roi ,  ijr.  a.  Il  fou- 
met Arles  &  Marfeille,  i8j.  a.  Il  va  au 
fccoui  s  de  Marguerite  Cornteflede  Flan- 
dre contre  Jean  d'Avefnes  ,  lip.a.  Suc- 
cès de  la  campagne  ,  la  même.  Il  traite 
avec  le  Pape  pour  l'inveftiture  du 
Roïaume  <e  Sicile,  z\6.  a.  fr  fuiv. 
Conditions  du  Traité,  219.  a.  Son  fer- 
ment de  fidélité  au  S.  Siège  ,  113.  a.  Il 
reçoit  l'aiTutance  de  rinvcftkurc  de  la 
part  du  Pape  Clément  IV.  217.  a.  Il 
fait  fes  préparatifs  pour  la  conquête  de 
Sicile,  118.  ■■>..  Il  s'embarque  à  Marfeil- 
le ,  130.  a.  Il  arrive  a  Rome  ,  la  même. 
Il  reçoit  l'inveftiture  de  Sicile  &  prend 
le  titre  de  Roi  ,  231.  a.  Il  manque  d'être 
empaifonné  ,  131.  a.  Il  marche  contre 
Mainfroi  8c  prend  plufieurs  Places ,  254. 
r.  &fuiz.  Il  gagne  la  bataille  de  Béné- 
vent  où  Mainfroi  eft  tué  ,  139.  fj>  fuiv. 
a.  Il  fe  rend  maître  du  Roïaume  de  Si- 
cile ,141./».  11  défait  Conrndin  devenu 
fon  Compétiteur  ,  le  prend  &  lui  fait 
trancher  la  tête,  141.  a.  Il  païTe  en 
Afrique  ,  où  il  aborde  après  la  mort  de 
S.  Louis,  171.  a.  Il  défait  les  Maho- 
metans  dans  deux  combats,!-;.  &  fuiv. 
?..  Il  lepafTc  en  Sicile  ,  2.78.  .-..  Marie 
Princcfle  d'Antiochelui  cede  le  Roïau- 
me de  Jcrufalcm.  11  fe  fait  haïr  par  fes 
es  ,  &  ciaindrc  par  l'Empereur  d'O- 
riert  .  308.  a.  Cet  Empereur  &  le  Roi 
d'Arrrtgon  fe  liguent  contre  lui  ,  309. 
Ai  'es  les  Vêpres  Siciliennes  ,  il  afliegc 
V.  fflne  II  manque  de  la  prendre  par  fa 
taure   ;■'  I?  rente  en  Caiabrc  ,  ;i;.  a.  Il 
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e/l  fecouru  par  une  armée  de  France  , 
314.  .r.  Il  le  laide  tromper  par  !c  Roi 
d'Arragon  ,  515.  a.  Il  tâche  de  regagner 
les  Siciliens,  311.  a.  Il  meurt,  j-5«. 
Son  caradtere  ,  316.  a. 

Charles  ■.  crue  de  Valois,  fécond  fils  de 
1'  ilippele  Hardi  ,  cil  déclaré  Roid'Ar- 
ragon  ,  311.  »■  Il  luit  le  Roi  Ion  père, 
à  l'armée  ,  319.  a.  Il  elt  reconnu  par 
les  Catalans  ,  33-1.  aS  1  renonce  à  les 
pi  étendons  fur  le  Roiaume  d'Arragon  , 
epoufe  Marguerite  fille  de  Charles  Roi 
de  Sicile  ■  qui  lui  cède  le  Maine  U.  1  An- 
jou ,35;.  éf  juiv.  a.  11  commande  l'ar- 
mée avec  avantage  contre  les  Anglois , 
36$.  a.  Il  perd  Marguerite  de  Sicile  fa 
femme  ,  Scépoutc  Catherine  de  Courte- 
nai  ,  petite-fille  de  l'Empereur  Baudouin. 
Le  Pape  Boniface  VIII.  projette  de  le 
faire  Roi  des  Romains.  Il  palfe  en  Ita- 
lie ,  va  au  fecours  de  Charles  Roi  de  Si- 
ce  ,  &  fait  un  accommodement  enrre 
ce  Prince  Se  Fridéric  d'Arragon  ,  386.  a. 
Il  marche  en  Flandre  avec  une  armée  ,  il 
-,  bat  les  Flamans  ,  fait  le  dégât  au  tour 
ile  Gand  ,  prend  Dixmude  &  Dam  ,411. 
{§»  fuiv.  a-  Il  traite  avec  le  Comte  de 
Flandre  .  &  eft  défavoué  par  le  Roi  , 
411,.  &  f"'v-  a-  I'  c^  dangereufement 
bleffé  à  l'Exaltation  de  Clément  V.  44+- 
a.  Le  Roi  le  propofe  fans  fuccès  ,  pour 
être  élu  Empereur,  4J3.  a.  Il  appaife  les 
ïévoltés  fous  Louis  X.  fon  neveu  ,  4.  b. 
Il  entreprend  de  perdre  Enguerrand  de 
Marigni  Miniftredu  feu  Roi,  la  même. 
Il  le  fait  pendre,  7.  b.  Il  le  juftifie  lui- 
même  fur  la  fin  de  fa  vie ,  8.  b.  Il  aflifte 
au  facre  de  Philippe  le  Long  ,  10.  b.  Il 
favorife  fous  main  le  parti  du  Duc  de 
Bourgogne  ,  la  même.  Il  commande 
l'armée  de  Charles  le  Bel  en  Guienne  , 
41.  b.  Il  enlevé  beaucoup  de  Places  aux 
Anglois ,  la  même  &  fuiv.  Il  fait  une 
Trêve  avec  les  Anglois ,  il  meurt  avec 
de  grands  remords  touchant  la  mort 
d'Engucrrand  de  Marigni  ,  45-  b. 

Charles  de  Valois  ,  Prince  de  Salerne  ,  fils 
de  Charles  d'An  ou  Roi  de  Sicile  ,  rega- 
gne les  Napolitains,  313.  a.  11  donne 
imprudemment  un  comb.it  naval ,  &  clL 
fait  prifonnier,  31.4.  &  fuiv.  p.  11  prend 
le  titre  de  Roi  de  Sicile,  quoique  pri- 
fonnier, «40.  a.  Il  traite  avec  Alphon- 
fe  nouveau  Roi  d'Arragon  ,  344.  a.  Il 
envoie  le  Traité  au  Pape  qui  le  déclare 


nul  ,  34  c;  a.  Il  renoue  les  négociations 
avec  le  Roi  d'Arragon  ,  &  elt  délivré  de 
prifon  ,  347.  ér  fuiv.  a.  Le  Pape  dé- 
clare nul  fon  ferment  ,  &  le  fait  couron- 
ner Roi  des  deux  Siciles  ,  348  a.  Il  fait 
ur.e  Trêve  avec  Jacques  d'Arragon  fon 
Comperiteur ,  jyi.  a.  Il  marie  fa  fille 
Marguerite  à  Charles  fils  de  Philippe  le 
Hardi  ,  &  cède  à  ce  Prince  le  Maine 
&  l'Aniou  ,  553-  &  fitro.  a.  Bomface 
VIII.  Pape  demande  au  Roi  de  France 
du  fetours  en  fa  faveur  ,  jSj.  a.  Char- 
les de  Valois  Ion  gendie  va  à  fon  fe- 
cours  ,  &  fait  un  accommodement  entre 
ce  Prince  &  Fridéric  d'Arragon  ,  38e.  &> 

,  «  iv.  a. 
Charles  IV.  dit  le  B:! ,  fuccede  à  fon  frère 
Philippe  V.  mort  faosenfans  :.iâles,  37. 
b.  Le  Djc  de  Bourgotn.e  lui  fait  une 
chicane,  au  fu  jet  du  Comté  de  Poitiers 
qu'il  prétendoit  appartenir  à  fa  femme. 
Le  procès  elt  jugé  en  faveur  du  Roi  , 
38.  b-  Il  tait  déclarer  nul  lbn  mariage 
avec  Blanche  de  Bjurgogne  ,  &  époufe 
Marie  tille  de  l'Empereur  Henri  de  Lu- 
xembourg ,  la  même  &  fuiv.  11  projette 
une  Croilade  qui  ne  fc  fait  point ,  39.  b. 
Il  maintient  Louis  Comte  de  Flandre 
dans  la  polfcffion  de  fon  Comté  ,  mais  il 
le  met  enarrêt  au  Château  du  Louvre  , 
pour  avoir  reçu  les  hommages  des  Sei- 
gneurs Flamans,  avant  que  d'avoir  rendu 
le  fien  à  fon  Souverain.  Il  le  relâche  Se 
reçoit  fon  hommage  ,  -io.  b.  Il  accom- 
mode ce  Comte  avec  le  Comte  de  Hai- 
naut.  Il  fait  un  voïage  à  Touloufe ,  la 
même.  Il  perd  fon  fils  dont  la  Reine  é- 
toit  accouchée  avant  terme  ;  il  perd  auflï 
cette  Princede.  Il  époule  en  troiliémes 
noces  Jeanne  d'Evreux  ,  40.  çr  fuiv,  b. 
Il  fait  la  guerre  à  Edouard  II.  Roi  d'An- 
gleterre ,  41.  b.  Il  fait  la  paix  avec  l'An- 
gleterre ,  41.  &  fuiv.  b.  Il  envoie  une 
armée  en  Kaintooge  contre  les  Anglois  , 
49.  b.  Il  oblige  la  Reine  d'Angleterre  à 
partir  de  (a  Cour,  50.  b.  Il  fe  fait  un 
pafn  pour  le  faire  élire  Roi  des  Ro- 
mains 3c  ne  lénilit  point  ,  \6.l>.  Il  re- 
çoit une  Ambailadedcs  Andromques  pè- 
re &  fils  Empereurs  de  onltantinople  , 
touchant  la  réunion  de  l'Eglifc  Grecque 
avec  la  Romaine.  Il  négocie  fur  ce  lu- 
ict  fans  fuccès.  Il  ne  reconnoît  Edouard 
III.  Roi  d'Angleterre  ,  qu'api  «s  la  mort 
du  Roi  ion  pere.  Après  cette  mort  il  ci» 
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te  Edouard  pour  lui  faire  hommage  ,  re- 
çoit (es  excufes  pour  le  délai.  Il  fait  la 
paix  avec  lui.  Il  meurt  ,  V7-  b.  feftiiv. 
Son  cara&ere.  Il  lailfe  la  Reine  encein- 
te, j9,  b. 

Charni ,  (  Geoffroi  de  )  s'enferme  dans 
Tournai,  107.  b.  Il  oblige  lesFiamans 
de  lever  le  (îege  de  B:thune  ,  166,  h.  Il 
manque  de  furprendre  Calais  ,  S:  eft  fait 
prifonnier  avec  la  plupart  des  Soldats  , 

17  7.f. 
ChateAuroux  ,  (  Eudes  de  )  Cardinal,  prê- 
che la   Croifadc  fous  S.  Louis,  55.  fe 

fuiv.  a. 

Cbâtillon ,  (  Gaucher  de  )  fe  croife  avec 
S.  Louis  ,  94.  a.  Ses  exploits  en  Egypte  , 
144.  a.  Il  eft  tué  en  défendant  lui  feul 
l'entrée  d'une  rue  étroite  dans  une  petite 
Ville  d'Egypte  ,  iyo.  fe  fîtt-v.a. 

Châriilon  ,  (  Hugues  de  )  Comte  de  S. 
Paul  ,  fe  croife  avec  S.  Louis  ,        94.  a. 

Cbâtillon,  'Jeanne  de  )  époufe  Pierre  qua- 
trième fils  de  S.  Louis  ,  116.  a. 

C.hâtillon ,  (  Jacques  de  )  eft  fait  Gouver- 
neur du  Comté  de  Flandre  ,  414.  a.  Il 
appaife  une  fédinon  à  Bruges  ,  41  ï.  a.  Il 
le  rend  odieux  aux  Flamans ,  41  i.  a.  Il 
fe  lailTe  furprendre  dans  Bruges  par  les 
féditieux  ,  411.  fe  lurv.  a. 

ChJtillcn  ,  ('Gaucher de)  fait  Connétable 
de  France.  Ses  exploits  en  Flandre ,  451. 
a-  Il  accompagne  le  Roi  Louis  en  allant 
prendre  poileflion  du  Roïaumc  de  Na- 
varre ,  4)i.  a.  Il  fe  déclare  pour  Philip- 
pe Comte  de  Poitiers  ,  frère  de  Louis 
Hutin  ,  au  fujet  de  la  Régence  après  la 
mort  de  ce  Prince  ,  11.  b.  fe  fitiv. 
Il  commande  une  armée  en  Flandre  , 

25.  b. 

Chevreufe  ,  '  Anfelme  Comte  de  )  tué  à 
labatai'lc  de  Mons-en-Puele  où  il  por- 
toit  l'Onflâme  ,  436.  a. 

Citation  des  grands  Vaffaux  Se  en  particu- 
lier du  Roi  d'Angleterre  à  la  Cour  des 
Pairs  ,  &  confïfcation  de  leurs  Domai- 
nes faute  de  comparoitte  ,  3  <  S  .  a.   fe 

fuiTJ. 

Clémente  ,  fille  de  Charles-Martel  Roi  de 
Hongrie  ,  époufe  Louis  X  en  fécondes 
noces  ,  4.  b.  Elle  demeure  grolfe  à  la 
mou  du  Roi  ,  i\b.  Elle  accouche  d'un 
fils  qui  ne  vécut  que  quelques  jours  , 

n.b. 

Clément  IV.  Pape  .  caffe  la  donation  qui 
avoir  été  faite  du  Roiaumcdc  Sicile  à 


Edmond  fils  du  Roi  d'Angleterre  ,  &  en 
accorde  l'inveftiture  à  Charles  d'Anjou 
frère  de  S.  Loois,  116.  fe  fuiv.  a. 

Clément  V.  fait  Pape  par  Philippe  le  Bel , 
443.  a.  Etrange  accident  arrivé  à  fou 
couronnement  ,  444  a.  Il  rétablit  les 
Seigneurs  Colonnes,  calTe  les  Actes  faits 
pat  Boniface  VIII  contre  le  Roi,  4^f. 
a.  11  eft  fort  eir.barrafle  fur  la  demande 
que  le  Roi  lui  fait  de  condamrer  la  mé- 
moire de  Boniface  VIII.  44Ï.  a.  Il  fuit 
le  confeil  que  lui  donne  le  Cardinal  Di- 
Prato  de  remettre  cette  affaire  à  un  Con- 
cile General  ,  449  fe  Juiv.  a.  Il  tâche 
d'adoucir  le  Roi ,  450.  a.  Il  termine  les 
différends  entre  la  France  &  l'Angleter- 
re, 4  Ji.  a.  Il  élude  la  propofition  que 
le  Roi  lui  fait  de  faire  le  Comte  de  Va- 
lois Empereur  ;  il  fixe  fa  demeure  à  Avi- 
gnon ,  454.  a.  Il  alfemble  le  Concile 
General  de  Vienne.  Il  permet  des  pro- 
cédures contre  Bo.iface  VIII.  455.  *.  Il 
obtient  du  Roi  que  cette  affaire  foit  af- 
foupie  ,  4  $7.  a.  I  donne  l'abloluticn  à 
Kogaret  ,  la  mime.  Il  commence  les 
procédures  contre  les  Templiers  ,  468. 

a.  Il  abolit  leur  Ordre  par  une  Bul'e  qui 
fut  confirmée  par  le  Concile  Gérerai  de 
Vienne,  473.  fe  fuiv.  a.  Sa  mort,  il.  I, 

ç[<mext  VI.  fuccede  à  Benoît  XII.  135.  b. 
Il  envoie  à  la  Cour  de  France  fes  Légats, 
pour  négocier  la  paix  entre  la  France  Se 
l'Angleterre  ,  13e.  b.  Ils  obtiennent  feu- 
lement une  Ttéve  ,  la  même.  Il  acheté 
la  Ville  d'Avignon  de  Jeaune  Reine  de 
Naplcs  ,  181. 

Clémentines  ,  Collection  des  Configu- 
rions de  Clément  V.  publiées  en  Fran- 
ce,  l-b. 

Cltrment ,  (  Simon  de  )  Comte  de  Nèfle  , 
eft  fait  Régent  du  Roïaume  avec  Mat- 
thieu Abbé  de  S.  Denys ,  pendant  la  fé- 
conde expédition  de  S    Louis,     147.  a. 

Clijfon  ,  (  Olivier  de  )  hevalier  Breton 
attaché  à  Charles  de  Blois  ,  fe  renferme 
dans  Vannes  avec  Henri  de  Lcon  ,  119. 

b.  On  les  rend  refi'onlables  de  la  perte 
de  cette  Ville,  ijo.  b.  Ils  la  reprennent 
avec  leurs  ValTaux  ,  la  même-  Olivier  clt 
pris  prifon  ,icr ,  in.  b.  Il  eft  délivré  , 
140.  b.  Il  eft  arrêté  par  Philippe  de  Va- 
lois,  &a  la  téce  tranchée  ,      la  même. 

Colonies  ,  Seigneurs  Romains.  L<-ur  démê- 
lé avec  Bonif.icc  VIII.  588.  fe  fuiv.  a. 
Jacques  ic  Pierre  Cardinaux  de  ce  nom 

Aaiij 
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font  dépotes  îc  excommuniés,  auflri-bien 
»jiie  ceux  qui  tenoient  pour  eux  ,  i,8j.  a. 
Le  Pape  publie  uneOoifade  contre  eux, 
ieur  manque  de  parole  ,  faifit  leurs  biens 
&  fait  rafer  Palcftrine  qui  leur  appar- 
tenoit.  Us  s'enfuient  d'Italie,  la  mime. 
Ik  font  rétab'is  dans  leur?  biens  par  le 
Sénat  ,  459.  4.  Les  Cardinaux  réta- 
blis dans  leur  dignité  par  Clément  V- 

445.  a. 

Colonne,  (  Etienne  )  neveu  du  Cardinal 
Jacques  ,  fe  réfugie  en  France  ,   389  4. 

Colonne  ,  (  Sciarra  coufin  des  deux  Cardi 
naui  .  eft  pris  par  des  Pirates  ,  &  déli- 
vré par  Philippe  le  Bel,  3Î9.  Il  furprend 
Boniface  VIII. dans  Anagnie  ,  le  traite 
d'une  manière  fanglantc  ,  lui  donne  un 
foufflet  ,  410.  a.  11  efl  excommunié  par 
Benoît  XI.  4î9-  «■ 

Cambttt  de  Maflbure  ,  154.  a. 

Combat  Naval  en  Flandre  perdu  par  les 
François,  433-  a.  à  la  hauteur  de  l'E- 
clufe  ,  où  les  François  font  battus  p.  t  les 
Anglois  ,  \    6.b. 

Comte  de  Touîoufe  tombe  dans  la  Maifon 
de  France,  par  la  mort  de  Raimond  VII. 
dernier  Comte  de  cet  Etat ,  1S4.  a.  Il  eft 
réuni  à  la  Couronne  ,  181.  a. 

de  Poitou  réuni  à  la  Couron- 
ne ,  ^  1*1.4. 

■—  de  Flandre  réuni  à  la  Couron- 
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lés,  111.   Mi 

Corafmins  ,  Nation  Mahometane  ravage 
laPalclhne,  né.  a. 

Couci,  (  Raoul  de  )  fe  croife  avec  S.  Louis,- 

9^.  a. 
Couronne  d'épines  dégagée  par  S.  Louis ,. 

40.  a. 
Conrtenai ,  (  Pierre  Se  Robert  de  )  Em- 
pereurs de  Conltantinople  ,  115.  4. 
Coutume  des  Seigneurs  de  faire  leur  tclla- 
ment  ,  &  de  fane  des  reftituiions  avant 
que  de  partir  pour  les  Croifades  ,  99.  4. 
Crcci  ,  Village  &  champ  de  bataille  ,155.  b. 
Bataille  de  Creci  ,                           15S.  b. 
Crotjadc  pour   la  Terre- Sainte  fous  Saine 
Louis ,                                             9^.4. 
"  contte   Fridéric  I  I.  Empe- 
reur ,                                              103.  4. 

pour  la  Terre- Sainte  fous  S. 

Louis,  144.  <?. 

~— — — —  contre  Pierre  III.  Roi  d'Ar- 
ragon  ,  su.  a.  o ■■  fuiv* 

Croijudet  toujours  funcflcs  à  la  France  , 
179.  &  jutv.  a. 
Cugnicres.  (  Pierre  de  )  Chevalier  ,  Procu- 
reur General  du  Parlement  ,  parle  forte- 
ment contre  l'ùfage  de  portei  aux  Tri- 
bunaux Ecclclîaihques  certaines  caufes 
mixtes ,  74.  b. 


ne  par  Philippe  le  Bel  ,  415.  a.  f»  ftiiv. 

•  de  Bourgogne  réuni  à  la  Cou- 

ronne ,  487. 4. 

Comtes  de  Lyon  ,  leur  origine  ,       461-  a. 

Concile  General  de  Lyon  où  s'étoit  ré- 
fugié Innocent  IV.  fous  le  Règne  de  S. 
Louis ,  8   .  (?.  fV  fuiv. 

'  General  de  Lyon  fous  Philip- 
pe le  H  rdi  ,  100.  &fniv.  2. 

••  General  de   Vienne  où  les 

Templiers  font  abolis  ,  4.55.  a. 

Conradm ,  petit-fils  de  l'Empereur  Fiidé- 
ric  II.  difpute  la  Couronne  de  Sicile  à 
Charles  d'Anjou.  Il  eft  défait ,  pris ,  & 
a  la  tête  ttanchée  ,  i\x.x. 

Confpiration  tramée  par  les  Infidèles  avec 
Jes  Juifs  de  France  pour  empoifonner  les 
puits ,  &  les  fontaines  du  Roiaumc  ,  51. 
b.  Elle  eft  découverte  &  les  auteurs  pu- 
nis ,  xi.  i. 

Co«/ïjw  ,Reinc  J'Arragon  retire  par  adref- 
fe  fa  foctir  des  mains  de  Charles  d'An- 
jou Roi  de  Sicile  ,  ;i(.  <r. 
'  intiHople  afliegée  Se  prife  par  les  Croi- 


DAmiette  aificgée  &  prife  par  les  Chré- 
tiens ,  H  j.  a.  Ils  font  obligés  de  la 
rendre  ,  114.  a.  S.  Lotus  s'en  empare  , 
12.5.4.  Il  la  rend  à  Almoadan  ,  155.4. 

&  fuiv. 
Vammartin  ,  (  Renaud  de  )  meurt  de  cha- 
grin ou  de  fureur  ,  11.  tt. 
Dumpttrre  ,  (  Guillaume  de-  )   Comte  de 
Flandre  fe  croife  pour  la  Terre-Sainte  , 
94-.  4.  Ses  exploits  comte  les  Turcs, 

14  .  a. 
David  de  Brus  ,  Roi  d'Ecofle  ,  perd  une 
grande  bataille  contre  les  Anglois.  Il  fc 
réfugie  en  France  ,  où  il  elb  parfaite- 
ment bien  reçu  par  Philippe  de  Valois , 
8 1 .  b.  Il  repaffe  en  Ecolle  ,  regagne  les 
Places  qu'il  avoir  perdues ,  &  nie  une 
Trêve  a\  ce  le  Roi  d'Angleterre  ,  m.  b. 
Il  eft  défait  à  la  bataille  de  Thin  ,  & 
pris prifonnier  pat  les  Anglois,  lùî-b. 
■Dauphinè  ced;  à  Philippe  de  Valois  pal 
Humbert  Diti;  -  .        17.  b, 

de  ,  feule  cl  :  J  rinhppt 
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le  Bel ,"  aptes  la  défaite  de  Ton  armée  en 
Flandte,  41  ;>•<»• 

2>ivion  ,  Demoifelle  native  de  Bethune  , 
habile  faullaite,  contrefait  des  titres  en 
faveur  de  Robert  d'Artois  ;  elle  efb  con- 
vaincue de  ce  crime  Se  condamnée  au 
feu  ,  78.  &furj.  b. 

Dominicains  de  Montpellier ,  ont  ordre  de 
Philippe  le  Bel  de  fortir  dans  trois  jours 
du  Roiaume  ,  pour  ne  vouloir  pas  fou- 
ferire  à  l'appel  interjette  par  les  Etats  au 
Concile  General  &  au  Pape  futur  ,  4C7.' 
a.  &  Juiv. 

Doria  (  Roger  )  prend  Charles  Prince  de 
Salerne  ,  fils  de  harles  d'Anjou  Roi  de 
Sicile,  dans  un  combat  naval ,  314.  a. 
Il  défait  la  flotte  du  Roi  de  France  de- 
vant Rofes,  334.  a.  Il  défait  la  flotte 
de  Robert  Comte  d'Artois  ,  34; 

Douât  pris  par   Philippe  le  Bel ,     }7j.<». 

Douvre  afllegée  par  les  François  ,367.  çj. 

fui-v. 

Dreux  (  Pierre  de  )  Comte  de  Bretagne  , 
ne  fc  trouve  pas  au  Sacre  de  Louis  IX. 
7.  a.  Il  le  révolte  ,  8.  a.  Il  fe  foumet, 
9.  a.  Il  marche  contre  Richard  frère  du 
Roi  d'Angleterre  ,10.  a.  Il  fe  révolte 
de  nouveau  ,  11.  &fuiv.  a.  11  obtient 
fa  grâce  ,  i;.  a.  Il  engage  le  Roi  d'An- 
gleterre à  faire  la  guerre  à  la  France  , 
il.  a.  Il  eft  déclaré  déchu  du  Co.iué 
d'Anjou, 11.  é-yâi'i/.  a,  Il  prend  Bel  lê- 
me,&  eft  abandonné  des  Anglois,  11.  a. 
Il  engage  de  nouveau  le  Roi  d'Angle- 
terre dans  fon  parti ,  15.  a.  Il  lui  fait: 
hommage  de  fon  Comté  ,  la  même.  Il 
eft  déclaré  déchu  de  la  garde  du  Com- 
té de  Bretagne  ,  i*.  a.  Il  vient  fe  jet- 
ter  aux  pieds  de  S,  Louis  la  corde  au  col, 
34.4.  &  obtient  Ion  pardon,  la  mi. 
me.  Il  eft  furnomméîvïauclerc ,  3$.  a. 
Il  reparle  en  PalefHne  après  avoir  re- 
mis fon  Comté  entre  le  mains  de  Jean 
Ion  fils  ,  41.  a.  Il  eft  de  retour  ,  jj.  a. 
Il  fe  croife  avec  Saint  Louis  ,  ,$4.  a.  Il 
eft  choifi  pour  traiter  avec  les  Turcs , 
154.  «•  Ilmeutt  fur  la  mer  à  fon  re- 
tour d'Egypte ,  1*3./». 

Dreux  (  Robert  Comte  de  )  féconde  la 
Régente  merc  de  fauit  Louis  daus  fes 
d./kins  ,  8.  », 

j)upU/fîs.  (  Guillaume  )  dans  la  fécon- 
de Affemblécque  Philippe  le  Bel  affan- 
blaau  Louvre,  harangue  contre  Boni- 
facc  YIII.  avec  encore  plus  de  vehe- 
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roence  que  n  avoit  fait  Nogaret  ,  V 
appelle  au  Concile  gênerai  de  tout  ce 
que  feioit  ce  Pape  ,  407.  a.  Il  eft  dé- 
puté vers  le  Pape  Benoît  XI,  439-  a.  Il 
prefente  des  Mémoires  contre  Boniface 
YIII.  4-fi.a. 


EVtt  remarquable  de  Louis  X.parlequel 
il  déclare  qu'à  lui  feul  appartient  le 
droit  de  battre  Monnoie  dans  le  Roiau- 
me ,  11.    b. 

Edmond  Ris  de  Henri  III.  Roi  d'Angleter- 
re eft  inverti  du  Roiaume  de  Sicile  , 
*•;.*.  lien  eft  exclu  ,  ti6.  ©>  fuiv. 
a-  Il  négocie  pour  fon  frère  Edouard I. 
avec  Philippe  le  Bel ,  361.  a.  Il  mar- 
che contre  les  Gallois  ,  367.  &  fui-v.  a. 
Il  paife  en  Guienne  avec  une  Armée  ,  j 
prend  quelques  places  ,  meurt  à  Bour- 
deaux  ,  369.  g. 

Edmond  Comte  de  Kent ,  frère  d'Edouard 
II.  Roi  d'Angleterre,  vient  en  France 
pour  accommoder  le  différend  furve- 
nu  entre  fon  frère  &  Charles  le  Bel 
Roi  de  Erance  ,  41.  b.  Il  tire  les  cho- 
fes  en  longueur  ,  41.  b.  Il  foûtient  le 
fiege  dans  la  Reole  ,  &  eft  obligé  de 
capituler  ,  41.  b.  Il  eft  mécontent  du 
Gouvernement  Se  demeute  en  France 
avec  la  Reine  d'Angleterre  ,  4S 

Edouard  de  Bailleul  fils  de  Robert  Roi 
d'Ecoffe  ,  tâche  en  vain  de  remonter  fur 
le  trône  de  fon  père  ,  81.  b.  Il  eft  proté- 
gé par  le  Roi  d'Angleterre  ,  8  s .  b. 

Edouard  I.  Roi  d'Angleterre  vient  en 
France  ,  &  fait  hommage  à  Philippe  le 
Hardi  pour  fes  Domaines  de  France  , 
190.  a.  Pierre  Roi  d'Arragon  tâche  de 
l'engager  à  fe  liguer  avec  lui  contre  la 
France  ,  311.  a.  Il  obtient  juftice  de 
Philippe  le  Bel  fur  une  partie  de  la 
Xaintonge  ,  lui  fait  hommage  à  Paris , 
Se  paffe  de  là  à  Bourdeaux  ,  341.  a.  II 
tâche  d'accommoder  les  affaires  de  Si- 
cile ,  &  obtient  la  délivrance  du  Roi 
Charles  ,  348.  «.  Il  difpofe  de  la  Cou- 
ronne d'Ecoffe  [en  faveur  de  Jean  de 
Bailleul  ,  317.  *.  IlTait  déclarer  par  !o» 
Ecoffois  que  l'Ecoffc  eft  un  Fief  mou- 
vant de  la  Couronne  d'Angleterre  ,  U 
même.  Caufes  de  fa  rupture  avec  Phi- 
lippe le  Bel,  la  même-  Négociations  fur 
ce  fujec.  U  eft  cité  à  la  Cour  des  Pair* 
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.  &  les  Domaines  confîfquês ,  5J9.  a  II 
fait  UDe  ligne  avec  Adolphe  de  Naflaj 
Roi  des  Romains,  Goi  .  omtcde  Flan- 
dre ,  Jean  Duc  de  Btabant ,  Sec  ifo. 
p.  I!  reprend  les  négociations  avec  Phi- 
lippe ,  161.  a.  Il  lui  déclare  qu  il  ne  le 
reconnoî:  plus  pour  (on  Souverain  56}. 
a.  Il  le  prépare  à  la  guerre  ,  la  même. 
Il  la  commence  avec  avantage  ,  prend 
)  :  fieurs  places,  alfiege  Baronne,  Se  s'en 
rend  maîae  ,  565.  w.  II  dompte  les  Gal- 
lois qui  s'étoient  révoltes,  367.  &  uiv. 
n.  Il  propofe  une  Trêve  au  Roi  de  Fran- 
ce ,  &  1  obtient  ,  J--4  a.  Il  remporte 
plulieurs  avantages  fur  les  Ecuffois  ,  Se 
prend  !e  Roi  d'Ecolle  l.t  même.  Il  Jre- 
1  j(e  a  délivrer  le  Roi  d'EcolTe  comme 
on  luwdemandoit  en  vertu  de  la  Trêve, 
;?5.  «.Il  remet  la  choie  au  jugement 
du  Pape  ,  37<;.  a.  Il  fait  ia  paix  avec  le 
Roi  de  France  ,  37S.  a.  Il  renonce  de 
concert  avec  le  Rot  de  France  à  ia  mé- 
diation du  Paie  Bonifacc  VIII.  touchai. t 
les  différends  des  deux  Couronnes, 400. 
m  II  eft  remis  en  plci,.e  polteflion  de  la 
Guienne  ,  &  s'oblige  d'en  venir  faire 
hommage  à  Amiens  ,  430.  érfu'v-  a. 
Clément  V.  Pape  rétablit  li  bonne  in- 
telligence entre  ce  Prince  S;  Thilippe  le 
Bel  ,  4(i- Il  meure  .  la  même. 

*rdïi.  Roi  d  Angleterre  époufe  Ila- 
bc.ju  de  France  ,  &  fait  la  paix  avec 
Philippe  le  Bel ,  451.  a.  Il  vient  à  Paris 
&  fe  croile  ,  4-7.  a*.  Il  elt  en  guerre 
avec  la  France  à  l'occaln.n  du  Seigneur 
de  Montpelat ,  41.  b.  Il  (e  lailTe  gou- 
verner par  fes  Favoris.  Les  Spenlers 
peie  5c  hls  ont  toute  fa  confiance  ,  44. 
b  li  fait  failîr  les  biens  des  François  é- 
tab'is  en  Ai  glctertre,  4  .  b.  il  cède  à 
Edouard  Prince  de  Galles  la  Guienne  & 
le  Ponthieu  ,  pour  n'é;re  point  obligé 
d'en  fa  re  lui  même  l'hommage  enfer 
e  ,  4-.  b.  Il  preffe  la  Reine  de  re- 
paillt  ^11  Ai  gle'crre  ,  48.  b.  Son  refus 
l'irrite  II  '.ad-ciaic  Je  le  Prince  de  Gal- 
les ennemis  de  l'Etat ,  la  mime.  Il  dé- 
clare la  guérie  a  la  France  -,  Sa  Flotte 
ci. levé  plusieurs  Navires  des  Marchands 
François  49.  I.  Il  a  peine  à  cronc  ce 
qu'on  lui  apprend  de  la  revoi'.c  de  fes 
Se  es  en  faveur  de  la  Reine  ,  <i  b.  Il 
s 'allure  de  la  Tour  de  Londres.  11  fort 
de  Londres  ,  qui  le  révolte  en  U' 
de  là  Reine,  lumen. t  (?  futv.  Il  rfc  a 
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Briftol.  Il  fe  cache  au  Pais  de  Galles  , 
y.,  b.  Il  eft  dépofé  par  le  Parlement  ,  il 
confent  à  fa  depofition  ,  54.  b.  Il  meutt 
d'une  mort  cruelle  ,  la  même y 

Eaouard  Prince  de  Galles  ,  depuis  Roi 
d'Angleterre  ,  fait  Duc  de  Guienne  Si. 
Comte  de  Poirhieu  ,  en  fait  l'hamma- 
ge  au  Roi  Ch.r'.es  le  Bel  ,  47.  t.  Il  10 
fufe  de  retourner  en  Angleterre.  Son 
pere  le  déc'a1  e  ennemi  fie  l' i:  tat  ,  451.  b. 
Il  elt  fiancé  ave;  une  des  fil'es  du  Com- 
te de  Hainaii  &  de  Hollande ,  51.  b.  Il 
cil  déc'aré  Régent  du  Roiaur..e  ^piLs  la 
fuite  di  Roi  Ion  pere  ,  f  3.  b  II  eft  dé» 
claré  P.oi  fous  le  10m  d'Edouard  III.  Se 
fe  lai  lie  couronner  avsnt  la  mort  du 
Roi  Ion  pere  ,  l-àmimt.  Il  n'eft  recon- 
nu par  le  Roi  de  France  pour  Roi  d'An- 
gleterre ,  qu'aptis  la  mort  d'Edouard 
II.  58.  b.  Il  difpute  la  Régence,  puis  la 
Couronne  à  Philippe  de  Vaiois  ,  64.  b 
Ses  prétendons  déclarées  nulles  par  une 
Aflemblée  des  Seigneurs  du  Roïaume 
Ia  mime.  Il  elt  aulli  exclus  du  Roiau- 
me  de  Navarre  ,«(.  b.  Il  efl  fommé 
de  venir  faire  hommage  au  Roi  de 
France.  Il  vient  à  Amiens,  71.  b.  Il 
y  fait  (on  hommage  ,  /.*  n-.ême  &fn>-v. 
Il  eft  obligé  de  ta're  hommage  lige  au 
Roi  de  France  pour  le  Duché  de  Guien- 
ne Se  les  (  omtés  de  Ponthieu  Si  de 
Montreuil.  Formule  de  cet  homma- 
ge ,  7S.  I.  Il  s'accommode  avec  le  Roi 
de  France  ,  77.  b.  Il  reçoit  en  Angle- 
terre Robert  d'Art  is  ,  lui  afligi.e  le 
Comté  de  Richemont  ,  Se  lui  donne 
place  dans  l'on  Confcil  ,  *o.  b.  Il 
rompt  le  Traité  fait  avec  le  feu  Roi 
d'Ecclle  ,  &  défait  l'Armée  de  Dawd 
fon  fuccefleur,  Si.  ■'.  Il  met  dans  fes 
intérêts  plufieurs  Priuces  Se  Seigneurs 
des  P.-ij's  Bai  Se  d'Allemagne  contre  la 
France,  8j.  b.  Il  paiïc  dans  le  Pais- 
Bas  par  le  Confeil  de  Jacques  Artevel. 
le  ,  55.  b.  Il  engage  Louis  de  Bavière 
dans  (es  intérêts,  94  b  II  déclare  la  guer- 
re à  la  France  ,  affiege  Cambrai  Se  le- 
vé le  fiege  ,  57.  b.  Il  emporte  Gui  le  Se 
yn.tt  le  feu.  9  .  b.  Il  brûle  le  T  report 
&  les  Fauxbourgs  de  Boulogne  ,  9  .  i. 
H  traite  avec  Jacques  Artcvclle  ,  prend 
le  titre  6e  lesarmesdu  Roi  de  F 
ce  ,  Se  reçoit  l'hommage  des  Hamaas  en 
cette  qualité, 101.  &  .  rt  la 

Fiouc  de  ^France  Se  eft  blcJlé  dans  le 

corn  bac 
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Combat  ,icé.  h.  Il  propofeau  Roi  de 
France  de  décider  leur  différend  par  un 
duel ,  io; .  b.  Il  fait  une  Trêve  malgré 
lui ,  &  Ce  renie  de  devant  Tournai , 

110.  b.  Il  eft  abandonné  de  Louis  de 
Bavière  ,  il  i .  b.  Il  fourient  le  parti  du 
Comte  de  Montfort  en  Bretagne  con- 
tre Charles  de  Blois  iz4.  &  fwv.  b.  Il 
fait  une  Trêve  avec  les  Ecoifois.  Il  en- 
rôle en  Bretagne  Robert  d'Artois  pour 
commander  les  Troupes  Angloifes , 
118.  b.  Il  fait  à  Londres  des  obtenues 
magnifiques  à  Robert  d'Artois  ,  i;i.  b. 
Il  vient  lui  même  en  Bretagne  &  alfie- 
ge  en  même  tems  Vannes ,  Rennes  & 
Nantes ,  la  même  &fuii.'.  b.  Il  ne  peut 
prendre  aucune  de  ces  places  ,  154.  £. 
Il  levé  le  fi*ge  de  Nantes ,  la  même.  Il 
levé  celui  de  Rennes,  &  fe  retranche 
devant  Vannes  ,  155.  b.  Il  conclut  une 
Trêve  avec  la  France  ,  &  fe  retire  de 
devant  Vannes  ,  à  condition  que  cette 
Ville  feroit  mife  en  fequeftre  entre  les 
mains  vies  Légats  du  Pape  ,  156.  b.  11 
prend  le  prétexte  de  la  mort  d  Olivier 
de  Cliflon  pour  déclarer  la  guerre  à  la 
France  ,  140.  b.  Il  palfe  en  France  avec 
une  Flotte  confiderable  ,  148.  b.  Il  def- 
cend  en  Normandie  ,  s'empare  de  la 
plupart  des  places  delà  balle  Norman- 
die, 149.  b.  Il  marche  vsrs  Rouen  pour 
l'affieger ,  &  eft  prévenu  par  Philippe  ; 
il  s'avance  jufqu'a  Poiffi  ,  &  défoie  les 
çuvirons  de  Paris,  îjt.fy/wjr.i  llpafîe 
la  Seine  à  Poiffi.  Un  détachement  de 
fon  Armée  défait  les  Milites  de  Picar- 
die. Il  gagne  le  bord  de  la  Somme  , 
Ijj.  b.  Il  palfe  cette  rivière  au  gué  de 
Blanquctaque  ,  154.  b.  Il  gagne  la  ba- 
taille de  Creci  ,  159.  b.  Il  itivellit  Ca- 
lais ,  160. cr  fmv.  b.  Il  bâtit  une  Vil- 
le de  bois  autour  de  Calais  pour  y  paf- 
fet  l'hiver  ,  161.  b.  Il  oblige  Calais  à  fe 
icndrc  faute  de  vivres ,  174-  &fuiv.  b 
Sa  dureté  envers  les  Habitar.s  la  même. 
Il  fait  une  Trêve  avec  la  France  ,  17  5. 
b.  Il  eft  averti  de  la  trahifon  du  Gou- 
verneur de  Calais  ,  la  même.  Il  paffe  dé- 
guife  ,  1  76.  b.  Il  fort  fur  les  François 
&  combat  avec  Euftache  de  Ribau- 
mont  ,  177.  b.  Sa  gcnerofitc  envers  ce 
Chevalier  ,  17*!.  b. 

'Edouard ,  Prii  ce  de  Galles ,  filsd'E  ioiiard 

111.  combat  à  la  bataille  de  Creci  à 
râgcdc'14.  à  15.  ans ,       15J.  Crfm: .  ;'■. 

Tome  IV. 


T.gmond  (  Allard  d'  )  marche  en  Flan- 
dre avec  Philippe  de    Valois ,       67-  b 

F.meri  de  Lufignan  fuccede  à  Gui  fon  frè- 
re au  Roïaume  de  Chipie.  11  ép  oufe 
Ifebeau  veuve  de  Henri  Roi  de  Jeru- 
falem  qui  lui  apporte  cet  Etat ,  107,  p.. 
Il  fait  une  Trêve  avec  les  Infidèles  ,  il 
meurt,  m.  b. 

Ercalthat  ,  Prince  Tartare  ,  envoie  des 
Ambaifadeurs  à  S.  Louis  ,  il?.  '  jj>  futv. 

Ejlcuteville  (  Raoul  d'  j  (igné  une  ligue 
avec  les  Seigneurs  de  Normandie  en 
faveur  de  Philippe  de  Valois  contre  le 
Roi  d'Angleterre  ,  95.  b. 

Ejfrées  (  Raoul  d';  fe  croife  à  la(econdc 
expedi  ion  de  S.  Louis,  94.  a. 

Eu  (  Raoul  Comte  d'  )  Connétable  de 
France  ,  figne  une  ligue  avec  les  Sei- 
gneurs de  Normandie  contre  le  Roi 
d'Angleterre,  9;.  b-  Il  commande  un 
détachement  de  l'Armée  auprès  de  Saint 
Quentin,  97.  b.  Il  s'enferme  dans  Tour- 
nai ,  107.  b.  Il  va  en  Normandie  avec 
ordre  de  Ce  jetter  dans  Ca'en  ,  149.  b. 
Il  y  eft  fait  pnfonnier  ,  1 50.  b. 

Eveques  exclus  du  Parlement  par  Ordon- 
nance de  Phifppe  le  Long  ,  34  e. 

Fvreux  ,  (  Philippe  Comte  d')  neveu  de 
Philippe  le  Bel ,  époufe  Jeanne  de  Fran- 
ce fille  de  Louis  Hutin  ,  héritière  du 
Roïaume  de  Navarre  ,  65 .  b. 


FAcardin.  General  des  Turcs.  Sa  va- 
leur &:  fon  habileté  dans  la  guérie. 
Il  empêche  long- tems  les  Croilés  de 
paffer  le  Nil ,  130,  a.  Il  eft  tué  à  Maf- 
foure  ,  134.  a. 

FaHion  du  Lis  compofée  de  Flamans  fa- 
vorables à  Philippe  le  Bel  ,  373.  a. 

Valions  des  Guelfes  &  des  Gibelins  en 
Italie,  .14.  a.  Les  Guelfes  (but  pour 
les  Papes  ,  les  Gibelins  pour  les  Empe- 
reurs ,  la  même.  Elles  fe  renouvellent 
fous  le  règne  de  Philippe  le  Long,  17. £, 

"iai  (  Godemar  du  )  va  faire  le  ravage  en 
Flandre  par  ordre  de  Philippe  de  Valois, 
loi,  £.11  s'enferme  dans  Tournai  ,  107. 
b.  Il  commande  une  armée  fur  la  Som- 
me, 153.  b. 

Famine  &  pefte  en  France  fou,  le  règne 
de  Philippe  de  Valois  ■  17  1  •  b. 

Ferdinand  Infant  de  Caftillc  filsd'Alphon- 
fe ,  niaichc  avec  une    Armée   fur  les 
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Frontières  de  Navarre,  pour  foutenir 
les  précedtions  du  Roi  fon  père  fur  ce 
Roïaume  ,  Si  prend  plulîeurs  Vil- 
les ,  i&6.  a.  Il  marche  contre  les 
Maures  ,19  .a.  &  meurt  de  maladie. 
Il  lailicdV.ix  fil;  de  Blanche  cie  France 
fœi,r  de   Pli.,  ppe  le  Hardi,    la  même. 

F  «  Grege<      ,  1   1.  a. 

Figuiers  i.iTt^éfic  pris  par  les  Fran,ois, 

331.  a. 

Fl.ir  ans.  Farouches  &  féditieux  fe  révol- 
tent contre  Philippe  le  Bel ,  414.  a.  La 
révolte  comme  ice  a  Bruges ,  la  mime 
&  juiv.  Leur  haine  contre  les  François, 
417.  -.  Ils  Ce  bulevent  a  Gandhi?,  a. 
Les  Habitans  de  cette  Ville  s'unillèntà 
c:..\u    Bruges   411..     Ils  vall'acrent  les 
François ,41 3    I  i  cl  'c  1   pour  leui  Gou- 
vet.:>.i.'   G  ■  1  aume  de  juiicrs  ,  Se  pren- 
ne:., Villes  ,   u«-    ■■  1  li:np- 
pe  le  B.i  envoie  une  Armée  contre  eux 
lu  .:.  la  cond  lite  de  Robert  C^mto  d'Ar- 
tois,  ia  menu  &fuiv.  Us  le  retran- 
chent dans    leur  camp  an  nombre    de 
foixante  mille  hommes  ,  aïant  à  leur 
tête  Gui  fils  du  Coi^e  de  Flandre,  415. 
a.   Ils  font  attaqués  par   les    Fiançois 
dans  leur  camp  ,  416.  a.  Ils  défont  en- 
tièrement les  François  ,     17.  &'niv.  2 
C  eue  défaite  eft  luivie  de  la  perte  de 
tonte  la  Flandre  ,  419.  a  Le  Roi  mar- 
che contre  eux,  &  retourne  fans  a  oir 
rien  fait  ,  4;«.  a.   Us  fon:  battus  au- 
près de  CalTcl  .  la  même.  Us  font  une 
Trêve  avec  le  Roi  qui  relâche  le  Com- 
te de  Flandre  ,  431.  a.   La     Trêve  eft 
rompue,  431.  a.  Les  Flamins  perdent 
un  combat  Naval,     $3.  a.  Ils  furpren- 
nent  le  camp  les  François  ,  4  3  5 .  a.  Ils 
font  défaits  auprès  de  Mons  ,  43e.  a. 
Us  fe  raflemblent  au  nombre  de  foixan- 
te mille  hommes ,   &  défient  le  Roi  à 
la  bataille ,  437.  a  Us  font  la  paix  avec 
Phi  lippe  qui  délivre  Robert  &  (es  frè- 
res ,  la  même.   Us  fe  révoltent  de  nou- 
veau ,  480.  a  Us    font  excommuniés. 
Louis  Hutin  marche   contre  eux  avec 
une  Armée  Se  revient  fans  rien  faire  , 
10.  fafiiiv.  b  Us  font  une  Trêve  avec 
Philippe  le  Long,    14.  b.   Us  font   la 
paix  ,  iç.  b.  &    fuiv.  Ils  fe  revoltenc 
contre  leur  Ce  mte  Louis ,  qui  eft  foû- 
tenu  par  Pnilippcde  Valois,  66.   b.lte 
furprennent  les  François  dans  leur  camp 
près  de  Cartel ,  6j.  b  Us  font  tailles 


en  pièces,  7?.  b.  Les  Chefs  de  la  lc« 
dition  fout  punis ,  la  même.  Us  fe  foû- 
mettent  à  jaeques  Artevelle  qui  avoit 
obligé  le  Comte  de  Flaudre  à  lé  fauver 
en  France.  Ils  tout  hommage  au  Roi 
d'Angleterre  ,  qui  avoir  pris  le  une  Se 
les  armes  du  Roi  de  France  ,  00.  & 
fuiv.Ms  afliegent  Bethunc  aïant  a  leur 
tête  Oudart  de  Renti  Seigneur  Fran- 
çois ,  146.  b.  Us  traitent  avec  le  Roi 
pour  le  maruge  de  leur  jeune  Comte  » 
la  mime.  Us  changent  de  fentiment  fie 
s'engagent  a  Jean  Duc  de  Brabant,  167, 
b.  ls  font  regagnés  par  le  Roi  d'Aï  glc- 
terre,  la  même  &  jmv  Us  Jonnent  des 
gardes  à  leur  jeune  Prince  ,  16 3.  b.  Le 
Comte  les  trompe  &  pâlie  en  France  , 

16  ;   b. 

Flandre  (  la  )  confiquéL-   Se  réunie  a  la 

Couronne  de  France  par  Philippe  le  Bel, 

4  i  •  .  a. 
Flandr:  (  Ferdinand  ou  Ferrand  Comte 
de  elt  mis  en  liberté  par  la  Reine  Blsn- 
cbe Régente,  n.  .  li  lait  une  dnerlion 
dans  ie  Comté  de  Boulogne  en  faveur 
du  Comte  de  Cha.upagne  ,11.4 

Flandre  (  Gui  Comte  de  j  fe  ligue  ave: 
le  Roi,  d'Angleterre  contre  Philippe  le 
Bel  ,  -60.  a  II  elt  lurpris  par  le  Roi  de 
Ftaiiec  qui  le  met  en  ptifon  dans  la 
Tour  du  Louvre.  Il  elt  délivré  en  don- 
nant fa  fille  eu  otage  ,  370.  a  II  décla- 
re 1a  guerre  au  Roi.  Son  Comté  eft  mis 
en  interdit.  Robert  fon  fils  en  appelle 
au  Pape  qui  reçoit  l'appel,  3  1  a  11 
perd  Lille  &  elt  battu  par  les  troupes  du 
Roi,  71.  a  II  elt  détait  par  le  Comte 
d'Artois ,  373.  ,»  Il  perd  plufieurs  pla- 
ces, la  tnime.W  elt  compris  dans  la 
Trêve  que  Philippe  le  Bel  fait  avec  le 
Roi  d'Angleterre  .74.  a  11  n'eft  point 
compris  dan:,  la  paix  ,  411.  a  il  perd  les 
Etats  ,  la  mime.  Il  vient  fe  jetter  aux 
pieds d.  Roi.  Il  elt  envoie  prifonnier  à 
Compiegne  ,  413.  a  II  eft  délivré  de 
prilon.  ;  1  revient  n'aiant  pu  engager  les 
fu)ets  à  faire  la  paix  avec  le  Roi ,  45  . 
a  il  meurt  j.i  s  fa  prilon  ,  4;  3 .  « 

Flandre  ,  (  Gui  Comte  de  J  fils  du  pié- 
cedent  ,  le  rend  m  ître  de  plulieurs  pla- 
ces ,  414  ..  Il  fe  rcttanche  dans  fon 
camp  avec  foixante  mille  h  mires, 
41,.  a  11  eft  défait  fie  pris  dans  un 
combat  Na^il  ,  mi.  * 

Flandre  (  Jeanuc  de  j  femme  duComte  de 
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Montfort  ,  maintient  le  parti  de  fon 
man  ,  fait  prifonnier  ,  no-  b  Elic  de- 
mande du  fccours  au  Roi  d'Angleterre, 
&  l'obtient  ,  ti.  b  Elle  foutient  le  liège 
de  Hennelxm  ,  &  fait  une  lortie  qui 
lui  reuflît  ,  ni.  b  Les  aifiegeans  lui  cou- 
pent le  paifage  ,  elle  le  retire  à  Au- 
rai ,  rentre  dans  Hennebon  ,  uj.  b. 
Elle  reçoit  le  fecours  d'Angleterre,  iif. 
b  Et  fait  lever  le  liège  de  Henr.ebon ,  la 
même.  Elle  fait  une  Trêve  avec  Charles 
de  Blois.  Elle  palfe  en  Angleterre  ,  & 
obtient  Robert  d'Artois  pour  comman- 
der les  troupes  Angloifes  en  Bretagne, 
il  \  b  Elle  revient  en  Bretagne  ,  com- 
bat la  Flotte  de  France  à  la  hauteur  de 
Gernezai ,  izS.  b  Elle  aifiege  Vannes  Se 
la  prend  ,  150  i  Elle  n'eit  point  décon- 
certe par  la  mort  de  fon  mari ,  141.  b 
El:e  vient  au  fecours  de  la  Roche-de- 
Kkh,  .g;,  b  Ses  troupes  défont  l'Ar- 
mée de  Charles  de  Blois  devaut  cette 
place,  164.  b 

flotte.  (  Pierrey  Chevalier  &  fçavant  dans 
le  Droit,  parle  avec  autant  de  véhé- 
mence que  Nogaret  dans  l'Ailemblée  du 
Louvre  contre  Boniface  VIII.  y;^.  "• 
Il  conferve  Lille  au  Roi ,  414.  a.  Il  ell 
tué  à  l'attaque  du  camp  des  Flamans  , 

41S.  .-.. 
Toix  ,  (  Roger  Comte  de  )  fe  révolte  con- 
tre Philippe  le  Hardi  ,  181.  a.  Il  cil  af- 
fiegé  dans  ion  Cliâ  eau  de  Foix  êc  le  rend 
à  difcretion  ,  iSj.  ($■  fuiv.  a.  Il  obtient 
(on  pardon,  Se  eit  rétabli  dans  fes  Etats  , 

l.i  tr.trne. 
Tontenai ,  pris  par  Louis  IX.  fur  le  Comte 
de  la  Mar  lie  ,  64-  a. 

lormuh  ,  dont  Philippe  le  Bel  &  Edouard 
II.  Roi  d'Angleterre  ,  fe  fervoient  dans 
leurs  Traités  ftf  rapport  au  Pape  Boni- 
face  VIII.  378.1. 
Tor»,::lc  de  l'hommage-lige  fait  »  Philippe 
de  Valois  ,  par  Edouard III.  Roi  d'An- 
gleterre ,  16.  b. 
Touque:,  Curé  de  Neuilli,  prêche  la  Croi- 
fade  avec  fuccès  a  Paris  ,  108.  a. 
Tranee  ,  '  Jeanne  de  )  fille  unique  de  Louis 
Hutin  du  premier  lit.  Ses  droits  iiir  le 
Roïaumc  de  Navarre  ,  &  fur  le  Comté 
de  Champagne.  On  lui  fait  lulhcc  .  1  . 
b  Ellcépoufé  Philippe  Comte  d'Evreux, 
neveu  de  Philippe  le  Bel.  On  lui  c!; 
te  la  Couronne  de  Navarre,  clic  lui 
efl  adjugée.     Elle    cède  les  Comtés  de 


T  I  E  R  E  S. 

Champagne  £c  de  Brie  à  Philippe  VI. 
pour  les  Comtes  de  Mortain  &  d  An- 
goulême  ,  66.  b. 

Vrtdertc  II.  Roi  de  Sicile  élii  Empereur 
par  les  Seigneuis  d'Allemagne  ,  renou- 
velle avec  la  Régente  Mère  le  Traité 
d'A'liance  fait  entre  Louis  VIII.  Roi 
de  France  ,  13.  (y  Juiv.  a.  Ses  brouille- 
ries  avec  Grégoire  IX.  Pape,  <\.  & 
fuiv.  a.  Il  en  ell  excommunié.  Il  va  à 
la  Te  ire- Sainte  malgré  le  Pontife  ,  fait 
un  Traité  fpecieux  avec  le  Soudan  d  E- 
gypte  ,  Se  fe  fait  proclamer  Roi  de  Je- 
rulalem  ,  44.  "■•  Il  revient  en  Europe  , 
reprend  les  Places  que  les  troupes  du  Pa- 
pe avoicnt  prifes  fur  lui ,  &  fe  réconcilie 
avec  Grégoire  ,  j  5.  a.  Il  eft  excommu- 
nié une  féconde  fois  par  ce  Pape  ,  &  fes 
fujets  déclarés  abfous  du  ferment  de  fi- 
délité ,  la  mime.  Il  s'oppofe  à  la  tenue 
du  Concile  convoqué  par  Grégoire  IX. 
45».  e..  Il  lé  brouille  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce ,  ji.  a.  Il  fe  reconcilie  avec  lui  .  la 
mime  &  fuiv.  Il  fait  in\  ellir  Rome  & 
ravager  les  terres  des  Cardinaux  ■  -&.  a, 
Il  fait  pendre  des  Cordeliers  trouvés  fai- 
(is  de  Lettres  d  Innocent  IV.  7  S.  a.  Il 
efl  encore  excommunié,  80.  a.  Il  obli- 
ge le  Pape  à  s'enfuir  d'Italie  ,  la  mime 
&  Juiv.  Il  ell  dépofé  par  le  Pape  au 
Concile  de  Lyon  ,  87.  «.  Ce  qu'il  dit 
en  apprenant  cettenouvelle  ,  SS.  a.  Le 
Pape  fait  publier  une  Croiiade  contre 
lui  ,  10;.  «.  Il  meurt,  130.  a, 

Fur/n  j  ,  Ville  de  Flan  kes  ,  auprès  de  la- 
quelle fe  donna  la  bataille  cù  le  Comte 
d'Artois  défit  Gui  Comte  de  Flandres  , 
371.  a.  &  fuiv.  Cette  Ville  eftprife 
après  la  bataille  ,  3   1.  a. 


GAllois  fe  révoltent  contre  Edouard  I. 
Roi  d'Angleterre  .  fous  la  conduite 
de  Madoc  ,  368.  «.  Ils  font  réduits ,  la 

!,>■<     -r. 

Garde  A  moravid  ,  (  Dom  )  fe  met  à  la 
tête  des  factieux  de  Navarre  &  sMafline 
Montagu  ,  2Ïy.  p..  Il  s'évade  perdant  la 
nuit  de  la  Navarrerie  quartici  de  la 
Ville  de  Pampelune  ,  dél'cfperant  de  là 
défendre ,  199.  n 

Gaucher  de  Cliâtilloa.  Vcicz  Chiituion. 

Gautur  de  Mauni.  Voie/.  ;>' 

Geoffrci  d'Haicour.   Voïcz  Harconr. 

Bb  ij 
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Gtronne  ,  afiiegéc  par  Philippe  le  Hardi. 
351.  a.  Elle  eit  prife  par  capitulation, 

5  -4-  *■ 

Gofcelin  ,  Cardinal  fait  la  paix  entre  Phi- 
lippe le  Long  &  Robert  Comte  de  Flan- 
dres ,  li.b. 

Grands  Jours  établis  a  Troyes  par  Phi- 
lippe le  Bel ,  (        486.  «. 

Grégoire  IX.  Pape  fort  brouillé  avec  l'Em 
pereur  FriJert.  II  l'excommunie  ,  45.  a- 
Il  luidoni.e  1  abfolution  ,  44.  a-  11  l'ex- 
communie une  féconde  fois  Se  ablout  fes 
fujecs  du  (erment  de  fidélité  ,  45-"- 

Il  offre  l'Empire  à  Robert  Frète  du 
Roi  de  France  ;  loti  offre  cil  mal  reçue  , 
46.  a.  Il  convoque  un  Concile  General, 
48.  a  II  meurt.  Se  fa  mort  empêche 
l'Affemblée  du  Concile  ,  4  '•  "• 

Grégoire  X.  Pape  ,  tient  un  Concile  Gene- 
ral à  Lyon.  11  y  fait  la  réunion  de  l'E- 
glife  Grecque  avec  la  Latine  ,  191  a.  Il 
prie  le  Roi  de  France  de  ne  point  faire  la 
guerre  à  l'Empeieur  Rodolphe,/»  rt.ime. 

Grt, >,.>.■■<  1 ,  (  Raignicr  de  Génois  au  fer- 
vice  de  Philippe  le  B.-l ,  défait  la  flotte 
des  Flamans  ,  &  fait  prifonnier  Gui  fils 
du  Comte  de  Flandres,    ■  31.  &  fa'v-  "• 

Guerres  particuliers  eu  France.  Droir  ob- 
fervé  dans  ces  guerres  ,    19".  «■  &Jriv. 

Guillaume  Arnaud  ,  de  l'Ordre  de  S.  Do- 
minique Inquifiteur  de  la  Foi,  &  Etien- 
ne de  l'Ordre  de  S.  François  fon  Collè- 
gue ,  font  allalTmés  par  les  Albigeois  , 
73.  a.  Ils  font  honorés  comme  Mar- 
tyrs ,  v  74-  «• 

Ùuifnes  ,  i  Le  Comte  de  )  fe  croife  a  la  fé- 
conde expédition  de  S-  Louis  ,     144-  *• 

Guife  ,  emportée  ÔC  brûlée  par  Edouard 
III.  -  **  b- 

H 

HArcour  ,  f  Jean  de  I  Maréchal  de 
France  Cous  Philippe  III.  fe  trouve 
avec  ce  Prince  au  fiege  de  Gironne  , 
333.  a-  Ilfa;tunedelccntc  en  Angleter- 
re avec  Matthieu  de  Montmorenci ,  Se 
prend  la  Ville  de  Douvre,  3*7-  «• 

H-ircour  ,  J  can  Comte  de  )  fe  ligue  avec 
les  Seigneurs  de  Normandie,  contre  le 
Roi  d'Angleterre  en  faveur  de  Phili|  pe 
de  Valois  ,  95.  b.  Il  eft  tué  à  la  bataille 
dcCrcci,  1^-b- 

Htrciur  ,  G:offroi  de  ,)  figne  une  Ligue 
avec  les  Seigneurs  de  Normandie  contre 


LE 

le  Roi  d'Angleterre  ,  9J.  b.  Il  fe  révol- 
te ,  145.  b.  Il  détermine  le  Roi  d'Angle- 
terre à  defeendre  en  Normandie,  au  liea 
d'aller  en  Gafcogne  ,  148.  b.  Il  défait 
les  Milices  de  Picardie  ,  153.  b.  Il  ac- 
compagne le  Prince  de  Galles  à  la  ba- 
taille de  Creci  ,  158  b  11  obtient  fon 
pardon  de  Philippe  de  Valois  ,       181.  b. 

Harcour  ,  1  Robert  de  )  Sieur  de  Baumef- 
nil  .  fe  ligue  contre  le  Roi  d'Angleterre 
en  faveur  de  Philippe  de  Valois  ,     95.  b. 

Hennebvn  affiegéc  pai  Charles  de  Blois  , 

111.  b. 

Henri  III.  Roi  d'Angleterre  ,  fait  une  au- 
tre Trêve  avec  S.  Louis ,  10  a.  Il  envoie 
du  fecours  aux  faêhci.xde  France  ,  13. 
a.  I!  fait  la  guerre  à  la  France  ,  14.  «. 
Il  débarque  à  S.  Malo,  if.  a.  Il  prend 
M-rcbeau  en  Poitou  5  il  ri-pafic  en  An- 
gkrerre  &  fait  une  Trêve  avec  la  Fran- 
ce. 17  a  (f  fuiv.  Il  ab.ir  do., ne  le  Com- 
te de  Bretagne  ,  34.  a.  Il  pâlie  en  Fran- 
ce avec  une  armée  ,  61.  a.  Son  armée" 
eft  défaite  ai, près  de  Xaintcs  ,  68.  a.  Il 
s'enfuit  de  BUic  ,  71.  a.  Il  perd  fes  ba- 
gages 6c  (a  chapelle  ,  la.  v.ème.  Il  fait 
une  Trêve  de  cinq  ans  &  demi ,  73.  a. 
Il  tepaffe  en  Angleterre  ,  75.  a.  Il  eft 
reçu  par  S.  Louis  à  Paris  ,  193.  a.  Il  fait 
un  Traité  avantageux  avec  S.  Ltmis  , 
108.  $•  futv.  a.  Il  le  fait  arbitre  de  fes 
différends  avec  les  Barons  d'Angleterre, 
114.  ,• .  Il  eft  fait  prilbnnier  par  le  Com- 
te de  Leiceftre  ,  115.  a.  tdouard  fon  fils 
défait  ce  Comte  auprès  d  Evesham  ,  5c 
le  Roi  délivré  remonte  fur  le  Trône, 
xi6.  a-  Sa  mort ,  1S4..7. 

Henri  I.  Roi  de  Navarre  meurt  .  -  i  4.  & 
fuiv.  *.  Sa  mort  caufe  de  grands  trou- 
bles en  Navarre  ,  18  S  •  &  (uiv.  z. 

Honore  il',  follkite  Philippe  le  Bel  de  con- 
tinuer la  guerre  d'tfpagne  ,  343.  a.  Il 
déclare  nul  le  Traité  de  Charles  II.  Roi 
de  Sicile  avec  Alphonfe  Roi  d'Arragon  , 
34  >'..*.  Il  meurt ,  lanterne. 

Hubert  du  Bourg ,  Favori  du  Roi  d'Angle- 
terre Henri  III.  Penfionnairede  Blan- 
die  de  Caftillc  Régente  de  France  ,  11. 

a.  16.  ix. 

H'.imbcrt  ,  Comte  Dauphin  de  Vienne  , 
traite  avec  Philippe  de  Valois  pour  lui 
faire  celïion  de  fes  Etats  ,  137.  b.  Il  entre 
dans  l'Ordre  de  S  Dominique,  138.  b. 
Il  eft  fait  Patriarche  d'Alexandrie  ,  U 

mime. 
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JAcob  ,  Chef  des  Fanatiques  appelles 
Paftoureaux.  11  eft  aiîommé  aupiès 
de  Bourges  ,  165.  a.  &furt>. 

Jacques  Roi  d'Arragon  ,  fes  présentions 
fur  la  Navarre  après  la  mort  de  Henri  I. 
185.  a.  Il  met  dans  fes  intérêts  D.  Ar- 
mingol  Evêque  de  Pampelune  ,  &  D. 
Pedre  de  Montagu.  Il  eft  favorite  par 
les  Etats  du  Roiaume  ,  i%6.  a.  La  dé- 
penfe  &  l'incertitude  du  fuccès  lui  font 
négliger  fon  entreprife  ,  188.  a.  Il  fe 
trouve  au  Concile  General  de  Lyon  , 

191.  a. 

Jacques  Roi  de  Majorque  ,  fe  ligue  avec 
Philippe  III.  contre  Pierre  Roi  d'Arra- 
gon fonfi:ere,  318.  Il  vient  au  devant 
du  Roi  de  France  ,  319.  a.  Il  eft  fort 
embarrafTé  après  la  mort  de  Philippe  le 
Hardi.  11  perd  Majorque,  340.  a.  Il 
eft  rétabli  dans  fés  Etats  ,  jftf.  «. 

Jacques  ,  fécond  fils  de  Pierre  Roi  d'Arra- 
gon ,  féfait  reconnoître  Roi  de  Sicile  , 
340.  a.  Il  devient  Roi  d'Arragon  ,  354. 
a.  Il  abandonne  Alphonfe  de  la  Cerda  , 
3J5.  a.  Il  demeure  en  poiTeifion  de  la 
Sicile  ,  î^é.  a. 

Ja'ques  Roi  de  Majorque  ,  vend  à  Philip- 
pe de  Valois  la  Seigneurie  de  Montpel- 
lier ,  139.  b. 

Jean  ,  fils  poflhume  de  Louis  Hutin ,  doit 
porter  dans  l'Hifroire  le  nom  de  Roi  , 
quoiqu'il  n'ait  vécu  que  peu  de  jours  , 
&  on  le  lui  donna  ea  certains  Aûes  qui 
fe  firent  al   rs ,  17.  b. 

Jean  XXIM.  Pape  ,  fuccede  à  Clément  V. 
Le  Comte  d'Evreux  &  le  Comre  de  Va- 
lois alTiitent  à  fon  Exaltation  ,  14.  b.  & 
fuiv.  Il  fait  Philippe  du  Mans  General 
des  troupes  de  l'Eglife,  iS.  I.  I!  dé- 
tourne Philippe  le  Long  du  voïage  de 
la  Terre-Sainte  ,  19.  tir  fuiv.  b.  Il  tri- 
ée beaucoup  d'Evcchés  en  France  ,  34. 
0,  i'uiv.  b.  Il  écrit  à  Charles  le  Bel, 
pour  l'engager  à  rtnvoier  la  Reine  d'An- 
gleterre,50  b.  1!  engage  le  Roi  à  tâcher 
de  fe  faire  éhrL-  Roi  des  Romains  ,  56.  b. 
Il  veut  introduire  une  opinion  Theolo- 
gique  qui  parut  dangeteuie.  Il  elt  mena- 
cé a  ce  d'jcr  par  Philippe  de  Valois,  8j. 
(j,  jtuv.  b.  Il  nomme  le  Roi  de  France 
Gencraliffimc  de  la  Cioifade,  8|.  b.  Il 
tâche  d  cii^a^cr   tous  les  Piinccs  à  la 


MATIERES. 

Croifade,  la  même.  Il  meurt ,  la  mît»*. 

Jean  ,  fils  aîné  de  Philippe  de  Valois  ,  Duc 
de  Normandie  ,  depuis  Roi  de  France  , 
époufe  Bonne  ,  fille  de  Jean  Roi  de  Bo- 
hême ,  89.  (y  fuiv.  b.  Il  ravage  le  Hai- 
naur ,  ioj.  b.  Il  affiege  Tnn-1'Evéque 
fur  l'Efcaut ,  &  emploie  pour  battre  la 
Place  des  machines  extraordinaires ,  /« 
meme.U  eft  défié  au  combat  parle  Com- 
te de  Hainaut  ;  il  temporife ,  104.  b.  Il 
prend  Trinl'Evêque,  105.  Il  vaaufe- 
cours  de  Charles  de  Blois  en  Bretagne  , 
avec  une  armée  ,  133.  b.  Il  fait  lever  le 
fiegede  Nantes  &  celui  de  Rennes, 134. 
b-  Il  fe  campe  à  la  vue  de  Vannes  que  le 
Roi  d'Angleterre  affiegeoit  ,  135.  b.  Il 
maiche  en  Guienne  à  la  tête  d'une  nom- 
breufe  armée  ,  &  arrive  à  Touloufe  , 
146.  b.  Il  reprend  Angoulêmc,  &  quel- 
ques autres  Places  ,  la  même  &  fuiv .\\. 
alfiege  Aiguillon  ,  147.  b-  Il  eft  obligé 
de  lever  le  Jîege  après  la  défaite  de  Cre- 
ci  ,  1  1.  b.  Il  époufe  Jeanne  Cointeffe 
de  Boulogne  ,  179.  b. 

Jean  Roi  de  Bohême,  fils  de  l'Empereur 
Henri  VII.  prétend  à  l'Empire  ,  89.  b. 
Il  appaife  une  fédition  à  Paris ,  1 5 1.  &. 
Il  veuc  quoiqu'aveugle  combattre  à  la 
bataille  de  Creci ,  ij9.  &  fuiv.  Il  eft 
tué,  16.8.  h. 

Jean  de  Bricnne  ,  eft  fait  Roi  de  Jcrufa- 
lem  ,  nt.  a.  Il  prend  Damierte  ,  113. 
Il  eft  dépouillé  du  Roïaume  de  Jerufa- 
lem  ,  k  fait  Empereur  de  Conftaïuino- 
ple.  Il  ne  vit  pas  long-tems  après,  115.  a. 

J  tan  de  Bailleul  ,  eft  fait  Roi  d'Eccffe  par 
le  crédit  du  Roi  d'Angletetre  ,  3  s  7-  a. 
Il  fe  déclare  contre  le  Roi  d'Angleter- 
re en  faveur  du  Roi  de  France  ,  160.  a. 
j*8.  a.  Il  eft  trahi  &  pris  par  le  Roi 
d'Angleterre  ,  374-  &fmv.  a.  Le  Roi 
de  France  follicite  en  vain  fa  délivrance 
en  vertu  d'unatticlede  la  Trêve  ,57?. 
a.  Il  eft  déttôné  par  les  Ecoffois  mêmes. 
Il  fe  retire  en  France  &  y  meurt ,  37 S. 

O-  fuiv. 

Jean  de  Hatcour.  Voïez  Harcour. 

Jean  de  Jomvillc.   Voicz  Jninvtlle. 

Jeanne  ,  fille  du  Comte  d'Evreux  ,  époufe 
Charles  le  Bel ,  i.b.  Elle  demeure  en- 
ceinte à  la  mort  du  Roi, 59.  b. Elle  accou- 
che d'une  rifle  ,  64.  b. 

Jeanne  ,  fille  de  Henri  I.  Roi  de  Nav.inc  , 
héritière  de  ce  Roiaume  ,  eft  conduite 
en  France  par  Blan.hc  d'Artois  là  merc, 

Bb  iij 
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zgj.  fr  f"'v-  a-  Philippe  le  Hardi  la 
pr:nd  fous  fa  protection  &  la  marie  à 
Philippe  l'on  fécond  fils,  188.  a.  Elle 
fonde  le  Collège  de  Navarre,  45S.  a. 
Elle  meurt  &  laide  le  Roïaume  de  Na- 
varre au  Prince  Louis  fils  ai.ié  de  Philip- 
pe le  Bel  ,  451-  "• 

Jeanne  .  fille  d'Oihon  Comte  de  Bourgo- 
gne ,  femme  de  Philippe  Comte  de  Poi- 
tiers ,  fécond  fils  de  Philippe  le  Bel ,  ac- 
culée d'infidélité  envers  Ion  mari ,  ren- 
fermée au  Château  de  Dourdan  ,  eft  mf- 
tifiée  ,  4R1.  Elle  cil  couronnée  avec  Phi- 
lippe fon  mari  ,  fucceffeur  de  Louis  Hu- 
tin  ,  ;o.  b. 

Innocent  IV.  fuccede  au  Pontificat  à  Celef- 
tin  IV.  (  3.  a.  76.  a.  Il  écrit  à  l'Empe- 
reur Fridéric  II.  77.  a-  Sa  rupture  avec 
l'Empereur  Fridéric  .  7S.  Il  l'excommu- 
nie ,  So.  a.  Témérité  d'un  Curé  de  Pa- 
ris à  cette  occafion,  la  mejme.  11  eft 
obligé  de  s'enfuir  d'Italie  ,  la  n.e/iie. 
Les  Rois  de  Fiance  ,  d'Angleterre  ,  & 
d'Arragon  refufent  de  le  recevoir  dans 
leurs  Etats  ,  X 1.  a.  Ii  fe  retire  à  Lyon  , 
83.  a.  Il  y  aifembleun  Concile  ,  Se  dé- 
pofe  1  Empereur  Fiidéric  ,8  .  &•  t'i/iv.a. 
Il  fait  publier  une  Croifade  contre  Fri- 
déric ,  105.  a.  Sadouleui-  Se  fon  inquié- 
tude à  la  nouvelle  de  la  prifb::  de  S. 
Louis  ,  164.  a.  11  retourne  en  Italie,  & 
meurt  ,  190.  a. 

Interdits  trop  freejuens  du  tems  de  Saint 
Louis  ,  i).  a.  Ce  Saint  remédie  à  ces 
abus ,  li  même. 

Jcinxille  ,  (  Jean  de  J  Auteur  de  l'Hiftoire 
de  S.  Louis,  fe  croifc  pour  la  Terre- 
Sainte  avec  ce  Prince  ,  94.  a.  Il  accom- 
pagne S.  Louis  à  la  dekente  devant  Da- 
mictte  ,  lis.  a.  Ses  exploit»  après  la 
jnort  de  Robert  d'Artois  ,  1  3  .  a  & 
futv.  Il  eft  fait  prifonnier  par  les  Turcs, 
151.  a.  Il  opine  pour  le  féjour  du  Roi  en 
Paleftine,  168.  &fuiv.  a.  Sa  naïveté  en 
parlant  à  la  Reine  fur  la  mort  de  la  Ré- 
gente, 1S0.  a.  Il  tâche  de  détourner  le 
Roi  de  la  nouvelle  Croifade,  144.  «. 

ér  f"iv. 

IclanJe,  Reine  de  Caftillc,  favorife  fes  pe- 
tits-fils &  fe  retire  avec  eux  chés  Pierre 
Roi  d'Anagen  ,  504.  a. 

ifabille  ,  Comteffe  de  la  Marche  ,  entre- 
prend de  faire  empoifonncr  S.  Louis , 
fon  entrcpnfc  eft  découverte,  61.  a. 
Elle  eft  obligée  de  fe  foumettre  ,    71. 4. 


lfabelle  d'Arragon  Reine  de  France  ,  fem- 
me de  Philippe  le  Hardi ,  meurt  en  Ita- 
lie à  fon  retour  d'Afrique  ,  178. 

lfabelle  de  France  ,  fille  de  Philippe  le 
Eel ,  époufé  tdouard  II.  Roi  d  Angle- 
terre ,  4  5  1 .  .1.  Elle  vient  en  France  Tous 
prétexte  de  faire  la  paix  entre  les  deux 
Couronnes.  Elle  avoit  d'autres  motifs 
de  ce  voiage  ,  .;;.  b.  Elle  le  plaint  à 
Charles  le  Bel  des  mauvais  traitemens 
dont  on  ufon  en  Angleterre  à  fon  égard 
&  à  l'égard  des  François.  Elle  l'engage 
à  la  foutenir.  Le  Roi  lui  promet  du  fe- 
cours,  44.  ej-  futv.  b.  Elle  eft  rede- 
mandée par  le  Roi  fon  mari ,  4S.  b.  Elle 
ref  fe  de  retourner  en  Angleterre  ,  fait 
par. er  d'elle  au  fujet  de  fon  mcliaation 
pour  Roger  de  Mortemar  ,  la  mime. 
Edour.rd  irrité  de  fon  refus  la  déclare,  Se 
le  Prince  de  Galles  ennemis  de  l'Etat  , 
48.  b.  Piufieurs  Anglois  mécontens  du 
Gouvernemeur  lui  viennent  offrir  leurs 
fervices  ,  la  tième.  Elle  eft  oblh'.éc  de 
partir  de  France,  &  fait  fcmbl  ;.n  d'al. 
1er  en  Angleterre  ,  &  fe  retire  chés 
Guillaume  Comte  de  Hainaut  U  de  Hol- 
lande ,  51  b.  Elle  fe  fait  un  gros  parti 
en  Angleterre  ,  y  palle  fur  les  Vaifl'eaux 
du  Comte  ,  après  avoir  fiancé  le  Prince 
de  Galles  avec  une  de  fes  filles.  Eile  fe 
met  à  la  tête  d'une  aimée ,  ta  rnsn.e  & 
fu'rv.  Londres  fe  déclare  pour  elle  ,  $1. 
e»  !uiv.  b.  Elle  pourfuit  le  Roi ,  prend 
Bnltol  ,  Si.  fait  pendre  ipenfer  le  père  , 

S  3.  b. 

juifs,  (  '  es  )  font  chalfés  par  Philippe 
le  Bel ,  &  rappelles  pai  Louis  Hutin  fon 
fils ,  10  b.  Ils  eng  .gent  a  la  follicitation 
des  Rois  de  Grenade  &  de  Tunis  ,  les 
lépreux  à  empoifor.net  les  puits  dans 
toute  la  France  ,  ils  font  punis  &  chaf- 
fés  du  Roïaume  ,  3>  ■&  h<iv.  b. 

Julien  ,  i  Guillaume  de  neveu  de  Gui 
Comte  de  Flandre  ,  eft  fait  prifonnier 
par  le  Comte  d'Artois,  375.  a.  Il  fe 
rend  maître  de  plulieuis  places  en  Flan- 
dres ,  4-ty  &  (uiv.  a.  Il  furprena  le 
camp  des  François  ,  4)5.  a.  Il  eft  tué 
dans  le  combat ,  4 .6.  a. 


Ancape.  <  Henri  de  1  Comte  de  Der- 
bi ,  diffuade  le  Roi  d'Angleterre  de 
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faire  mourir  Henri   de  Léon  Seigneur 
Breton  ,  140.  b.  il  débarque  à  Baronne 
avec  des  troupes  ,   prend  Bergerac  ,   la 
Reole ,  Angouleme,  &c.  143.  b.  &fuiv. 
il  levé  le  liège  de  Blaïe ,  144.  b  il  prend 
plusieurs  Villes  en  Guienne,  après  la  ba- 
taille de  Creci ,  161.  b. 
Launai ,  (  Philippe  &  Gautier  de  '  frères  , 
accules   d'un   commerce   criminel  avec 
deux  des  brus  de  Philippe  le  Bel  ,  con- 
vaincus &  écorchés  vifs  ,               4S1.  a. 
Léon,     Henri  de     Chevalier  Breton  atta- 
ché à  Charles  de  Blois  ,   fe  renferme 
dans  Vannes  avec   Olivier  de  Chflon  , 
119.  b.  On  les  rend  refponfables  de  la 
perte.de  cetteVille,  ij«.£.  ils  alFeniblent 
leurs  Vaflaux  &  reprennent  Vannes  ,  la 
même,  Henri  eit  pris  prifonnier  ,  133. 
b.   Le  Roi  d  Angleterre  le  charge  d'aller 
déclarer  la  guerre  à  Philippe  de  Valois  ; 
il  meurt  en  chemin  ,       14   .  £>  f<  iv.  b. 
lépr,  ux  g  ignés  par  les  Juifs  &  les  Turcs, 
empoifonnent  les  puits  &  les  fontaines 
dans  le  Roïaume  de  France  ,  :1s  font  dé- 
couverts ci:  punis  par  le  feu,    31.  &  fiiiv. 
Lettres  é;rites  aux  Cardinaux  par  la  No- 
blelfe  ,  par  les  Ecclefiaitiques  &  par  le 
Tiers-Etat  de  France  contre  le  Pape  Bo- 
niface  VIII.                         397.  r^futv. 
Lig-  e  des  Comtes  de  Champagne  ,  de  Bre- 
tagne 6c  de  la  Marche  au  commencement 
du  Règne  de  S.  Louis ,  8.  a. 

■» —  du  Roi    d'Angleterre   &    du 

Comte  de  la  Marche  contre  Louis  IX. 
dais  laquelle  plufieurs  autres  Seigneurs 
entrent,  $4- «■ 

* du  Roi  d'Angleterre  avec  plu- 
fieurs Princes  &  Seigneurs  des  Païs-B-»s 
contre  Philippe  de  Valois,  89.  b. 

Lille  ,  allicgéc  SU  prifepar  Philippe  le  B;l , 

3    i.a. 
Livrées  données  par  les  Rois  de  France  , 

90.  a. 
Longueval ,  \  Aubert  de  ;  eft  tué  devant 
Rofes  fous  Philippe  le  Hardi ,  334.  a. 
Lopez.  de  Haro ,  (  Dom  excite  des  brouil- 
Ieries  ci  Caftillc  fous  Sanche  ,  engage 
Dom  Jean  freredu  Roi  dans  fon  parti  , 
34  .a  Il  fait  entendre  au  Roi  d'Arra- 
gon  qu'il  n^  doit  point  délivrer  Al  phon- 
îc  de  la  Ccrd.i.     1  eft  tué,  3$o<*. 

Louis  IX.  fuccede  à  Lo'.ns  VIII.  à  l'âge  de 
11.  ans  ,  6.  .-.  Il  eft  fàcré  1  Reims  ,  la- 
nterne. Les  Cornus  de  Champagne  ,  de 
Bcccagne  &  de  la  Marche  le  révoltent , 


T   I  E  R  E  S. 

8.  a.  il  leur  pardonne  ,  9.  />.  il  eft  déli- 
vré d'un  grand  danger  par  les  Parifieus  , 
n.  a.  il  dompte  les  rebelles,  19.  & 
fuiv.a.  il  termine  le  différend  entre  le 
Comte  de  Champagne  &  la  Reine  de 
Chypre,  10. &fu.-v.  a.  il  prend  la  Forte- 
relfe  de  Bellême  fur  le  Comte  de  Bre- 
tagne ,  ix.  a.  il  prend  Angers,  Z4.  a. 
Ancenis ,  2.6.  a.  il  reconcilie  fes  VaiTaux 
entre  eux  ,  zj.  a.  il  donne  la  Charge  de 
Connétable  à  Amann  de  Moiufort ,  18. 
a.  il  renouvelle  l'alliance  avec  l'Empe- 
reur Fridéric  II.  19.  a.  Sa  fermeté  à  em- 
pêcher les  entreprifes  des  Ecclefiaitiques 
fur  la  Junfdiftion  temporelle,  la  même. 
il  n'eit  pas  à  couvert  de  1a  calomnie  , 
30.  fofuiii,  a. 

Il  époufè  Marguerite  fille  aînée  de 
Raimond  Berenget  Comte  de  Provence, 
31.  a.  Il  fait  marcher  fes  troupes  en 
Bretagne,  31.  a.  il  pardonne  au  Ccmtc 
de  Bretagne  ,  34.  a. 

Il  entre  en  majorité  à  11.  ans,  36.  a. 
il  court  un  grand  danger  de  la  pair  des 
aflàffins  fujecs  du  vieux  de  la  Montagne, 

40.  a.  il  dégage  à  fes  frais  la  C  ourenne 
d'épines ,  la  même.  Les  Infidèles  lui  de- 
mandent du  fecours  contre  les  Tai  tares, 

41.  a.  il  n'accepte  point  l'oftre  que  le 
Pape  fait  à  Robert  Ion  frère  de  la  Cou- 
ronne  Impériale ,  46.  a.  il  (e  brouille 
avec  l'Empereur  ,  49.  a.  il  fait  fon  frère 
Robert  Comte  d'Artois,  Se  Alphonfe  fon 
autre  frère  Comte  de  Poitiers  &  d'Au. 
vergne  ,  $c.  a.  il  tient  fa  Cour  à  Sau- 
mur  ,  la  même,  il  levé  des  troupes  pour 
marcher  contre  le  Comte  de  la  Marche 
qui  s'étoit  révolté  ,  61.  a.  il  prévient  ce 
Comte ,  &  lui  prend  plufieurs  places  ,  la 
même,  il  découvre  le  defléin  qu'Ifabelle 
Comtefle  de  la  Marche  avoit  formé  pour 
l'empoifonner.éi.  a.  il  prend  Fontenai  , 
64.  a.  il  force  le  pont  de  Taillebourg  , 
la  même,  il  défait  les  Anglois  auprès  de 
Xaintcs  ,  68.  e.  il  accotdc  la  paix  au 
Comte  de  la  Marche  ,  69.  a.  il  prend 
Xaintes ,  1.  a.  L'afFoibliilemcnt  de  fon 
armée  par  les  maladies  caufées  par  le» 
chaleurs  de  la  laifon  ,  l'empêche  de 
challer  les  Anglois  de  France  ,  71.  a.  & 
/«if.  il  accorde  une  Trêve  de  cinq  ans 
Scdemi  au  Roi  d'Anglctetre  ,  7}.  a.  il 
accorde  la  paix  au  i.omtc  de  Touloufe  , 
74.  a.  il  preile  les  Cardinaux  d'élire  un 
Pape  ,  76.  il  lui  naît  un  fils  qu'on  appel- 
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le  Louis ,  7S.  a.  il  fait  des  Reglemens 
au  fu;et  de  les  ValVaux  qui  poiredoient 
des  Fiefs  en  Angleterre,  la  mime,  il  ré- 
fute un  azile  au  Pape  ,  81.  a.  il  tombe 
malade,  &:  fait  vtru  de  palier  en  Palcfti- 
ne  avec  une  armée,  84.  a.  il  défapptouve 
la  dépolîtion  de  l'Empereur  faite  par  le 
Concile  de  Lyon,  S9.  a.  il  réunie  au 
Domaine  le  Comté  de  Mâcon  ,  90  a 
il  engage  par  uticplaifanterie  les  Cour- 
n.ans  a  fc  croifer  ,  la  t/.éme  (y  fmv.  il 
fait  rentrer  dans  la  Maifon  de  France  !e 
Comté  de  Provence  ,  93.  a.  il  fait  prê- 
cher la  Croifade  ,  94.  a. 

11  dedaie  Régente  la  Reine  fa  Mcre 
103.  a.  il  arrive  en  Chypre,  104.  & 
Juiv  a.  Ses  occupations  dans  cette  Ifle 
pendant  fon  féjour  ,117.  &  fuiv.  a  II  y 
reçoit  |une  Ambaifade  d'un  Prince  Tar- 
tare,  119.  &  fuiv.  a.  il  envoie  déclarer  la 
guerre  à  Melech-Sala  Soudan  d'Egypte , 
iil.  a.  il  part  pour  Damiette  ,  ni.  a. 
arrive  à  la  vue  de  cette  Ville,  cù  i!  trou- 
ve une  flotte  &  une  armée  corlderable 
de  Sarralins  ,  la  mime  çj-  / ..  ii .  Sa  valeur 
en  cette  occafion  ,  114.  .-.  il  s'empare 
de  Damiette,  1  iç.  a.  il  ptend  la  route  du 
Grand  Caire  ,  11S.  a.  il  eft  arrêté  par 
la  difficulté  de  palier  le  Nil  ,  1,0.  a.  il 
le  paffe  enfin  ,  134.  ».  il  défait  les  Turcs 
après  la  mort  de  Robert  d'Artois  ,  1  37. 
&  fuiv.  a.  il  va  au  fecours  du  Comte 
d'Aniou  &  repoufle  lesT tires, i43--'-Etat 
pitoïable  de  (on  armée  ,  145.  ,-.  il  traite 
avec  Almoadan  nouveau  Soudin  d'E- 
gypte, 14.fi.  a.  La  maladie  fe  met  dans 
fon  camp.  Sa  piété  &  fa  confiance  en 
cette  occafion  ,  147.  a.  il  prend  le  parti 
de  fc  retirer  à  Damiette  ,  1-9. 

Il  eft  fait  prifounier  en  retournant 
à  Damiette,  151  a  il  conclut  une  Trêve 
avec  le  Soudan  d'Egypte,  if  j  .&  fuiv.  a 
Les  Mammelus  confiiment  le  Traité 
que  le  Soudan  avoit  fait  ,159  a  ils  lui 
propofent  de  le  mettre  à  la  place  du 
Soudan  qu'ils  avoient  tué  ,  16  .  a  ils 
délibèrent  s'ils  le  tueront  ,  161.  a  il  eft 
délivré  Je  palTe  à  Acre  en  Paleftine, 
163.  .1  il  reçoit  des  Lettres  de  la  Rei- 
ne merc  ,  qui  le  pi  elfe  de  revenir,  "  (6.  a 
il  délibère  ,  s'il  demeurera  dans  laPa- 
leltinc,  167.  (y  fuiv.  a  il  prend  le  parti 
d'y  demeurer, 1  ■  $■&  fuiv. a  Les  avanta- 
ges que  fonféjour  produilît  dans  la  Palef- 
tine aux  affaires  des  Chrétiens,  1 71.  a  Sa 


iéponfe  au  Vieux  de  la  Montagne  ,  171. 
a  il  vifite  Cana  ,  le  Th.-.bor  &  Naza- 
reth ,  178.  il  veut  aller  à  Jeruihlcm  , 
mais  les  confequences  de  ce  voïage 
l'empêchent  de  le  faire  ,  178.  a  il  ap. 
ptend  la  mort  de   la  Kcir.e  fa  mère  , 

179.  a 

Il  s'embarque  pour  revenir  en  I  r.  n- 
CC  ,l:  o,  fjf  fuiv.  a  il  court  un  grand 
danger  fur  la  m:r,  1  i.&fuiv.A  ilarri- 
ve  aux  Ides  d'Hkrs ,  181.  a  il  accom- 
mode un  grand  diftVrend  entre  Mar- 
guerite Comtcffe  de  Flandre  &  Jean 
d'Avefne,  .Sy.ç?  f-.z .  a  :1  marie  fa  fil- 
le If.b.lle  avec  Thibaud  IL  Roi  de  Na- 
varre  ,  191.  a  il  reçoit  à  Pans  Henri 
III.  Roi  d'Angleterre  1  3.  a  il  fait  di- 
verfes  Ordonnances  poi;r  le  règlement 
de  fon  Etat  ,  1  9}  a  il  s'applique  à  ter- 
miner les  différends  dans  Ion  Roïaumc, 
&  principalement  à  remédier  aux  déf- 
ordres  des  guéries  particulières  ,  197. 
C^  fuiv.  a  il  fait  un  Trai:é  avanrageux 
à  l'Etat  ,  avec  Jacques  premier  Roi 
d'Airagon  ,  103  &  fuiv.  a  il  fait  un 
autre  Traité  moins  avantageux  avec  le 
Roi  d'Angletetre  ,  2.08.  ey  fuiv.  a  il 
perd  Louis  fon  fils  aîné,  z;o.  &  fuiv.» 
il  marie  Philippe  fon  fils  avec  If.  bel- 
le Infante  d'Arragon  ,  lu.  a  il  tfl  fait 
arbitre  d'un  différend  entre  le  Roi 
d'Angleterre  &  les  Barons  de  ce  Roïau- 
me  ,  114.  çj>  fuiv.  a  il  marie  Pierre 
Ion  quatrième  fils  avec  Jeamie  de  Char 
tillon  ,  116.  a  il  refjfe  la  Couronne  de 
Sicile  pour  un  de  fes  enfans  ,  la  mê- 
me &  fuiv.  il  ne  s'oppofe  point  au 
choix  que  le  Pape  fait  du  Comte  d'An- 
jou Ion  frerc  ,  117.  a  il  marie  Jean 
fon  troifiéme  fils  avec  Islande  fille  du. 
Duc  de  Bourgogne  ,  141.  a  il  accom- 
mode les  Rois  d'Angleterre,  &  deN'a- 
varre.  Il  forme  le  dcllein  de  retour- 
ner en  Paleftine  ,     la  même  &  fuiv. 

Il  nomme  Régent  du  Roiaume  Mat  - 
thieu  Abbé  de  iaint  Denys  ,  &  Simon 
de  Clermont  ,  Comte  de  Ncflc  ,147. 
a  il  fe  rend  à  Aigucs-Mortes  pour  s'y 
embarquer,/*  mim< .  11  y  reçoit  les  Am- 
baffadeurs  de  Michel  Palcolcgue  Em- 
pereur de  Conftaiitmople  ,  au  fujet 
de  la  réunion  de  l'Eghfc  Grecque  avec 
la  Romaine  ,145.  a  il  arrive  avec 
fon  armée  à  la  hauteur  do  Tunis  fc  de 
Carthaîre  ,  iri    II  fait   hcuieulcment 

la 
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la  defccnte  ,  155.  a  Les  maladies  fc 
mettent  dans  Ton  Armée.  Il  en  efl 
lui-môme  frappé  ,  157.  a  II  meurt  , 
2j8.  a.  Son  carafteie  ,  lu  même-  Les 
avis  qu'il  laillV  p  r  écrit  à  Philippe  fon 
fils  &  fon  fuccciléur  f  %6  .  &  fuiv. 
Reunions  faites  par  lui  à  la  Couronne, 

Louis,    fils  aîné   de  faint  Louis  ,  meurt, 

210.  a 

Louis ,  fils  f.înéde  Philippe  le  Ecl ,  depuis 
Roi  dixième  du  nom  ,  époufe  Mar- 
guerite filie  du  Duc  de  Bourgogne  , 
438.  a  II  va  prendre  poflelfion  duRoiau- 
mede  Navarre  vacant  par  !  a  mort  de 
la  Reine  fa  mère  ,  451-  *  Il  fuccede  à 
fon  père  à  1  âge  de  15  ans.  Il  eft  facré 
à  Reims,  .  b  I!  époufe  en  fécondes  no- 
ces JClemence  fille  de  Charles  Martel 
Roi  de  Hongrie  ,  4.  b  II  app.  îfe  les 
révoLes  ,  Lu  n.ètne   II  fait  pendre     n- 

fuerand  de  Marigni  Favori  &  Mmiftre 
u  feu  Roi ,  il  reconnoit  foa  innocence 
dans  la  fuite,7.  &  fui-v.b  II  déclare  re- 
belle Robert  Comte  de  Flandre  ,  v.  b. 
Il  faituneOrdonnancepourraftran.hif- 
fement  de  tous  les  Serts  de  fon  Roiau- 
mc,  3e.  b  il  marche  en  Flandre  avec 
une  armée.  Le  mauvais  tems  1  oblige  de 
revenir  fans  rien  faire  ,  il  ett  même 
obligé  de  brûler  fes  gros  bagages.  Il 
meurt  à  Vincennes  ,  lamémt  &  fuiv. 
11  fit  un  Edit  remarquable  au  fujet 
du  pouvoir  de  battie  moulions  .  11.  b 
Zouisde  Bavière  ,  élu  Roi  d^s  Romains 
j>ar  une  parae  des  Elcéleuis  ,  défaïc 
Fndenc  d'Autriche  fon  compeiiteur  Se 
le  fait  prifonmer ,cf.  b  II  11c  ménage  pas 
le  Pape  qui  lui  detend  de  fe  porter  pour 
Err.peieur  &  pour  Roi  des  Romains. 
Il  elt  excommunié  ,  ta  n.err.e.  Il  fc 
maintient  Roi  des  Romains  jufqu'à 
fa  mort  ,  .54-  b  II  prend  le  paru  d'  - 
douard  III.  Roi  d'Angleterre  contre  la 
France  ,  94.  a  II  abandonne  le  Roi 
d'Angleterre  &  traite  avec  le  Roi  de 
France  ,  M.  b 

Louis  d  Llpagne  chargé  dufiegede  Hcn- 
nebon  par  Charles  de  Blois  ,  ri),  b 
Il  eft  obligé  de  leicr  lefiege  II  prend 
Gucran.lc  &  Dînant  ,  nj  à-  fuiv. 
Il  éd. fur;  ris  &  dc'fair  par  Gautier  de 
Mauni  General  îles  Anglois,  -.(■.  b. 
il  combat  la  Flotte  Angloifc  à  la  li  i« 
tcur  de  Gernezai  ,  itt.  t .  il  fur] 
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la  Flotte  d'Angleterre  au  Morbian,ii 
en  prend  quatre  Vailléaux  ,  &  en  coule 
trois  autres  à  fond  ,  133.  b.  Il  empêche 
les  convois  des  Anglois ,  13  f  b. 

Luf,g;inn  ("Hugues  dej  Comte  de  'la  Mar- 
che fe  révolte  contre  Louis  IX.  ,  8  a. 
il  fe  foumet  ,  9.  &  fuiv.  a.  il  efl;  gagné 
par  la  Reine  Blanche,  24-  Crjuiv,  a.  il 
fe  révolte  &  tait  une  dangereufe  Ligue 
contre  le  Roi  ,  54.  a.  il  infulte  Al- 
phonfe  C  omte  de  Poitiers  frère  du  Roi, 
5  7.  a.  Son  fils  efl  fait  prifonnier  à  la 
pnfe  de  Fontenai ,  6  .  «.  il  efl  forcé- 
de  faire  un  Traité  défavantageux  avec 
le  Roi  ,  6$.  & fuiv.  a.  Il  fe  croife  pour 
li  T.rre-Sainte  ,  94.  a.  il  eft  blcfléà  la 
defeente  devant  Damiette  ,  &  meurt  de 
(es  blellures  ,  125.  a 

Lyon.  Concile , General  de  Lyon  pendant 
qu'Innocent  IV-  y  étoit  réfugié  ,  84.  a. 
II.  Concile  Geue.  al  de  Lyon  fous  Phi- 
lippe le  Hardi  ,  290.  a.  Cette  Ville  eft 
réunie  à  la  Couronne  par  Philippe  le 
Bel,  463.» 

m 

MAchints  extraordinaires    emploïéiî 
au  fiege  de  Thin-1'Evêque  fur  l'Ef- 
caut  pour  abattre  les  maifons ,     roj.  b 
Miiccn, réuni  au  Domaine  par  Saint  Louis, 

90.  a 
Mailli  (  Gilles  Sire  de  )  Ce  croife  avec  S. 
Louis  ,  94.  a.  Il  le  croife  à  la  féconde- 
expédition  de  ce  faint  Roi  ,         244.  a 
Mailli  (  Maheu  de  )  Chambellan  de  Fran- 
ce fous  Philippe  le  Hardi  ,  183,  a 
Mttinfroi,  fils  naturel  de  l'Empereur  Fri- 
deric  II.  empoilonne  Conrad,  fils  légi- 
time de  cet  Empereur,  eft  foupçonné 
d'avoir  avancé  les  jours  de  fon  père  , 
150.  a.  il  ne  fe  contente  pas  d'être  tu- 
teur de  Conradin  ,  petit-fils  de  l'Em- 
pereur Frideric.  II  s'empare  de  la  Cou- 
ronne de  Sicile,  211.  a.  Uibain  IV.  fait 
publier   une    Creifadc  courre   lui  ,  U 
tnimt.  Il   marie  là  fille  Ci. nftance  avec 
Pierre  fils  du  R<  î  d'Arragon  ,  211.  a.  il 
le  préparé  à  fe  défendre  contre  le  Com- 
te d'Anjou»,  119    a.  il  propofe  un  ac- 
commodement au  Pape  ,   6c  puis    r,.r  ■ 
Comte  d'Anjou   .  234.  a    il  eft  d< 
Si  tué  à  la  bataille  de  Benevent  , 

'uiv.  en 
hi.-.litt  (  Gïii'kuiiie  ce  )  Sire  de  M   . 
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«u  .  &  Jeaa  Mallet  Sire  de  Guedarvil- 
k  ,  lignent  une  ligue  avec  les  Seigneurs 
de  Normandie  en  faveur  de  Philippe  de 
Valois  courre  le  Roi  d  Angleterre  ,9c.  b 

Mammtlus  ,  quelle  efpece  de  Milice  c'é- 
toit,  1^6  &  fuiv. m.  ilsconfpirent  contre 
Aimoadan  Soudan  d'Egypte  ,&  leruer.t, 
la  même  t?>/H/~.ilspropofenriS.Louis 
de  le  faite  leur  Soudan  ,  160.  a.  ils  déli- 
bèrent s'ils  le  tueront, 161  «  ils  concluent, 
le  traité  pour  la  délivrance  du  Roi  ,1^3  •  a 

yarc.nte  ç?Mcftriel  deux  habirans  d'Ab- 
bcviile  portent  des  vivres  à  Calais  pen- 
dant lefiege  ,  169.  b 

Marche  (  Charles  Comte  de  la  )  fils  de 
Philippe  le  Bel ,  5c  frère  de  Philippe  le 
Long  ,  depuis  Roi  de  France  ,  qua- 
riiéme  du  nom  ,  fc  range  du  côté  du 
Duc  de  Bourgogne  qui  s'oppofoit  au 
Sacre  de  Philippe  le  Long  ,  il  ne  fe 
trouve  pas  au  Sacre  ,        11.  &  furv.  b 

M  iréchoux  de  France  en  prenant  certains 
autres  emplois  ,  ceflbient  de  porter 
cette  quali;é  ,  lSl-  b 

Marguerite  fille  de  Raimond  Erenger 
Comte  de  Provenc:  ,  eft  mariée  avec 
Louis  IX.  Roi  de  France,  31.  é>fuiv.  a 
Elle  part  avec  le  Roi ,  :o  .  a.  elle  de- 
meure à  Damiette  tandis  que  le  Roi 
va  plus  avant  ,  18.  b.  Sa  défolation  ,  & 
la  prière  qu'elle  fait  à  un  vieux  Che- 
valier de  lui  couper  la  tête  ,  fi  les  Sar- 
rafins  fe  readoient  maîtres  de  Damiet- 
»  ,  uSl.  a,  Elle  y  accouche  d'un  fi!s  , 
a  mime.  Sa  réponfe  naïve  fur  la  mort 
de  la  Régente  mère  ,  180.  a.  Sa  retrai- 
te aux  Cordelières  du  Fauxbourg  làint 
Marceau  &  fa  mort  ,  \~-d-  a 

Marguerite  ,  fille  d  Otbon  Duc  de  Bour- 
gogne ,  époufe  Louis  fils  aï  ié  de  Phi- 
lippe le  Bel,4',8.<ielie  cil  aceufée  d'in- 
fidelité  envers  fon  mari  ,  &  mife  «n 
prifon  ,  i8r.  a.  Elle  meurt  dans  fa  pri- 
fon  ,  4    b 

Marie  ,  fille  de  l'Empereur  Henri  de  Lu- 
xembourg ,  époufe  Charles  le  BelJ  139. 
b.  elle  meurt  d'une  couche  prématurée  , 
4S.  ç£»  fuiv.  b 

Mnrigni  f  Enguerrand  dej  principal  Mi- 
nière de  Philippe  le  Bel,  478-  «  il  trai- 
te avec  le  Coiuc  de  Flandre  ,  483.  f9* 
fuiv,  a.  Philippe  le  Bel  le  fnit  fon 
Chambellan  ,  Comte  de  Longucville, 
Se  Surintendant  d:s  Finances  ,  5.  b.  il 
cft  aceufé  de  malvcrfation  par  le  Com- 


te de  Valois  ,  reçoit  un  démenti  de  et 
Prince  ,  le  lui  rend  ,  il  eft  arrêté  ,  mis 
dans  un  cachot.  On  lui  fait  fon  pro- 
cès ,  la  même  &fuiv.  il  eft  pendu  & 
mis  au  gibet  de  Montfaucon  .  que  lui- 
même  avoir  fait  élever  ,  7  b.  il  eft 
juflifié  dms  la  uite  ,  la  même  &  fuiv. 
Le  Coiiit'  de  V-dois  le  juflifié  lui  mê- 
me fur  1a  fin  de  fa  vie  ,  S.  b 

■Maraud  Amir3!  de  B^rcelonne  ,  fe  rend 
maître  de  trenic  Vaiflcaux  de  Philippe 
le  H..rdi  ,  354-  * 

Marul  (  Guillaume  Se  Jean  )  Sire  de 
Bafqueviile,  lignent  une  ligue  avec  les 
Seigneurs  du  Normandie  en  faveur  de 
Ph'lippc  de  Valois  co..ire  le  R  1  d'An- 
glererre  ,  s>j.  b 

Martin  IV.  fe  déclare  hautement  pour 
Charles  d'Antou  Ro:  de  Sicile  après  les 
Vêpres  Siciliennes,  11.  e^>  fuiv.  a  il 
excommunie  le  Roi  d'Airagon  ,  3  14.  a. 
il  le  déclare  déchu  de  l'es  Etats  ,  317. 
©•  fuiv.  c  1  fai:  unTraité  avec  Philippe 
III.  Roi  oc  Irance  par  lequel  il  donne 
les  Etats  d'Arragon  à  un  des  fils  de  ce 
Prince  ,  318  ry  fuiv.  Il  envoie  des  fc- 
cours  confiderab'.es  au  Prince  de  Sa- 
lerne  fils  de  Charles  d'Anjou  ,     314  * 

M"JP'ure-  Ville  d  Egypte  fur  le  bord  du 
Nil  ,  auprès  de  laquelle  fe  donna  la 
bataille  ni  Robert  d'Artois  fut  tué, 
13  f.  a  Bataille  de  Maflbure  ,     1    4.  * 

Mathilde  ,  fille  de  Robert  II.  (  omte 
d'Arrois.  Ses  prétentions  (ur  le  Comté 
d'Artois  ,  au  préjudice  des  fils  de  fon 
frère  ,  if.  b.  Elle  en  reçoit  l'inveftitu- 
re  de  Philippe  le  Bel  ,  la  même.  Ce 
différend  eu  porté  à  la  Cour  des  Pairs  , 
16.  <•*,  fuiv.  b.  il  eit  décidé  en  faveur  de 
Matlnidc.ir.Elle  ailïfte  au  Sacre  de  Phi- 
lippe le  Long  fon  gendre  ,  &  foutient 
en  qualité  de  Pair  de  France  la  Cou- 
ronne fur  la  tête  du  Roi  ,  ce  qui  eft 
fans  exemple  .  10.  I.  Elle  avoi:  laulfi 
Séance  au  Parlement  ,  la  même.  Elle 
meurt  ,  7g.  b 

Ma  t'.ie-.i  Abbé  dcJfaint  DenyS  fait  Ré- 
gent duR'iia'ime  avec  Simon  de  Cler- 
mont  Comte  de  Ncfle  pendan:  la  fé- 
conde   expédition    de  Saint    Louis    , 

1-7.  « 

Mauai(  Gautier  de  General  Anglnis  , 
fait  lever  le  (iege  de  Hcnncbon  ,  ur. 
b.  Il  défait  Louis  d  Efpagne  ,  116.  b.  il 
foutient  le  fïegc  d  Aiguillon   pendant 


fihilieurs  mois  ,  &  oblige   le  Duc    de 
Normandie  à  le  lever  ,   1 6 1 .  &  fuiv. 
M/ttivoifin   (  Gui  de     fait  un  dilcours  à 
Sain:    Lcuis  en  P.ileftine  pour    l'enga- 
ger à  retourner  en  France  ,  \6%.  4 
Mcdina-Celt.    Les  Duls  ce  Médina  Celi 
defeendent  d  Alphoufe  de  la  Cerda  pe- 
tit fils  d'Alphonfe  Roi  de  Caftille.j  Î3.  * 
Melech-Sula    Soudan   d'Egypte    pendant 
la   Croilade  de  S.  Louis ,  1:7.  a  Saint 
Louis  lui  déclare  la  guerre  ,  111.  a  il 
meurt  ,                                   .         n9,  a 
Michel  Paleologue   Empereur   d'Onent, 
envoie  des  AmbalLdeurs  à  Saint  Louis 
pour  traiter  de  la    réunion  de  TEglife 
Grecque  avec  la  Latine  ,  14S.  a  II  fe 
ligue  avec  Pierre  Roi  d'Arragon  contre 
Charles  d'Anjou  Roi  de  Sicile, ;io.  *.  il 
eft  excommunié, /.iWwf  .ilmeurt,  313./» 
jf/7«  de  Noiers  porte   l'Oriflamme  à  la 
guerre  de  Flandre  fous  Philippe  de  Va- 
lois ,  67.  b 
i.'e  .  t  [Jean  le]   Cardinal  de  S.  Marcel - 
In, foi  dateur  djCo.iege  dit  dii  Cardinal 
le  Moine  ,    \  îent  en  France  en  qualité 
de    Légat    pour  négocier  au  fujet  des 
différends  entre  Philippe  le  Bel  Si  Bo- 
niface  VIII.                     405.  &>  fuiv.  a 
'Mens-en- Puelle.   Bataille   de    Mous-en- 
Puelle  où  les  Flamans  font  défaits  par 
Philippe  le  Bel,                           43e.  « 
Xontfort  ,  {  Amauri  de  ]  eft  fait  Conné- 
table de  Fiance  par  Saint  Louis  ,  18.  a. 
il  va  en  Palcfline  ,                           S4-  <» 
Montmortnci    [  Matthieu  de  ]    fe  croile 
avec  Louis  V11I.  Il  eft  fait  Connétable 
de  France  ,  Louis  V11I    lui  recomman- 
de Louis  IX.  6  a.  Il  meurt  ,          28.  a 
Montpellier  vei  d-  à  Philippe  de  Valoispar 
Jacq  îes  Rni  de  Majorque  ,            139.  a 
hicmptfa;  [  Hugues  de]  donne  occafion 
à  la  guen  c  tmreCharles  IcBclSc  Edouard 
II .  Roi  d'Angleterre  ,  41.  b.  il  meurt  de 
chagrin  ,                                          41.  b 
Mortemer       Roger  de  j  Seigneur  An- 
glois,  évadé  de  la  Tour  de   Londres, 
vient  en  France.  11  eft  aimé  de  la  Reine 
d'Angleterre  ,  48    b.  Sa  tête  eft  mife  à 
prix  par  le  Roi  d'Angleterre  ,  52.  b.  On 
lui  fait  fon  procès  &  il  clt  pendu  ,  II,  b 
N. 

NAmur,  [  Jean  Comte  de  ]  fils  de  Gui 
Comte   de  Flandre  ,  clt  déclaré 
lieutenant  General  du  Comté  de  \  an 
dre  ,   après   la    d.'fane  des  François  , 
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Xantes  ,  afliegée  par  Jean  duc  de  Nor- 
mandie ,  119. b  .  Sa  prife  ,  110.  b 
Xavarre  troublée  par  la  mort  de  Henri  I. 
184.  &J!,ix.  a.  Elle  eft  foumife  en  gran- 
departie  par  l'Armée  du  Roi  de  France, 
28  3.  &juii.  a.  Elle  eft  unie  à  la  Cou- 
ronne de  France  par  le  mariage  de  Jean- 
ne Reine  de  Navarre  avec  Philippe  le 
Bel ,  j)?.  a.  Elle  en  eft  féparée,  6j.  b 
jSiavarrcne.  Parcie  de  la  Viile  de  Pam- 
pc.une  en  les  rebelles  fe  retranchent  , 
1S8.  a  Elle  eft  forcée  par  le  Comte 
d'Artois  ,  ;  5(9.  &juiv.  b 
K.f.c  [  Jenn  de  ]  commande  une  Flotte 
pour  la  Terre-Sainte,  108.  a.  Il  fe  croi- 
le à  la  féconde  expédition  de  Saint  Louis, 

244.  « 
Hejle  [  Raoul  de  ]  fe  croife  à  la  féconde 
expédition  de  Saint  Louis  ,  1  4.  a.  i  eft 
Connétable  de  France  Se  lé  trouve  en 
Efpagne  avec  Philippe  le  Hardi,  y  com- 
mande une  Troupe  ,  3  3  ;.  a  II  marche 
en  Guienne  avec  une  Armée  ,  362.  q> 
fuiv.  a.  il  conduit  un  détachement 
en  Flandre  ,  571.  a.  il  eft  chargé  du 
commandement  dans  touie  la  Flandre  , 
412.  a.  11  eft  tué  à  l'attaque  du  camp 
des  Flamans  ,  418.   a 

Keflc  [Guide]   Maréchal  de  France  fous- 
Philippe  le  Bel, défait  les  Normans,  572. 
a  il  eft  tué  a  l'attaque  du  camp  des  Fla- 
mans ,  41    ,  a. 
Kivcr:  (  Louis  Comte  de  )  fi!s  de  Robert 
Comte  de  Flandre  ,  marie  fon  fils  Louis 
avec  Maigueritc  de  France,  26.   b.  il 
eft  maintenu  dans  les  Etats  de  Flandre 
par  Charles  le   Bel  &   mis  en  arrêt  au 
Château    du    Louvre  pour  avoir    reçu 
I  hommage  de  fes  Vallàux  avant  d'a- 
voir fait  hommage    au  Roi  ,  40.  b.  il 
s'accommode  avec  le  Comte  de  HainaUt 
Se  de  Hollande  par  la  médiation  du  Roi, 
lu  thème.  Les  Flamans  fe  révoltent  con- 
tre lui ,  il  eft  foucenu  par    Philippe  de 
Valois  ,66.  b.  il  porte  1  épée  au  Sacre 
du  Roi  ,  qui  le  fait   Chevalier  ,  67,  b. 
Le  Roi  après  avoir  dompte  les  Flamans- 
lui  fait  une  remontrance  ,  Se  lui  remet 
fes  places,  7  1 .  b.  11  n'eft  pas  maître  de 
[es  Sujets  ,  90.  b.  il  eft  obligé  de  palfer 
en  Fiance,  -  \.b.  il  (c  trouve  à  la  ba- 
taille de  Crcci  >  iy  S.  b.    il   y  eft  tué  . 

ifto.  b 
Nevers      Jean  Comte  de  )  fils  -le  S   Loui 
meurt  de  maladie  dans  le  camp  en  Afri  - 

Ccij, 


TAB 

nue,  ,  M7-« 

Neuville  (  Pierre  de  )  fc  trouve  a  la  dé- 
faite des  Turcs  pi  es  du  Nil  ,         ijS.a 
Nicolas  IV.   fuccede  à  Honore  IV.  545.  a. 
il  tblhcire  les    Siciliens  en  faveur  de 
Charles  II.   Roi  de  Sicile,  &  cite  le 
Roi  d'Arragon  à  comparoîtte  à  Rome, 
la  même  &  /iiiv.  Il  confirme  la  dona- 
tion du  Roïaun.e  d'Arragon  à  Charles 
deValois  frère  de  Philippe  lt  Bel, 347.  a. 
Nicolas  DiPraro  Cardinal  ,  fes  intrigues 
pour  faire  un  Pape  ,  44  ' .  &  fuiv.  Il 
vient  à  bouc  de  concert  avec  Philippe 
1c  Bel    de  faire  Pape  Bertrand  de  Goth 
Archevêque  de  Bourdeaux  ,  445-  *.  'I 
donne  un  bon  confeil  au  Pape  Touchant 
la  proposition  que  le  Roi  lui  fait   de 
condamner  la  mémoire  dcBonifaccVUI. 
449.  0>fuiv.   Il   tire  encore  le    Pape 
d'embarras  fur  la  propofition  que  le  Roi 
lui  fait  de  faire  Charles  de  Valois  Em- 
pereur ,  454.  * 
Nogaret  [  Guillaume  de  !   fait  un  dilcours 
fanglant  contre  le  Pape  Eoniface  VIII. 
<lans  l'Afll-mblée  du  Louvre,  &  requiert 
que  Thilippe  le  Eel  agilie  pour  le  faire 
dépofer  ,  597.  rfllfurprcnd  le  Pape  dans 
Ana^nie  ,  empêche  Sciarra  (  olonne  de 
le  tuer  ,410.   a.  Benoît   XI    ne  veut 
pas  l'abloudre    de    l'excommunication 
portée  contre  lui  ,   A^.a.  Il  l'excom- 
munie de  nouveau  ,  la  même,  il  appel- 
le au  Concile  ,  &  au  Pape  futur.  Il  fait 
fon  apologie  ,  &  aceufe  Boniface  VIII. 
440.  a.  H  prefente  des  Mémoires  con- 
tre le  Pape  ,  45<>.  a.  il  elt  abfous  par 
le  Pape  Clément  V-  41 7.  * 
Notalles  [  Hugues  de  )   fe  ctoife  avec  S. 
Louis,  9*-  * 
Normans  (  Les  )  fignalent  leur  zèle  pour 
Thilippe  de  Valois,         ^4.  &Juiv.  q 

O. 

ORifiamme     Différente    manière   de 
prendre  1  Oriflamme  pour  un  Roi 
ii  un   Regcnt    du  Roïaume  ,    16.  çj. 

fuiv.  b 


Pairs.    Les  Rois  ne    difpofoient  d'au- 
cune partie  confiderable  de  leur  E- 
tat  fans  leur  confeotemenr  ,        194.  a 
Palais  (  Le  }  bâti  par  les  foins  d'Enguer- 


LE 

rand  de  Marigni  ,   cédé  au  Parlement 
par  Philippe  le  Bel ,  48   .  a, 

Valeftine.  Son  état  fous  Saint  Louis ,  lof . 
a.  Les  affaires  des  Chrétiens  y  font  rui- 
nées fous  Philippe  le  Bel  ,  Jî4.  * 
Tarifitns  (  Les  )  l'auvent  Saint  Louis  d'un 
grand  danger  ,  11.  « 
Parlement,  Celui  de  Paris  rendu  kden- 
taire  par  Philippe   Augulle   ,   48    .  a. 
Quand  on  adonné  ce  nom  à  l'Echiquier 
de  Rouen  ,                                     486.  * 
lafiourcaux  en  France  fous  le  Règne  de 
Sainr  Louis  ;  cfpece  de  Fanatiques,  les 
defordres  qu'ils  caufent  dans  le  Roïau- 
me. Ils  font  diflipés  ,  165.  ry  fuiv.  a. 
Il  en  paroît   de  nouveaux  fous  le  Rè- 
gne de  Philippe  le  Long.   Ils  commet- 
tent beaucoup  de  defordres,  en  exer- 
çant de  grandesjcruautcs  fur  les  Juifs, Ils 
font  diflipés  &  punis,     ic.&fuiv.  b 
Pavie  ,  (  Aimeri  de  )  Gouverneur  de  Ca- 
lais  ,  s'engage  pour  de  l'argent  à  li- 
vrer cette  Place  aux  François  ;  fatrahi- 
fon  eft  découverte  ,  17  (.   b.  Il  l'avoue 
a  Edouard  qui  lui  pardonne,  à  condition, 
qu'il  lui  livrera  les  François  ,          1-6. b. 
j>evthiévre  ,    (Jeanne  de)  niéce  de  Jean 
III.    Duc  de  Bretagne  reconnue  pour 
l'heritiere  de  (es  Etat  s  ,  époufe  Charles 
de  Blo.s  ,  fils  de  Gui  de  Châtillon,  1  1  ;• 
en  fuiv.  Elle  foûtient  la  guette  aptes  la 
prife  de  fon  mari ,  164 
Tfjle  &  famine  en  France  fous  le  Regrx 
de  Philippe  de  Valois  ,                  175-  b. 
Thilippe  11.  fils  de  S.  Louis,  devenu  héri- 
tier préfomptif  de  la  Couronne  ,  &  de- 
puis Roi  troiûéme  du  nom  ,  époufe  Ifa- 
belle  d'Arragon  ,  ru.  a.  Il  s'embarque 
avec  S.  Louis  pour  l'expédition  de  la 
Terre  Sainte  ,  150.  a.  Il  arrive  à  Tu- 
nis ,153.  a-  11  eft  attaque  de  la  fièvre 
quarte  ,                                         i$8.  <*. 
Apics  la  mort  de  S.  Louis  ,  Philippe 
reçoit  dans  fon  camp  les  hommages  de 
pluficurs  de  les  Vailaux  ,  171.  a.  Il  re- 
pouffe   l'armée  des  Sarralîns  ,   &  s'em- 
pare de  leur  camp  ,  175.  a.  Il  fait  un 
Traité  avantageux  avec  le  Roi  de  Tu- 
nis ,   176.  &  fuiv.  .1.  Il   s'embarque 
pour  revenir  en   France  ,  277.  a.   Il 
aboi  le  en  Sicile    Une  partie  de  fa  flot- 
te péritàlaïade  de  Trapani   par  une 
tempête  ,  178.  a.  il  perd  Ifabellc  d'Ar- 
rs^on  fa  femme  ,                       la  m  éme. 
Il  arrive  à  Pans  après  avoir  paffé  à 
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Home  ,  la  même  (y  jutv.  Il  fait  fa  te 
de  magnifiques  obfequessu  Roi  fon  pè- 
te à  S.  Denys  ,  &  aide  à  porter  ion  cer- 
cueil ,  2.80.  a.  il  eft  couronne  à.Reims , 
181.  *.  il  entre  en  polleflion  des  Com- 
tés de  Poitou  &  de  Touloufe  après  la 
mort  d'Alphonlè  Comte  de  I'oitiersfon 
oncle  ,  l.i  même,  il  marche  à  la  tête  d'u  - 
ne  armée  contre  Roger  Comte  de  Fois  , 
&  le  fait  ptifonnier  ,  184.  a.  il  lui  par- 
donne &  lui  rerd  (es  Etats  ,  la  même,  il 
prend  la  protection  de  Jeanne  de  Na- 
varre ,  fille  de  iienri  I.  âgée  de  trois  à 
quatre  ans ,  &  la  marie  a  Philippe  fon 
fécond  fils  ,  188.  a.  Ses  troupes  s'empa- 
rent  de  toute  la  Navarre  &  d'une  partie 
de  Pampelune  ,  la  même  çj>  (uiv. 

Il  époufe  en  fécondes  nôccs  Marie 
fœur  de  Jean  Duc  de  Brabant  ,  1S9.  a. 
il  reçoit  l'hommage  d'Edouard  Roi  d'An- 
gleterre pour  les  Domaines  qu'il  avoit 
en   France  ,  la  tnême  &  Juiv.  il  va  à 
Lyon  voir  le  Pape ,  191.  a.  il  prend  la 
défenfe  d  Alphonfe  de  la  Cerda  &  de 
Terdinand  fes  neveux,  privés  parleur 
aïeul  de  la  f uccelTion  de  ce  Roïaume  , 
195.  a.  il  perd  Louis  fon  Ms  aîné,  la 
même,  il  Ib'jpçcnne  la  Reine  de  lavoir 
empoifonné ,  ce  foupçon   lui  cft  inlpiré 
par  Pierre  de  !a  Brode  (on  Favori ,  196. 
(jp  faiv.  il  envoie  une  armée  en  Navar- 
re fous  les  ordres  du  Comte  d'Artois  , 
198.  a.   qui  force   les  Rebelles  dans  le 
quartier  de  Paupelune  où  ils  s'étoient 
retranchés  ,  &  foumet  prcfque  toute  la 
Navarre  ,  199.  &  lui'.-,  il  déclare  la 
guerre  au  Roi  de  Catlille  ,  300.  a.  il 
marche  à  la  tète  d'une  armée  contre  ce 
Prince,  y\.a.  il  eft  obligé  par  le  mau- 
vais tems  &  le  défaut  de  vivres  de  re- 
mettre fon  entreprife  à  l'année  Vivan- 
te ,  la  même,   il  découvre  la  trahifon  de 
Pierre  de  la  Brode  fon  Favori ,  &  le  fait 
pendre.  j«t.  (£•  fittv.  La  Reine  cft  juf- 
tiliéedu  foupçon  qu'il  avoit  d'elle  ,   la 
même.   Le   Pape    veut  l'engager  à  ne 
point  continuer  la  guerre  contre  le  Roi 
A:  Caftille,  303.  é"l"i'--  il  prie  P.ci.c 
Roi  d'Arragon  de  lui  remettre  entre  fes 
mains  fes  neveux  Alphonfe  &  Ferdinand 
q-ii  s'étoient  fauves  de  la  Cour  de  Caf- 
ti  le  ,  il  eft  refufé  ,  30c.  a.  I  es  Rois  de 
CaUilIc  Se  d'Arragon  (c  liguent  contre 
lui  ,  ?ofi.  a.   il  confère  avec  le  Roi  de 
Caftille  ;  mais  inutilement,  U  mimt.  il 


envoie  Pierre  d  Alençon  fon  frère  à  la 
têie  d'une  ncnitrcule  ..r.iécau  fe«.oi:rs 
du  Roi  de  Sicile  ,  314  &  futv.  a.  il  en- 
voie une  armée  en  Airagon  Je  la  rap- 
pelle auflitôt  ,  317.  a.    il  fait  déclarer 
Charles   de  Valois  fon  fécond  fils  Roi 
d'Arragon  ,   511.   a.  il  fait  une  Ligue 
avec  Jacques  Roi  de  Majorque  frère  du 
Roi  d'Arragon  ,  318.  a.  il  confère  avec 
ce  Prince  &  prend  Perpignan  &Elne  , 
319.  a.  il  pa^e  les  montagnes  par  une 
belle  marche  ,  (uiprend  les  Efpagnols  , 
&  les  met  en  déroute,   330  a.  Sa  flotte 
s'empare  de  Rofe  ,    331.  a.  il  met  le  liè- 
ge devant   Gironne  ,  331.  a,  il  fait  un, 
décachement  qui  bat  un  corps  d'Arra- 
gonois  ,   &  le  Roi  d  Arragon  eft  blede 
dans  le  combat ,  33  -, .  a.  il  prend  Gi- 
ronne par    capitulation  ,  la  >,  itne  & 
Jiiiv.  il  perd  fa  flotte  ,  3;  4.  a.  Son  ar- 
mée foudre  beaucoup  de  la  difette  ,  elle 
eft  attaquée  vivement  à  fon  rerour  ,  la 
mime  &  fiiiv.  il  tombe  malade  en  che- 
min. Il  arrive  à  Perpignan  &  y  meurt  , 
3  3J.  a.  Sa  mort  eft  fuivie  de  la  perte 
de  fes  conquéies  ,         la  même  &    uiv. 
Philippe  IV.  dit  le  Bel  ,  époufe  Jeanne  fille 
de  Henri  I.  Roi  de  Navarre  ,   187.  & 
fuiv.  a.  il  fe  rend  maure  de  Figuieres 
du  vivant  de  fou  père,  331.  a.  il  Tint 
au  tirre  de  Roi  de  France  celui  de  Na- 
varre ,  du  chef  de  fa  femme  Jeanne  de 
Navarre,  qui  lui  appo.rcaufli  les  Com- 
tés de  Champagne  &  de  Brie  ,  359.».  il 
eft  facré  à  Reims ,  340.  a.  il  rend  jufti- 
ce  1  Edouari  I.  Roi  d'Angleterre,  tou- 
chant  les  droits  de   ce  Prince   (ur  une 
partie  de  laXaintor.ge.  Edouatd  le  vient 
trouver  à  Amiens  ,  l'accompigne  à  Pa- 
r,s  ,  où  il  lui  fait  homm-'g.e  des  Domai- 
nes qu'il  pofleJoit  en  France  ,  341.  a. 
il  refufe  l'offre  qu'on  lui  fait  de  la  Cou- 
ronne de  (  aftille  ,  jjt.  a. 
Il  eft  en  guerre  avec  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  3  5  6.  a.  Caufes  de  cette  guerre  , 
3(7.   a.  Négociations  fur  cefujet.  H 
cite  le  Roi  d  Angleterre  à  la  Cour  des 
Pairs  ,    &  coiifiique   fes  Domaines  de 
France,  -,59.   a.  il  domp:e  Jean  Comte 
de  Hainaut  ,   ;?p.  &  /uiv.  il  punit  la 
révohe  de  Rouen  ,    360    a.    il  traite 
d'une  Lit'.ue  avec  Jean  de  Ba.lleul  Roi 
d'F.coflc  ,  Eric  Roi  de  Norvège  ,  Al- 
bert Duc  d  Autriche  ,  Humbert  Dau- 
phin de  Viennois,   Florent  Comte  de 

Ce  iij 
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tîol'ande,  &c.  la  même  &  ftùv.  il  re- 
prend les  négociations  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre &  (igné  un  Concordat  ,  \6\.  a. 
\\  n--  l'obletvc  point,  5  C  .  a.  tdounid 
lui  déclare  qu'il  ne  le  reconnoîr  plus 
pour  fon  Seigueur,  la  mime,  il  traite 
avec  mépris  Adolphe  Roi  des  Romains, 
364.  a.  Ses  troupes  font  une  defeente 
en  Angleterre  ,  &  prennent  la  Ville  de 
Douvres,  Se  n'oient  attaquer  le  Châ- 
teau ,  3(7.  .-î.  il  furprendGui  ;  omtc 
de  Flandres  qui  avoir  traité  avec  le  Roi 
d'Angleterre, le  met  en  pnlbn  à  la  Tour 
du  Louvre,  370.  a.  il  ie  délivre  à  con- 
dition de  donner  fa  fîlie  en  otage  ,  la 

mime. 
11  eft  choq'  é  contre  le  Pape  Eonifa- 
cc  VIII.  qui  vouloic  entrer  en  connoif- 
lancc  du  difterend  qu'il  avoit  avec  le 
Comte  de  Flandres  ,  &  lui  déclare  qu'il 
ne  reconnoît  point  d'autre  Supérieur 
que  Dieupour  le  remporel  ,  3  1.  il  re- 
gagne par  argent  Adolphe  Roi  des  Ro- 
mains ,  prend  Lille  &  remporte  d  au- 
tres avantages  fur  le  Comte  de  Flan- 
dres ,  371.  ey  ftùv,  il  prend  plulieurs 
Villes,  373.  a.  il  fait  une  Trêve  avec 
le  Roi  d'Angleterre  &  le  Comte  de 
Flandres  Si  garde  fes  conquêtes  ,34. 
a.  1]  demande  la  délivrance  du  Roi  à'E- 
cofle  ,  en  vertu  d'un  article  de  la  Tiéve. 
Le  Roi  d'Angleterre  la  lui  refufe,/-  mê- 
me &  fui~j.  il  s'en  rapporte  au  juge- 
ment du  Pape,  376.  .î.  Deux  Traités 
entre  les  deux  Rois  ,  l'un  (igné  a  Mon- 
treuil  en  Picardie  ,  l'autre  à  Afn.ercs, 
la  h  ime  fy  fuit).  Philippe  fait  la  paix 
avec  le  Roi  d'Anglererre  ,  i-S-a. 

Ses  différends  avec  le  Pape  Bomface 
VIII.  579.  a.  Caractère  du  Roi ,  38e. 
*.  Origine  de  ces  Jifterends  ,  la  mime 
ey  lu:'.-  Leur  progrès,  jSi.a.  I!  fe 
fait  une  rfpeec  de  reconciliation  entre 
ce  Prince  fie  le  Pape  ,  :8; .  a  Nou\  elles 
brouilleries  enrre  ces  deux  Puillances  , 
3S7.  a.  Philippe  traite  avec  Albert 
d'Autriche  Roi  des  Romains ,  il  marie 
Blanche  fa  fille  avec  Rodolphe  fils  de  ce 
Prince ,  &  donne  une  retraite  en  Fran- 
ce aux  Seigneurs  de  la  Maifondcs  '  o- 
lonnes  er.nemis  du  Pape,  la  mime  & 
fuiii.  il  reçoit  une  Lettre  du  Pape  en 
forme  de  B  u;le  ,  par  laquelle  Je  Pape  lui 
déclare  qu'il  rient  de  lui  la  Souveraine- 
té temporelle ,  &  lui  dénonce  qu'il  ait 
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aie  reconnoître,394.  a.  Robert  Comte 
d'Artois  inr.ignédece  que  cette  Lettre 
contenoit ,  la  jette  au  feu  en  prefenec 
du   Nonce  ,   à  qui  le  Roi  fait  enlever 
toutes  les  copies  qu'il  en  avoit  ,    £c 
celles  qui  étoient  adreffées  aux  Evêqucs 
&  à  fes  autres  lujets.   Philippe  tnluitc 
fait  conduire  le  Nonce  hots  duRoiaumc 
avec TEvêque  de  Pamicrs }  395.  fr  fui-.. 
il  fait  arrêter  à  Maçon  un  Légat  que  le 
Pape  lui  envoïoit.  Il  fait  uneAllcui- 
blée  de  1a  Nobleile,  des  EcclefialUques, 
des  Jurifconfultes  S:  des  Magifhats,  3c 
leur   d.m  n.ïc  leur  avis  fur  l'article  du 
temporel  des  Souverains,  Steftfr.tis- 
fait  de  leur  réronfe ,  3  96.  a.  il  peniiet 
à  Guillaume  de  Nogaret  de  lui  prefen- 
ter  une  Requête  contre  le  Pape  ,  597. 
a.  il  renonce  de   concert  avec  le  Roi 
d'Angleterre  a  la  médiation  du  Pape  , 
touchant  les  différends  des  Jeux  Cou- 
ronnes ,  400.  r.  il  ordonne  la  fuificdu 
temporel   des  Bencfùiers ,  oui  étoicnt 
allés  à  Rcme  fans  la  permiflion  ,  il  réi- 
tère  les  défenfes  de   porter  de  l'argent 
hors  du  Roïaumc',  40  e.  &  fmv.  a.  il 
confent  à  la  venue  d'un  Légat  en  Fran- 
ce. Intimerions  de  ce  Légat  ,4    5.  a. 
il  répond  au  Pape  r.vee  allés  de  mode- 
ration  ,  405.  «.  Le  Lcgat  lui  déclare 
que  le  l'-pe  l'a  excommunié,  407.  a. 
le  Roi  fait  exécuter  fon  Ordonnance 
pour  la   faifie  du  temporel  des  Benefi- 
cieis  ,  qui  é;o:ent  allés  a  Rome  fins  la 
peimiflion.  Il  fait  une  nouvelle  AlTem- 
blée  au  Louvre  ,  ou  Guillaume  Duplef- 
fis  parle  contre  le  Pape  avec  encore  plus 
de  véhémence  q  ie  n'avoit  fait  Nogaret, 
&  ce  .Seigneur  appelle  au  Concile  Ge- 
neral 5c  au  Pape  futur.  Tout  le  Roïau- 
me  fuit  fur  cela  ks  intentions  du  Roi , 
l«  mime  çr  fuir.    Il  forme  le  dei'ein 
d  enlever  le  Pape,  409.  "■•  II  fait  arrêter 
le  Comte  de  Flandies  &  fes  deux  fils, 411. 
a.   Il  fe  rend  maître  de  tout  le  Comté 
de  Flandres,   &  le  réunit  à  la  .  ouron- 
ne  ,   &  en  donne  le  Gouvernement  à 
Jacques  de  Châtillon  oncle  de  la  Reine, 
413.  ç*  fuiv.  Il  envoie  une  armée  con- 
fidcrable    contre  les   F  h  m  ans  qui  s'e- 
toient  révoltés ,  -il  >.  a.  Son  année  efl 
entièrement  défaite  à  l'attaque  du  camp 
des  Fljir.ans,   417.  t»  fuiv.  a. 

Il  perd  toute  la  Flandre  .  414.  m.  Son 
embarras  II  marche  lui  même  en  Flau- 
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3res  à  ia  tête  d'une  armée  ,  430.  a.  I 1  re- 
vient  fans  avoir  rien  fait ,  la  même.  Il 
fait  une  Trêve  avec  les  Flamans  ,  il  re- 
lâche le  vieux  Comte,  451.  &  fuiv.  a. 
Il  rentre  en  Flandres  avec  une  armée  , 
«é}3.  *■  Il  eft  attaqué  par  le  Flamans 
à  Mons-en-Puele,  435.  a.  Il  court  un 
grand  rilcjue.  Il  défait  les  Flamans,  36. 
a.  Il  înveltit  Lille,  lu  même.  Il  fait  la 
paix  avec  les  Flamans  ,  4?  '.  $>  ftnv.  a. 
Sa  ftatue  équeltre  dans  l'Eghfe  de  No- 
tre-Dame de  Paris  en  mémoire  de  fa 
vidtotte  ,  458.  a.  Il  perd  fa  femme 
Jeanne  de  Navarre,  la,  mime.  Il  fait 
élire  Pape  Bertrand  de  Goth  ,  Archevê- 
que de  Bourdeaux,en  exigeant  de  lui  cer- 
taines piomefles  ,  4+5.  &  Juiv.  a.  Il 
affilie  à  Ion  couronnement  ,  444-  «• 
Changemens  faits  par  ce  Prince  d*ns  les 
Monnoies.  Il  eft  le  premier  qui  en  ait 
fait  de  considérables.  Sédition  a  Paris  à 
cette  occafion  ,  445.  a.  &  fuii:  Il  de- 
mande au  Pape  de  condamner  la  mé- 
moire de  Bonifocc  VIII.  448./?. 
Il  envoie  Louis  Ion  fils  aîné  prendre 
polleflîon  du  Roïaume  de  Navarre,-  fi. 
a  II  marie  fa  fille  Ifabeau  avec  Edouard 
II.  Roi  d'Angleterre  &  fait  la  paix  avec 
lui ,  4  s  1.  Il  projette  de  faire  élire  Em- 
pereur le  Conte  de  Valois  ,  4  s  3.  a.  Ses 
mefures  font  rompues  par  le  confeil  que 
donne  le  Cardinal  di-Prato  au  Pape  , 
4Î4.  &/uiv.  a.  Il  fait  faire  des  procé- 
dures contre  Boniface  VIII.  Il  confent 
que  l'affaire  foir  alloupie  ,  45e.  &fuiv. 
Il  réunit  Lyon  à  la  Couionne  ,  465.  a. 
Il  écoute  les  accufations  qu'on  fait  con- 
tre les  Templiers  ,  465.  &  fuiv.  a.  Il 
commence  lf  s  procédures  court 'eux  ,  8c 
fait  arrêter  tous  ceux  qui  étoient  dans 
le  Roïaume  ,  461.  çr>  Juiv.  a.  Sa  con- 
duite en  cette  occafion  juftiliée  ,  474- 
&  fuiv.  a.  Il  fe  croife  ,  477.  a.  Il  fe 
difpole  à  dompter  les  Flamans  Se  arrête 
Louis  fils  de  Robert  Comte  de  Flandres, 
478.  *.  Il  traite  avec  le  Comt;,  479. 
a.  Il  envoie  une  armée  en  Flandtes  , 
481.  a.  Elle  revient  fans  avoir  rien  fait, 
la  mime.  a.  Chagrin  du  Roi  dans  fa  fa- 
mille pir  lesdéfordres  de  (es  brus.  j8z. 
a.  Il  tombe  malade  Se  meurt ,  4S5.  a. 
Son  caractère  ,  in  mime-  Il  a  rendu  le 
Patlcivcnr  fcdcRtaire  à  Pars  ,  484.  a. 
Il  établit  le  Parlement  de  Touloufc  , 
4&J.  a.  Il  rendit  l'Echiquier  dcNor- 
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mandie  fédentaire  à  Rouen  ,  établit  fts 
Grands-Jours  à  Troyes  ,  486.  a.  Réu- 
nions qu'il  a  faites  à  la  Couronne    , 

4;  7.  a. 

Philippe  .  Comte  de  Poitiers  ,  frère  de 
Louis  Hutin  ,  depuis  Roi  V.  du  nom  » 
eft  nommé  Régent  après  la  mort  de  (on 
frère  ,  en  attendant  les  couches  de  la 
Reine  ,  11  ©>  ftnv.  b.  Il  oblige  'es  Car- 
dinaux à  élire  un  P.ipe  ,  1  :.  b  L  oblige 
le  Comte  de  Valois  a  : :enonc<  râla  Ré- 
gence-,  il  c(l  dcdaiéRcgcnt  de  F:ar.ce 
&  de  Navarre  par  le  Parlement  &  les 
Se'gneurs  ,  13.  b.  Il  déclare  (a  rcfo'.u- 
tion  pour  accomplir  fon  vecu  de  la  Ter- 
re Saune  ,  14.  b.  Il  arme  courre  Robert 
d'Artoisen  faveur  de  M  «hilde  1  onnef- 
ie  de  Bourgogne  ,  15.  b.  Il  prend  l'Ori- 
flamme à  S  Denys  avec  des  cérémo- 
nies d.fferentes  de  celles  dont  u(oient 
le*  Rois  ,  parce  qu'il  n'étoit  que  Ré- 
gent ,  i(S  &  Juiv.  11  oblige  Robert 
d'Arrois  à  fe  foumettre.  Il  prend  le  ti- 
tre de  Roi  après  la  mort  de  Jean  ,  qui 
ne  vécut  que  quelques  jours  ,         17.  a. 

Philippe  V.  dit  le  Long,  cfl:  facré  à  Reims  , 
19.  b.  Eudes  Duc  de  B01  rgogne  fait  op- 
pofîtion  à  fon  facre  en  faveur  de  Jeani.e 
fille  de  Louis  X.  zo.  b.  Philippe  fait 
une  AiTemblée  ,  cù  la  coutume  S:  'a  loi 
du  Roïaume  pour  l'exch  (ion  des  femel- 
les eft  confirmée  ,  11.  b.  Il  pet d  Louis 
fon  fils  unique  I!  garde  la  Régence  de 
Navarre  ,  Si.  prend  le  titre  de  Roi  de 
Navarre  ,11.  &  juiv.  b.  Il  appaife  les 
troubles  &  donne  Jeanne  fa  fille  aînée 
en  mariage  au  Duc  de  Bourgogne  ,  /* 
t/éme.  Il  fait  une  Trêve  avec  les  Fla- 
mans ,  &  marie  fa  filie  à  Louis  pe:ir-fils 
de  Robert  Comte  de  Flandres  ,  z,.  b. 
Il  envoie  une  aimée  en  Flandres  fous  la 
conduite  du  Co  nétabie  ,  2.5.  b.  Il  fait 
lapai*  nvc.  Poben  »  ouitc  de  Flandres, 
16  b.  Il  fomme  le  Roi  d'Angleterre 
de  venir  lui  faire  hommage  en  perfon- 
ne.  H  reçoit  les  excufr.s  ,  la  même', 
Sanche  Roi  de  Majorque  lui  fait  hom- 
mage pour  Monrpcliier  ,  In  n  éme.  Il 
peine  1er  eufement  au  vcïàgede  la  Ter- 
re Sainte  ,  &'  le  P.ipe  l'en  détourne  ,  z$. 
&futT.  b.  Il  s'y  prépaie  ,  mais  la  more 
le  prévient   Son  caractère, jz    r«>  Itih-.b. 

Pi, lippe,  fils  de  Charles  Comte  de  Va- 
lois ,  depuis  Roi  fixitn.e  du  nom  ,  &  le 
premier  des  Rois  de  la  bianche  de  Va» 
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lois ,  pafTe  en  Italie.  Il  ell  fait  par  le 
Pa'j  c  1.  eutenant  General  des  troupes  de 
l'Eglile  ,  18  b.  Il  fe  laiile  tromper  par 
Galeacc  Viicomti  ,  Seigneur  dé  Milan, 
&  revient  en  France  avec  peu  de  gloire, 
19.  b.  Il  va  ci.  Guienne  avec  fou  père, 
41.  L.  Apres  la  mort  de  Chailes  le  Bel, 
l'on  couii.i  ;cian'.n  ,  qui  ,lai(la  Jeanne 
fon  époufe  enceinte  ,  il  eft  fait  Régent 
du  Roïaume  tufeju'aux  couches  de  la 
Reine,  jy.  b. 

Il  monte  fur  le  Tiône  de  France  Les 
Seigneurs  dans  une  Aïïemblée  le  décla- 
rent fuccefleur  légitime  du  feu  Roi  (on 
eoufin  ,  en  vertu  delaCotuuu-e  immé- 
moriale du  Roïaumc  ,  Se  de  la  Loi  Sa- 
lique  ,  46.  I.  Il  protège  le  Comte  de 
Flandres  contre  les  Mamans  rebelles  , 
C6.  b.  Il  mené  une  armée  en  Flandres  , 
6y.b.  Il  court  tin  grand  nique  ,  08.^ 
fuiv.  £.11  defai;  les  Flamans, 6 9.er/j.;x/. 
b.  Il  revient  en  France  ,  71.  b.  Il  Com- 
me le  Roi  d'Angleterre  de  lui  venir  ren- 
dre hommage  ,  la  n  éme.  Il  reçoit  le 
Roi  d'Aiigletene  à  Amiens  ,  la  mime. 
II  y  reçoit  fon  hommage  ,  7},  b. 

Il  règle  les  différends  entre  IcsEccle- 
fiafhques  Se  les  Juges  Laïques,  Les  Pré- 
lats lui  donnent  le  furnom  de  Catholi- 
que 8c  de  Protecteur  du  Clergé  ,  Uniè- 
me &  futv.  Il  c  bhge  le  Roi  d' Angleter- 
re à  lui  faire  hommage  ,  7  s  ■  &  fuiv.  Il 
s'accommode  avec  le  Roi  d'Angleterre  , 
TJ.b.  Il  difgracie  Robert  Comte  d  Ar- 
tois convaincu  d'aveir  produit  de  faux 
titres,  79.  b.  11  le  laiile  échapper,  80.  b. 
Il  reçoit  David  de  Brus  Roi  d'I  colfe  Se 
le  protège  contre  le  Roi  d'Aiigletene  , 
81.  b.  Il  fait  arrêter  la  femme  &  les  en- 
fans  de  Robert  d'Artois  ,  la  même.  Il 
penfe  à  entreprendre  une  Croiladc,  8i. 
b.  Il  reçoit  des  Ambailadeurs  du  Roi 
d'Arménie  ,  qui  lui  demande  du  (ècoui  s 
contre  les  Turcs,  8j.  b.  Il  menace  le 
Pape  Jean  XXII.  au  fuiet  d'une  opinisn 
Thcologique  qu  îlfaifoit  picclier  6c  qui 
parut  dangereu  é  ,        la  même  XT  futv. 

Il  efr  déclaré  GeneraliiTime.de  la  Croi - 
fade  par  Jean  XXII.  84 

Il  fait  fon  fils  aîné  Duc  de  Norman- 
die, il  abandonne  le  Jeflein  de  la  Croi- 
fade ,  6.  j^>  fuiv.  Le  Pape  tâche  en 
vain  de  le  reconcilier  avec  le  Roi  d  An- 
gleterre ,  8.  b.  Philippe  le  f.iit  des  Al  • 
liés  contre  le  Roi  d'Angleterre ,  91.  b. 


Il   déclare  Robert  d  Arto's  ennemi  ètr. 
l'Etat  8:  criminel  de  leze-Majefté  ,'91.. 
/'.  Il  fafu   les  Domaines  que  le  Roi 
d'Angleterre  polledoit  en  France  ,   ;  1. 
h.  Il  couvre  ù  Frontière  d'une  armée  , 
Se  ne  donne  point  bai5:lleà  caufe  qu'il 
ctoit  Vendredi  ,  98.  b.   Ses  troupes  font 
la  guerre  en   Guienne  Se  fur  mer  avec 
avantage,  99.  v.  Sa  flotte  cfl;  défaite  à. 
Ja  hauteur  dcl'Eclufe,  106.  Sa.réponU 
au  P.oi  d'Angletetrc  qui  lui  propofoij 
de  décider  leur  diftciend  par  un  duel  , 
108.  b.  11   fait  une  Trêve. avec  le  Roi 
d'Angleterre  ,  Se  récompenfe  les  Habi- 
tansde  Tournai  pour  leur  fidélité,  109. 
Ô-Juiv.  b.  Il  regagne  Louis  de  Bavière, 
ut.  b.  Il  envoie  le  Duc  de  Normandie 
fon  petit-  fils  en  Bretagne  as  lecouis  de 
Charles  de  Blois  ,   1T9.  b.  Il  fait  uns 
Trêve  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,i$6.'b. 
Il  relâche  avec  trop  de  facilité  le  Com- 
te de  Montfort,  qui  recommence  fes 
hollilués  dès  qu'il  fe  voit  délivra  ,  la 
ti.êmc.  11   iraite  avec  Hùmbert  (  omte 
Dauphin  de  Vienne  qui  lui  fait  ecHion 
de  les  Liais,  la  vèi>re&  1  iv.  Il  acheté 
la  Seigneurie  de  Montpellier  de  Jacques 
Roi  de  Majorque,  1:9.  /.  Il  fait  couper 
la  tête  à  Olivier   de  Cl  1  lion  Se  à  quel- 
ques autres  Seigneurs  Bretons ,  140.  b. 
Il  fe  prépare  a  la  guerre  contre  Je  Roi 
d  Angleterre  ,   141.  b.  Il   mei  le  fel  erv 
parti ,   Se  fait  du  changement  dans  les 
/■-onnoies,  14?.  b.  Il  empêche  le  Roi 
d'Angleterre  d'aiîicgcr  Rouen  ,  &  cô- 
toie   l'armée    ennemie    ,    15:.    b.     Il 
paife  la  Somme  ,  &  fuit  le  Roi  d'Angle- 
terre dans  (à  retraite  ,1    5.  b.  11  perd  la 
bataille  de  Creci  Se  fe  retire  à  Amiens  , 
i<8.  ej>  /niv.  b.   Il  vient  avec  une  ar- 
mée pour  (écourir  Calais,  16S.  /-.  Il 
envoie  reconnoître  le  camp  des  Anglois, 
Si  le  trouve  inaccelïiblc  ,  170./".  Sare- 
connoiflance  en\  ers  les  Habitans  de  Ca- 
lais pour  leur  fidélité ,  174.  b.  I!  fait  une 
Trêve  avec  le  Roi  d'Angleterre,  17t.  k. 
11  perd  Jeanne  de  Bourgogne    Se  epou- 
fe   Blanche    de  Navarre  ,    179.   /•.   Il 
meurt.  SoncaracTere  ,  .'..  même  jj-  fuiv. 

Philippe  ,  fils  de  Gui  Comte  de  Flandres  , 
fe  met  à  la  tête  des  Maniais  ,  4;;.  fr 
fuiv,  a.  Il  attaque  le  can  p  de  l'hi'ippe 
le  Bel  ,  4tt.  a.  11  eft.  défait  ,         4"'  a. 

Pierrt  l  l.  Roi  d'Arragon  donne  refuge 
dans  fes  Etats  aux  petit'  >i  de. 

Caftille  j 


DES     MA 

Caftille,  il  refufedeles  lui  tendre,  ;  4. 
a.  Il  lesrefufe  au  Roi  de  France  ,  &  les 
fait  garder  au  Château  de  Xativa ,  3c  j. 
a.  IL  fe  ligue  contre  la  France  avec  le 
Roi  de  Caftille  ,  306.  1.  Il  penfe  à  fe 
rendre  maître  de  la  Sicile  ,  fur  laquelle 
il  avoit  des  prétentions  du  cher  de  fa 
femme  fille  de  Mainfroi  ,  507.  ?..  Il 
traite  avec  Michel  Paleologue  Empe- 
reur de  Conftantinople  fur  ce  fujet.  Il 
confère  avec  Jean  Procida  ,  310.  ».  Il 
fait  un  grand  armement  de  mer  ,  511.  a. 
Il  eft  re^ù  en  Sicile  ,  &  il  oblige  v  harles 
de  lever  le  (iege  de  Mefline  ,  313.  e.  II 
eft  excommunié  par  Mart'n  IV.  314.  a. 
Ce  Pape  le  déclare  déchu  de  les  Etats 
d'Arragon,  31S.  *.  Il  tâ^he  d'attirer 
dans  fon  parti  Edouard  Roi  d'Angleter- 
re ,  32.2.  a.  Ses  affaires  font  en  mauvais 
état  en  Arragon.  Son  armée  eft  furpri- 
fe  &  mife  en  déroute  par  Philippe  le 
Hardi  Roi  de  France,  3:0.  a  II  eft 
défait  par  un  détachement  de  François 
&eftb!efTé  ,  333.  a.  Il  meurt  de  fablef- 
fure  peu  de  tems  après  la  mort  du  Roi 
de  France,  lu  mime. 

Toitiers  ,(  Alphonfe  Comte  de)  frère  de 
S.  Louis ,  s  *■  "•  H  eft  infulté  par  le 
Comte  delà  Marche,  sy.a.  Il  fe  croi- 
fe  pour  la  Terre-Sainte  ,  94.  a.  Il  arri- 
ve en  Egypte  après  laprife  de  Damiet- 
te.nS  ,i  II  eft  fait  pnfonmer  par  les 
Turcs  &  délivré  par  les  Vivandiers  & 
les  Goujats,  144.  &  Juiv.  a.  Il  eft 
fait  prilonnier  en  même-tems  que  le 
Roi,  iyr.  (jpfuiv.  «.Il  fe  met  en  polfef- 
£on  du  (  omté  de  Touloufè  après  la 
mort  de  Raimond  VII-  dont  fa  femme 
étoit  héritière  ,  184.  a.  Il  foumet  Avi- 
gnon .  18  î .  a.  Il  meurt  en  Italie  ,  à  fon 
tetour  d'Afrique,  279.  n. 

Touou.  Ccmté  de  Poitou  réuni  à  la  C  ou  - 
ronne,  181./?. 

Porcelets,  (  Guillaume  des)  Gentilhomme 
Provençal  ,  épargné  dans  le  maiTacre 
des  Vepies  Sicil iernes ,  à  caufe  de  fon 
équité  &  de  fes  autres  vertus ,  311.  a. 
Pererie  ,  (  Marguerite)  répand  en  France 
une  berefîe  feniblablc  à  celle  des  Quie- 
tiftes  de  notre  tems  ,  &  eft  brûlée  vive 
en  Grevé  ,  4-  8.*. 

Irmifciàe  l'Abbaïc  de  S.Denys,i8"./7. 
trccidn.   {  Jean  )  Ses  întiigtcs  pour  fou- 
lever  les  Siciliens  contre  C  haï  les  d'An- 
jou ,  ;ov.  Il  traite  avec  Michel  Paico- 

Tome  IV. 


TIERES. 

logue  Empereur  de  Conftantinople  ,  Se 
avec  Pierre  Roi  d'Arragon  ,310.  ».  11 
s'oavre  fur  la  conjuration  à  Nicolas  III. 
Pape  ;  il  la  cache  à  Martin  IV.  fuccef- 
feur  de  Nicolas ,  la  même. 

Pyramides ,  que  l'on  voit  de  Paris  à  S.  De- 
nys  élevées  après  la  cérémonie  des  ob- 
feques  de  S.  Louis  »  180.  .1. 


RAimonàVlI.  fils  du  Comte  de  Toa- 
loufe  ,  fe  foumet  au  Roi  &  à  l'E- 
glife  ,  14.  &  fuiv.  h.  Il  fait  amende 
honorable  à  Paris,  1*.  a.  Il  entre  en 
guerre  avec  le  Comte  de  Provence  ,  50. 
a.  11  eft  obligé  de  faire  la  paix ,  ji.  q> 
fuiv.  11  fe  ligue  avec  le  Roi  d'Angle- 
terre. J4-  a.  11  fait  la  paix  avec  le  Roi  , 
lu  même  çpfutv.  Il  obtient  fa  réconci- 
liation avec  1  Eglife  à  la  prière  de  S. 
Louis,  78.  *.  Il  fe  rrouve  au  Concile 
de  Lyon  ,  84.  a.  Il  eft  dupé  par  les  Ad- 
miniftrateurs  du  Comte  de  Provence  , 
après  la  mort  de  ce  Comte,  91.  refait-, 
e.  Il  meurr  dans  le  tems  qu'il  fe  difpo- 
fe  à  palier  en  Paleftine  ,  184.  a. 

Règlement  de  S.  Louis  ,  torchant  cetx  de 
fes  VafTaux  qui  l'étoient  en  même  tems 
du  Roi  d'Angleterre  ,  78.  a. 

Rennes  ,  allîegée  ,  n  1 .  a.  Sa  prife  ,  la 

même. 

Reftitutions.  Les  Seigneurs  avant  que  de 
partir  pour  la  Terre  Sainte,faifoient  des 
reftitutions  à  ceux  à  qui  îlscroioient 
avoir  fait  tort,  99- «• 

Réunion  de  Mâcon  au  Domaine  par  Saint 

Louis  ,  50   a. 

1  de  l'Eglife  Grecque  avec  la 

Lame,  111.  a. 

•  •  du  Comté  de  Poitou  à    la 

C:  iirome  ,  181.  a. 

— — — — —  du  Comté  de  Touloufe  , 

x8r.  *. 

■  de  la  Flandre  à  la  Couronne 

I  in lippe  le  Bel ,  4S4.  *. 

■~~— —~~~  du  Comté  de  Bourgogne  à  la 
Couronne  ,  4(7.4. 

Ribaumont ,  (  Euftache  de  )  fe  bat  à  Ca- 
lais contre  le  R«i  d'Angleterre  fans  le 
connoître  ,  eft  fait  prisonnier  Se  traité 
avec  honneur  par  ce  Prince,  qui  lui- 
fait  un  prefent ,  &  le  met  en  liberté  , 
1  -    .  &  l'utv.  b. 

Richard  ,  frerc  de  Henri  III-  Roi  d'Acv- 

Dà 
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arrive  en  Paleftine,  j3.«.  Il 
tpoufe  Sancie  fille  du  Comte  de  Pro- 

•  vence  ,  6u  a.  Il  palle  en  France  avec 
l'armée  d'Angleterre  ,  61.  a.  Il  fauve 
le  Roi  Ton  frère  après  fa  défaite  ,  71. À. 
Il  clt  élu  Roi  des  Romains,  -06.  a. 
On  lui  offre   la  Couronne  de  Sicile  , 

;  16.  a. 

R°bert  ,  frère  de  S.  Louis  maltraite  le 
Comte  de  Cliampagne  ,  39.  a.  Le  Pape 
lui  offre  1  Empire  que  S  Louis  refufe  , 
4<î.  a.  Il  cil  fait  Comte  d'Artois ,  5c 
époufe  Mathilde  fille  du  Dac  de  Bra- 
bant ,  5<.  a.  Il  fe  cioifc  pour  la  Terre- 
Sainte  ,  ;i  4.  a.  Sa  valeur  ,  (a  précipita- 
tion ,  fa  mort ,  133.  a. 

Robert  II.  Comte  d'Artois  neveu  de  S. 
Louis,  fè  croif;  pour  la  Terre  Sainte, 
144  a.  Il  porte  l'épée  au  Sacte  de  Phi- 
lippe le  Hardi,  z8i.  a.  Il  marche  en 
Navarre  à  la  tête  d'une  armée  ,  :>;:;.  a. 
Il  force  les  Rebelles  dans  la  partie  de 
Pampeluue  ou  ils  s'étoient  retranchés  , 
Si.  foumet  prcfque  route  la  Navarre  , 
198.  (°r  fiuv.  Il  va  en  Callille  ,  301.  a. 
Il  va  au  fecouisdu  Roi  de  Sicile  ,  314. 
a.  Il  efl  fait  Adminillrateur  du  Roïau- 
me  de  Sicile  après  la  mort  de  Charles 
d'Aivou  ,  3x7.  a.  Il  maintient  en  Sicile 
le  patti  de  Charles  II.  341.  a.  Il  perd 
fa  flotte,  345-  t.  Il  bat  Jacques d'Ar- 
ragon  ,  fe  brouille  avec  Charles  Roi  de 
Sicile  &  revient  en  France  ,  351.  a.  Il 
défait  un  corps  de  l'armée  des  Anglois 
en  Guiennc,  &  reprend  ce  qu'ils  avoient 
pris,  369  a.  Il  revient  en  Flandres, 
prend  fethune  &  défait  le  Comte  de 
Flandres  ,41.5.  a.  Il  attaque  téméraire- 
ment les  Flamans  dans  leur  camp,  42.6. 
&  futv.  a.  Il  y  efl  entièrement  défait 
&  tué  ,  42-8-  «• 

■Robert  d'Artois  ,  fils  de  Philippe  &  pe- 
tit-fils de  Robert  II.  Comte  d'Artois. 
Ses  prétentions  fur  le  Comté  d'Artois  , 
au  pté|udice  de  Mathilde  (à  tante  fille 
de  Robert  II.  15.  b.  Il  enlevé  Arras  & 
S.  Orner  à  Mathilde  ,  il  efl  cité  au  Par- 
lement de  Paris ,  où  il  refufe  de  fe  ren- 
dre ,  16.  b.  ty  futv.  Le  Régent  marche 
contre  lui  ,  Robert  ne  fe  trouve  pas  en 
état  de  lui  réfiflcr  &  l'affaire  efl  mile  en 
arbitrage,  17.  b.  Elle  efl  terminée  en 
faveur  de  Mathilde.  Robert  ell obligé 
de  fe  continuer  prifonnicr.  Il  époufe  la 
fille  du  Comte  de  Valois  ,  lu  même.  Il 


va  en  Guienne  ,41.  b.  Il  efl  dans  Ici 
intérêts  d'Ifabelle  de  France  Reine 
d'Angleterre  ,  50.  b.  Il  efl  caule  de  la 
guerre  entre  la  France  &  l'Angleterre. 
Il  renouvelle  l'affaire  du  Comté  d'Ar- 
tois ,  78.  b.  Ses  artifices  indignes  pour 
faire  revoir  le  procès  qu'il  avoit  perdu 
à  ce  fujet  contre  fa  tante  Mathilde.  Il 
en  obtient  la  revifion.  Il  efl  convain- 
cu d'avoir  faldné  d^s  titres  ,  laméme  & 
'futv.  Il  fe  réfugie  chés  le  Comte  de 
Namur  ,  enfuite  chés  le  DucdeBra- 
bant  ,  79.  b.  Enfin  il  fe  fauve  en  An- 
gleterre déguifé  en  Marchand  ,  80.  b. 
Ses  biens  font  confifqués,  la  même.  II 
ell  déclaré  ennemi  de  l'Etat  &  criminel 
de  Uze  Maiefté  ,  91.  b.  Il  penfeaffie- 
ger  S.  Orner  ,  &  efl  battu  ,  107.  b.  Il 
quitte  l'Angleterre  ponr  aller  comman- 
der les  troupes  Angloifes  en  Bretagne  , 
ai.b.  Il  force  la  Ville  de  Vannes,  8c 
y  efl  bleflé  ,  119.  &  futv.  b.  Il  le  fait 
tranfporter  en  Anglererre  ,  Se  y  meure 
de  fa  bleffure  ,  la  v.imc.  Son  caraélere, 

151.  b. 

Robert,  fils  de  Gui  Comte  de  Flandre6  , 
appelle  au  Pape  de  l'interdit  ;ctté  fur 
les  Etats  de  fon  père  ,  571.  a.  Il  fait 
tois  fes  efforts  à  Rome  pour  faire  com- 
prendre fon  père  dans  le  Traité  de  paix 
entre  la  France  &  l'Angleterre  ,  411 .  a. 
Son  pere  lui  donne  la  conduite  de  la 
guerre ,  la  ireme.  Il  efl  envoie  prifon- 
nier  à  Chinon  ,  413.  a.  Il  cil  délivré,  Se 
fait  Comte  de  la  Flandres  fituée  au- 
delà  de  la  Lis,  437-  &fuiv.  Son  fils 
efl  atrété  à  Paris  ,  478.  a.  Il  cil  con- 
traint de  traiter  avec  le  Roi ,  480.  a.  Il 
fe  révolte  contre  Louis  Hutin  ,  9.  b. 
Ses  Etats  font  mis  en  interdit  parle 
Pape,  15.  b  II  fait  la  paix  avec  Phi- 
lippe le  Long  ,  ié.  b.  Sa  mort  ,   40.  h. 

Roche-de-Rien.  Place  forte  affiegée  par 
Charles  de  Blois  ,  161.  b.  Elle  efl  prife 
par  les  partitans  de  ce  Seigneur  ,  175. 
a.  Ce  fut  auprès  de  cette  Place  que  fe 
donna  la  bataille  où  Charles  de  Blois 
fut  défait  Si  fait  prilonnier ,        164.  b. 

Roche  fort  ,  (  Ranulfe  de  )  envoie  par 
Philippe  de  Valois  à  Alphonfe  Roi 
d'Arragon  ,  pour  lui  offrir  de  fe  join- 
dre à  lui  pour  exterminer  les  Maures 
enEI'pagnc  ,  Si.  b. 

Roi ,  (  Le  nom  de  )  appartient  au  Prince 
fils  du  Roi  mort  dès  qu'il  vient  au  mon- 
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cic  ;  Jean  ne  vécut  que  peu  de  jouis ,  Se 
le  porta  ,  i    .  b. 

Roi ,  {  Piene  !e  J  TilTeran  de  fon  métier  , 
fait  une  tcciiticn  à  Bruges ,  il  eft  arrêté 
&  eic  délivré  pai  le  peuple  ,  415  a  & 
Ûtiv.  Il  s'exile  lui  même  ,  -1'.  a.  Son 
caradttte  ,  417.  a.  <°r  juiv.  Il  fait  ré- 
volter Bruges  c<  Gand,4iS  n.  ;■  ui-v. 
Il  s'afîocie  un  Bouclier  nommé  Bicicl, 
42c.  e.  Il  fo2ce  Atdembourg  Se  déchi- 
re l'étendartde  France,  U  irèmc.  11  fe 
rend  maître  de  Bruges  ,  411.  a.  fjpjitivt 
II  elt  fait  Chevalier  ,  t,  16.  a. 

Reic  ,  i  Jean  de  )  va  fare  !e  r.,vagc  en 
îlandies  par  ordre  de  Philippe  de  Va- 
lois ,  ioi.  a. 

Rois  de  France  ,  (  Les  )  pc  difjofoient 
d'aucune   partie  couiîdctable    de    leur 


fe.  Il  demeure  Roi  de  Caftille  ,   3  { 5. 

Ô"  Juiv. 

Sanche  ,  Roi  de  Majorque  vient  a  Pans 
faire  hommage  à  Philippe  le  Long  pour 
Montpellier  ,  1   . 

S«fh*dtn  ,  fucçede  à  Saladin  Calife  J  L- 
gypte  ,  lot.  à.  Ses  expéditions  ,  1C6.  .. 

Sur  gin,,  s  ,  (  Geottroide  y  lailléen  Pâlelll- 
ne  par  S.  Louis  pour  commander  dans 
Acre,  Î8i.«. 

Saiicye  ,  (  Thomas  de  )  époufe  Jeanne 
Comtclle  gc  Flandres  veuve  de  Fcrr-and, 
4?.  çp  fmv.  a.  Il  prend  les  armes  en 
faveur  de  Ion  frcie  Guillaume  de  Sa- 
vo)c  ,  la  mort  de  celui-ci  termine  cette 
guerre,  50.  a. 

S.  t.,,.  particulier  pour  le  Régent  durant 
la  Régence  ,  1    .  b. 


Etat  ,  fans  le  conier.teiueiit  des  Pairs  5c     Sctarra   Colonne     eft  plis  par  des  Pirates 

en  fe  Lu; vaut  de  Rome  ,  il  elt  délivré 
par  Philippe  leBei ,  583.  a.  il  furprer.d 
Bourface  VIII.  dans  Anagnie,  le  traite 
d'une  manière  fangjantc  u  lu;  donne  un 
fouiEet  ,  410.  /..  Benoit  XI.  ue  veut 
pas  l'abiouore  de  l'excommunication 
portée  contre  lui.  Ii  i'eïcommume  de 
nouveau ,  .  -)S 

Sédition  à  Rouen  fous  Philippe  le  Bel, 56.. 
1.    Les  fédiueux  font  punis  ,  la  n.èrr.e. 
à  Bruges  excitée  par  un  Tir- 


&  des  Barons  ,  1^4./?. 

Rouen.  Sédition  à  Rouen  fous  Philippe  le 

Bel  ,  360.  a.   Les  féditicux  font  punis, 

la  mime. 
S 

SAijftti ,  '  Bernard)  Evêque  de  Ta- 
miés  ,  donne  occafion  aux  nouvelles 
brouillenes  entre  le  Pape  Boniface 
"VIII.  &  Philippe  le  Bel,  390.  a.  Il 
manque  de  refpecT:  au  Roi  ,  ic  eft  accu- 
fé  de  pluiituxs  crimes ,  $yi.  a.  &  fsiiv. 
Il  eft  mis  à  la  garde  de  l'Archevêque  de 
Narbonne  ,  595.  a.  &juiv.  11  elt  chaf- 
fé  du  Roiaume  ,  395- <»• 

Sx>ube ,  (  D.  )  de  Caftille  eft  déclaré  hé- 
ritier de  cet  Etat  au  ptejudice  de  fes  ne- 
veux ,  fils  de  Ferdinand  Ion  aîné  ,1^2. 
a.  Il  empêche  une  entrevue,  _ejaue  Le. 
Roi  Alpnonfe  fon  père  ,  &.  Philippe  le 
Hardi  de  France,  ~cé  a.  IljJtdt's!  c- 
rité  par  fon  peie,:i-.  &  jiav.n..  Il  mé- 
nage le  Roi  de  France  ,  518.  <?.  llpiextcL 
des  rnefures  pour  s'airurex  Se  a  ra  pof.e- 
ntc  le  Roiaume  de  Cafirlle,  ,41.^.  Il 
fait  une  Ligue  avic  le  Koide  France 
contre  le  Roi  d  Arragon,   pour  1  obli- 


leran  fous  Philippe  le  Bel ,  .,15.  a.  Elle 
eft  appaifée  ,  4  ,  $.  a.  &j~wv. 

"  "  à  Gand  . 


41?-  a.  Elle  eft  ap- 
pâtée,.; 10.  a.  Ellerecon  mence  ,  La, 
même  Çr-  jxtz,. 
Seigneurs,  (  Les  )  de  France  fe  font  la 
.     guerre  les  uns  aux  autres,   n.  a.   La 
Reine  Blanche  profite  de  leur  divilîon  , 
.     pour  engager  les  Seigneurs  de  la  Loue  . 
à  recoimoitrc  le  Roi  Louis  IX.  pour 
DucdeGuienne  ,  ij.a.   Us  ïe  récon- 
cilient ,  17.'  a.   Us  paileiit  pourlaplû- 
p?rt  enl'alcftine,  41.  a. 

Sénateur  de  Home.     Ce  que  c'étoit   que 
dignité  quand  elle  fut  conférée  £ 


cette  dignité 
ger  à  rendre  Alih.'i.tc  de   la  CjOcU}.&_     .Cli-rles  d'Anjou  frère  de  S.  Louis,  117. 
fon  frère,  346-  z.  Il   fait  tuer  D,  Lu-  &  juiv. 

pés  de  Haro  ,  U  arrête  le  P111.ee  J  eau  Serfs  ,_  dans  Je  Roiaume  avant  'le  Reguç 
fon  fiere  ,  j  s  '..  a.  Plt  fieuis  S.çigjuatfS-,  de  Louis  Hutin.  Quelle  étoit  leur  corr- 
fe  révoltent  comrelm  ,  obtiennent  du  dition.    Le  Rot  les 'affranchit  à  condî- 

Roi^  d'Ar.agon  la  délivrance  d'AlphqnT         "ftP  de  financer  ,  10.  /. 

fe  ck  la  terda  &  de  fon  frète.,  A^iirJu.-__--c'^',.<k  Fontenai  p?r  S.  Louis,  ux.n.  Sa 
dament  Alphonlc    Roi  de   C.altille  &         pr.iê ,  64,  a, 

de  L-.'  .1  ,  151.  ».  Y  Je  n..inu  av  .  le  Sitgf  £c  jprjfe  de  Conftantino(/le  pat 
Rûrd'Airagonquiaband^i, ,  i  cr,   l.v,.,.-.    tiftift*  !   . 

D  d  ij 


T     A 

l'Empereur  Iùac  l'Ange  ,  109.  a 

S'iji     de    Damiecte  4  pat     les       Chré- 
tiens &  fa  ptife  ,  113.  ».  Second  lie^e 
de  Damiette  par  S.  Louis  ,  115  » 

_______  de  Figuieres  &  faprife,3;i.  a 

de  Gïronne  pat  Philippe  le 


H«rdi  .  331-  »■    Sa  prile  pat  capitula- 
tion ,  33)'<W"'r-'» 
de    Douvtes  par  les   Fran- 
çois ,  3    7  ■&  '!:>~c- 
■  &  ptife  de  Lille  par  Philippe 

le  Bel,  ,    3"1--* 

-  deThin-l'Evêquc  fur  l'E(- 
10    .b 


caut  , 
. de  Cambrai  par  Edouatd  III. 

Roi  d'Aneletetrc  ,  107.  b 

_  de  Tournai  pat  Edouard  III. 

Roi  ^'Angleterre  ,  107.  b 

— •  de  Nantes  ,  119.  b.  Sa  ptife  , 

no-  b 
■  de  Rennes  ,  ux.  b 

de  Henocbon  ,  lit.  b 

de  Vannes  pat  la  ComteiTe 
de  Montrort ,  119-  b 

■■■  de  Calais   par  Edouatd  III. 
Roi  d'Angleterre  ,  160   &/ui-v.  b 

—————de  la  Roche  de  Rien  ,  \6i..'b 
Soulèvement  des  peuples  de  Vermandois  , 
du  Beauvailis,  de  Champagne,  de  Bour- 
gogne &  de  Forêt  fur  la  fin  du  Règne  de 
Philippe  le  Bel  &  de  Louis  Hurin  ,481. 
».  Le  Comte  de  Valois  les  appaife  ,  la 

même  4.  b 
Spinfers  père  Se  fils  Favoris  d'Edouard 
II.  Roi  d'Angleterre.  Us  fe  tendent  re- 
doutables &  l'objet  de  la  jaloufie  des 
grands  d'Angleterre,  4  .  b.  Ils  brouil- 
lent leRoi  d'Angleterre  avec  Ifabelle  de 
France  fa  femxe  45.  b.  Us  indifpofenr 
le  Roi  contre  I  sErançois  dont  on  failît 
les  biens,  la  même-  Ils  font  per.djs  $;.  b 
Smjfes.  Commencement  de  leurs  ligues 
fous  Philippe  le  Bel ,  4ÎÎ-  * 

Sulli  (  Henri  de  Plénipotentiaire  de  l'h  - 
lippe  le  Long  pour  la  pas:  avec  le  om- 
te  de  Flandre,  15.  b.  Il  commande  un  dé- 
tachement en  Flandre,  lu  même.  11  elt 
nommé  par  Philippe  exécuteur  de  fon 
Teflament  ,  34-* 

T. 

TJdlebourg.  S.  Louis  en  force  le  Pont 
&  défait  les  AngloiS  ,  <4.  * 

Témérité  d'uBCuré  dcParis  en  publiant  une 
excommunication  portée  par  Innocent 
IV.contre  l'Empereur  Fndcric  II.  80. 4 


BLE 

i  emplurs.  Ordre  Militaire.  Leur  infti- 
tution  464.  a.  Us  font  décriés  pour 
leurs  d.fordrcs.  L'Ordre  aceufé  par  deux 
d'entre  eux  ,  65.  Q>  Jutv.  a  On  com- 
mence les  procédures  contre  eux  en 
France,4o6.  &  yutv.a  Ceux  qui  étoient 
en  Fiance  [ont  arré;és.  Le  Grand  Maî- 
tre de  l'Ordre  eft  du  nombre, 447.  a. 
Crimes  dont  on  les  aceufe  ,  469.  a.  Us 
font  arrêtés  par  tout ,  473.Leut  Ordre 
eft  aboli  par  le  Pape  dont  la  Bulle  eft 
confirmée  par  le  Concile  General  de 
Vienne  ,  la  même  &  j'uiv. 

Te rme s  (  Olivier  de  )  fe  croife  avec  S. 
Louis  ,  94.  a.  Il  fecourc  à  propos  Join- 
ville  auprès  de  Belinas  ,  177.  a 

Thibaud  ILR01  de  Navarre, fils  du  C  omte 
de  Champagne  ,  époufe  Ifabelle  fille  de 
S- Louis,  1  yi.  a.  Il  fair  hommage  à 
Philippe  le  Hardi  pour  fes  Domaines  de 
France  ,  au  camp  d  Afrique  ,  1.  1.  a.  Il 
meurt  en  Sicile  ,  i   9.* 

Thin-l' E-vëque  fur  l'Efcaut,  a(Tiegée,i03.  b 

Thouars  ,  ;  Raimond  Vicomte  de  )  fait 
hommage  à  S.  Louis  ,  &  s'engage  de 
foûtenir  la  Reine-Mere  Régente  en- 
vers tous  &  contre  tous  ,  i(.  » 

Tonloufe  (  le  Comté  de  )  eft.  téuni  à  la 
Couronne  ,  181.  » 

Touloufe.    Le    Parlement  y  eft   établi , 

4X5.  4 

Tournai  ,  affiegé  par  Edouard  III.  Roi 
d'Angleterre  ,  107.  b.  Il  eft  délivré  par 
un  Traité  de  Trêve  ,       109.^.  fuiv. 

Traités  àc  Bourdeaux  entre  S.  Louis  & 
Henri  III.  Roi  d'Angletette  ,      75.  a 

______  de  Corbeil ,  entre  S.  Louis  & 

le  Roi  d'Arragon  ,  103.  a 

— — — —  entre  S.  Louis  &  Henri  III. 

Roi  d'Angleterre  ,  10S   &  fuiv.  a 

•-    •<  ■  du  Pape  Martin  IVavecPhi- 

hpr-;  leH  rdi  par  lequel  il  donneàunde 

fes  fils  lcsEtatsd'Arragon,3i8.g^  f:m.  * 

■entre  Philippe  le   Bel  &:  E- 


douard   I.  R"i    d'Angleterre  .«3 19.  & 
Je  Paix  du  camp  de  Lille  en- 


tre Philippe  le  Bel  Si.  les  Flamans,  4*7. 

r-  fuiv. 
>  entre  l'Ecoiîe  &  la  France, 


pour  ni juitenir  la  fticcciïion    légitime 
din<  le? deux  Roïauires ,  >$.  h 

1  entre  Philippe  de  Valois  & 


Humbeit  .  Comte  Dauphin  de  Vien- 
ne ,  par  lequel  ce  Dauphin  ,  fait  ceffion 
de  fes   Etats  à    la   Maifoo  de  Iran- 


DES    MA 

«  ,  I$6.    ô>  Jiiit. 

Tie  \(  Matthieu  de  )  Maréchal ,  fe  ligue 
avec  les  Seigneurs  de  Normandie  con- 
tre le  Roi  d'Angleterre,  jr.  a.  Il  va 
faire  le  ravage  en  Flandre, 10t.fr  II  s'en- 
ferme dans  Tournai  ,  1 07.  fr. 

Turcs.  Ils  demandent  du  fccouis  à  Saint 
Louis  contre  les  Tartares  ,  41  a 

Turenne  (  Raimond  Vicomte  de  )  va  en 
Paleftine  joindre  S.  Louis  ,  173.  a 

V. 

VAifi,  (  Jean  de  )  Prêtre  de  l'Armée 
de  S.  Louis  ,  attaque  ,  &  met  en 
fuite  fis  Capitaines  Mahometans,  i-,o. 
«.Il  eft  égorgé  par  les  Turcs  ,  "153.  * 

Valence  (  Jean  de  )  envoie  par  S.  Louis 
de  Paleftine  en  Egypte  pour  faire  obfer- 
ver  le  Traité  de  Damiette  ,         171.  » 

Vannes  alliegéc  par  la  GomtefTe  de  Mont- 
forr  avec  Robert  d'Artois,  119.  b.  La 
Villeeftpnfc.  130.  b.  Elle  eft  repnfe 
par  Olivierde  Cliilbn  &  Henri  de  Léon. 
Partifans  de  Charles  de  Blois  ,  la  même 

yaffaux.  Ils  ne  pouvoient  s'allier  par  ma- 
riage avec  les  Princes  étrangers  fans 
le  confentement  du  Prince  3$.  a.  Les 
Rois  de  France  leur  font  rendre  exacte- 
ment hommage  en  perlonne  ,  16.  b.  Ils 
ne  peuvent  recevoir  l'hommage  de  leurs 
Vairaux  avant  que  d  avoir  fait  eux-mê- 
mes hommage  au  Roi ,  40.  b 

Vêpres  Siciliennes  ,  ainfi  dites,  parce  que 
le  jour  de  Pâques  le  fon  des  Cloches  de 
Vêpres  fut  le  lignai  dont  les  Siciliens 
étoicnt  convenus  pour  faire  main  baffe 
fur  tous  les  François ,       ni.  j^  fuiv. 

■Vienne  Jean  de  j  Chevalier  Bourguignon, 
Gouverneur  de  Calais ,  réfolu  de  fe  dé- 
fendre jufqu'à  l'extrémité  ,  161.  b  La 
famine  l'oblige  à  capituler  ,  171.fr.  II 
rend  la  P. ace  ,  174.  fr 


TIERES. 

Vienne.  Concile  General  de  Vienne  cou. 
tre  les  Templiers  ,  4/f-,* 

Vieux  de  la  Montagne  Prince  des  Aflaf- 
fins,  envoie  de  fes  gens  pour  tuer  Saint 
Louis  ,  40.  a.  Il  lui  demande  du  fecouts 
contre  les  Tartares  41.  a.  II  lut  envoie 
une  Ambafiade  pour  lui  demander  des 
Prefens,  I?J__  a 

Virfoti  conferve  au  Roi  de  France  Den- 
remonde  après  la  défaite  de  l'Armée 
FranÇ°lfe  •    „  419-  * 

Vijcomtt ,  Maifon  d  Italie.  Maffeo  Vif- 
comti  père  de  quatre  fils  tous  grands 
Capitaines  ,  le  rend  Maître  de  Mi- 
lan &  de  plufieurs  autres  Villes  pendant 
la  divifion  des  Eledtems  fur  le  choix 
d'un  Empereur,  17.  é-fui-v,  b.  Il  prend 
le  titre  de  Vicaire  de  l'Empire  ,  puis 
celui  de  Seigneur  de  Milan  ,  18.  fr.  Scn 
fils  Galeace  trompe  Philippe  fils  du 
Comte  de  Valois  qui  commandoit  les 
troupes  du  Pape,  19.  fr 

Iffages  reçus  dans  les  guerres  particu- 
lières entre  les  Gentilshommes  Fieftés, 
79-  1.  &  i?g.  „ 

-A. 

XAintes  ,  Ville  auprès  de  laquelle  fe 
donna  la  bataille,  où  S  Louis  dé- 
fit les  Anglois ,  68.  a.  Elle  eft  prife  par 
Charles  d'Alençon  ,  fes  murailles  font 
raff«i  75.',fr. 


Y  Veut ,  (•  Richard  d'  )  fi gne  une  Li- 
gue avec  les  Seigneuis  de  Norman- 
die ,  contre  le  Roi  d'Angleterre  ,  95.  fr. 


z 


Année ,  Chef  des  Flamans  révoltés 
contre  Louis  Comte  de  Flandres  , 
67.  fr.  Il  lurpreud  les  François  dans  leur 
camp  ,  45.  &fuiv. 


TABLE   DE   QvELQUES    USAGES  ET 
Coutumes  fous  le  Règne  de  Louis  IX. 

VAflaux  delà  Couronne  ne  pouvoient     Ufagcs  reçus  dans  les  guerres  particulie- 
s'allier  par  mariage  avec  les  Prin-         res  entre  les  Gentilshommes  Fieffés, 


ces  Etrangers .  &  principalement  avec 
les  Anglois.  Fermeté  de  (aint  Louis  fur 
cet  article  ,  jj.  a. 

Reglcmcns  du  Roi  faint  Louis  ,  touchant 
ceux  de  fes  Va/Taux  qui  l'étoient  en  mê- 
mc-ttms  du  Roi  d'Angleterre,     78.  a. 


79-  ér  >?8   a. 
Livrées  données  pat  les  Rois  de  France  . 

90.  a. 

Coutume  des  Seigneurs  de  faire  leur  refta- 

ment ,  &  de  faire  des  rcftitutio  s  avant 

que  de  partir  pour  les    roiladcs ,  $•).*. 

Ddiij 


TAB 

Sors  u  Rign!  bî  Philippe 
i.  e   Hardi. 

CHapcllc  riu  Roi  exempte  de  la  Jurif- 
-  -opolitain  ,  l'j    .  tt. 

Sois  ll  Rlsne  de  Philtpe  le  Bel. 

C":.;ion  des  grends  V.iilaux  ,  &  en 
particulier  du  Roi  d'Angleterre  à 
la  Cour  iks  Pairs,  Se  confifeanon  de 
leur  Domaine  faute  de  comparoitre  , 
3    %■  «■&  l<  ■•-■ 

Le  Parlement  foi. s  Philippe  le  Bel  étant 
e  coi  :corupofé  pour  la  plupart  de  No- 
bleflè  d  épéc  quelques  Seigneurs  é- 
toich:  l'çivans  dans  le  Droit ,  &  Guil- 
laume de  Nogaret  dans  les  Actes  du  dif- 
férend du  Roi  avec  le  Pape  Boniface 
VIII.  porte  le  titre  de  Chevalier  &  de 
Proteileur  es  Loix  ,  ?9<>.  e^  (i-iv.a. 

Ce  n'étoit  point  alors  la  coutume  d'cntie- 
tenir  de»  Garmfons  cenliderables ,  mê- 
me dans  les  Places  Frontières ,  à  moins 
C]u"ellcs  ne   fuilent  menacées  de  liège  , 

418.  a. 

Philippe  le  Bel  eft  le  premier  de  nos  Rois 
qui  ait  fait  des  changemens  frequens  Se 
confiderablcs  dans  les  Monnoïes,  4+5.4. 

(y  fuiij. 

Habits  des  Religieux  dans  ce  tems-là  peu 
différends  de  la  forme  des  habits  des 
Séculiers  ,  46a.  a. 

Parlement  de  Paris  rendu  fédentairc,  484. 
a.  Jl  ne  fc  tenoit  quede  teins  en  tenu, 

l.t  tr,éme. 

EtablifTement  du  Parlement  de  Toulou- 
fe,  4i>5-"- 

Comment  ces  Patlemens  étoient  compo- 
fés  ,  485.  a. 

Changement  qui  fe  fit  dans  le  Parlement 
de  Paris  ,  4N6.  a. 

Echiquier  de  Normandie  rendu  (edenrai- 
re  à  Rouen  :  &  quand  on  lut  donna  le 
nom  de  Parlement ,  lav.ime. 

Grands- jours  à  Troics  ,  48s.  a. 

Sous  le  Règne  de  Louis  dit 
le  H  u  t 1 n  . 

IL  y  avoit  eu  jufqu'à  et  Règne  une  infini- 
té de  Serfs  dans  leRciiume  :  quelle 
étoit  leur  condition  :  Le  Roi  les  affran- 
chit à  condition  de  financer,         10.  t. 


L  E 

Sceau  particulier  pour  le  Régent  durant  I* 
Régence  ,  15.  b.. 

Différente  manière  de  prendre  l'Onfiam- 
me  ,  (ur  l'Autel  pour  un  Roi  &  un  Ré- 
gent du  Roiaume  tel  qu'étoit  Philippe  , 
1  6.  (y  fiiiv.  £- 

Le  nom  de  Roi  appartient  au  Prince  li.sdu 
Roi  mer:  d.s  qu'il  vient  «u  moni  e  :  6c 
Jean  qui  ne  vécut  que  quatre  jouis  le 
porta  ,  17.  b. 

Sous  le  R  f  g  n  f   m  Philippe  V. 
bit    llLonc. 

EXicl!tude  des  Rois  de  France  à  cb'i. 
ger  leurs  Vallaux  a  leur  rendre  hom- 
mage en  pcrlbnne,  16.  b. 
Grand  nombre  de  Lépreux  alors  en  Fran- 
ce, 5c  plufieurs  Hop;taux  bâtis  pout  les 
féparer  du  commerce  avec  les  autres 
hommes,  '}i.çpjuiv  b. 
Evéques  exclus  du  Parlement  par  Ordon- 
nance de  Philippe  le  Long, 34  çjjrfutv.b. 

Sous  le   Règne  d  e    Charles  IV. 

DIT     L  E    B  E  L. 

FEudataires  de  la   Couronne  ne  pru- 
voient  recevoir   les  hommages  de 
leurs  Valfaux  ,  avant    que  d  avoir  fait 
eux-mêmes  hommage  au  Roi  ,     40.  b. 
I  ouïs  Comte  de  Flandres  mis  en  arrêt  au 
Château  du  Louvre  pour  ce  fu^et ,  la 

même. 

Sous  le  Recne  d  e  Philippe  V  I. 
dit  de  Valois. 

FOrmulc  de  1  hommage  que  les  Rois 
d'Angleterre  rendaient  au  Roi  de 
France  ,  76.  b. 

On  failbit  fcrupule  dedonner  batr.i'L  ic 
Vendredi,  à  caufe  que  ce  jour  Jcfus- 
Chrift  fouffrit  laMort ,  y./'. 

Machinesemploïées  au  (îege  de  Thinl  E- 
vêque  fur  l'Efcaut  pour  abattre  les  mai- 
fons ,  jOj.  b. 

Les  maréchaux  de  France  en  prenant  cer- 
tains autres  Emplois  ceifoient  de  porter 
cette  qualité  ,  181.  If. 


Fin  de  U  TMc  des  Matières  du  IV.  Volume,. 


APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux,  cette  nouvelle» 
Edition  de  l'Hiftoire  de  France  du  R.  P.  Daniel  Jefuite.  Le  Public 
qui  a  reçu  h  favorablement  la  première,  recevra  fans  doute  plusfavo» 
rablement  encore  celle-ci,  retouchée  avec  foin  par  l'illuftre  Auteur, 
&  enrichie  de  plufieurs  additions,  &  fur-tout  d'un  abrégé  exact  des 
Règnes  de  Louis  XIII.  &  de  Louis  XIV.  A  Paris  le  deuxième  Août  iyzz. 
Sabrin. 


Permiffion  du  Révérend  Père  C   de  Laistre  Provincial. 

JE  fouflîgné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jésus  ,  dans  la  Province 
de  France  ,  fuivant  le  pouvoir  que  j'ai  reçu  de  N.  R.  P.  General ,  per- 
mets au  Père  Gabriel  Daniel  de  faire  imprimer  un  Ouvrage  qu'il  a 
compote ,  qui  a  pour  titre ,  Hiftoire  de  France,  &c.  lequel  a  été  lu  Se 
approuvé  par  trois  Revifeurs  de  notre  Compagnie.  En  foi  &  témoignage 
de  quoi  j'ai  figné  la  prefente  Permilîion.  A.  Rouen  le  iz.  Mai  1708. 
C.  de  Laistre. 


PRIVILEGE     <D  V     ROT. 

LOUIS  par  la  Grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Na- 
varre :  A  nos  Amez  &  Féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , 
Grand  Confeil ,  Prévoft  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieuto- 
nans  Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra,  Salut.  Le  Père 
Gabriel  Daniel  de  la  Compagnie  de  Jésus  ,  Nous  a  fait  remontrer 
qu'il  defiroit  donner  au  Public  un  Ouvrage  de  fa  compofition  intitulé  , 
Hiftoire  de  Franc:,  depuis  l'e'tabltffemcnt  de  la  A-fonarchie  Françoife 
dans  les  Gaules  ,  avec  des  notes  er  des  dijfertations  fur  divers  points  de 
cttte  Hiftoire  ,  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
fur  ceneceflaires  ;  &  comme  la  lecture  de  cet  Ouvrage  n'eft  pas  moins 
utile  que  curieufe  :  Nous  lui  avons  permis  &  accordé,  permettons  & 
accordons  par  ces  Prefentes  de  faire  imprimer  ledit  Livre  ,  en  telle 
forme  ,  marge  ,  caractère  ,  &  autant  de  volumes  ,  Se  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera  ,  &  de  le  faire  vendre  Se  débicerpartoutnotre  Royau- 
me pendant  le  temps  de  vingt  années  confeciuives,  à  compter  du  jour 
de  la  date  des  Prefentes.  Faisons  defenfesà  toutes  perfonnes  de  quel- 
que qualité  Se  condition  qu'elles  puiflént  être  ,  d'en  introduire  d'im- 
prcflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obeiflance;  &  à  tous  Impri- 
meurs,  Libraires  &  autres,  d'imprimer,  faire  imprimer,  vendre,  dé- 


biter,  ni  contrefaire  ledit  Livre  en  tout  ou  en  partie ,  fans  la  permiflïow 
expreiTe  ou  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
lui  ',  A  peins  de  conftication  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mil- 
le livres  d'amende  contre   chacun  des  contrevenatis ,  dont  un  tiers  à 
Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  l'autre  tiers  audit  Expofant , 
&C  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts.  A  la  charge  que  ces  Pre- 
fentes  feront  enregifirées  tout  au  long  fur  le  Regiflre  de  Lt  Communauté 
des  Imprimeurs  cr  L  ibraires  de  Paris ,  &  ce  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelles  i  Que  l'impremon  dudit  Livre  lera  faite  dans  notre  Royaume  , 
te  non  ailleurs ,  &fce  en  bon  papier  &  en  beaux  caractères  ,  conformé- 
ment aux  Reglemens  de  la  Librairie  ;  &  qu'avant  de  1  expoler  en  vente 
il  en  fera  mis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  &£  un  dans  celle  de  notre  très- 
cher  «Se  féal  Chevalier  ,  Chancelier  de  France  le  Sieur  Phelypeaux  , 
Comte  de  Pontchartrain ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ,•  le  tout  à  peine 
de  nullité  des  Prcfenres.  Du  contenu  defquelles  vous  M  an  bons  et 
enjoignons  de  faire  jouir  l 'Expofant  ou  fes  ayans  caufe  ,  pleinement; 
&  paisiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pêchement. Voulons  que  la  copie  defdites  Prelenres ,  qui  fera  impri- 
mée au  commencement  ou  à  la  hn  dudit   Livre  ,  foit  tenue  pour  due- 
ment  fignifiée  ,  &  qu'aux  copies  collationnées-par  l'un  de  nos  amez  Se 
féaux  Confeillers  Se  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original. 
Commandons  au-  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent,  de  faire  pour 
l'exécution  d'icelles  tous  Actes  requis  &  neceffaires  ,  fr.ns  demander 
autre  permilnon  &  nonobstant  clameur  de  Haro ,  Chartre  Normande  Se 
autres  Lettres  à  ce  contraires.  Car  teleit  notre  plailir.  Donne'  à  Ver- 
failles  le  13.  jour  d'Août  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  fept ,  Se  de  notre 
Régne  le  foixante  -  cinquième.  Par  le  Boy  en  fon  Confeil.  Signe, 
L  t  Comte.  Et  fcellc. 

J'ai  cédé  mon  droit  au  prefent  Privilège  au  Sieur  Delespine  ,  fui- 
vant  l'accord  fait  entre  nous ,  le  neuvième  Janvier  1708.  Gabriel 
Daniel  ,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Rejifré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  cjr  Imprimeurs 
de  Paris  ,  page  511.  ce  17.  Septembre  mil  fept  cent  douz,e  ,  Signé  , 
L.  J  o  s  s  e  ,  Syndic. 

Et  lefdits  Sieurs  M  ariette,  Delespine,  &Coignard  fils, 
ent  aflbcié  Jacqjies  Rollin  pour  un  quart  dans  le  prefenr 
Privilège,  fuivant  l'accord  fait  entre  eux. 


lil' 
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